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AVERTISSEMENT. 


Les  nombreux  documents  que  contient  cette  publication, 
dont  le  dernier  volume  paraît  aujourd'hui ,  n'auront  pas  seule- 
ment permis,  si  je  ne  m'abuse,  de  constater,  à  l'aide  de  preuves 
irre'cusables,  les  services  rendus  à  la  France  par  l'illustre  mi- 
nistre de  qui  ils  émanent;  ils  fourniront  en  outre  aux  historiens 
à  venir  les  moyens  d'examiner  à  fond  et  de  mettre  en  pleine  lu- 
mière les  questions  multiples  se  rattachant  à  l'organisation  du 
rovaume,  à  la  création  de  sa  marine  et  à  la  fondation  de  ses 
colonies,  à  la  rénovation  de  son  industrie,  à  la  centralisa- 
tion administrative,  à  la  révision  des  codes,  à  la  rectification 
des  douanes  intérieures,  à  l'édification  du  Louvre  et  de  Ver- 
sailles, à  tout  ce  qui  a  fait  enfin  le  prestige  et  la  grandeur  de 
la  nation  la  plus  civilisée  des  temps  modernes  pendant  la  pé- 
riode, je  ne  dirai  pas  la  plus  heureuse,  mais  la  plus  brillante 
de  ses  annales. 

Un  reproche  que  je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  m'a  été 
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adressé  par  quelques  personnes  qui  auraient  voulu  que  la 
publication  contînt  absolument  toutes  les  lettres  do  Colbert. 
Mais,  supposons  que  j'eusse  suivi  ce  programme,  au  lieu  de 
neuf  volumes  dont  elle  se  compose,  il  en  aurait  fallu  vingt- 
cin(j  ou  trente.  J'ajouterai  que  la  plus  grande  partie  des  lettres 
que  j'ai  omises  n'ont  qu'une  importance  secondaire  ou  répètent 
celles   que   j'ai  données.   Ce  que   je  me   suis  proposé  avant 
tout,  c'est  de  faire  connaître  par  les  œuvres  propres  et  per- 
sonnelles de  Colbert  sa  carrière  administrative,  et,  en  second 
lieu,  son  action  sur  les  grandes  affaires,  les  services  qu'il  a 
rendus,  les  principes  qui  l'ont  guidé  et  soutenu.    Parmi  les 
lettres  exclues,  j'en  conviens  sans  peine,  il  peut  s'en  trouver 
qui,  dans  un  moment  donné,  seraient  utiles  à  consulter  pour 
telle  recherche  spéciale  (celles,  par  exemple,  qui  concernent 
les  préparatifs  et  les  détails  de  l'expédition  de  Messine);  mais 
entre  tout  ou  rien  j'ai  pris  un  moyen  terme,  dans  les  limites 
du  possible.  11  sera  toujours  temps  d'ailleurs  de  compléter  cette 
publication,  si  la  nécessité  en  est  plus  tard  démontrée,  soit  par 
un  recueil  complémentaire  qui  contiendrait  toutes  les  pièces 
que  j'ai    volontairement,    mais   forcément,    négligées;    soit, 
ce  qui  me  paraîtrait  suffisant,  par  une  analyse  sommaire  de 
ces  mêmes  pièces.  Pour  mon  compte,  je  serais  charmé  de  voir 
entreprendre  et  mener  à  bonne  fin  ce  travail.  Sans  doute,  on 
peut  encore  découvrir  de  nouvelles  richesses,  qui  ne   m'ont 
point  été  signalées,  dans  les  archives  départementales  et  par- 
ticulières ou  à  l'étranger;   mais,  du  moins,  l'indication  des 
sources  auxquelles  j'ai  puisé  faciliterait  la  nouvelle  entreprise. 
Je  donne  donc,  dans  ce  but,  une  nomenclature  générale  des 
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AVERTISSEMENT, 
divers  fonds  et  ouvrages  où  j'ai  trouvé  les  éle'ments  de  ce  re- 
cueil : 


BIBLIOTHEQUE  NATIONALE. 

(manuscrits.) 


Fonds  latins. 

Fonds  français. 

Supplément  français. 

Fonds  Saint-Germain  français. 

Fonds  Baluze. 

Fonds  Bouhier.  —  Mélanges  de 

Philibert  Delamarre. 
Fonds  Cangé. 
Fonds  Gaignières. 
Fonds  Harlay. 


Fonds  Le  Tellier. 
Fonds  Saint-Martin. 
Collection  de  Champagne. 
Mélanges  Clairambault. 
5oo  Colbert. 
Mélanges  Colbert. 
Correspondance  de  Huet. 
Cabinet  des  titres. 
Acquisitions  nouvelles. 


ABCHIVES   NATIONALES. 

Papiers  du  contrôle  général  des  flnances. 

Cartons  et  volumes  divers  contenant  les  papiers  du  secrétariat  de  la  maison  du 

roi,  des  bâtiments  de  la  couronne,  des  dépenses  des  bâtiments,  celles  de 

l'Académie  de  Rome,  etc. 
Registres  de  THôtel  de  Ville. 

Arrêts  du  conseil;  édits,  lettres  patentes  et  arrêts  du  roi  (i  573-1781). 
Collection  Rondonneau. 

ARCHIVES   DES   MINISTÈRES 

AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

France, 

Supplément  d'Angleterre. 


FINANCES. 


Procès-verbal  de  la  réformation  des  eaux  et  forêts  de  Fraîicf. 
Table  des  ventes  des  bois  du  loi. 
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GUERRE. 

Archives  historiques  du  de'pôt  de  la  guerre.  (Lettres  de  Louvois.) 

DÉPÔT   DES   FORTIFICATIONS. 

Correspondanoe  de  Colbert  concernant  les  fortifications. 

MARINE. 

Etats  de  la  marine.  Carnets  in-Sa. 
Extraits  des  dépèches  sous  le  ministère  de  Colbert. 
Manuscrits  originaux  :  Colbert  et  Seignelay. 

Dépêches,  registres  et  ordres  du  roi  pour  la  marine,  les  galères,  le  commerce 
elles  compagnies  des  Indes  Orientales  et  Occidentales.  (1662-1 683.) 

INTÉRIEUR. 

Copie  de  lettres  de  Colbert. 

BIBLIOTHÈQUES   DE    PARIS. 

(man  cscrits.) 

ARSENAL. 

Histoire,  199.  Lettres  de  Colbert  à  M,  de  Pomponne. 

Papiers  de  la  famille  Arnault. 

Papiers  Conrart. 
Fonds  français,  10,266.  Recueil  des  lettres  de  Louis  XIV,  par  Rose,  secré- 
taire du  cabinet. 
Belles-Lettres,  168. 

CORPS   LÉGISLATIF. 

B"  i3.  Dépèches  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil. 

INSTITUT. 

Portefeuilles  de  Godefroy. 

Registre  des  délibérations  de  l'Académie  française  (1672  à  1680,  i683  à 
1766). 

Procès-verbaux  de  TAcadémie  d'architecture  (1671  à  1681). 
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INVALIDES. 

Correspondance  de  M.  Colbert. 

LOUVRR. 

Notes  et  dessins  de  Claude  Perrault,  recueillis  et  annotés  par  Charles  Per- 
rault. 
B.  7 7 G.  Recueil  des  statuts,  ordonnances,  etc.  en  faveur  des  orfèvres. 

SAINTE-GENEVIÈVE. 

F^  8.  De'libérations  du  conseil  de  réformation  de  justice. 
L*^  1712  et  XVII.  Lettres  de  Louis  XIV. 

TRAVAUX   PUBLICS,  PONTS  ET  CHAUSSEES. 

Correspondance  de  Colbert  concernant  les  ponts  et  chaussées. 

ARCHIVES   DÉPARTEMENTALES. 

Archives  du  Cher  (Bureau  des  finances.  Reg.  C.  370);  —  de  la  Cote -d'Or 
(Fonds  Gevigny,  carton  3  )  ;  —  de  la  Marne  ;  —  de  la  Moselle  ;  —  de  l'Oise  ; 
—  des  Pyrénées-Orientales;  —  de  Saône-et-Loire  (Extrait  des  registres  des 
délibérations  des  Etats  du  Maçonnais)  ;  —  de  la  Seine-Inférieure;  —  de  la 
Vienne  (Carton  I,  liasses  19  et  236). 

ARCHIVES   COMMUNALES. 

Archives  d^Auxerre  (Paquet  17/1.  C.  5,  liasse  k);  —  de  Bayonne;  —  de  Beau- 
vais; —  de  Dijon  (Lettres  au  président  Brulart)  ;  —  de  Dunkerque; —  de 
Lyon;  — -  de  Marseille;  —  de  Reims";  —  de  Rouen  (Collection  de  Mont- 
brel  :  Mémoires  de  M.  Colbert.  =  Extrait  des  registres  des  délibérations  du 
conseil  de  Rouen,  de  1671  à  1693.  A.  28);  —  de  Toulon. 


'  M.   Charles  Loriquet,  bibliothécaire   de  1°  Affaires  personnelles  de  J.-B.  Colbert; 

Reims  prépare  un  ouvrage  intitulé  :  Colbert  et  2°  Affaires  traitées  par  lui  au  nom  du  roi; 

sa  famille  à  Reims.  —  Injltœnee  de  ce  ministre  3°  Papiers  relatifs  à  ses  frères  et  à  ses  cn- 

suv  les  affaires  et  l'industrie  de  la  cité.  fanis. 

Les  papiers  de  cette  publication  seront  clas-  M.  Loriquet  en  a  déjà  publié  le  dépouille- 

sés  de  la  manière  suivante  :  ment  dans  un  volume  des  Travaux  de  l  .it<*dî- 
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ARCHIVES  DIVERSES. 

Évèché  d'Autun. 

Hospice  Saint-Louis  à  Chalon-sur-Saône. 
Ancien  parlement  de  Toulouse  (L.  65). 
Canal  du  Midi  (A.  BB.  n"  h.  A.  CC.  n°  2). 

BIBLIOTHÈQUE  ÉTRANGÈRE. 


BRITISH   MlISRtJM. 


Fonds  additionnel,  n°  2 1,5 12. 


COLLECTIONS   PARTICULIERES'. 

Cabinet  de  M.  le  prince  de  Beaufremont. 

de  M.  Boutron. 

de  M.  le  duc  de  Cadore. 

de  M.  le  marquis  de  Colbert-Chabannais. 

de  M.  le  baron  Feuillet  de  Conches. 

de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Me'nilglaise. 

de  M.  A.  Jeandet,  de  Verdun  (Saône-et-Loire). 

de  M.  Le  Clercq,  directeur  du  personnel  au  ministère  des  finances. 

de  M.  le  comte  Le  Couteulx. 

de  M.  le  duc  de  Luynes. 

de  M.  Pierre  Margry,  archiviste  à  la  marine. 

de  M.  le  marquis  de  Nicolay. 

de  M.  Poursin,  de  Seignelay. 

—  de  M.  Sainte-Beuve. 


vue  de  Reims,  années  1861  et  1862.  Ce  sont 
des  actes  d'achat ,  de  vente ,  d'échange ,  des  pro- 
curations, etc.  ne  contenant  aucune  indication 
biojjraphicjue.  Les  pièces  les  plus  importantes 
concernent  la  vente  faile ,  à  la  ville  de  Bourges, 


de  l'hôtel  de  Jacques  Cœur,  que  Colbert  avait 
acheté  quelques  années  auparavant. 

'  Plusieurs  communications  de  M.  Gabriel 
Charavay.  —  Communication  de  M.  Henri 
Beaune,  membre  de  l'Académie  de  Dijon. 
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PRINCIPAUX  OUVRAGES  OU  L'ON  A  PUISE  DIVERS  DOCUMENTS, 
À  DÉFAUT  DES  SOURCES  ORIGINALES. 


Amelot  de  La  Hoissaye. 
Andréossy  (Le  Général). 
Adgoyat. 

ACZANET. 

Idem. 
Beadvillé  (De). 

BOILEAU. 

IdeiH. 

Brice, 

Chambry. 

Champgllion-Figeac. 

Idem. 

Chaplzeai. 

Crisenoy  (De). 

Daguessead. 

Damiens-Gomicgcrt. 

Damel. 

Delamarre. 

Delisle  (Léopoid). 

Delort. 

Idem. 

Deppixg. 

DlDOT  (FiRMIN-). 
DrGAST-MATIFEUÎ. 


"DUMESNIL. 

Ddssielx,  SoLLiÉ,  etc. 


Idem. 


Mémoires  historiques. 

Histoire  du  Canal  du  Midi. 

Aperçu  sur  les  fortifications. 

Lettre  à  un  de  ses  amis  sur  la  réformation  de  la 

justice. 
Arrêtés  de  M.  le  premier  président  de  Lamoignon. 
Recueil  de  documents  inédits  concernant  la  Picardie. 
Œuvres. 

Bolaeana,  ou  Entretiens  de  Monehesnay  avec  l'auteur. 
Description  de  Paris. 
Iconographie  française. 
Le  palais  de  Fontainebleau. 
Collection  des  documents  inédits  sur  l'Histoire  de 

France.  —  Mélanges  historiques. 
Le  Théâtre-Français. 
Le  personnel  de  la  marine  militaire  et  les  classes 

maritimes  sous  Colbert  et  Seignelay. 
Œu\Tes. 

Mélanges  historiques  et  critiques. 
Voyage  du  monde  de  Descartes. 
Traité  de  la  police. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 
Mes  voyages  aux  environs  de  Paris. 
Histoire  de  la  détention  des  philosophes  et  gens  de 

lettres. 
Correspondance  administrative  du  règnede Louis XIV. 
Galerie  française. 
Etat  du  Poitou  sous  Louis  XIV  :  Rapport  au  roi  et 

Mémoire  sur  le  clergé,  la  noblesse,  la  justice  et 

les  finances,  par  Charles  Colbert. 
Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  français. 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mem- 
bres  de    l'Académie   royale    de    peinture  et   de 

sculpture. 
Mémoires  du  due  de  Luynes  sur  la  cour  de  Louis  XIV. 
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Paillon. 

Félibie.n. 

Idem. 

Feuillet  de  Conçues, 
Foucault  (Nicolas). 

FoRBONNAIS. 

Froidour. 


furetière. 

Grandet. 

Grlmblot. 

GuÉRiN  (Léon). 
Hamecourt  (D'). 

HlET. 

Isambert. 

Jacquemart  et  Le  Blant. 

Jal. 

Lacuisixe  (De). 

La  Ferrière  (De). 


La  Lande  (De). 
Lavallée. 

Legendre  (Abbé). 
Le  Prince. 

Le  Roi  (J.-A.). 

Idem. 

Louis  XIV. 
Matter. 

Montaiglon  (De). 
Idem. 

MONTHION  (Dk). 

Necker. 

Ormesson  (Olivier). 
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Histoire  de  la  colonie  française  au  Canada. 

Histoire  de  la  ville  de  Paris. 

Conlérences  de  rAcadémie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture. 

Causeries  d'un  curieux. 

Mémoires  (édités  par  M.  Baudry). 

Recherches  et  considérations  sur  les  finances. 

Lettre  à  M.  Barillon ,  contenant  la  relation  des  tra- 
vaux qui  se  font  en  Languedoc  pour  la  communi- 
cation des  deux  mers. 

Fureteriana,  ou  les  bons  mots  et  remarques. 

Vie  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Revue  nouvelle  :  Histoire  de  la  république  d'Angle- 
terre, par  M.  Guizot. 

Histoire  de  la  marine. 

Description  du  dépôt  de  la  marine. 

Mémoires  (traduits  du  latin  par  C.  Nisard). 

Recueil  des  anciennes  lois  françaises. 

Histoire  de  la  porcelaine. 

Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire. 

Lettres  inédites  de  Nicolas  Brulart. 

Archives  des  missions  scientifiques  (2"  série,  IV). — 
Recherches  faites  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg. 

Canaux  de  navigation. 

Correspondance  générale  de  M""'  de  Maintenon. 

Mémoires. 

Essai  historique  sur  la  Bibliothèque  du  roi. 

Lettres  écrites  à  foccasion  de  la  construction  du 
couvent  des  Annonciades  de  Meulan. 

Eaux  de  Versailles. 

OEuvres  (publiées  par  Grimoard). 

Lettres  et  pièces  rares  ou  inédites.  Pau,  i8ûG. 

Archives  de  l'ait  français. 

Mémoires  pour  servir  à  f histoire  de  fAcadémie  de 
peinture  et  de  sculpture. 

Particularités  sur  les  ministres  des  finances. 

Eloge  de  Colbert. 

Journal. 
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Paris  (Louis). 

Peignot. 

Perrault. 

Pellisson. 

PouGEOis  (Abbé). 

Racine. 

Ravaisson. 

RiQUET  (Descendants  de). 

RoussET  (Camille). 

Sandraz  de  Courtils. 

Segraisiana. 

soulavie. 

SoiIRDEVAL  (De). 

Sue  (Eugène). 
Tallemant  des  Beaux. 
Taschereau. 
Tertre  (Du). 
Vauban. 

ViGNON. 


Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire.  D.  M.  R.  1CG8. — 
Remensiana. 

Documents  authentiquessur  les  dépenses  de  Louis  XIV. 

Mémoires. 

Lettres  bistoriques. 

Vansleb,  sa  vie,  sa  disgrâce,  ses  œuvres. 

Œuvres. 

Arcbives  de  la  Bastille  (règne  de  Louis  XIV). 

Histoire  du  canal  de  Languedoc. 

Histoire  de  Louvois. 

Testament  politique  de  messire  J.-B.  Colbert. 

Mélanges  d'histoire  et  de  littérature. 

Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  1790. 

Rapport  au  roi  sur  la  province  de  Touraine,  par 
Charles  Colbert  de  Croissy. 

Histoire  de  la  marine  française. 

Historiettes. 

Vie  de  Corneille. 

Histoire  générale  des  Antilles. 

Oisivetés. 

Études  historiques  sur  l'administration  des  voies  pu- 
bliques en  France  avant  1790. 


Bulletin  du  bibliophile. 

Catéchisme  des  partisans. 

Gazette  de  Leyde. 

Histoire  de  l'Académie  française. 

Lettres  de  la  reine  de  Suède  et  autres  personnes.  (Bibliothèque  de  l'Arsenal, 

n°  18,968.) 
Médailles  sur  les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
Mercure  galant. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  sciences  et  à  celle  de  l'Observatoire. 
Revue  rétrospective.  =  Mémoire  de  Colbert  sur  la  réforme  de  la  justice  (2"  sé- 
•  rie,  IV). 
Société  de  l'histoire  de  France  (Bulletins).  —  Documents  originaux. 
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11  est  un  travail  qui  aurait,  à  mon  avis,  une  utilité'  bien  au- 
trement grande  que  la  publication  des  huit  à  dix  mille  lettres 
de  Colbert,  la  plupart  sans  valeur,  manquant  à  ce  recueil: 
c'est  l'inventaire  analytique  de  toutes  celles  qui  lui  ont  été 
adressées,  et  qui  se  trouvent  soit  dans  les  Mélanges  Colbert  et 
dans  les  Mélanges  Clérambault  de  la  Bibliothèque  nationale,  soit 
aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  du  contrôle  général  des 
finances.  Ce  qu'il  y  a  dans  ces  correspondances,  embrassant  les 
plus  fécondes  années  du  l'ègne  de  Louis  XIV,  de  documents  im- 
portants sur  rhistoire  des  provinces  est  vraiment  prodigieux, 
et  l'on  peut  dire  que  cette  histoire  restera  imparfaite  tant  que 
les  lettres  des  gouverneurs,  des  intendants,  des  lieutenants 
généraux,  des  magistrats,  des  syndics,  maires,  échevins  et 
fonctionnaires  de  tout  ordre,  qui  composent  ces  collections 
n'auront  pas  été  utilisées.  Ayant  eu  occasion  d'y  faire  de  nom- 
breux emprunts,  dont  les  appendices  des  Lettres  de  Colbert  ont 
profité,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'il  y  a  là  une  mine  histo- 
rique des  plus  riches,  pouvant  fournir  à  celui  qui  ne  reculera 
pas  devant  cette  tache  les  matériaux  d'un  ouvrage  des  plus  in- 
téressants. 

Tous  ceux  qui  ont  publié  des  recueils  du  genre  des  Lettres 
de  Colbert  ont  reconnu  la  nécessité  de  les  compléter  par  une 
table  analytique.  Ils  savent  aussi  les  difficultés  particulières 
de  ces  sortes  d'analyses,  où  il  faut  condenser  en  quelques 
pages  des  milliers  de  faits  ou  d'indications  de  toute  nature. 
Bien  que  chacun  de  nos  volumes  soit  terminé  par  un  sommaire, 
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la  table  générale  des  matières  m'a  paru  indispensable.  Elle 
remédiera,  du  reste,  aux  inconvénients  du  dédoublement  des 
tomes  II  et  III. 

L'un  de  mes  collaborateurs,  M.  Léon  Vernier,  dont  le  zèle 
m'a  été  particulièrement  utile,  a  bien  voulu  se  charger  de  ce 
travail  long  et  délicat.  Je  ne  pouvais  faire  un  meilleur  choix, 
car,  employé,  dès  les  premiers  temps,  aux  investigations  et 
aux  recherches  que  nécessitaient  l'annotation  et  l'éclaircisse- 
ment desLeWres,  M.  Léon  Vernier  connaît  parfaitement  chaque 
partie  de  cette  correspondance.  J'ai  donc  tout  lieu  d'espérer 
que  le  système  d'après  lequel  sa  table  a  été  conçue,  les  indi- 
cations nombreuses  et  les  détails  qu'elle  donnera,  permettront 
aux  chercheurs  de  trouver  sans  peine  tout  ce  que  ce  recueil 
renferme  d'intéressant  et  d'essentiel  ^ 

J'ai  aussi  des  remercîments  à  renouveler  à  M.  Alfred  Le- 
moine,  auteur  de  consciencieux  travaux  sur  les  financiers  des 
xvii^  et  xviii^  siècles,  ainsi  qu'à  M.  Emile  Peyronnet,  savant 
modeste,  formé  à  l'école  de  M.  Littré,  et  justifiant  à  merveille, 
s'il  m'est  permis  de  le  dire,  le  double  lien  de  la  parenté  et  de 
l'amitié  qui  l'unit  à  son  excellent  maître.  Par  la  sûreté  de  son 
goût,  par  ses  qualités  de  critique,  par  ses  aptitudes  littéraires, 
M.  Peyronnet  m'a  rendu  des  services  que  je  n'oublierai  jamais. 
Il  est  lui  aussi,  comme  MM.  Léon  Vernier  et  Lemoine,  un 
compagnon  de  la  première  heure,  et  c'est  pour  moi  une  satis- 
faction inexprimable  d'avoir  pu  mener  à  bonne  fin,  avec  leur 
concours  de  tous  les  jours,  un  travail  qui  avait  d'ailleurs  pour 


'  M.  Vernier  ne  peut  encore  préciser  l'époque  de  la  publication  de  cette  table;  il  pense  qu'elle 
pourra  paraître  dans  quelques  mois. 
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nous  un  douhlt'   (lo(lonimci};enioiil   dans  rintérêt  que  nous  y 

trouvions  ol  dans  son  utilité. 

Il) 

J'ai  déjà  eu  l)ien  des  fois  l'occasion  de  constater,  dans  le 
courant  de  Touvra^je,  les  indications  et  les  communications 
que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Pierre  Margry,  conservateur- 
adjoint  des  archives  de  la  marine. 

M.  Margry  est  possesseur  d'une  correspondance  complète- 
ment ignore'e  entre  Colbert  et  son  fils  Jules-Armand,  marquis 
de  Blainville  et  d'Ormoy,  concernant  la  surintendance  des  bâti- 
ments, dont  il  lui  avait  l'ait  donner  la  survivance.  Or,  non-seu- 
lement M.  Margry  m'a  communiqué  ces  lettres,  véritablement 
précieuses,  où  Colbert  se  montre  à  cœur  ouvert,  sous  un  aspect 
sévère  à  la  surface,  très-cordial  et  très-paternel  au  fond,  mais 
il  s'est  en  outre  chargé  d'écrire  la  biographie  de  d'Ormoy,  sur 
le  compte  duquel  on  ne  savait  rien  jusqu'à  ce  jour,  et  qui, 
après  une  première  jeunesse  beaucoup  trop  frivole,  devint 
par  la  suite  un  excellent  officier  et  se  fit  bravement  tuer  à 
Hochstett. 

Je  ne  puis  que  réitérer  ici  à  M.  Margry  mes  remercîments. 
Et  le  lecteur,  j'en  suis  sûr,  lui  saura  un  gré  infini  d'avoir  si 
bien  retracé  la  vie  d'un  personnage  qui  méritait,  à  des  litres 
divers,  de  sortir  enfin  de  l'obscurité  où  l'histoire  l'avait  laissé. 

Un  autre  conservateur- adjoint  des  archives  de  la  marine, 
M.  de  Branges,  a  aussi  secondé,  avec  une  obligeance  infati- 
gable, les  recherches  de  M.  Léon  Vernier  sur  le  |jersonnel  des 
officiers  de  la  marine  nommés  dans  la  correspondance.     ^ 
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Je  uaurai  garde  doublier  ici  M.  Arthui-  de  IJoislisIe,  (jui , 
détaché  aux  Archives  nalionaies  par  le  ministère  des  finances 
et  chargé  de  l'inventaire  analytique  des  papiers  du  contrôle 
général,  m'a  signalé,  avec  un  bon  vouloir  et  une  complai- 
sance inépuisables,  un  certain  nombre  de  pièces  capitales 
faisant  partie  du  riche  dépôt  qu'il  a  pour  mission  de  classer 
et  d'inventorier. 

On  trouvera  enfin  au  commencement  du  présent  volume 
une  intéressante  série  de  lettres  mises  gracieusement  à  ma 
disposition  par  M.  Poursin,  de  Seignelay,  dont  la  famille  les 
a  reçues  en  héritage  d'un  de  ses  ancêtres,  bailli  du  lieu, 
auquel  Colbert  les  avait  adressées. 

Je  citais,  dans  l'avertissement  du  premier  volume,  M.  Thou- 
venel,  dont  la  volonté  m'avait  ouvert,  malgré  des  résistances 
incompréhensibles,  les  archives  des  Affaires  étrangères;  M.  Ca- 
valier, inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  qui  m'avait 
obligeamment  communiqué  plusieurs  volumes  de  lettres  de 
Colbert  concernant  les  routes;  le  colonel  Augoyat,  qui  avait 
sous  sa  garde  les  archives  des  fortifications  de  la  guerre,  où 
j'ai  trouvé  tant  et  de  si  précieux  matériaux;  MM.  Jal  et  d'Ave- 
zac,  anciens  fonctionnaires  supérieurs  du  ministère  de  la  ma- 
rine, sous  les  auspices  et  d'après  les  indications  desquels  j'avais 
fait,  aux  riches  archives  de  ce  département,  mes  premières 
recherches.  MM.  Thouvenel,  Cavalier  et  Augoyat  sont  morts; 
mais  je  garderai  toujours  le  souvenir  des  facilités  qu'ils  m'ont 
procurées  pour  l'accomplissement  de  ma  tâche. 

Mais,  parmi  tant  de  communications  bienveillantes  qui 
m'ont  été  faites,  il  n'en  est  pas  de  plus  abondantes  et  de  plus 
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précieuses  à  la  fois  que  celles  de  M.  le  duc  Albert  de  Luynes, 
dont  la  mort  prématurée  a  été,  il  y  a  trois  ans,  un  véritable 
deuil  pour  Térudition  et  les  arts.  Par  une  circonstance  fortuite, 
j'ignorais  que  la  bibliothèque  de  Dam|)ierre  possédât  de  nom- 
breuses lettres  deColbert,  lorsque,  pendant  le  cours  de  la  pu- 
blication, M.  le  duc  de  Luynes  me  fit  spontanément  prévenir 
de  l'existence  de  ces  lettres,  et  m'offrit  généreusement  de  m'en 
laisser  prendre  copie.  On  a  pu  juger  de  la  valeur  exception- 
nelle de  ses  communications.  D'autres  pièces  sont  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  des  affaires;  il  en  est  peu  qui,  sous  le 
rapport  de  la  manifestation  des  caractères  et  des  relations  de 
Louis  XIV  avec  son  principal  ministre,  offrent  autant  d'intérêt. 
Il  m'eût  été  particulièrement  doux  d'exprimer  à  M.  le  duc  de 
Luynes  vivant  ma  profonde  reconnaissance.  Que  son  petit-fils, 
qui  a  bien  voulu  faciliter  avec  la  même  bienveillance  la  con- 
tinuation de  mes  travaux,  reçoive  l'expression  de  mes  senti- 
ments de  gratitude.  Il  me  permettra,  je  l'espère,  de  com- 
prendre dans  ce  témoignage  le  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Dampierre,  M.  Souty,  qui  m'a  prêté  le  concours  de  son 
zèle  et  de  son  expérience  pour  le  déchiffrement  souvent  si  dif- 
ficile des  manuscrits  de  Colbert. 

De  tels  collaborateurs  rendent  le  travail  non-seulement 
aisé,  mais  agréable  et  doux.  Aussi  ne  se  sépare-t-on  d'eux,  la 
tâche  finie,  qu'avec  un  cordial  et  sincère  regret. 

Novembre  i  870. 


Au  moment  où  M.  Pierre  Clément  terminait  ces  pages,  sa 
main  était  déjà  glacée  par  les  approches  de  la  mort.  Il  a  donc 
eu  cette  satisfaction  suprême  de  pouvoir  achever  l'œuvre  si 
importante  qui  honorera  à  jamais  son  nom  et  à  laquelle  il  a 
consacré  les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 

8  novembre  1870. 
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Un  voile  impénétrable  cache  encore  et  cachera  peut-être  tou- 
jours les  premiers  temps  de  la  vie  de  Golbert  '.  Elevé  à  Reims  chez 
les  Jésuites^,  on  croit,  d'après  des  témoignages  contemporains, 
que,  son  éducation  terminée,  il  fut  envoyé  chez  un  banquier  de 
Lyon^;  il  aurait  été  ensuite  employé  à  Paris  chez  le  notaire  Cha- 
pelain, père  du  poëte,  et  plus  tard  chez  un  trésorier  des  parties 
casuelles^;  mais  nul  document  certain  n'est  venu  jusqu'à  présent 
confirmer  ces  assertions.  Deux  ordres  du  ministre  de  la  guerre  de 
i636  et  de  1689  enjoignent  à  un  sieur  Colbert,  le  premier,  d'ins- 
pecter les  troupes  et  de  visiter  les  forts  de  la  Valteline ,  le  deuxième , 
de  se  transporter  dans  les  généralités  d'Orléans  et  de  Tours  pour 


'  J'attendais  l'occasion  ,qui  se  présente 
ici  naturellement,  de  rectifier  une  erreur 
commise  dans  le  i"  volume  (p.  xxni  et 
Z.7/.). 

Citant  une  lettre  d'un  frère  de  Colbert 
où  il  est  question  du  projet  de  leur 
père  de  se  faire  réhahiliter/^en  avais  con- 
clu que  celui-ci  s'était  livré  au  com- 
merce, que  ses  affaires  n'avaient  pas 
prospéré,  et  qu'il  s'en  était  suivi  une  //- 
qùidation  malheureuse. 

C'est  sur  ce  dernier  point  que  porte 
l'erreur.  En  effet ,  si  Colbert  de  Vandières , 
le  père  du  ministre ,  traitant  d'une  charge 
de  secrétaire  du  roi ,  eut  l'idée  de  se  faire 

VII. 


réhabiliter,  c'est  qu'ayant  été  receveur  et 
payeur  de  rentes  (voir  le  Journal  d'Oli- 
vier d'Ormesson,  II,  /iSG),  il  avait  dérogé. 
Il  en  résulte  donc  qu'il  était  dès  lors  en 
possession  d'un  titre  de  noblesse. 

Eli  un  mot,  j'avais  pris  h  tort  réhahi- 
liler  dans  son  acception  moderne. 

^  Lettres,  I,  wiv. 

'  Vie  de  J.  B.  Colbert,  par  Sandras  do 
Courtils,  dans  les  Archives  curieuses  de 
l'Histoire  de  France,  parDanjou,  a' série, 
IX. 

*  Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  11, 
487. 
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accélérer,  conjointemeiil  avecl'iiiteiidaiit,  la  levée  de  l'impôt  ',  L'im- 
portance de  ces  missions  indique  assez  qu'elles  ne  durent  pas  être 
confiées  à  un  jeune  homme  de  vingt  ans  au  plus,  mais  à  son  oncle, 
Colbert  de  Saint-Pouange,  beau-frère  de  Le  Tellier.  Un  an  plus 
tard,  le  aA  avril  1G60,  Colbert,  que  cet  oncle  a  fait  entrer  dans 
les  bureaux  de  la  guerre,  est  chargé  de  la  conduite  du  régiment 
de  Saint-Aubin-.  Une  lettre  du  ministre,  du  2/4  mai  suivant,  montre 
que  le  jeune  commissaire  avait  pris  ses  attributions  au  sérieux,  et 
le  cachet  de  sévérité  qui  le  distinguera  toute  sa  vie  y  est  déjà  marqué. 
C'est  la  première  pièce  authentique  qui  le  regarde  ;  elle  mérite 
d'être  citée  :  cr Commissaire  Colbert,  ayant  vu  par  vostre  procès- 
verbal  la  désobéissance  et  rébellion  commises  par  les  habitans  de 
ma  ville  de  Dreux,  j'ay  résolu  d'en  faire  faire  un  chastiment  exem- 
plaire. Je  mande  au  sieur  de  Bussy-Rabutin  ce  que  vous  verrez  par 
la  lettre  cy-jointe  pour  faire  donner  sur-le-champ  les  instructions 
qu'd  se  pourra  aux  compagnies  du  régiment  de  Saint-Aubin  que 
vous  conduisez^. ^1  Des  ordres  subséquents  montrent  le  futur  mi- 
nistre de  Louis  XIV  commissaire  des  troupes  dans  le  Nivernais 
(9  juin  i6/»o),  cliargé  de  conduire  le  régiment  de  Tavannes  (20 
août  16/11),  commissaire  aux  revues  de  Picardie  (20  mai  i6/i3). 
Le  5  août  de  la  même  année.  Le  Tellier  lui  écrit  au  sujet  d'une 
revue  dont  il  fa  chargé  :  f^J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  que  vous 
n'avez  perdu  aucun  temps;  mais  pour  les  8,700  livres  que  vous 
demandez,  il  n'y  a  point  d'apparence  de  vous  les  envoyer,  car  il 
se  trouveroit  qu'avec  les  fonds  delà  levée,  chaque  soldat  cousteroit 
1 5  ou  20  écus  au  roy,  outre  ce  que  le  peuple  paye.  Mais  je  vous 
fais  envoyer  encore  1,000  livres,  ainsy  qu'à  M.  de  Langlée,  pour 
satisfaire  aux  frais  de  la  levée,  subsistance  et  nourriture  des  troupes 

'  Dépôt  de  la  guerre,  vol.   '41.  pièce  circonstance,  y  était  inentionn(?;  elle  ne 

i5o:  vol.  5i,  pièce  '6^?..  va  pas  jusqu'à  celte  époque.  Les  registres 

*  /èîrf.  vol.  58,  pièce  TiZiT).  de   la    conumine  fourniraient  peut-être 

J'ai  consulté  une  Histoire  de  Drenv  quelque  indication, 
pour  voir  si  le  roio  de  Colberl .  dans  celte 
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que  vous  conduirez  jusqu'à  ThionviUe,  suivant  la  route  que  je  vous 
adresse.  11  Au  mois  d'août  i6/i/i,  Le  Tellier,  a  se  confiant  en  sa 
capacité  et  fidélité,  11  l'envoie  à  Gravelines  pour  faire  une  revue 
sévère  de  la  garnison  de  cette  ville,  alors  très-importante'-.  Déjà 
sans  doute  il  l'avait  remarqué  et  pris  en  affection,  car  il  lui  écrit, 
le  18  octobre  suivant,  en  réponse  à  une  lettre  de  condoléance  sur 
la  mort  de  madame  Colbert  de  Saint -Pouange,  sa  sœur  :  ff  Je 
vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur  et  vous  prie  de  m'aimer 
toujours-.  11  Peu  de  temps  après,  Colbert  fut  employé  au  service 
particulier  de  Le  Tellier,  heureux  de  s'adjoindre  un  agent  aussi 
actif,  aussi  intelligent,  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  les 
faveurs  lui  arrivent  de  tous  côtés.  On  sait  d'ailleurs  que,  loin  de 
négliger  les  occasions,  il  ne  se  faisait  pas  scrupule  de  les  provo- 
quer. Au  mois  de  juin  16/17,  un  de  ses  oncles,  Nicolas  Pussort,  sieur 
de  Cernay,  avait,  comme  tant  d'autres  et  des  plus  illustres,  passé 
à  l'ennemi.  Un  ordre  du  roi  déclara  ses  biens  confisqués  au  profit 
de  la  couronne  et  en  fit  don  à  Colbert,  secrétaire  du  sieur  Le  Tellier. 
Deux  années  après,  le  20  mai  16/19,  celui-ci  le  fait  nommer  con- 
seiller  d'Etat.  Il  faut  voir,  dans  les  considérants  du  brevet,  la  situa- 
tion que  Colbert  s'est  déjà  faite  à  la  cour,  et  le  chemin  parcouru 
par  le  petit  commissaire  aux  revues.  La  satisfaction  des  services 
qu'il  a  rendus  depuis  plusieurs  années  en  des  emplois  importants 
et  qu'il  continue  de  rendre  chaque  jour  dans  les  affaires  de  l'Elat 
est  telle,  y  est-il  dit,  que  le  Roi  voulant  les  reconnaître  et  lui 
donner  moyen  de  le  servir  plus  utilement,  cret  se  confiant  à  sa  ca- 
pacité, expérience  des  affaires,  prudence,  bonne  conduite,  fidélité 
et  affection,  11  le  nomme  conseiller  d'Etat.  C'est  ainsi  qu'en  16/19 


Dépôt  de  la  guerre,  vol.  69,  pièces  pense  de  renvoyer  aux  pièces  qui  font 

187  et  821  his;  vol.  65,  pièce  SgS;  vol.  partie  du  présent  volume.  Le  sommaire 

74,  pièce  q65;  vol.  76,  pièce  53.  de  la  fin,  et.  au  besoin,  la  table  ge'néralo 

Comme  dans  les  introductions   des  des  matières,  donnent  le  moyen  de   rc- 

volumes  précédents,  et  pour  ne  pas  sur-  monter  à  la  source, 
charg-er  les  pages  de  notes,  je  me  dis- 

A. 
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I.c  Tellier  luisait  parJer  le  Koi  sur  le  compte  de  Colbert.  On  a 
vu  précédemment'  dans  quelles  circonstances  il  l'envoya  en  mis- 
sion auprès  de  Mazarin,  les  premières  rebulFades  du  cardinal, 
puis  sa  conliance  illimitée,  la  jalousie  qu'en  conçut  Le  Tellier, 
et  les  inimitiés  qui  suivirent.  Au  mois  de  juin  iGB/i,  le  conseil 
d'Etat  lut  renouvelé;  naturellement  Colbert  en  fit  encore  partie,  à 
raison,  disaient  les  lettres  nouvelles,  calquées  sur  les  précédentes, 
ffde  sa  capacité,  suffisance,  expérience,  probité  et  bonne  con- 
duite, n  Tant  que  Mazarin  vécut,  il  était  impossible  de  monter 
plus  baut;  mais,  à  sa  mort,  Colbert  devint,  avec  les  apparences 
de  la  subordination  la  plus  complète,  une  sorte  de  premier  mmistre. 
Pendant  dix  ans,  rien  ne  se  fit  et  personne  n'arriva  que  par  lui. 
cr Les  jours  qu'il  donnoit  audience,  dit  un  contemporain,  les  mai- 
sons des  autres  ministres  ressembloient  à  des  solitudes '^ti  Suc- 
cessivement intendant  et  membre  du  conseil  royal  des  finances, 
surintendant  des  bâtiments,  contrôleur  général,  commandeur  et 
grand  trésorier  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  secrétaire  d'Etat  de  la 
marine,  il  eut,  sauf  la  guerre,  l'administration  tout  entière  dans  la 
main.  Qu'on  ajoute  à  cela  une  fortune  immense,  de  grandes  et 
belles  terres  dans  plusieurs  provinces,  ses  enfants,  ses  frères,  ses 
amis,  ses  créatures  dans  les  postes  les  plus  importants.  On  raconte 
enfin,  sans  aucune  preuve  d'ailleurs,  qu'il  avait  rêvé  la  simarre,  et 
qu'en  1677,  à  la  mort  du  cbancelier  d'Aligre,  il  prétendit  le  rem- 
placer; mais  déjà  la  faveur  avait  tourné,  et  c'est  Le  Tellier  qui  fut 
nommé. 

Lhi  de  ses  frères  lui  écrivit  un  jour  pour  avoir  son  avis  au 
sujet  d'un  placement  projeté  sur  la  ferme  des  gabelles,  cr  Comme  les 
familles  ne  se  peuvent  bien  maintenir  que  par  des  establissemens 
solides  en  fonds  de  terre,  lui  répondit  Colbert,  je  vous  conseilleray 
toujours  de  placer  vostre  argent  en  cette  nature  de  biens. -c  Et  il 
ajoutait,  avec  sa  prudence  babituelle  :  «Mais  vous  sçavez  qu'en  ces 

'   J.ettres,  t.  I.  Inlrodiiclinn  et  leUifs.         M.  R.  Imprimé  lan  i()68.  P.  l'it!.  ^Bihl. 
■  Mémoires  pour  gerrir  à  l'Iiisloirc.  I).         Imp.  \j  1877  A.) 
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sortes  d'occasions  le  meilleur  conseil  qu'on  puisse  prendre  est  de 
soy-mesme.-n  Or,  ce  (jue  Colbert  conseillait,  il  le  faisait  pour  son 
compte.  On  a  l'inventaire  de  sa  fortune,  où  la  propriété  territoriale 
tient  une  très-grande  place.  Outre  le  marquisat  de  Seignelay  et  la 
terre  d'Ormoy  en  Bourgogne,  dont  deux  de  ses  fils  prirent  les  noms, 
il  possédait  le  marquisat  de  Ghàteauneuf-sur-Cher  et  la  baronnie 
de  Linières  dans  le  Berry;  les  terres  de  Pezcoux  et  de  Glianceanx 
dans  le  Maine;  de  Sceaux,  Chàtillon  et  Plessis-Piquet,  près  Paris; 
d'Hérouville  et  de  Blainville  en  Normandie,  de  Saint-Julien-sur- 
Sarthe,  une  infinité  d'autres  terres  de  moindre  importance,  plu- 
sieurs maisons,  soit  à  Paris,  soit  à  Bourges,  où  il  avait  acquis  l'hôtel 
de  Jacques  Cœur,  qu'il  revendit  ensuite  à  la  ville.  Les  constitutions 
de  rentes  énumérées  dans  le  même  inventaire  sont  aussi  fort  nom- 
breuses. L'administration  de  tant  de  biens  fut  une  des  principales 
distractions  de  sa  vie.  Diverses  lettres  au  bailli  de  Seignelay,  le 
sieur  Poursin,  en  sont  la  preuve.  On  se  plaît  à  voir  le  ministre 
chargé  de  si  grands  intérêts  descendre  des  hauteurs  et  entrer, 
propriétaire  vigilant,  dans  tous  les  détads  que  comporte  la  recons- 
titution d'un  grand  domaine.  Situé  sur  un  coteau  d'où  la  vue  em- 
brassait la  vallée  du  Serain,  le  château  de  Seignelay,  remontant  à 
Charles  VI  et  auquel  était  annexée  une  chapelle  desservie  par  quatre 
chapelains  à  la  collation  du  seigneur,  avait  maintes  fois,  pendant 
les  guerres  civiles,  servi  de  refuge  aux  habitants  du  village.  Ses 
moyens  de  défense  étaient  tels  qu'ils  permettaient  de  soutenir  un 
siège.  Du  haut  des  tours,  on  distinguait  par  un  temps  clair  la 
cathédrale  de  Sens,  ce  phare  splendide  élevé  par  la  piété  du  moyen 
Age  dans  la  contrée  dont  il  est  l'orgueil.  Quand,  en  1687,  Colbert 
fît  l'acquisition  de  cette  baronnie,  la  plus  importante  du  comté 
d'Auxerre  et  qui  donnait  entrée  aux  Etats  de  la  province,  les  vieux 
murs  féodaux  étaient  bien  délabrés  et  les  terres  pitoyablement  te- 
nues. Quelle  ardeur  il  mit  à  reconstruire  son  château,  à  endiguer  sa 
rivière,  à  peupler  ses  bois  de  gibier,  à  restaurer  ses  fours,  à  rétablir 
SCS  fourches  patibulaires,  les  quehpies  lettres  adressées  au  baill  de 
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Seigiielay  vont  nous  l'apprendre.  Un  architecte  renommé,  Le  Vau, 
avait  été  chargé  de  la  restauration  des  bâtiments,  et  le  fameux  Le 
Nôtre  des  jardins.  Deux  parcs,  le  grand  et  le  petit,  contenant 
huit  cents  arpents  clos  de  murs,  furent  percés  de  superbes  allées. 
Mais  écoutons  le  maître  même  sur  ces  divers  travaux  qu'il  suit  et  ac- 
tive de  son  cabinet  :  ce  Je  vous  prie  de  presser  toujours  les  entrepre- 
neurs, tant  pour  les  ouvrages  de  mon  chasteau  que  pour  ceux  de  mon 
moulin,  écrit-il  au  sieur  Poursin,  le  li  septembre  i658 .  .  .  Lorsque 
M.  Le  Vau  ira  sur  les  lieux,  il  résoudra  toutes  choses  avec  vous 
pour  la  chapelle,  moulin  à  draps,  colombier...  Puisque  vous 
trouvez  quelque  difficulté  à  faire  choix  du  lieu  pour  le  restablis- 
sement  de  mes  fourches  patibulaires,  nous  le  résoudrons  ensemble 
quand  je  seray  sur  les  lieux.  .  .  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez 
fait  marché  pour  la  couverture  de  mes  fours  et  que  vous  ayez 
fait  remettre  ma  rivière  dans  son  ancien  canal,  n  Puis,  à  diverses 
dates  :  cf  Je  vous  prie  de  dire  aux  fermiers  généraux  que  j'ay  esté 
fort  surpris  d'apprendre  le  procédé  de  leurs  fermiers  particuliers, 
et  que  je  feray  donner  des  coups  de  baston  à  ceux  qui  enverront 
des  pescheurs  dans  ma  rivière ...  La  première  fois  que  je 
pourray  estre  huit  ou  dix  jours  à  ma  terre,  il  me  faudra  faire  rendre 
foy  et  hommage  des  fiefs  qui  relèvent  de  moy.  .  .  Je  ne  doute 
point  que  vous  n'ayez  l'œil  ouvert  pour  découvrir  ce  que  sont  de- 
venus les  fiefs  dont  vous  n'aviez  point  connoissance  lorsque  nous 
les  avons  examinés  ensemble  ;  vous  savez  combien  cela  est  impor- 
tant pour  remettre  ma  terre  en  son  ancienne  beauté .  .  .  t)  Dans 
d'autres  lettres,  Golbert  commande  de  veiller  à  ce  que  les  travaux 
d'une  écluse  soient  faits  de  manière  à  durer  éternellement,  d'acheter, 
d'échanger,  de  planter  et  de  maintenir  sa  rivière  dans  son  lit.  Mais 
parfois  la  dépense  le  rebute,  et  il  voudrait  bien  être  au  bout.  Ce- 
pendant, à  plusieurs  reprises,  il  autorise  son  régisseur  à  prêter  de 
l'argent  à  ceux  qui  témoigneront  le  désir  de  l'employer  à  quelque 
trafic  et  qui  paraîtront  aptes  à  le  faire  utilement.  Il  voudrait  aussi 
qu'on  les  poussât  à  s'instruire,  à  travailler.  rrQue  M.  le  curé  fasse 
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bien  son  devoir,  qu'il  excite,  comme  il  y  estoblijjé,  mes  liahituns  à 
eslre  gens  de  bien  et  prenne  garde  que  ies  enfans  soyent  bien  ins- 
truits, et  j'auray  soin  de  luy.  i  On  a  là  Thonnête  homme  faisant 
le  bien  pour  le  bien;  voici  le  ministre  :  crCe  qui  me  réjouit  le 
plus  est  l'assurance  que  vous  me  donnez  que  la  manufacture  des 
draps  commence  à  s'establir  dans  mon  bourg.  Il  faut,  sur  toutes 
choses,  que  vous  appuyiez  ceux  qui  y  travaillent  et  que  vous  exci- 
tiez mes  habitans  à  envoyer  leurs  enfans  apprendre  à  filer  les 
laines,  leur  faisant  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  si  avantageux 
pour  eux  et  qui  puisse  mieux  contribuer  à  les  mettre  à  leur 
ayse.  r>  Efforts  généreux  dont  les  résultats  ne  répondirent  pourtant 
guère  à  ses  désirs  et  qui  lui  occasionnèrent  bien  des  mécomptes! 
Quant  à  la  terre  de  Seignelay,  elle  devint,  grâce  à  tant  de  dé- 
penses et  de  soins,  la  plus  belle  d'une  contrée  qui  en  comptait  de 
magnifiques.  Au  mois  de  janvier  1661,  le  Roi  avait  joint  au  titre 
de  baronnie  le  droit  de  justice  et  de  pèche  sur  flonne  ^  ;  en  1667, 
il  érigea  la  baronnie  en  marquisat ,  et  les  lettres  délivrées  à 
cet  effet  constatent  d'une  manière  éclatante  la  faveur  dont  jouis- 
sait alors  Golbert".  Un  peu  plus  tard,  son  fils  aîné  devenait  le  pos- 
sesseur de  cette  terre  de  prédilection  du  chef  de  la  famille  ;  on  sait 
qu'il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge.  En  172/1  enfin,  elle  passait  par 
alliance  aux  Montmorency  à  qui  elle  appartient  encore,  mais  ré- 
duite au  grand  parc.  Saccagés,  brûlés  par  les  niveleurs  de  1793, 
les  trois  bâtiments  ont  disparu,  et  une  vigne,  hélas!  couvre  au- 


'  Arch.  des  Finances,  8"  vol.  des  Or- 
donnances de  Louis  XIV,  coté  3  Q ,  fol.  85. 

*  Il  y  était  dit  :  frNostre  améet  féal. .  . 
le  sieiir  Colbeit .  .  nous  a  donné  tant  de 
marques  de  capacité .  d'affection ,  de  fidé- 
lité et  d'intégrité  dans  les  emplois  les  plus 
considérables  de  nostre  Estât,  que  nous 
ne  pouvons  nous  refuser  à  nous-mesnie 
la  satisfaction  de  tesmoigner  en  public 
lestime  singulière  que  nous  en  faisons 


par  des  caractères  d'honneur  qui  impri- 
ment en  sa  personne  et  fassent  passer  en 
sa  postérité  les  tesmoignages  de  sa 
vertu.  .  .  "  Les  lettres  portaient  que,  con- 
trairement à  divers  édits,  le  marquisat 
de  Seignelay  ne  reviendrait  pas  à  la  cou- 
ronne au  défaut  d  hoirs  mâles,  fsans  la- 
quelle condition  ledit  sieur  Colbert  n'au- 
roit  accepté  ladite  érection,  t 
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joiirtriiui  reinpiacemerit  qu'occupait  le  manoir  du  xv*-'  siècle,  res- 
tauré et  orné  à  grands  frais  par  l'un  des  plus  habiles  architectes  de 
Louis  XIV 1. 

Une  distraction  d'un  genre  tout  différent,  mais  non  moins  vive, 
passionna  Colhert.  Après  avoir  réorganisé  la  bibliothèque  du  roi 
de  manière  à  la  rendre  à  jamais  florissante,  il  s'était  occupé  de  la 
sienne  qui  devint  la  plus  belle  et  la  plus  riche  en  livres  rares  et  en 
manuscrits  qu  un  particulier  ait  jamais  possédée.  On  peut  dire  que 
ce  fut,  pendant  plus  de  vingt  ans,  son  délassement  le  plus  cons- 
tant et  le  plus  doux.  La  lettre  suivante,  qu'il  adressait  le  29  sep- 
tembre 1672  à  l'intendant  de  Riom,  constate,  en  même  temps  que 
son  goût  pour  les  manuscrits  précieux,  les  moyens  un  peu  trop  des- 
poti(|ues  dont  il  usait  parfois  pour  le  satisfaire. 

«Le  plaisir  de  former  ma  bibliothèque  estant  presque  le  seul  que  je  prenne 
<lans  le  travail  auquel  la  nécessité  du  service  et  les  ordres  du  Roy  veulent  que 


'  Il  n'existe  point  de  lettres  de  Colbert 
relatives  aux  embellissements  de  Sceaux; 
c'est  que,  se  trouvant  en  quelque  sorte 
sur  les  lieux,  il  dirigeait  tout  en  personne. 
D'après  les  Mémoires  inédits  sur  les  mem- 
bres de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  de  MM.  Dussieux  et  Soulié 
(II,  1 3  et  9 4  ) ,  Claude  Andran  peignit  la 
chapelle  de  cette  résidence,  et  Antoine 
Coysevox  lit  pour  le  parc  un  Fleuve  de 
douze  pieds  de  longueur.  Peri-ault,  Le 
Nôtre,  Le  Brun  y  travaillèrent  aussi. 

On  trouve  au  \k'  volume  des  Ordon- 
nances de  Louis  XIV,  coté  3  Y,  fol.  5oi 
(Archives  des  finances) ,  et  dans  Delamare , 
Traité  de  la  police,  livre  V,  litre  17. 
cliap.  IV,  p.  11 52,  des  lettres  patentes 
du  mois  de  mai  1  667,  pour  la  translation 
à  Sceaux  des  foires  et  marchés  établis  au 
Bourg-la-Ueine.  Au  sujet  du  marché  des 
bestiaux  et  des  foires  de  Sceaux,  il  faut 
voir,  dans  le   présent  volume,  la  lettre 


n'gS,  où  Colbert  recommande  à  l'inten- 
dant de  Caen  d'engager  les  marchands  à  se 
rendre  à  Sceaux  au  lieu  de  Poissy ,  rr  d'au- 
tant plus,  ajoute-t-il,  que  les  bouchers 
de  Paris  devant  sans  faute  y  venir  ces 
jours-là,  ils  y  trouveront  bien  plus  seu- 
rement  le  débit  de  leurs  bestiaux,  n  On 
agissait  donc  aussi  sur  les  bouchers  de 
Paris,  et  comme  il  y  avait  des  droits  à 
percevoir,  cela  avait  son  importance. 
Que  disaient  cependant  les  habitants  de 
Poissy,  et  les  marchands  de  Normandie 
obligés  à  un  trajet  bien  plus  considérable? 
Enfin,  les  Fragments  historiques  de  Ra- 
cine contiennent  ce  passage  significatif: 
"Deux  jours  après  la  mort  de  Colbert, 
les  bouchers  de  Paris  et  les  marchands 
forains  avoient  abandonné  Sceaux  et  al- 
loient  à  Poissy  ;  lettre  de  cachet ,  puis 
arrêt  du  conseil  pour  les  obliger  de  re- 
tourner à  Sceaux.  1  Tout  (^la  était  passa- 
blement arbitraire. 
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je  sois  attaché,  je  sçais  par  expérience  qu'il  se  trouve  quelquefois ,  dans  les  mo- 
nastères el  les  abbayes  considérables  des  provinces,  d'anciens  manuscrits  qui 
peuvent  estre  de  considération  et  qui  sont  souvent  abandonnés  dans  la  poussière 
et  dans  Tordure  des  chartriers  par  l'ignorance  ou  le  défaut  de  connoissance  des 
religieux. 

ffVous  me  ferez  sur  cela  un  singulier  plaisir,  dans  le  cours  des  visites  que 
vous  faites  dans  la  généralité  d'Auvergne,  de  vous  informer,  sans  affeclation,  si 
vous  en  pourriez  trouver,  et,  en  ce  cas,  d'en  traiter  ou  vous  en  accommoder 
aux  meilleures  conditions  qu'il  se  pourra. 

«Vous  jugerez  facilement  que  cette  recherche  consiste  plutost  en  quelque 
sorte  d'adresse  et  de  considération  que  les  religieux  auront  pour  vous  qu'en  dé- 
pense considérable  et  de  prix.  Et  oii  il  y  aura  quelque  religieux  qui  les  connois- 
tra,  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils  ne  voudront  pas  les  vendre.  Mais  comme  ils 
sont  presque  toujours  dans  la  poussière  des  chartriers  et  inconnus,  on  peut  les 
avoir  avec  plus  de  facilité.  Je  vous  prie  de  vous  en  mettre  un  peu  en  peine  et  de 
me  donner  une  marque  de  vostre  amitié  sur  ce  sujet,  n 

Grâce  à  l'influence  et  au  prestige  du  tout-puissant  ministre,  ces 
sortes  de  sollicitations  (il  en  adressait  le  même  jour  de  semblables 
aux  intendants  de  Limoges  et  de  Caen)  étaient  fréquemment  sui- 
vies d'un  plein  succès.  Les  chanoines  de  Metz  lui  envoyèrent  la 
bible  de  Charles  le  Chauve  et  treize  autres  manuscrits,  dont  un 
passait  pour  le  livre  d'heures  de  Charlemagne.  irJe  vous  re- 
mercie, écrivit  Colbert  à  l'intendant  après  un  de  ces  envois,  de 
la  peine  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  rendre  ma  lettre  à 
Messieurs  du  chapitre  de  Metz,  et  je  vous  prie  d'examiner  quel  pré- 
sent je  pourrois  faire  qui  pust  bien  leur  tesmoigner  ma  reconnois- 
sance  et  qui  eust  quelque  rapport  avec  celuy  qu  ils  m'ont  fait.  ■>■» 
Ce  présent  consista  en  un  portrait  du  Roi,  qui  ne  dut  pas  coûter 
cher  au  ministre  et  dont  les  chanoines  de  Metz  se  déclarèrent 
très-satisfaits.  Un  de  ses  agents,  le  sieur  Boudon,  trésorier  de 
France  à  Montpellier,  parcourut  avec  les  mêmes  instructions  les 
couvents  du  midi  et  y  fit  d'heureuses  trouvailles ^  Enfin,  la  biblio- 
thèque de  Louviers  possède  un  catalogue  des  manuscrits  que  l'ab- 

Arcli.de  lEmpire.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances ,  lettres  diverses,  liasse 
n"  q6 1 . 
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baye  cle  Bonpori  donna  à  Golbert  en  échange  de  quelques  livres, 
et  il  en  résulte  que  le  marché  fut  des  plus  avantageux  pour  le  mi- 
nistre K  D'autres  villes  en  firent  autant.  Une  délibération  du  con- 
seil de  Rouen  montre  comment  les  choses  se  passaient.  Un  jésuite, 
le  Père  Commire,  était  allé  visiter  la  bibliothèque  de  la  ville  et 
avait  indiqué  au  premier  président,  créature  de  Colbert,  les  ou- 
vrages les  plus  précieux  qui  s'y  trouvaient.  Ce  magistrat  n'eut  qu'à 
exprimer  un  désir  :  aussitôt  le  conseil  s'assembla,  et  attendu  que 
ff  la  ville  ayant  tous  les  jours  besoin  de  la  protection  du  ministre, 
elle  ne  pouvoit  se  dispenser  de  luy  envoyer  les  livres  que  M.  le 
premier  président  demandoit  de  sa  part,ii  il  fut  décidé  qu'on  lui 
remettrait  tous  ceux  que  le  Père  Commire  avait  désignés. 

Cependant  les  choses  ne  marchèrent  pas  ainsi  partout;  quelques 
résistances  se  produisirent,  notamment  à  Limoges  et  à  Tours.  Le  bi- 
bliothécaire de  Colbert  lui  avait  signalé  l'importance,  pour  l'histoire 
et  les  lettres,  de  divers  manuscrits  du  chapitre  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  et,  sur  sa  demande,  la  liste  lui  en  avait  été  adressée.  Se 
méprenant  sur  la  portée  de  cette  communication,  Baluze  crut  que 
les  manuscrits  suivraient  le  catalogue;  mais  le  chapitre  ne  comp- 
tait pas  les  donner,  et  il  en  demanda  même  un  gros  prix.  Colbert 
prit  la  chose  de  haut,  ff  Je  ne  sçais  pas  bien,  écrivit-il  à  Baluze,  ce 
que  Messieurs  de  Saint-Martial  veulent  dire.  Ma  manière  d'agir  n'est 
point  de  leur  faire  exécuter  leur  engagement  contre  leur  volonté. 
S'ils  me  donnent  honnestement  leurs  manuscrits,  j'agiray  de  mesme 


'  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Rapport  sur 
les  bibliothèques  de  l'Ouest  de  M.  F.  Ra- 

Vaisson,    p.    87:    rBiBLIOTHÈQOE    DE   LoH- 

viEKs.  —  Catalogue  des  Ultcs  manuscrits 
de  l'abbaye  de  Bonpori  qui  furent  remis,  à 
la  réquisition  de  M.  de  Colbert,  ministre,, 
en  sa  bibliotticque ,  le  ia  may  i683.  — 
Etat  des  livres  qui  ont  été  donnés  en  échange 
des  manuscrits  cij-dessus  par  M.  de  Col- 
bert, le  .  .  .  may  i683.r< 


ffll  est  curieux,  dit  M.  Ravaisson,  de 
comparer  les  livres  que  donne  Colbert, 
en  petit  nombre  et  de  nulle  valeur,  avec 
les  quatre-vingt-sept  manuscrits  qu'il  se 
fait  céder.  Ce  document  explique  comment 
s'est  pu  former,  avec  de  pareilles  réquisi- 
tions, la  riche  et  célèbre  Bibliotheca  Col- 
hertina.r,  —  Quel  dommage  que  tout  ce 
qui  est  expliqué  ne  soit  pas  justifie' ! 
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avec  eux.  S'ils  les  veulent  vendre,  vous  examinerez  avec  Carcavi  ce 
qu'ils  peuvent  valoir  et  je  les  payeray;  sinon,  il  n'y  faut  plus  pen- 
ser. •«  Un  nouvel  essai  étant  demeuré  infructueux,  Baluze  en  in- 
forma le  ministre.  «11  faut  laisser  cette  affaire,  répondit  Colbert  en 
marge,  et  n'en  plus  parler. i^  Même  déconvenue  à  Tours.  Trompé 
sans  doute  par  quelques  vagues  promesses,  le  ministre  avait  écrit, 
le  3  février  1679,  à  l'intendant  :  ff  J'ay  appris  que  Messieurs  du 
chapitre  de  Saint-Gatien  avoient  le  dessein  de  m'envoyer  quelques- 
uns  de  leurs  manuscrits  pour  mettre  dans  ma  bibliothèque.  Tesmoi- 
gnez-leur,  s'il  vous  plaist,  en  mon  nom,  que  je  leur  seray  fort 
obligé  de  ce  présent,  prenant  un  grand  plaisir  de  ramasser  des  ma- 
nuscrits pour  servir  aux  ouvrages  de  littérature  qui  sont  entrepris 
pour  illustrer  ce  règne. ii  Mais  la  proposition  fut  mal  accuedhe; 
les  chanoines  de  Saint-Gatien  refusèrent  net.  Sa  lettre  à  l'inten- 
dant indique  bien  d'ailleurs  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  abusât, 
dans  ces  sortes  d'affaires,  de  son  pouvoir  et  de  son  nom  :  «Sur 
le  sujet  des  manuscrits  de  Saint-Gatien,  je  vous  prie  de  ne  vous 
point  servir  ni  d'aucune  autorité  ni  d'aucune  persuasion  pour  cela, 
parce  que  je  crois  que  vous  estes  bien  persuadé  que  je  ne  désire 
me  servir  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  pour  les  choses  qui  me  re- 
gardent. S'ils  avoient  cru  que  leurs  manuscrits  eussent  esté  dans 
ma  bibliothèque  aussy  bien  que  chez  eux,  ils  m'auroient  fait  plaisir 
de  me  les  donner;  mais,  puisque  cela  n'est  pas,  je  vous  prie  de  ne 
leur  en  rien  tesmoigner  du  tout.  ■)•)  Ici  comme  à  Limoges,  toutes 
les  négociations  furent  inutiles,  et  les  chanoines  de  Saint-Gatien 
gardèrent  leurs  manuscrits.  Il  est  certain  qu'au  point  de  vue  de 
l'intérêt  historique,  ils  auraient  été  mieux  à  Paris  qu'à  Tours; 
mais  il  faut  convenir  que,  de  la  part  d'un  ministre  qui  voulait  en 
enrichir  sa  bibliothèque,  l'argument  dut  paraître  dérisoire  à  ceux 
qu'on  voulait  dépouiller  d'un  trésor  dont  ils  appréciaient  aussi  bien 
que  lui  la  valeur. 

En  même  temps,  Colbert  faisait  acheter  des  manuscrits  à  l'étran- 
ger par  les  consuls  placés  dans  ses  attributions  et  nommés  par  lui. 
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Ils  avaient  ordre  de  ne  laisser  échapper  aucune  occasion,  et  il  leur 
faisait  reniai-quer  que  les  plus  précieux  étaient  en  langue  grecque, 
sur  parchemin.  Ils  devaient,  au  surplus,  prendre  garde  de  les  payer 
trop  cher.  Au  consul  de  Chypre,  cjui  lui  en  avait  envoyé  trente- 
sept,  il  éciivail  :  rr  Je  donne  ordre  de  vous  faire  tenir  les  io5  pias- 
tres que  vous  avez  déboursées  pour  cela.  Vous  me  ferez  plaisir  de 
vous  appli(juei'  à  en  recouvrer  le  plus  grand  nombre  qu'il  vous 
sera  possible.*?  El  il  ajoutait  prudemment,  à  la  suite  sans  doute  de 
quelques  déceptions  coûteuses  :  r  Faites-moy  sçavoir  de  quels  lieux 
vous  les  tirerez  et  par  qui  vous  les  ferez  voir,  auparavant  que  de 
les  acheter.  •«  En  1680,  l'ambassadeur  de  Constantinople  reçoit  une 
instruction  semblable,  sauf  que,  le  supposant  plus  connaisseur, 
il  lui  laisse  plein  pouvoir  pour  la  dépense.  Il  l'informe  aussi  que 
raichevêque  de  Chypre  a  d'assez  beaux  manuscrits  que  l'on  pourrait 
peut-être  tirer  de  lui.  rr  Vous  verrez,  ajoute-t-il,  si  cet  avis  pourra 
produire  quelque  chose,  sans  toutefois  rien  hasarder  ni  vous  com- 
mettre. ii  La  négociation  aboutit-elle?  Les  lettres  ne  le  disent  pas. 
Plus  près  de  lui,  en  Flandre,  en  Angleterre,  en  Italie,  des  émissaires 
et  des  amis  sont  chargés  d'acquérir  tout  ce  qu'ils  rencontreront  de 
plus  curieux  en  livres,  chartes,  manuscrits,  cr  Je  viens  de  visiter, 
écrit-il  le  12  août  1676  au  savant  Godefroy,  toutes  les  copies  ma- 
nuscrites que  vous  avez  envoyées  des  titres  qui  sont  dans  la  Chambre 
des  comptes  de  Lille,  ensemble  la  cassette  des  titres  originaux  et 
des  divers  sceaux  que  vous  m'avez  aussy  envoyés;  et  comme  j'ay 
trouvé  le  tout  fort  curieux  et  que  je  suis  bien  ayse  d'avoir  dans  ma 
bibliothèque  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  rare  et  de  plus  curieux 
dans  ladite  Chambre  des  comptes  qui  pourra  servir  à  l'histoire,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  promptement  une  copie  de  l'inventaire  gé- 
néral, t  11  termine  par  ces  lignes  indiquant  le  prix  qu'il  meta 
ses  collections  :  ce  Je  suis  bien  ayse  de  vous  ajouter  ce  mot  de  ma 
main  pour  vous  dire  que  \ous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  vous 
appliquer  à  rechercher  partout  où  vous  ])ourrez  avoir  correspon- 
dance des  manuscrits  anciens,  comme  carlulaires  d'abbayes,  chro- 
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niques  et  autres  pièces,  pour  l'ornement  de  ma  bibliothè((iie.  Je  feray 
volontiers  la  dépense  qu'il  sera  nécessaire  pour  cela.n 

Vingt  autres  lettres  à  Godefroy  renouvellent  ces  instructions'. 
Le  fils  du  premier  président  de  Uouen  avait  entrepris,  chose  rare 
alors,  un  voyage  en  Europe,  et  il  s'était  d'abord  rendu  en  Espagne 
d'oii  il  adressa  à  Colbert  des  livres  et  des  manuscrits.  Par  une  lettre 
datée  de  Rome  [iG8  i  J,  i\  lui  demanda  quels  livres  il  devrait  ache- 
ter dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  Florence,  à  Venise,  en  Allemagne^. 
D'autres  acquisitions  furent  faites  en  Angleterre ,  d'où  l'on  envoyait 
au  ministre  les  catalogues  des  bibliotlièques  en  vente.  Mais  c'est 
dans  sa  correspondance  avec  son  illustre  bibliothécaire  qu'éclate 
ce  goût  éclairé  pour  les  livres,  noble  et  constante  passion  de  sa 
vie.  Une  grosse  affaire  (les  bibliopliiles  le  comprendront)  le  préoc- 
cupa en  1672.  Un  certain  nombre  de  ses  livres  avaient  disparu, 
et  on  ne  savait  où  les  retrouver.  «Vous  jugerez  vous-mesme  assez 
facilement,  écrit-il  ù  Baluze,  qu'il  faut  qu'une  bibliothèque  pé- 
risse avec  le  temps,  si  elle  n'est  mieux  et  plus  soigneusement  con- 
servée. J'estime  nécessaire  que  vous  veniez  demain  icy  de  grand 
matin  pour  vérifier  tous  les  livres  qui  sont  dans  le  cabinet  de  mon 
fils  et  dans  le  mien,  les  retirer  tous  et  les  porter  dans  ma  biblio- 
thèque, et  qu'à  l'avenir  vous  n'en  donniez  aucun  sans  mon  ordre 
exprès,  par  écrit,  avec  un  reçu.-i  L'ordre  était  formel,  et  l'on  ne 
voit  pas  que  Baluze  se  le  soit  fait  répéter.  Curieux  des  précédents 

'   Bibl.   Imp.    Mss.  Mélanges  Clairam-  Dépenses  de  bouche 2,5oo' 

bault,  vol.  /167,  fol.  91  et  98  ;  vol.  /170  .  Achat  de  livres G^o 

fol.  809  à  335.  Achat  de  caries 128 

Une" lettre  de  Godefroy  du  50  janvier  ^^^'^^  ^^ monnaies 57 

1678  donne  des  détails  sur  la  dépense  On  voit  que,  tout  en  ménageant  l'ar- 

quil  a  faite  pendant  cinq  mois  pour  l'en-  gent  le  plus  possible,  la  dépense  de  ces 

tretien  et  les  gages  d'écrivains,  de  dômes-  copies  (et  Colbert  en  faisait  faire  en  bien 

tiques,  et  aulres  frais  occasionnés  par  le  des  endroits)  dut  s'élever  à  un  chiffre  con- 

travail  exécuté  pour  Colbert  à  la  Chambre  sidérable. 

des  comptes  de  Lille  :  ^  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze.  Papiers  des 

h  écrivains  à  i  00  livres  par  mois  pen-  Armoiros ,  vol.  219.  fol.  3oo. 

dant  cinq  mois 9,(too' 
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administratifs  et  de  la  vérité  comme  il  l'était,  Colberl  réunit  avec 
un  soin  parliculier  tous  les  actes,  toute  la  correspondance  concer- 
nant la  part  qu'il  avait  prise  aux  affaires.  De  la  sorte  au  moins,  on 
le  jugerait  sur  pièces.  S'il  y  avait  parmi  les  savants  du  xvn*^  siècle 
un  homme  capable  de  le  bien  seconder  dans  cette  tache,  c'était 
Baluze.  «Il  faut  faire,  lui  écrit  le  ministre,  une  liste  fort  exacte  de 
tous  les  contrats  que  j'ay  dans  ma  bibliothèque,  et  rechercher  tous 
ceux  que  je  n'ay  point.  Il  faudroit  aussy  (aire  la  mesme  chose  des 
testamens.  -n  Envoyant  un  jour  à  Golbert  rr  ce  qu'il  a  pu  recueillir 
de  plus  curieux  touchant  les  diverses  manières  de  commencer  et 
de  compter  les  années,  ii  Baluze  ajoute  :  fcJe  m'en  vais  travailler 
sans  discontinuation  aux  autres  choses  que  Monseigneur  m'a  fait 
l'honneur  de  m'oidonner,  le  suppliant  très-humblement  de  croire 
que  je  n'aura  y  désormais  d'autres  occupations  que  celles  qui  regar- 
deront l'honneur  de  son  service,  ii  Le  consciencieux  bibliothécaire 
rédigea  en  effet  pour  Golbert  et  pour  ses  enfants  divers  mémoires 
sur  des  questions  d'une  grande  importance,  notamment  sur  ce 
qu'on  appelait  les  droits  de  la  Reine,  origine  de  la  guerre  de  suc- 
cession, et  sur  les  assemblées  du  clergé.  Relativement  à  cette  der- 
nière question,  Baluze  avait  même  écrit  à  Golbert  en  lui  soumet- 
tant le  plan  de  son  travail  et  en  sollicitant  ses  conseils  :  «  G'est  le 
sujet  d'un  grand  volume  que  j'estendray  ou  abrégeray  selon  que 
Monseigneur  le  trouvera  plus  à  propos.  Mais  je  prendray  la  liberté 
de  luy  dire  que  cela  ne  pourra  pas  estre  extrêmement  court,  à 
cause  des  preuves  qui  sont,  ce  me  semble,  nécessaires  dans  une 
affaire  de  cette  nature.  ii  Et  Golbert  d'écrire  en  marge  :  ce  Je  trouve 
ce  dessein  fort  beau ,  il  faut  le  poursuivre,  i-)  On  n'a  pas  vu  depuis 
cette  époque  beaucoup  de  ministres  désireux  à  ce  point  de  s'ins- 
truire et  s'entourant  d'hommes  aussi  propres  à  satisfaire  leur  am- 
bition de  savoir. 
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II 

Le  chapitre  des  recommandations  abnsives  aux  magistrats  en  Hi- 
veur  de  parents  et  d'amis  contraste  déplorablement  avec  ce  qui 
précède.  H  y  avait,  paraît-il,  sous  ce  rapport,  au  xvii*=  siècle,  une 
absence  de  sens  moral  complète  dont  les  lettres  de  Colbert  fournis- 
sent la  triste  preuve.  Une  première  fois,  on  le  voit  recommander 
au  premier  président  de  Rouen  le  duc  de  La  Ferté  Senneterre  en 
procès  avec  des  moines  de  Tours.  crSçachant  cond)ien  vous  avez 
d  égards  pour  les  personnes  de  son  rang  et  de  sa  qualité,  écrit 
Colbert,  je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  que  vous  me  ferez  beaucoup 
de  plaisir  en  mon  particulier  d'apporter  toute  rap])lication  qui  est 
nécessaire  pour  la  décision  de  cette  affaire,  et  de  luv  rendre  tous 
les  offices  qui  dépendront  de  vous. n  Pas  un  mot,  on  le  voit,  du 
devoir  des  juges  et  du  droit  des  parties.  Une  lettre  du  26  mars 
1672  à  Tintendant  de  Bordeaux  ])oui'  lui  recommander  un  parent 
de  la  jeune  femme  de  Seignelay,  le  marquis  d'Urfé,  qui  avait  une  af- 
faire au  parlement  de  cette  ville,  est  encore  plus  explicite  :  r  Comme 
il  est  de  mes  amis  particuliers,  je  vous  prie  de  renouveler  les  solli- 
citations que  vous  avez  cy-devant  faites  de  ma  part  auprès  de  mes- 
sieurs les  présidens,  de  son  rapporteur  et  des  conseillers  dudit  par- 
lement, et  de  leur  dire  qu'ils  me  feront  plaisir  de  luy  conserver 
toute  la  justice  de  sa  cause,  et  mesme  de  la  luy  rendre  autant  fa- 
vorable  qu'il  se  pourra.  ^  Etait-ce  assez  clair?  Le  même  jour,  le 
ministre  recommande  pour  la  seconde  fois  le  marquis  d'Urfé  au 
maréchal  d'Albret  gouverneur  de  la  Guienne,  dans  les  termes  les 
plus  vifs  :  ff  Comme  il  est  de  mes  amis  particuliers,  et  que  ce 
procès  est  près  d'estre  jugé,  j'ose  encore  vous  renouveler  la  mesme 
supplication,  vous  conjurant  d'estre  bien  persuadé  que  les  bons 
offices  que  vous  voudrez  bien  luy  rendre  en  cette  occasion  me  se- 
ront fort  sensibles  et  que  j'en  conserveray  beaucoup  de  recon- 
noissance  ^  -n  De  la  part  d'un  ministre  devant  qui  tout  pliait,  de  pa- 

'    CeUe    lettre  de  Colhert   au   maréchal   d'Albret  t'ait   penser  à   une    antic    lettre 
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loillcs  instances  élaiont  essenticllctnenl  déloyales,  et  Ton  ne  sau- 
rait ti'op  les  blâmer.  Le  curieux  de  l'afTaire,  c'est  que  le  comte  de 
-Mailiy  soliicilail  en  même  temps  Colbert  contre  le  marquis  d'Urfé 
qu'il  présentait  comme  un  hypocrite,  un  faux  dévot.  Les  droits  de 
ce  dernier  n'étaient-ils  pas  au  moins  problématiques?  On  le  croi- 
rait, car  l'arrêt  fut  de  nouveau  ajourné,  et,  deux  ans  après,  le  pro- 
cès n'était  pas  encore  jugé.  On  voudrait  savoir  comment  il  se  ter- 
mina; les  lettres  sont  muettes  à  ce  sujet.  Par  malheur,  elles  cons- 
tatent d'autres  interventions  non  moins  coupables.  Le  1 5  avril 
1678,  c'est  une  dame  de  Marines,  qui  a  un  procès  au  parlement  de 
Grenoble,  rr  Gomme  je  m'intéresse  beaucoup  à  sa  satisfaction,  écrit 
Golbert  à  l'intendant,  et  que  je  serois  bien  ayse  qu'elle  eust  une 
pronq)te  et  heureuse  issue  de  cette  allaire ,  je  vous  prie  de  croire  que 
je  mettray  sur  mon  compte  toute  l'obligation  qu'elle  vous  en  aura.  r> 
Le  lecteur  pensera  de  madame  de  Marines  ce  qu'il  voudra;  la  lettre 
qu'on  vient  de  bre  autorise  toutes  les  suppositions  ^  Quelques  mois 


écrite  par  madame  de  Sëvigné  à  sa  fille  le 
27  mars  1671,  dans  laquelle  on  lit  ce 
qui  suit  : 

irLe  mare^chal  d'Albret  a  gagné  un 
procès  de  60,000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre.  Il  renti-e  dans  tout  le  bien  en 
fonds  de  ses  grands-pères  et  ruine  tout 
le  Béarn.  Vingt  familles  a  voient  acheté  et 
revendu  :  il  faut  rendre  tout  cela  avec 
tous  les  fruits  depuis  cent  ans.  C'est  une 
épouvantable  affaire  avec  les  consé- 
quences. T 

Qui  oserait  dire  que,  dans  cette  épou- 
vantable affaire,  Colbert  n'était  pas  inter- 
venu en  faveur  du  maréchal .  et  qu'il  ne 
réclamait  pas  la  pareille  l'année  suivante? 

'  Le  i5  juin  1669,  Colbert  écrivait  à 
Mazarin  :  ^  J'ajouteray  à  cela  le  peu  de 
disposition  naturelle  que  j'ay  à  faire  ma 
cour  auprès  des  dames,  après  avoir  passé 


toute  ma  vie  dans  un  travail  presque  con- 
tinuel. ^5 

Ce  que  l'on  sait  de  lui  par  les  con- 
temporains est  en  complet  accord  avec 
l'aveu  qui  précède.  Cependant  un  pam- 
phlétaire du  temps  parle  de  deux  intri- 
gues, l'une  avec  Françoise  Godet,  veuve 
de  Jean  Gravé,  sieur  de  Launay,  l'autre 
avec  Marguerite  Vanel,  femme  de  Jean 
Coiffier,  maître  des  comptes,  ff petite  mi- 
gnonne, douée  d'un  esprit  brillant,  en- 
joué, 1  mais  dont  la  coquetterie  le  dégoûta 
bientôt.  {Vie  de  Jean-Baptiste  Colbert,  par 
Sandras  deCourtils,  lac.  cit.  IX,  9.) 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ces  assertions? 
Rien  peut-être.  Elles  se  trouvent  repro- 
duites dans  une  relation  manuscrite  des 
Archives  de  l'Empire,  cote  U  96,  dont 
M.  Chéruel  a  publié  quelques  fragments, 
dans  le  Journal  d'Olirier  d'Ormesson  (II, 
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après  (17  oclobie  1678),  le  niiiiislro  recommande  non  moins  \i- 
vement,au  premier  présidcMil  de  lîenncs,  une  de  ses  parenlesqui  a 
lin  procès  dans  cette  ville,  et  à  cpii  il  s"a<>il,  connue  loiijouis,  de 
rendre  la  plus  favorable  justice  qu  il  se  pourra.  Enfin,  au  mois  d'oc- 
tobre i()8o,  autre  prière  à  l'inteudanl  de  Hiom  en  faveur  de  Inl)- 
besse  de  Foulevrault,  sœur  de  madame  de  Montespan.  doni  un  des 
couvents  plaide  contre  le  clia|)itre  de  Brioude;  mais  cetle  fois,  on 
cherchait  un  accommodement.  Et  la  correspondance  ne  lait  con- 
naître cpie  la  pression  exercée  pai-  rintermédiaire  des  intendanis 
sur  les  magistrats  de  province  !  Que  serait-ce  si  Ion  savait  toutes  les 
manœuvres  pratiquées  à  Paris,  où  se  jugeaient  les  plus  grands  pro- 
cès, et  où  les  recommandations  du  ministre  dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre  étaient  si  faciles  ? 

De  telles  défaillances,  et  elles  ne  sont  pas  les  seules,  s'accordent 
mal  avec  la  sévérité  en  cpiehpie  sorte  légendaire  de  Colbert.  Ses 
premières  relations  avec  Louis  XIV  avaient  donné  lieu  à  des  com- 
plaisances d'un  autre  genre  qu'il  faut  bien  signaler  aussi.  Au  mois  de 
décembre  i6()3,  il  fit  toutes  les  dispositions  nécessaires,  c'est  lui- 
même  c|ui  nous  l'apprend,  pour  le  premier  accouchement  de  made- 
moiselle de  La  Vallièrc,  que  Louis  XIV  avait  cachée  dans  un  petit 
hôtel,  au  Palais-Royal.  Des  lettres  du  Roi  constatent  également 
celte  participation  du  ministre  à  des  arrangements  où  certes  il 
n'avait  que  faire.  L'accoucheur,  les  fenmies  de  service  lurent  choi- 
sis par  madame  Colbert.  Deux  ans  après,  nouvel  accouchement 
clandestin  avec  les  mêmes  précautions ,  et  c'est  encore  Colbert 
et  sa  femme  qui  président  à  tout  '.  Ces  fonctions  peu  avouables 
(je  ne  parle  pas  des  allées  à  Chaillot  pour  ramener  la  belle  éplo- 

488,  note),  el  qui  a  été  dcrite  évidemment  du  Boij ,  par  \\.  Colbort.  Je  l"ai  publiée: 

4»vec  la  Vie  de  Jean-Baplisfe  Colbert  sous  1°  dans  mon  édition  des  Referions  sur 

les  yeux.  k   miséricorde  de  Dieu,  de  sœur  I^ouis(> 

'  Bibl.  Imp.   Mss.  Mélanges  Clairam-  de  la  Miséricorde,  II,  appendice,  pit-cc 

baull,\o\.   2':î8,  p.   1.  La   pièce  est  in-  n"  4;  2°  dans  les  Lc^/resr/e  Co//<n7,  (.  M, 

titulée  :  Particularités  secrcties  de   la  rie  p.  462. 

VII.  u 
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rée)  ii'anaihliicnl  (railleurs  ni  son  prestijje,  ni  la  leijneté  des  con- 
seils (|u'ii  osa  plus  (Tune  t'ois  adresser  au  Uoi.  Qui  peut  dire  (ju'ils 
lurent  inutiles,  et  ([ue  les  excès  n'eussent  pas  été  encore  plus 
{jrands,  si  une  voix  austère  n'avait  l'orternent  accusé  le  mal?  La 
rivalité  avec  Louvois  est  connue,  et  les  archives  officielles  en  four- 
nissent cliaque  jour  de  nouvelles  preuves.  Froid  et  impassible  au 
milieu  de  leurs  jalousies  ardentes  et  mal  comprimées,  Louis  XI V  ne 
voyait  que  la  marche  des  affaires  et  le  bien  de  l'Etat.  Trois  lettres 
du  mois  d'avril  1671  témoignent  de  son  attitude  olympienne  dans 
ces  circonstances.  Pendant  un  voyage  à  Rochetort,  où  il  allait  ins- 
pecter les  travaux  de  la  marine,  Colbert  tomba  malade.  Le  Roi  en 
est  informé,  et  il  lui  écrit  de  ne  pas  précipiter  son  retour,  rr  Je  vous 
ordonne,  ajoute-t-il  avec  un  fond  de  bonté  qui  ne  durera  pas,  de 
ne  rien  faire  qui  vous  mette  en  arrivant  hors  d'estat  de  pouvoir 
me  servir  à  tous  les  emplois  importans  que  je  vous  confie.  Enfin, 
vostre  santé  m'est  nécessaire;  je  veux  que  vous  la  conserviez,  et  que 
vous  croyiez  que  c'est  la  confiance  et  l'amitié  que  j'ay  en  vous  et 
pour  vous  qui  me  font  parler  comme  je  fais.  11 

C'était  le  moment  où  Louvois  cherchait  par  tous  les  moyens  à 
établir  sa  prépondérance.  Que  se  passa-l-il  au  retour  de  Colbert? 
On  ne  sait;  mais  la  lettre  suivante,  ([ue  Louis  XIV  lui  écrivit  de 
Chantilly  le  2/1  avril,  le  laisse  deviner.  Elle  montre  à  nu  les  carac- 
tères, et  donne  une  idée  exacte  de  la  situation. 

tfJe  fus  assez  maistre  de  moy  avant-hier  pour  vous  cacher  la  peine  que 
j'avois  (f entendre  un  homme  que  j'ay  comblé  de  bienfaits  connue  vous  me 
parler  de  la  manière  que  vous  faisiez. 

cf  J'ay  eu  beaucoup  d'amitié  pour  vous,  il  y  paroist  par  ce  que  j'ay  fait;  j'en 
ay  encore  présentement,  et  je  crois  vous  en  donner  une  assez  grande  marque 
en  vous  disant  que  je  me  suis  contraint  un  seul  moment  pour  vous,  et  que  je 
n'ay  pas  voulu  vous  dire  moy-mesme  ce  que  je  vous  écris,  pour  ne  vous  pas 
commettre  à  me  déplaire  davantage. 

tt  C'est  la  mémoire  des  services  que  vous  m'avez  rendus  et  mon  amitié  qui 
me  donnent  ce  sentiment;  prohtez-en  et  ne  hasardez  phis  de  me  fascher  encore, 
car  après  que  j'auray  entendu  vos  raisons  cl  celles  de  vos  confrères,  ol  que 
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j'auray  prononcé  sur  toulos  vos  prétiMilions,  je  ne  veux  plus  jamais  en  enlondre 

parler. 

«Voyez  si  la  marine  ne  vous  convient  pas,  si  vous  ne  l'avez  à  vostre  mode, 
si  vous  aimeriez  mieux  aulre  chose.  Parlez  librement;  mais  après  la  décision 
que  je  donneray,  je  ne  veux  pas  une  seule  réplique. 

cfJe  vous  dis  ce  que  je  ])ense,  pour  que  vous  travailliez  sur  un  fondement 
assuré  et  pour  que  vous  ne  preniez  pas  de  fausses  mesures,  -n 

On  pourra  trouver  cette  familiarité  hautaine,  mais  elle  n'in- 
dique nul  mauvais  vouloir.  Qu'elle  ait  affecté  vivement  le  ministre 
jusc[u'alors  omnipotent,  rien  de  plus  naturel.  On  peut  croire  encore 
qu'il  essaya  d'atténuer  par  des  explications  bien  humbles,  bien  sou- 
mises, la  mauvaise  impression  cju'avait  causée  la  scène  de  Chantilly. 
C'est  du  moins  ce  qui  résulte  du  billet  suivant  de  Louis  XIV  : 

«Liancourl,  36  avril  1G71. 
ftNe  croyez  pas  que  mon  amitié  diminue,  vos  services  continuant;  cela  ne 
se  peut,  mais  il  me  les  faut  rendre  comme  je  les  désire,  et  croire  que  je  fais 
tout  pour  le  mieux.  La  préférence  que  vous  craignez  que  je  donne  aux  autres 
ne  vous  doit  faire  aucune  peine.  Je  veux  seulement  ne  pas  faire  d'injustice,  et 
travailler  au  bien  de  mon  service.  C'est  ce  que  je  feray  quand  vous  serez  tous 
auprès  de  moy.  Croyez,  en  attendant ,  que  je  ne  suis  point  changé  pour  vous, 
et  que  je  suis  dans  les  sentimens  que  vous  pouvez  désirer. 'i 

Ce  qu'on  vient  de  lire  donne  le  ton  des  relations  de  Louis  MV 
avec  ses  ministres.  II  leur  est  attaché  par  habilude  et  déteste  les 
nouveaux  visages  ;  mais  il  veut  avant  tout  être  le  maître,  et  ne  peut 
supporter  une  tracasserie  venant  de  son  entourage,  ni  l'ombre 
d'une  volonté  opposée  à  la  sienne.  Ainsi  s  explique  la  lettre  du 
2Û  avril.  Celle  du  96  et  quelques  faits  survenus  ensuite  prouvent 
d'ailleurs  que  le  nuage  entre  lui  et  Colbert  s'était  bientôt  dissipé. 
Au  mois  de  décembre  de  l'année  suivante,  celui-ci  étant  tombé 
-malade,  Louis  XIV  alla  le  visiter.  Plus  tard,  quaud  la  marquise  de 
Seignelay  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  le  Roi,  alors  en  campagne, 
écrivit  à  son  ministre  une  lettre  pleine  d'une  véritable  affection. 
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"Au  ciiiiii)  licvaiit  Ypres,  18  mars  1078. 

rrj'ay  appris  avec  doiiloiir  la  perle  que  vous  avez  faile.  Vous  sçavez  assez 
ramilié  que  j'ay  pour  vous  pour  croire  qu'elle  m'a  esté  sensible  au  dernier 
point;  je  voudrois  la  pouvoir  soula^jer  en  quelque  chose,  mais  je  sçais  (ju'il 
est  dilHcile.  J'ay  permis  à  voslre  lils  de  s'en  aller  comme  vous  le  de'sirez,  et 
j'ay  ordonne' à  Saint-Aignan  de  l'accompagner.  Croyez  fermement  que  je  prends 
yrande  part  à  tout  ce  qui  vous  louche,  et  <pron  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'amitié'  que  j'en  ay  pour  vous. 

ffJe  suis  très-persuadé  de  la  joye  que  vous  aurez  eue  de  la  prise  de  Gand; 
elle  est  considérable,  pour  le  pre'sent  et  pour  les  suites. ^^ 

Un  fait  dijjiie  de  reniar(|iio,  c'est  que  les  hoiuiiies  à  qui  les  dou- 
ceurs de  l'amitié  seraient  surtout  nécessaires  sont  ceux  qui,  par  la 
loice  des  choses,  en  sont  le  plus  sevrés.  Chaque  de  l'administration 
du  royaume  et  des  colonies  pendant  les  vingt  années  où  elle  a  été 
particulièrement  active  et  féconde,  distributeur  presque  absolu  des 
emplois  et  des  faveurs,  Colbert  est,  sans  contredit,  celui  des  mi- 
nistres de  l'ancien  régime  dont  les  relations  furent  les  plus  étendues. 
Eut-il,  dans  le  nombre,  un  ami  à  qui  son  cœur  pût  s'ouvrir  tout 
entier,  ([u'il  prit  pour  confident  de  ses  joies  et  de  ses  tristesses,  de 
ses  luttes  et  de  ses  découragements?  Rien  ne  l'indique.  Absorbé 
depuis  la  première  jeunesse  jusqu'au  dernier  jour  par  le  labeur 
quotidien,  par  le  soin  de  faire  sa  fortune  ou  de  défendre  la  posi- 
tion acquise,  il  n'a  vraisemblablement  connu  d'autres  émotions  in- 
times que  celles  de  la  famille.  Quelques  lettres  à  Vivonne  annoncent 
des  rapports  amicaux ,  mais  superficiels.  On  connaît  son  style 
solide,  affairé,  courant  droit  au  but;  un  jour  pourtant,  le  G  avril 
1G7/1,  écrivant  au  duc  d'Engliien,  (jui  vient  de  visiter  la  terre  de 
Seignelay,  dont  l'évéque  d'Auxerre  (c'était  le  frère  de  Colbert)  lui 
a  lait  princièrement  les  honneurs,  il  a  les  formes  gracieuses  de 
l'homme  du  monde  de  l'esprit  le  plus  fin,  le  plus  dégagé. 

ff  Monseigneur,  j'ay  bien  de  la  joye  que  M.  l'évesque  d'Auxerre  ayt  trompé 
Voslre  Altesse  par  la  surprise  d'un  aussy  grand  re|)as  accompagné  d'autant 
d'agrémens  cpie  vous  avez  bien  voulu  mapprcndrc  (|u'il  vous  avoil  l'ail,  mais 
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beaucoup  davaiilajfo  qu'il  iii'ayt  donué  l'occasion  de  recevoir  la  plus  spirituelle 
lettre  que  j'aye  jamais  vue;  pourvu,  Monseijfueur,  que  les  louan|fes  que  vous 
hiy  avez  doundcs  ne  le  persuadent  |)oint  qu'il  pourroit  parvenir  à  la  (|ualilé  de 
prince  des  cosleaux ,  et  Dieu  sçait  quelle  destruction  de  perdrix  ses  voisins  soul- 
friroient  !  Ainsy  j'espère  qu'au  retour  de  Voslre  Altesse,  elle  s'a|)pli([U(;ra  un 
peu  davantage  à  le  louer  sur  la  ré|rularité  de  ses  (onctions,  pour  sauver  an 
moins  quelques  perdrix  de  la  destruction  gént^rale  (pi'il  en  feroil. . .« 

Mais  c'est  suiiout  avec  les  siens  (|u<>  son  style  se  déteml  et  ffiie 
l'homme  se  découvre.  Un  de  ses  frères,  capitaine  des  {jardes,  fai- 
sait ])artie  de  l'expédition  de  Candie,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Navailles.  Emporté  par  son  affection,  Colbert  conjure  ce  dernici- 
de  lui  recommander  d'agir  en  capitaine  et  non  en  soldat,  sans 
s'exposer  inutilement.  Puis,  s'adressant  à  son  Irùre  même,  il  lui 
ordonne,  au  nom  du  Roi,  qui  l'en  a  chargé  dans  l'intérêt  de 
son  service,  de  se  conserver.  Un  autre  frère,  évèque  de  Luron, 
et  plus  tard  d'Auxerre,  où  \\  mourut,  est  signalé  dans  les  corres- 
pondances de  famille  comme  un  grand  patelin ,  trop  retiré  et  d'une 
dévotion  exagérée.  Plus  indulgent,  le  ministre  lui  mande  :  r  On 
m'écrit  que  vostre  santé  est  fort  bonne,  et  que  vous  trouvez  vostre 
maison  de  Regennes  assez  agréable;  je  m'en  réjouis  avec  vous 
et  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  de  temps  en  temps  de  vos  nou- 
velles. Ce  seroit  une  grande  joye  pour  moy  si  le  bon  aii-  et 
l'agréable  situation  de  ce  pays-là  ])ouvoierit  diminuer  les  infirmités 
que  vous  avez  contractées  par  le  mauvais  air  du  Poitou.-"  11  lui 
écrira  une  autre  fois,  après  lui  avoir  doinié  des  nouvelles  de  leur 
frère  de  Croissy,  dont  l'état  les  inquiète  :  crMa  santé  est,  grâces  à 
Dieu,  en  assez  bon  estât;  conservez  aussy  bien  la  vostre,  et  ne 
m'oubliez  pas  dans  vos  prières  et  dans  toutes  celles  de  vostre  dio- 
cèse. •«  La  correspondance  avec  ce  frère,  ambassadeur  à  Londres, 
,  était  plus  affectueuse  et  plus  intime  qu'avec  l'évêque  d'Auxerre. 
Lancés  tous  les  deux  en  pleine  vie  mUitante,  ayant  des  intérêts  et 
des  passions  identiques,  leurs  cœurs  s'entendaient  mieux.  L'ambas- 
sadeui'  s'ennuyait  à  Londres,  où  il  élait  malade  et  se  ruinait  ei 


wii  I.NTHODUCTION. 

Irais  de  leprésenlatioii,  (IouIjIc  laisoii  pour  désirer  de  revenir  en 
France,  et,  si  c'était  possible,  à  Paris,  Goll)ert  ne  demandait  pas 
mieux,  et,  lors  de  la  disgrâce  de  Pompomie,  il  le  fit  nonnner  mi- 
nistre des  allaires  étrangères.  Mais  il  ne  ["allait  rien  brusquer,  de 
peur  de  tout  compromettre  par  quelque  imprudence.  Aussi  lui 
mandait-il  par  le  détail  ce  qu'il  convenait  d'écrire  au  Roi  :  qu'il 
devait  exprimer  sa  reconnaissance  des  grâces  reçues,  sans  lesquelles 
il  n'anrait  pu  soutenir  les  grandes  dépenses  qu'il  s'était  cru  obligé 
de  faire  pour  représenter  dignement  le  plus  grand  el  le  plus  glorieux 
roij  du  monde;  que  nonobstant  ces  grands  secours,  il  ne  laissait  pas 
de  s'incommoder  notablement  en  consommant  tous  les  ans  une 
partie  du  patrimoine  de  ses  enfants;  qu'il  priait  par  conséquent 
le  Roi  de  lui  donner  un  successeur  que  le  soin  de  sa  santé  ne  re- 
tint pas  cbez  lui,  connue  cela  lui  arrivait  souvent,  au  détriment 
de  son  service;  mais  qu'après  tout  il  était  prêt  à  obéir,  comme 
c'était  son  devoir,  à  tout  ce  qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  d'ordonner, 
et  à  sacrifier  son  bien  et  sa  vie  pour  lui  être  agréable.  De  pareilles 
lettres  expliquent  comment  Saint-Simon  a  pu  dire  qu'avec  des  pré- 
cautions et  de  l'adresse  les  ministres  de  Louis  XIV  en  obtenaient  ce 
qu  ils  voulaient.  Informé  quebjue  temps  api'ès  que  son  frère  l'am- 
bassadeur a  fait  faire  une  consultation  à  Blois,  Colbert  lui  adresse 
ces  alfectueux  reproclies  :  rr  Je  ne  puis  m'empesclier  de  vous  dire 
que  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  content  sur  ce  point  de  ma  belle- 
sœur,  vu  qu'il  me  semble  qu'elle  doit  estre  persuadée  que  les  con- 
sultations que  je  ferois  faire  icy  seroient  aussy  bonnes  pour  le  moins 
(pie  celles  qui  passent  par  d'autres  canaux.  J'espère  qu'elle  aura  un 
peu  plus  de  confiance  à  l'avenir  aux  soins  que  je  pourrois  prendre 
de  faire  les  consnllations  moy-mesme  de  vostre  mal,  soit  de  les 
faire  faire  par  mon  lieutenant,  cest-à-dire  par  ma  femme,  qui  en 
prendroit  autant  de  soin  que  moy.  i^  C'est  à  lui  enfin  que  le  mi- 
nistre décoche  ces  fines  observations  sur  le  terrain  mouvant  de  la 
cour  :  rr  Je  ne  puis  pas  m'empesclier  de  vous  dire  que  ([uelquefois 
vous  prenez  b^s  affaires  de  deçà  un  peu  de  travers. . ,  Je  ne  puis  pas 
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VOUS  en  dire  davantage;  mais  assez  souvent,  j'aurois  {p-andci  envie, 
sur  tout  ce  qui  se  passe,  de  vous  ])ouvoii'  enlretenir  un  demv- 
fjuart  d'Iieure,  parce  qu'assurément  cola  vous  seroit  nécessaire  pour 
connoistre  ce  terrain  icv  qui  ne  vous  est  pas  tout  à  fait  connu.*-» 
Sommes-nous  assez  loin  du  ministre  glacial,  hyperboréen,  dont 
parle  madame  de  Sévigné,  que  les  dames  de  la  courue  pouvaient 
voir  si  le  Roi  ne  leur  avait  procuré  une  audience,  et  à  qui  ma- 
dame Gornuel  disait  avec  sa  voix  perçante  et  son  spirituel  franc 
parler  :  (t  Monseigneui',  faites-moi  au  moins  signe  que  vous  m'en- 
tendez ^?  ri 


m 


On  ne  s'étonnera  pas  que  la  corresj)ondance  de  Colbert  avec  ses 
enfants  soit  empreinte  d'un  sentiment  de  tendresse  encore  j)lus  vif. 
Elle  est  souvent  d'une  sévérité  de  paroles  excessive;  mais,  qu'on  y 
regarde  bien,  l'aifection  domine,  une  alfection  profonde,  qu'anime 
le  désir  de  former  des  hommes  dignes  de  leur  rang.  Il  eût  été  in- 
téressant de  voir  quels  conseils  il  doimait,  quelles  l'ecom mandations 
il  faisait  aux  duchesses  de  Beauvillieis,  de  Saint-Aignan  et  de  Mor- 
temart,  ses  fdles.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  signalé  l'existence  d'au- 
cune des  lettres  qu'il  a  dû  leur  adresser  en  mainte  occasion.  Ses  fds 
avaient  été  élevés  par  les  Jésuites,  auxquels  il  témoigne  plusieurs 
fois  sa  reconnaissance.  Des  précepteurs  et  des  gouverneurs  soigneu- 
sement choisis,  le  Père  Bouhours,  Isarn,  Barbier  d'Aucoui-,  l'ar- 
chitecte Blondel,  de  Garsault,  le  chevalier  de  Paillerolles,  complé- 
tèrent l'œuvre  des  Pères.  Mais,  quelle  que  soit  la  direction  donnée 
à  de  jeunes  esprits,  la  nature  est  toujours  là,  plus  ou  moins  impé- 
tueuse, et  la  part  des  soucis  reste  encore  assez  large.  Ils  ne  furent 
pas  épargnés  à  Colbert.  J'ai  parlé  de  sa  cori'cspondance  avec  Sei- 
gnelay.  Les  instructions  qu'il  rédigea  pour  ses  voyages  devi'aieiit 
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(Mre  iiKnlitées  par  tous  les  pères  de  famille  désireux  de  préparer  à 
l'Etat  des  lioinmos  utiles,  et  d'arracher  du  même  coup  aux  passions 
énervantes  des  jeunes  gens  que  le  plaisir  sollicite  de  tant  de  ma- 
nières. ()i*i  trouver  un  lan<>age  plus  sensé,  des  encouragements  plus 
paternels,  et,  quand  il  le  faut,  de  plus  fermes  et  de  plus  sévèi'es 
avertissements?  Des  citations,  même  étendues,  n'en  sauraient  don- 
ner une  idée;  il  faut  lire  en  entier  non-seulement  ces  instructions, 
mais  les  lettres  qui  suivirent.  Rarement  tant  d'affection  et  de  pré- 
voyance ont  été  réunies,  ce  Les  mémoires  que  vous  écrivez  au  Roy, 
mande  un  jour  Golbert  à  ce  fds  privilégié,  ne  sont  pas  avssez  polis, 
c'est-à-dire  que  vous  les  faites  encore  en  galopant,  et  je  vois  clai- 
rement, par  la  manière  dont  ils  sont  écrits,  que  vous  n'avez  point 
exécuté  ce  que  je  vous  ay  recommandé  avec  tant  d'instance  de  faire, 
(|ui  est  de  vous  enfermer  tous  les  matins  une  heure  ou  deux.ti 
Et  comme  Seignelay,  ce  ministre  de  vingt  ans  en  expectative ,  écri- 
vait à  Louis  XIV  du  premier  jet  et  sans  minute,  son  père,  justement 
irrité,  lui  dit  que  c'est  une  négligence  inexcusable,  une  chose  hon- 
teuse. Pendant  plusieurs  années,  la  correspondance  continue  sur 
le  même  ton.  Un  jour  enfin,  en  1676,  tant  de  recommandations 
ont  porté  fruit,  et  Golbert  écrit  en  marge  de  divers  rapports  sur 
les  alfaires  de  Messine,  cette  note,  oii  le  cœur  du  père  s'épa- 
nouit :  ff  Mon  lils,  je  n'ay  presque  rien  à  vous  dire  sur  toutes  ces 
dépesches  qui  sont  d'un  autre  style  et  tout  autrement  bien  que 
ce  que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent;  et,  pour  dire  la  vérité  et 
vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  desjà  dit,  je  commence  à  me  re- 
connoistre.  r  Quelques  lettres  de  reproche,  quelques  admonitions 
sévères  paraissent  encore  çà  et  là;  elles  sont  motivées  ])ar  des  temps 
de  relâche,  des  silences  prolongés  que  Golbert  attribue  à  l'insou- 
ciance des  affaires,  à  la  paresse,  mais  que  Seignelay,  obligé  de 
suivre  le  Roi  à  l'armée  et  dont  la  santé  s'accommode  mal  de  ce  dur 
métier,  malgié  les  quarante  cbevaux  de  son  équipage,  met  sur  le 
compte  de  douleurs  de  tête,  d'oj)pressions  et  d'insomnies  cpii  l'em- 
[)êciient  de  travailler. 
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D'autres  lettres  de  Colbert  prouvent  que  Taîné  de  ses  (ils,  flié- 
ritier  des  grandes  charges,  n'éveilla  pas  seul  sa  sollicitude;  elle 
s'étendit  à  un  de  ses  gendres,  le  duc  de  Mortemart,  en  laveur  du- 
quel il  obtint  de  Louis  XIV,  à  l'occasion  de  son  mariage,  une  gra- 
tification d'un  million  pour  relever  sa  maison,  et  dont  il  voulait 
faire,  quand  Vivonne,  son  père,  quitterait  l'emploi,  un  général  des 
galères.  Timide,  mélancolique,  d'une  santé  délicate,  le  jeune  duc 
de  Mortemart  aurait  préféré  à  la  vie  aventureuse  du  marin  une 
charge  de  cour  et  les  douceurs  de  la  famille.  Ce  n'était  ])as  le 
compte  de  Colbert,  qui  lui  fit  faire,  bon  gré  mal  gré,  avant  de  lui 
donner  sa  fille,  le  voyage  d'Italie,  dans  les  mêmes  conditions  et 
sans  doute  avec  les  mêmes  instructions  que  Seignelay.  Tantôt  il 
écrit  au  gentilhomme  qui  l'accompagne  de  lui  recommander,  dans 
les  cours  qu'il  va  visiter,  rr  un  air  aysé  et  agréable,  parce  que  c'est 
cet  air  aysé  qui  marque  le  plus  son  homme  de  qualité; -n  tantôt  il 
le  presse  lui-même  de  rédiger  le  journal  de  son  voyage,  rc  parce 
que  l'attention  qu'il  sera  obligé  de  donner  à  ses  relations  lui  fera 
faire  plus  de  réflexion  aux  choses  qu'il  aura  vues.  11  Bien  qu'il  eût 
reçu  le  portrait  de  sa  fiancée,  peut-être  à  cause  de  cela  même,  le 
jeune  duc  n'aspirait  qu'au  retour.  crL'on  m'a  dit  icy  qu'il  est  fort 
mélancolique,  écrit  alors  Colbert  au  gouverneur.  Mandez-moy  ce 
qui  en  est,  et  faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  l'obliger  à  se 
divertir;  employez-y  mon  nom  et  celuy  de  ma  lille,  en  cas  que 
vous  l'estimiez  nécessaire,  n  S'adressant  directement  à  son  gendre, 
il  lui  dira  :  rr  Regardez  surtout  de  ne  point  prendre  de  chagrin  et 
de  couler  le  temps  en  prenant  plaisir  à  faire  ce  (pie  vous  devez; 
vous  verrez  que  tout  ce  que  vous  faites  par  mes  avis  tournera 
à  vostre  plus  grande  satisfaction .  ii  Et,  quelques  jours  après  : 
tr  Je  sçais  bien  que  le  voyage  que  je  vous  fais  faire  est  long,  difti- 
cile,  et  qu'il  vous  doit  donner  du  chagrin;  mais  je  désire  encore, 
par  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy,  que  vous  fassiez  effort  sur 
vostre  esprit  pour  n'en  point  prendre.  Vous  me  remercierez  un  jour 
de  vous  avoir  obligé  de  faire  ce  (pie  vous  faites,  r  Puis  enfin  :  rr  II 
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est  parficulièiomeiit  nécessaire  (|ue  vous  examiniez  les  liuineurs 
(lillV'i'enles  des  peuples  et  les  dillérences  de  {gouvernement  ;  et  comme, 
dans  le  voyage  que  vous  laites,  vous  chanijez  continuellement 
d'Estats,  en  prenant  les  connoissances  nécessaires,  cela  servira 
beaucoup  à  vostre  instruction. -n  Quelle  sa[jesse  dans  ces  recom- 
mandations et  dans  ces  conseils!  Stimulé  de  la  sorte,  le  duc  de 
Mortemart  aurait  certainement  honoré  son  nom,  et  l'on  cite  une 
alTaire  contre  les  Barbaresques,  où  il  lit  ])reu\e  d'une  remarquable 
énergie.  Une  mort  prématurée  ne  lui  permit  de  montrer  que  le 
gei'me  de  ses  qualités. 

Quant  à  Colbert,  ni  les  années,  ni  les  cliagrins  et  les  maux  qu'elles 
amenaient  ne  lassèrent  cette  tendresse  vigilante  jusqu'au  dernier 
jour.  11  s'y  mêlait  par  mallieui'  une  préoccupation  de  la  fortune 
des  siens  poussée  à  l'excès,  et  ([ui  avait  pour  résultat  d'accumuler 
tous  les  honneurs  et  tous  les  biens  dans  une  Famille,  sans  souci  du 
mérite  et  des  aptitudes.  Ainsi ,  Seignelay  était  désigné  à  vingt  ans  pour 
lui  succéder  à  la  marine,  et  son  second  fils  adjoint,  fort  jeune  en- 
core, à  l'archevêque  de  Rouen,  à  titre  de  coadjuteur.  En  1679,  un 
autre  fils  fut  pourvu  du  régiment  de  Champagne.  On  a  quelques- 
unes  des  lettres  que  Colbert  lui  écrivit,  et  il  s'y  montre  tel  qu'on 
l'a  vu  avec  Seignelay  et  Mortemart  :  rVous  devriez  vous  faire  un 
plaisir  de  m'écrire  au  moins  tous  les  quinze  jours,  et  vous  accous- 
tumer  à  me  rendre  compte  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  vostre 
régiment,  vos  marches,  vos  campemens  et  généralement  tout  ce 
(|ui  peut  vous  accoustumer  à  bien  écrire  et  bien  parler  de  vostre 
métier.  Je  vous  assure  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  vous  soit 
plus  utile.  -Il  Mais  bientôt,  le  jeune  colonel  voit  s'ouvrir  la  perspec- 
tive d'une  carrière  plus  brillante;  son  père  le  fait  recevoir  che- 
valier de  Malte  avec  la  promesse  du  grand  maître  ([ue,  dans 
deux  ans,  il  aura  le  conmiandement  des  galères  de  l'Ordre,  ff  Vllez- 
vous-en  droit  en  Provence,  lui  écrit-il  alors,  et  lorsque  vous  serez 
arrivé  à  Marseille,  regardez  d'avoir  une  application  telle,  pour  tout  . 
ce  qui  regarde  les  galères,  que  vous  appreniez  en  deux  canq)agnes 


LETTRES   PRIVEES.  xwii 

tout  ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sçacliiez  pour  l)ieM  coniinaudei- 
les  gaières  de  Malle,  et  itHrc  ([uelque  belle  action  j)en(laut  que 
vous  les  counnandei-ez.  Prenez  bien  gaide  que  je  n'entende  par- 
ler de  vous  qu'en  bien,  et  soyez  assnré  qu'à  ces  condition^  vous 
recevrez  toujours  les  marques  de  mon  amitié  et  de  ma  tendresse,  n 
Dans  rannée  même  qui  précède  sa  mort,  Colbert,  chez  qui  les 
pensées  sérieuses  semblent  prendre  «graduellement  une  plus  «grande 
place,  lui  écrira  :  cr Pensez  l)ien  cependant  à  tout  ce  que  je  vous 
ay  si  particulièrement  reconnnandé  de  vostre  petit  devoir  envers 
Dieu,  et  soyez  assui'é  que  lorsque  vous  vous  acquitterez  bien  de 
celuv-là,  vous  vous  acquitterez  bien  de  tous  les  autres.  ^i  Et  cette 
lettre  enfin  ou  le  patriotisme  et  l'idée  religieuse  se  fondent  si  heu- 
reusement :  ff  Je  ne  laisse  pas  d'espérer  que  par  l'application  que 
vous  avez  à  ne  laisser  passer  aucune  occasion,  vous  ferez  (juel([ue 
chose  qui  fera  parler  de  vous  dans  cette  campagne;  c'est  ce  que  je 
souhaite  fort.  Surtout  pensez  bien  à  remplir  tous  vos  devoirs  et 
soyez  assuré  que  Dieu  vous  assistera  pendant  la  guerre  que  vous 
faites  contre  les  Infidèles,  si  vous  avez  quelquefois  recours  à  luy  et 
que  vous  ne  l'abandonniez  point. -n 

Une  dernière  correspondance  familière  de  Colbert  reste  à  résu- 
mer :  c'est  celle  qu'il  eut  avec  son  fils  Jules-Armand ,  marquis  d'Ormoy 
et  de  Blainville.  Le  marquis  d'Ormoy  était  né  en  i  663,  et  dès  1672, 
dans  un  jour  de  bienvedlance  vraiment  excessive,  Louis  \IV  avait 
accordé  à  cet  enfant  de  neuf  ans  la  survivance  de  la  charge  de  surin- 
tendant des  bâtiments  que  son  père  exerçait  depuis  166/1.  Il  fallait 
justifier  cette  grtice,  et  l'on  peut  croire  que  Colbert  n'y  épargna 
rien.  De  nombreuses  instructions,  des  lettres  frécjuentes,  nous  le 
montrent  morigénant  et  encourageant,  de  1679  à  1682,  ce  jeune 
homme  que  le  hasard  de  la  fortune  investit,  à  l'âge  de  seize  ans, 
du  soin  de  terminer  le  château  de  Versailles,  de  faire  réparer  Saint- 
Germain  et  Chambord,  de  surveiller  l'exécution  des  œuvres  d'art 
commandées  aux  peintres,  aux  graveurs,  aux  architectes.  Le  20  oc- 
tobre 1679,  d'Ormoy  raconte  en  détail  à  son  père  une  visite  qu'il 
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a  laite  à  Versailies  avec  le  Hoi,  cl  Colhert,  salisfail,  écrit  en  marge  : 
ffLe  compte  que  tu  me  rends  est  très-bon.  Songe  combien  il  est 
de  consikjuence  poui*  toy  de  plaire  au  Uoy  et  de  bien  exécuter  ses 
ordres. -n  Pendant  trois  ans,  les  reconnnandations  se  succèdent, 
minutieuses,  pressantes,  entremêlées  parfois  de  vives  réprimandes. 
Celle-ci  par  exemple  :  cr  Je  suis  étoinié  que  tu  sois  parly  de  Sceaux 
bier  malin  sans  m'en  avertir.  Prends  garde  que  cela  ne  l'arrivé 
plus,  parce  que  tu  as  besoin  que  je  te  répète  incessamment  ce  que 
tu  as  à  l'aire.  .  .  Il  faut  que  tu  observes  avec  soin,  outre  les  vi- 
sites que  tu  fais,  de  faire  sçavoir  à  tous  les  ouvriers  que  tu  leur 
donneras  un  jour,  ou  à  Versailles  ou  icy,  pour  les  écouter,  afin 
(pi'ils  puissent  s'adresser  à  toy  pour  tous  leurs  besoins.  Il  faut  ([ue 
tu  te  disposes  à  les  entendre  tous  avec  beaucoup  de  patience,  que 
tu  fasses  un  mémoire  de  tout  ce  qu'ils  demanderont,  afin  que  tu 
m'en  rendes  compte,  et  que  tu  puisses  te  former  le  jugement  sur 
ce  qu'il  faudra  leur  accorder  ou  refuser.  Adieu,  regarde  de  bien 
faire  et  de  me  contenter,  ii  Et  celle-ci  :  crLe  Roy  a  admiré  le  bar- 
bouillage du  plan  des  bois  de  Verrières  que  tu  m'as  envoyé,  et  Sa 
Majesté  a  dit  que  cette  saleté  sentoit  bien  son  écolier  et  ne  sentoit 
guère  un  surintendant  des  bastimens  qui  auroit  de  l'esprit  et  qui 
ne  voudroit  rien  faire  paroistre  à  ses  yeux  qui  ne  fust  propre  et 
tel  qu'H  doit  estre.  Je  te  renvoyé  ce  beau  plan.  .  .  Depuis  ton  dé- 
part, je  vois  que  tu  galopes  fort  les  bastimens  et  que  mes  courriers 
te  trouvent  toujours  à  Paris,  c'est-à-dire  que  pour  tenir  cabinet  et 
pour  travailler,  lu  es  encore  un  peu  pire  que  tu  n'as  jamais  esté. 
Si  cela  continue  encore  une  semaine,  j'y  remédieray  en  t'ostant  ton 
carrosse.  Les  tisprits  de  rien  ne  trouvent  rien  à  faire  au  milieu  de 
beaucoup  de  travaux.  C'est  là  ton  caractère ...  Je  vois  bien  claire- 
ment que  je  ne  suis  pas  à  la  fin  des  peines  que  tu  me  donneras; 
mais,  tu  changeras  ou  lu  souffriras  beaucoup,  v  Dans  d'autres  lettres, 
Colbert  blâme  les  fréquents  voyages  de  d'Ormoy  à  Paris,  son  inap- 
plication, son  insouciance.  Le  Roi  s'est  explifjué  sur  son  compte, 
el  ne  lui  donne  (|u  un  mois  ou  deux  pour  se  corriger  :  crJc  le  dis 
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que  tu  es  un  liomine  perdu  si  cela  ne  chan<;e  du  l)laiic  au  noir,  el 
je  te  dis  encore  que  je  te  vois  une  si  |)rodi<;ieuse  inapplication  el 
l'esprit  si  éloigné  de  j)enser  et  de  l'aire  ce  que  tu  dois  que  c'est  un 
miracle  si  tu  en  reviens.  Mais  il  Faut  que  lu  t'allendes  que  si  le  I^)y 
m'oblige  à  me  défaire  de  cette  charge,  au  lieu  de  i  1,000  livres 
que  je  te  donne,  je  ne  pourray  plus  te  donner  que  1,000  livres, 
et  ainsy  je  congédierav  tes  chevaux,  tes  carrosses  et  tes  valets,  et 
tu  t'apercevras  alors  de  la  difl'érence  qn'il  y  a  entre  un  homme  qui 
fait  son  devoir  et  un  qui  ne  le  fait  point.  Mais  il  sera  trop  tard.  Je 
formols  quelques  espérances  sur  toy  et  je  t'a  vois  dit  mes  pensées; 
mais ,  à  présent,  je  vois  tout  tomber  dans  l'abisme.  Tu  vois  au  moins 
que  les  instructions  ne  te  man(juent  pas.  y 

Quel  chagrin  devait  éprouver  Colbert  de  voir  un  lils,  pour  qui  il 
avait  tant  fait,  détruire  à  plaisir  son  ouvrage  et  pousser  la  légè- 
reté jusqu'à  ne  tenir  nul  compte  des  ordres  de  Louis  XIV  au  su- 
jet de  travaux  qui  devaient  toujours  être  terminés  le  lendemain,  et 
dont  on  ne  voyait  jamais  la  lin!  Lu  jour  pourtant,  le  2  juillet  1  G89  , 
d'Ormoy  écrit  :  cr  Je  vous  supplie  de  tout  mon  cœur,  Monsieur  mon 
très-cher  père,  d'oublier  toutes  les  fautes  que  j'ay  faites  jusqu'à 
cette  heure  contre  mon  devoir.  Je  reconnois  que  vostre  colère  est 
juste,  et  qu'il  n'y  a  point  de  cliastiment  assez  grand  pour  ma  faute  ; 
mais  songez,  Monsieur  mon  très-cher  père,  quel  cliastiment  c'est 
pour  moy  de  voir  un  aussy  bon  père  que  vous  en  colère;  je  vous 
proteste  sincèrement  que  je  cliangeray  entièrement  de  conduite, 
et  que  je  suivray  vos  ordres  exactement.  Je  sçais  bien  qu'après  toutes 
les  fois  que  je  vous  ay  promis  la  mesme  chose  sans  la  tenir,  je  ne 
devrois  pas  espérer  de  créance  dans  votre  esprit,  mais  j'espère  que 
mes  actions  vous  feront  voir  que  cette  fois-cy  je  veux  changer  sin- 
cèrement, n  Cette  résolution  fut-elle  mieux  suivie  que  les  précé- 
dentes? On  ne  sait,  car  cette  curieuse  correspondance  s'arrête  là. 
Dans  tous  les  cas,  il  était  trop  tard.  Les  premières  impressions  res- 
tèrent, et,  quand  Colbert  mourut,  d'Ormoy  fut  sacrifié.  Il  serait 
injuste    toutefois    d'attribuer   cette   mesure    à   la   malveillance   de 
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Louis  XIV,  et  (VOrmoy,  (|(ii  n'avait  lien  nrjjliojé  pour  se  cliscré- 
(lilor,  no  pouvait  iiii])uler  sa  pcile  qu'à  lui-uièiiie.  Ajoutons  qu'on 
lui  octroya  r)00,ooo  livres  en  dédoinmajOenienl,  le  double  de  ce 
<pie  son  pèi-e  avait  payé  cette  charge  vingt  ans  auparavant.  Etait-il 
si  maltraité? 

Mais  il  ne  snllisait  j)as  d'avoir  lait  donner  à  Seignelay  la  sur- 
vivance de  la  marine;  à  d'Ormoy,  celle  des  bâtiments,  perdue 
plus  tard  ])ar  sa  laute;  à  celui-ci,  la  coadjutorerie  de  l'arcbevèclié 
de  Rouen;  au  chevalier,  le  commandement  des  galères  de  Malte;  à 
l'un,  une  abbaye^;  à  l'autre,  un  l'égiment  :  il  fallait  assurer  par 
de  solides  et  brillants  mariages  l'avenir  de  ses  entants.  Les  pre- 
miers dont  Colbert  eut  à  s'occuper  furent  deux  de  ses  filles,  et,  à 
cette  occasion,  il  adressa  aux  échevins  de  sa  ville  natale,  sous  la 
date  du  \h,  janvier  iGôy,  une  intéressante  lettre,  témoignage  tou- 
chant des  sentiments  affectueux  qu'il  avait,  malgré  l'éloignement  et 
les  grandeurs,  conservés  à  ses  concitovens  : 

'f  Messieurs,  je  ne  reçois  aucune  grâce  de  la  uuiuificence  royale  de  Sa  Ma- 
jesté' sans  vous  en  informer,  parce  que  je  suis  persuade'  que  vous  y  prenez  part 
et  que  vous  estes  bien  ayses  des  avantages  qui  arrivent  à  ma  famille.  Le  Roy, 
qui  est  le  prnice  qui  récompense  la  fidélité'  de  ceux  qui  ont  flionneur  de  le 
servir,  au  delà  de  leur  espérance,  après  toutes  les  grâces  dont  il  m'a  desjà  com- 
blé, a  voulu  faire  le  mariage  de  mes  deux  premières  filles,  sçavoir  :  de  faisnée 
avec  M.  de  Clievreuse,  fils  unique  de  M.  le  duc  de  Luynes;  et  de  la  seconde, 
qui  n'a  que  dix  ans,  avec  M.  le  comte  de  Saint-Aignan,  reçu  en  survivance  de 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Et,  comme  si  ce  n'estoit  pas 
assez  de  m'avoir  procuré  deux  alliances  si  grandes  et  si  considérables.  Sa  Ma- 
jesté a  voulu  leur  servir  de  père  en  leur  donnant  à  cbacune  200,000  livres,  ce 
qui  fait  la  plus  grande  partie  de  leur  dot. 

cf  J'ay  eslimé  ([ue  je  devois  à  famitié  que  vous  avez  pour  moy  et  à  celle  (pie 
j'ay  pour  vous,  de  vous  écrire  ce  détail,  et  par  mesme  moyen  vous  confirmer 
que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy.  Messieurs,  vostre  très- humble 
serviteur,  n 

'  Celle  de  Bonport,  donnée  à  I^ouis  comte  de  Linières  et  époiis.'t,  n\  170/1, 
Colboi  I.  r/ahl)é  de  Honport  devint  ensuite         Marie  de  Sourclies. 
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Le  tour  de  Sei'ïnelav  vint  eiisiiile.  Grâce  à  l'iiitervenlioii  toute- 
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puissante  de  Louis  \\\  et  de  madame  de  Moiites])aii,  Colbert  lui  fit 
épouser  (8  lévrier  i  Cyo)  une  des  plus  riches  héritières  du  royaume, 
mademoiselle  d'Alègre,  à  lacpieilc  on  Tavait,  ])ar  |)rudence,  liancé 
depuis  plusieurs  années.  Un  peu  plus  tard,  il  mariait  sa  troisième 
fille  au  duc  de  Morteniart,  à  (jui  nous  avons  vu  que  Louis  XIV  don- 
nait un  million.  Le  marian;e  de  son  fils  d'Ormoy  l'occupa  bientôt 
après.  Le  duc  de  Chaulnes  lui  avait  indiqué  une  héritière.  Répon- 
dant, le  i5  juillet  1680,  à  cette  ouverture,  Colbert  entre  dans  de 
curieux  détails  sur  ses  dispositions  persomielles.  Il  ne  convient  ni  à 
son  caractère,  ni  à  sa  situation,  de  poursuivre  une  alliance  avec  em- 
pressement. Il  faut,  pour  lui  et  sa  famille,  qu'elle  se  ])iésente  fa- 
cUement,  avec  le  consentement  de  toutes  les  parties,  et  qu'en  un 
mot  il  soit  plutôt  recherché  qu'il  ne  recherche  lui-même.  t-Vous 
me  direz,  ajoute-t-il,  ([u'un  mariage  avantageux  ne  se  trouve  pas 
sans  quelque  peine  et  quelque  embari-as  qu'il  faut  surmonter;  mais 
lestât  auquel  je  suis  et  le  caractère  de  mon  esprit  ne  me  permettent 
pas  de  suivre  ces  maximes.  Et  pour  vous  dire  nettement  ma  pensée, 
je  vous  prie  seulement  que  le  père  et  la  mère  sçachent  que  s'ils  sont 
en  résolution  de  marier  leur  fille,  vous  auriez  à  leur  faire  une  pro- 
position qui  pourroit  leur  estre  agréable ...  Et  pour  vous  dire  en- 
core plus  à  fond  mes  sentimens,  pour  douze  ou  c|uinze  mille  livres 
de  rentes  présentes,  la  mère  demeurant  maistresse  de  son  bien,  je 
ne  marieray  point  mon  fils.  .  .  ^  Deux  ans  après,  d'Ormoy  épou- 
sait une  Tonnay-Charente,  et  son  père  lui  donnait  /ioo,ooo  livres. 
On  comprend  donc  à  merveille,  comme  il  ne  s'agissait  que  d'assor- 
tir deux  fortunes,  que  Colbert  ait  trouvé  les  19  ou  i5,ooo  livres 
de  rentes  proposées  par  le  duc  de  Chaulnes  au-dessous  de  ce  que 
son  fils  pouvait  raisonnablement  demander. 

•On  a  évalué  ses  biens  à  plus  de  10  millions  du  temps  ^  Il  de- 
vait être  en  eflet  prodigieusement  riche,  puisque,  avec  neuf  eid'ants, 

'   Monlyon.  Pnrilcuinri'tês  sur  les  iiiiuistirs  (Irsjinnticrs  ;  Co/hert ,  p.  ()8.  noio. 
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il  (lomiail  à  luii  creux  une  dot  de  600,000  livres.  L'inventaire  fail 
h  sa  mort,  et  qui  existe  encore,  prouve  qu'il  laissa  une  fortune  im- 
mense en  terres,  en  rentes  constituées,  sans  compter  les  tableaux 
de  maître,  les  objets  d'art,  les  diamants.  Faut-il  s'en  étonner? 
Outre  les  appointements  de  ses  places  et  une  gratification  annuelle 
s'élevant  ensemble,  non  compris  son  traitement  de  secrétaire  d'Etat 
de  la  marine,  à  55, 000  livres  \  Colbert  obtint  à  plusieurs  reprises 
des  gratifications  extraordinaires  très- considérables.  C'est  ainsi 
qu'd  est  porté  sur  les  états  de  comptant  de  1677  ^^  ^^79'  P^^^'' 
600,000  livres,  en  considération  de  ses  services  et  pour  lui  donner 
moyen  de  les  continuer ^^.  Ces  largesses  royales,  motivées  probable- 
ment par  les  mariages  de  ses  enfants,  prouvent  que  la  défaveur, 
ou  si  l'on  veut  la  diminution  de  crédit,  était  alors  plus  morale 
qu'effective.  En  debors  de  ces  gratifications,  la  famille  de  Colbert 
(fils,  gendres,  frères,  cousins)  figure  encore  pour  157,000  livres 
dans  les  conq)tants  de  1679.  Il  touchait  enfin,  tous  les  trois  ans, 
des  Etats  de  Bourgogne,  une  somme  de  6,000  livres,  en  raison  des 
services  (pi  il  pouvoit  rendre  à  la  province.  Un  vote  de  cette  assendjlée ,  en 
1G91,  établit  le  fait  péremptoirement:  a  Sur  lesquelles  96,000  li- 
vres, y  est-il  dit,  il  sera  donné  6,000  livres  à  M.  de  Pontchartrain, 

'  D'après   les    Étals    de   comptant   de  55^ooo  éciis,  sans  dire  sur  quelles  don- 

Ï676  (Arcli.  de  l'Empire),  cette  somme  nées. On  comprend  la  difTiculté  d'indiquer 

se  décompose  ainsi  :  un  chiffre  certain,  du  moment  oîi  il  ne  se 

Appointements  comme  membre  du  conseil  trouve  pas  dans  quelque  pièce  ollicielle  ou 

royal /i,5oo  livres.  de  famille.  Le  document  que  je  viens  de 

— —  comme  intendant  dn  citer  est  authentique;  rappelons-nous  que 


néral i4,ooo 

comme     secrétaire 

d'Etat  et  des  commande- 


trésor  royal 10,000  la  marine  n'y  figure  pas. 

comme  conlrôloiirgé-  «  Les  États  de  comptant  de  16'jg  ap- 

pailiennent  à  la  Tîibliothèque  Impériale, 

qui  possède  aussi  ceux  des  années  1681, 

,  ,   „  .  i68-3.  1686,  i685,  etc.  (Mss.  Acquisi- 

ments  de  la  Reme 7,000 

^    ,.p    ..         .        T     •  lions  nouvelles.) 

dratitication  extraordmaire  ,           ' 

1              •  Les  Etats  de  1G76  et  de   1677  sont 

a  raison  de  ses  services .     20,000  '                        '' 

aux  Archives  de  l'Empire.  Les  uns  et  les 

'^°T*'' 55,000  livres.  ^,^^^^5  po,.tenl  la  signature  de  Louis \IV. 

Un    ambassadeur   vénitien    parle    de  Ce  sont  les  pièces  originales. 
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aiiisy  qu'elles  ont  eslé  payées  à  MM.  Colbcrt  cl  Le  Peletier '.  ii  La 
Provence,  1(^  Languedoc,  la  Bretagne,  l'Artois,  faisaient-ils  de  ces 
générosités  aux  contrôleurs  généraux?  Dans  ce  cas,  les  émoluments 
de  toute  sorte  de  Golbert  devaient  dépasser  100,000  livres,  sans 
parler,  je  le  répète,  des  années  oij,  à  l'occasion  d'un  mariage, 
comme  cela  avait  eu  lieu  pour  ses  filles,  pour  Seignclay,  pour  d'Oi*- 
moy,  la  faveur  royale  le  gratifiait  d'un  don  variant  de  200,000  li- 
vres à  1  million.  11  faut  ajouter  que  jamais  grande  fortune  ne  fut 
mieux  administrée,  et  que  toute  occasion  de  dépense  oiseuse  élait 
soigneusement  évitée.  On  a  blëimé  Golbert  d'avoir  sollicité  de  plu- 
sieurs papes  des  dispenses  de  bulles  au  moment  même  où  il  excitait 
les  évèques  contre  eux^.  Le  reproche  est  fondé.  Les  sollicitations  de 
ce  genre  étaient,  il  est  vrai,  habituelles  de  la  part  des  ministres 
et  des  grands.  Golbert  usa  à  son  tour  sans  scrupule  du  crédit  qu'il 
avait  à  la  cour  de  Rome  pour  s'exonérer  des  contributions  qu'elle 
levait  sur  les  titulaires  d'évêchés,  d'abbayes,  et  l'on  a  de  lui  à  ce 
sujet  maintes  lettres  de  demande  et  de  remercîment  aux  papes  et 
aux  cardinaux  influents. 

Nous  arrivons,  hélas!  aux  derniers  jours.  Sa  santé  avait,  à  plu- 
sieurs reprises,  éprouvé  de  fortes  atteintes  et  subi  des  crises  dou- 
loureuses qui  allaient  se  rapprochant  avec  l'âge.  La  correspondance 
en  mentionne  un  grand  nombre,  et  nous  savons  par  Gui  Patin 
que,  dès  i663,  c'est-à-dire  à  quarante-quatre  ans,  si  ce  n'est  plus 
tôt,  il  était  aflligéde  la  goutte.  En  1666,  en  1  668,  denouveaux  ac- 
cès se  produisent,  et  à  cette  dernière  date  Louis  XIV  va  le  visiter, 
précédé  de  ses  gardes,  répée  mie,  dit  le  docteur,  ce  qui  signale  les 
temps  de  la  grande  faveur.  D'autres  maux,  non  moins  inquiétants, 
se  joignent  à  celui-là,  et  le  19  novembre  1679,  Golbert  écrit  à 
l'un  de  ses  frères  que,  ayant  l'estomac  fort  mauvais,  il  suit  depuis 

*   Une  province  sous  Louis  XIV ;  situa-  ^  Recherches  historiques  sur  l'assemblée 

don  politique  et  administrative  de  la  Bour-  du  clergé  de  France  en  1682 ,  par  M.  Gé- 
gogne,  de  1661  à  ijiô,  par  A.Tliomas,        rin,  i'"  édition,  p.  180. 

p.  902. 
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([iiclque  temps  un  i(''<»inie  Irès-sévère  :  crJc-  iii;iii«»l',  dit-il,  tMi  mon 
parliculier,  et  je  ne  maille  (jiruii  seul  poulet  à  disuei-  avec  du  i)o- 
tage.  Le  soir,  je  prends  un  morceau  de  j)ain  et  un  bouillon,  ou 
choses  équivalentes,  et  le  malin  un  morceau  de  pain  et  un  bouillon 
aussy. -n  Ce  délabrement  de  l'estomac  n'était-d  pas  la  suite  d'une 
tentative  d'empoisonnement  dont  il  aurait  été  l'objet?  H  est  cer- 
tain que,  lors  du  procès  de  la  Voisin,  plusieurs  accusés  déposèrent 
(ju'un  inconnu  (on  supposait  que  c'était  un  agent  de  Fouquet)  avait 
demandé  la  mort  de  Colbert,  et  La  Reynie  conseilla,  dans  un  mé- 
moire autographe  parvenu  jusqu'à  nous,  crde  faire  attention  au 
temps  où  M.  Colbert  avoit  été  malade  et  de  rechercher  un  domes- 
tique qui  avoit  été  prévenu  et  corrompu '.t)  Le  labeur  persévérant 
et  sédentaire  du  ministre,  ses  quatorze  heures  de  tj-avail  par  jour, 
enfin  la  passion  extrême  qu'il  portait  à  toutes  choses,  n'étaient  pas 
de  nature  à  refaire  une  constitution  ainsi  ébranlée.  Le  mal  revint 
donc  assez  souvent,  et  sous  diverses  formes.  En  1680,  il  eut  des 
fièvres  violentes  dont  un  médecin  anglais  ne  parvint  à  le  débarras- 
ser qu'au  cinquième  accès. 

Qu'on  joigne  à  cela  les  émotions  cruelles  de  la  lutte  avec  Louvois. 
Le  temps,  par  mallieur,  n'avait  fait  qu'en  accroître  la  violence.  Les 
reproches  du  Roi  au  sujet  du  prix  excessif  qu'auraient  coûté  les  tra- 
vaux de  Versailles,  comparativement  à  celui  des  fortifications  de  la 
Flandre,  portèrent,  dit-on,  le  dernier  coup  à  Colbert  et  occasion- 
nèrent la  maladie  dont  ï\  mourut.  Il  y  a  de  cette  scène  deux  ver- 
sions un  peu  dilTé rentes,  mais  qui  s'accordent  sur  le  point  principal. 
D'après  Charles  Perrault,  premier  commis  de  la  surintendance  des 
bâtiments,  Louis  XIV  aurait  dit  un  jour  à  Colbert  qu'il  venait  de  vi- 
siter les  plus  belles  fortifications  du  monde,  et  que  ce  qui  l'avait  le 
plus  surpris  c'était  leur  bon  marché,  ce  D'où  vient,  aurait-il  ajouté, 
qu'à  Versailles  nous  faisons  des  dépenses  elTroyables,  et  que  nous 
ne  voyons  presque  rien  d'achevé?  Il  y  a  fpud(pie  cliose  à  cela  que 

'   L(i  Police  sous  Louis  XIV,  }).  l^>(J. 
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je  ne  comprends  pas.  ti  Colbert,  piqué  au  vif,  aurait  fait  observer 
que  les  travaux  des  fortifications  étaient  Tanivre  de  soldats  dont  le  sa- 
laire était  fort  modique,  tandis  que  les  travaux  de  Versailles  étaient 
chèrement  payés;  en  outre,  les  premiers  frappaient  les  yeux  par 
leur  ensemble  et  leur  développement,  à  l'opposé  des  seconds  dissé- 
minés en  cent  endroits  et  beaucoup  moins  apparents.  A  la  suite  de 
cette  conversation,  Colbert  aurait  mis  tous  les  ouvrages  de  Ver- 
sailles au  rabais,  ce  qui  fut  cause  que  la  ])]upart,  notamment  ceux 
de  menuiserie,  furent  très-mal  faits.  crM.  Colbert,  ajoute  Perrault, 
devint  si  difficile  et  si  chagrin,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y  suf- 
fire ni  d'y  résister.  Dans  ce  même  temps,  il  voulut  que  M.  de 
Blainville,  son  fds,  qu'on  appeloit  alors  M.  d'Ormoy,  travaillât  sous 
lui  dans  les  bastimens,  et  fît  presque  tout  mon  emploi  ^  tj 

Voilà  ce  que  rapporte  un  témoin,  un  acteur.  La  seconde  version 
est  plus  saisissante;  aussi  a-t-eile  prévalu;  mais  elle  n'émane  pas 
directement  d'un  contemporain,  et  peut-être  est-elle  moins  vrai- 
semblable. Citons  textuellement  :  rrM.  de  Louvois  découvrit  en 
i683  que,  dans  quelques  ouvrages  de  bâtiments,  il  y  avoit  eu  des 
marchés  trop  dispendieux,  et  en  donna  avis  au  Roi.  Lorsque  M.  Col- 
bert rendit  compte  de  ce  qu'avait  coûté  la  grille  qui  ferme  la 
grande  cour  de  Versadles,  le  Roi  trouva  cette  dépense  beaucoup 
trop  chère,  et,  après  plusieurs  choses  très-désagréables,  dit  :  ce  II 
ff  y  a  là  de  la  friponnerie,  n  M.  Colbert  répondit  :  ce  Sire,  je  me  flatte 
crau  moins  que  ce  mot-là  ne  s'étend  pas  jusqu'à  moi.i^  —  rrNon,  dit 
crie  Roi,  mais  il  falloit  y  avoir  plus  d'attention. -n  Et  il  ajouta  :  <rSi 
rrvous  voulez  savoir  ce  que  c'est  que  l'économie,  allez  en  Flandre, 
cf  vous  verrez  combien  les  fortifications  des  places  conquises  ont  peu 

'   Mémoires,  livre  VI.  —  Les  Mémoires  La  suile  du  récit  prouve  que  ce  doit  êlic 

autographes  (Bibl.  Inip.  Mss.  F.)  placent  1678  ou  1679.  L'éditeur  des  Mémoires 

"  celte  scène  à  Tannée  f?  1  67 ...  1  On  voit  s'est  donc  lourdement   trompé  en  lisant 

que  le  chiffre  est  incomplet,  et  tout  porte  1667.  DOrmoy,  dont  il  est  question  à 

à  croire  que  Perrault,  ne  se  souvenant  la  iïn,  était  né  en   i663,  et  n'avait  pu 

pas  de  la  date  précise  au  moment  où  il  être  employé  aux  bâtiments  qu'à   l'âge 

écrivit  ce  passage,  hésita  et  n'acheva  pas.  de  quinze  ans,  c'est-à-dire  vers  tOyS. 
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cf  coûté.  11  Ce  niol.  celle  comparaison  avec  M.  de  Louvois,  furent  un 
coup  de  foudre  '.t 

Cependant  Coll)ort  était  tombé  malade.  L'auteur  de  la  relation 
(|u  on  vient  de  lire  a  dit  que  ce  fut  immédiatement  après  le  travail 
où  le  Roi  lavail  si  fort  maltraité,  et  qu'il  eu  mourut  de  chagrin.  Il 
dit  encore  que  ses  dernières  paroles  furent,  en  parlant  du  Roi  : 
rrSi  j'avois  fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  cet  homme-là,  je  se- 
rois  sauvé  deux  fois,  et  je  ne  sais  ce  que  je  vais  devenir.  11  Louis  XIV, 
qui  l'avait  jadis  visité  en  des  crises  moins  graves,  se  serait  borné  à 
lui  écrire  (il  était  alors  à  Fontainebleau) ,  et  à  lui  dépêcher  un  de  ses 
gentUshommes  (|ue  Colbert  refusa  d'abord  de  recevoir  en  disant  : 
ff  Je  ne  veux  j)liis  entendre  parler  du  Roi,  qu'au  moins  à  présent  il 
me  laisse  tranquille,  n  Sa  famille  obtint  pourtant  qu'il  laissât  ce 
gentilhomme  entrer  dans  sa  chambre,  mais  à  condition  d'y  rester 
peu  de  temps  ;  et  pour  éviter  de  lui  parler,  il  fit  semblant  de  dor- 
mir. Quant  à  la  lettre,  il  ne  l'aurait  pas  même  ouverte,  ce  dont  la 
famille  l'excusa  en  alléguant  qu'il  n'avait  plus  voulu  penser  qu'à 
son  salut-. 

Une  page  de  Racine  confirme  en  partie  ces  détails  : 

ffOn  prétend  que  M.  Colbert  est  mort  malcontent,  que  le  Roi  lui  ayant 
écrit  peu  de  jours  avant  sa  mort  pour  lui  commander  de  manger  et  de  prendre 
soin  de  lui,  il  ne  dit  pas  un  mot  après  qu'on  lui  eut  lu  cette  lettre.  On  lui  ap- 
porta un  bouillon  là-dessus,  et  il  refusa.  Madame  Colbert  lui  dit  :  ffNe  voulez- 
ffvous  pas  répondre  au  noi?^  Il  lui  dit  :  fil  est  bien  temps  de  cela  :  c'est  au 
ffRoi  des  Rois  qu'il  faut  que  je  songe  à  ré|)ondre.ii  Comme  elle  lui  disoit  une 
autre  fois  quelque  cbose  de  cette  nature,  il  lui  dit  :  ff  Madame,  quand  j'étois 
«f  dans  ce  cabinet  à  travailler  pour  les  affaires  du  Roi,  ni  vous  ni  les  autres  n'osiez 
fry  entrer,  et  maintenant  ([u'il  faut  que  je  travaille  aux  affaires  de  mon  salut, 
ffvous  ne  me  laissez  point  en  repos.  ^^  Le  vicaire  de  Saint-Euslache  dit  à  M.  Col- 
bert qu'il   avertiroit  les  paroissiens  au  prône  de  prier  Dieu  pour  sa  santé  : 

'  Montyon,  Particularités  sur  les  mi-  les   ai    trouvés  dans    aucun   auteur    du 

nistres  des  finances  célèbres,  i  vol.  iii-8°.  lemps.  N'est-ce  pas  le  rdeit  de  Perrault 

1819  ,  p.  78,  note.  —  Où  Monlyon  a-l-il  arrangé? 
pris  ces  détails?  Il  n'en  dit  rien,  et  je  no  '^   Ibid.  p.  yc).  noio. 
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«Non  pas  cela,  dit  M.  Colbcrt,  mais  bien  qu'ils  piieiil  Dieu  do  me  faire  misr- 
'f  licorde  '.« 

Enfin,  Sél)asli(Mi  Foscarini,  ambassadeui'  de  Venise  à  Paris  an 
moment  où  mourut  Golbert,  donne  à  son  tour  de  précieux  détails 
qui  viennent  à  l'appui  du  récit  lait  par  Racine.  Suivant  lui,  une  dis- 
grâce formelle  aurait  causé  et  piécipité  sa  ujort.  A  l'occasion  du 
mauvais  état  de  quelques  bâtiments  de  Versailles,  le  Hoi  se  serait 
plaint  de  la  néoli<;ence  et  de  l'incapacité  de  d'Ormoy.  Quelques  jours 
après,  Golbert  faisant  des  difficultés  sui-  des  travaux  qui  devaient 
nécessiter  une  dépense  imprévue,  Louis  XIV  aurait  répondu  brus- 
quement qu'avec  Louvois  il  n'était  besoin  ([ue  d'indi(juer  les  cboses 
pour  qu'elles  fussent  aussitôt  exécutées,  tandis  qu'avec  lui  il  fallait 
toujours  exciter,  et  même  prier.  Golbert,  profondément  blessé,  dis- 
simula pourtant;  mais  le  chagrin  qu'il  ressentit,  joint  à  son  tem- 
pérament bilieux  {melancolico  biliosissimo  temperameiilo) ,  lui  causa  de 
vives  douleurs  qui  le  mirent  au  lit.  La  fièvre  survint,  et  bientôt  la 
maladie  fut  déclarée  mortelle.  Persuadé  que  l'heure  de  sa  fin  était 
venue,  i\  ne  demandait  qu'une  chose,  qu'on  le  laissât  mourir  tran- 
quille, et  il  refusa  d'écrire  au  Roi  pour  lui  recommander  sa  famille. 
L'ambassadeur  ajoute  que  pour  prévenir  les  démonstrations  inju- 
l'ieuses  de  la  populace  [délia  plèbe)  irritée  de  l'aggravation  des  im- 
pôts, des  gardes  durent  protéger  l'enterrement'-. 


'  Œuvres  de  Jean  Racine,  cdit.  Aimé 
Marlin,  Fragments  historiques,  IV,  lioS. 

Racine  ajoute  ceci  :  rrM.  Mansard  pré- 
tend qu'il  y  a  trois  mois  que  Golbert  étoit 
à  charge  au  Roi  pour  les  bàtimens;  jus- 
que-là que  le  Roi  lui  dit  une  fois  :  irMan- 
(Tsard,  on  nie  donne  trop  de  dégoûts;  je 
ffne  veux  plus  songer  à  bâtir.» 

*  Le  relaùoni  dagli  ainbasciatori  Ve- 
nett;  série  ii,  Francia,  vol.  III,  38o.  — 
Relalion  de  Sébastien  Foscarini.  Voici  le 
passage  même  :  rrPer  la  minacciata  ruina 
d' alcune  fabriclie  in  Versoglia ,  etc . . .  Alla 


forza  dei  rimedi  resistendo  la  causa  in- 
terna inestinguibile  del  morbo,  soprag- 
giunse  la  febbre,  per  morlale  ben  presto 
i'u  dicbiarata  da'  mediri. 

ffConscio  in  se  medesimo,  che  il  maie 
fosse  irremediabile,negandosi  il  cibo,pre- 
gava  gli  assistenti  di  lasciarlo  morire  in 
riposo,  come  se  ne  fosse  stato  suscellibile. 
Verificô  il  suo  disperalo  disegno  la  perti- 
nacia  con  quale  resistl  ail'  insinuazioni  de- 
gli  ainici  ed  a  scongiure  de  parenti  clie 
lo  stimolavano  a  scrivere  in  quegli  ultimi 
anlVatti  al  re,  per  far  valere  a  pro  dolîn 
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Découvrira-t-oii  un  jour  des  documents  autheuti(|ues  (|ui  permet- 
tent de  savoir  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  récits  (juc  je  viens  de  re- 
produire? Je  n'ose  l'espérer.  Le  Journal  de  Dangeau  ne  commence 
que  l'année  suivante,  et  la  Gazelle  de  France  ne  donne  aucuns  dé- 
tails sur  la  maladie  de  Colbert.  Heureusement,  la  Gazelle  de  Leijde 
supplée  à  son  silence.  D'après  des  nouvelles  envoyées  de  Paris  à 
ce  journal,  il  serait  tombé  malade  du  yo  au  9^  août  i683.  frOn 
s'inquiéta,  dit  le  nouvelliste,  puis  le  mieux  revint;  mais  dans  la 
nuit  du  i"  au  tî  septembre,  on  dut  lui  poiter  le  viatique.  La  nuit 
s'acheva  plus  calme,  et  il  put  prendre  deux  bouillons.  Il  souffrait 
de  douleurs  intolérables  de  la  pierre,  et  ne  trouvoit  de  soulage- 
ment ([ue  dans  des  bains  d'huile,  ii  C'est  dans  cette  nuit  d'angoisses 
que  Seignelay  écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire,  seul  document  cer- 
tain, avec  la  réponse  du  Roi,  qui  nous  soit  parvenu  sur  les  der- 
niers jours  de  Colbert. 

J^oris,  2  septembre  i683 ,  à  deux  heures  du  matin.  —  trLe  mal  de  mon  père  a 
Icllcment  aii{f mente,  Sire,  et  sa  foiblesse  est  si  grande  que  les  médecins,  ne 
connoissant  rien  à  cette  maladie  qu'ils  prétendoient  n'estre  pas  dangereuse 
tant  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fièvre,  ont  conseillé  de  luy  faire  prendre  cette  nuit 
Nostre-Seigneur  en  viatique.  C'est  de  quoy  j'ay  cru  devoir  donner  avis  à  Vostre 
Majesté.  Elle  sera  exactement  informée  des  suites,  et  je  crois  que,  dans  cette 
triste  occasion ,  Vostre  Majesté  me  permettra  de  demeurer  icy  pour  voir  les 
suites  de  cette  maladie,  -n 

La  réponse  de  Louis  XIV  se  trouve,  suivant  un  usage  du  temps  ', 
en  marge  même  de  la  lettre  qui  fut  renvoyée  à  Seignelay.  Est-elle 
un  démenti  donné  avec  intention  aux  propos  concernant  la  grille  de 
Versailles,  ainsi  qu'aux  bruits  recueillis  par  Racine  ?  N'y  faut-il  voir 
qu'une  sensibdité  de  convenance,  au  moment  de  perdre  un  mi- 
nistre si  longtemps  honoré  d'une  confiance  absolue  et  qui  avait 

famiglia  il  mérite  de'  suoi  lunglii,  impor-  '  Presque  toutes  les  lettres  de  Colbert 

tanti  servizii .  volgendosi  taciturne  da  un  à  Mazarin,  de  Colbert  à  Louis  XIV,  de 

a!lro  lato  senipre  cbe  gli   promovevano  Seignelay  à  Colbert,  etc.  etc.  ont  la  vé- 

con  tal  proposito.  y>  ponse  en  marge. 
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rendu  de  tels  services  •  Knfin,  cette  sensibilité  est-elle  sincère,  et 
rnlTection  séiieuse  des  premières  années  était-elle  sur  le  point  d(î 
se  réveiller?  Questions  dilliciles,  que  je  ne  me  cliar^f^e  pas  (l(î  ré- 
soudre, et  (|ue  le  lecteur,  ayant  toutes  les  pièces  sous  les  yeux,  dé- 
cidera suivant  son  instinct.  Voici  la  lettre  du  Hoi  : 

Fontainebleau.  —  TL'estat  où  est  vostre  père  me  touche  sensibiement.  De- 
meurez auprès  de  luy  laiit  que  vous  y  serez  nécessaire,  et  que  vostre  douleur 
ne  vous  empesche  pas  de  faire,  en  bon  (ils,  tout  ce  qui  sera  possible  pour  ie 
soulager  et  pour  le  sauver.  J'espère  toujours  que  Dieu  ne  voudra  pas  l'oster  de 
ce  monde,  oiî  il  est  si  nécessaire  pour  le  bien  de  TEstat.  Je  le  souhaite  de  tout 
mon  cœur,  par  Tamilié  particulière  que  j'ay  pour  luy,  et  par  celle  que  j'ay  pour 
vous  et  pour  toute  sa  famille  \ri 

Quoi  qu  il  en  soit,  la  maladie  de  Colbert  avait  fait  de  tels  pro- 
grès que  tout  espoir  de  prolonger  ses  jours  était  perdu.  Outre 
l'assistance  d'un  vicaire  de  Saint-Eustache,  il  recevait  les  consola- 
tions du  Père  Bourdaloue^.  Le  5  septembre,  il  appela  des  notaires 
et  fit  son  testament  cren  son  liostel,  rue  jNeuve-des-Petits-Cliamps, 
paroisse  Saint-Eustaclie,  gisant  au  lit,  malade  de  corps,  en  son 
cabinet  ayant  vue  sur  le  jardin,  au  rez-de-chaussée,  sain  toutefois 
d'esprit  et  d'entendement,  ainsi  qu'il  a  dit  et  est  paru  auxdits  no- 
taires par  ses  paroles,  gestes  et  maintien;  lequel,  considérant  la 
certitude  de  la  mort,  ne  voulant  en  estre  prévenu,  mais  [voulant] 
pendant  que  sens  et  raison  le  gouvernent,  disposer  de  ses  biens,  a 
fait,  dicté  et  nommé  auxdits  notaires  son  testament  et  ordonnance 
de  dernière  volonté,  ainsi  qu'il  ensuit,  après  s'estre  recommandé 

'  J'ai  cité  dans  une  introduction  du  l'évidence,  dans  son  édition  des  ZeWrw  rfe 

tome  II,   i"  partie,   Colbert  et  Loitrois,  Madame  de  Mnintenoii  (H,  87),  que  celte 

p.  cxxn,  une  lettre  de  madame  de  Main-  pièce,  absolument  fausse,  sort,  avec  tant 

.tenon,  d'après    laquelle    Colbert   aurait  d'autres,  de  la  fabrique  de  l'indigne  La 

refusé,  à  son  lit  de  mort,  de  lire  un  mes-  Baumelle.  (Lettres,  II,  87.) 
sage  du  Roi,  ce  que  Louis  XIV  lui  par-  ^    Vie   de  Jean- Baptiste  Colbert,    par 

donna,  dit-elle,  de  très-bon  cœur.  Sandras  de  Courtils.  loc.  cit.  -2'  série,  IX, 

M.  Lavallée  a  démontré  depuis  jusqu'à  180. 
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à  Di(Ui ,  à  la  hitMilieureuso  Vieqjo,  à  saint  Jean-Baptiste  son  pa- 
tron, à  tons  les  saints  et  saintes  du  paradis,  les  priant  d'intercéder 
pour  luy,  afin  (|ue  son  àme  estant  séj)arée  de  son  corps  puisse 
jouir  de  la  béatitude  céleste.  .  .  •;•! 

Le  légataire  universel  de  Colbert  fut  le  marquis  de  Seignelay  à 
qui  il  laissa  tout  ce  qu'il  pouvait  lui  léguer  par  les  coutumes.  11  fit  en- 
suite divers  legs  de  charité  à  l'église  Saint-Eustaclie,  aux  hôpitaux 
de  SOS  terres  de  Château  neuf,  de  Linières  et  de  Normandie,  donna 
3o,ooo  livres  à  l'hôpital  général  des  pauvres  à  Paris,  10,000  livres 
à  l'Hôtel-Dieu,  5o,ooo  livres  à  ses  officiers  et  domestiques.  D'au- 
tres détails  moins  authentiques  mais  très-vraisemblables  sont  four- 
nis par  la  Gazette  de  Leyde.  cf  Avant  que  de  mourir,  dit-elle,  il  fit 
venir  tous  ses  enfants,  l'un  après  l'autre,  pour  leur  dirç  adieu, 
ayant  toujours  conservé  un  jugement  sain  et  entier;  il  fit  cacheter 
devant  luy  plusieurs  papiers  pour  estre  remis  entre  les  mains  du 
Roy.  .  .  On  dit  qu'avant  sa  mort  il  envoya  au  Roy  Testât  de  tous 
ses  biens  et  luy  écrivit  qu'en  considération  de  vingt-deux  ans  d'un 
très-fidèle  service  pour  Sa  Majesté,  elle  auroit  la  bonté  de  protéger 
sa  famille .  .  .  '  n 

Le  6  septembre  i683  fut  le  jour  néfaste  où  s'éteignit  prématu- 
rément le  grand  ministre  qui,  depuis  l'âge  de  vingt  ans,  avait 
voué  sa  vie  et  consacré  son  intelligence  et  ses  forces  à  son  pays, 
rr  11  est  mort  fort  regretté  de  tous  les  honnêtes  gens,T)  dit  la  Gazette 
de  Leyde.  —  fc  On  a  commis  M.  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert,  et 
M.  Desmarest,  son  neveu,  pour  faire  la  fonction  du  défunt  jusqu'à 
ce  que  le  Roy  en  ait  mis  un  autre  à  sa  place,  qui  sera  d'autant  plus 
difficile  à  remplir  qu'il  y  a  peu  de  gens  dans  le  royaume  aussy 
capables  que  luy  de  cet  emploi.  La  mort  de  ce  ministie  a  bien 

'   Gazette  (le  Leyde,  n°' des  li  et  1  G  délais  lui  lurent  adressés  par  quelqu'un 

septembre  iG83.  —  La  Gazette  de  Leijdc  de  la  famille  désireux  avant  tout  do  sau- 

aurail-elle  été  mieux  renseignée  que  Ra-  ver  les  apparences  et  de  faire  cesser  les 

cine  sur  certains  incidents  des  derniers  méchants  bruits  dont  I^ouis  XIV  aurait  pu 

jours? On  peut  supposer,  il  est  vrai ,  que  ces  se  formaliser. 
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alarmé  des  gens  qui  ont  mis  de  l'argent  à  la  Caisse  dos  emprunts, 
dont  ils  vouloient  le  retirer;  mais  ces  deux  Messieurs  les  ont  con- 
tentés, olVrant  de  les  rembourser.  La  Caisse  ne  fut  fermée  que  trois 
jours  avant  et  trois  jours  après  la  mort,  et  aussitôt  on  procéda 
aux  remboursemens  demandés.!^  Le  numéro  du  26  septembre 
rapporte  ce  qui  suit  :  crM.  Colbert  fut  enterré  mardi  au  soir  en 
sa  chapelle  de  Saint-Eustaclie,  sa  paroisse.  Son  corps  a  esté  ouvert, 
et  l'on  y  a  trouvé  une  grosse  pierre  dans  l'un  des  uretères,  et 
d'autres  moindres  dans  la  vésicule  du  fiel,  n  Ces  détails,  confirmés 
par  mainte  épigramme,  prouveraient  du  moins  que  la  scène  des 
grilles  de  Versailles  n'aurait  pas  été  l'unique  cause  de  sa  maladie 
et  de  sa  mort.  crOn  fit  un  service  pour  feu  M.  Colbert  à  Saint-Eus- 
tache,  dit  le  môme  journal,  et  outre  sa  famille,  il  s'y  trouva  beau- 
coup de  personnes  de  qualité,  ti  On  a  vu  ce  qu'écrivit  l'ambassa- 
deur de  Venise  au  sujet  des  craintes  qu'avait  inspirées  la  cérémonie 
de  l'enterrement  et  des  précautions  qui  auraient  été  prises  à  cet  ef- 
fet. Un  pamphlétaire  contemporain  a  dit  de  son  côté  :  cr  La  haine 
du  peuple  de  Paris  étoit  si  grande  contre  lui  qu'on  n'osa  le  faire  en- 
terrer que  de  nuit;  encore  fallut-il  faire  escorter  le  convoy  par  les 
archers  du  guet^n  La  Gazette  de  Leijde  se  borne  à  dire  que  l'inhu- 
mation eut  lieu  le  soir.  Il  est  certain  enfin  qu'à  la  mort  de  Colbert 
les  satiriques  du  temps  donnèrent  libre  cours  à  leur  bile;  mais 
rhistoire  dédaigne  ces  injures  anonymes,  sorties  peut-être  de  la 
même  bouche. 

La  Gazette  de  France  àii  1 1  septembre  i683  rendit  justice  aux 
grandes  qualités  du  serviteur  que  le  Roi  venait  de  perdre,  en 
termes  convenables  qu'il  convient  de  citer  : 

ftM.  Jean-Baptiste  Colbert,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  mourut  en  cette 
ville  le  6  de  ce  mois,  àgc  de  66  ans,  après  avoir  reçu  les  sacremens  avec  des 
marques  d'une  pie'té  singulière.  Tl  a  servi  le  Roi  pendant  plusieurs  années,  dans 

'  Sandras  deCourtils, /oc.  c'U.ç.  180.  Iinp.  Mss.  Fonds  Boiiliier,  8'i,  p.  5ii.) 
—  La  même  assertion  se  trouve  dans  les  —  Delamarre  e'tait  conseiller  à  la  rour  de 
Mélanges  de  Philibert  Delamarre.  (Bibl.         Dijon. 
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les  principales  artaircs  de  l'Etat,  avec  la  capacité,  la  fidélité,  le  zèle  et  l'exac- 
tilude  qui  l'ont  r('lo{je  des  jfrands  ministres.  Le  Roi  l'ayant  choisi  pour  establir 
un  nicillcuf  ordn^  dans  Tadminislration  de  ses  finances,  il  a  exécuté  ce  {jrand 
dessein  avec  tout  le  succès  qu'on  pouvoit  espérer  de  son  génie  extraordinaire 
et  de  son  travail  inlatifjable.  Le  rétablissement  de  la  marine,  les  manufactures 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'armement  des  vaisseaux,  la  construction  des 
arsenaux  de  marine  et  de  plusieurs  ports,  les  bastimens  superbes  et  les  meubles 
magnifiques  des  maisons  royales  dont  il  a  eu  la  principale  direclion,  font  voir 
Testendue  de  son  esprit  et  l'application  continuelle  qu'il  avoit  à  tout  ce  qui  pou- 
voit estre  avantageux  à  la  gloire  et  au  service  de  Sa  Majesté.  Tl  s'est,  dans  cette 
vue,  particulièrement  appliqué  à  faire  fleurir  les  lettres  et  les  beaux-arts  par 
l'établissement  des  académies  de  physique,  d'architecture  et  de  peinture,  et  par 
les  récompenses  qu'il  a  procurées  aux  personnes  recommandables  par  leur  sa- 
voir et  par  leurs  ouvrages,  i^ 

Un  seul  document  autlientique  reste  à  citer  sur  les  suites  de  la 
mort  du  grand  ministre,  mais  l'importance  en  est  considérable. 
Madame  Colbert  avait  sans  doute  écrit  au  Roi  pour  réclamer  sa  pro- 
tection et  lui  recommander  ses  enfants.  L'un  d'eux  notamment,  le 
futile  d'Ormoy,  en  avait  grand  besoin,  car  il  venait  de  se  voir  en- 
lever, au  profit  de  Louyois,  moyennant  le  dédommagement  de 
5oo,ooo  livres  dont  j'ai  parlé,  la  direction  des  bâtiments,  ce  qui 
l'avait  déterminé  à  entrer  dans  l'armée.  Quelques  années  aupara- 
vant, Louis  XIV  aurait  prévenu  la  veuve  de  Colbert;  il  se  con- 
tenta de  lui  répondre  : 

Fontainebleau,  la  septembre  i683.  —  rrMadame  Colbert,  je  compatis  à  voslre 
douleur,  d'autant  plus  que  je  sons  par  moy-mesme  le  sujet  do  vostre  affliction, 
puisque,  si  vous  avez  perdu  un  mary  qui  vous  estoit  cher,  je  regrette  un  fidèle 
ministre  dont  j'estois  pleinement  satisfait.  Sa  mémoire  me  sera  toujours  une 
forte  recommandation,  non-seulement  pour  vostre  personne,  que  vostre  vertu 
recommande  assez,  mais  aussy  pour  tous  les  siens,  et  vous  devez  espérer  que 
le  sieur  de  Blainville  faisant  son  devoir,  comme  je  l'espère,  dans  la  profession 
qu'il  va  suivre,  nen  sentira  pas  moins  les  effets  que  le  reste  de  la  famille.  Ce 
pondant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt.  Madame  Colbert,  en  sa  sainte  garde. w 

11  n'était  pas  dans  la  nature  de  Louis  XIV  d'éprouver  des  re- 
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grets  bien  piot'oiids  pour  quoi  que  ce  soit,  et  sa  lettre  indique,  ce 
semble,  qu'il  ne  sortit  j)oint  de  son  calme  babituel  en  apprenant  la 
mort  de  Colbert.  Elle  ne  contient  pas  non  plus  la  trace  du  mécon- 
tentement attesté  par  Perrault,  Racine  et  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise; il  est  à  croire  que  la  maladie  de  Colbert  étant  survenue  peu 
de  temps  après  la  scène  de  reproches  sur  laquelle  tout  le  monde 
est  à  peu  près  d'accord,  et  la  mort  ayant  bientôt  suivi,  Louis  XIV 
eut  des  regrets;  mais  le  mal  était  fait,  irréparable,  et  l'on  éprouve 
un  profond  serrement  de  cœur  en  lisant  dans  les  relations  du 
temps  que  le  ministre  si  longtemps  souverain,  qui  fut  la  véritable 
gloire  et  l'honneur  du  règne,  connut,  à  ses  derniers  jours,  toutes 
les  amertumes  de  la  disgrâce,  et  mourut,  comme  a  dit  énergique- 
ment  un  contemporain,  en  désespérée 

Il  y  eut  des  disgrâces  plus  éclatantes,  et,  pour  ne  parler  que 
des  surintendants  des  finances,  Enguerrand  de  Marigny,  Jacques 
Cœur,  Semblançay,  Fouquet,  en  sont  d'insignes  exemples;  mais 
qui  eut  dit,  en  voyant  cette  existence  tout  entière  consacrée  aux 
affaires  publiques  et  à  tant  d'œuvres  glorieuses,  que  de  telles  in- 
certitudes planeraient  sur  les  derniers  jours  du  grand  ministre, 
et  que  la  postérité  se  demanderait  si  sa  fin  fut  réellement  préci- 
pitée par  d'amers  reproches  de  la  part  de  celui  pour  qui  il  avait  tant 
fait!  Certes,  tout  n'est  pas  exempt  de  blâme  dans  cette  carrière  où 
les  faits  se  pressent  et  s'amoncellent,  où  chaque  jour  a  son  événe- 
ment. L'animosité  contre  Fouquet  poussée  jusqu'à  facliarnement, 
les  juges  triés  en  vue  d'une  condamnation,  les  punitions  infligées  à 
ceux  dont  la  conscience  s'était  révoltée,  n'honorent  pas  Colbert,  et 
sa  conduite  fut  d'autant  plus  coupable  qu'il  flattait  sciemment  les 

Le  mot  est  de  Philibert  Delaniarre,  On  voudrait,  malgré  cela  et  pour  plus 
loc.  cit.  —  De  son  côté,  Montyon  écrit,  de  sûreté,  être  fixé  sur  la  valeur  de  ces 
d'ailleurs  sans  indiquer  la  source  :  ffSes  assertions,  soit  par  des  papiers  de  fa- 
derniers  moments  sont  affreux  et  mar-  mille,  soit  par  tout  autre  document  d'une 
qués  au  coin  de  la  plus  profonde  douleur  authenticité  irrécusable, 
et  du  désespoir,  n 
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secrets  ressentiments  de  Louis  XIV.  Les  iVoissemenls  avec  Le  Tel- 
licr,  premier  auteur  de  sa  fortune,  et  l'inimitié  avec  Louvois  n'au- 
raient-ils pu  être  évités?  Un  caractère  plus  liant,  plus  flexible,  se 
fut  mieux  tiré,  ce  semble,  de  ces  écueils.  Opérée  d'une  manière 
moins  arbitraire  et  avec  plus  de  ménagements,  la  réduction  des 
rentes  n'eût  pas  soulevé  non  plus  tant  de  récriminations  et  semé 
tant  de  rancunes.  A  la  vérité,  elle  allégeait  la  dépense;  mais  l'es- 
sentiel n'était  pas  de  réussir  (juand  même,  il  fallait  d'abord  être 
juste.  Sans  dire  avec  Condoi'cet  que  Colbeit  commença  par  une 
banqueroute  et  finit  par  de  la  fausse  monnaie,  il  faut  bien  recon- 
naître que  la  réduction  arbitraire  des  rentes  et  l'émission  de  pièces 
de  quatre  sous  qui  en  valaient  à  peine  trois,  sont  de  tristes  expé- 
dients. Vingt  taxes  plus  ou  moins  oppressives  destinées  à  soutenir 
la  lutte  avec  la  Hollande,  et  qui  réduisirent  à  la  plus  affreuse  misère 
les  campagnes  dépeuplées  par  des  ai'mées  de  quatre  cent  mille 
liommes,  ne  lui  furent  jamais  pardonnées;  ses  funérailles  même  s'en 
ressentirent.  Le  devoir  commandait,  puisqu'on  était  opposé  à  la 
continuation  de  la  guerre  et  aux  folles  dépenses  de  Versailles,  de 
rejeter  les  impôts  extraordinaires  comme  les  emprunts,  ou,  si  les 
idées  contraires  l'emportaient,  de  se  retirer.  Mais  c'eût  été,  à  cette 
époque,  la  vertu  suprême;  peut-on  l'exiger  de  l'humanité?  Moins 
d'insistance  à  solliciter  sans  cesse  de  Mazarin  et  de  Louis  XIV  des 
faveurs  exorbitantes  était  plus  facde,  et  l'on  regrette  que,  dans  un 
temps  où  la  levée  des  taxes  de  guerre,  presque  toujours  suivie  de 
graves  désordres,  le  rendait  odieux  aux  peuples,  Golbert  ait  justifié 
le  reproche  d'avidité  en  amassant  pour  ses  enfants  une  fortune  qu'on 
a  estimée  à  lo  millions  du  temps,  valant  peut-être  5o  millions 
d'aujouid'hui. 

C'est  encore  un  problème  de  savoir  si  la  surélévation  du  tarif, 
fixé  en  i664  à  une  limite  jugée  alors  équitable,  ne  fut  pas  une 
concession  excessive  aux  exigences  de  (juelques  industries.  Colbert, 
il  l'a  dit  lui-même,  n'avait  d'abord  voulu  leur  donner  que  des  bé- 
quilles qu'il  sepi'oposait  de  leur  retirer  dès  qu'elles  auraient  appris 
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à  maiclicr.  Ce  ([iii  osl  ccilain,  c'est  <jue  le  nouveau  tarif  ferma 
à  l'agriculture,  par  les  représailles  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre, 
des  débouchés  plus  (|ue  jamais  nécessaires  et  amena  la  funeste 
guerre  de  1672.  Par  les  mêmes  raisons,  l'instabilité  des  édits  re- 
latifs à  la  sortie  des  grains  ne  saurait  être  trop  amèrement  déplo- 
rée, car  elle  eut  pour  résultat  de  décourager  les  cultivateurs  dont 
les  terres  restaient  en  fricbe  au  moment  où  on  leur  demandait  le 
plus  de  sacrifices.  Gomment  ne  pas  blâmer  encore  les  enti'aves 
imposées  à  la  liberté  du  tiavail  par  les  corporations,  et  la  dureté 
singulière  d'instructions  qui  autorisaient  la  destruction  d'étoffes 
n'ayant  d'autre  vice  que  de  n'être  pas  conformes  aux  règlements 
et  la  mise  au  pilori  des  délinquants?  Nul  n'essayera  certes  de  jus- 
tifier l'ordre  donné  aux  procureurs  généraux  de  multiplier  les  con- 
damnations au  bagne,  pourvu  que  les  sujets  fussent  robustes, 
parce  que  la  marine  en  avait  besoin;  ni  cet  usage  barbare  de  re- 
tenir, à  l'expiration  de  leur  peine  (qu'importe  qu'un  éditde  Henri  IV 
l'eût  permis),  les  forçats  propres  au  dur  travail  de  la  chiourme, 
sauf  à  mettre  en  liberté  ceux  qui  se  faisaient  remplacer  par  des 
esclaves  ou  par  des  Turcs.  Le  sentiment  public  se  révolte  à  l'idée 
de  pareilles  violations  du  droit  approuvées  sans  hésitation  par  des 
hommes  que  l'estime  générale  environnait.  On  voudrait  encore  que 
l'omnipotent  ministre  se  fût  dispensé  d'intervenir  aussi  souvent  au- 
près des  magistrats  pour  obtenir  des  jugements  favorables  à  ses 
amis.  Gomment  concilier  enfin  les  airs  rébarbatifs  et  le  visage  de 
marbre,  effroi  des  solliciteurs  vulgaires,  avec  tant  et  de  si  étranges 
complaisances  pour  la  maîtresse  du  jour? 

Mais,  cette  part  faite  aux  défaillances  du  caractère,  aux  habi- 
tudes et  aux  préjugés  du  temps,  quelle  ardeur  et  quel  zèle  pour 
le  bien!  quelle  activité  dévorante!  quels  services  rendus!  Signa- 
lons, au  début  de  la  carrière,  l'ordre,  la  clarté,  l'économie,  im- 
médiatement introduits  dans  les  finances,  les  efforts  persévérants 
pour  atteindre  les  privilégiés  de  l'impôt,  les  recherches  ordonnées 
dans  ce  but  contre  les  usurpateurs  de  la  noblesse,  le  [)rojet  pour- 
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suivi  sans  relâche,  mais  vainement,  d'établir  la  taille  d'après  le 
cadastre.  Si,  dans  l'ensemble  du  système  industriel  et  commercial, 
la  protection  lut  poussée  à  l'extrême  et  si  le  privilège  joua  un  trop 
grand  rôle,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  France  leur  dut  des  manu- 
factures importantes  qui  ont  largement  contribué  au  développement 
de  la  richesse  et  du  travail  :  la  cristallerie  et  les  glaces,  les  tapis, 
les  dentelles,  les  draps  fins.  La  suppression  absolue  des  douanes 
intérieures  eût  été  grandement  souhaitable,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  fut  tentée;  mais  les  résistances  l'emportèrent,  il  a  fallu  la 
révolution  pour  les  briser.  Colbert  se  borna  donc  à  simplifier  les 
anciennes  barrières  provinciales.  Il  eût  été  digne  de  lui  d'améliorer 
le  régime  des  boissons,  celui  du  sel  surtout,  qui,  à  la  honte  de  la 
législation,  peuplait  les  bagnes  de  contrebandiers,  dont  la  plupart, 
traqués  par  la  faim,  avaient  en  vain  cherché  autour  d'eux  un  tra- 
vail honnête.  Il  n'y  apporta,  par  malheur,  que  d'insignifiantes  mo- 
difications, et  là  encore  la  révolution  eut  tout  à  changer. 

Les  travaux  exécutés  à  Paris,  malgré  l'indifférence  de  Louis  XIV, 
qui  n'eut  de  goût  que  pour  Versailles  et  Marly,  suffiraient  pour 
illustrer  un  ministre.  Citons  au  premier  rang  le  Louvre,  l'Obser- 
vatoire, l'agrandissement  du  jardin  des  Plantes  et  du  jardin  des 
Tuileries,  plusieurs  lignes  de  quais,  sans  compter  de  nombreuses 
rues  ouvertes  à  la  circulation  que  la  police  organisée  par  ses  soins 
rendait  chaque  jour  plus  sûre  et  plus  active.  L'accueil  empressé 
qu'il  fit  à  l'idée  du  canal  de  Languedoc  et  à  l'auteur  de  cette  œuvre 
grandiose,  obstinément  dénigrée  par  les  contemporains,  est,  pour 
l'époque,  un  trait  de  génie.  Sans  son  énergique  appui,  on  ne  l'eut 
ni  commencée,  ni  achevée.  Les  forêts  de  l'Etat  étaient  au  pillage; 
l'ordonnance  de  16G9,  restée  célèbre  entre  toutes  celles  qu'on  doit 
à  son  initiative,  les  sauva  de  la  ruine  et  conserva  à  la  France  cette 
richesse  et  cet  ornement.  Par  suite  d'une  déplorable  incurie,  nos 
belles  races  chevalines  avaient  dégénéré.  Grâce  à  des  acliats  faits 
par  ses  ordres  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Orient,  de  nombreux 
haras  furent  pourvus  de  magnifiques  élalons.  Malgré  la  faculté  dont 
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elles  jouissaient  d'élire;  leurs  conseillers,  la  plupart  dos  connnunes, 
mal  administrées,  avaient  contracté  des  dettes  énormes  à  un  taux 
onéreux.  Le  ministre  intervint  et  les  obligea  à  une  liquidation,  ar- 
bitraire sans  doute  et  rappelant  trop  ses  procédés  pour  la  réduction 
des  rentes ,  mais  utile  à  coup  sûr,  et  il  apporta  aux  emprunts  muni- 
cipaux des  restrictions  que  les  anciens  désordres  justifiaient  pleine- 
ment. On  défendrait  en  vain  la  prétention  malheureuse  d'imposer  à 
des  colonies  naissantes  les  lois  et  les  règlements  restrictifs  de  la 
mère  patrie;  mais  quelques-unes  de  ces  colonies,  notamment  le 
Canada,  réussirent,  et  la  suite  lit  voir  que  tant  de  sacrifices  n'a- 
vaient pas  été  en  pure  perte.  Rien  ne  prouve  d'ailleurs  que  celles 
des  autres  peuples,  à  l'exception  des  établissements  hollandais, 
bien  plus  anciens , fussent  déjà  en  voie  de  prospérité;  et  qui  ne  sait 
la  disposition  constante,  invincible,  des  Français  à  exalter  ce  qui  se 
fait  chez  les  nations  rivales,  en  rabaissant  ce  qu'ils  font? 

Le  rôle  de  Colbert  comme  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  a  été  in- 
complètement connu  jusqu'à  ce  jour,  au  moins  pour  le  détail;  c'est 
là  pourtant  que  sa  puissance  de  travail  éclate,  que  ses  talents  d'ad- 
ministrateur s'affirment  et  se  déploient  dans  une  œuvre  admirable 
oii  nulle  faute,  nulle  erreur  ne  fait  tache.  Si  l'on  compare  ce  cpi'é- 
taient  les  arsenaux,  le  matériel  et  le  personnel  naval  de  la  France 
à  la  mort  de  Mazarin  et  dix  ou  douze  ans  après,  on  a  peine  à  com- 
prendre qu'une  transformation  aussi  complète  ait  pu  être  accomplie 
en  aussi  peu  de  temps  par  un  seul  homme.  C'est  bien  là,  je  l'ai  dit 
ailleurs,  Minerve  sortant  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Ensui- 
vant dans  les  correspondances  les  efforts  prodigieux  qui  amenèrent 
de  tels  résultats,  le  nom  de  Pieri-e  le  Grand  se  présente  naturelle- 
ment à  l'esprit.  Encore  Pierre  le  Grand  vint-il  plus  d'un  demi-siècle 
plus  tard,  et,  roi  fondateur,  il  travailla  pour  sa  propre  gloire.  Col- 
bert, au  contraire,  servait  un  prince  aimant  avant  tout  la  guerre 
de  terre,  indifférent  à  la  marine,  et  qui,  malgré  cent  promesses, 
ne  visita  de  sa  vie  un  seul  des  arsenaux  qu'd  permettait  de  cons- 
truire. Et  non-seulement  l'infatigable  ministre  inqjrovisa  des  établis- 
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seiiienls  cnpablos  de  liilter  à  leur  début  avec  ceux  des  grandes 
puissances  maritimes,  et  la  flotte  la  plus  brillante  que  la  France 
ait  peut-être  jamais  eue,  mais  il  donna  une  telle  impulsion  au  tra- 
vail national,  qu'à  sa  mort  tous  les  approvisionnements  de  la  ma- 
rine se  faisaient  dans  le  royaume.  Quelques  métaux  indispensables, 
le  cuivre,  le  plomb,  l'étain,  manquaient  il  est  vrai,  mais  ce  ne  fut 
pas  sa  faute  si  les  fouilles  qu'il  prescrivit  dans  diverses  provinces 
restèrent  infructueuses.  Faisant  allusion  à  son  labeur  continuel, 
ininterrompu,  les  mécontents  disaient  qu'il  jnhiit  du  soiifrcK  La  ré- 
ponse à  leurs  railleries  est  dans  les  innombrables  volumes  de  lettres, 
la  plupart  de  sa  main^,  qui  nous  ont  été  conservés.  On  lui  re- 
proche enfin  son  système  de  recrutement  maritime;  mais  ce  sys- 
tème,  très-onéreux  pour  l'Etat,  cessa  bientôt,  vu  la  pénurie  tou- 
jours croissante  du  Trésor,  d'être  appliqué  suivant  ses  conceptions, 
et  il  a  subi  depuis  des  modifications  telles  que  son  auteur  ne  le 
reconnaîtrait  pas. 

La  création  du  Journal  des  Savants  et  de  plusieurs  académies  res- 
tées florissantes,  la  réorganisation  de  la  Bibliotlièque  du  roi,  deve- 
nue le  plus  précieux  dépôt  littéraire  et  scientifique  du  monde  entier, 
font  également  partie  de  ce  qu'on  peut  appeler  l'œuvre  de  Golbert. 
On  a  beaucoup  vanté  les  pensions  données  aux  gens  de  lettres 
français  et  étrangers  ;  la  préoccupation  de  provoquer  des  flatteries 
en  faveur  du  Roi  y  est  trop  marquée.  Mais  comment  oublier  ces 
Grands  .Tours  où,  grâce  à  son  impulsion  et  à  ses  conseils,  la  Justice 
alla  chercher  jusqu'au  fond  des  provinces  et  atteignit  dans  leurs 
donjons  les  prétendus  justiciers  du  pays  transformés  en  audacieux 
malfaiteurs;  —  les  codes  renouvelés  dans  des  conférences  demeu- 
rées célèbres,  bien  que  les  conseils  de  l'humanité  et  de  la  douceur 

'  Journal    d'Olivier    d'Ormesson,    II,  de  la  mariné.  Les  splendides  et  volumi- 

/!()[).  lieuses  copies  de  lettres  conservées  aux 

^  1!  y  a,  à  la  Bibliothèque  Impériale  archives  de  la  Marine  portent  très-fré- 

seulement,  six  volumes  in-folio  de  lettres  quemment  cette  indicalion  :  De  la  main 

autographes  de  Colbert  sur  les  affaires  de  Monseigneur. 
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n'y  aient  pas  été  sulfisamment  écoutés;  —  ia  résistance,  poussée 
aussi  loin  que  possible,  aux  persécutions  contre  les  protestants;  — 
les  affaires  religieuses  réglées,  avec  le  concours  de  Bossuet,  dans 
le  sens  des  traditions  françaises  et  des  intérêts  bien  entendus  du 
christianisme!  Enfin,  on  ne  louera  jamais  assez  les  courageuses 
remontrances  à  Louis  XIV  sur  Versailles,  les  troupes  de  parade, 
les  revues  passées  pour  amuser  les  favorites,  le  jeu  scandaleux,  les 
fêtes  continuelles,  l'excès  de  la  dépense  en  toutes  choses.  Que  l'on 
cite  un  ministre  ayant  jamais  donné  des  conseils  plus  sévères  à  un 
roi  plus  absolu.  Ce  roi,  il  est  vrai,  n'en  faisait  qu'à  sa  guise;  mais 
le  conseiller  disait  hautement  la  vérité,  et  un  jour  vint  où,  la  coupe 
ayant  débordé,  il  paya  peut-être  en  une  fois  ses  censures  impor- 
tunes. Qu'ajouter  encore?  Tant  de  projets  féconds,  non  pas  rêvés, 
mais  réalisés;  tant  d'établissements  dont  la  plupart  survivent  et  sont 
l'honneur  de  notre  France,  témoignent  de  l'esprit  pratique  du 
grand  ministre ,  bien  digne  par  ses  qualités  incomparables  de 
rester  un  constant  objet  d'étude  pour  ceux  que  leurs  aptitudes  na- 
turelles et  les  circonstances  peuvent  appeler  à  diriger  les  affaires 
d'un  grand  pays. 
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PREMIKHE  JEUISESSE,  FAMILLE,  EMPLOIS,  DÉTAILS  DIVERS'. 

frPoiir  admirer  davantage  ce  que  peut  la  fortune,  M.  Carpenlier 
m'a  dit  (janvier  1667)  connoistro  dej)uis  longtemps  toute  la  famille 
de  M.  Colberl;  que  M.  Colbert,  sieur  de  Vandières,  son  père,  esloit 
marchand  de  camelot  à  Reims,  demeurant  à  l'enseigne  du  Long- 
Veshi;  qu'ayant  donné  un  soulllet  à  un  avocat,  il  lut  obligé  de 
venir  à  Paris,  et  demeura  tousjours  depuis  dans  la  rue  Gremer- 
Saint-Ladre,  où  il  est  mort,  et  acheta  une  charge  de  payeur  des 
rentes  de  la  ville.  M.  de  Montmort  m'a  dit  plusieurs  fois  que  le 
sieur  Colbert  avoit  fait  deux  fois  banqueroute,  et  que  son  père 
iuy  avoit  aydé  deux  fois  à  se  relever.  Pour  moy,  j'ay  vu  ce  bon- 
homme petit  marguilliei'  à  Saint-Nicolas;  il  avoit  fort  bonne  façon 
et  estoit  honnestc  homme. 

ffPour  M.  Colbert  le  favori,  M.  Carpentier  m'a  encore  dit  qu'il 
l'a  vu  étudier  au  collège  de  Reims,  et  qu'il  avoit  l'esprit  si  pesant, 
qu'il  fut  toujours  des  derniers  de  ses  classes;  qu'à  cause  de  cela  il 
en  fut  retiré  et  mis  à  Paris  cbez  un  notaire  nommé  Chapelain,  où 
il  estoit  encore  si  lourd,  qu'on  s'en  étonnoil.  Depuis,  il  entra  petit 
commis  chez  Sabbathier  •^,  et  sa  fortune  a  commencé  par  M.  de 
Saint-Poange^,  auquel  M.  Le  Tellier,  devenu  secrétaire  d'Estat, 
avant  doimé  sa  première  commission  comme  à  son  beau-frère,  il  y 


'  Je  reproduis  ici  ces  extraits  parce 
qu'ils  sont  d'un  contempoi-aiii,  et  prëci- 
sément  pour  montrer  la  passion  des  con- 
temporains. Persécuté  bien  injustement 
par  Colbert  dont  il  n'avait  pas  épousé  la 
haine  contre  Foucjuet,  Olivier  dOrmes- 
son  recueille  connue  viais  les  bruits  les 
plus  malvoillanls.  Cela  dit,  il  convient 
néanmoins  de  l'entondre  et  de  tenir  compte , 


dans  une  certaine  mesure,  de  ses  asser- 
tions. 

*  Sabbathier,  ou  Sabatier,  était  tré- 
sorier des  parties  casuelles ,  c'est-à-dire 
de  l'impAt  payé  par  les  olliciers  de  justice 
et  de  finance,  à  chaque  nuilation,  pour 
s'assurer  la  propriété  de  leurs  charges. 

■^  J.-B.  Colbert  de  Saint-Poange,  ou 
Sainf-Pouange,  était  mort  le  2 9  avril  1  663. 
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mit  M.  Colbert,  son  parent,  pour  faire  le  travail,  et  luy  prenoit 
les  appointemens;  qu'après  quelques  années,  M.  Le  Tellier  l'osla 
de  sa  maison,  reconnoissant  son  esprit  peu  sociable,  et  le  donna  à 
M.  le  Cardinal  pour  conduire  ses  alîaires  domestiques  ^  Estant  fort 
économe,  il  {]f^[îna  aussytost  l'esprit  de  M.  le  Cardinal,  qui  estoit 
avare.  Voilà  son  élévation. 

rrM.  Carpentier  m'a  encore  dit  que  M.  Colbert  dansoit  fort  bien, 
et  que  c'esloit  sa  plus  forte  passion'-.  J'ay  appris  que  le  soir  des 
fiançailles  de  sa  fdle,  il  avoit  dansé,  dans  son  domestique,  deux 
courantes,  et  fort  bien. 

aLe  sieur  Carpentier  m'a  encore  dit  que  M.  Colbert,  le  maislre 
des  requestes^,  avoit  l'esprit  fort  pesant,  mais  de  grand  travail;  fort 
défiant,  peu  ouvert,  et  ne  parlant  point  à  ses  plus  familiers;  aimant 
la  grande  dépense  et  à  danser,  et  dansant  fort  bien,  allier  et  colère. 

cf  J'appris  encore  de  luy  que  le  père  de  M.  Pussort  estoit  un  mar- 
chand de  Reims,  qui  s'allia  avec  M.  Colbert  de  Vandières...  11 

cr  .  .  .Parlant  de  M.  le  commandeur  de  Jars,  qui  disoit  que  les 
dames  de  la  cour  ne  sentoient  plus  que  la  soupe  et  le  ragoust,  et 
avoientbu  à  neuf  heures  du  matin  cinq  ou  six  sortes  de  vin,  M.  le 
Prince  se  souvint  d'un  bon  mot  qu'il  luy  avoit  dit,  et,  ne  le  voulant 
pas  dire  haut,  il  me  tira  dans  sa  ruelle  et  me  dit  à  l'oreille  que, 
l'ayant  rencontré  venant  de  chez  M.  Colbert,  auquel  il  n'avoit  pu 
parler,  et  luy  ayant  demandé  ce  cjue  faisoit  M.  Colbert,  il  luy  avoit 
dit  :  //  pile  du  soufre,  marquant  son  génie.  .  .  n 

crLe  mardy  19  juin  [1668],  je  fus  disner  au  Temple  avec  M.  le 
grand  prieur.  C'estoit  le  jour  de  la  closture  de  son  chapitre,  dans 
lequel  M.  Colbert  avoit  fait  recevoir  chevalier  de  Malte  un  de  ses 

'  Les  lettres  du  premier  volume  mon-  znrin  contredisent  formellement  ce  pas- 

trent  que  les  choses  se  passèrent  tout  dif-  sage, 

féremment.  '  Colbert  de  Croissy,  qui  fut  par  la 

^  Cela  fait  pensera  ce  que  dit  Talle-  suite   ministi-e   des  affaires    étrangères, 

mantde  la  passion  de  Sully  pour  la  danse;  grâce  à  la  protection  de  son  frère, 
j'ajoute  que  les  lettres  de  Colhert  à  Ma- 
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enfans,  et,  ([iioyque  sa  naissance  soit  connue,  il  n'a  pas  laissé  de 
faire  paroistre  les  plus  belles  preuves  de  noblesse  de  la  France;  il 
se  fait  descendre  d'Fcosse.  C'est  l'aveuglement  ordinaire  à  tous  les 
gens  élevés,  n 

cfA  mon  retour  (novembre  1668),  l'on  me  dit  tous  les  bruits 
qui  couroient  sur  les  pensions  qui  se  donnoient  et  dont  on  avoit 
remis  des  mémoires  au  Roy:  que  M.  Hotman  prenoit  18,000  livres 
des  fermiers  des  aydes ,  et  que  l'on  avoit  fait  voir  au  Roy  que  tous 
les  commis  de  M.  Colbert  prenoient  davantage  et  plus  bardiment 
que  ceux  de  M.  Fouquet.  M.  Colbei't  avoit  la  goutte  très-forte,  et 
l'on  prétendoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  gens  de  la  cour  déclarés 
contre  luv.  Le  Roy,  néanmoins,  l'avoit  esté  voir  doux  fois.  ■!•) 

ffLelundy  11  février  (1669),  dans  l'assemblée  cbez  M.  le  pre- 
mier président,  fut  lu  un  discours  que  j'avois  écrit  sur  deux  ques- 
tions faites  dans  cette  assemblée.  Ce  mesme  jour,  j'appris  que 
M.  Dupiessis-Guenegaud  avoit  donné  sa  démission  au  Roy,  et  que 
sa  cbarge  estoit  donnée  à  M.  Colbert,  moyennant  600,000  livres, 
et  qu'il  en  devoit  prester  le  serment  le  lendemain  mardy.  Personne 
n'a  esté  surpris  de  cette  nouvelle,  car,  dès  que  le  procès  a  esté 
commencé  contre  M.  Duplessis,  on  a  cru  que  c'estoit  pour  avoir  sa 
charge,  n 

fc  (Février  1669.)  —  J'ai  sçu  (pie  M.  Mesnardeau  de  Beaumont 
avoit  esté  envoyé  en  exil  pour  avoir  parlé  au  Roy  et  voulu  donner 
des  mémoires  contre  M.  Colbert.  ii 

ff  (1671 .) — M.  Colbert  tit,  durant  les  festes de  Pasques,le  voyage 
de  Rochefort,  qui  (>sl  un  port  de  mer  que  l'on  construit,  et  l'on 
dit  que  c'est  une  très-grande  dépense  mal  employée  pour  un  des- 
sein qui  ne  peut  jamais  réussir  ol  où  le  Roy  esJ  fort  trompé.  C'est 
une  entreprise  de  M.  Colbert,  conduite  par  le  sieur  Terron,  son 
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parent.  L'on  avoit,  sur  cela,  donné  des  mémoires  au  Hoy,  pour  mar- 
quer les  voleries  de  Terron;  mais,  au  retour  de  M.  Colbert,  on 
parla  bien  de  cette  entreprise,  elle  Roy  tesmoigiia  estre  content  de 
TeiTon.  Néanmoins,  le  voyage  du  Roy,  qui  avoit  résolu  d'y  allei', 
fut  rompu  et  n'a  pas  esté  fait;  et,  selon  que  j'en  ay  ouy  parler  à 
gens  connoissans,  c'est  une  grande  folie,  n 

(Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  II,  687,  iyô,  548,  56o,563,  61a.) 
COLBERT  ET  LE  CARROUSEL  DE  lGG-2'. 

ffOn  me  contoit  aujourd'hui  ce  qui  se  passa  dans  le  temps  du 
grand  carrousel  que  Louis  XIV  donna  en  1662.  G'étoit  M.  de  Lou- 
vois  qui  avoit  proposé  au  Roi  de  donner  ce  carrousel.  La  proposi- 
tion auroit  assez  plu  à  Louis  XIV  sans  la  dépense,  qu'il  regardoit 
comme  considérable  et  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  alors.  M.  de 
Louvois  avoit  compté  embarrasser  M.  Colbert  par  cette  idée;  le 
Roi  en  parla  à  M.  Colbert,  mais  comme  d'une  chose  inq)ossible. 
M.  Colbert  répondit  au  Roi  qu'il  ne  pouvoit  assez  approuver  le  con- 
seil que  M.  de  Louvois  avoit  donné  à  Sa  Majesté;  que  c'étoit  un 
projet  digne  d'un  aussi  grand  roi.  Le  Roi  lui  demanda  à  combien 
il  estimoit  qu'iroit  la  dépense,  si  ce  seroit  un  objet  de  3  ou  600 
mille  livres.  M.  Colbert  dit  au  Roi  qu'il  ne  fallait  point  le  flatter 
sur  cette  dépense,  qu'il  falloit  (|ue  la  fête  fut  digne  de  celui  qui  la 
donneroit,  et  qu'elle  coûterait  au  moins  un  million.  Le  Roi  crut 
alors  la  chose  impossible,  et  demanda  à  M.  Colbert  comment  il 
imaginoit  pouvoir  trouver  cette  somme.  M.  Colbert  pria  le  Roi  de 
ne  se  point  mettre  en  peine  de  l'argent,  et  lui  dit  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  qu'une  seule  grâce,  qui  étoit  de  vouloir  bien  en  garder  le 
secret  pendant  huit  jours, 

fr  C'étoit  dans  le  temps  que  l'on  venoit  de  donner  les  fermes  gé- 
nérales; les  fermiers  craignoient  fort  que  l'on  ne  leur  retirât  le  do- 
maine de  Paris.  M.  Colbert  les  envoya  quérir  aussitôt  api'ès  la  con- 

'  J'ai  publie  cette  anecdote  dans  une         II  me  parait  utile  de  la  reproduire  ici ,  oîi 
note  de  1  introduction  du  second  volume.         elle  est  mieux  à  sa  place. 


i.iv  INTRODUCTION. 

versatioi)  (|uH  eut  avec  le  Uoi,  et  leiii'  demanda  pour  quel  prix  ils 
niettoieat  le  domaine  de  Paris  dans  les  fermes  générales.  Gomme 
leur  intérêt  étoit  d'y  donner  une  moindre  valeni",  ils  dirent  à  M.  Col- 
bert  un  prix  fort  au-dessous  de  ce  qu'il  savoit  être  la  valeur  réelle; 
M.  (iolbert  leur  répondit  qu'il  étoit  persuadé  que  le  domaine  de 
Paris  rapportoit  davantage,  mais  que,  pour  en  être  plus  certain, 
le  Roi  le  retiroit  pour  six  mois;  il  convint  avec  eux  d'un  prix  dont 
le  Roi  leur  tiendroit  compte  et  dont  Hs  furent  contens;  même,  le 
prix  étant  plus  fort  que  leur  estimation,  ils  furent  obligés  de  lui  en 
faire  des  remercîmens.  M.  Golbert  alla  rendre  compte  au  Roi  de  ce 
qu'il  venoit  de  faire,  et  lui  dit  que  Sa  Majesté  pouvoit  déclarer  le 
carrousel, qu'il  étoit  même  convenable  qu'il  fût  annoncé  dans  toutes 
les  cours  étrangères  et  indicjué  pour  dans  trois  ou  quatre  mois. 
ffCe  conseil  fut  suivi  exactement;  il  vint  de  toutes  parts  un  prodi- 
<;ieux  nombre  d'étrangers.  Trois  semaines  ou  un  mois  avant  le  jour 
destiné  pour  le  carrousel,  M.  Golbert  représenta  au  Roi  que  tout 
n'étant  pas  encore  arrangé  pour  cette  fête,  il  étoit  plus  convenable 
de  la  remettre  pour  quinze  jours  ou  environ.  Ge  court  intervalle 
ayant  obligé  ceux  qui  étoient  venus  de  rester  à  Paris,  la  consomma- 
tion extraordinaire  que  cette  afïluence  attira  dans  la  ville  augmenta 
considérablement  les  revenus  de  Sa  Majesté  par  rapport  aux  en- 
trées, et  lorsque  la  fête  eut  été  donnée  avec  toute  la  magnificence 
possible  et  que  le  Roi  voulut  savoir  ce  qu'elle  lui  coiitoit,  M.  Golbert 
lui  montra  que,  bien  loin  de  lui  avoir  coûté,  elle  lui  avoit  valu  plus 
d'un  million,  tous  frais  faits,  t) 

(  Mémoires  du  duc  de  Luyncs  sur  la  cour  de  Louis  XV,  publiés 
par  MM.  Dtissieux  et  Soulié  ,  II,  333.) 

LA  PHILOSOPHIE  AISCIENNE  ET  ?SOUVELLE  D'APRÈS  GOLBERT. 

Le  Père  Daniel  raconte,  au  sujet  de  la  pliilosopbie  de  Descartes, 
que  Golbert,  ([u'on  dissuadait  de  faire  apprendre  à  son  fils  l'an- 
cienne pbilosopliie,  sous  prétexte  qu'elle  ne  contient  que  fadaises 
et  chimères ,  répondit  : 
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«  On  m'a  dit  aussi  qu'il  y  a  bien  des  J'adaises  et  des  cliiinùrcs 
ffdans  la  nouvelle.  Ainsi,  folie  ancienne,  folie  nouvelle,  je  ci'ois 
cr qu'ayant  à  choisir,  il  faut  préférer  l'ancienne  à  la  nouvelle.'^ 

(  Voyaife  du  monde  de  Descartes,  par  le  Père  Dauiei.j 
COLBERT  ET  LES  MARCHANDS. 

frM.  Colbert  ayant  appelé  chez  lui  les  plus  notables  marchands  de 
Paris  et  des  autres  villes  voisines,  pour  conférer  avec  eux  sur  les 
moyens  de  rétablir  le  commerce,  ils  y  allèrent  au  jour  assigné. 
Mais  comme  personne  n'osoit  parler,  chacun  allendant  qu'un  autre 
eût  commencé  :  ^Messieurs,  dit  le  ministre,  ètes-vous  muets?  — 
crNon,  Monseigneur,  dit  un  Orléanois,  nommé  Hazon,  (|ui  avoit 
ff beaucoup  d'esprit;  mais  nous  craignons  tous  également  d'ollenser 
cr  Votre  Grandeur,  s'il  nous  échappe  quelque  parole  qui  lui  déplaise. 
ff —  Parlez  librement,  répliqua  le  minisire;  celui  ([ui  me  parlera 
«avec  plus  de  franchise,  sera  le  meilleur  servileur  du  Roi,  et  mon 
ff  meilleur  ami.  ri  Là-dessus,  Hazon.  prenant  la  parole,  dit  :  crMon- 
ff  seigneur,  puisque  vous  nous  le  commandez,  et  que  vous  nous  pro- 
ff  mettez  de  trouver  bon  ce  que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  re- 
ff  présenter,  je  vous  dirai  franchement  que,  lorsque  vous  êtes  venu 
ffau  ministère,  vous  avez  trouvé  le  chariot  renversé,  et  que  depuis 
ffque  vous  y  êtes,  vous  ne  l'avez  relevé  que  pour  le  renverser  de 
ff  l'autre  côté.  T)  A  ce  trait  de  liberté  guêpine,  M.  Colbert  prit  feu 
et  dit  avec  émotion  :  ff  Gomme  vous  parlez ,  mon  ami  !  —  Mon- 
ff seigneur,  jépondit  Hazon,  je  demande  très-humblement  pardon 
ffà  Votre  Grandeur  de  la  folie  que  j'ai  faite  de  me  fier  à  sa  pro- 
ff  messe,  je  n'en  dirai  pas  davantage.  ti  Ensuite,  le  nnnistre  com- 
manda aux  autres  de  parler,  mais  pas  un  ne  voulut  ouvrir  la 
bouche,  et  la  conférence  finit  ainsi.  Voilà  comme  les  grands  sont 
faits,  ils  veulent  apprendre,  mais  ils  ne  veulent  pas  entendre.  Cela 
m'a  été  conté  par  un  habile  maitie  des  requêtes,  qui  étoit  présent 
à  cette  assemblée  avec  feu  M.  Pussort,  oncle  de  M.  Colberl.ir 

(lUéiHoires  hisloriqnes ,  elc.  par  Amolol  de  La  iloussaye,  t.  11,  p.  loi.) 
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COLBKRT  ET  L'ACADÉMIE  DE  CAEN. 

cf  Aussitôt  (jiie  lilliistre  Golbert,  ce  ferme  appui  des  lettres  et 
des  lettrés,  eut  compris  que  notre  Académie  (de  Gaen),née  sous 
de  si  heureux  auspices,  prenoit  le  caractère  d'un  établissement 
d'utilité  publirpie,  il  en  fit  part  au  Roi,  et  notre  société  ne  tarda 
pas  à  sentir  les  ellets  de  sa  bonté,  de  sa  libéralité,  par  le  don  que 
nous  reçûmes  d'une  somme  destinée  à  pourvoir  aux  frais  de  nos 
expériences.  En  donnant,  au  nom  du  Roi,  l'ordre  que  cette  somme 
me  fût  comptée,  Golbert  m'exhorta  vivement  à  poursuivre  nos  re- 
cherches dans  les  sciences  naturelles,  et  à  reculer  les  limites  de  la 
physique,  la  plus  utile  de  toutes.  Aussi,  la  renommée  de  cette 
Académie  florissante  s'étendit-elle  si  loin,  que  Beauvilliers,  duc  de 
Saint-Aignan,  désira  d'en  faire  partie,  et  me  sollicita  fortement  de 
l'inscrire  au  nombre  de  ses  membres,  -n 

(Mémoires  de  Daniel  Huet,  traduits  par  Chartes  Nisard,  p.  lûS.) 
DANIEL  HUET  ACHÈTE  DES  MÉDAILLES  POUR  COLBERT. 

rcDans  ce  temps-là,  non-seulement  lesérudits,  mais  les  grands 
seigneurs,  étoient  dévorés  de  la  passion  des  médailles,  dont  ils 
faisoient  des  collections,  et  l'illustre  Golbert,  dans  le  but  d'enrichir 
le  cabinet  du  roi,  et  aussi  de  garnir  son  propre  médadler,  en- 
voyoit  de  toutes  parts  des  gens  à  la  recherche  de  ces  précieuses 
reliques,  qu'ils  achetoient  quelquefois  un  prix  fou.  Je  merappelois 
avoir  vu  autrefois  à  Gaen  une  collection  de  ces  médailles  qui  n'é- 
toient  nullement  à  mépriser  sous  le  double  rapport  du  nombre  et 
de  la  valeur.  Elles  étoient  tombées  par  liéritage  aux  mains  de  gens 
qui  avoient  peu  de  fortune.  A  peine  en  eus-je  informé  Golbert, 
qu'il  me  chargea  d'acheter  la  collection  entière  et  de  la  lui  envoyer 
en  une  seule  pièce.  Mais,  quehpie  diligence  que  je  misse  à  exécu- 
ter cet  ordre,  elle  fut  déjouée  par  la  mauvaise  foi  de  quelques 
fripons.  J'appris  que  les  médailles  les  plus  rares  avoient  été  enle- 
vées secrètement,  encore  que  je  les  eusse  vues  et  touchées  moi- 
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même  parmi  toutes  les  autres.  J'allai  donc  trouver  Colbert  et  lui 
dis  que,  puisque  j'avois  été  assez  imprudent,  assez  étourdi  pour  me 
laisser  duper  de  cette  belle  façon,  il  étoit  juste  que  je  portasse  la 
peine  de  ma  sottise;  que  je  prendrois  pour  moi  ce  qui  resteroit  de 
cette  collection  et  la  payerois  de  mes  deniers.  Colbert  n'accepta 
point  mon  sacrifice,   et  (^arda  pour  lui  les  médailles  et  la  perte. -n 

(Mémoires  de  Daniel  Huet,  traduits  par  Charles Nisard ,  p.  168.) 
COLBERT  AU  JARDIN  DU  ROI. 

cfUn  jour,  Colbert  se  transporte  au  jardin  du  Roi  et  reconnaît 
que  le  terrain  destiné  aux  cultures  botaniques  a  été  planté  de  vignes 
à  l'usage  des  administrateurs  de  l'établissement.  Sa  colère  éclate 
contre  un  abus  si  effronté  ;  il  ordonne  que  la  vigne  soit  à  l'instant 
détruite,  et,  se  faisant  apporter  une  pioche,  il  en  commence  lui- 
même  l'arrachement,  avec  une  véhémence  toute  patriotique. 

crUn  botaniste  anglais,  Salisbury,  fut  si  charmé  de  cet  acte  de 
vigueur,  qu'il  en  consigna  le  récit  dans  son  Paradisiis  Londinensis, 
et  que,  pour  acquitter  la  dette  de  la  science,  il  nomma  Colbertia 
Tune  des  plantes  de  son  catalogue,  n 

{Les  trois  règnes  de  la  itature:  le  Muséum  d'histoij'c  naturelle ,  par  M.  Capet,  p.  8  ; 
d'après  Lemonley.) 

COLBERT,  RACINE  ET  ROILEAU. 

(T  Colbert  avoit  mené  Boileau  et  Racine  à  sa  maison  de  Sceaux. 
Il  étoit  seul,  prenant  un  plaisir  extrême  à  les  entendre,  quand  on 
vint  lui  dire  que  l'évêque  de . . .  demandait  à  le  voir  :  cr  Qu'on  lui 
cr fasse  voir  tout,  hormis  moi,  répondit-il. n 

(  Œuvres  de  Uoilcuu,  édition  de  Saint  Marc,  I ,  i  i4.) 
PROJET  DE  TRANSFÉRER  LE  PARLEMEINT  DE  ROUEN  A  CAEN. 

cr  Monsieur  Colbert  a  eu  la  pensée  d'ôter  le  parlement  à  la  ville 
de  Rouen,  et  de  le  faire  venir  à  Caen;  mais  il  changea  d'avis;  cela 
auroit  rendu  la  ville  de  Rouen  beaucoup  plus  marchande,  et  elle 
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seroit  devenue  comme  Hambourg,  comme  Lubeck,  et  comme  An- 
vers, parce  que  les  marchands  n'auroient  pas  songé  à  faire  leurs 
enfants  conseillers ,  ni  à  marier  leurs  filles  à  des  gens  de  robe ,  et 
le  parlement  se  seroit  bien  trouvé  dans  la  ville  de  Caen,  laquelle, 
n'étant  pas  une  ville  de  grand  commerce,  y  auroit  beaucoup  pro- 
fité. V 

(Segraisiana ,  ou  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature,  Paris  1791,  p.  4o.) 
COLBERT  ET  LES  PROTESTANTS  DE  DIEPPi:. 

ff  Au  mois  de  niay  (1672),  M.  Colbert,  secrétaire  d'Estal,  vint 
à  Dieppe.  A  son  arrivée,  il  y  fut  reçu  et  harangué  par  Messieurs 
de  la  ville.  Les  ministres  et  les  anciens  du  presche  se  mirent  en 
devoir  de  luy  faire  leurs  compliments;  mais  lorsqu'ils  furent  en  sa 
présence  et  qu'il  eut  avis  qu'ils  estoient  religionnaires ,  non-seule- 
ment il  ne  voulut  pas  les  escouter,  mais  mesme  il  leui'  tourna  le 
dos  leur  disant  qu'ils  ne  faisoient  pas  un  corps,  t) 

{Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  par  A.  Jal,  p.  ioo4, 
d'après  une  Histoire  do  Dieppe ,  manuscrite ,  par  David  Asseline.) 

LE  COMÉDIEN  POISSON  ET  COLBERT. 

crTout  le  monde  a  connu  Poisson,  fameux  comédien  de  la  troupe 
françoise.  11  étoiL  bien  venu  partout.  M.  Colbert  luy  avoit  nommé 
un  enfant,  honneur  aussi  grand  qui  pût  arriver  à  un  comédien, 
ce  qui  luy  avoit  donné  entrée  chez  ce  ministre,  à  qui  il  portoit 
quelquefois  des  vers  à  sa  louange.  Un  jour  qu'il  y  fut,  après  y  avoir 
été  plusieurs  fois  pour  tâcher  d'obtenir  un  enqiloy  pour  le  filleul, 
mais  jusqu'alors  inutilement,  il  salua  M.  Colbert,  et  luy  dit  qu'il 
apportoit  quelques  vers  qu'il  prenoit  la  liberté  de  luy  présenter. 
Le  ministre,  rebuté  de  pareilles  pièces,  luy  coupa  la  parole,  et  le 
pria  très-fortement  même  de  ne  luy  point  lire  ses  vers  :  ce  Vous 
tr n'estes  faits  vous  autres,  dit  M.  Colbert,  que  pour  nous  incom- 
ctmoder  de  la  fumée  de  votre  encens.  —  Monseigneur,  dit  Poisson, 
ff  je  vous  assure  que  celuv-ci  ne  vous  fera  point  do  mal  à  la  tête, 
cfil  n'y  a  rien,  dit-il,  qui  approche  de  la  louange,  n  M.  de  Mau- 
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lévrier  et  toute  la  compagnie,  impatiens  de  voir  les  vers  de  Pois- 
son, prièrent  instamment  M.  Coibert  de  les  luy  laisser  lire,  ce 
qu'il  permit  à  condition  qu'il  n'y  auroit  point  de  louanges.  Poisson 
commença  ainsi  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix , 
Coibert,  que  la  France  révère, 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais, 

ff Poisson,  dit  M.  Coibert,  vous  ne  tenez  pas  votre  parole;  ainsi 
r finissez;  je  me  souviendray  de  vous,  et  vous  rendray  service  dans 
ff  les  occasions.  Mais  vous  me  ferez  le  plaisir  de  ne  me  plus  apporter 
trde  vers  remplis  de  mes  louanges,  ce  n'est  point  là  mon  caractère. 
rr  —  Monseigneur,  répondit  Poisson,  je  vous  jure  que  voilà  tout  ce 
ff qu'il  y  a  dans  cette  pièce.  —  N'importe,  n'en  lisez  pas  davan- 
rrtage,7î  répliqua  M.  Coibert.  La  compagnie  le  pria  néanmoins  de 
si  bonne  grâce,  qu'il  permit  avec  assez  de  peine  à  Poisson  d'ache- 
ver, ce  qu'il  fit  en  recommençant  ce  qu'il  avoit  déjà  lu  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix  , 
Coibert,  que  la  France  révère. 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais, 
Eh  bien,  tenez,  c'est  mon  compère. 
Fier  d'un  honneur  si  peu  commun. 
Est-on  surpris,  si  je  m'étonne 
Que  de  deux  mille  emplois  qu'on  donne 
Mon  fils  n'en  puisse  obtenir  un. 

rtll  eut  l'em])loy  sur-le-champ  ^  t) 

{Fureteriana ,  on  Les  bons  mots  et  les  remarques,  par  M.  Furetière,  p.  a8, 
Paris,  1696.  —  Remensiana ,  par  M.  Louis  Paris,  p.  275.) 

'  Ceci  ne  s'accorde  guère  avec  Tanec-  et  un  chapeau  uni;  enfin  avec  un  habii- 

dote  suivante,  raconlée  par  un  des  édi-  lenient  conforme  en  tout  à  celui  de  Col- 

teiirs  de  Boileau  :  bert,  qui  e'toil  présent,  et  qui  crut  que 

cf Coibert  ne  pouvoit  souffrir  le  corné-  Poisson  vouloit  le  jouer.   Poisson,   qui 

dien  Poisson,  depuis  qu'un  jour  ce  co-  s'en  aperçut,  changea  quelque  chose  à 

raédien,  faisant  le  rôle  d'un  bourgeois,  son  habillement;  mais  cela  ne  satisfit  point 

avoit  paru  sur  le  théâtre  en  pourpoint  et  Coibert."  [OEuvres  de  Boileau,  édit,   de 

en  manteau  noir,  avec  un  collet  de  point  Saint-Marc,  II,  189.) 
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LOUIS  XIV  ET  COLBERT. 

ff  J'ai  ouï  dire  à  madame  de  Chaulnes,  qui  le  savoit  de  madame 
de  Clievreuse,  que  du  temps  de  M.  Colbert,  le  Roi  étant  à  Paris 
ou  à  Saint-Gei-main ,  et  ayant  une  confiance  entière  en  M,  Colbert 
pour  toutes  les  choses  dont  il  étoit  chargé,  il  arriva  cependant  que 
des  esprits  jaloux  de  cette  confiance  firent  courir  le  bruit  qu'il  étoit 
perdu  dans  fesprit  du  Roi. 

ffM.  Colbert  crut  devoir  rendre  compte  de  ces  bruits  à  Sa  Ma- 
jesté, et  lui  ajouta  en  même  temps  que,  comme  il  n'avoit  d'autre 
but  que  de  lui  plaire,  s'il  avoit  été  assez  malheureux  pour  n'y 
avoir  pas  réussi,  il  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  pour  le  bien 
même  des  affaires  du  Roi  que  de  lui  demander  la  permission  de  se 
retirer,  le  crédit  et  la  confiance  du  public  étant  absolument  néces- 
saires au  surintendant  des  finances;  que  si  au  contraire  Sa  Ma- 
jesté agréoit  toujours  ses  services,  il  croyoit  devoir  lui  demander 
quelques  marques  de  bonté  distinguées. 

cfEn  conséquence  de  cette  représentation,  et  de  concert  avec  le 
Roi,  M.  Colbert,  étant  mandé  par  Sa  Majesté  pour  aller  travailler 
avec  elle,  répondit  qu'il  étoit  au  désespoir  de  ne  pouvoir  obéir, 
mais  qu'il  avoit  la  goutte  et  qu'il  étoit  hors  d'état  de  sortir.  Le  Roi, 
sur  cette  réponse,  voulut  bien  venir  chez  M,  Colbert  une  fois  ou 
même  deux,  et  les  bruits  cessèrent,  n 

{Mérnoires  du  duc  de  Luijncs,  publiés  par  MM.  Dussieux  et  Soulié, 
t.  I,  p.  iCo.) 

COLBERT  AU  SÉMIlNAIRE  DE  SAINTSULPICE. 

rr  En  1672,  pendant  la  guerre  de  Hollande,  les  finances  se  trou- 
vant extrêmement  obérées,  Colbert  alla  trouver  M.  de  Bretonvil- 
liers  (c'était  le  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sul[)ice)  et  lui  de- 
manda s'il  ne  consentiroit  ])as  à  céder,  celte  année,  au  Roi,  une 
rente  de  Ao,ooo  livres  ([u'il  avoit  sur  fllotel  de  Ville  de  Paris. 
ff  J'étois  en  peine  de  savoir,  lui  répondit  M.  dcRretonvilliers,  à  quoi 
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ffje  la  destinerois  cette  année;  assurez  donc  le  Roi  que  je  la  lui 
cr  donne  de  tout  mon  cœur,  je  ne  puis  en  faire  un  meilleur  usage,  -n 
ctC'étoit  un  samedi,  et,  pendant  cette  conversation  ,  on  avoit  ou- 
vert, selon  l'usage ,  la  porte  de  la  cour  du  séminaire,  où  plus  de  trois 
cents  femmes  pauvres,  portant  de  petits  enfants  sur  les  bras,  étoient 
entrées  pour  recevoir  une  aumône  de  cinq  sols  que  M.  de  Breton- 
villiers  leur  faisoit  à  chacune  tous  les  samedis.  Colbert,  ayant 
aperçu  cette  multitude,  la  prit  pour  une  troupe  de  séditieux,  qui 
l'auroient  vu  entrer  au  séminaire  et  se  seroient  ameutés,  dans  le 
dessein  d'attenter  à  sa  vie.  Mais,  apprenant  à  l'instant  même,  de  la 
bouche  de  M.  de  Bretonvilliers,  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  et 
que  ce  n'étoit  là  qu'une  réunion  de  femmes  pauvres,  qui  venoient 
recevoir  l'aumône  tous  les  samedis  à  heure  fixe,  Colbert  tira  aus- 
sitôt de  sa  poche  quatre  louis  d'or  et  les  lui  remit  avec  joie,  en  le 
priant  d'agréer  qu'il  contribuât  de  sa  part  à  une  œuvre  si  chari- 
table, t) 

(Arch.  du  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Paris;  Vie  de  M.  de  Bretonvilliers, 
par  M.  Grandet.  —  Uisloire  de  la  cnhnie  française  au  Canada,  par 
M.  Paillon,  t.  III,  1866,  p.  533,  note.) 


MONNAIES' 


Un  ancien  ministre  du  premier  Empire,  justement  estimé  et  doué 
d'un  esprit  d'initiative  qui  n'eût  demandé  qu'à  s'aflirmer,  le  comte 
Moilien,  disait  en  1829  à  la  Chambre  des  Pairs,  dans  une  discus- 
sion relative  à  la  refonte  des  anciennes  espèces,  que  la  monnaie  ne 
remplissait  jamais  mieux  son  rôle  que  lorsqu'elle  ne  faisait  pas  parler 
d'elle.  On  put  croire,  après  la  loi  constitutive  du  7  germinal  an  xi 
(28  mars  i8o3),  que  les  questions  monétaires  qui  avaient,  pen- 
dant une  longue  série  de  siècles,  causé  tant  d'embarras  au  gouver- 
nement et  de  mécomptes  aux  particuliers,  n'auraient  plus  qu'une 
gravité  secondaire.  Loin  de  là,  on  les  voit  aujourd'hui  se  repré- 
senter sous  des  formes  nouvelles  et  susciter  des  problèmes  dont  la 
solution  divise  les  meilleurs  esprits.  En  présence  de  ces  difficultés 
sans  cesse  renaissantes ,  on  comprend  la  prodigieuse  quantité 
d'édits,  de  déclarations  et  d'arrêts  contraires,  la  plupart  aussitôt 
rapportés  que  rendus,  de  l'ancienne  monarchie.  Le  lecteur  s'en  fera 
une  idée  par  ce  fait  que,  pendant  le  ministère  de  Colbert  seule- 
ment, c'est-à-dire  de  1661  à  i683,  on  compte  plus  de  sept  cents 
actes  concernant  le  monnayage,  l'affinage,  l'orfèvrerie,  les  excès 
somptuaires,  les  mines,  tout  ce  qui  se  rattachait  enfin,  de  près  ou 
de  loin,  à  Paris  comme  dans  les  provinces,  à  la  recherche  ou  à 
la  mise  en  œuvre  des  métaux  précieux.  INaturellement,  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  consacrés  à  la  question  des 
monnaies.  Le  plus  ancien  et  l'un  des  plus  remarquables  au  point  de 
vue  théorique,  est  le  Traité  de  Nicole  Oresme,  dont  M.  Wolowski 
a  donné  en  i86/i  une  très-bonne  édition^.  Viennent  ensuite  les 
Traités  de  Le  Blanc,  de  Boizard,  d'Henri  Poulain,  l'Essai  de  Dupré 

'  Voir  p.  /118.  note  i.  l'Universile  de  Paris  en  i.l-ay,  !e  fameux 

'  Avant  Nicole  Oresme,  un  recleur  de        Jean  Buridan.  avait  émis  sur  les  monnaies 
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de  Saint-Maur,  le  Dictionnaire  d'Abot  de  Bazinglieni,  simple  com- 
pilation aiphabétiqne  des  travaux  antérieurs,  (cependant  aucun  de 
ces  auteurs  n'a  fait,  à  proprement  parler,  l'histoire  de  l'administra- 
tion des  monnaies  en  France.  MM.  de  Wailly  et  Mantellier  ont  ré- 
cemment élucidé,  dans  de  savants  mémoires  \  divers  côtés  de  cet 
important  sujet;  mais  l'ensemble  est  encore  à  traiter. 

Quelles  furent  sur  les  monnaies  les  idées  du  grand  administrateur 
du  xvn^  siècle?  et  d'abord,  Golbert  eut-il,  sur  ce  point,  des  prin- 
cipes arrêtés,  un  système?  En  1681,  il  écrivait  à  l'intendant  de 
Provence  :  fcRien  ne  marque  plus  la  dignité  et  la  grandeur  des 
Estats  que  l'uniformité  dans  les  monnoyes,  et  aussytost  que  cette 
grandeur  et  cette  dignité  viennent  à  baisser,  la  première  marque 
se  trouve  dans  l'abaissement  des  monnoyes  et  la  différence  des 
prix  dans  les  différentes  provinces,  t)  On  voit  par  là  que  les  dom- 

r 

mages  causés  à  l'Etat,  au  commerce,  aux  particuliers,  par  l'insta- 
bilité de  la  valeur  des  espèces,  n'avaient  pas  échappé  à  l'illustre 
ministre.  Gomment  chercha-t-d  à  y  remédier?  en  quoi  consistèrent 
ses  moyens  d'action?  eurent-ds  les  résultats  désirés?  Ces  questions 
auraient,  si  elles  pouvaient  être  suffisamment  éclairées,  un  véritable 
intérêt.  Par  malheur,  ses  lettres,  si  nombreuses  qu'elles  soient,  en 
parlent  rarement,  et  comme  il  s'en  est  nécessairement  beaucoup 
occupé  (le  nombre  des  édits  spéciaux  rendus  sous  son  ministère 
en  est  la  preuve),  on  doit  craindre  que  sa  correspondance  avec  la 
Cour  des  monnaies  ne  se  soit  égarée^.  Force  sera  donc  de  recher- 

des  vues  ingénieuses  et   très-nettement  9°     P.ec/terches  sur  le   sfjstème    moné- 

forniulées  pour  le  temps  M.  Jourdain,  de  Inire  de  saint  Louis,  par  le  même;  in-h', 

l'Institut,  les  a  résumées  dans  un  curieux  1857. 

mémoire.  Les  commencements  de  l'écono-  3"  De  l'exposition  des  monnaies  étran- 

mie  politique  dans  les  écoles  du  morjen  âge.  gères  en  France.  —  De  la  contrefaçon  des 

'  En  voici  les  titres  :  espèces  françaises  et  du  faux  monnayage 

\°  Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  dti  xi'  au  xrm'  siècle,  par  M.  P.  Mantel- 

toumois  depuis  le  règne  de  saint  Louis  jus-  lier;  Paris,  1867,  in-8°,  68  pages. 

qu'à  l'établissement  de  la  monnaie  décimale,  *  Il  n'en  existe  aucune  trace  ni    aux 

par  M.  N.  de  Wailly.  de  l'Institut;  in-Zi",  Archives  de  l'Empire,  ni  à  celles  des  Fi- 

1 857.  nances,  ni  à  la  Commission  des  monnaies. 
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cher  les  principes  qui  l'ont  guidé  dans  la  multitude  de  ces  édits 
rendus  pour  la  plupart  sur  son  rapport  et  contre-signes  [)ar  lui. 
IVlais  auparavant  il  importe  d'examiner  quelles  avaient  été  les  prin- 
cipales mesures  adoptées  par  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs, 
notamment  par  le  plus  illustre  d'entre  eux,  Sully.  On  saura  ainsi 
quelle  était  au  juste  la  situation  lorsqu'il  arriva  au  pouvoir,  et  il 
sera  plus  facile  de  faire  la  part  d'éloge  ou  de  blâme  qui  lui  revient 
pour  les  actes  auxquels  il  a  attaché  son  nom.  Un  résumé  rapide 
des  principales  mesures  adoptées  par  ses  successeurs  jusqu'au  mo- 
ment oii  la  révolution  brisa  tous  les  vieux  cadres  et  inaugura  l'ère 
des  grandes  réformes,  servira  en  quelque  sorte  d'épilogue  à  cette 
étude. 

I 

Deux  causes  graves  de  perturbation  ont  pesé  longtemps  sur 
nos  monnaies.  11  faut  placer  au  premier  rang,  à  raison  de  son  an- 
cienneté et  du  dommage  particulier  qui  en  résultait,  l'altération 
qu'elles  subirent  durant  des  siècles  par  l'abaissement  du  titre.  Que 
cette  altération  fût  clandestinement  pratiquée,  comme  cela  arrivait 
le  plus  souvent,  qu'on  l'opérât  le  front  levé  et  en  plein  soleil  dans 
un  prétendu  intérêt  général,  elle  n'en  était  pas  moins  contraire 
à  la  morale  et  à  la  bomie  administration.  Dans  le  premier  cas, 
c'était  un  vol  ;  dans  le  second,  une  faute  qui,  tout  en  paraissant  utile 
au  roi,  lui  était  presque  aussi  nuisible  qu'à  ses  sujets.  On  sait  le 
surnom  énergique  iniïigé  par  Dante  à  Philippe  le  Bel.  Vingt-deux 
variations  dans  la  valeur  des  monnaies,  pendant  les  dix-neuf  der- 
nières années  de  son  règne  seulement,  avaient  exaspéré  les  esprits. 
De  toutes  parts,  à  Paris,  dans  les  provinces,  on  demandait  le  ré- 
tablissement de  la  monnaie  de  saint  Louis;  mais  cela  même  n'était 
pas  facile,  et  Philippe  le  Bel  en  fit  l'épreuve.  Ecoutons  M.  de  Wailly  : 
ffLes  petits  locataires,  qui  s'étaient  facilement  habitués  à  voir  dé- 
croître successivement  les  loyers  jusqu'au-dessous  du  tiers  de  leur 
valeur  primitive,  refusèrent  de  les  acquitter  en  bonne  monnaie. 
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Une  émeute  terrible  éclata  dans  Paris,  des  maisons  furent  pillées 
et  brûlées,  le  roi  fut  bloqué  dans  le  Temple,  et  la  foule  em|)èrlia 
même  d\  introduire  des  vivres.  Il  fallut  livrer  bataille  et  pendre 
les  plus  mutins '.T)  Les  choses  restèrent  en  l'état;  mais  à  la  mort 
du  roi,  une  réaction  impitoyable  eut  beu,  et  Enguerrand  de  Ma- 
rigny,  son  àme  damnée,  fut  sacrifié  à  l'irritation  du  peuple  et 
des  grands.  Moins  connu  sous  ce  rapport  que  Philippe  le  Bel,  le 
roi  Jean  ne  lui  cède  en  rien;  des  écrivains  impartiaux  ont  relevé 
que,  de  i35i  à  i36o,  la  livre  tournois  changea  soixante  et  onze 
fois  de  valeur'^.  crLe  mal,  dit-on,  fut  d'autant  plus  grave  qu'au  lieu 
d'une  altération  progressive  il  se  produisit  des  changements  en 
sens  inverse,  et  que  la  hausse  succéda  onze  fois  à  autant  de  baisses 
diiïérentes.  Il  serait  peut-être  dilbcile  de  décider  si  le  régime  des 
assignats  fut  plus  désastreux  pour  la  France  que  les  pratiques 
déplorables  du  roi  Jean  ^. -n  Plus  tard,  pendant  la  minorité  de 
Charles! Il,  il  y  eut  un  moment  où  les  monnaies  furent  affaiblies  à 
tel  point  que  leur  valeur  réelle  se  trouva  au-dessous  de  la  valeur  no- 
minale de  27 1  livres  1  o  sous  sur  le  marc  d'argent,  et  de  2,527  livres 
sur  le  marc  d'or^.  Ajoutons  que  la  France  ne  suivait  pas  seule,  comme 
on  se  le  figure  toujours  dans  les  cas  analogues ,  ces  détestables  erre- 
ments; l'Espagne,  le  Portugal,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Savoie, 
INaples  n'étaient  pas  en  reste,  et  cela  dura  ainsi  plusieurs  siècles. 
\  ainement  dénoncée  par  les  papes,  par  les  écrivains,  par  les  Etats 
généraux;  objet  incessant  des  malédictions  des  ])euples,  qui  en 
soutiraient  le  plus,  la  falsification  des  monnaies,  œuvre  de  ceux 
dont  le  d«>voir  était  de  les  préserver  de  toute  atteinte,  avait  un 

'  M.  de  Wa\]]y ,  Mémoire  sur  les  larid-  le  3  i  du  niêine   mois   h    ii   livres.  (Le 

tions  de  la  livre  ioxrnois ,  Y>-  >i'i-  Blanc.    Trailé   hislorique    des   monnoies . 

'  Durant  cette  courte  période  de  temps,  p.  368  et  '108.) 
le. prix  du   marc  d'argent  fin   tomba  à  ^  M.  de  Wailly.  loc.  cit.  p.  .3i  et  6'i. 

U  livres  k  sous  et  s'e'Ieva  jusqu'à  102  li-  *  M.  Mantellier,  loc.  cit.  p.  22. —  D'a- 

vres.  Les  variations  étaient  si  brusques,  près  Le  Blanc,  loc.  cit.  p.  266,  ffle  marc 

qu'après  avoir  atteint  ce  maximum  ex-  d'argent  dont  on  pavoit  aux   Monnoies 

Iravagant  le  9, 1  mars  1  S.tq.  il  retombait  f)o   livres  s'exposoil ,   e'tant  converti   en 

VII.  E 
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nom  significatil"  :  on  Tapjx'lait,  en  rassiniilant  à  une  soi'te  de  peste, 
morhus  numericus^.  Mais  il  est  juste  de  constater  que  si  le  mal  dura 
trop  lonfjlemps,  il  finit  aussi  plus  tôt  qu'on  ne  croit.  A  dater  de 
Louis  XI,  les  rois  de  France  renoncèrent  aux  altérations  fraudu- 
leuses^. S'il  y  eut  encore  depuis  des  jjains  illicites  sur  les  mon- 
naies, ce  fut  ostensiblement;  nous  en  aurons  un  exemple  célèbre 
sous  Colbert  même ,  par  la  fabrication  excessive  du  billon ,  et  d'autres, 
vers  la  tin  du  règne,  quand,  pour  sortir  d'une  crise  redoutable, 
Pontcbartrain,  Ghamillart  et  Desmarest  émirent  des  pièces  ne  re- 
j)résentant  guère  plus  de  la  moitié  de  leur  valeur  nominale. 

La  circulation  des  monnaies  étrangères  amena  des  dilbcultés 
moins  graves  peut-être,  mais  nombreuses  et  longtemps  inextrica- 
bles. Prohibées  jusqu'à  Charles  VI,  qui,  le  premier,  autorisa  l'en- 
trée dans  le  royaume  de  celles  de  Bourgogne,  de  Flandre  et  d'An- 
gleterre, elles  s'imposèrent,  une  fois  la  digue  rompue,  au  point 
qu'il  fallut  deux  siècles  et  demi  pour  s'en  débarrasser,  fc  Depuis 
lors,  disait  la  Cour  des  monnaies  en  1676,  n'avons  eu  que  dé- 
sordres et  confusions.  ^1  Ce  qui  avait  motivé  les  admissions  autori- 
sées par  Charles  VI,  c'était  l'élévation  relative  du  titre.  Quand 
Louis  XI  fut  revenu  aux  espèces  de  bon  aloi,  on  crut  qu'il  serait 
aisé  d'exclure  les  pièces  étrangères;  mais  la  voie  était  frayée,  l'ha- 
bitude prise,  et  ce  qui  avait  paru  facile  se  trouva  impossible.  On 
fixa  un  délai  pour  leur  expulsion,  on  menaça  de  les  décrier;  puis, 
le  moment  arrivé,  on  recula    de   peur  de  jeter  un  trouble  trop 

monnoie,  pour  36 1  livres  10  sols.  .  .  Le  chez  les  changeurs,  où  chacun  recevait 

marc  d'or  fin  qui  était  taxé  à  820  livres  en  échange  une  monnaie  plus  mauvaise, 

valoit,  étant  converti  en  monnoie,  près  de  il  est  vrai,  mais  qui  était  indispensable 

2,867 livres. n  ponr  se  procurer  la  subsistance  de  chaque 

Voici,  suivant  M.  de  Wailly,  loc.  cit.  jour;   car,    en  pareille   circonstance ,    les 

p.  63,  les  moyens  eniplovés  en  pareil  cas  :  balles  et  les  boutiques  étaient  surveillées  par 

ff  Quand  on  voulait  réaliser  un  héné-  des  a frods  intéressés  à  s'enrichir,  en  confis- 

fice  par  une  émission  ntiuvelie,  on  démo-  quant  tout  ce  qui  était  jnohibé.-n 

nétisait    toutes    les   espèces   qui    avaient  '   M.    Wolowski.   Traité  des   monnaies 

cours,  et  I  on  enjoignait  aux  détenlours  de  Nicole  Oresme.  Inli-oditrlion ,  p.  xi. 

de  les  porter  aux  ateliers  monétaires  et  ^   M.  Manlellier,  loc.  cil.  |).  a3. 
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{jraiid  dans  les  Iraiisactions.  Les  condilions  écoiH)ini(jiies  avaienl 
d'ailleurs  bien  changé  depuis  riiilroducliou  en  Kspajjne,  et  de  là 
dans  rEui'ope  entière,  des  métaux  piécieux  du  nouveau  monde. 
D'autre  part,  bien  des  monnaies  étrangères  surpassaient  les  nôtres 
par  la  beauté  des  empreintes;  enfin,  une  activité  aujourd'hui  à 
peine  sou[)çonnée  régnait  dans  l'Europe  occidentale,  et  le  nombres 
des  marchands,  des  étudiants,  des  curieux  circulant  d'un  royaume 
à  l'autre,  était  considérable.  Par  sa  ])osition  centrale,  par  son  luxe, 
par  ses  écoles  et  son  industrie,  la  France  exerçait  une  puissante 
attraction;  aussi  les  espèces  de  tous  les  pays  y  atlluaient-elles.  Plus 
recherchées  à  raison  de  leur  exécution  que  les  luonnaies  françaises, 
dont  quelques-unes  avaient  cependant  plus  de  valeur  réelle,  elles 
les  refoulaient  à  l'étranger  pour  y  être  fondues  avec  bénéfice. 
On  comprend  que,  fatiguée  de  cette  subordination  humiliante  et 
de  ce  trafic  ruineux,  la  France  dut  finir  ])ar  les  décrier.  Ce 
moyen  étant  insulfisant,  les  ministres  surhaussaient  arbitrairement 
les  monnaies  françaises;  mais  aussitôt  le  public,  entiché  des  espèces 
étrangères,  rétablissait  l'équilibre.  On  a  constaté  qu'une  fois  entre 
autres,  au  xvi^  siècle,  par  suite  de  cette  concurrence,  l'écu  d'or 
s'éleva  de  i5  sous  dans  l'espace  de  sept  ans.  Si  bien  que,  d'après 
un  écrivain  spécial,  une  personne  qui  avait  emprunté  en  i568 
une  somme  de  1,000  livres  et  avait  reçu  cette  somme  en  878 
écus  d'or,  se  libérait  en  1675  en  remboursant  29/1  écus.  En  quinze 
ans,  le  prêteur  avait  perdu  SA  écus  sur  878;  son  capital  s'était 
amoindri  de  près  d'un  quarts 

Le  surhaussement  arbitraire  des  monnaies  indigènes  par  l'Etat, 
et  des  monnaies  étrangères  par  le  public,  était-il  la  vraie  cause  du 
mal?  ]N'était-elle  pas  plutôt  dans  l'accroissement  continu  des  métaux 
précieux  que  le  nouveau  monde  envoyait  à  l'ancien?  En  1677,  la 
Cour  des  monnaies,  persuadée  que  le  malaise  venait  de  l'abon- 
dance des  espèces  étrangères,  proposa  de  les  décrier  toutes;  elle 
demandait  en  même  temps  que  le  compte  en  sous  et  livres,  essen- 

'    \(.  Manlellior,  Inc.  rit.  p.  '.\-2. 
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lielloment  variable,  lut  remplacé  jMr  le  coiii[)le  en  écus,  monnaie 
fixe,  réelle,  et  (jue  le  coui's  de  l'écu  IVit  l'amené  à  Go  sols,  en  at- 
tendant de  le  remettre  à  5o.  Approuvées,  sauf  en  ce  (jui  concer- 
nait les  monnaies  espagnoles  au\([ueHes  on  ne  voulut  pas  fermer  le 
royaume ,  qu'elles  approvisionnaient  d'or  et  d'argent ,  ces  dispositions 
donnèrent  lieu  à  des  complications  contre  lesquelles  Sully  et  les 
surintendants  qui  lui  succédèrent  se  débattirent  vainement. 

Le  ministre  de  Henri  IV  eut  surtout  fort  à  faire.  La  solution 
d'un  grave  problème  s'était  d'abord  imposée  à  lui.  La  proportion 
de  la  valeur  entre  l'or  et  l'argent,  (pii  est  aujourd'luii  en  France  de 
un  à  quinze  et  demi,  se  trouvait,  quand  il  arriva  aux  atïaires,  de 
un  à  onze,  tandis  qu'elle  était  de  un  à  douze  et  demi  en  Allemagne, 
et  de  un  à  treize  un  tiers  environ  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Flandre.  On  croira  sans  peine  ([ue  cette  inégalité  avait,  pour  la 
circulation  intérieure  et  internationale,  les  plus  fâcheuses  consé- 
quences. Que  fit  le  surintendant?  Un  édit  du  3o  mars  iSg/i, 
renouvelé  le  2  décembre  1096,  défendit  de  recevoir  les  écus  d'oi- 
pour  plus  de  Go  sous,  le  franc  d'argent  pour  plus  de  20,  et  le  quart 
d'écu  pour  plus  de  1  5.  C'était  une  consécration  nouvelle  du  fameux 
édit  de  septend)re  iB-yy  rendu  sur  les  doléances  de  la  Cour.  Mais 
les  difficultés  ne  disparurent  pas  pour  cela;  elles  n'étaient  qu'ajour- 
nées, et  le  16  septembre  1602  la  uîatière  dut  être  réglée  une  fois 
de  plus.  Sur  ce  que  le  comple  j)ar  écus  aurait  occasionné  le  renché- 
rissement de  toutes  choses,  Sully  fit  décréter,  contrairement  à  l'édit 
de  1677,  qu'à  l'avenir  on  ne  compterait  plus  que  par  livres,  comme 
autrefois;  il  haussa  ensuite  le  prix  légal  des  diverses  monnaies 
et  releva,  dans  une  mesure  d'adleurs  très-restreinte  et  insuffisante 
relativement  à  l'étranger,  le  rapport  entre  l'or  et  l'argent,  ft  Le  dé- 
sordre des  monnoies,  dit  un  économiste  du  wni*^  siècle,  provenoit 
de  la  proportion  basse  de  l'or  à  l'argent,  c'est-à-dire  de  ce  qu'un 
trop  petit  nombre  de  marcs  d'argent  fin  équivaloit  à  un  marc  d'or 
fin.ii  Et,  après  avoir  fait  reniarquei"  (\ue,  sous  Louis  XIII,  la  pro- 
portion, élevée  (Vabord  de  1  à  1^5   ,^  fut  portée,  en  iG3G,  de  1  à 
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16  Yj,  il  ajoute  :  crCe  qu'on  vient  de  voir  sur  la  proportion  des 
nionnoies  d'or  et  d'argetit  conlirnie  le  sentiment  de  iM.  Law,  ([ue 
les  Etats  ne  doivent  point  fixer  la  proportion  entre  les  métaux, 
parce  qu'elle  varie  sans  cesse,  et  ce  changement  occasionne  dans 
l'intervalle  des  transports  ruineux,  ou  nuit  à  certains  commerces.  H 
suHit  que  le  prix  du  marc  d'argent  soit  fixé;  le  commerce  fixera 
suivant  ses  besoins  le  prix  du  marc  d'or^-n 

L'édit  de  1609  sur  les  monnaies  avait  soulevé,  malgré  la  droi- 
ture des  intentions,  une  vive  opposition  dans  le  public.  De  son 
côté,  le  parlement  fit  des  remontrances  et  ne  céda  qu'à  deux  jus- 
sions  royales.  Enfin  les  prévisions  du  ministre  ne  se  réalisèrent  pas, 
car  la  valeur  des  monnaies  ne  fit  qu'augmenter.  crCeux  qui  avoient 
conseillé  au  Roi  de  faire  fédit  de  1602,  a-t-on  dit  à  ce  sujet,  furent 
bien  surpris  quand  ils  virent  un  tel  désordre.  Alors  ils  commencèrent 
à  demander  des  avis.  On  fit  une  infinité  d'assemblées  à  Paris  et  à 
Fontainebleau,  même  en  présence  du  Roy;  mais  les  opinions  lurent 
si  partagées  qu'on  ne  put  prendre  aucune  résolution  certaine.  Tout 
le  monde  convenoit  qu'il  falloit  détendre  le  cours  des  monnoies 
étrangères,  et  que,  tant  qu'elles  seroient  reçues  dans  le  royaume, 
l'on  ne  pourroit  jamais  empêcher  le  surliaussement  des  monnoies. 
La  mort  du  Roy  interrompit  les  conférences '^. ..  n  L'auteur,  qui 
ne  parle  que  des  mesures  réalisées,  ne  mentionne  pas  un  incident 
où  la  Cour  des  monnaies  lutta  avec  Henri  IV,  et  finit  par  fem- 
porter.  Il  s'agissait  d'un  sieur  deRagarris,  qui  demandait  à  faire 
frapper  820,000  livres  en  espèces  de  cuivre  ou  de  billon,  sur  les- 
quelles il  aurait  gravé,  par  un  procédé  nouveau,  les  exploits  du  roi. 
Séduit  par  les  droits  de  seigneuriage  à  percevoir  et  par  le  côté  pit- 
toresque du  projet,  Henri  IV  Jiésitait;  mais   la  Cour  protesta  par 

•    '   Forboiinais,    Hecherclies  sur   les  Ji-  tjiii  sont  aiijourclliui  disciUées.  C'est,  au 

minces,  édit.  in-6°  t.  I,  p.  5-j  et  53. —  l'ond.  l'unique  problème  à  résoudie.  On 

Il  est  à  remaïqiier  que  la  question  ainsi  sait  combien  la  controverse  est  vive  sur 

tranchée  par  Law  et  par  Forbonnais  est  ce  point, 
précisément  la  plus  importante  de  celles  ^  Le  Ulanc,  hc.  cil.  p.  ijy/i.  —  11  v  a 
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le  motif  ([lie  les  inomiaies  de  cuivre  et  de  billoii,  déjà  ti'0[)  abon- 
dantes et  n'ayant  pas  le  tiers  de  leur  valeur  courante,  totnberaient 
à  rien  si  l'on  en  émettait  de  nouvelles.  On  connaît  l'Iiumeur  gas- 
conne du  prince.  Il  demandait  un  joui'  à  Bagari'is  de  quel  pays  il 
était  :  r  De  Périgord,  Sire.  —  Ventre-Saint-Gris,  répliqua  Henri  IV, 
je  m'en  suis  toujours  douté,  car,  en  ce  pays-là,  ce  sont  tous  faux 


moniioveurs  ^  -^ 


Deux  édits  de  1609  ne  furent  pas  mieux  accueillis  que  celui 
(l(^  i6o'2.  Le  premier,  du  i5  février,  probibait  l'exportation  des 
réaies  d'Espagne  et  autres  espèces,  sans  compter  les  matières  d'or 
et  d'argent,  sous  peine  de  la  vie.  Le  second,  du  mois  d'août,  décriant 
toutes  les  pièces  étrangères  d'or,  d'argent,  de  billoii,  ainsi  que  les 
monnaies  françaises  légères,  ordonnait  en  même  temps  la  fabri- 
cation de  nouvelles  pièces  de  -20  sous  qui  porteraient  le  nom  de 
livre,  défendait  aux  marchands  de  stipuler  les  payements  en  telle 
ou  telle  monnaie,  interdisait  la  sortie  des  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent; mais,  cette  fois,  sous  peine  de  confiscation  seulement.  La 
législation  s'humanisait.  Quant  aux  pièces  étrangères,  ledit  se 
fondait  sur  ce  qu'elles  avaient  un  cours  supérieur  à  leur  valeur 
réelle,  et  même  à  leur  valeur  nominale.  Le  public,  la  Cour  des 
monnaies  et  le  parlement  firent  une  vive  opposition.  Quand  ce 
dernier  fut  saisi  de  l'édit  du  mois  d'août,  il  appela  dans  son  sein 
Messieurs  des  monnoies;  l'un  d'eux  ayant  opiné  contre,  le  premier 
président  s'écria  :  Non  per  paraholas  iste  locutus  est  nohis.  Après 
(pioi  la  compagnie,  tout  entière  de  cet  avis,  conclut  en  disant  : 
Nec  dehemus,  nec  possumus.  Sully,  auteur  et  grand  ])artisan  de 
la  mesure,  essaya  de  ramener  les  opposants,  ce  vrais  maîtres  ès- 

d(i  Henri  IV,  sur  Timpôt  et  la  monnaie,  d'un  denier)  et  combien  de  peine  ont  les 

une  re'flexion    caractéristique    cpi'on   ne  pauvres  fj-ens  pour  Tacquérir,  afin  qu'ils 

sera  pas  fâché  de  retrouver  ici  :  ne  fussent  cliargés  que  .selon   leiu"  por- 

ff Les  rois  mes  prédécesseurs  tenoient  à  lée..."   (Mathieu,  Histoire  de  Henri  IV, 

déshonneiu- de  sçavoir  ce  que  valoit  un  hvre  IV,  p.  83â.) 

teston;  mais  quant  à  nioy,  je  voudrois  '  Journal  de  l'EstoHe;  Henri  Poidain, 

sçavoir  ce  que  vaut  une  pile  (le  quart  loc.  cil.  p.  8.^. 
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arts,  (lit-il,  ([iii  n'y  enleiuloieiit  rieii'.ii  Peine  inutile!  ils  eiiieiil, 
{jain  de  cause,  l'édit  ne  lut  pas  enre>}isti'é. 

Par  nialhcui'.  les  mêmes  indécisions  subsistant,  les  désordres 
continuaient.  La  ré<»ence  de  Marie  de  Médicis  et  le  rè<jne  de 
Louis  XUl  sCn  ressentirent.  En  iG36,  par  suite  de  rallluence  d'un 
grand  noinbie  d'espèces  étrano[ères  faibles  de  poids,  les  monnaies 
d'or  françaises  avaient  éprouvé  une  liausse  exagérée.  n-On  s'ima- 
gina, dit  Forbonnais,  de  gagner  quelque  cliose  en  surbaussant 
les  espèces  d'or  et  d'argent  fort  au-dessus  du  prix  que  le  peuple 
en  donnoit,  an  lieu  de  réformer  le  désordre. -n  L'expédient  était 
en  elfet  détestable.  D'après  le  même  écrivain,  une  élévation 
considérable  du  prix  du  marc  d'or  et  d'argent,  jointe  à  un  cban- 
gement  de  proportion  dans  leur  valeur,  troubla  profondément  le 
commerce,  atteignit  les  propriétaires  de  rentes  féodales  ou  à  cons- 
titution, et  permit  au  roi  d'acquitter  quelques  dettes  à  meilleur 
compte,  mais  en  diminuant  tous  ses  revenus.  On  remédia  d'ailleurs 
en  1660  à  cet  édit  funeste,  en  décriant  les  espèces  légères  pour 
les  convertir  en  louis  d'or  que  l'Etat  livrait  aux  particuliers,  poids 
pour  poids,  titre  pour  titre,  et  en  faisant  fabriquer  des  pièces  de 
même  valeur  que  les  pistoles  d'Espagne^. 

Les  enquêtes  monétaires  ne  sont  pas  d'invention  moderne.  Il  y 
en  avait  eu  sous  Henri  IV  et  en  sa  présence;  il  y  en  avait  eu  sous 
Marie  de  Médicis,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'était  apparue  dans 
toute  son  étendue  la  difficulté  des  questions  à  résoudre^.  Il  y  en  eut 
une  nouvelle  en  16/11.  Confiée  aux  principaux  ministres,  elle  avait 
pour  but  de  fixer  (Sully  l'avait  déjà  essayé)  la  |)roportion  exacte 
entre  la  valeur  de  l'or  et  celle  de  l'argent.  Il  lut  constaté  que  l'Alle- 
magne et  Milan  donnaient  1  a  marcs  d'argent  pour  un  marc  d'or;  la 
Flandre  et  les  Pays-Bas,  douze  et  demi;  l'Angleterre,  treize  et  un  cin- 
quième; l'Espagne,  treize  et  un  tiers.  «On  considéra,  dit  Le  Blanc, 

'  Jouniiil  (le  l'Eslo'de.  —    [Economies  *  Recherches,  etc.   (.  I.   |);i{;os  229  et 

roi/aloi,  coll.  Potitol.  1"  s('i-io.  A8;  t.  IV.         •>.').'). 
j).  .'JoS."!  ^  Le  lilaiic,  Inc.  cil.  p.  07/1. 
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que  la  France  étant  au  milieu  de  ces  Etats  étoit  couiuic  le  centre 
et  la  source  de  leur  commerce;  qu'étant  obligés  de  prendre  chez 
elle  presque  toutes  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  elle  pou- 
voit  imposer  telle  loi  qu'il  lui  plairoit  dans  le  cours  de  ses  mon- 
noies.  C'est  pourquoi  on  choisit  pour  la  fabrication  des  louis  d'or 
et  d'argent  la  proportion  de  treize  et  demi,  un  peu  plus,  qui  étoit 
plus  forte  que  celle  des  autres,  afin  d'attirer  plus  facilement  leurs 
matières.  T)  Cette  proportion  fut-elle  ensuite  trouvée  insuffisante, 
et  les  détenteurs  du  précieux  métal  étaient-ils  restés  sourds  à  l'ap- 
pel? On  pourrait  le  croire,  cai".  quinze  ans  après,  elle  fut  portée 
à  près  de  quinze.  Le  même  auteur  reconnaît  d'ailleurs  que  le 
rapport,  dépendant  de  l'abondance  ou  de  la  rareté  des  matières 
et  du  commerce  avec  les  Etats  voisins,  était  susceptible  de  chan- 
ge)'; mais  les  changements  ne  devaient  avoir  lieu,  disait-il,  qu'à 
la  dernière  extrémité  et  par  de  très-fortes  raisons  ^ 

Une  augmentation  prodigieuse  dans  le  prix  des  biens  de  toute 
sorte  s'était  opérée  vers  le  commencement  du  xvn^ siècle,  r  Mon  père, 
dit  à  ce  sujet  un  contemporain,  estimoit  les  biens  qu'il  laissoit,  au 
prix  que  toutes  choses  valoient  en  l'an  1600,  3i5,ooo  livres, 
lesquels  biens,  en  l'an  161 5,  eussent  valu  600,000  livres, 
vu  lexcès  où  toutes  choses  ont  monté,  principalement  les  of- 
fices ^.  ii  Quarante-cinq  ans  après,  en  1661,  Fouquet  revendait 
1,^00,000  livres  la  charge  de  procureur  général  qu'il  avait  payée 
/i5o,ooo  quinze  ans  auparavant.  Déjà,  sous  Louis  XIII,  le  prix  de 
l'écu  d'or  s'était  accru  en  vingt-six  ans  de  89  sous,  rc  La  plupart  des 
désordres  de  ce  temps-là,  dit  encore  Le  Blanc,  furent  causés  par  la 
trop  grande  facilité  qu'on  eut  à  augmenter  le  prix  des  monnoies, 
et  presque  toujours  suivant  le  caprice  du  peuple.  Cette  augmen- 
tation est  sans  doute  le  plus  dangereux  de  tous  les  alloiblissemens 
des  monnoies.  Si  les  souverains  étoient  bien  conseillés,  ils  n'y  con- 
sentiroient  jamais;  personne  n'y  perd  plus  qu'eux,  puisqu'ils  sont 

'   Le  Blanc,  Iw.  ni.  p.  .'ig-a.  —  ^  Jouninl  d'Olivier  Lefcrrc  d'Onncsson,  t.  I,  hitvn- 
duction,  p.  \i\. 
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les  plus  iiclies  de  rEtat'.r»  Qu'on  ajoute  à  ces  coiuplications  el  à 
ces  éléments  de  désordre  rimportatioii  incessante  des  moinioies 
étrangères  faibles  de  poids  ou  altérées  (pi'il  lallait  décrier  à  cliaque 
instant,  l'exportation,  malgré  les  peines  les  plus  sévères,  des  mon- 
naies françaises  d'un  titre  ])lns  élevé,  et  l'on  s'expliquera  cette 
multitude  d'abus  résultant  en  partie  de  la  force  des  choses,  en 
partie  de  fausses  mesures  et  du  défaut  d'entente  des  gouverne- 
ments; on  comprendra  enliu  les  réclamations  continuelles  et  les  ré- 
criminations que  ces  abus  soulevaient. 

Pendant  que  les  ministres,  la  Cour  des  moiniaies  et  le  parlement 
s'évertuaient  à  trouver  la  solution  de  ces  difficultés,  la  fabrication 
des  espèces  faisait  en  France  un  pas  imuiense.  La  mise  en  pratique, 
après  quelques  obstacles  heureusement  surmontés,  de  procédés 
nouvellement  découverts,  coïncidant  avec  les  chefs-d'œuvre  de 
Guillaume  Dupré  et  de  Jean  Warin,  fait  du  règne  de  Louis  XIII, 
au  point  de  vue  de  l'art  monétaire,  une  époque  privilégiée.  Né  à 
Liège  en  160/1,  formé  à  l'école  de  Dupré,  le  plus  habde  graveur 
en  médailles  que  la  France  ait  possédé-,  connu  dès  1629  par  quel- 
ques pièces  justement  remarquées,  Jean  Warin,  qui  était  aussi  un 
sculpteur  distingué,  devenait  successivement  garde  et  conducteui' 
général,  puis  contrôleur  et  enfin  tailleur  ou  graveur  général  des 
monnaies.  Plus  tard,  il  fut  nommé  conseiller  secrétaire  du  roi  et 
intendant  de  ses  bâtiments  ^.  Un  habile  mécanicien  vint  à  point  le 

'    Traité,  etc.  p.  .■)76  el  386.  d'ccrouelles,  sélail  empoisonnée  de  cha- 

^  On  peut  voir  dans  les  vitrines  du  grin.  Un  de  ses  fils,  Henri  Warin,  dont 

musée  de  la  Monnaie,  à  Paris,  une  série  linconduite  lui  causa  de  grands  soucis, 

de  médailles  de  Guillaume  Dupré,  d'une  fui  mis  à  la  Bastille  le  28  janvier  1661, 

grandebéaufé;elles  représentent  Henri  IV,  pour  sa  dissipation.  Jean  Warin  mourut 

Marie  de  Médicis,  Louis  XIII,  le  mare-  le  26  août   1679.   (Voir  les  Lettres  de 

chai  de  Toiras ,  etc.  Gui  Patin  ;  le  Dictionnaire  critique  de  bio- 

^  Le  célèbre  graveur  passait  pour  fort  graphie  et  d'histoire,  de  }i\.ia];\es  Archives 

avare,  et,   s'il  faut  en    croire  Gui  Patin  de  la  Bastille,  par  M.   François  Ravais- 

( lettre  du  9 -2  décembre  i(>5i),  sa  (ille  son,  I,   a 63;  les  Graveurs  généraux  cl 

aînée,  qu'il  avait  forcée  dépouser  un  cor-  particuliers  des  monnaies  de  France,  par 

recteur  des  comptes,  boiteux,  bossu,  plein  M.  Albert  Barre,  1867,  in-i°,  p.  9.) 
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seconder.  Les  iames  de  métal  dcsliiiées  à  tonner  les  dis(jnes  moné- 
taires étaient  jnscju'alors  réduites  à  l'épaisseur  voulue  au  moyen 
du  marteau,  procédé  rudimentaire  qui  ne  permettait  pas  d'at- 
teindre la  précision  et  l'uiiilormité  indispensables.  Nicolas  Ri'iot, 
graveur  générai  des  monnaies,  montra  qu'on  pouvait  labricpier  ces 
disques  à  moins  de  Irais,  plus  vite  et  mieux,  à  l'aide  de  presses, 
balanciers,  découpoirs  et  laminoirs.  C'était,  comme  cela  se  voit 
depuis  l'origine  des  sociétés,  l'outil,  la  machine,  détrouant  1(î  tra- 
vad  à  la  main.  Naturellement,  Nicolas  Briot  rencontra  des  oppo- 
sants. crTout  ce  que  la  cabale  et  la  malice  peuvent  inventer  tut 
mis  en  usage,  t^  dit  un  contemporaine  Le  mallieur  voulut  que, 
sur  l'avis  d'un  de  ses  conseillers  trop  attaché  aux  viedles  méthodes-, 
la  Cour  des  monnaies  repoussât  l'invention  de  Briot,  qui  la  porta 
en  Angleterre,  où  l'on  eut  hâte  de  l'utiliser.  Il  s'y  fixa  et  y  mourut 
vers  i6A6^.  Déjà  au  surplus,  grâce  à  la  protection  du  chancelier 
Séguier,  les  machines  nouvelles  avaient  été  introduites  à  la  Monnaie 
de  Paris,  et  elles  fonctionnèrent  si  bien,  qu'en  iGAT)  la  fabrication 
au  marteau  y  était  interdite.  La  légende  d'une  monnaie  gravée  par 
Warin  :  Ludovico  XIII  restitutori  monetœ,  consacra  ces  heureux 
changements*. 

Mais  si  les  procédés  se  perfectionnaient,  il  s'en  tant  de  beaucoup 
qu'au  point  de  vue  économique  les  dillicultés  fondamentales  tussent 
vaincues.  Loin  de  là,  des  surhaussements  et  des  abaissements  al- 
ternatifs amenaient  fréquemment  des  perturbations  dont  tout  ie 
monde  souflVait,  hors  les  changeurs,  (jue  ces  bouleversements  con- 
tinuels em^ichissaient.  Les  expédients  commandés  par  la  constante 
pénurie  du  Trésor  et  les  tâtonnements  incessants  sur  la  marche  à 

'  Le  Blanc,  loc.  cit.  p.  .'iyC  et  384.  gende  de  celle  monnaie  n'existe  que  sur 

"^  Henri  Poulain,  Traité  des  Monnoics,  le  pied -fort.  —  t.e  pied-fort  est  le  type 

p.  27/1. —  I^a  prétendue  supériorité  de  pesant  quatre  fois  le  poids  d'une  monnaie. 

Tanfienne  fabrication  y  est  soutenue  dans  II    n'en    était    frappé    qu'un    très-petit 

deux  longs  niénioires.  nombre, dix  à  douze.  Aussi  ces  spécimens 

^  M.  Albert  Harre,  loc.  cit.  [).  (j.  sont-ils  très-i-ecliercliés  par  les  coileclion- 

'  IjB  HIanc,  loc.  cil.  [».  385.  —  La  lé-  neurs. 
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suivre  ne  ])ouvai(Mit  que  perpétuer  le  mal.  Ou  en  eut  la  preuve 
sous  Louis  Xlll  et  clans  la  première  partie  du  règne  de  Louis  XIV. 
Un  édit  de  1689  avait  autorisé  l'énnssion  de  monnaies  d'argent 
d'une  épaisseur  inusitée  et  d'un  titre  très-bas,  double  motif  pour 
qu'elles  lussent  fourrées  ou  contrefaites,  ce  qui  ne  manqua  pas. 
11  avait  été  décidé  en  outre  que  toutes  les  espèces  circulant  dans  le 
royaume  seraient  reçues  sans  être  pesées.  Les  rogneurs  et  les 
faux  monnayeurs  trouvèrent  seuls  leur  compte  à  cette  mesure; 
aussi  fut-elle  abandonnée  en  16/10.  On  statua  que  les  espèces  d'or 
légères  seraient  décriées  et  converties  en  louis;  de  ])lus,  comme 
les  pistoles  d'Espagne,  que  le  nouvel  édit  atteignait  principale- 
ment, étaient  d'un  titre  inférieur  aux  pièces  françaises,  on  adopta 
ce  titre,  afin  d'éviter  les  frais  d'affinage  ^  Les  troubles  de  la  Fronde 
avaient,  cela  va  sans  dire,  occasionné  une  grande  rareté  de  numé- 
raire et,  par  suite,  la  valeur  de  toutes  les  monnaies  s'était  accrue. 
Qu'imagina-t-on  pour  remplir  les  vides  du  Trésor?  Un  édit  de 
i653  décréta  la  diminution  graduelle  d'un  sixième  sur  les  monnaies 
et  la  constitution  de  Aoo,ooo  livres  de  rentes  sur  la  ville.  Comme 
on  s'y  attendait,  les  prêteurs  accoururent,  et  le  surintendant  fit 
un  véritable  coup  de  filet ^.  En  même  temps,  on  décria  toutes  les 
monnaies  étrangères,  à  l'exception  des  pistoles  d'Espagne,  dont  le 
cours  fut  fixé  à  10  livres.  En  i655,  lorscju'on  voulut  relever  le  titre 
des  monnaies,   il  y  eut  une  protestation  des  plus  vives.  Les  ad- 


*  Les  espèces  d'argent,  les  seules  sus- 
ceptibles alors  d'être  altérées ,  furent 
décriées  à  leur  tour  en  16/11. 

*  Voici  comment  Fouquet,  un  des  au- 
teurs de  l'opération,  en  parle  dans  ses  Dé- 
fenses, édition  de  i665,  t.  H,  p.  ()3  : 

«Ces  deux  années  (i653  et  i05A),  on 
ne  manqua  pas  d'argent. . .  La  raison  de 
cette  facilité  provenoit  du  rabais  des  mon- 
noies;  les  pistoles  ayant  été  réduites  de 
douze  livres  à  dix ,  l'argent  blanc  à  pro- 


portion, et  la  réduction  ne  s'en  faisant 
que  peu  à  peu  en  divers  termes ,  de  trois 
mois  en  trois  mois,  tous  ceux  qui  voulaient 
éviter  la  perte  apportaient  lexir  argent  avant 
le  terme ,  ou  le  prêtaient  aux  traitans  de  leur 
conuoissnnce.  Ainsi,  tout  le  monde  avoit 
alors  du  crédit.  .  .  Les  monnoies  étant 
réduites  à  leur  prix,  le  crédit  inancpia  tout 
à  coup.i  —  On  le  croit  sans  peine;  mais 
quel  nom  donner  à  ropéralion? 
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versaircs  de  l'édit  objeclèieiit  (juc  ce  (jui  iraviulhil  le  plus  le  pauvre 
peuple,  celait  le  clianjjement  continuel  du  cours  de  la  monnaie;  que 
l'incertitude  de  sa  valeur  pesait  sur  les  contrats,  les  ^ages,  pensions, 
rentes,  etc.  qu'en  i535,  Charles-Quint  ayant  abaissé  le  titre  de  la 
monnaie  d'or  à  212  carats,  les  divers  Etats  de  l'Europe  l'avaient 
imité  pour  cunsen'er  une  correspondance  si  nécessaire  dans  le  trafic; 
que  le  nouvel  édit  ne  profiterait  (ju'à  l'adjudicataire,  et  qu'il  en  ré- 
sulterait pour  les  détenteurs  des  pièces  décriées  une  perte  d'un 
dixième  sur  l'or  et  de  trois  dixièmes  sur  l'argent.  Le  Gouvernement 
s'empressa  de  donner  à  toutes  ces  assertions  un  démenti  catégo- 
rique, formel'  ;  puis,  peu  de  temps  après,  comme  par  une  illumi- 
nation soudaine,  ledit  de  décembre  i655  fut  annulé  et  un  nouvel 
édit  porta  qu'à  dater  du  1"  février  1667  on  reviendrait  à  l'ancien 
titre  ^. 

Nous  touchons  à  l'administration  de  Golbert.  Une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Mazarin,  le  2^4  mai  1667,  jette  un  singulier  jour  sur  un 
genre  d'opérations  plus  que  suspectes  du  Cardinal;  elle  nous  initie 
en  outre  à  certains  procédés  du  temps  pour  augmenter  les  res- 
sources du  Trésor.  11  faut  savoir  qu'à  cette  époque  Mazarin  s'était 
cbargé  de  la  fourniture  du  pain  de  munition  pour  l'armée  de  Cata- 
logne. De  la  part  d'un  premier  ministre,  ce  n'était  guère  conve- 
nable; mais  la  question  n'est  pas  là.  Voici  quelques  détails  instructifs 
tirés  de  la  missive  de  Colbert  à  Mazarin  :  crM.  le  procureur  géné- 
ral (c'était  alors  Fouquet,  qui  par  un  étrange  abus  cunmlait  ces 
fonctions  avec  la  surintendance)  m'ayant  dit  qu'il  assigneroit  la 
dépense  du  pain  de  munition  sur  une  fabrique  de  menue  mon- 
noye  que  Ton  va  faire  dans  tout  le  royaume,  il  est  impossible 
d'empescher  que  les  traitans  ne  connoissent  que  ces  assignations 
auront  esté  données  pour  le  remboursement  de  Vostre  Eminence, 
et  qu'ils  ne   disent  ensuite  dans  toutes   les  provinces  que   cette 

Arch.  (les  Monnaies ,  La  cérité dcscou-         dcclanitioiia ,  île  décembre  i  (j')ô  à  novembre 
verte  sur  le  sujet  de  la  nouvelle  nioimoie ,         lOôi.) 
6  p.  in-A"  sur  deux  colonnes.  —  [lùlils,  -  Le  lîlano.  lor.  rit.  p.  ."ÎH;  et  \Uy).. 
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labiique  est  poiii-  elh;  '.-n  L'opôralion  clonl  il  s'n<»;it  avait  d'autres 
conséquences  que  dévoile  un  mémoire  anonyme  remis  à  Fouquet 
vers  la  même  époque.  rrLa  France,  y  est-il  dit.  est  épuisée  d'ar- 
jjent  pour  la  labrication  de  ces  basses  monnoies  qui  consistent  en 
pièces  de  cinq  sous.  Faute  de  bilion  étrangei-,  on  refond  pour  les 
fabriquer,  dans  les  hôtels  des  monnoies,  tous  les  écus  blancs 
et  les  autres  espèces  d'argent.  Coinme  ces  j)ièces  de  cinq  sous 
j)assent  avec  un  bénéfice  un  peu  considérable  au  Levant,  on  v  en 
porte  quantité,  sans  es])oir  de  retour.  Mais  le  profit  n'est  qu'ap- 
parent, car  les  marcliandises  ([u'on  reçoit  en  échange  sont  aug- 
mentées à  proportion,  ce  qui  est  contraire  au  commerce  et  l'a 
détruit. . .  Le  trafic  des  pièces  de  cinq  sous  n'est  avantageux  que 
pour  quelques  personnes  qui  ont  intelligence  et  commerce  avec 
les  maîtres  des  monnoies^.  v» 

Les  crises  dont  je  me  suis  proposé  d'esquisser  le  tableau  appro- 
chent enfin  de  leur  terme.  A  l'époque  où  Colbert  succéda  à  Fou- 
quet, les  diverses  monnaies  étrangères  qui,  depuis  des  siècles, 
s'étaient  comme  substituées  à  celles  du  royaume,  avaient  en  grande 
partie  disparu,  à  l'exception  de  la  pistole  d'Espagne  assimilée  aux 
meilleures  espèces  françaises  au  point  que  la  Cour  des  monnaies 
proposait  d'en  interdire  l'exportation.  En  même  temps,  une  sécu- 
rité jusqu'alors  inconnue  faisait  sentir  son  influence;  le  crédit  s'é- 
largissait, et  le  papier  de  banque  remplaçant  les  envois  de  numé- 
raire à  destination,  non-seulement  de  l'intérieur,  mais  encore  de 
l'étranger,  sinq)lifiait  singulièrement  les  transactions  commerciales. 
Un  grand  règne  commençait.  Réglée  par  des  nécessités  réciproques, 
la  législation  sur  le  monnayage  avait  alors  atteint,  chez  les  diverses 
nations  de  l'Europe,  une  stabilité  relative;  le  rapport  de  l'or  à 
l'argent  était  devenu  à  peu  pi'ès  uniforme,  et  cet  équilibre  général 
rendait  chaque  Etat  maître  de  sa  police  monétaire  ^.  C'est  dans  ces 
circonstances  que  Colbert  arriva  au  ministère;  nous  allons  voir, 

'   M.  Cliéruei,  Mcmoirea  de  FniKjticl .  I,  '.]->.f\. —  '   M.  CIkm'iipI,  Ioc.  cit.  I,  .')i2.  — 
■^  M.  MnnleliifM'.  Ioc.  cit.  i».  hh. 
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autant  (ju'il  sera  possible  à  l'aide  de  ses  ti'op  rares  dé[)èclies  sur 

la   matière   et  des  édits  et   aricHs   du   teni])s,   quels  l'urenl,  dans 

celte  brauclie  si  importante  de  l'administration,  ses  j)rincipes,  ses 

idées,  ses  actes. 

H 

Un  des  coryphées  du  xvui^  siècle,  Gondorcet,  a  dit  avec  une 
assurance  qui  a  jui  imposer  :  JemerappcJk  avec  tremblement  tf  ne  Col- 
hei't  commença  son  minislève  par  une  hanqneronte  et  Je  finit  par  (le  la 
fausse  monnaie^. 

J'ai  raconté  adleurs  l'histoire  de  la  banqueroute.  Sous  la  Fronde 
et  pendant  les  années  qui  suivirent,  les  rentes  sur  l'hôtel  de  ville 
tombées  à  vil  prix  fui'ent  rachetées  en  grande  partie  par  des  spé- 
culateurs,  qui  comptaient  bien  réaliser  de  gros  bénéfices.  L'Etat 
devait-il  continuer  de  payer  intégralement  l'intérêt?  Aujourd'hui, 
grâce  aux  progrès  de  la  morale  publique,  pareille  question  ne  serait 
plus  même  posée.  Faut-il  s'étonner  (pi'il  en  ait  été  autrement,  il  y  a 
deux  cents  ans?  Déjà  Fouquet  avait  entrepris  de  réduire  les  rentes 
d'un  tiers.  Colbert  entra  hardiment  dans  cette  voie,  la  seule  où  il 
l'ait  suivi,  et  fit  décider  par  le  Conseil  qu'on  rembourserait  aux  por- 
teurs de  titres  la  somme  ])ayée  par  eux  au  moment  de  l'achat, 
déduction  laite  des  arrérages  touciiés  depuis  lors.  Certes,  le  remède 
était  violent,  mais  les  circonstances  lui  servent  peut-être  d'excuse. 
Il  est  certain  ([ue  l'abus  avait  été  scandaleux  et  le  profit  des  spécu- 
lateurs excessif.  Un  administrateur  du  dernier  siècle  a  fait,  au 
sujet  de  cette  réduction,  la  remarque  suivante  :  crlNous  voyons  ce 
même  projet  dans  le  Testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu; 
la  paix  en  lacilita  l'exécution  à  Colbert,  f[ui  ne  mérite  pas  moins  de 
gloire...  Il  faut  convenir  que  la  conjoncture  étoit  heureuse  pour  la 
libération  de  TEtat  par  des  retranchemens  sur  des  parties  dont  la 
finance  avoit  été  si  foible  et  les  arrérages  considérables'-. -n 

OÉMives,  édit.  Arago  ,  1 ,  1 3  A;  lettre         des  rcccllcs  ri  déjw^isrs  du  rnijaume ,  ina- 
à  Voltaire,  rhi  \',\  nnvenihre  1776.  nnscrit  in  folio,  sans  nom  franleiir. 

Ai'ch.   (les  l<'inan(^es;   Adm'nnstratioii 
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Le  reproche  d'inoir  ral)riqu(''  de  la  fausse  monnaie  est-ii  ])liis 
fondé?  L'opération  à  laquelle  Condorcet  fait  allusion  n  avant  été 
autorisée  (pfeu  iG'j/i,  nous  Texaininerons  plus  loin.  Une  des 
premières  mesures  du  ministre  avait  été  de  décider  (jue  toutes 
les  feiines  seraient  mises  aux  enchères.  C'était  d'ailleurs,  en  ce 
(pii  concerne  les  monnaies,  l'usage  déjà  établi,  car  une  adjudi- 
cation avait  été  faite  en  lOog  pour  trois  ans.  moyennant  le  paye- 
ment annuel  de  60,000  livres.  Une  nouvelle  adjudication  eut 
lieu  en  1662  pour  neuf  aimées,  et  la  ferme  monta  cette  fois  à 
102,000  livres,  preuve  évidente  de  la  reprise  des  affaires  et  de  la 
confiance  qu'inspirait  le  remplaçant  de  Fouquet.  D'anciens  arrêts  du 
conseil  avaient,  dans  des  moments  d'aberration,  défendu  le  trans- 
port des  malières  d'or  et  d'argent  et  des  espèces  étrangères  da7is 
r intérieur  même  du  royaume,  sous  peine  de  confiscation  et  d'empri- 
sonnement. Ces  dispositions  avaient,  il  est  vrai,  été  abolies;  mais 
la  crainte  était  restée,  et  le  commerce  des  métaux  précieux  à  l'in- 
térieur était  à  peu  près  nul.  Un  arrêt  du  10  septembre  i663  dé- 
clara que  le  gouvernement  laisserait  désormais  à  ce  commerce  la 
liberté  la  plus  complète,  tout  en  maintenant  l'interdiction  d'ex- 
porter. La  Cour  des  monnaies  protesta  en  ce  qui  touchait  les  es- 
pèces décriées  de  France  et  de  l'étranger  dont  elle  sollicitait  la 
refonte  immédiate;  mais  Colbert  tint  bon  dans  l'intérêt  de  l'indus- 
trie, et  la  Cour  fut  forcée  d'obéir  ^ 


'  Il  y  a  Inen  du  vague,  faute  fie  leltres 
et  de  documents  précis,  dans  cet  histo- 
rique de  l'administration  de  Colbert  au 
point  de  vue  monétaire.  Voici  ce  qu'on  lit 
dans  ta  relation  de  Marc-Antoine  Ciiusti- 
niani ,  ambassadeiu*  de  \  enise  en  France. 
de.i()G5  à  1668  : 

ff  Autant  il  (Colbert)  est  charmé  de  voir 
passer  lor  des  autres  dans  ce  roxaumo, 
autant  il  est  jaloux  et  soigneux  de  lom- 
pècher  do  sortir,  ol.  à  cet  elVot.  les  ordres 


les  plus  sévères  sont  donnés  partout.  De 
lor  étranger,  qui  consiste  en  pistoles 
d'Espagne,  et  des  écus  d'or  de  France, 
qui  sont  de  très-bon  aloi.  le  roi  retire  un 
avantage  très-considérabic  en  retondant 
le  tout  en  louis  d  or  courants.  Pour  les 
attirer  dans  les  caisses  de  la  Monnaie,  on 
défend  aux  particuliers  de  les  recevoir 
s'ils  ne  sont  pas  trébuchants,  de  sorte 
que  tout  ce  qui  se  trouve  dans  ce  cas 
passe  nécessairement  à  la  Monnaie,  qui 
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Deux  arrêts  do  i663  et  ifiGB,  ordonnant  chacun  la  fabrication 
de  100,000  livres  d'espèces  d'argent  et  de  cuivre  pour  nos  posses- 
sions des  Indes  occidentales,  révèlent  des  faits  économiques  inté- 
ressants. Les  gens  de  journée  étaient  payés  dans  nos  colonies  avec 
du  sucre  et  du  tabac ,  dont  ds  n'avaient  le  dél)it  (pj'en  France.  Par 
suite,  ils  les  quittaient,  préférant  travailler  dans  celles  oij  ils  étaient 
payés  en  espèces,  lin  pareil  état  de  choses  portait  le  plus  grand 
tort  à  la  colonisation.  On  eut  l'idée  d'y  remédier  par  l'émission 
d'une  monnaie  locale,  cr  Comme  la  monnoye  au  titre  de  France 
ne  demeureroit  pas  sur  les  lieux,  dit  l'arrêt  adopté  sur  la  proposi- 
tion de  Colbert,  ceux  c^ui  négocient  dans  lesdits  pays  ou  qui  en 
reviennent  aimant  toujours  mieux  rapporter  de  l'argent  que  du 
sucre  ou  du  tabac,  les  directeurs  généraux  auroient  supplié  Sa 
Majesté  de  faire  fabriquer  quelques  nouvelles  espèces  d'argent, 
billon  et  cuivre  dim  moindre  titre  que  celles  qui  ont  cours  dans  le 
royaume,  et  dont  le  prix  soit  augmenté  au-dessus  de  la  valeur,  tant  pour 
les  frais  et  l'avance  que  fera  la  compagnie,  que  pour  les  risques  de 
l'envoyer  audit  pays,  ce  qui  est  le  seul  moyen  d'y  faire  demeurer 
lesdites  monnoyes.  -n  On  se  demande  si  ces  difïicultés  légitimaient 
des  monnaies  d'un  moindre  titre  que  celles  de  la  métropole,  et  l'on 
a  peine  à  se  rendre,  malgré  les  raisonnements  de  l'intendant  de  la 
Martinique.  Suivant  une  lettre  qu'd  écrivit  à  Colbert  le  21  juillet 
1670,  l'augmentation  un  peu  forte  du  prix  de  la  monnaie  des  îles 
(les  pièces  de  i5  sous  y  valaient  91  sous)  avait  été  l'unique  expé- 
dient capable  d'en  empêcher  l'exportation;  et,  bien  qu'il  semblât  que 
la  Compagnie  dût  trouver  là  un  grand  profit  au  détriment  du  public, 
comme,  en  fin  de  compte,  elle  s'obligeait  à  reprendre  ces  pièces, 
cela  équivalait  à  un  simple  dépôt.  Un  règlement  admettait,  en  effet, 
ceux  qui  voulaient  retourner  en  France  à  changer  préalablement 
leur  monnaie  soit  pour  du  sucre,  au  prix  courant,  soit  pour  un 
mandat  où  la  ])ièce  valant  aux  îles  'î  1    sous  serait  ramenée  à    sa 

les  refrappe  en  louis  et  en  tire  nn  double  profil. «  {Le  iclazmii  (Infrii  ambasciatori  Ve- 
neti,  t.  III.  p.  i83.) 
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valeur  réelle  (i  5  sous  de  France) ,  sans  irais  d'intérêts  ni  de  change. 
Un  article  de  ce  règlement  portait  que  nulle  autre  moiuiaie  fran- 
çaise ou  étrangère  n'aurait  cours  aux  îles  iVançaises  d  Amérique. 
Que  s'était-il  passé  depuis  cpie,  parle  bad  de  1662  dont  j'ai 
parlé,  la  fabrication  des  monnaies  avait  été  adjugée  à  Denis  Genis- 
seau,  bourgeois  de  Paris?  Un  arrêt  du  conseil  du  98  janvier  1666, 
portant  qu'à  l'avenir  les  monnaies  seraient  fabriquées  aux  frais  et 
dépens  du  roi  et  révoquant  le  bad  Genisseau,  supplée  en  partie  à 
l'absence  des  dépêches.  D'après  cet  arrêt,  évidennnent  inspiré  par 
Colbert,  le  Roi  avait  reconnu  qu'il  était  crdu  bien  de  l'Estat  et  de 
l'utilité  de  ses  sujets  de  faire  travadler  ses  monnoyes  par  ses  propres 
officiers.  11  II  avait  donc  révoqué  le  bail  de  1662,  aimant  mieux, 
disait  l'arrêt,  employer  le  revenu  qu'il  pourroit  tirer  de  la  ferme  générale 
des  monnoyes  que  de  le  laisser  entre  les  mains  des  fermiers  qui,  au  lieu 
de  travailler  à  la  conversion  et  fabrication  des  espèces,  ne  songeoient  qu'à 
billonne)^  et  transporter  hors  du  royaume  celles  qui  estoient  décriées. 
En  conséquence,  d  instituait  un  directeur  des  monnaies,  Claude 
Thomas,  chargé  de  se  procurer  l'or  et  l'argent  existant  dans  le 
royaume  ou  arrivant  de  l'étranger  et  de  le  faire  monnayer  par  des 
commis  à  ses  ordres.  C'était,  on  le  voit,  un  changement  de  système 
complet.  Un  second  arrêt  du  27  mai  suivant  désigna  provisoire- 
ment neuf  vdles  (Paris,  Rennes,  Nantes,  Rayonne,  Rouen,  Lyon, 
Montpellier,  Aix,  Pau)  où  la  fabrication  aurait  lieu,  régla  le  prix 
du  marc  d'or  et  du  marc  d'argent,  la  proportion  des  louis  et  doubles 
louis  d'or  et  d'argent  à  fabriquer,  et  disposa  que  le  titulaire  ne 
pourrait  être  recherché  pour  sa  régie,  attendu  qu'il  ne  l'acceptoit 
que  par  ordre  du  Roy,  et  sans  aucune  condition  que  de  recevoir  ce  qu'il 
luyplairoil  d' ordonner  pour  ses  appointemens. . .  Divers  arrêts  du  conseil 
prouvent  que  cet  essai  de  régie,  plusieurs  fois  tenté,  abandoinié, 
repris,  du  vivant  même  de  Colbert,  ne  fut  pas  heureux.  Quant  à 
Claude  Thomas,  sa  gestion  avait  si  mal  tourné,  qu'un  arrêt  du 
conseil  de  juillet  1  678  le  traduisit  devant  la  Chambre  des  comptes: 
mais  la  Cour  des  monnaies  revendi((ua  TalTaire  et  prononça  contre 


vu. 
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lui  des  conclamiiatioiis,  dont  il  lui  dailhïurs  exonéré  neuf  ans  plus 
tard.  On  aurait  pu  croire  alors  que  la  régie  serait  définitivement 
abandonnée.  En  elTct,  Vincent  Fortier,  qui  avait  succédé,  le  i"  oc- 
tobre 1672,  à  Claude  Thomas,  en  qualité  de  fermier  général  avec 
un  bail  de  six  années,  moyennant  200,000  livres  par  an,  fut  à 
son  tour  remplacé,  le  U  septembre  167/1,  par  un  fermier  général. 
Et  cependant,  trois  ans  après,  un  autre  arrêt  (6  novembre  1677) 
rétablissait  la  régie  sous  les  ordres  du  sieur  La  Live.  Cette  nou- 
velle expérience  dura  cinq  ans  pendant  lesquels  il  fut  fabriqué, 
principalement  avec  des  monnaies  décriées,  pour  67  millions  d'es- 
pèces qui  occasionnèrent  une  dépense  de  plus  de  800,000  livres. 
Pour  quel  motif  renonça-t-on  encore  une  fois,  quand  Colbert 
fut  mort,  à  la  régie  pour  revenir  à  l'entreprise?  Deux  arrêts  du 
18  décembre  i683  portent  :  l'un,  que  le  Roi  veut  faire  doréna- 
vant de  ses  monnaies  une  ferme  certaine,  l'autre,  que  le  sieur  La 
Live,  le  dernier  régisseur,  ayant  été  constitué  prisonnier,  il  y  a 
lieu  de  le  remplacer  jusqu'au  moment  oij  le  nouveau  fermier  sera 
connu.  Les  condamnations  prononcées  par  la  Cour  des  monnaies 
contre  Claude  Thomas  et  l'emprisonnement  de  La  Live  prouvent 
que  le  système  de  la  régie  avait  eu  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages.  On  voudrait  connaître  les  raisons  pour  lesquelles 
Colbert,  qui  s'était  d'abord  prononcé  pour  l'entreprise,  était  ensuite, 
après  diverses  expériences,  revenu  à  la  régie;  mais  ici  encore,  la 
correspondance  et  les  documents  ofliciels  font  défaut. 

La  législation  moderne  a  restitué  enfin  au  faux  monnayage, 
après  de  longs  siècles  d'une  répression  excessive,  son  véritable 
caractère.  Il  n'y  a  pas  quarante  ans  que  ce  crime  était  puni 
de  mort,  comme  au  xvu*^  siècle,  et  l'excès  de  la  peine  ne  découra- 
geait pas  les  malfaiteurs.  De  i663  à  1680,  vingt  arrêts  de  con- 
damnations capitales  furent  prononcés  contre  des  faux  monnayeurs, 
tant  à  Paris  que  dans  les  provinces.  Ce  serait  peu  sans  doute,  mais 
ce  relevé  est  loin  d'avoir  la  précision  des  statisti({ues  modernes, 
et  d'ailleurs  plusieurs   arrêts  comprenaient  trois  ou  ([uatre  cou- 
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pables.  A  Paris  coiimie  à  Lyon,  les  Taux  monnayeurs  (Haient  ju^jés 
par  la  Cour  des  monnaies  qui  siégeait  dans  chacune  de  ces  villes. 
S'agissait-il  d'autres  provinces,  l'intendant  ou  un  lieutenant  crimi- 
nel délégué  jugeait  sans  appel.  Dès  iGG3,  Colbert  se  préoccupait 
de  la  fabrication  des  espèces  fausses  et  prescrivait  à  la  Cour  de 
Lyon  de  réprimer  ces  désordres  par  toutes  sortes  de  moyens.  Trois  ans 
plus  tard,  le  i3  décembre  iGGG,  il  écrit  de  sa  main  au  procu- 
reur général  du  parlement  de  Paris  :  crOn  m'a  donné  avis  que  le 
sieur  de  La  Grée,  gentilhomme  breton,  qui  est  un  insigne  faux 
monnoyeur  et  qui,  ayant  esté  condamné  aux  galères,  au  lieu  de 
la  peine  de  mort  qu'il  méritoit,  fut  détaché  de  la  chaisne  pai-  celuy 
qui  en  avoit  la  conduite,  a  esté  depuis  peu  repris  à  Paris  et  consti- 
tué de  nouveau  prisonnier  dans  Saint-Martin-des-Champs ,  d'où  je 
ne  sçais  pas  s'il  n'a  pas  esté  transféré.  Quoy  qu'il  en  soit,  estant 
important  de  purger  le  public  de  ceux  qui  se  meslent  de  ce  misé- 
rable métier,  je  crois  c[ue  vous  pouvez  employer  vostre  zèle,  en 
tenant  la  main  que  ce  particulier  n'échappe  pas  une  seconde  fois 
à  la  punition  qui  n'est  que  trop  douce,  eu  égard  à  son  crime,  v) 
Une  autre  fois,  le  92  mai  1681,  il  trouve  que  la  question  même 
n'est  pas  de  trop  pour  les  crimes  de  ce  genre,  et  il  écrit  à  l'inten- 
dant de  Caen,  au  sujet  d'un  moine  de  Cherbourg  qui  vient  d'être 
condamné  à  mort  par  le  parlement  de  Normandie  :  cr  Comme  il  pa- 
roist,  par  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  procédure,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  faux  monnoyeurs  dans  la  basse  Normandie,  l'inten- 
tion du  Roy  est  que  vous  donniez  une  attention  toute  particulière  à 
découvrir  tous  les  auteurs  de  ce  crime  et  à  tenir  la  main  à  ce  qu'ils 
soyent  sévèrement  punis.  Ce  moine  doit  avoir  la  question;  ne  manquez 
pas  de  donner  bien  vos  ordres  à  ce  quelle  soit  bien  donnée,  et  faire  suivre 
toutes  les  déclarations  qu'il  fera  dans  cette  question.  Si  vous  avez 
besoin  de  quelques  secours  du  roy  ou  du  conseil  pour  la  recherche 
et  punition  de  ce  crime,  ne  manquez  pas  de  me  le  faire  sçavoir.  i: 
On  aurait  préféré  un  peu  plus  de  mansuétude  pour  des  crimes 
oii  la  vie  des  personnes  n'était  pas  en  jeu;  mais  l'école  de  Pus- 
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sorl  trioinpliait,  et  les  idées  de  LaiDoi^jiion  avaient  parloul  le  des- 
sous'. 

Il  y  avait  enfin,  à  côlé  des  faux  monnayeurs,  les  billoniieurs, 
les  rogneurs  et  ceux  qui  faisaient  le  trafic  des  espèces  étrangères 
et  des  monnaies  décriées.  Indulgent  pour  ces  derniers,  le  ministre 
voulait,  tout  en  prescrivant  aux  intendants  d'empêcher  leur  com- 
merce, qu'on  ne  les  punît  que  dans  les  occasions  importantes,  sans 
(juoi  il  faudrait  punir  tout  le  monde,  surtout  les  marchands. 
Comme  il  importait  d'attirer  le  plus  d'argent  possible  dans  le 
royaume,  on  s'était,  disait-il,  toujours  montré  tolérant  pour  ces 
sortes  de  délits;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  quand  il  s'agis- 
sait de  rogneurs  ou  de  faux  monnayeurs.  Le  18  juin  1681,  il 
recommandait  à  l'intendant  de  Provence  de  proscrire  sévèrement 
la  circulation  des  monnaies  altérées,  si  contraire  à  la  dignité  de 
lEtat.  Les  monnaies  de  toutes  les  provinces  enclavées  dans  le 
royaume  ou  limitrophes  étaient,  il  est  vrai,  dans  ce  cas;  mais 
l'incommodité  prétendue  que  leur  interdiction  pourrait  causer  ne 
devait  pas  être  un  obstacle  aux  poursuites.  La  preuve  que  les  hô- 
tels des  monnaies  des  petites  souverainetés  ne  pouvaient  travailler 
honnêtement,  c'est  que  le  roi  dépensait  tous  les  ans  100,000  écus  pour 
se  procurer  l'or  et  l'argent  nécessaires;  aussi  les  détenteurs  de  lingots 
préféraient-ils  les  vendre  à  la  France.  Le  28  août  suivant,  il  écri- 
vait au  même  intendant,  au  sujet  de  pistoles  dont  les  Marseillais  vou- 

'  H  y  eut  plus  lard ,  en  ce  qui  concerne  France  se  soit  jamais  trouvée.  Ajoutons 
le  faux  monnayage,  des  époques  sinistres.  que  la  plupart  des  coupables  faisaient 
De  1 7 1  0  à  1  7 1  ,'î  notamment ,  c'est-à-dire  partie  de  la  classe  moyenne.  C'étaient  des 
au  plus  fort  de  nos  désastres,  on  compta,  à  gens  de  loi,  des  marchands,  des  prêtres, 
la  suite  d'une  longue  et  minutieuse  en-  des  orfèvres,  des  médecins ,  etc.  il  y  avait 
quête  faite  dans  plusieurs  provinces  du  aussi  des  gentilshommes.  Cela  seul  don- 
midi  et  à  l'étranger,  jusqu'à  11  90  in-  nerait  une  idée  de  la  détresse  publique, 
culpés  renvoyés  devant  les  lrd)unaux  84  accusés  furent  pendus  (on  les  eiit  fait 
français  pour  ce  crime.  bouillir  sous  François  1") ,  62  condamnés 

Cette    recrudescence   du    faux   mon-  aux  galères,  567  punis  d'une  amende, 

nnyage  correspondait,  on  le  voit,  à  l'é-  188  pendus  en  edigie.  elc.  (M.  Manlellier, 

poque  de   la  plus  grande    misère  où  la  loc.  cit.  p.  8/1.) 
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laieiit  forcor  le  cours  de  trois  sous,  celle  lettre  (jue  j'ai  citée  en  com- 
mençant, où  il  dit  que  rien  ne  marque  mieux  la  dignité  et  la  gran- 
dcur  des  lùats  que  l'uniformité  dans  le  cours  des  nïonnaies.  Enfin, 
à  l'occasion  de  la  mise  en  circulation  de  liards  fabri(|ués  en  quantité 
considérable  dans  une  principauté  limitrophe,  celle  de  Dombes, 
il  avait  écrit  en  1679  au  président  de  la  Cour  de  Lyon  cette  lettre 
significative  : 

ffj'ay  esté  surpris  d'apprendre,  seulement  depuis  peu  de  jours,  que  la  Mon- 
noye  de  Donil)es  fabrique  des  liards  qui  ont  cours  dans  le  Lyonnois,  Auvei-^ne 
et  autres  provinces  voisines,  sur  lesquels  il  y  a  plus  d'un  tiers  à  perdre  pour 
les  peuples,  et  que  ce  désordre  continue  depuis  plusieurs  années  avec  un  tel 
excès  qu'il  y  a  présentement  pour  plus  de  7  à  8  millions  de  livres  de  celte 
meschante  monnoye  dans  les  provinces,  en  sorte  que  c'est  un  vol  manifeste  sur 
les  sujets  du  Roy  de  plus  de  2  à  3  millions  de  livres. 

rtCe  qui  a  esté  trouvé  le  plus  extraordinaire  dans  le  conseil  du  Roy,  c'est  que, 
estant  actuellement  à  Lyon  résidant,  con)me  vous  estes,  et  de  plus  président 
de  la  Cour  des  monnoyes  et  commissaire  pour  tout  ce  qui  regarde  la  compé- 
tence de  cette  compagnie,  vous  n'ayez  jamais  donné  avis  d'un  désordre  d'une 
aussy  grande  considération  que  celuy-là.  Le  Roy  m'ordonne  de  sçavoir  de  vous 
quelles  raisons  vous  avez  eues  de  souffrir  ce  désordre  sous  vos  yeux  sans  en 
donner  aucun  avis;  et  je  ne  sçais  si  vous  pourrez  satisfaire  Sa  Majesté  sur  un 
point  aussy  important  que  celuy-là.  n 

Les  saines  idées  exposées  dans  cette  lettre  sur  les  inconvénients 
de  la  monnaie  de  billoii  n'avaient  pas  toujours  été,  par  malheur, 
celles  de  Colbert,  ou,  si  ses  opinions  à  cet  égard  lurent  constam- 
ment les  mêmes,  il  s'en  écarta  une  fois  dans  la  pratique  de  la 
manière  la  plus  fâcheuse.  C'était  en  1676.  au  plus  foit  des  em- 
barras suscités  par  la  prolongation  de  la  guerre  de  Hollande,  pro- 
longation si  facile  à  éviter  et  (jui  constitue  une  des  grandes  fautes 
de  Louvois.  Un  édit  du  8  avril,  oij  l'on  reconnaît  le  style  et  la  main 
de  Colbert.  contient  à  ce  sujet  de  curieux  renseignements.  Le  Roi, 
y  est-il  dit.  avait  plusieurs  fois  reçu  des  plaintes  sur  la  disette 
des  menues  monnaies  en  Languedoc.  Guienne,  Provence,  Dau- 
phiué,  cf  et,  bien  que  les  petites  espèces  fussent  presque  absolument 
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nécessaires  pour  la  commodité  publique  et  la  facilité  du  commerce, 
il  n'avoit  pas  néanmoins  estimé  à  pi'opos  de  faire  fabricpier  des  sols 
ni  d'autres  espèces  de  bas  aloy,  à  cause  de  la  perte  qui  s'y  trouvoit 
et  qui  se  ré|)andoit  sur  les  plus  pauvres  du  peuple,  n  —  ce  Cepen- 
dant, disait  Louis  XIV,  la  nécessité  de  pourvoir  au  besoin  que  nos 
sujets  de  plusieurs  provinces  ont  de  menue  monnoye,  nous  ayant 
obligé  de  rechercher  les  moyens  de  le  ffùre  utilement  pour  eux, 
nous  avons  écouté  volontiers  la  proposition  qui  nous  a  esté  faite  de 
fabriquer  des  espèces  de  2,  3  et  /»  sols  au  titre  de  10  deniers  de 
fin  S  laquelle  nous  avons  trouvée  d'autant  plus  raisonnable  que  le 
titre  estant  à  peu  près  égal  à  celuy  de  nos  espèces  d'argent,  il  est 
certain  que  nos  sujets  n'en  soulfriront  aucune  perte  considérable. 
D'ailleurs,  les  avantages  que  nous  pouvons  tirer  de  son  exécution  pour 
soutenir  les  dépenses  de  la  guerre  et  faire  travailler  nos  Monnoyes, 
nous  convient  à  permettre  la  fabrication  de  ces  espèces  et  leur  don- 
ner cours  dans  nostre  royaume.  .  .  n  L'édit  spécifiait  ensuite  que  des 
pièces  de  2,  3  et  A  sous  seraient  fabriquées  pendant  trois  ans  à  Paris 
et  à  Lyon;  il  déterminait  le  nombre  de  balanciers^  qui  seraient 
employés  et  la  quantité  d'heures  qu'ils  travailleraient  chaque  jour; 
il  ordoiniait  enfin  que  la  nouvelle  monnaie  aurait  cours  dans  tout 
le  royaume  et  défendait  la  circulation  de  pièces  d'égale  valeur  des 
pays  étrangers.  L'édit  n'oubliait  qu'un  détail,  le  plus  important  : 
il  ne  fixait  pas  la  quantité  de  pièces  que  l'entrepreneur,  un  sieur 
Lucot,  qui  obtint  quelques  mois  après  la  ferme  générale  des  mon- 
naies en  portant  le  bail  de  900,000  à  63o,ooo  livres^,  était  auto- 
risé à  fabriquer. 

On  a  là,  si  je  puis  ainsi  parler,  la  façade  de  l'édit  du  8  avril 
167/1  et  ce  que  le  public  devait  savoir;  mais  c'est  dans  les  appré- 
ciations contemporaines  et  dans  (quelques  arrêts  subséquents  qu'il 

'  C'est-à-dire   avec  deux  douzièmes  tobre  suivant,  qui  révoqua  la  labrication 

d'alliage,  des  pièces  de  trois  sous. 

■^  Ce  nombre,  fixé  primitivement  à  sept ,  '  Boizard ,  Traité  des  monnoies,  p.  1 1 6. 

fut  réduit  à  cinq  par  un  arrêt  du  9.  oc- 


MONNAIES. 


LXXWII 


taut  clierclicr  la  poili'e  et  les  Iristes  conséquences  de  la  mesure. 
On  se  heurte  ici  aux  sévères  qualifications  de  Condorcet,  et  i'orce 
est  de  reconnaître  qu'elles  ne  sont  pas  complètement  imméritées. 
Un  historien  spécial.  Le  Blanc,  a  résumé  les  griefs  contre  le  trop 
célèbre  édil  de  i  GyA ,  et  ce  qui  donne  un  grand  poids  à  ses  critiques, 
c'est  (ju  elles  parurent  du  vivant  même  de  Louis  XIV  et  sept  ans  seu- 
lement après  la  mort  de  Golhert,  avec  l'approbation  royale.  Suivant 
lui,  à  peine  ébi'uilée,  l'opération  aurait  provoqué  de  la  part  de  la 
Cour  des  monnaies,  des  négociants,  de  tout  le  monde,  de  nom- 
breuses objections  qui  Curent  de  véritables  prophéties;  mais  on  passa 
outre.  crLe  rabais  qu'on  a  été  obbgé  de  faire  de  cette  monnoie, 
dit-il,  marque  assez  qu'elle  a  été  ruineuse  pour  le  public.  En  elfet, 
il  y  avoit  six  livres  de  perte  sur  chaque  marc  pour  ceux  qui  en  étoient 
chargés '.T)  Les  opposants  à  la  mesure  alléguaient  en  vain,  d'après 
Le  Blanc,  qu'on  ferait  impunément  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  d(! 
la  fausse  monnaie,  que  la  proportion  d'alliage  entre  les  monnaies 
françaises  et  les  monnaies  étrangères  se  trouvant  détruite  par  les 
pièces  de  U  sous  inférieures  d'un  denier  de  fin,  les  étrangers  refuse- 
raient les  nouvelles  espèces,  qui  seraient  non-seulement  inutiles  pour 
le  commerce  international,  mais  à  charge  aux  Français,  par  le  motif 
que  le  royaume  était  suffisamment  fourni  de  monnaies  de  billon. 
Qui  pouvait  dire,  en  outre,  si  les  spéculateurs  français  et  étrangers 
ne  fondraient  ])as  nos  écus  d'argent,  assurés  qu'ils  étaient  de  ga- 
gner cinq  livres  par  marc-  en  les  convertissant  en  pièces  de  à  sous? 
Il  y  aurait  enfin  de  fortes  perturbations  dans  le  change,  car  les 

'  Le  Blanc,   Traité,  elc.  p.    'S^',1.  —  un  payement  en  cette  monnoie  recevoit 

Un   économiste  du  wm'  siècle,  iMelon.  un  cinquième  de  moins  en  poids  d'argent 

a  dit  dans  son  Essai  politique  ,iur  le  coin-  que  s'il  l'avôit  reçu  en  écus.  ^ 
merce  :  «La  diiïérence  des  pièces  de  A  sous  ^  Le  Blanc  pai-le  plus  haut  de  six  livres  ; 

avec  les  écus  était  de  plus  dim  cinquième  il  déduit  ici  les  frais  de  1  opération. 
d'alliage*,  en  sorte  que  celui  qui  recevoit 

*  Melon  se  trompe  ici  :  c'est  la  diCFéreiice  totale  i|tit  était  de  plus  d'un  cinquième,  savoir  :  i/ 1  y 
sur  l'alliage  et  1/8  environ  sur  le  poids.  —  '.\o  iivros  en  i5o  pièces  de  It  sous  pesant  un  marc 
coulaient  à  peine  26  livres.  Profil  net  6  livres. 
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banquiers  étrangers  domiciliés  en  France  feraient  leurs  payements 
au  dehors  en  louis  d'or  et  d'argent,  et  la  France  se  trouverait 
dégarnie  en  peu  de  temps  de  toutes  ses  bonnes  monnaies  ^  Déjà, 
sur  la  seule  annonce  des  pièces  nouvelles,  on  stipulait  que  les 
payements  seraient  faits  en  louis  d'or  et  d'argent.  Enfin,  les 
affaires  du  roi  recevraient  un  dommage  bien  supérieur  au  bénéfice 
présumé  de  l'opération.  rcCes  considérations,  ajoute  Le  Blanc, 
quoique  très-puissantes,  n'eurent  aucun  effet,  par  des  raisons  qui 
sont  connues  de  tout  le  inonde'^.  La  fabrication  de  cette  nouvelle  mon- 
noie  fut  résolue,  et  on  permit  de  la  fabriquer  pendant  trois  ans 
avec  cinq  balanciers.  Les  traitans,  qui  ne  cherchent  qu'à  gagner 
par  toutes  sortes  de  voies,  excédèrent  le  nombre  des  heures  qui  leur 
étoit  prescrit  pour  travaille!-;  ils  employèrent  même  plus  de  cinq 
balanciers  et  travaillèrent  les  festes,  de  manière  que,  par  toutes 
ces  contraventions,  ils  fabriquèrent  plus  de  3oo,ooo  marcs  de 
monnoie  au  delà  de  ce  qu'ds  auroient  pu  faire,  s'ils  avoient  tra- 
vaillé conformément  à  leur  bail.  Cela  obligea  la  justice  de  Sa  Majesté 
de  les  taxer  à  de  grandes  sommes,  mais  moindres  que  les  projits  qu'ils 
avoient  faits,  quoi  quils  aient  pu  dire^.  -n 

En  quoi  consista  la  justice  du  roi?  La  correspondance  n'en  dit 
rien,  et  fon  n'y  trouve  pas  une  seule  lettre  relative  à  l'opération 
des  pièces  de  k  sous^;  mais  un  arrêt  du  conseil  du  7  mars  1679, 


'  Cela  prouve  que  les  édils  contre  lex- 
porlation  des  monnaies  étaient  la  plupart 
(lu  temps  inefTicaces. 

'  Est-ce  une  allusion  à  ce  fait  très-réel 
(on  le  verra  plus  loin)  cpi'un  neveu  de 
Colbert,  Desraarest,  qui  était  aussi  son 
premier  commis,  fut  intéressé  à  l'opéra- 
tion? L'intention  de  Le  Blanc  ne  paraît 
pas  douteuse;  mais  l'injustice  de  son  ac- 
cusation sur  ce  point  est  évidente.  Ce  qui 
détermina  le  ministre,  c'est  le  bénéfice  que 
l'opération  devait  procurer  à  l'État,  alors 
il  bout  de  ressources.  J'ai  établi  la  pénurie 


du  Trésor  à  ce  moment  dans  une  intro- 
duction des  Lettres  de  Colbert,  t.  II ,  1  "par- 
tie, p.  Lxxxiv,  Affaires  extraordinaires. 

Il  résulte  d'une  note  autographe  de 
Colbert  se  rapportant  à  l'année  1G7A, 
qu'il  comptait  retirer  environ  /j  millions 
d'une  aflaire  sur  les  monnaies.  D'après 
Forbonnais  (I,  683),  celle  des  pièces  de 
4  sous  n'en  aurait  rapporté  qu'un. 

^   Traité,  etc.  p.  897. 

*  Il  est  vrai  que  les  registres  pour  les 
affaires  de  finances  de  167^  à  ilJyH  iu- 
clusivenienl  manqneul. 
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rendu  sur  le  rapport  de  Colbert,  reconnaît  (|ue  l'entrepreneur 
avait  forcé  la  fabrication  de  ces  pièces  et  règle  à  nouveau  la  quan- 
tité qu'on  en  pourrait  donner  en  payement.  Le  29  avril  suivant, 
on  ordonna  qu'à  dater  du  1"  mai  elles  ne  circuleraient  plus  que 
pour  3  sous  6  deniers.  Un  nouvel  arrêt  plus  significatif,  rendu  trois 
mois  après  la  mort  du  ministre,  porte  que  l'entrepreneur  paijera 
un  million  au  trésor  royal,  à  compte  des  restitutions  qu'il  doit  faire  poiir 
les  grands  gains  qu'il  a  faits  eu  ladite  Jabrication,  et  qu'il  sera  informé 
des  abus  et  malversations  commis  au  fait  desdites  monnoics  par  ledit 
Lîicot.  Enfin,  le  28  juin  iG8/i,  un  arrêt  de  la  Cour  des  monnaies 
condamna  cries  intéressés  à  la  fabrication  des  pièces  de  à  sous  à 
restituer  529,0^0  livres,  outre  le  million  porté  par  arrêt  du  con- 
seil du  U  décembre  i683  Kv 

Ce  sont  là  des  faits  certains,  avérés.  D'après  Saint-Simon,  dont  le 
témoignage  est  confirmé  en  ceci  par  des  pièces  officielles,  le  pro])re 
neveu  de  Colbert,  Desmarest,  avait  accepté  un  pot-de-vin  dans 
l'affaire  des  pièces  de  k  sous.  L'impitoyable  clu'oniqueur  ajoute  que 
Louvois  le  dénonça  à  Louis  XIV  et  prouva  que  les  traitants  avaient 
réalisé  un  bénéfice  excédant  de  1,200,000  livres  celui  qu'ils  au- 
raient pu  faire  loyalement.  Saint-Simon  raconte  encore  qu'à  la  suite 
de  cette  dénonciation  Colbert  demanda  au  Roi  de  faire  juger  Des- 
marest et  ses  complices  avec  la  dernière  rigueur  et  de  les  faire 
pendre,  s'il  y  avait  lieu.  L'affaire  fut  étouffée,  dit-il,  et  quelques 
fermiers  des  monnaies  furent  seuls  compromis.  Son  oncle  mort, 
Desmarest  aurait  été  révoqué  de  ses  emplois,  traité  publiquement 
de  fripon  par  le  nouveau  contrôleur  général  et  exilé  dans  ses  terres  -. 
Ces  derniers  détails  sont-ils  vrais?  Rien,  jusqu'à  présent,  n'en  dé- 
montre l'exactitude.  Il  résulte  au  contraire  de  pièces  authentiques 
que  Desmarest  conserva  ses  fonctions  plusieurs  mois  encore  après 
Colbert,  Or,  si  la  dénonciation  de  cette  friponnerie  avait  eu  lieu 

'   Archives  (k>  l'Empire;  (iour  dos  mon-  '  Mémoires,  etc.  ('dil.  (Ihéniel,  I.   Il, 

iiaies,  Z.  —  Je  dois  ce  renseignemeiil  à         p.  hfi-j. 
M.  Arthur  de  Boislisle. 
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lui  vivant  et  que  ratlaire  eût  été  étoutlée  par  son  crédit,  il  est 
évident  que  Louvois,  à  qui  tout  le  pouvoir  alla  immédiatement, 
aurait  fait  renvoyer  aussitôt  l'agent  prévaricateur  \  Ce  qui  est  hors 
de  contestation,  c'est  qu'un  agent  intime,  une  créature  de  Gol- 
bert,  François  Bellinzani,  inspecteur  général  des  manufactures, 
fut  impliqué  dans  l'affaire  des  pièces  de  U  sous.  Arrêté,  enfermé 
au  château  de  Yincennes  où  il  mourut  de  maladie,  Bellinzani  con- 
fessa qu'il  avait  reçu  pendant  cinq  ans  des  gratifications  s'élevant 
à  /io,ooo  francs  par  an,  qu'il  partageait  avec  Desmarest^. 

Rien  assurément  n'aurait  pu  rendre  plus  sensible  à  Golbert  la 
faute  qu'il  avait  commise  en  autorisant  cette  fabrication,  que  l'in- 
digne conduite  de  Desmarest.  Même  en  admettant  que  ce  cha- 
grin lui  ait  été  épargné,  comme  il  devait  lui  tarder  de  réparer 
le  mal  qu'il  avait  fait  lui-même  et  de  revenir  aux  vrais  principes! 
Il  en  chercha  l'occasion,  la  fit  naître,  on  peut  le  dire,  et  prit  enfin 
une  brillante  revanche  par  une  opération  qui  obtint  l'entière  ap- 
probation de  ceux  qui  avaient  le  plus  vivement  blâmé  celle  que 
je  viens  d'exposer.  Une  déclaration  du  28  mars  1679  restée 
célèbre  dans  nos  annales  monétaires  décria  les  dernières  pièces 
étrangères  faibles  de  poids  qui  circulaient  encore  dans  le  royaume. 
Elle  annonçait  en  même  temps,  et  c'est  ce  qui  valut  au  ministre 
des  louanges  unanimes,  que  tous  ceux  qui  porteraient  aux  hôtels 
des  Monnaies  les  espèces  étrangères  décriées  seraient  remjjoursés 
poids  pour  poids,  titre  pour  titre,  sans  avoir  rien  à  payer  pour  droits 

'  D'après  une  pièce  des  Archives  de  Mss.  n°  g3,  carton  3,  Procès  des  pièces 

l'Empire,  pièce  non  datée  qui  m'a  égale-  de  h  sols;  copie  des  interrogatoires. 
ment  été  indiquée  par  M.  Artliur  de  Bois-  La  capacité  reconnue  de  Desmarest  et 

liste,  1  intendant  de  Lyon,  d'Onnesson,  l'extrême  besoin  qu'on  eut  de  lui  firent 

aurait  été  prévenu  en  i683  (sans  doute  bien  vile  oublier  ses  torts.  Rattaché  quel- 

après  le  G  septembre,  date  de  la  mort  de  ques  années  après  à  l'administration  des 

Colbert)  des  fraudes  commises  dans  la  finances,  il  lut  nommé  contrôleur  géné- 

l'abrication  des  pièces  de   U  sons,  et  il  rai  en  1709  et  contribua,  par  ses  expé- 

aurait  immédiatement  expédié  un  courrier  dienls,  à  sauver  la  France.  Sans  lui,  le 

pour  en  donner  avis  au  Roi.  génie  de  Villars  n"eùt  servi  de  rien ,  et  le 


3 


Cabinet  de  M.   le  duc  de  I^uynes,         royaume  était  démend)ré. 
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de  seigneuriage  et  de  i'abricatioii.  rr  L'expérience  a  fait  voir,  dit 
Le  Blanc  au  sujet  de  cette  mesure,  qu'on  n'a  jamais  rien  pra- 
tiqué en  France  de  plus  utile  pour  y  attirer  abondamment  l'or  et 
l'argent. T»  Philippe  de  Valois,  Jean  l'"'',  Louis  XIII,  avaient  quel- 
quefois renoncé,  ajoute-t-il,  à  leur  droit  de  seigneuriage,  mais 
Louis  XIV  était  le  premier  qui  eut  lait  fabriquer  les  monnaies  aux 
frais  de  l'État". 

II  est  heureux  pour  Colbert,  après  la  faute  énorme  qu'il  avait 
commise  d'autoriser,  fût-ce  pour  le  plus  impérieux  des  motifs,  la 
fabrication  d'une  monnaie  de  bas  aloi,  d'avoir  vécu  assez  longtemps 
pour  reconnaître  son  erreur,  et  surtout  d'avoir  fait  rendre  cet  arrêt 
de  1679,  objet  de  si  justes  éloges.  Il  en  avait,  au  mois  de  judlet 
1677,  provoqué  un  autre  ordonnant  la  saisie  de  sequins  altérés 
dont  la  Provence  faisait  de  grandes  expéditions  dans  le  Levant  et 
investissant  l'intendant  de  pleins  pouvoirs  à  l'elFet  de  juger  en  der- 
nier ressort  les  fabricateurs  de  ces  fausses  momiaies,  qui  discrédi- 
taient la  nation  française  en  Orient.  Quelques  années  après,  il 
revenait  avec  insistance  sur  ce  sujet  et  sur  l'exportation  des  mon- 
naies par  la  voie  de  Marseille,  dans  plusieurs  lettres  à  l'intendant 
qui  prouvent  le  vif  intérêt  que  ces  questions  lui  inspiraient  : 

3  mars  lOyc).  —  "La  source  de  tous  les  abus  qui  se  commettent  dans  les 
monnoyes,  dans  tout  le  royaume,  vient  de  Marseille,  parce  que  les  marchands 
ne  voulant  pas  chercher  les  moyens  d'envoyer  en  Levant  des  marchandises  et 
trouvant  plus  de  facilité  d'y  envoyer  de  l'argent  en  espèces,  ils  les  surachètenl. 
Comme  ce  commerce  consomme  de  très-grandes  sommes,  il  est  certain  que 
c'est  l'endroit  du  royaume  par  oii  s'e'coule  dans  les  pays  estrangers  une  bonne 
partie  de  l'argent  que  l'industrie  des  artisans  et  marchands  de  toutes  les  pro- 
vinces y  attire.  Aussy  on  ne  pourroit  rendre  un  service  plus  considérable  à 
l'Estat  que  celuy  de  rendre  ce  transport  d'argent  plus  difficile  et  de  porter  les 

'  '   Traité,  etc.  p.  898.  —  Un  autre  arrêt  gots  d'or  et  d'argent  portes  aux  hôtels  des 

du  conseil  du   27  juin  1679  supprima  monnaies. 

formellenienl  les  droits  de  seigneuriage  Les   droits   furent   re'tabiis  en   1689. 

et  de  fabrication;  puis,  le  3o  mars  1680.  comme  expédient.   Les  grandes  guerres 

l'immunité  fut  étendue  aux  barres  et  lin-  de  la  coalition  commençaient. 
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marchands  de  Marseille  et  autres  à  aiipiiser  leur  industrie  pour  porter  des  marchandises 
dans  le  Levant,  d'autant  plus  que  les  Anglais  et  les  Uollandois  n  y  portent  pas  d'ar- 
gent. .  .  V 

16  octobre  1681.  —  ff  J'apprends  par  voslre  lettre  tout  ce  (jue  vous  avez  fait 
jusqu'à  présent  sur  les  médins  faux  [petite  monnoie  d'argent  valant  18  deniers) 
que  les  Marseillois  ont  commencé  d'envoyer  en  Levant;  et  conmie  vous  sçavez 
de  quelle  estendue  est  le  préjudice  que  ces  fausses  monnoyes  peuvent  faire  au 
commerce  de  Levant,  et  par  conséquent  à  i'Estat  et  à  la  ville  de  Marseille,  je 
vous  prie  de  donner  une  application  tout  entière  à  découvrir  tous  ceux  qui  se 
sont  meslés  de  ce  mauvais  trafic  et  en  faire  une  punition  exemplaire,  en  telle 
sorte  que  la  crainte  que  vous  donnerez  par  l'exemple  empesche  la  mauvaise  foy 
des  Marseillois,  (jui  mettent  dès  longtemps  en  pratique  ces  moyens,  qui  tendent 
entièrement  à  leur  ruine. 

fc  Comme  la  quantité  d'argent  que  les  Marseillois  envoyent  au  Levant  pour  ce 
trafic  est  la  première  et  la  principale  cause  de  toutes  ces  fabrications  de  fausse 
monnoye,  il  seroit  bien  nécessaire  de  rechercher  tous  les  moyens  possibles 
pour  diminuer  cet  argent  comptant  et  de  substituer  au  lieu  les  marchandises 
et  manufactures  du  royaume,  w 

2  janvier  1682.  —  w  Je  rendray  compte  au  lioy  de  la  saisie  qui  a  esté  faite 
de  3,5oo  ou  3,Goo  piastres  et  vous  feray  savoir  sa  résolution  i;  mais  jo  vous 
avoue  ([ue  mon  sentiment  sera  d'en  confisquer  quelque  partie  pour  obliger  ces 
marchands  de  Marseille  de  chercher  les  moyens  de  porter  en  Levant  des  ma- 
nufactures, ce  qu'ils  peuvent  faire  assez  facilement.'» 

12  février  i68û.  —  ffJe  ii'ay  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ay  écrit,  qui 
consiste  en  ce  que  les  officiers  de  l'Amirauté  doivent  confisquer  sans  difficulté, 
parce  que  la  sortie  de  l'argent  du  royaume  est  défendue  par  toutes  les  ordon- 
nances anciennes  et  nouvelles,  sous  peine  de  la  vie;  et  lorsque  cette  confiscation 
sera  prononcée,  le  Roy  en  fera  ce  qu'il  luy  plaira.  Les  raisons  des  marchands 
de  Marseille  sont  toutes  mauvaises;  c'est  à  eux  de  chercher  les  moyens  d'envoyer 
plus  de  manufactures  du  royaume  et  moins  d'argent,  w 

On  ne  saurait  trop  déplorer  tant  de  sévérité  dans  les  ordon- 

'  Dans  une  circonstance  analogue  ,  Plus  juste ,  Louis  XIV  de'cida  la  main- 
Henri  IV  avait  attribué  à  Sully,  sur  une  levéede  la  confiscalion  des3,6oo  j)iaslres, 
saisie  de  1 46, 000  livres,  une  somme  de  à  l'excoption  d'un  dixième,  qui  fut  donné 
67,000  livres  ;  25, 000  livres  furent  don-  à  l'Iiùpila!  des  l'orçals  à  Marseille.  Les  idées 
nées  au  dénoncialeur,  et  le  Roi  garda  le  avaient  marché, 
reste. 
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nances  ])our  une  simple  exportation  de  nioiniaies  IVaneaises.  et 
cela  aux  dernières  années  d  un  siècle  ipii  avait  doinié  à  la  Fiance 
Descartes,  Corneille,  Molière,  Bossuet,  Fénelon,  La  Bruyère  et 
tant  d'autres  grands  génies  dont  il  semble  que  l'influence  civilisa- 
trice aurait  dû  être  ])lus  immédiate.  Cette  dure  pénalité  restait,  il 
est  vrai,  à  l'état  comminatoire;  c'était  encore  trop,  et  il  aurait  fallu 
la  rayer  des  codes.  Quant  aux  recommandations  de  Colbert  à  l'in- 
tendant de  Provence,  elles  n'avaient  d'autre  mobile  cpie  son  désir 
ardent,  persévérant,  de  voir  s'accroître  les  débouchés  des  indus- 
tries qu'H  avait  relevées  ou  fondées,  et  à  ce  point  de  vue,  la  science 
moderne  elle-même  n'a  rien  à  y  blâmer. 

Il  avait,  bien  avant  le  fâcheux  édit  de  167/1,  introduit  dans 
les  diverses  parties  de  la  législation  monétaire  des  améliorations 
dont  il  serait  injuste  de  ne  pas  lui  tenir  compte.  Ainsi,  une  décla- 
ration du  mois  d'avril  1667  avait  inteidit  l'usage  dans  les  comptes 
de  la  livre  parisis,  inférieure  d'un  quart  à  la  livre  tournois,  el 
ordonné  que  tous  les  actes  fussent  libellés  en  livres  tournois  ^ 
Quelques  aimées  après  (1672),  le  droit  de  marque  sur  les  objets 
d'or  et  d'argent  était  réglementé  à  nouveau;  il  est  vrai  qu'on  pro- 
fita de  l'occasion   pour  l'augmenter,   mais  ici  le  mal   n'était  pas 


'  Celte  ordonnance  mentionnée  dans 
Le  Blanc  sans  date  (p.  190),  dans  Boi- 
zard(p.  8)  et  dans  le  Manuel  monétaire  do 
Bonnet  (p.  29)  comme  élanl  du  mois 
d'avril  1G67,  ne  se  relronve  ni  aux  Ar- 
chives de  1  Empire,  ni  à  celles  delà  Com- 
mission des  monnaies,  ni  aux  t^inances, 
ni  dans  les  grandes  collections  du  I^ouvre. 
Boizard  el  Bonnet  l'analysent  même  un 
peu  différemment.  Le  conservateur  du 
musée  de  la  Monnaie,  M.  Clérot,  estime, 
et  je  suis  tout  à  fait  de  son  avis,  qu'elle 
eut  pour  but  d'interdire  les  comptes  par 
livi-e  parisis.  Par  suite,  la  livre  tournois  a 
été  seule  en  usage  jusqu'à  l'adoption  du 


système  décimal,  lequel,  à  raison  de  la 
ténacité  des  vieilles  habitudes,  n'a  reçu 
son  application  complète  qu'à  partir  du 
1"  janvier  i84o,  conformément  à  la  loi 
du  /i  juillet  1  887. 

On  lit,  au  sujet  de  l'ordonnance  d'avril 
1667,  dans  le  Manuel  monétaire  de  Bonnet  : 

(tLb  poids  de  cinq  grammes  d'argent, 
au  titre  de  nos  monnoies  (à  900  mil- 
lièmes) et  au  prix  réglé  par  nos  tarifs,  va- 
lait intrinsèquement  une  livre  tournois, 
plus  une  fraction  de  1/80  ou  d'un  et  i/h 
pour  cent;  ainsi  80  francs  font  81  livres 
tournois,  comme  100  francs  font  101  li- 
vres et  un  quart. 'î 
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grand,  et  il  n'y  avait  pas  à  craindre  de  nuire  à  une  fabrication  in- 
téressante, le  goût  de  la  nation  pour  les  bijoux  étant  trop  déve- 
loppé pour  reculer  devant  une  élévation  du  tarif  qui  ne  fut,  du 
reste,  pas  la  dernière,  car  on  l'éleva  encore  bientôt  après.  Est-il 
besoin  de  dire  que  de  1662  à  iB^q  divers  arrêts  augmentèrent 
ou  diminuèrent  la  valeur  nominale  des  monnaies  françaises  et 
étrangères?  Un  arrêt  du  1 1  avril  1678  autorisa  l'entrée  et  la  cir- 
culation des  réaux  d'Espagne,  par  le  motif  qu'il  était  sorti  beau- 
coup d'argent  du  royaume,  et  que  les  provinces  limitrophes  de  l'Es- 
pagne pourraient  difîicilement  sans  cela  continuer  leur  commerce. 
Voltaire  a  dit  très-justement  que  Colbert  avait  peu  changé  la  valeur 
numéraire  des  monnaies,  et  qu'il  eût  mieux  fait  encore  de  ne  pas  la 
changer  du  tout^  Mais  c'était  une  vieille  maladie,  les  meilleurs 
tempéraments  n'y  échappaient  pas.  Un  spirituel  médecin  du  temps, 
bon  à  entendre  quand  il  ne  parle  pas  médecine,  Gui  Patin,  men- 
tionne un  de  ces  arrêts  qui  ne  lui  fut  pas  désagréable,  car  il  augmen- 
tait le  prix  de  ses  visites,  cr  On  vient,  écrit-il  le  17  septembre  1666 
à  un  de  ses  confrères,  de  publier  à  cris  publics  par  les  trompettes 
jurés  que  le  roi  rétablit  les  louis  d'or  à  1  1  livres,  les  écus  blancs 
à  Go  sols  et  le  reste  à  proportion;  plusieurs  s'en  réjouissent  de 
deçà;  les  médecins  n'y  perdront  rien.n  Le  digne  homme!  Mais  ici 
encore  l'expérience  éclaira  Colbert.  On  a  sa  pensée  intime  sur 
l'instabilité  du  cours  des  monnaies  et  ses  inconvénients  dans  une 
lettre  qu'il  adressa  le  28  août  1681  à  l'intendant  de  Provence. 
L'argument  qu'il  fait  valoir  à  cet  égard  est  caractéristique,  et  l'on 
ne  saurait  trop  y  applaudir,  ce  Si  l'on  admet,  dit-il,  des  raisons  pour 
augmenter  le  prix  des  pistoles  de  3  sols  au-dessus  du  prix  réglé  par 
le  roy,  les  mesmes  raisons  serviront  pour  les  aiigtnenler  à  Tinfiny  et  pour 
renverser  tout. . .  -n 

Quoi  qu'il  en   soit,  l'édit  de   1679   qui  avait  décrié  les  der- 
nières monnaies  étrangères  et  ordonné  que  les  porteurs  seraient 

'   Sièch'  dr  Lnxis  MV,  cliap.  \\\. 
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reniboui'sos  vn  espociîs  neuves,  sans  prélùvonicnt  des  Irais  de  la- 
brication,  inau«]ura  vérital)leiiîent  une  ère  nouvelle.  On  vient  de 
voir,  par  une  lettre  de  Colbert  de  iG8y ,  qu'il  cireulail  toujours  en 
Provence  quelques  espèces  élran{|èr(îs;  mais  le  coup  était  porté, 
cl,  à  cette  époque  où  elles  étaient  généralement  intérieures  de  poids 
et  de  titre  aux  monnaies  françaises,  c'était  un  point  capital.  Il  n  est 
(jue  juste  de  dire  de  cet  édit  qu'il  fit  succéder  l'ordre  au  cliaos. 
A  un  autre  point  d<'  vue,  la  lettre  suivante  du  ministre  à  rand)as- 
sadeur  de  France  à  Londres,  sur  un  sujet  non  moins  important,  mé- 
rite d'être  signalée.  Elle  est  des  dernières  années  de  son  ministère: 


'O' 


20  février  i6jg.  —  «Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  nous 
avons  icy  le  secret  de  marquer  les  monnoyes  autour,  comme  il  se  pratique  en 
Angleterre;  mais  jusqu'à  présent  je  n'ay  pas  estimé  à  propos  de  nous  en  servir, 
parce  que,  dans  un  Estât  aussy  bien  réglé  qu'est  celuy  du  Roy  noslre  maistre,  le 
principal  consiste  à  diminuer  les  frais  de  la  fabrication ,  estant  nécessaire  de  donner 
au  public  le  prix  de  la  valeur  del  argent.  Néanmoins,  j'examineray  cette  proposition 
encore  plus  exactement  et  vous  leray  sçavoir  ce  qu  il  y  aura  à  faire,  w 

La  même  année,  il  écrit  aux  intendants  : 

ff  Le  grand  ouvrage  de  la  paix  universelle,  que  nous  voyons  presque  entière- 
ment achevé,  donnant  lieu  au  Roy  d'examiner  avec  soin  tout  ce  qui  peut  estre 
avantageux  aux  peuples,  et  ce  qui  concerne  les  monnoyes  estant  de  cette  na- 
ture. Sa  Majesté  veut  estre  inlormée  de  tout  ce  qui  se  pratique  dans  toutes  les 
provinces  de  son  royaume  contraire  à  ses  édits,  déclarations  et  arrests.  Elle 
m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  (pi'elle  veut  que  vous  examiniez  avec  soin 
toutes  les  espèces  qui  ont  cours  dans  vostre  généralité  et  qu'en  mesme  temps 
vous  me  donniez  vostre  avis  sur  tout  ce  qui  est  à  taire  pour  faire  observer  les 
déclarations,  édits  et  arrests,  et  mesme  pour  les  changemens  (jue  vous  estimerez 
nécessaire  d'y  apporter  pour  le  bien  général  de  l'Estat,  Et  en  cas  qu'il  y  ayl 
quelques  espèces  estrangèrcs  ou  de  mauvais  aloy  qui  eussent  un  grand  cours 
dans  vostre  généralité,  le  Roy  veut  que  vous  m'en  envoyiez  le  poids  d'une  once 
pour  faire  faire  les  essais  de  leur  poids  et  titre." 

Le  lecteur  sait  maintenant,  d'après  les  actes  mêmes,  à  quoi  s'en 
tenir  sur  le  reproche  qu'a  fait  Gondorcet  à  Colbert  d'avoir  com- 
mencé par  une  banqueroute  ai  fini  par  (h  la  fausse  monuaie.  Je  n'ex- 
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ciiserai  certes  pas  l'opération  de  167/1  sur  les  pièces  de  U  sous, 
opération  malencontreuse  à  tous  égards,  imposée  d'ailleurs  par  les 
charges  de  la  guerre,  et  dont  le  ministre  tâcha  d'atténuer  plus 
lard  les  mauvais  eflets  en  faisant  décider  que  ces  pièces  ne  circu- 
leraient que  pour  3  sous  et  demi,  ce  qui,  il  faut  hien  le  dire,  laissait 
toujours  la  perte  totale  à  la  charge  des  détenteurs.  Cette  part  faite 
au  blâme,  on  doit  reconnaître  que,  de  167^  à  sa  mort,  c'est-à-dire 
pendant  près  de  neuf  ans,  Colbert  ne  négligea  rien  pour  réparer  le 
mal  que  Louvois  l'avait  obligé  de  faire.  A  une  mesure  funeste,  mais 
d'un  elïet  passager,  il  est  juste  d'opposer  la  déclaration  du  28  mars 
1679,  une  des  plus  utiles  parmi  toutes  celles,  et  le  nombre  en 
est  grand,  dont  la  France  lui  est  redevable.  La  guerre  persévé- 
rante faite  aux  mauvaises  pièces  étrangères  qui  encombraient  nos 
marchés  et  la  proclamation  de  ce  principe  salutaire  qu'il  fallait, 
dans  la  fabrication  des  monnaies,  donner  an  pnbh'c  le  prix  de  la 
valenr  de  l'argent,  sont  des  services  de  premier  ordre  qui  com- 
mandent  l'indulgence  pour  une  faute  accidentelle.  Evaluant  à 
i5o  millions  le  numéraire  qui  circulait  de  son  temps  dans  le 
royaume,  à  10  ou  12  millions  ce  qui  s'en  consommait  par  an  en 
ouvrages  de  toute  nature  et  en  achat  de  marchandises  étrangères, 
il  estimait  que  pour  accroître  cette  masse,  résultat  essentielle- 
ment désirable  à  ses  yeux,  il  fallait  s'attacher  avec  plus  de  force 
et  de  soin  que  jamais  à  soutenir  les  établissements  commencés ,  à 
encourager  les  compagnies.  «Le  moyen  d'augmenter  les  revenus 
du  roy,  ajoutait-il,  est  d'augmenter  l'argent  monnoyé.  n  L'axiome 
était  ])eut-être  risqué;  on  peut  dire  néanmoins  que  les  espèces  mon- 
nayées, quand  leur  quantité  n'est  pas  exagérée  (et  les  i5o  mil- 
lions en  circulation  sous  Louis  XIV  étaient  évidemment  insuffisants), 
constituent  un  instrument  d'échange  des  plus  utiles  pour  la  mul- 
tiplication du  travail  et  l'accroissement  de  la  richesse  publique  et 
privée  ^ 

'  C'est  aussi  l'avis  de  M.  de  Lavelaye,         vwnclaire  et  ses  crises  depuis  cinquante  ans. 
dans    son    ouvrag-e    intilulé    Le   marché         — ^ Il  est  utile  à  loule  nation,  dit  raiilenr, 
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Les  oscillations  de  l'cnlreprise  ù  la  rogie  et  de  la  régie  à  l'entre- 
prise qu'on  peut  relever  dans  la  série  des  ordonnances  rendues 
sous  le  ministère  de  Colbert  sont  regrettables,  et  l'on  s'étonne 
qu'avec  ses  dispositions  bien  connues  il  ne  se  soit  pas  arrêté,  en 
admettant  même  quelques  mécomptes  dans  les  premières  années, 
à  l'exploitation  par  entreprise,  bien  préférable  dans  une  industrie 
où  l'œil  du  maître,  si  vigilant  (ju'il  soit,  sulfit  à  peine  pour 
neutraliser  les  chances  de  perte  toujours  menaçantes.  On  peut 
déplorer  encore,  dans  un  autre  ordre  d  idées,  qu'il  ait  ordonné 
d'épuiser  contre  les  faux  monnayeurs  toutes  les  barbaries  de  la 
question.  On  se  plaint  enfin,  mais  cette  remarque  porte  sur  tout 
le  règne,  que  les  types  des  monnaies  s'y  soient  multipliés  à  l'in- 
fini et  que  des  pièces  nouvelles  aient  été  frappées  concurrem- 
ment avec  d'autres  pièces  de  même  valeur,  au  risque  d'une  con- 
fusion qu'il  eut  été  bon  d'éviter  ^  L'administration  de  Colbert 
n'en  eut  pas  moins,  dans  son  ensemble,  au  point  de  vue  spécial  qui 
nous  occupe,  des  résultats  dont  il  faut  lui  savoir  gré.  Tenons 
compte  enfin,  pour  être  justes,  des  temps  et  des  circonstances.  Il 
est  certain,  n'en  déplaise  à  Condorcet,  qu'elle  fit  moins  de  mal  et 
surtout  beaucoup  plus  de  bien  qu'il  ne  l'a  dit. 

Sans  doute,  toutes  les  difficultés  n'étaient  pas  levées,  toutes  les 
mauvaises  pratiques  conjurées,  et  les  monnaies  subirent  encore 
de  noiubreuses  altérations;  mais  tandis  qu'auparavant  on  ne  s'en 
faisait  pas  faute  au  moindre  embarras,  il  ne  faut,  au  temps  où 
nous  sommes  veims,  voir  dans  ces  bouleversements  que  des  expé- 
dients suprêmes,  triste  conséquence  de  la  guerre  avec  l'Europe  coa- 
lisée. Le  Journal  de  Dangeau,  si  avare  qu'il  soit  d'explications, 

p.    ilio,   d'être   abondamment  pourvue  M.  Alphonse  de  Rotlischild  a  exprimé 

de  la  quantité  de  numéraire  dont  elle  a  la  même  opinion  dans  lenquêle  moné- 

besoin  pour  opérer  ses  échanges  avec  se-  taire  de  1870. 

curité  et  facilité.  Quand  il  y  en  a  moins,  '  Etudes  et    recherches  historiques  sur 

il  y  a  gêne,  parce  que,  faute  de  véhicules  les  monnaies  de  France ^  par  .M.  licrry.  11 , 

monétaii-es,  le  mouvement  des  échanges  598. 

est  entravé,  d 
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donne  uno  idée  des  troubles  qu'ils  occasionnèrent  sous  le  contrôle 
général  de  Pontcliartrain  (i  ()8()- 1 700)  ^  Un  autre  témoin,  Ra- 
cine, confirme  Dangeau  :  ffOn  croit  tous  les  jours  ici,  écrit-il  à 
son  fils  le  i3  février  1698,  être  à  la  veille  d'un  décri,  et  cela  cause 
le  plus  grand  désordre  du  monde,  les  marchands  ne  voulant 
[)resque  rien  vendre  ou  vendant  extrêmement  cher,  n  Chamillart 
et  Desmarest,  qui  succédèrent  à  Pontcliartrain,  furent  entraînés 
aux  mêmes  extrémités.  Jamais ,  il  est  vrai ,  les  circonstances  n'avaient 
été  aussi  critiques.  Les  défaites  se  succédaient.  Ij'ennemi  était  aux 
j)ortes,  Paris  menacé  et  affolé.  Que  faire?  On  abaissa  le  titre  des 
monnaies.  Des  contemporains  ont  estimé  à  ho  millions  les  res- 
sources que  se  procura  Chamillart,  notamment  en  faisant  frapper 
des  pièces  de  9.0  sous  valant  en  réalité  12  sous  6  deniers.  Certes, 
la  mesure  était  désastreuse  pour  les  particuliers,  pour  le  commerce, 
pour  l'Etat  lui-même;  mais  elle  aidait  à  vivre.  Deux  ans  après, 
Desmarest  se  procurait  à  grand'peine,  par  les  mêmes  moyens, 
une  somme  de  11  millions  ^  Enfin,  on  atteignit  la  journée  de 
Denain ,  et  la  France  fut  sauvée.  Par  malheur,  elle  tomba  après 
quelques  années  seulement,  et  cette  fois  sans  excuse,  dans  les  folies 
du  Système.  On  sait  la  crise  monétaire  qui  s'ensuivit,  et  combien 
elle  était  inévitable.  Laissons  de  côté  ces  extravagances  qui  ont  leur 
histoire  à  part  et  pendant  lesquelles  on  vit  l'or  et  l'argent  chassés  des 
caisses  publiques,  conspués  en  quelque  sorte  et  sacrifiés  aux  billets 
par  d'aveugles  spéculateurs,  en  attendant  que  les  billets,  objet  des 
plus  ardentes  convoitises,  passassent  à  l'état  de  chiffons.  Il  faut  ar- 
river à  l'édit  de  janvier  1726  pour  sortir  des  derniers  embarras  de 
cette  grande  orgie  financière.  Cet  édit,  justement  célèbre,  ordonna 
la  fabrication  de  louis  d'or  de  ho,  de  20,  de  10  livres,  et  d'écus 
d'argent  de  5  livres  et  de  2  livres  et  demie.  Des  pièces  d'une  livre, 
d'une  demi-livre  et  d'un  sou  complétaient  la  série'.  C'était,  on  le 

'   Voir  anx  mois  de  décembi-e  i68<)  ^   Recherches  liisloriqucs  sur  le  système  de 

et  i6()i,  d'août,  septembre  et  octobre  Lmr,  par  M.  E.  F.evasseur,  p.  3/ii  et  ,'540. 
1O9IJ.  "  Un  ('dit  du  mois  d'octobre  1788  or- 
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voit,  un  premier  essai  du  système  décimal,  innovation  féconde 
dont  le  monde  entier  reconnaîtra  un  jour  les  bienfaits.  Le  même 
édit  décria  toutes  les  anciennes  espèces  d'or  et  d'argent  françaises 
ou  étrangères  et  fixa  à  87  livres  le  prix  du  marc  d'argent  que 
Law  avait  trouvé  à  3û  livres  et  poussé  follement  jusqu'à  19.0  '. 
Est-il  besoin  d'insister  sur  la  portée  d'un  pareil  ensemble  de  dispo- 
sitions? La  coupure  seule  des  pièces  nouvelles  était  une  révolution 
des  plus  heureuses.  A  partir  de  ce  moment,  on  peut  le  dire,  les 
grandes  crises  monétaires  de  l'ancien  régime  sont  finies.  Il  y  eut 
bien  encore  de  l'arbitraire,  notamment,  au  mois  de  mai  suivant, 
une  augmentation  dans  le  cours  des  louis  de  20  livres,  qui  circu- 
lèrent pour  2/1,  et  les  demi-louis  en  proportion.  Ce  surhaussement 
excessif  était  motivé  par  un  récent  édit  du  roi  d'Espagne  qui,  a  pour 
empêcher  la  sortie  continuelle  de  l'argent, -n  venait  d'augmenter  la 
valeur  des  espèces.  C'est  ainsi  que  les  deux  pays  se  disputaient  les 
métaux  précieux. 

Nous  franchissons  une  période  de  soixante  ans,  que  ne  marque 
aucun  incident  monétaire  particulier,  pour  arriver  à  une  opération 
de  Calonne  qui  fit  quelque  bruit  à  une  époque  où  déjà  les  questions 
générales  absorbaient  tous  les  esprits.  Le  3o  octobre  1785,  une 
déclaration,  rendue  sur  sa  proposition,  statua  qu'à  l'avenir  le 
marc  d'or  fin  vaudrait  quinze  marcs  et  demi  d'argent  fin,  propor- 


donna  la  fabrication  de  pièces  de  2  sous. 

La  proposition  de  de'cimaliser  les  poids . 
les  mesures ,  les  monnaies ,  paraît  remon- 
ter à  la  fin  du  xvi*  siècle.  C'est  un  matlië- 
maticien  de  Bruges,  Simon  StéWn,  qui 
aurait  eu  le  premier  cette  belle  idée. 
[Rente  de  la  numismalique  belge,  5' série, 
I,  3io  :  La  question  de  l'uniformité  in- 
ternationale des  monnaies,  considérée  au 
point  de  vue  historique,  par  le  comte  Mau- 
rice Nalmys.) 

Vers  la  même  époque,  un  Italien,  Sca- 
rudi.  proposait  le  systèmo  duodécimal, 


par  le  motif  que  le  nombre  la  était,  sui- 
vant lui,  le  nombre  parfait.  (De  l'unifor- 
mité monétaire ,  par  M.  de  Parieu;  Journal 
des  éconoînisles ,  juin  1807.) 

'  Par  la  même  occasion,  on  réduisit  la 
proportion  entre  lor  et  l'argent  à 

1  =  i/j  1/2, 
au  lieu  de 

1=  i5  i/A. 
Colbert  lavait  trouvée  à 

1  =  t  i  1 5/1 6 
et  n'y  avait  pas  touché.  (A.  Bonnet,  loc. 
cit.  p.  /il.) 
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tion  acluelle;  la  déclaration  constatait  que  les  louis  de  20  livres 
IVappés  en  ly^G  circulaient  alors  pour  25  livres,  parce  que,  le 
rapport  légal  du  marc  d'oi'  au  jnarc  d'argent  étant  resté  le  même 
et  n'étant  plus  en  harmonie  avec  celui  des  autres  pays,  les  mon- 
naies d'or  françaises  avaient  une  valeur  métallique  supérieure  à 
leur  dénomination;  il  en  résultait  qu'elles  étaieut  vendues  à  l'étran- 
ger ou  fondues  au  mépris  des  ordonnances.  crLa  nouvelle  monnoie 
d'or,  faisait  dire  Galonné  à  Louis  Wl,  aura  la  môme  valeur  nu- 
méraire que  la  monnoie  acluelle,  elle  aura  aussi  le  même  titre 
de  fin;  il  n'y  aura  de  dilîérence  que  dans  la  quantité  de  la  ma- 
tière qui  y  sera  réduite  à  sa  juste  proportion,  et  il  sera  tenu 
compte  de  cette  dilférence  aux  possesseurs  d'espèces  d'or,  lors- 
qu'ils les  rapporteront  à  nos  hôtels  des  monnoies,  notre  intention 
étant  qu'ils  profitent  du  bénéfice  de  l'augmentation  sur  le  prix 
de  l'or.  Par  une  opération  dirigée  aussi  équitablement,  le  rapport 
de  nos  monnoies  d'or  aux  monnoies  d'argent  se  trouvera  rétabli 
dans  la  mesure  qu'exige  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  nations; 
l'intérêt  de  les  exporter  disparoîtra,  la  tentation  de  les  fondre  ne 
sera  plus  excitée  par  l'appât  du  gain,  notre  royaume  ne  sera  plus 
lésé  dans  l'échange  des  métaux,  ^i 

La  déclaration. portait  en  outre  qu'il  n'y  avait  à  craindre  ni 
trouble  d'aucune  sorte  dans  la  circulation,  ni  changement  dans  le 
prix  des  marchandises,  par  le  motif  que  toutes  les  valeurs  se  ré- 
glaient relativement  à  celle  de  l'argent,  dont  le  cours  serait  toujours 
le  même. 

Les  opérations  de  ce  genre  ont  de  tout  temps  été  l'objet  de  cri- 
tiques plus  ou  moins  vives.  Celle  de  Galonné  eut  le  sort  commun 
et  subit  le  contre-coup    de   sa   réputation    déjà   fort   ébranlée  ^; 

'   M.   (le  Montyon.   qui   loue   la   me-  autres  États  européens;  la  refonte  et  l'ex- 

sure,  (lit  à  ce  sujet  :  rrLes  monnoies  d'or  haussement  du  taux  des  monnoies  d'or  a 

filaient  extraites  de  France,  parce  que  la  empêche  cette  exportation. «  [Particulari- 

])i'oportion  entre  l'or  et  l'argent  (''tait  piun  tés  sur  les  ministres  des  finances  célèbres , 

l'orle  on  France  (|ue  dans  la  plupart  des  ^O^.) 
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elle  était  pourtaul  fort  sage,  car,  outre  qu'elle  procurait  au  Trésor 
quelques  ressources  dont  il  avait  le  plus  grand  besoin,  elle  régu- 
larisait la  situation  en  donnant  aux  monnaies  d'or  IVançaises  une 
valeur  de  circulation  conforme  à  leur  valeur  réelle  et  en  préve- 
nant l'exportation,  cause  incessante  de  dommage  pour  le  royaume, 
qui,  loin  d'avoir  du  superflu,  n'avait  pas  de  quoi  satisfaire  aux  be- 
soins d'une  population  toujours  croissante.  Un  autre  avantage  de  la 
mesure,  c'est  (jue,  par  suite,  la  proportion  entre  les  deux  métaux 
s'égalisait  de  plus  en  plus  dans  les  grands  Etats  de  l'Europe.  Le 
tort  de  Galonné  fut  de  faire  frapper  des  louis  de  'ih  livres  et  de  re- 
noncer au  système  décimal  inauguré  en  1726.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
système  avait  fonctionné,  il  était  connu,  apprécié,  et  la  science 
n'avait  plus  qu'à  y  apposer  son  cacliet. 

Au  moment  où  nous  sommes  parvenus,  le  but  princi])al  du  gou- 
vernement et  des  particuliers  en  matière  de  monnaies  était  donc 
atteint  '.  On  a  vu  au  prix  de  quels  efforts  et  après  combien  de  vicis- 
situdes, de  fausses  et  injustes  mesures,  tant  d  est  difficile  en  admi- 
nistration comme  en  toutes  clioses  de  trouver  la  simplicité.  Sans 
doute,  rien  n'était  définitif,  les  aft'aires  humaines  ne  comportent 
pas  ce  mot,  et  bien  des  questions  secondaires  pouvaient  surgir  en- 
core à  mesure  que  des  faits  nouveaux  se  produiraient;  mais  011 
avait  l'essentiel,  c'est-à-dire  la  loyauté  de  la  fabrication,  la  fixité, 
et  ni  les  classes  laborieuses,  ni  les  propriétaires,  ni  les  industriels 
et  les  commerçants  n'étaient  plus  exposés  à  ces  crises  qui  met- 
taient en  question  toutes  les  fortunes  et  troublaient  tous  les  inté- 
rêts, aussi  bien  ceux  du  public  que  ceux  de  l'Etat,  auteur  inconscient 
du  mal  qu'il  faisait  et  dont  il  souffrait.  Enfin,  une  différence  capi- 

'  Je  constate,  (mi   lerininuiit.  daju'ès  rente  de  cent  livres  tournois,  qui  rejjre'- 

M.  de  Wailly  {loc.  cit.  p.  3o),  que,  du  sentait  du  tenips  de  saint  Louis  •i,09G 

règ'ue  de  saint  I^uis  aux  dernières  années  francs  38  centimes,  n'aurait  plus  repré- 

de  Louis  \VI.  cest-à-diie  dans  l'espace  do  seule  en   178.").  en   la  supposant  (rans- 

cinq   siècles  et    deiiii.    la   livre  tournois  mise  liéréditairemenl  jus(|u"à  cette  épo- 

avait  perdu  pins  des  div-neul"  vin{jtièmes  que,  que  98  francs  ()/j  centimes. 
de  sa  valeur  iulrinsèquc,  de  sorte  qu'une 
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taie  entre  les  temps  anciens  et  les  nôtres,  c'est  que  la  préoccu- 
pation du  passé  avait  toujours  été  de  j'emédier  à  des  maux  réels, 
à  des  end)arras  urgents,  considérables,  tandis  (jue  le  présent  et 
l'avenir  n'ont  ou  n'auront  à  poursuivre  que  des  améliorations  plus 
ou  moins  sujettes  à  controverse,  mais  toujours  généreuses  et  ne 
touchant  aux  aûaires  humaines  que  parleurs  grands  côtés.  N'est-ce 
pas  ce  qui  se  passe  aujourd'liui?  Je  n'ai  point  à  m'occuper  des  ques- 
tions actuelles;  mais,  de  même  que  les  mesures  d'étendue,  de  pe- 
santeur et  de  capacité  serviront  un  jour  par  toute  la  terre  de  base 
uniforme  aux  transactions  et  aux  calculs,  de  même  on  peut  dire  que 
le  moment  viendra  où,  par  l'accord  réciproque  des  gouvernements, 
une  monnaie  universelle  circulera  librement  et  sans  diminution  de 
valeur  dans  l'univers  entier.  Le  monde  antérieur  au  christianisme 
avait,  dit-on,  vu  cet  accord,  A  plus  forte  raison  est-on  autorisé  à 
croire  qu'il  s'étabhra  dans  les  sociétés  modernes,  où  l'imprimerie, 
la  vapeur,  l'électricité,  ont  si  merveilleusement  multiplié  les  points 
de  contact  et  rendu  les  communications  d'idées  et  d'intérêts  si 
actives.  C'est  là  une  mission  réservée  à  un  prochain  avenir,  et  nul 
doute  que  le  xix''  siècle  ne  soit  appelé  à  la  voir  s'accomplir. 
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MARQUIS  D'ORMOY  KT  DE  BLAINVILLE, 

SLRIISTE.\D\NTE>  SURVIVANCE  DES  BATIMENTS,  ARTS  ET  MANUFACTURES 
DE  FRANCE  ET  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  DU  ROI'. 


(1663-1704.) 

Vers  Tépoque  à  la(juelie  ColbeiL  aclievait  rinstruclioii  du  mar- 
quis de  Seignelay,  qui  devait  l'aider  d'abord  et  le  remplacer  ensuite 
dans  le  ministère  de  la  marine,  il  s'apprêtait  à  initier  aux  devoirs 
de  sa  charge  de  surintendant  des  bâtiments  un  autre  de  ses  fils, 
baptisé  à  Saint-Eustache  le  7  décembre  i663,  sous  les  ])rénon)s 
de  Jules-Armand ,  et  demeuré  presque  inconnu  sous  ses  titres 
successifs  de  marquis  d'Ormoy  et  de  marquis  de  Blainvillo.  Ormoy 
est  une  localité  du  département  de  l'Yonne  faisant  partie  du  can- 
ton de  Seignelay;  quant  à  Blainville,  c'est  un  hameau  près  de 
Caen,  dont  la  seigneurie  avait  été  acquise  par  Colbert  en  1675. 

La  correspondance  qui  nous  reste  relativement  à  cette  nou- 
velle éducation  administrative  montre,  comme  celle  qui  concerne 
Seignelay,  que  si  Colbert  regardait  comme  plus  que  légitime  d'être 
ambitieux  pour  les  siens,  il  imposait  à  ceux  qu'il  voulait  servir  la 
condition  de  justifier  la  faveur  du  Roi,  et  leur  donnait  tous  les 
moyens  de  le  faire,  prêt  du  reste  à  les  abandonner,  s'il  n'obtenait 
pas  d'eux  ce  qu'il  avait  le  droit  d'en  attendre. 

Jules-Armand  Colbert  devait  être  un  exemple  plus  frappant  en- 
core de  ce  fait  que  l'intendant  d'Alsace,  cousin  du  grand  ministre. 

'  La  notice  qu'on  va  lire  est  (le  M.  Pierre  fils  d'Ormoy  qu'on  trouvera  à  la  suite. 
Margry,  à  qui  je  dois  la  coninuinication  (Voir  à  ce  sujet  r.4r<'/7«,fse/««iMlu  présent 
de  la  correspondance  entre  (^olherl  el  son         volume,  S  111.) 
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Mais  comme  le  fils  de  l'illustre  contrôleur  des  finances,  après  avoir 
perdu  la  survivance  de  la  surintendance  des  bâtiments,  se  refit 
plus  tard,  par  ses  services  militaires,  une  situation  sinon  [glorieuse 
du  moins  très-distinguée,  on  comprendra  que  nous  ayons  retrouvé 
avec  hoidieur  les  traces  de  son  existence  ^  L'ensemble  des  actes 
<|ue  nous  avons  pu  réunir  sur  lui  ne  se  réduit  pas  en  efï'et  à  mettre 
sous  leur  vrai  jour  les  documents  que  nous  publions  ici.  On  n'y 
voit  ])as  seulement  la  justesse  de  cette  parole  deDupleix,  l'illustre 
gouverneur  de  l'Inde  française,  rr  que  la  jeunesse  est  sujette  à  tom- 
ber dans  l'erreur  et  qu'il  faut  attendre  avant  de  déciderai  mais  cet 
ensemble  présente  également  un  personnage  attacbant  par  les  ta- 
lents qu'il  a  déployés,  par  ses  elforts  sur  lui-même  pour  triomplier 
de  ftiiblesses  communes  à  tous,  et  enfin  par  l'impossibilité  où  il  fut 
de  dominer  certaines  influences  fatales  auxquelles  l'avait  exposé  une 
tendresse  assurément  téméraire.  11  semble  aussi  planer  sur  cette 
existence  le  regret  d'avoir  approché  de  la  puissance  et  d'en  avoir 
été  écarté,  ce  qui  ne  fût  certes  pas  arrivé  si,  dès  1680,  Armand 
Colbert  avait  pensé  et  agi  comme  il  faisait  vingt  ans  plus  lard,  lors- 
(|ue  Louis  XIV,  qui  venait  de  le  nommer  lieutenant  général,  désirait 
savoir  s'il  voulait  aller  en  Allemagne  où  Villars  le  demandait  :  a  Je 
ne  balanceray  jamais,  disait-il  alors,  dès  que  je  verray  les  ordres 
du  Roy  qui  sont  ma  loy,  mais  mesme  la  moindre  marque  de  sa 
volonté,  me  tenant  très-heureux  de  pouvoir  employer  tout  ce  que 
j'ay  au  monde  et  ma  vie  à  son  service,  n 

Ce  furent  les  bonnes  dispositions  anjioncées  par  d'Ormoy  dès 
son  enfance  qui  donnèrent  un  moment  à  son  père  l'espérance  de 
faire  reporter  sur  lui  sa  charge  de  surintendant  des  bâtiments  et, 
en  iGy'i,  engagèrent  Louis  XIV  à  condescendre  en  ceci  aux  désirs 
de  son  ministre.  D'un  autre  côté,  le  soin  que  prit  Barbier  d'Aucour 
de  son  instruction,  son  goût  pour  les  arts  développé  par  Blondel, 
(pi'il  suivait  volontiers  aux  assemblées  de  l'académie  d'arcliitec- 

'  Je    donnerai    ailleurs    sur    Armand         ne  le  coniporlent   les  proportions  d'une 
(lolberl  une  étude  plus  dc'veloppée  que         introduction. 
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ture,  de  même  que  ses  entretiens  avec  Fénelon,  dans  lesquels  il  se 
laissait  exalter  par  les  vérités  de  la  religion,  toutes  ces  circons- 
tances nous  indiquent  un  personnage  bien  doué,  s'éprenant  volon- 
tiers des  belles  choses,  mais  qui  ne  possédant  pas  une  puissance 
suffisante  de  direction  n'eut  pas,  après  la  mort  de  son  père,  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  sur  son  chemin  quelque  àme  forte- 
ment trempée,  capable  de  lui  inspirer  une  de  ces  passions  qui 
élèvent  réellement  l'homme  au-dessus  de  ses  seinblables,  parce 
qu'elles  l'élèvent  d'abord  au-dessus  de  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  marqué  son  passage  comme  soldat  et 
même  comme  surintendant  des  bâtiments  en  survivance.  Versailles 
et  les  plaines  de  l'Allemagne  peuvent  évoquer  son  souvenir. 

A  Versailles  et  à  Trianon  où  il  nous  apparaît  dès  l'année  1679, 
Armand  Colbert  prend  surtout  part  à  l'achèvement  des  bâtiments, 
ainsi  qu'aux  grands  travaux  de  la  conduite  des  eaux  qui  devaient 
transformer  ce  sol  ingrat  et  sablonneux;  il  surveille  et  presse  la 
construction  des  aqueducs  de  Rocquencourt,  des  Gressets,  du 
Chesnay;  le  réservoir  de  Trianon,  celui  de  Satory  et  la  machine 
du  sieur  de  Ville  à  Louveciennes  l'occupent  successivement.  C'est 
lui  qui  a  commencé  cette  dernière  affaire,  et  il  mène,  avec  le  gen- 
tilhomme liégeois  et  Rennequin  Sualem,  les  eaux  de  leur  machine 
jusqu'au  château  de  Voisins \  appartenant  à  d'Ussé  de  Valentiné, 
mari  de  la  fdle  de  Vauban;  puis,  quelque  temps  après,  elles  sont 
au  haut  de  la  tour^  qui  domine  le  pays  et  d'où  de  Ville  les  dis- 
tribue partout  où  le  Roi  le  désire;  il  fait  jouer  avec  Denys,  le  di- 
recteur des  fontaines  et  le  chantre  des  beautés  de  Versailles,  les 
eaux  du  bassin  de  l'Ile  royale  et  celles  du  bassin  qui  est  au-dessous 
de  celui  du  Dra.qon. 


*tr 


'  Le  comte  de  Cavoie,  la  princesse  de  ^  Cette  tour,  qui  était  en  charpente, 
CoDli,  le  marquis  de  Castellane,  le  ban-  fut  plus  tard  porte'e  à  TObservatoire  de 
quier  Le  Goutteux  de  la  iXoraye.  le  comte  Paris  et  y  servit  à  placer  les  premiers  té- 
Hocquart.ont  occupe'  successivement  ce  lescopes.  {Curiosités  histnnqucs  de  Ter- 
château,  qui  appartient  aujourd'hui  à  .vrti//es,  par  M.  Le  Roi.) 
M.  Charles  Tavernier. 


CM  I  INTRODUCTION. 

On  le  voit  à  la  inèiiie  époque  presser  raclièveiiienl  des  lo<>e- 
iiients  (les  secrétaires  diktat,  tenniiier  les  quatre  pavillons  de  la 
Grande  et  de  la  Petite  Ecurie,  le  cabinet  des  curiosités  du  roi,  la 
chapelle,  la  salle  de  la  comédie,  celle  de  bal,  la  chambre  du  bil- 
lard ,  où  Chamillart,  vainqueur  des  courtisans,  se  laissera  battre  par 
Louis  XIV,  enfin  la  chambre  de  M"*®  de  Maintenon,  la  veuve  de 
Scarron.  D'Ormoy  toise  avec  Perrault,  il  examine  les  dessins  de 
Le  Nôtre  pour  les  sources,  il  suit  Lebiun .  ((ui  met  la  dernière 
main  aux  galeries,  et  Coysevox,  qui  finit  les  sculptures  du  salon 
du  roi. 

L'image  de  cet  apprenti  ministre,  svelte  et  joli  adolescent,  tel 
que  nous  l'a  représenté  de  Troy,  étourdi,  avide  de  plaisir,  comme 
le  montrent  nos  documents,  vient  jeter  un  nouvel  élément  d'inté- 
rêt au  milieu  des  pompeux  ennuis  de  ce  palais.  Sa  tâche  n'est  pas 
toujours  de  son  goût,  et  ce  qu'il  a  fait  n'a  pas  été  exécuté  sans  de 
grandes  variations  de  zèle.  Il  a  eu  des  coups  de  feu,  de  beaux 
élans,  mais  plus  fréquemment,  je  l'avoue,  la  tiédeur  s'accroissait 
chez  lui  de  la  liberté  que  son  père  lui  laissait. 

Il  est  curieux  de  voir,  sous  l'influence  de  ses  sentiments  de  mi- 
nistre et  de  père,  Colbert,  qui  lui-même  a  créé  Versailles  contre 
son  gré,  exciter  et  diriger  son  fils  d'Ormoy  dans  la  part  que  celui- 
ci  prend  à  cette  création.  Lorsqu'il  montre  un  peu  d'ardeur,  le 
père  l'approuve  et  dit  avec  une  certaine  tendresse  qui  nous  émeut  : 
ffCe  seroit  un  grand  plaisir  pour  moy  si  le  Roy  me  disoit  qu'il  est 
content  de  toy.  iî  Quelquefois,  tenant  compte  de  la  jeunesse  de  ce- 
lui qu'il  admoneste,  et  sans  se  rebuter  des  instructions  qu'il  ré- 
pète, il  lui  écrit  avec  une  douceur  qui  touche  de  sa  part,  cr  Consi- 
dère un  peu  la  peine  que  je  prends  à  l'instruire  et  à  t'écrire  de 
si  longues  lettres  pour  des  choses  que  tu  devrois  faire  de  toy- 
mesme.  w  Mais  le  plus  souvent  il  fait  entendre  des  paroles  sévères, 
et  à  l'occasion  très-dures,  qui  se  terminent  par  des  menaces  telles 
que  celles-ci  :  rrOu  tu  changeras,  ou  tu  souffriras  beaucoup,  n 
Dans  plusieurs  échappées,  Colbert  paraît  bien  du  temps  des  pères 
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grondeurs  de  Molière;  mais  sa  gronderie  a  de  la  grandeur  et  la 
verve  d'un  homme  qui  a  son  idéal.  C'est  alors  qu'il  reproche  à  son 
fils  sa  paresse  et  le  compare  a  à  ces  esprits  de  rien  qui  ne  trouvent 
rien  à  Taire  au  milieu  de  heaucoup  de  travaux.  11  Gela  n'est  pas 
d'un  père  commode,  loin  de  là;  mais  que  l'enfant  surmené  vienne 
à  tomber  malade,  alors  reparaît  sa  tendresse;  il  s'inquiète  auprès 
de  Barbier  d'Aucour,  dont  il  a  l'ait  un  contrôleur  dos  bâtiments, 
autant  pour  le  récompenser  que  pour  qu'il  restât  auprès  de  son  an- 
cien élève;  bien  plus,  Colbert  ne  ])eut  s'empêcher  de  fléchir  (juand 
l'étourdi,  qui  rr sçait  trouver  toujours  (quarante  mille  raisons  pour 
avoir  raison, n  vient  demander  pardon  cr  à  un  aussy  bon  père  que 
luy.  •"  Entendez-vous  d'ici  la  voix  câline  et  hypocrite  du  jeune 
homme  prononçant  ces  mots,  et  reconnaissant  combien  cette  co- 
lère est  juste,  cfce  qui  fait  que  rien  ne  l'afflige  autant,  à  cause  de 
la  bonté  de  son  père;w  et  en  efl'et  l'homme  de  marbre  est  bon, 
mais  le  roi  n'a  pas  les  mêmes  raisons  pour  pardonner  aussi  facile- 
ment que  lui,  et  dès  le  26  janvier  1682  ,  l'avenir  de  la  survivance 
pour  d'Ormoy  paraît  bien  menacé. 

Les  fautes  d'Armand  Colbert  n'étaient,  à  vrai  dire,  que  celles  de 
son  âge  et  de  sa  condition,  au  milieu  des  facilités  que  lui  ollrait  le 
pouvoir,  et  le  tort  était  au  souverain  d'accroître  les  inconvénients 
de  l'hérédité  de  la  monarchie  de  ceux  de  l'hérédité  du  ministère, 
ainsi  que  cela  avait  commencé  à  se  pratiquer  sous  Henri  IV  et 
sous  Louis  XIII  avec  les  Loménie  et  les  Phelypeaux.  Ces  derniers, 
jusqu'à  Louis  XVI,  tirent  une  espèce  de  dynastie  que  rien  ne  jus- 
tifiait; et  pour  une  exception  comme  Louvois  (encore  celle-ci  fut- 
elle  chèrement  payée),  il  n'était  pas  permis  de  compter  que  la 
jeunesse  dût  se  dominer  au  point  d'oublier  l'ardeur  de  ses  passions, 
sans  parler  de  l'orgueil  que  pouvait  inspirer  une  telle  situation  à 
des  esprits  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  d'apprendie  la  va- 
leur des  choses  et  des  hommes.  Seignelay  et  Barbesieux  succombè- 
rent aux  effets  d'une  puissance  prématurée,  tout  en  faisant  j)reuve 
de  grands  talents,  et  c'était  déjà  un  bonheur  que  d'Ormoy  ne  tombât 
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pas  dans  les  cntraîiieiueiits  où  se  perdirent  les  fils  de  de  Lionne 
et  celui  de  Lonjéni(!  qn'Hardouin  de  Pérélixe  accusait  de  tricher 
au  jeu  et  rrdètre  (piehpie  peu  (ilou.n 

Sandras  de  Courtilz  raconte  une  aventuie  d'amour  d'Armand 
Colbert  avec  une  demoiselle  de  La  Salle,  aventure  assez  piquante, 
et  il  est  vraisemblable  que  c'était  là  le  jjenre  de  dissipations  qui 
amenait  les  colères  de  son  père.  Aussi  celui-ci,  qui  jadis  avait 
indiqué  ce  remède  [)()ur  le  duc  de  Mazarin,  cherclia-t-il  par  un 
mariage  à  arrêter  des  folies  qui  l'inquiétaient.  Après  plusieurs  pro- 
positions d'autres  partis,  il  lui  lit  épouser  une  parente  du  duc  de 
Mortemart,  son  gendre;  mais  on  se  demande  si,  dans  le  choix  de 
celte  alliance,  il  n'aventura  pas  le  bonheur  de  son  fils  en  vue  d'une 
haute  position.  Cette  branche  des  Mortemart,  au  dire  de  Saint- 
Simon,  était  entachée  de  folie',  et  ce  mal,  s'il  venait  à  éclater  dans 
la  femme  ou  dans  les  enfants  de  d'Ormoy,  devait  produire  autour 
de  lui  et  dans  sa  propre  vie  des  désordres  bien  autrement  graves 
que  ne  sont  importants  les  avantages  de  la  richesse  et  du  crédit. 
Néanmoins,  Colbert  passa  outre. 

Le  26  août  1682,  l'église  Saint-Eustache,  qui  avait  reçu  dix-neuf 
ans  auparavant  Armand  Colbert  au  baptême,  enregistrait  son  ma- 
i"iage  avec  demoiselle  Marie-Gabrielle  de  Rochechouart,  fille  unique 
de  défunt  Claude  de  Rochechouart,  comte  de  Tonnay-Charente  et 
de  Vivonne,  colonel  du  régiment  de  la  marine,  et  de  dame  Marie 
Phelypeaux  de  La  Vrillière.  Ce  mariage  avait  pour  témoins  Colbert 
et  Marie  Charron,  sa  femme;  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de 
Seignelay;  le  duc  de  Beauvilliers,  duc  de  Saint-Aignan,  gouver- 

'  Saint-Simon ,  parlant  de  la  mère  de  Elle  avait  épousé  un  Rochechouart  qui 
la  jeune  personne  qu'épousa  le  marquis  s'appelait  M.  de  Tonnay-Charente.  Et  le 
d'Ormoy,  écrit  :  rrSa  grand'mère  était  mai  venait  de  la  mère, qui  était  Particelli, 
sœur  de  Châteauneuf.  Leur  frère  aîné  fille  d'Emery,  surintendant  des  finances, 
avait  couru  les  champs  et  les  rues  toule  qui  était  lemme  du  bonhomme  La  Vril- 
la vie  à  Angoulème.  L'archevêque  de  lièro  ,  secrétaire  d'Etal.  1  (  V"  volume, 
Bourges,  leur  autre  frère,  n'avait  jamais  pages  i/i/i-i/i5.) 
été  bien  sage;  elle  l'était  encore  moins. 
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iieiii"  des  ducs  do  Boiir<jo|Tno  cl  d'Anjou,  premier  gentillioinnic  de 
la  chambre  du  rov,  à{jé  de  ])lus  de  soixante  et  dix-sept  ans;  le  sieur 
Charron  de  Ménars;  Nicolas  Desmarest,  marquis  de  iMaillebois;  le 
marcjuis  de  Chàteauneuf,  secrétaire  d'Etat,  et  l'évèque  de  Bourges, 
oncles  de  Gabrielle  de  Rochechouart. 

La  veille,  le  26  août,  le  contrat  de  mariage  avait  été  passé  par 
Sainfray  et  Chu])pin  l'aîné,  notaires,  en  présence  du  Roi. 

Louis  XIV.  malgré  les  torts  du  jeune  homme,  n'avait  pas  refusé 
cetle  faveur  à  un  ministre  qui,  à  son  lit  de  mort,  aurait  voulu  avoir 
fait  pour  Dieu  ce  qu'il  avait  fait  pour  son  maître  d'ici-bas.  Mais  le 
crédit  de  Golbert  baissait;  Louvois  le  sapait  tant  qu'il  pouvait,  et 
la  légèreté  du  futur  surintendant  des  bâtiments  donnait  prise  de 
telle  sorte  à  ses  ennemis,  qu'au  moment  où  le  père  mourut  le  fils 
était  déjà  perdu.  Peut-être  même  était-ce  à  cause  de  lui  qu'avait 
eu  lieu  la  scène  à  la  suite  de  laquelle  Golbert  se  mit  au  lit  pour  n'en 
plus  sortira  On  sait,  en  effet,  que  ce  fut  à  l'occasion  d'un  travail 
avec  le  Roi.  où  celui-ci,  averti  par  Louvois  de  marchés  dispendieux 
dans  les  bâtiments  de  Versailles,  alla  jusqu'à  dire  qu'il  y  avait  de 
la  friponnerie  dans  le  prix  auquel  on  ])ortait  la  grille  qui  fermait 
la  grande  cour  du  palais.  Golbert  en  se  défendant  avait  exprimé  la 
pensée  qu'au  moins  ce  mot-là  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  lui.  trNon, 
avait  reparti  Louis  XIV,  mais  il  fallait  y  avoir  plus  d'attention,  n  Or, 
Golbert,  dans  ses  marchés,  s'en  rapportait  quelquefois  à  d'Ormoy, 
et  il  est  probable  que  dans  cette  circonstance  ce  dernier  avait  été 
trompé  par  des  entrepreneurs,  gens  souvent  sans  scrupules. 

Je  ne  m'étonnerais  donc  pas  tout  à  fait,  sans  la  garantir  cepen- 
dant, de  la  date  que  Pinard  donne  au  brevet  d'Armand  Golbert, 
comme  lieutenant  de  Picardie,  en  1689.,  soit  que  son  père,  avec 
l'autorisation  du  Roi,  l'eut  mis  dans  l'armée  afin  de  l'obliger,  ainsi 
qu'il  le  lui  écrivait  un  jour,  à  comparer  le  sort  de  l'homme  qui  fait 
son  devoir  avec  celui  de  l'homme  qui  ne  le  fait  pas.  soit  que,  dé- 

Partlcultiritps  el  nhseiratioiis  sur  les  miiiislres  des  fitinucos  de  France  les  plus  célèbres 
depuis  1 660  Jiisqii  en  i'j<)  i . 
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sespéiant  de  l'avenir  de  d'Ormoy  reiativeiiient  à  la  charge  qu'il 
avait  voulu  lui  laisser,  il  l'eût  destine  effectivement  à  la  carrière 
militaire. 

Toujours  est-il  que,  le  grand  mimstre  à  peine  inhumé,  Jules- 
Armand  Golbert  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  par  Golbert  de 
Villacerf,  cousin  de  Louvois  et  le  sien. 

Il  restait  à  savoir  si  dans  sa  nouvelle  situation  tellement  au-des- 
sous de  celle  qu'il  avait  occupée,  ce  jeune  liomme  d'une  nature 
un  peu  molle,  amoureux  de  plaisir,  ayant  besoin  souvent  qu'on  le 
rappelât  au  devoir  et  qu'on  l'y  soutînt,  ne  perdrait  pas  courage;  si 
se  voyant  confondu  dans  la  foule  des  gentilshommes  et  des  petits 
oiriciers,et  sous  les  ordres  mêmes  du  ministre  ennemi  de  sa  famdle, 
il  saurait  se  refaire  une  position  par  son  propre  mérite  après 
avoir  perdu  celle  qu'il  devait  à  la  faveur.  Jules -Armand  Golbert 
n'avait  encore  que  vingt  ans;  là  était  son  excuse,  là  aussi  était  l'es- 
pérance. L'avenir  donna  raison  à  cette  dernière  contre  les  pronos- 
tics de  son  père,  qui  lui  avait  prédit  qu'il  ne  ferait  jamais  rien. 
L'histoire,  en  effaçant  le  nom  de  d'Ormoy  sous  lequel  il  avait  été 
connu  jusqu'à  son  mariage,  a  signalé  plusieurs  fois  celui  de  mar- 
quis de  Blainville  qu'il  avait  pris  alors;  mais  elle  ne  s'y  est  pas  ar- 
rêtée, comme  si  elle  avait  oublié  à  quelle  famille  appartenait  le 
personnage  qui  la  forçait  à  s'occuper  de  lui.  Or,  oublier  cette  ori- 
gine serait  à  la  fois  méconnaître  les  premiers  soins  du  père  et  la 
transformation  du  fils. 

II 

Les  premiers  lieux  où  les  documents  militaires  nous  signalent 
la  présence  d'Armand  Golbert,  avec  le  régiment  de  Picardie,  sont 
Gourtray,  qui  ouvre  ses  portes  le  6  novembre  i683,  et  Dixmude, 
qui  cède  le  lo  du  même  mois;  ces  villes  étaient  investies  par  le 
maréchal  d'Humières.  Il  faut  croire  que  Blainville  s'y  compoi'ta  de 
manière  à  être  encouragé,  car  le  27  novembre  il  obtenait  une 
compagnie  de  cinquante  hommes  avec  lacpielle  il  suivait  en  168/i 
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le  roi  à  l'armée  de  Flaiidics,  Le  réjjimciit  de  Picardie,  dans  celle 
campajjne ,  contribua  heaucouj)  à  la  reddition  de  Luxenibour<> 
(/ijuin). 

Louis  XIV,  en  revoyant  près  de  lui,  Tépée  à  la  main,  l'ancien 
surintendant  qu'il  avait  traité  en  écolier,  jugea  sans  doute  qu'il  avait 
été  un  peu  dur  à  son  égard  ;  et  comme,  le  8  septembre  de  la  même 
année,  Louvois  formait  vingt-sept  nouveaux  régiments  avec  les  ba- 
taillons des  garnisons,  le  régiment  de  Foix  lui  donné  au  marquis 
de  Blainville;  puis  quatre  mois  après  le  roi  le  nommait  à  l'ofTice  de 
grand  maître  des  cérémonies  de  France,  sur  la  démission  volon- 
taire du  marquis  de  Rhodes,  et  le  3 1  janvier  i685  il  prêtait  ser- 
ment en  cette  qualité  entre  les  mains  du  duc  d'Enghien. 

Enfin,  en  avril  1686,  Louis  XIV  lui  rendait  une  partie  de  son 
ancienne  charge,  la  surintendance  des  mines  et  minières  de  France, 
({ui  l'ut  alors  séparée  de  la  surintendance  des  bâtiments. 

Etait-ce  que  Seignelay,  qui  pi-enait  de  l'autorité,  s'interposait  en 
faveur  de  son  jeune  frère?  Peut-être  aussi  les  ducs  de  Beauvilliers 
et  de  Chevreuse  contribuèrent-ils  à  faire  penser  au  Roi  que  la  leçon 
donnée  ù  Armand  Colbert  avait  été  assez  forte. 

Muni  de  ces  nouveaux  emplois,  celui-ci  ne  suivit  pas  son  régi- 
ment tant  que  dura  la  paix  ;  mais  avec  un  souverain  tel  que 
Louis  XIV  et  les  ambitions  qui  s'élevaient  contre  la  sienne;  avec 
un  prince  de  Nassau  aspirant  au  trône  d'Angleterre  aux  dépens  de 
son  beau-père;  avec  l'électeur  de  Brandebourg,  faisant  de  son  État 
une  grande  caserne  dont  il  louait  les  soldats  à  l'empereur  d'Au- 
triche, pour  devenir  roi  en  Prusse,  ainsi  qu'il  s'intitula  d'a])ord; 
avec  le  duc  de  Savoie,  qui  voulait  également  une  couronne  et  de- 
vint roi  de  Sardaigne;  avec  l'électeur  de  Bavière  et  l'empereur 
d'Allemagne,  prétendant  comme  Louis  XIV  à  la  succession  du  roi 
d'Espagne,  il  était  ])robable  que  cette  paix  ne  serait  pas  longue. 

Au  début  de  la  guerre  de  1688,  Armand  Colbert  alla  en  vo- 
lontaire aux  sièges  de  Philipsbourg,  de  Manheim  et  de  Franken- 
dal;  le  Dauphin,  qui  conunandait  l'armée,  avait  sous  ses  ordres  le 
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maréclial  do  Duras,  et  Vauhan  dirigeait  le  siège;  Pliilipshourg, 
mal  déroudii  par  Slarember-g,  se  rendit  le  tic)  octobre,  Maiiheim 
le  1 1  novembre  et  Frankendal  le  1 8  du  même  mois. 

L'année  suivante,  à  la  tête  d'un  détachement  de  deux  cents 
hommes,  Armand  Colbert  se  distinguait  au  siège  du  château  de 
Cosheim,  petite  ville  des  Etats  prussiens  à  dix  lieues  de  Coblentz. 
Le  château  fut  emporté  d'emblée  avec  une  vigueur  qui  marquait 
les  ressentiments  de  nos  soldats,  à  la  suite  des  mauvais  traitements 
exercés  contre  les  prisonniers  français  dans  les  Etats  de  Brande- 
bourg. 

La  bonne  conduite  du  marquis  de  Blainville  en  cette  occasion 
lui  fit  obtenir  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  régiment  qui 
devint  plus  tard  celui  de  Durfort. 

Le  marquis  avait  alors  vingt-cinq  ans;  mais,  si  sa  bravoure  té- 
moignait en  faveur  de  l'officier,  l'homme  n'en  était  pas  plus  sage, 
quand  Fénelon  fut  nommé  précepteur  du  duc  de  Bourgogne  à  la 
demande  de  Paul  de  Beauvilliers,  gouverneur  de  ce  prince. 

Aussi  l'amitié  qui  unissait  l'abbé  à  ce  ])ersonnage  de  même 
qu'aux  trois  filles  de  Colbert  porta  Fénelon,  vers  cette  époque,  à 
modifier  chez  Blainville  des  penchants  auxquels  la  nécessité  de 
servir  sous  les  ordres  de  Louvois  ne  donnait  que  plus  de  pente. 

Dans  un  état  de  choses  où  toute  issue  lui  était  fermée  par  un 
ministre  mah'eillant  qui  avait  barré  le  chemin  au  duc  de  Luxem- 
bourg, au  marquis  de  Villars,  qui  avait  forcé  Bussy  de  se  retirer 
du  service,  empêché  le  prince  de  Savoie  d'y  entrer,  et  n'avait  pas 
moins  détesté  Turenne  que  Condé,  Armand  Colbert,  n'ayant  dans 
ses  charges  de  cour  ou  dans  sa  partie  d'administration  rien  qui 
pût  le  captiver,  n'était  que  trop  enclin  à  demeurer  dans  l'existence 
de  plaisirs  où  il  voyait  du  reste  son  frère  aîné  se  plonger  tout 
entier. 

Fénelon  cependant  résolut  de  ramener  le  jeune  colonel  à  un 
sentiment  plus  vrai  de  l'objet  de  la  vie  en  le  faisant  sortir  de  la 
mollesse  et  des  amusements  auxquels  il  était  livré  :  on  a  de  lui  à 


JULES-ARMAND  COLBERT,  MARQUIS  D'ORMOV.  r.xin 

la  fin  de  iG88  des  lettres  au  niar([uis  de  Hlainville  où,  couvrant 
ses  reproches  du  langage  le  plus  caressant,  il  cherclie  à  l'atti- 
rer à  lui.  crVous  m'avez  témoigné  autrefois,  lui  dit-il,  une  sorte 
d'amitié  dont  l'impression  ne  s'elTace  jamais  et  qui  m'attendrit  jus- 
ques  aux  larmes  <[uand  je  nie  rappelle  nos  conversations.  .l'espère 
que  vous  vous  souviendrez  combien  elles  étoient  douces  et  cor- 
diales. Avez-vous  trouvé  depuis  ce  temps-là  quelque  chose  de  plus 
doux  que  Dieu  quand  on  est  digne  de  le  sentir^ 'N  Fénelon,  après 
avoir  exhorté  Armand  Golbert  à  revenir  à  la  religion  qu'il  avait  pra- 
tiquée autrefois  avec  tant  de  consolation,  le  prie  de  ne  pas  le  fuir 
quand  même  il  ne  se  sentirait  plus  la  force  de  revenir  dans  l'heu- 
rense  situation  oii  il  était.  Il  sait,  lui  aussi,  ce  que  c'est  que  d'être 
faible;  mais,  termine-t-il ,  (m'ajoutez  pas  à  la  foiblesse  inséparable 
de  rhnmanité  l'éloignement  de  ce  qui  peut  la  diminuer.  ^ 

Fénelon  retrouva  le  jeune  homme  d'autrefois  avec  un  goût  en- 
tier pour  le  bien,  seulement  aux  prises  avec  les  séductions  et  les 
enlacements  d'un  monde  aux  yeux  duquel  il  craignait  de  pas- 
ser pour  religieux.  Dès  lors  il  ne  le  quitta  plus.  Il  s'appliqua 
à  faire  entrer  en  lui  les  sentiments  qui  devaient  être  sa  règle; 
il  ne  se  borna  pas  à  agir  sur  sa  conscience  comme  homme,  il  le 
prit  dans  ses  rapports  journaliers  de  maître  de  maison,  de  cour- 
tisan, de  chef  militaire  ayant  charge  dames,  et  appelé  à  sévir  en 
pays  ennemi.  Enfin,  par  ses  conseils  comme  par  le  charme  de  son 
esprit,  il  continua  de  se  l'attacher  avec  une  force  dont  Blainville 
devait  lui  donner  des  preuves  aux  jours  où  la  disgrâce  réclamait 
pour  l'archevêque  de  Cambrai  les  douceurs  de  toutes  ses  affections. 

L'intervention  de  Fénelon  dans  la  vie  du  fils  de  Colbert  pour 
lui  donner  la  lumière  et  le  soutien  de  la  religion  vint  à  propos, 
dans  un  tenqjs  où  les  attachements  naturels  devaient  lui  man- 
quer; la  maladie  et  la  guerre  allaient  lui  enlever  rouji  sur  couj) 

'  Lettres  de  Fénelon.  Elles  ont  été  re-  Fénelon.  ouvrage  recueilli  et  mis  eu  ordro 
produites  dans  le  tome  III  du  Chrititia-  par  M.  l'alibé  Dupanloup.  anjourd'Iiui 
nisme  présente  au.v  gens  du  monde,  par        léminent  évêque  d'Orléans. 

Ml.  R 
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trois  de  ses  frères,  dont  l'un  était  un  de  ses  appuis  auprès  du  Roi. 
Le  bailli  Antoine-Martin  Colhcrt  mourait  à  l'âge  de  trente  ans  à 
la  suite  de  l'attaque  du  cluiteau  de  Walcourt,  exécutée  le  27  août 
1689;  ^^  Charles-H^douard  Colbert,  comte  de  Sceaux,  cpii  lui  avait 
succédé  à  la  tète  du  régiment  de  Champagne,  était  mortellement 
atteint  le  2/1  juin  1690  d'un  coup  de  feu,  également  dans  la  cam- 
pagne du  maréchal  de  Luxembourg,  à  Fleurus.  Enfin,  quelques 
mois  après,  Seignelay  expiait  à  son  tour,  par  une  fin  prématu- 
rée, les  excès  d'une  vie  qui  n'avait  pas  su  se  régler. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  abattre  un  homme  plus  fort  qu'Ar- 
mand Colbert.  Ce  dernier  chagrin  le  fra])pa  au  moment  où  il  ve- 
nait de  prendre  le  commandement  du  régiment  de  Champagne, 
après  s'être  démis  de  celui  du  régiment  de  son  nom. 

Dans  sa  douleur,  il  eut  du  moins  une  consolation.  La  mort  qui 
l'aflligeait  si  cruellement  allait  un  an  après  le  délivrer  de  Louvois; 
les  sentiments  de  Barbesieux,  appelé  à  la  succession  de  son  père, 
furent  loin  d'être  hostiles  au  fils  de  Colbert. 

Ainsi,  en  1691  ,  année  dans  laquelle  Armand  Colbert  avait 
servi  à  la  prise  de  Mons  et  de  Namur,  le  nouveau  ministre  de  la 
guerre  exprimait,  le  2  5  octobre,  le  regret  de  ne  pouvoir  employer 
le  régiment  de  Champagne  là  où  Blainville  aurait  voulu  servir; 
frmais  j'espère,  ajoutait-il,  que  l'année  prochaine  le  Roi  voudra 
bien  le  mettre  en  lieu  dont  vous  serez  content,  n  Barbesieux  tint  pa- 
role à  Armand  Colbert  qui,  pour  le  remerciei',  fit  merveille  à 
Steinkerque  (3  août  1G92).  Il  sauva,  dans  cette  ])ataille,  la  di-oite 
de  notre  armée  compromise,  en  franchissant  les  liaies  et  en  tom- 
bant à  rinj])roviste  sur  les  gardes  anglaises  qu'd  détruisit  en  par- 
tie. «  Champagne,  dit  le  maréchal  de  Luxembourg,  eut  affaire  aux 
gardes  anglaises,  qui  s'en  sont  mal  trouvées.  ^^  11  laut  dii'e  aussi  que 
ce  régiment  souffrit  beaucoup,  à  commencer  par  son  colonel.  Ar- 
mand Colbert,  qui  ne  s'était  pas  ménagé,  dangereusement  atteint, 
63  de  ses  officiers  et  2  0  5  de  sos  soldats  blessés  ou  tués,  justi- 
fièrent ce  jour-là  l'ancien  renom  du  régiment  qu'on  appelait,  du 
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tenij)S  de  Moiitesquiou  de  Sainte-Colombe,  r  une  garenne  d'arquc- 
busades.  v 

A  paiiii-  de  ce  lenips-là,  le  Hoi  ayant  donné  à  Blainville  et  à 
son  régiment  des  marques  d'attention,  il  semble  que  le  fds  de 
Colbert  se  soit  senti  plus  à  l'aise.  Louvois  avait  cessé  de  peser  sur 
lui,  et  il  osait  s'expliquer  libiement  avec  son  successeur,  qui  ré- 
pondait à  une  de  ses  lettres  en  date  du  3i  décembre  iCga  :  cfJe 
ne  sçay  pas  où  vous  avez  si  bien  connu  ceux  qui  sont  dans  la 
charge  où  je  suis,  mais  tout  le  monde  ne  se  ressemble  pas,  surtout 
moy  à  vostre  égard ,  qui  suis  bien  lasclié  de  ne  pouvoir  vous  voir 
icy.n  Barbesieux  ne  s'en  tint  pas  à  des  paroles:  le  3o  mars  1698, 
il  faisait  sortir  Armand  Colbert  du  rang  des  colonels  en  le  nommant 
brigadier  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  les  ordres  du  Dauphin,  et 
le  5  octobre  1696,  il  l'assurait  qu'on  ne  mettrait  point  de  troupes 
dans  les  terres  qui  lui  appartenaient  dans  la  généralité  d'Alençon. 

Cette  année-là  et  la  suivante,  Blainville  était  à  l'armée  d'Alle- 
magne avec  le  régiment  de  Champagne,  sous  les  maréchaux  de 
Lorges  et  de  Joyeuse.  En  169/1,  il  commandait  sur  le  Rhin  depuis 
Rhinzaberg  jusqu'à  Lauterbourg;  en  1696,  il  était  enq)loyé  à  l'ar- 
mée de  la  Meuse,  sous  Boufflers;  en  1697,  à  Tarmée  de  Flandre, 
sous  Villeroy. 

La  paix  signée  à  Ryswick  le  fit  revenir  à  la  cour,  où  l'attendait 
une  lamille  aux  habitudes  et  aux  pensées  de  laquelle  Fénelon  con- 
tinuait de  l'accoutumer  (juillet  1697);  mais  il  n'y  devait  pas  trou- 
ver celui-ci,  qui  venait  d'être  exilé  dans  son  diocèse,  il  \  avait  un 
mois,  à  l'occasion  de  la  publication  de  son  livre  des  Maximes  des 
saints  sur  la  vie  intérieure.  Fénelon  avait  alors  écrit  le  28  août  à 
Armand  Colbert  :  crMe  voici.  Monsieur,  plus  proche  de  vous  que 
je  ne  l'étois  et  plus  en  repos  qu'à  Versailles.  Pour  vous,  je  ne  sais 
pré.cisément  où  vous  êtes,  mais  j'espère  que  ma  lettre  vous  trou- 
vera. Je  me  flatte  même  que  vous  ne  retournerez  pas  à  Paris  sans 
passer  par  (^iambrai,  où  vous  êtes  souhaité  et  aimé  sans  me- 
sure. T) 


Il . 
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L'exil  de  Fénelon  ne  frappait  pas  sculcnieiil  Blainville  dans  ses 
allections,  il  le  menaçait  aussi  dans  la  source  de  ce  qu'd  avait  de 
crédit  en  dehors  de  lui-même,  car  MM.  de  Beauviliiers  et  de  Che- 
vreuse  étaient  étroitement  liés  avec  l'archevêque,  et  M.  de  Beauvil- 
iiers, au  début  de  ces  affaires,  avait  failli  partager  le  sort  de  son 
ami.  rrOn  ne  va  pas  moins  qu'à  dire  qu'il  est  terrible  de  voir  les 
princes  entre  les  mains  de  gens  d'une  religion  nouvelle, i^  écri- 
vait-il le  i5  avril  1O97  à  M.  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sul- 
pice.  Heureusement  ie  cardinal  de  Noailles,  aux  avis  duquel  déférait 
M"^*^  de  Maintenon,  avait  pris  conseil  du  père  du  chancelier  Dagues- 
seau,  et  sur  les  représentations  de  ce  dernier,  le  cardinal  avait 
noblement  engagé  le  Boi  à  conserver  M.  de  Beauviliiers  dans  tous 
ses  emplois  destinés  au  duc  de  Noailles,  son  frère'. 

La  publication  du  Télémaque,  faite  par  parties  et  au  milieu  de 
toutes  sortes  d'empêchements,  aggrava  contre  Fénelon  la  colère  du 
Boi.  ff  Je  savois  bien  par  le  livre  des  Maœimes,  dit  Louis  XIV,  que 
M.  l'archevesque  de  Cambrai  étoit  un  mauvais  esprit,  mais  je  ne 
savois  pas  qu'il  fût  un  mauvais  cœur.  Je  viens  de  l'apprendre  en 
lisant  Télémaque;  on  ne  peut  pousser  l'ingratitude  plus  loin.  Il  a 
entrepris  de  décrier  éternellement  mon  règne,  r  En  vain  Fagon  et 
Félix  lui  représentèrent-ils  c[ue  la  malignité  n'était  pas  dans  le 
livre,  mais  dans  les  lecteurs;  les  deux  illustres  médecins  ne  per- 
suadèrent pas  le  Boi,  et  la  disgrâce  de  Fénelon  devint  incurable, 
pour  me  servir  d'un  mot  de  Saint-Simon. 

Dans  l'orage  qui  se  déchaîna  contre  l'archevêque  de  Cambrai, 
Armand  Colbert  ne  craignit  pas  de  montrer  l'attachement  qu'il 
avait  pour  lui,  et  Fénelon  fut  même  obligé  de  l'empêcher  de  venir 
le  voir,  cr  II  est  domestique  du  roi  et  un  de  ses  grands  officiers , 
mandait-il  à  l'abbé  de  Langeron,  doit-il  venir  voir  un  homme  contre 
lequel  le  Boi  paraît  si  indigné  ?  ri 

Armand  Colbert  pouvait  aussi  avoir  d'autres  raisons  pour  aller 

'   Vie  de  Fénelon ,  par  le  cardinal  de  Bausset. 
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visiter  1  archevêque.  A  cette  c'poque,  il  avait  besoin  d'épaiiclie- 
ineiits  et  de  conseils  sur  des  matières  qui  comportent  peu  la  cor- 
respondance. 

Son  intérieur  lui  devenait  de  moins  en  moins  supportable;  sa 
femme  donnait  déjà  des  signes  précurseurs  d'une  raison  troublée. 
L'éloigne'uent  de  Fénelon  l'éduisit  Blainville  à  quelques  mots  cou- 
verts sur  ce  point.  «Puisque  Dieu  permet,  lui  écrivait  l'arche- 
vêque, que  depuis  longtemps  vous  n'ayez  ni  ouverture,  ni  repos 
de  cœur  avec  la voyez-la  rarement  et  éloignez  insensible- 
ment les  visites  jusqu'à  ce  qu'elle  se  rapproche  de  vous  et  que 
Dieu  vous  change  l'un  pour  l'autre.  ■» 

Le  cœur  torturé,  Blainville  ne  savait  plus  où  diriger  le  mouve- 
ment  qu'il  avait  dans  l'esprit.  Eloigné  désormais  des  dissipations 
qui  l'avaient  détourné  du  bien,  c'était  quand  il  y  rentrait  que  le 
devoir  se  présentait  à  lui  avec  de  nouvelles  exigences.  11  s'était  aj)- 
pliqué  à  l'étude  avec  ardeur,  mais  l'étude  nuisait  à  sa  santé;  il  s'é- 
tait alors  adonné  à  la  chasse,  mais,  comme  on  ne  peut  toujours 
chasser,  il  avait  cherché  d'autres  distractions.  Il  se  mit  à  imprimer. 
Fénelon  l'appelle  quelquefois  ce  son  cher  typographe.  ^^  Il  fallait  da- 
vantage à  un  esprit  habitué  au  travail  ou  au  mouvement.  L'ennui 
le  prit;  il  tomba  malade.  Les  méditations  auxquelles  il  se  livra  le 
dégoûtèrent  de  plus  en  plus  du  monde;  les  désillusions  autant  que 
les  scrupules  n'y  laissaient  plus  d'aliment  à  son  activité.  Il  résolut 
alors  de  s'en  retirer.  A  cet  effet,  H  vendit  d'abord  sa  charge  de 
grand  maître  des  cérémonies  de  France  au  marquis  de  Brezé,  Tho- 
mas de  Dreux,  colonel  de  Bourgogne.  Délivré  de  ce  fardeau,  mais 
souffrant  plus  que  jamais,  puisqu'il  y  avait  encore  là  pour  lui  une 
occasion  de  distractions,  il  songea  à  quitter  le  service'  et  à  entrer 
dans  un  ordre  religieux;  mais  Fénelon ,  qui  lui  conseillait  de  ne 
prendre  des  hommes  que  ce  qu'il  lui  fallait  pour  sa  société,  l'arrêta 
dans  cette  intention  de  retraite.  «Ne  songez,  lui  écrivait-il,  à  au- 

'  Lettre  de  Fénelon,  -j.^  juillel  1700. 
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cim  cJianjjeineiit  d'état,  par  inquictiule,  par  langueur,  par  uiau- 
vaise  honte  d'être  inutile  dans  le  inonde,  pai'  la  démangeaison  de 
faire  un  personnage.  Les  genres  de  vie  que  vous  n'avez  point  éprou- 
vés ont  leurs  pièges,  leurs  épines,  leurs  langueurs  que  vous  ne  voyez 
pas  de  loin.r  Et  il  ajoutait  :  rrll  faut  voir  ce  que  deviendra  M""'  de 
Blainville  et  mademoiselle  votre  lille.  Il  est  inutile  de  faire  des 
[)rojets  pour  trois  ans.  Dieu  donnera  des  ouvertures  pour  ce  qu'il 
voudra  faire,  ii 

Dans  cette  situation,  Blainville  appela  la  mort,  ce  qui  lui  fai- 
sait encore  écrire  par  Fénelon  :  rr  Vous  souhaitez  que  Dieu  vous 
détruise,  et  ce  souhait  est  bon  puisqu'on  ne  peut  être  détruit  que 
pour  établir  Dieu  sur  les  ruines  de  la  créature;  mais  il  faut  que 
ce  désir  soit  modéré  et  réglé  par  l'obéissance.  Soulfrez,  lui  dit-il, 
en  homme  qui  sait  le  prix  de  la  souffrance  en  Jésus-Christ.  Con- 
solez-vous avec  Dieu,  n 

A  bien  dire,  toutes  les  exhortations  de  Fénelon  aboutissaient  à 
paralyser  l'ame  (pii  se  confiait  à  lui,  car  après  avoir  détruit  en  Blain- 
ville le  goût  du  monde,  il  le  mettait  en  garde  contre  le  désir  qu'il 
marquait  de  s'en  éloigner,  et,  lorsque  celui-ci  se  retranchait  dans 
l'étude  et  dans  son  métier,  il  l'alarmait  de  nouveau.  Par  exemple,  il 
lui  lecommandait  particulièrement  de  ne  pas  se  laisser  ensorceler 
par  les  attraits  diaboliques  de  la  géométrie  :  crBien  n'éteindroit 
tant  en  vous,  disait-il,  l'esprit  intérieur  de  grâce,  de  recueillement 
et  de  mort  à  votre  esprit,  v  Pour  son  métier,  il  lui  faisait  observer  que 
le  goût  d'ambition  y  est  fort  dangereux;  ce  s'il  ne  soutenoit,  selon 
lui,  on  tomberoit  bientôt  de  lassitude;  et  quand  il  soutient,  il 
numc  trop  loin.Ti  De  telles  directions,  connue  on  l'a  dit  fort  judi- 
cieusement ^  n'étaient  pi-opres  qu'à  embarrasser  une  conscience, 
en  y  jetant  une  foule  de  menus  scrupules  et  de  petites  perplexités 
qui  arrêtaient  toute  action.  Et  si,  pour  tirer  le  duc  de  Bourgogne 
des  préjugés  et  des  minuties  de  son  éducation,  ce  prince  avait  eu 

'  Histoire  de    Ici   littérature  française,         tion).  —  Voir  aussi  Causeries  du  lundi, 
parNisard.  II!"  voiuiiie,  p.  .3Go  (A^édi-        do  Saiule-Beuve. 
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besoin  de  circoiislanres  qui  le  missent  à  niènie  de  voir  les  lionmies 
pour  apprendre  à  les  p,ouverner,  il  ne  l'allail  pas  moins  (|ue  les 
grandes  allaires  auxquelles  Armand  (^olberL  allait  prentlre  ])aii 
pour  le  tirer  de  ses  chagrins  et  révéler  enfin  à  1  histoire  le  fils 
d'un  grand  ministre  sous  des  aspects  dignes  de  son  père.  Si  le 
marquis  de  Blainville  avait  voulu  la  mort,  elle  allait  lui  arrivei", 
mais  glorieuse,  tout  justement  parce  qu'il  montrerait  de  la  passion 
là  où  Fénelon  n'en  voulait  pas. 

m 

En  iOqc).  Armand  Colbert  figurait  au  camp,  sous  Landau; 
il  lut  nommé  peu  de  temps  après  chevalier  de  Saint-Louis,  dans  la 
promotion  de  mars  1700,  sur  la  proposition  de  Barbesieux,  qui 
lui  donnait  cette  dernière  marque  d'amitié  quelques  mois  avant 
sa  mort.  La  fin  plus  imminente  encore  de  Charles  11  d'Espagne 
menaçait  alors  l'Europe  du  retour  de  la  guerre.  Dans  ces  circons- 
tances, le  colonel  de  Champagne  fut  appelé  à  soutenir  le  testa- 
ment que  le  Conseil  de  Castille  avait  arraché  le  2  octobre  à  son 
roi  en  laveur  du  duc  d'Anjou.  Ce  Conseil  avait  obligé  le  dernier 
descendant  de  Charles-Quint  à  sacrifier  ses  préjugés  de  famille 
à  l'intérêt  national. 

Les  événements  qui  s'accumulèrent  pendant  cette  année  ayant 
porté  Louis  XIV  à  préparer  ses  armées,  Blainville,  brigadier  de- 
puis 1698,  fut  nommé  maréchal  de  camp  et  laissa  à  son  neveu, 
fils  de  Scignelay  et  de  Marguerite  d'Alègre,  le  régiment  à  la  tête 
duquel  lui  et  les  siens  s'étaient  signalés  depuis  quinze  ans. 

Le  nouveau  grade  de  Colbert  allait  enfin  le  mettre  en  évidence. 
Il  lut  envoyé  commander  les  troupes  du  cercle  de  Bourgogne  et 
chargé  de  défendre  Kayserwert,  ville  située  sur  la  rive  droite  du 
Bbin  et  confinant  au  pays  de  Berg,  qui  appartenait  à  un  des  enne- 
mis de  la  France. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  arrivée,  en  février  1702,  malgré 
les   représentations  de   l'électeur  palatin,  il  se  mit  à  fortifier  la 
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place,  cl  il  fit  si  bien  que,  quand  les  ennemis  l'investirent  vers  le 
i5  avril,  ils  le  trouvèrent  prêt  à  les  recevoir.  De  l'avis  du  maré- 
chal de  Boudlers,  Kayserwert,  avant  qu'Armand  Golbert  y  entrât, 
n'était  pas  capable  de  résister  plus  de  huit  jours,  et  ce  qu'il  avait 
exécuté  en  si  peu  de  temps  à  cet  eft'et  paraissait  incroyable  au 
marquis  de  Montrevel. 

Mais  ce  n'était  pas  le  tout  que  de  s'ingénier  à  construire  et  à 
fortifier.  Les  assiégeants,  qui  avaient  alors  pour  chefs  les  généraux 
de  Nassau,  Dosofï  et  Ancheback,  présentaient  des  forces  bien  supé- 
rieures à  celles  dont  Blainville  disposait.  Les  Hollandais  avaient 
cent  trente  canons;  les  troupes  de  Lunebourg...;  celles  de  Brande- 
bourg, soixante  et  dix;  celles  de  l'électeur  palatin,  trente.  Les  soldats 
que  Blainville  avait  à  leur  opposer  étaient  des  détachements  des 
meilleurs  régiments  de  France,  mais  un  certain  nombre  d'hommes 
n'avaient  pris  part  à  aucune  action  depuis  trois  ans.  «Je  n'oserois 
vous  dire,  Monseigneur,  écrivait-d  à  Chamillart  le  '21  mai  1702, 
ce  que  j^ay  souffert  et  les  extrémités  où  je  me  suis  trouvé  au  com- 
mencement de  ce  siège  par  la  pusillanimité  des  troupes,  r  Cette 
pusillanimité  était  allée  si  loin,  qu'un  détachement  s'était  rendu 
malgré  ses  officiers  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  Il  fallait  donc 
les  exercer  et  les  aguerrir. 

Armand  Colbert  y  pourvut;  il  faisait  de  nombreuses  sorties, 
dans  lesquelles  il  était  aidé  par  Tallard,  posté  sur  l'autre  rive  du 
Rhin,  en  même  temps  qu'il  tentait  par  tous  les  autres  moyens  pos- 
sibles de  dégoûter  les  ennemis  de  poursuivre  le  siège.  Entrepre- 
naient-ils quelque  ouvrage,  quelque  galerie,  quelque  redoute,  il 
songeait  immédiatement  à  les  détruire,  soit  en  faisant  jouer  des 
mines,  soit  en  dirigeant  sur  eux  des  batteries  heureusement  pla- 
cées, soit  par  l'envoi  d'èclaireurs  et  de  quelques  parfis. 

Dans  la  nuit  du  2  1  au  22  mai,  il  y  eut  deux  sorties;  l'une,  quoique 
moitié  moins  forte  que  l'autre,  qui  était  de  huit  cents  hommes, 
fit  rentrer  les  ennemis  épouvantés.  Dans  ces  sorties  cent  soldats, 
douze  capitaines  furent  blessés,  onze  officiers  et  cinquante  soldais 
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tués.  Il  ne  lallait  pas  l)eaiicoiip  d'actions  semblables  pour  en  finir 
avec  les  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui  étaient  dans  la  place 
et  que  diminnaient  considérablement  d'un  autre  côté  les  pierres 
lancées  par  les  ennemis.  Armand  Colbert  lui-même  avait  été  forte- 
ment atteint  par  une  d'elles  à  l'épaule  en  visitant  les  ouvrages,  et 
les  assiégeants,  qui  l'avaient  appris,  tiiompliaient  le  croyant  mou- 
rant. Mais  il  reparut  presque  aussitôt,  ne  cessant  pas  de  se  multi- 
plier pour  suffire  à  tout.  En  dirigeant,  il  ne  perdait  pas  de  vue 
les  détails,  il  faisait  jusqu'à  la  besogne  de  son  commissaire,  homme 
absolument  incapable;  puis,  lorsque  son  ingénieur  en  chef  fut  tué, 
il  le  suppléa,  et,  partout  où  il  le  pouvait,  il  détruisait  l'efl'et  des  me- 
sures des  ennemis.  Aussi  trouvaient-ils  cet  adversaire  plus  qu'em- 
barrassant. Il  les  exténuait  en  effet.  Toute  leur  cavalerie  était  au 
bivouac  et  leurs  gardes  de  tranchée  étaient  renforcées  de  moitié. 
Les  déserteurs  annonçaient  que  sur  six  nuits  leurs  troupes  n'en 
avaient  qu'une  bonne. 

Pour  continuer  ainsi,  il  ne  fallait  pas  laisser  trop  diminuer  la 
garnison. 

Le  maréchal  deBouffiers  renforça  donc  Blainville,  ce  dont  celui- 
ci  lui  témoigna  la  gratitude  la  plus  grande.  crVous  m'avez  mis  icy, 
lui  écrivait-il,  vous  paroissez  n'estre  occupé  que  de  me  donner  les 
moyens  de  m'y  défendre ,  vous  m'y  faites  acquérir  un  honneur  que 
je  ne  dois  qu'à  vos  bontés;  vous  couronnez  vous-mesme  vostre  ou- 
vrage après  l'avoir  fait,  en  me  félicitant  d'une  gloire  que  je  ne  tiens 
que  de  vous,  -n 

Ce  n'était  pas  que  le  maréchal  ne  se  fit,  malgré  ces  caressantes 
paroles,  tirer  un  peu  l'oredle.  Ghamillart  avait  envoyé  cinq  nou- 
veaux bataillons  pour  remplacer  ceux  ([ui  avaient  commencé  le 
siège;  mais  Aunis,  Santerre,  Agénois,  Auxerrois  et  Laonnois,  sui' 
le  pied  de  campagne  seulement  depuis  sept  ou  huit  ans,  n'avaient 
jamais  combattu,  et  Armand  Colbert  aimait  mieux  garder  ses  pre- 
mières troupes,  si  affaiblies  qu'elles  fussent,  dans  un  moment  où 
il  avait  besoin  de  la  plus  grande  fermeté,  puisqu'il  fallait  soutenir 
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des  assauts,  pour  lesquels,  tlisail-il,  les  uieilleurs  ré«Tiinenls  ne 
sont  pas  trop  bons.  Il  écrivait  à  ce  propos  au  maréchal  :  rrJe  vous 
prie,  Monseigneur,  de  considérer  qu'à  la  manière  dont  sont  esta- 
blies  les  batteries  des  ennemis,  ils  peuvent  en  quatre  jours  raser 
tout  mon  chemin  couvert,  faire  brèche  à  tout  le  front  qu'ils  at- 
taquent et  le  renverser  entièrement.  Il  n'y  a  point  d'eau  dans  mes 
fossés,  de  sorte  qu'ils  peuvent  aysément  donner  en  mesme  temps 
l'assaut  général  au  chemin  couvert  et  au  corps  de  la  place,  et  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  leur  dessein.  Considéi'ez,  Monsei- 
gneur, ce  qui  peut  m'arriver,  ou  ({ue  l'épouvante  s'y  mette,  ou 
qu'elles  ne  se  soutiennent  point  et  que  la  place  soit  em])ortée  d'as- 
saut, t)  Colbert  était  prêt  à  s'exposera  tout,  s'il  en  recevait  l'ordre, 
mais  il  serait  plus  en  état  de  répondre  du  succès,  si  le  marécbal 
voulait  bien  lui  envoyer  quelques  bons  bataillons  du  Royal,  de 
Chartres,  de  Mortemart  et  d'Artois,  (|ui  étaient  d'excellents  régi- 
ments. 

ff  11  n'est  cependant  pas  possible,  repartait Boufflers,  d'oster  ainsy 
de  l'armée  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  l'envoyer  dans  Kay- 
servvert.  T)  De  son  côté,  Gbamillart  se  plaignait  r  qu'un  aussy  petit 
trou  iust  aussy  cousteux.-n  Néanmoins,  Boullîcrs  envoyait  à  Blain- 
ville  deux  nouveaux  bataillons,  et  il  trouvait  qu'en  lui  laissajit  deux 
des  anciens  et  les  deux  de  Languedoc  et  de  la  Châtre,  il  y  avait 
assez  de  3,09/i  hommes  effectifs  dans  la  |)lace. 

Avec  ce  renfort,  Armand  Colbert  fit  de  son  mieux.  Il  entretint 
constamment  l'ardeur  des  troupes  par  son  exemple;  il  l'excitait  en 
leur  promettant  des  récompenses.  Il  nourrissait  bien  les  soldats, 
prenait  soin  des  malades  et  s'attachait  ainsi  tout  le  monde,  de  telle 
sorte  que  la  garnison  s'exposait  au  danger  avec  une  gaieté  qui 
étonnait  Dupuy-Vauban.  «La  garnison  est  aussy  contente,  écri- 
vait ce  dernier,  après  quarante  jours  de  siège,  que  s'il  n'y  en  avoit 
que  six  qu'elle  Iust  assiégée,  n 

Cependant  les  ennemis,  qui  ne  s'arrêtaient  pas,  la  pressaient 
chaque  jour  davantage.  Dans  la  nuit  du  i*-'  juin,  ils  avaient  dérnas- 
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que  leurs  embrasures  et  lait  une  salve  d'une  douzaine  de  mortiers 
et  d'autant  de  ])ierriers.  Le  3,  ils  étaient  aux  deux  côtés  de  la 
place,  à  dix  toises  de  nos  angles,  et  conmiençaient  à  être  assez  près 
pour  jeter  des  grenades.  Les  choses  marchant  ainsi,  le  Hoi  com- 
pi'enait  bien  (jue.  devant  d'aussi  grandes  forces,  il  laudrait  enfin 
céder;  aussi,  après  avoir  reconnu  (ju'on  ne  pouvait  trop  louer  la 
conduite  de  Bhiinville  et  sa  résolution  de  se  défendre  jusqu'au 
bout,  il  recommandait  à  Boulllers  de  laire  savoir  au  connnandant 
de  Kayserwert  qu'il  lui  défendait  d'exposer  sa  personne,  ainsi  que 
la  garnison,  à  une  dernière  extrémité,  l'engageant,  en  cas  que  le 
chemin  couvert  fût  attaqué  et  pris,  à  se  ménager  une  retraite 
pour  pouvoir  faire  ensuite  une  bonne  capitulation,  crll  y  aura  peu 
de  gloire  aux  ennemis,  terminait  Louis  XIV,  à  prendre  cette  place 
après  deux  mois  de  siège.  •" 

Le  9  juin,  il  y  eut  un  assaut  terrible  de  la  contrescarpe,  à  la- 
quelle les  ennemis  perdirent  près  de  quatre  mille  hommes.  Presque 
toute  la  première  ligne  des  assiégeants  fut  tuée  et  tomba  sur  les 
glacis  fr comme  un  pré  que  l'on  fauche,  n  dit  Armand  Colbert;  et  il 
ajoute  :  crEn  un  instant,  les  pUes  de  corps  morts  servirent  de  pa- 
rapets à  ceux  qui  venaient  derrière.  On  n'en  peut  voir  un  plus 
grand  nond)re  ensemble,  n  Quoiqu'ils  n'eussent  pas  pénétré  dans 
la  place  d'armes  située  à  droite  de  la  demi-lune,  Bla inville,  con- 
sidérant qu'elle  n'était  plus  soutenable,  pour  peu  que  les  ennemis 
élevassent  leurs  travaux,  retira  tout  ce  qui  y  était  et  se  contenta  de 
garder,  avec  trois  cents  hommes,  la  demi-lune  de  la  porte  du 
pont,  et  les  deux  bastions  avec  le  reste  de  ses  troupes. 

Il  pensait  qu'd  pourrait  encore  en  avoir  pour  trois  ou  quatre 
jours  au  plus.  Le  1 5  en  effet,  lorsque  les  ennemis  commencèrent 
à  battre  le  pied  des  bastions  et  endommager  la  muraille,  il  jugea 
qu'on  avait  assez  fait  pour  l'honneur  des  armes  du  roi  et  qu'il  était 
temps  d'obéir  à  ses  instructions  touchant  la  capitulation.  Néan- 
moins, il  chercha  encore  à  gagner  du  temps  en  demandant  dix 
jours  pour  attendre  du  secours.  Cette  proposition  ayant  été  rejetée 
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et  les  ennemis  ne  iui  ayant  donné  (jue  jusqu'au  leiidenjain  pour 
faire  une  capitulation  et  livrer  une  porte,  il  leur  envoya  des  ar- 
ticles assez  fiers,  qui  furent  acceptés  le  16. 

La  principale  des  conditions  inq^osées  par  lui  était  que  les  alliés 
feraient  raser  à  leurs  dépens  toutes  les  fortifications,  et  que  les 
otages  qu'ils  devaient  doinier  pour  sûreté  de  leur  parole  ne  se- 
raient renvoyés  qu'après  que  des  ingénieurs  français  se  seraient  as- 
surés de  l'exécution  de  leur  engagement. 

Le  lendemain  17,  les  troupes  françaises  sortaient  de  Kayserwert 
diminuées  au  point  que  de  deux  bataillons  leurs  officiers  n'en  for- 
maient plus  qu'un.  Armand  Golbert,  le  cœur  navré  des  extrémités 
auxquelles  il  était  réduit,  se  disait,  pour  en  adoucir  l'amertume, 
que  les  ennemis  n'avaient  pas  perdu  moins  de  huit  mille  hommes 
à  ce  siège  et  n'étaient  plus  par  cela  môme  en  état  de  faire  la  cam- 
pagne. 

Le  18,  le  maréchal  de  Boufflers,  en  même  temps  qu'il  écrivait 
au  Roi  qu'on  ne  pouvait  rien  ajouter  à  la  valeur  et  à  la  capacité 
avec  lesquelles  le  marquis  de  Blainville  avait  défendu  cette  place, 
mandait  en  même  temps  à  celui-ci  de  se  rendre  auprès  du  duc  de 
Bourgogne. 

Le  jeune  prince,  qui  venait  d'attaquer  et  d'emporter  Nimègue, 
avait  désiré  voir  l'ancien  commandant  de  Kayserwert;  il  le  reçut 
de  la  manière  lapins  gracieuse,  et  en  lui  remettant  sa  commission 
de  lieutenant  général,  il  lui  exprima  la  joie  de  la  lui  présenter. 
Le  jour  d'après ,  Armand  Colbert  dînait  avec  le  duc,  qui  ne  cessa, 
pendant  tout  le  repas ,  de  l'interroger  sur  les  diverses  actions  du  siège. 

IV 

La  gloire  que  le  marquis  de  Blainville  venait  d'acquérir  fit  qu'on 
ne  le  laissa  pas  longtemps  se  reposer  de  ses  fatigues.  Le  maré- 
chal de  Boufflers  l'avait  envoyé  à  Pliihppcville,  à  la  tête  d'un  fort 
détacliement  qu'il  faisait  marcher  entie  la  Sambro  et  la  Meuse; 
mais  en  novembre  1702,  le  Roi  le  désigna  ])oui-  aller  counnander 
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à  Naniur,  dus  ([uc  les  li'Oiipcs  placées  sous  ses  ordres  seraient  par- 
ties pour  leurs  (piartiers  d'il i ver. 

Narnui'  était  le  poste  le  [)lus  important  du  pays.  Lorsqu'il  y  lut 
arrivé,  il  demanda  inutilement  à  Chamillart  Vauban  pour  conle- 
ler  avec  lui  sur  la  défense  de  la  place  dans  le  cas  où  elle  serait 
attaquée;  mais  le  ministre  voulait  de  l'économie  et  disait  que,  crsi 
l'on  suivoil  tous  les  mémoires  envoyés  de  ce  pays-là,  le  royaume 
d'Espa<Tne  ruineroit  bientost  celuy  de  France,  n  Blainville,  tout  en 
observant  la  réserve  que  souhaitait  Chamillart,  fit  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  la  sûreté  des  pays  qui  lui  étaient  confiés.  Pendant  qu'il 
réparait  ou  l'ortifiait,  quelques  brillants  coups  de  main  signalèrent 
aussi  sa  vigilance.  Le  chevalier  du  Rosel,  sur  ses  ordres,  enlevait 
aux  ennemis  la  cavalerie  qui  était  dans  le  faubourg  d'Auroy-sur- 
la-Fontaine;  d'autres  partis  mis  en  campagne  le  long  de  la  Meuse 
et  de  la  rivière  d'Ourthe  concouraient  à  maintenir  la  disette 
dans  Liège.  Le  comte  de  Tilly,  qui  commandait  dans  cette  ville, 
exaspéré,  écrivit  à  ce  propos  à  Armand  Colbert  une  lettre  oîi, 
s' exaltant  jusqu'aux  menaces,  il  semblait  vouloir  s'engager  dans 
une  manière  de  faire  la  guerre  également  fâcheuse  pour  les  deux 
partis.  Le  marquis  de  Blainvdle  lui  répondit  seulement  que,  si  sa 
lettre  n'eût  pas  été  signée,  il  n'y  eût  pas  reconnu  le  personnage 
réputé  pour  son  équité  et  sa  prudence;  que,  quant  à  ses  menaces, 
elles  ne  convenaient  pas  à  un  bomme  qui  connaissait  comme  lui 
les  changements  de  la  fortune. 

Le  soin  que  prenait  Armand  Colbert  de  la  garde  de  Namur  et 
des  environs  lui  fit  remettre  également  par  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  celle  du  haut  de  la  Sambre.  Elle  se  faisait  alors  si  mal  qu'il 
eût  été  fort  aisé  aux  ennemis  de  pénétrer  par  ce  côté  dans  les  pays 
situés  entre  Sambre  et  Meuse.  Blainville,  en  conséquence,  fit  éle- 
ver- ou  fortifier  des  redoutes  depuis  la  célèbre  abbaye  de  Lobbcs 
jusqu'à  Landrecies. 

Ce  nouveau  commandement  lui  donna  de  grands  ennuis  du 
côté  de  TLIecteur  de   Cologne,  qui  prétendait  que  ses  sujets  du 
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pays  de  Liège  ne  fussent  pas  obligés  à  faire  la  garde  le  long  de  la 
Meuse  et  de  la  Sanibre,  payant  déjà  pour  cela  des  contributions 
aux  Hollandais. 

Mais  Blain ville  ne  tarda  pas  à  être  tiré  de  ces  eunnis  par  une 
nouvelle  destination.  Au  commencement  de  1708,  le  marquis  de 
Villars,  qui  allait  passer  le  Rliin,  ayant  demandé  au  Roi  un  bon 
lieutenant  général  qui  eût  servi  dans  l'infanterie  pour  faire  les 
fonctions  de  directeur  général  de  cette  arme,  Blainville  lut  dési- 
gné par  lui,  dans  la  pensée  (ju'il  ne  serait  pas  lâché  d'être  em- 
ployé sous  ses  ordres  dans  cette  fonction.  Une  telle  demande  était 
un  grand  honneur  de  la  part  d'un  homme  que  l'année  précédente 
ses  soldats  avaient  acclamé  maréchal  de  France  sur  le  champ  de 
bataille  de  Friedlingen;  aussi,  lorsque  Louis  XIV  fit  demander  à 
Armand  Golbert  si  cette  proposition  lui  agréait,  celui-ci  partit  sans 
perdre  de  temps.  Il  prit  la  poste  et  se  rendit  le  1 7  avril  auprès  de 
Villars,  dont  l'armée  avait  pour  objet  de  se  joindre  aux  troupes 
de  l'électeur  de  Bavière  contre  le  prince  de  Bade. 

Répondant  aux  vues  du  Roi,  le  97  mars  1708,  le  maréchal 
écrivait  de  Strasbourg  que  s'il  apprenait  l'arrivée  de  l'électeur  de 
Bavière  à  Willingen ,  et  que  les  neiges  ne  fermassent  pas  la  mon- 
tagne, il  irait  à  lui  sans  difficulté  par  la  vallée  de  VValdkirch; 
mais  que,  s'il  n'avait  pas  de  ses  nouvelles,  il  marcherait  au  prince 
de  Bade,  ([u'il  comptait  trouver  retranché  à  Buhl. 

Le  i3  avril,  Vdlars  avait  passé  le  Rhin  sur  le  pont  de  Kappel; 
comme  il  n'avait  pas  de  nouvelles  de  1  électeur  de  Bavière  et  qu'il 
recevait  des  avis  réitérés  de  la  marche  des  troupes  de  la  Lauter, 
pour  se  rendre  dans  les  lignes  de  Buhl,  il  avait  jugé  ne  pouvoir 
s'approcher  trop  tôt  de  M.  le  prince  de  Bade. 

Il  y  arriva  le  1  9  au  matin.  Par  malheur,  le  prince  l'y  avait  de- 
vancé de  la  veille,  ainsi  que  les  troupes  de  la  Lauter.  Quoi  qu'il  en 
IVit,  Villars  avait  grande  envie  d'attaquer  les  lignes  de  son  ennemi 
qui  se  trouvaient  fort  garnies  dans  l'étendue  de  plus  d'une  lieue; 
seulement,  le  pouvait-il?  Là  était  la  ([uoslion.  Va\  toul   cas,  il  ne 
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cnil  pouvoir  lairo  mieux,  pour  le  tenter,  cpie  ch;  (Jélacher  Vriiiaricl 
Colbert  avec  les  brijjades  de  Cliainj)a{ii)e,  I)au|)liiu,  Neltancourt, 
Coëtqueii  et  Artois,  j)our  prendre  le  derrière  des  montagnes 
et  atteindre  le  sommet,  tandis  que  lui-même  s'avancerait  vers 
le  front  d(»s  ennemis  v\  que  M.  de  Taihird  marcherait  sur  Sto- 
loiïen. 

Colhert,  qui  avait  sous  ses  ordres  les  maréchaux  de  camp  Cha- 
maraude  et  Lee,  entra  en  elFet  le  même  jour,  c'est-à-dire  le  19, 
dans  les  montagnes;  mais  après  avoir  tourné  la  gauche  du  prince 
de  Bade,  il  trouva  les  sommets  défendus  par  un  si  grand  nombre 
d'ennemis  et  d'un  si  ditlicib^  accès,  qu'il  lit  dire  à  Villars  (pi'il  ne 
pouvait  les  attaquer.  Son  avis  était  partagé  par  le  chevalier  de 
Tressemanes.  Cependant  l'arrivée  du  maréchal  de  Tallard  aug- 
mentait le  désir  de  Villars  de  ne  ])as  s'en  tenir  là;  mais  après 
deux  conférences,  ayant  contre  lui  la  plupart  des  ofliciers  généraux, 
qui  trouvaient  la  position  inexpugnable,  il  se  décida  une  première 
fois  à  se  retirer;  malgi'é  cela,  le  23,  il  revint  encore  à  ce  même 
projet;  enlin  les  dillicultés  constatées  par  MM.  de  Clérambault,  de 
Chamarande  et  de  Tott,  ainsi  que  par  le  comte  du  Bourg  et  M.  de 
Lannion  sur  un  autre  point,  l'obligèrent  à  se  retirer.  Néanmoins, 
ne  voulant  pas  accepter  la  condamnation  de  ses  premières  vues,  il 
disait  que  si  l'on  avait  atta([ué  les  lignes  ennemies  le  1  9,  comme  ii 
le  voulait,  le  prince  de  Bade  se  serait  éloigné.  Il  attribuait  ce  mal- 
heur à  ce  que  1  inlanterie  avait  mis  neuf  heures  pour  faire  un  che- 
min que  l'on  ])ouvait  faire  beaucoup  plus  vite,  puisque  trois  fois 
depuis  il  l'avait  fait  en  une  heure,  et  il  regrettait,  ajoutait-il, 
d'autant  ])lus  ce  (jui  était  arrivé,  que  les  vingt-cin({  bataillons  qui 
devaient  combattie  étaient  conunandés  par  M,  de  Blainville  dont 
il  connaissait  la  valeur.  11  terminait  enlin  par  ces  mots:  crll  n'y 
faut. plus  songer,  et  M.  de  Blainville,  s'il  plaît  au  Seigneur,  répa- 
rera incessamment  ce  malheur.^ 

L'occasion  annoncée  |)ar  le  maréchal  se  présenta  bientôt. 

\illars.  ([ui  ne  pouvait  attaquer  le  prince,  s'étanf  déterminé  à 
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joindre  l'éloclour,  liosilail  (Milie  les  roulos  à  suivre  pour  entrer 
(huis  les  gorges  et  percer  jusqu'à  Willingen,  entre  la  route  de  la 
Kintzig  et  celle  de  Waldkirch. 

La  route  de  la  Kintzig  était  la  [)lus  courte,  mais  la  plus  difficile 
et  la  plus  resserrée;  celle  de  la  vallée  de  Waldkircli  était  plus  ou- 
verte aux  charrois.  Les  deux  vallées  se  joignaient  sur  le  chemin  de 
Willingen  au  château  de  Hornherg. 

Villars  ayant  donné  à  Blainville  les  meilleurs  maréchaux  de 
camp,  MM.  de  Legall  et  Lee,  capahles  de  hien  entamer  avec  dix- 
huit  hons  hataillons  et  vingt  escadrons,  il  partit  le  27  au  soir  pour 
commencer  cette  expédition,  dans  laquelle  il  laissa  de  son  hahileté 
un  souvenir  qu'on  invoquait  trente-cinq  ans  plus  tard.  MM.  de 
Bombelles  et  de  Nangis  se  rappelaient  encore  ses  dispositions  pour 
faire  défiler  un  bataillon  par  compagnies  et  le  mettre  en  bataille, 
en  plaçant,  toutes  les  fois  que  les  troupes  prenaient  les  armes, 
les  officiers  de  la  même  façon  qu'ils  devaient  être  un  jour  d'ac- 
tion. 

Blainville  se  mit  à  remonter  la  Kintzig.  Quelques  hussards  se 
présentèrent  à  lui  sur  sa  route;  mais  ils  se  retiraient  à  mesure  qu'il 
avançait,  et  il  n'eut  guère  plus  de  difficultés  avec  un  détachement 
de  cent  hommes  environ  qui,  à  un  défilé  où  ils  s'étaient  postés, 
firent  feu  sur  nos  Français. 

Le  28,  Armand  Colbert  arrivait  sur  les  quatre  heures  de  l'après- 
midi  avec  la  tête  de  ses  troupes  à  Haslac,  oîi  il  était  accueilli  par 
quelques  volées  de  canon.  11  faisait  aussitôt  sommer  le  comman- 
dant, qui  lui  répondit  qu'il  avait  ordre  de  son  général  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  l'extrémité.  Colbert  attendit  la  venue  du  reste  de 
ses  troupes,  investit  la  ville,  mit  le  canon  à  barbette  en  batterie. 
Ces  dispositions  prises,  le  commandant,  sommé  une  seconde  fois,  se 
rendit  après  quelques  pourparlers  prisonnier  de  guerre,  lui  et  sa 
garnison,  qui  était  de  cent  quatre-vingts  hommes,  commandés  par 
un  capitaine,  deux  lieutenants  et  un  enseigne. 

Le  lendemain,  Blainville  se  romettail  en  roule,  mais  ce  n'était 
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pas  sans  ressentir  ([uelque  éniolion  au  sujet  de  ce  qu'on  atlendait 
de  lui;  il  écrit  modestement  au  maréchal  de  Villars  :  cr  Je  voudrois 
bien,  Monseif^neur,  que  vous  voulussiez  finir  cette  allaire,  car  elle 
est  un  peu  forte  pour  un  nouveau  {général,  v  Toutefois,  il  niarclia 
bravement  de  Haslac  à  Hausacli.  Hausacli  était  un  fort  de  cinq  bas- 
tions entourés  d'un  fossé  larfje  et  profond  ;  les  ennemis  avaient  des 
troupes  ù  portée  de  là  poui-  soutenir  le  fort.  Mais  Armand  Colbei't 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  se  jeter  dans  leurs  retranchements.  Ils 
se  sauvèrent  dans  les  montagnes,  le  fort  se  rendit,  la  garnison  fut 
faite  prisonnière  et  Golbert  campa  près  du  fort  pour  y  attendre 
Villars.  Le  maréchal  rejoignait  son  lieutenant  à  midi;  il  était  satis- 
fait. Il  fit  remarquer  au  Roi  qu'il  n'eût  pas  fallu  deux  cents  travail- 
leurs pour  arrêter  son  armée  dans  son  entreprise  de  percer  six 
lieues  de  défilés  continuels  entre  des  précipices  où  cinquante  arbres 
abattus  eussent  fermé  le  passage,  rr L'on  peut  dire,  écrivait-il,  que 
la  seule  opinion  que  les  ennemis  ont  eue  de  l'impossibilité  de  nostre 
dessein  l'a  rendu  possible.  11  C'était  faire  l'éloge  de  celui  qui  com- 
mandait le  corps  chargé  de  frayer  le  chemin.  A  la  suite  de  cette 
aflaire,  Chamdlart  adressait  au  marquis  de  Blainvdle  une  lettre 
qui  fait  voir  le  degré  d'estime  où  celui-ci  était  parvenu. 

Versailles,  98  mai  1708. 

«Quoyque  le  Roy  ayt  pris  la  résolution  de  ne  point  remplacer 
la  charge  de  directeur  de  l'infanterie  qu'avoit  M.  le  mareschal 
d'Huxelles,  Sa  Majesté  a  voulu  néanmoins  que  vous  en  fassiez  les 
fonctions  pendant  que  vous  resterez  en  Allemagne  avec  l'armée  de 
M.  le  mareschal  de  ^  illars.  Je  vous  enverray  par  le  premier  courrier 
les  ordres  et  instructions  nécessaires  à  cet  effet.  Mais  je  dois  en 
mesme  temps  vous  dire  qu'elle  ne  durera  qu'autant  que  vous  serez 
en  «e  pays-là.  J'espère  que  le  Roy  la  remplacera  par  des  grâces 
que  Sa  Majesté  voudra  bien  vous  faire ,  et  vous  connoistrez  en  toutes 
occasions  par  mes  services  que  je  suis,  etc.  n 

Blainviile  suivit,  du  mois  de  mai  au  mois  de  septendjre,  les  mou- 
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vements  de  rarniée,  et  put  d'autant  mieux  admirer  le  coup  d'œil 
du  maréclial,  qu'il  devait,  i'année  suivante,  comparer  sa  conduite 
avec  celle  de  ses  successeurs  dans  des  circonstances  analogues. 

Aussitôt  que  son  lieutenant  eut  ouvert  les  avenues  pour  la  jonc- 
tion avec  l'électeur  de  Bavière,  Villars  alla  prendre  avec  lui  Horn- 
berg;  puis,  quelques  jours  après,  il  était  à  Riedlingen,  où  l'électeur, 
étant  venu  au  galop  au-devant  du  maréclial,  l'embrassa  avec  des 
larmes  de  joie,  lui  disant  qu'il  avait  sauvé  sa  personne,  sa  famille, 
ses  Etats,  son  honneur. 

Malheureusement  cette  entente  entre  les  deux  chefs  ne  devait 
pas  durer.  L'électeur  était  un  esprit  inconsistant,  ne  sachant  s'ar- 
rêter à  aucun  dessein  ni  le  suivre.  Ainsi,  il  avait  accepté  d'abord 
le  projet  de  marcher  sur  Vienne,  puis  il  avait  préféré  attaquer 
Nuremberg,  et  lorsque  Villars  avait  employé  sa  diplomatie  pour  lui 
faire  comprendre  que  toute  leur  marche  n'aboutirait  qu'à  secourir 
le  château  de  Rothembourg,  d  avait  tourné  ses  vues  vers  le  Tyrol, 
laissant  les  Français  exposés  aux  forces  de  rEnq)ire,  quand  les 
troupes  du  roi  réunies  à  celles  de  l'électeur  pouvaient  faire  trem- 
bler l'Allemagne.  Villars  fut  obligé  de  céder,  mais  les  illusions  que 
donnèrent  quelques  succès  dans  le  Tyrol  durèrent  peu,  et  le  ma- 
réchal dut  s'arranger  pour  se  mettre  en  état  de  protéger  le  haut 
et  le  bas  Danube.  11  se  plaça  alors  entre  Dillingen  et  Lavingen  pour 
soutenir  Donawert,  Elm,  poste  de  la  plus  grande  importance,  Ra- 
tisbonne  et  Memmingen.  Ainsi  placé  entre  quatre  villes  qui  pou- 
vaient le  faire  subsister,  qui  lui  donnaient  le  moyen  de  rompre  des 
projets  du  prince  de  Bade,  et  maître  du  pays  avec  la  moitié  moins 
de  forces  que  l'ennemi,  il  laissa  chacun  dans  l'armée  faire  ses 
commentaires.  Ses  soldats  ne  craignaient  pas  de  lui  répéter  ce 
qu'un  soldat  avait  dit  à  Turenne ,  qu'on  leur  faisait  prendre 
des  camps  qu'on  ne  saurait  pas  garder;  mais  Villai*s  ne  fit  pas  plus 
d'attention  aux  conseils  de  gens  faibles  qu'aux  provocations  mal 
calculées. 

Cependant  des  deux  côtés  l'on  sentait  que  les  choses  ne  pou- 
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valent  durer  ainsi,  et  lorsque,  le  25  août,  Viiiars  sut  que  le  prince 
de  Bade  remontait  le  Danube,  il  résolut  de  livrer  un  combat  à  la 
première  occasion,  non  à  l'armée  qui  était  devant  lui,  mais  au 
prince  qui  se  séparait  de  celle-ci  et  qu'il  supposait  devoir  gagner 
Memmingen  et  de  là  aller  attaquer  Augsbourg. 

En  conséquence,  il  se  mit  en  marche;  mais  auparavant  il  laissa 
Armand  Colbert  dans  Ulm,  avec  cinq  bataillons  français,  deux  ba- 
taillons bavarois  et  sept  cents  chevaux. 

Ce  commandement  priva  ce  dernier  de  l'honneur  que  notre  ar- 
mée allait  conquérir  malgré  l'électeur,  dont  l'incapacité  et  les  va- 
riations mettaient  Villars  constamment  hors  de  lui ,  puisque ,  après 
avoir  été  empêché  d'agir  et  de  se  porter  là  où  il  y  avait  toutes 
cliances  de  succès,  on  eût  été,  sans  cette  victoire  que  le  maréchal 
remporta  à  Hochstedt,  à  la  merci  des  ennemis,  qui  nous  inves- 
tissaient de  tous  côtés.  Aussi,  dans  une  lettre  du  ili  septembre, 
lettre  du  plus  haut  intérêt,  Armand  Colbert  disait-il  avec  raison 
à  Chamillart  qu'il  eut  mieux  valu  pour  le  service  du  roi  que  M.  de 
Bavière  n'eût  jamais  été  dans  nos  intérêts.  Il  jugeait  bien  l'homme 
qui  devait  coûter  la  belle  armée  qu'on  lui  avait  amenée. 

En  attendant,  la  bataille  d'Hochstedt  livrée  le  20  au  comte  de 
Styrum,  maréchal  de  l'empire,  bataille  qui  dura  sept  heures,  sauva 
tout,  jusqu'au  jour  où  Villars,  las  d'être  contrarié  par  l'ineptie  de 
l'électeur  et  de  ses  conseillers,  demanda  au  Roi  de  partir,  ne  vou- 
lant pas  être  responsable  des  malheurs  qu'il  prévoyait. 


Cette  prévision,  qui  confirmait  la  pensée  d'Armand  Colbert,  ne 
se  justifia  que  trop  en  effet,  lorsque  le  comte  de  Marcin,  quoique 
indiqué  par  Villars,  eut  été  placé  sous  les  ordres  de  M.  de  Ba- 
vière. Toutefois,  les  commencements  de  ses  entreprises  eurent 
quelque  bonheur  auquel  Colbert  concourut. 

Après  que  l'électeur  et  le  comte  de  Marcin  eurent  repris  Augs- 
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bourg,  le  rnarcjuis  de  Blaiiivillo,  qui  était  dans  ce  siège  à  la  tète 
de  l'inlaiiteiie,  retourna  commander  à  IJlm;  mais  lorsqu'en  jan- 
vier 170/1  ces  deux  chefs  concertèrent  un  plan  dans  lequel  ils  dis- 
tribuèrent à  chacun  les  opérations  à  faire,  l'électeur  se  chargea  de 
celles  du  côté  de  Passau;  Marcin  tira  vers  la  Franconie,  tandis 
qu'Armand  Colbert  reçut  l'ordre  de  passer  le  Danube,  à  Ulm,  avec 
deux  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  et  mille  chevaux  pour 
une  expédition  en  Souabe.  11  s'empara  alors  de  Giengen,  sur  la 
Brentz,  à  ([uatre  lieues  d'Ulm.  Il  y  lit  prisonniers  les  trois  cents 
hommes  de  la  garnison  sans  tirer  le  canon;  il  entrait  aussi  à  Ei- 
denheim,  d'où  il  ramenait  des  otages  pour  la  sûreté  de  la  contri- 
bution. 

Cependant  de  telles  opérations  ne  menaient  point  au  but  que 
l'on  voulait  atteindre  :  on  le  reconnut;  en  conséquence,  lorsque  la 
victoire  de  Tallard  auprès  de  Spire,  la  démolition  de  Hombourg, 
la  prise  de  Trêves  et  de  Landau ,  la  conquête  de  Kehl  et  celle  de 
Vieux-Brisach  eurent  ouvert  les  passages  sur  le  Rhin  et  préparé  les 
moyens  de  donner  la  main  à  l'électeur  de  Bavière,  Louis  XIV  s'en 
occupa  et  destina  trois  armées  à  pénétrer  au  cœur  de  l'Allemagne 
pour  obliger  l'empereur  d'Autriche  à  se  désister  de  ses  prétentions 
à  la  couronne  d'Espagne,  en  voyant  ses  propres  Etats  en  danger; 
mais  les  événements  ne  tardèrent  pas  à  contrarier  le  plan  arrêté 
par  l'électeur  avec  le  maréchal  de  Tallard  à  Rietheim. 

La  belle  et  audacieuse  marche  de  Mariborough  remontant  le 
Rhin  en  fut  un  des  premiers  empêchements.  L'électeur  avait  déjà 
bien  assez  à  faire  avec  le  prince  de  Bade,  qui  s'était  dirigé  contre 
lui  aussitôt  après  le  départ  de  Tallard,  avait  poursuivi  son  armée 
pendant  quatorze  jours  et  failli  lui  faire  perdre  son  convoi  et  ses 
équipages.  Leur  saint,  par  deux  fois,  fut  du  en  partie  à  Armand 
Colbert.  Les  fouis  et  les  farines  de  l'armée  du  maréchal  de  Mar- 
cin étaient  à  Donaneschingen,  lieu  ouvert,  sans  défense  et  sous  la 
main  de  l'ennemi.  L'électeur  donna  ordre  à  Armand  Colbert  de  s'y 
porter  en   toute  diligence.   Lorsque  celui-ci  y  ai'i'iva  le  s».o   mai, 
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il  vit  sur  les  hauteurs  de  la  \ill(.'  paraître  la  tète  des  troupes  en- 
neuîies;  il  mit  aussitôt  son  avant-gaide  en  bataille,  et  derrière  elle 
une  partie  des  recrues.  Cette  manœuvre  imposa  aux  ennemis,  qui 
n'osèrent  l'attaquer.  Il  eut  ainsi  le  tem])s  de  retirer  tout  ce  qui  était 
dans  Donauescliin<][en. 

Le  jour  suivaul  9.\  mai,  le  prince  de  Bade  lit  un  mouvemeiil 
Irès-inquiétaut  pour  l'électeur.  C^omme  le  prince  descendait  la  rive 
gauche  du  Danube  jus([u'à  Geyscufren  et  que  cette  marche,  qui  le 
portait  à  3  lieues  seulement  de  Tultlin<;en,  lui  donnait  de  l'avance 
pour  gagner  ce  poste  avant  l'électeur,  ce  dernier  jugea  que  prendre 
cette  direction  et  suivre  la  rive  droite  du  Danube  l'exposait  à  tro]) 
de  périls.  En  conséquence,  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  des  bords 
du  fleuve  et  de  se  diriger  vers  Engen,  à  G  lieues  de  Hufingen. 

Armand  Colbert  fut  alors  détaché  de  nouveau ,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  avec  huit  bataillons  et  douze  escadrons  pour  conduire  à 
Engen  le  convoi,  ([ui,  depuis  la  jonction  des  voitures  venues 
de  France,  était  composé  de  /i,/ioo  chariots.  Le  pays  qu'il  eut  à 
traverser  était  difficile;  en  outre,  la  marche  y  était  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  prêtait  le  flanc  aux  troupes  ennemies  qui  avaient 
passé  le  Danube.  Cependant  Armand  Colbert  arriva  à  Engen  le 
2  5  à  midi  avec  tout  le  convoi,  sans  avoir  éprouvé  d'autre  perte 
que  celle  de  trois  voitures  qu'enlevèrent  les  ennemis.  L'armée  y 
fut  le  même  jour,  et  Armand  Colbert  se  j'emit  en  marche  le  soir 
à  liuit  heures  avec  2,000  hommes  pour  aller  occuper  Stockach, 
situé  sur  le  chemin  ([ue  l'armée  devait  tenir.  Le  28,  aux  premières 
heures  du  jour,  il  forçait  les  habitants  à  lui  ouvrir  leurs  portes. 
Une  demi-heure  après,  les  ennemis  venaient  pour  s'enqiarer  de 
ce  poste;  se  voyant  prévenus,  ils  se  retiraient  et  laissaient  arriver 
le  lendemain  matin  notre  armée,  qui  s'était  mise  en  marche  à  la 
pointe  du  jour  pour  suivre  Armand  Colbert. 

L'électeur  ou\  ainsi  le  temps  de  prendre  près  d'Elchingen  une 
position  qui  permit  de  doinier  du  repos  aux  troupes;  mais  l'avis 
(pi'il   leçut  de  Mariborough  venant   à  lire-d'aile  et  d'autres  ren- 
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forts  envoyés  au  prince  de  Bade  ro])ligea  de  décamper  le  16  juin. 
Or,  s'il  avait  eu  «jrande  peine  à  échapper  à  ce  dernier  réduit  à 
SCS  seules  forces,  lorsque  le  général  anglais  et  les  troupes  de 
l'Autriclie  «uir<Mit  été  réunis,  il  était  peu  probable  qu'il  ne  serait 
pas  battu;  il  le  fut  en  effet  le  2  juillet  à  Schallemberg,  et  obligé 
de  se  retirer  sous  Augsbourg  pour  attendre  les  nouveaux  secours 
que  le  Uoi  lui  avait  annoncés. 

Sur  le  point  de  voir  ses  Etats  la  proie  des  ennemis,  l'électeur, 
qui  attendait ,  mais  n'espérait  plus  le  comte  de  Tallard ,  pria  le  comte 
de  Marcin  d'assembler  ses  généraux  ])our  leur  demander  ce  qu'il 
devait  faire  des  propositions  d'accommodement  que  lui  adressait 
l'empereur  d'Autriclie. 

Armand  Colbert  donna  l'avis  de  tirer  les  choses  en  longueur 
pour  avoir  le  temps  de  savoir  des  nouvelles  de  l'armée  de  M.  de 
Tallard,  et  il  conseilla  aussi  d'avoir  un  sauf-conduit  de  l'empereur 
pour  envoyer  un  courrier  à  Louis  XIV  et  ne  faire  rien  que  de 
concert  avec  le  Roi.  Que  si  enfin  on  se  trouvait  forcé  de  conclure 
avant  de  pouvoir  sortir  de  l'incertitude  où  l'on  était,  il  croyait 
que  posant  pour  première  condition  la  sûreté  de  l'armée  française 
et  la  neutralité  de  l'électeur,  celui-ci  pouvait  conclure  le  traité  qui 
lui  était  proposé.  La  plupart  des  autres  généraux  se  rangèrent  à 
l'avis  de  Blainville. 

Mais  le  maréchal  de  Marcin  ne  laissa  pas  continuer  les  négocia- 
tions, et  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  comte  de  Tallard  au  milieu  des 
difficultés  de  toutes  sortes  vint  à  temps  pour  contenir  les  disposi- 
tions de  l'électeur  et  la  mutinerie  des  officiers  à  propos  de  la  cherté 
de  toutes  choses ,  qui  se  vendaient  le  double  et  le  triple  de  ce  qu'elles 
coûtaient  ailleurs. 

Cette  mutinerie,  qui  se  continua  pendant  près  de  six  semaines 
dans  l'infanterie,  avait  commencé  au  camp  de  Gundelfingen  par 
les  officiers  subalternes  du  régiment  de  Champagne.  Placés  sous 
les  ordres  du  neveu  de  Bhùnville,  ces  derniers  avaient  peut-être 
cru  qu'il  y  aurait  plus  de  ménagement  pour  eux,  et  ils  avaient  fait 
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courir  un  billet  [)ortant  que  deux  olîiciers  su])alternes  de  clia(|iu' 
corps  devaient  se  rendre  à  la  tète  du  léjjiment  de  Glare,  pour  ailci' 
de  là  se  plaindre  tous  ensemble  à  Télecteur  du  niéciiant  état  où  ils 
se  trouvaient.  Armand  Colbert,  le  26  juillet,  avait  appuyé  les  ré- 
clamations des  oUiciers  demandant  le  payement  en  Allemagne  des 
pensions  ou  des  gratifications  annuelles  qu'on  leur  accordait  en 
France.  Il  n'avait  pu  toutefois  se  défendre  de  faire  rcmaïquer  qu'ils 
avaient  eu  un  ([uartier  d'Iiiver  fort  raisonnable,  qu'outre  leurs 
payes  et  les  ustensiles  accordés  par  le  Roi,  les  lieutenants  et  les 
sous-lieulenants  avaient  tiré  des  rations  à  eux  accordées  des  sommes 
qui  s'étaient  élevées  pour  les  premiers  à  5io  livres  tournois,  pour 
les  seconds  à  635  et  même  davantage. 

Ce  premier  succès  avait  enhardi  les  mutins  à  demander  autre 
chose.  Mais  si  Blainville  avait  été  bienveillant,  il  crut  qu'il  y  aurait 
faiblesse  à  aller  au  delà.  Le  5  du  mois  d'août,  il  courut  des  billets 
invitant  tous  les  bataillons  à  envoyer  deux  capitaines  au  régiment 
de  ChanqKigne,  pour  venir  ensuite  se  plaindre  en  corps.  Le  sujet 
de  leurs  plaintes  était  que,  selon  les  ordres  de  Chamillart,  le  gé- 
néral voulait  faire  retenir  sur  leurs  ustensiles  de  ([uoi  payer  ce 
qu'ils  devaient  aux  marchands  de  France.  Armand  Colbert  avertit 
plusieurs  colonels  de  leur  projet;  mais  ceux-ci  n'eurent  pas  le  crédit 
d'empêcher  cette  assemblée,  dans  laquelle  se  trouvèrent  quatre- 
vingts  capitaines,  et  oii  i\  fut  résolu  que  si  l'on  arrêtait  les  auteurs 
du  billet,  ainsi  qu'ils  le  craignaient,  les  autres  viendraient  en  masse 
et  à  main-forte  les  dégager. 

L'esprit  de  sédition  gagnant ,  on  ne  voyait  plus  que  capitaines  me- 
naçant leurs  supérieurs  d'aller  se  plaindre,  dès  qu'on  leur  voulait 
lairo  taire  quoique  chose  de  nécessaire  à  leurs  troupes.  Qu(dques-uns 
même  querellaient  leurs  commandants  sans  raison.  Le  désordre 
était  en  train  d'aller  si  loin,  qu'Armand  Colbert  ayant  cru  devoir 
mettre  un  aide-major  de  Cham])agne  en  prison  .  il  avait  été  pro- 
posé par  les  capitaines  de  ce  régiment  d'obliger  cet  otlicier  à  porter 
sa   commission    an    maréchal  de   Marcin,  de    lui  faire  quitter   le 
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service  et  de  lui  rlonner  une  pension  de  600  livres  aux  dépens  du 
corps. 

Poui-  couper  court  à  ces  mutineries,  Armand  Coll)ert  résolut 
de  punir  sévèrement  les  auteurs  du  billet;  mais  comme,  en  les 
faisant  passer  au  conseil  de  guerre,  il  y  allait  de  la  vie  pour  eux,  il 
préféra  casser  honteusement,  à  la  tête  des  troupes,  deux  des  ])lus 
coupables,  cf  mauvais  sujets  plus  propres  à  se  plaindre  et  à  criailler 
qu'à  se  bien  batti'e.  1^ 

Cbamillart  approuva  cette  mesure  par  une  note  conçue  en  ces 
tei'mes  :  ce  Les  casser  à  la  tête  des  troupes  et  les  envoyer  en  prison 
jusqu'à  nouvel  ordre,  n  Le  ministre  ordonnait  en  outre  à  MM.  de 
Marcin  et  de  Tallard  ce  de  prendre  de  hauteur  ce  chastiment. -n 

Cependant  la  campagne  s'avançait  vers  son  terme,  qui  devait 
être  aussi  celui  de  la  vie  d'Armand  Golbert. 

Le  6  août,  Tallard  était  parvenu  à  faire  sa  jonction  avec  l'élec- 
teur sous  Augsbourg;  le  9,  les  deux  armées  marchaient  au  Da- 
nube, elles  campaient  à  Aislingen,  vis-à-vis  de  Lavingen;  le  10, 
elles  passaient  le  fleuve  et  s'étendaient  depuis  Lavingen  jusqu'à 
Dillingen;  le  1  1 ,  on  séjournait  et  l'on  reconnaissait  une  position 
au  delà  d'Hocbstedt  pour  barrer  le  pays  depuis  le  Danube  jusqu'à 
la  montagne;  le  1^2  au  matin,  les  deux  armées  marchaient  pour 
aller  l'occuper  et  l'on  faisait  prendre  le  château  d'Hocbstedt.  Mais  à 
peine  la  tête  des  trou])es  entrait-elle  dans  le  camp  f[u'on  voyait  le 
])rince  Eugène  de  Savoie  revenir,  et  avec  lui  le  duc  de  Marlbo- 
rough  qui  la  veille  avait  passé  le  Danube  à  Donawert. 

Le  lendemain  se  livrait,  entre  les  alliés  de  l'empereur  et  les  ar- 
mées de  Louis  XIV  réunies  à  celle  de  l'électeur  de  Bavière,  la  se- 
conde bataille  d'HochsIedt.  Cette  fois  Villai's  n'y  était  plus,  l'électeur 
avait  dominé  le  conseil  et  l'on  sait  ce  qui  arriva. 

INotre  aile  droite  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Tallard  était 
battue,  pendant  qu'à  gauche  les  troupes  bavaroises  et  l'armée  du 
maréchal  de  Maicin,  ajipuyées  par  Armand  Colbert  qui  comman- 
dait au   centre  le  gros  de  l'infanterie,   enfonçaient  la  droite  en- 


JULES-ARMAND  COLBEHT.  MARQUIS  D'ORMOV.         cxxxmi 

nemie,  lui  prenaient  son  artillerie  et  enlevaient  (juantit(^  de  dra- 
peaux. L'électeur  transporté  croyait  la  bataille  ga<;née.  (|uand  ell«' 
n'était  que  trop  perdue  :  les  uns  disaient  par  la  faute  de  M.  de  Tal- 
lard,  et  celui-ci  en  attribuait  le  malheur  à  l'électeur. 

Tallard  écrivait  à  ce  propos  :  cr  Sans  le  miracle  de  l'année  der- 
nière à  Hoclistedt,  M.  de  Bavière  étoit  perdu  dès  la  campa^Tue  pas- 
sée ;  sans  celui  de  Spire,  il  l'étoit  l'hiver.  Il  en  falloit  un  double 
cette  campagne  pour  le  sauver.  J'avoue  que  j'aurois  bien  voulu  sor- 
tir du  service  par  une  autre  porte  que  celle-ci;  mais  je  n'ai  rien  à 
me  re[)rocher  :  j'ai  prévu,  j'ai  voulu  emjiècher,  j'ai  soutenu  jus- 
qu'au dernier  moment,  et  je  voudrois  quasi  que  c'eut  été  le  der- 
nier de  ma  vie.  v 

Le  maréchal,  qui  avait  reçu  deux  blessures  avant  de  se  laisser 
prendre,  avait  en  eflet  cherché  la  mort  dans  le  combat;  mais  il  y 
avait  moins  réussi  qu'Armand  Colbert,  celui-ci  avait  trouvé  la  fin 
qu'il  désirait  depuis  si  longtemps.  Il  avait  eu  les  deux  jambes  em- 
portées d'un  boulet  de  canon. 

Au  moment  où  il  fut  atteint,  le  marquis  de  Blainville  se  trouvait 
près  du  régiment  de  Champagne,  commandé  par  le  marquis  de 
Seignelay,  qui  soutint  bravement  la  retraite  de  l'aile  droite  sans  se 
laisser  entamer,  pendant  qu'on  enlevait  son  oncle  ^  Blainville  dit 
alors  aux  ofliciers  accourus  près  de  lui  :  «  Ah  !  messieurs  de  Cham- 
pagne, il  vous  faut  bien  des  Colbert!  n  Le  pauvre  lieutenant  gé- 
néral, qui  allait  mourir  le  même  jour  à  Ulm,  faisait  allusion  à  ses 
deux  frères  tués,  il  y  avait  quelques  années,  à  la  léte  du  même 
régiment. 

Ces  trois  fds  du  grand  ministre,  mais  surtout  Armand,  ont 
ajouté  aux  mérites  considérables  qui  recommandaient  déjà  leur 
nom  des  titres  d'honneur  militaire  qu'il  convenait  d'autant  moins 
de  négliger,  que  l'existence  de  ces  trois  hommes  n'avait  été  ni 
longue   ni   heureuse.    D'après  ce  qu'on   a  lu,  je   crois  que  celle 

'  Hisloire  de  raiiciciwe  infanterie  française,  par  Suzane,  l.  III.  p.  i/i6. 
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dArniand  nous  permet  de  reproduire  l'aveu  fait  par  Saint-Sirnou 
à  propos  de  Seiguelay,  que  tous  les  Golbert  ont  eu  l'arne  et  le 
courage  (Hevés,  et  une  valeur  qui  ne  s'est  pas  démentie,  tandis 
que  le  contraire  s'est  fait  sentir  dans  les  Le  Tellier,  Saint-Simon 
dit  ailleurs,  en  parlant  de  Blainville  :  crll  allait  au  plus  grand  et 
avec  cette  fine  valeur  de  tous  les  Golbert,  il  avait  toutes  les  par- 
ties du  capitaine  ^T) 

Je  terminerai  par  une  remarque  :  l'illustre  contrôleur  général 
des  finances  avait  cru  bon  de  mettre  pour  ainsi  dii^e  la  vie  de  son 
fils  sous  les  auspices  d'une  des  nièces  de  son  protecteur  :  la  belle 
01ymj)e  Mancini,  qui,  deux  mois  avant,  venait  d'accoucher  du 
prince  Eugène  de  Savoie,  avait  bien  voulu  être  la  marraine  de 
Jules-Armand.  D'un  autre  côté,  il  avait  pensé  assurer  l'avenir  de 
son  fils  en  lui  faisant  épouser  une  Rochechouart.  Les  événements 
montrèrent,  dans  la  destinée  du  marquis  de  Blainville  ainsi  que 
dans  bien  d'autres,  ce  que  valent  les  calculs. humains. 

Le  prince  Eugène  de  Savoie,  fils  d'Olympe  Mancini  et  petit-neveu 
du  cardinal  Mazarin,  commandait  pour  l'Autriche  l'armée  que 
son  camarade  d'enfance  combattait  lorsqu'il  trouva  la  mort.  Mais 
ce  malheur  avait  été  précédé  pour  celui-ci  par  les  chagrins  que 
lui  causa  son  mariage.  Blainville,  nature  aimante  autant  que  nous 
nous  le  représentons  par  sa  correspondance  avec  Fénelon,  dut 
chercher  dans  l'action  des  camps  un  refuge  aux  tourments  de  son 
intérieur.  Or  en  1706,  lorsque  sa  fille  épousa  le  comte  de  Maure 
son  cousin,  Gabrielle  de  Rochechouart,  veuve  d'Armand  Golbert, 
ne  figurait  ni  au  contrat,  ni  à  la  bénédiction  nu])tiale,  qui  eut  lieu 
à  Saint-Sulpice.  Pourtant  rien  n'indiquait  sa  mort;  mais  Saint-Si- 
mon nous  explique  son  absence.  Le  terrible  chroniqueur  rapporte 
qu'alors  la  marquise  était  «  folle  à  lier,  ti 

Ainsi  s'affaissait  dans  la  douleur,  ou  disparaissait  par  la  mort 

'  Journal  du  marquis  de  Baiigeau ,  [ni-         taifflon ,  avoc  les  addilions  iiiëdites  du  duc 
blié  pour  la  première  fois  par  MM.  Son-         de  Saiiil-Simoii,  1.  X,  p.  107. 
lié,  Dussieiix,  de  Cliennevières  et  de  Mou- 
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sur  les  champs  de  bataille,  la  plus  grande  partie  de  la  famille  de 
Jean-Baptiste  Colbert,  avec  le  règne  qu'elle  avait  contribué  si  forte- 
ment à  honorer.  Des  six  lils  de  Colbert,  il  ne  restait  plus  que 
l'archevêque  de  Rouen  et  l'ancien  abbé  de  Bonport,  qui,  à  la 
mort  de  ses  deux  frères,  avait  été  relevé  de  ses  vœux.  Le  fds  du 
marquis  de  Seignelay  et  de  Marguerite  d'Alègre  ne  devait  pas 
tarder,  lui  aussi,  à  mourir  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  après  avoir 
continué  de  se  montrer  vaillamment  dans  cette  funeste  guerre  de 
la  succession  d'Espagne.  A  Malplaquet,  à  la  tète  de  Champagne, 
en  digne  successeur  de  ses  oncles,  il  avait  culbuté,  mis  en  fuite 
trois  rangs  d'ennemis  et  leur  avait  pris  plusieurs  drapeaux.  L'ou- 
verture du  congrès  d'Utrecht,  qui  donna  momentanément  la  paix 
à  l'Europe,  pouvait  encore  lui  faire  croire,  lorsqu'il  mourut,  en 
1712,  au  salut  de  la  monarchie.  Mais  la  maison  de  Bourbon, 
parvenue  au  trône  de  Charles-Quint,  préludait  à  sa  décadence  par 
son  triomphe  même.  Hochstedt  annonçait  Rosbach  comme  le  mar- 
quis de  Blainville,  en  vendant  sa  charge  de  maître  des  cérémo- 
nies de  France  à  un  Dreux-Brezé,  avait  ouvert  à  son  insu  le 
chemin  où  un  membre  de  cette  famille  devait  heurter  la  cou- 
ronne aux  violences  de  Mirabeau. 

PiERUE  MARGRY. 


CORRESPONDANCE  DE  COLBERÏ 

AVEC  JULES-ARMAND  GOLBERT, 

MARQUIS  D'ORMOY  ET  DE  BLAirsVILLE, 

SURINTENDANT  EN  SURVIVANCE  DES   BÂTIMENTS,  ARTS   ET  MANUFACTURES 

DE   FRANCE. 


1.  —MÉMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

Il  faut  copier  le  mémoire  de  Versailles". 

Achever  les  extraits  de  tous  les  entretènemens  des  jardins  et  parcs  de 
Fontainebleau  \ 

Les  mettre  sur  ma  talile  pour  les  voir". 

Mettre  dans  l'agenda,  en  petits  caractères  bien  écrits  :  Testât  de  Fontai- 
nebleau, les  extraits  de  tous  les  entretènemens  et  toutes  les  dépendances 
de  Fontainebleau. 

Porter  toujours  cet  agenda  dans  sa  pochette. 

Mettre  de  suite  les  mesmes  choses  de  toutes  les  maisons  royales. 

Transcrire  dans  un  registre,  qui  doit  estre  toujours  sur  la  table,  le 
mémoire  que  j'ay  dicté  concernant  les  visites  des  bastimens. 

Travailler  tous  les  jours  deux  heures  à  bien  écrire  et  à  dessiner. 

Faire  les  mémoires  exacts  des  fontaines  de  Versailles  *". 

11  faudroit  tous  les  jours  faire  la  description  d'une  fontaine  et  la  mettre 
sur  ma  table. 

Voir  et  examiner  continuellement  tous  les  plans  de  Fontainebleau,  les 
coter  de  sa  main'',  et  faire  tout  ce  ([ui  est  nécessaire  pour  les  sçavoir  par 
cœur. 

Il  faudra  voir  après  les  plans  de  Versadles,  de  Monceau  et  de  suite  de 
toutes  les  maisons  royales. 
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•->.  — D'OR.MOY    V   COLBLIRT. 

2  0  orfobre  1679. 

Suivant  l'ordre  que  vous  m'avez  donné.  Monsieur  mon  très-cher  père, 
j'ay  eu  l'honneur  de  suivre  le  Roy  partout. 

Il  a  esté  dans  les  grands  et  petits  appartemens  et  dans  la  salle  des 
Ambassadeurs,  où  Sa  Majesté  a  fait  collation. 

Dans  la  salle  des  Ambassadeurs,  Sa  Majesté  m'a  donné  ordre  de  faire 
dorer  ladite  salle  et  le  cabinet  ensuite ,  et  de  faire  faire  au  plafond  des 
chiffres  d'or". 

Mettre  des  placards  au-dessus  des  portes. 

Mettre  des  chambranles  de  marbre  au-dessus  des  deux  cheminées.  — 
Cela  n'est  pas  pressé. 

A  l'escalier,  faire  raccommoder  la  co(juille  de  la  fontaine,  qui  perd  l'eau 
d'un  costé.  —  J'écris  à  M.  Perrault  pour  faire  venir  Mazelincs,  afin  de  la 
raccommoder. 

Faire  quelque  chose  que  M.  le  Grand  '  demande  dans  son  appartement , 
afin  qu'il  y  puisse  loger  quand  Sa  Majesté  viendra.  —  Je  demanderay  au- 
jourd'huy  ce  que  c'est. 

Raccommoder  les  vitres  du  salon  qui  ont  esté  cassées.  —  L'ordre  en  est 
donné. 

Ouvrir  une  porte  qui  communique  de  l'antichambre  du  grand  apparte- 
ment de  la  Reyne  dans  la  salle  des  Gardes. 

Presser  le  petit  degré  de  la  Reyne.  —  Il  s'avance. 

Travailler  à  la  charpenterie  des  trois  fontaines. 

Dans  le  théâtre  :  faire  en  sorte  que  l'on  ne  vove  point  le  bois  qui  sou- 
tient les  marches.  — J'en  ay  fait  faire  une  épreuve,  afin  de  la  montrer  au- 
jourd'huy  à  Sa  Majesté. 

L'on  travaille  incessamment  au  bassin  bas,  entre  les  rampes,  à  faire  le 
cordon.  —  J'en  montrerav  aujourd'huy  trois  ou  quatre  morceaux  nouveau 
posés  à  Sa  ALijesté. 

Je  sçais  combien  il  y  a  de  tuyaux  de  fer  à  Versailles,  et  combien  il  en 
faui. 

Je  vais  faire  le  reste  de   ma  visite  aujourd'huy  jusqu'à  ce  que  le  Roy 

'  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Armagnac,         mission  de  son  père ,      conile  d'Harcourt.  MorI 
appelé  M.  le  Grand,  avait  été  nommé  grand  le  1 3  juin  1718,  à  I      ede  soixante  el  dix-sopt 

écuyer  de  Frnnre,  le  a  A  avril  16.^8,  sur  la  dé-  ans. 
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arrive.  Et  puis  j'iray  visiter  les  a(jueducs  de  Rocquencourt'  et  les  estangs 
des  Gressets^. 

Le  Roy  ne  voulut  point  voir  hier  l'eau  de  la  conduite  de  Trianon,  parce 
qu'il  n'y  avoit  que  seize  pouces  d'eau,  les  eaux  de  pluie  ayant  amené  des 
sables  dans  les  puits  et  emply  les  aqueducs  ''. 

NOTES  DE  COLBERT  SI  R  CE   UÉUOinE  : 

Le  compte  que  tu  me  rends  est  très-bon.  Songe  bien  combien  il  est  de  cons<^quence 
pour  toy  de  plaire  au  Roy  et  de  bien  exécuter  ses  ordres. 
Ce  soir  rends-toy  à  Saint-Germain. 

Il  faut  faire  exe'cuter  promptement  tous  ces  ordres  et  faire  en  sorte  que  le  Roy  s'a- 
perçoive que  ses  ordres  sont  plus  promptement  exécutés  lorsqu'il  te  les  donne  que  lors- 
qu'il les  donne  à  un  autre. 

*"  Fais  en  sorte  que  le  Roy  puisse  voir  toute  l'eau ,  qui  sort  dans  le  regard,  couler  dans 
la  conduite  jusqu'au  réservoir  de  Trianon,  hors  du  parc. 


3.  — A  D'ORMOY. 

[1680.] 

Il  faut  faire  Testât  en  détail  de  tous  les  cntretènemens  de  Versailles, 
suivant  les  marchés  et  les  conditions ,  sçavoir  : 

Henry  :  —  petit  parc,  orangerie  ,  tour  du  canal. 

Denis  :  —  toutes  les  fontaines. 

Berthier  :  —  toutes  les  rocailles. 

Lemaire  :  —  tous  les  ouvrages  de  cuivre. 

Yvon  :  —  toutes  les  couvertures,  plomberies. 

Duchesnoy  :  —  tous  les  marbres. 

Les  meuniers  de  tous  les  moulins  et  les  conditions. 

Le  Douteux  :  —  Trianon.  Les  fontaines  de  Trianon. 

Penser  aux  entretènemens  de  tout  ce  qui  concerne  les  estangs  des  Gres- 
sets,  ceux  de  Trappes  et  du  Bois  d'Arcy,  des  réservoirs  de  la  plaine  de 
Satory. 

Faire  un  mémoire  de  tout  ce  qui  doit  estre  entretenu  de  couvertures  et 
de  plomberies. 

11  faut  transcrire  dans  un  agenda  Testât  des  ouvrages  et  des  fonds  faits 
pour  1681. 

'  A  i  extrémité  sud-est  de  la  forêt  de  Marly  '  Entre    Loiiveciennes    et    Rocquencourl , 

et  à  trois  quarts  de  lieue  nord  de  Versailles.  commune  de  la  Gelie-Saint-Cloud. 
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A.  — D'ORMOY   A   COLBERT. 

Versailles,  28  juin  t68o. 

Je  VOUS  envoyé,  Monsieur  mon  très-cher  père,  les  ordres  de  la  semaine, 
avec  le  mémoire  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'ordonner  de  faire  des 
sommes  que  je  croyois  à  propos  d'ordonner  aux  ouvriers. 

Je  vous  prie.  Monsieur  mon  très-cher  père,  de  me  le  renvoyer,  avec 
Testât  des  sommes  que  vous  aurez  ordonnées",  afin  que  je  puisse  me  cor- 
riger une  autre  fois  voyant  un  modèle  sur  quoy  je  me  puisse  régler. 

RÉPONSE  DE  COLDEliT  AU   BAS  Dl'  BILLET  : 

'  Je  te  renvoyé  cet  estât  que  je  trouve  bien. 


5.  — A  D'ORMOY. 

Fontainebleau,  26  juin  1680. 

Je  te  renverray  demain  le  projet  de  payement  (jue  tu  m'as  envoyé,  que 
j'ay  trouvé  bien.  Je  t'envoye  tous  les  ordres  do  payement  par  ton  laquais. 

Prends  un  très-grand  soin  d'exécuter  ponctuellement  et  exactement  tous 
les  points  contenus  au  mémoire  que  je  t'ay  laissé,  Envoye-moy  une  copie 
de  ce  que  je  te  dictay  outre  le  mémoire  écrit  de  ma  main. 

li  faut  relire  aussy  avec  un  très-grand  soin  le  mémoire  général  qui  fut 
fait  avant  le  départ  du  Roy,  pour  tenir  toujours  la  main  à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement exécuté. 

Il  faut  que  tu  ayes  tous  les  plans  de  tous  les  bastimens  faits  et  qui 
doivent  estre  achevés;  ([ue  tu  en  visites  tous  les  lieux;  que  tu  en  sçaches 
la  destination,  et  que  tu  les  sçaches  beaucoup  mieux  que  les  architectes, 
contrôleurs  et  entrepreneurs,  afin  que  tu  fasses  en  sorte  que  le  Roy  ne 
s'adresse  qu'à  toy,  lorsqu'il  voudra  sçavoir  quelque  chose. 

Tiens  la  main  à  ce  que  Saint-Germain  soit  entièrement  achevé,  c'est- 
à-dire  la  closture,  la  course  de  bagues,  le  nouveau  jardin  et  l'hostel  du 
Maine,  afin  que  lu  n'y  penses  plus  que  pour  les  visiter  de  temps  en  temps. 
Surtout,  il  faut  bien  disposer  toutes  les  parties  pour  arrester  tous  les 
comptes  et  achever  de  payer. 

Il  faut  aussy  disposer  toutes  les  parties  de  Versailles,  Paris,  Saint-Ger- 
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main,  et  généralement  toutes  les  autres  parties,  en  commençant  par  l'an- 
née dernière  et  rétrogradant,  en  sorte  que  ce  travail  puisse  estre  entière- 
ment achevé,  s'il  est  possible,  pendant  l'absence  du  Roy. 

Rends-moy  compte,  tous  les  deux  jours,  sans  y  mancpier,  de  tout  ce 
que  tu  fais. 

Pense  aux  grilles  des  Ecuries  de  Versailles  et  à  celle  du  jardin  de  Saint- 
Germain,  parce  que  c'est  un  ouvrage  qui  est  long. 

11  faut  dire  à  Cliquin  qu'il  oste  son  chantier  du  lieu  où  il  est,  parce 
qu'il  faut  continuer  la  chaussée  de  la  Petite-Ecurie  jusqu'à  la  grille  du 
chasteau. 

Il  faut  presser  la  charpenterie  du  pavillon  de  l'avant-cour. 

Il  y  a  beaucoup  d'articles  qui  manquent  à  ton  mémoire ,  sçavoir:  moulin 
de  Launay,  ouvrage  do  Trianon,  réservoir,  aqueducs  de  Rocquencourt, 
Gressets,  aqueducs  de  Saint-Cyr,  mail,  salle  de  bal,  ouvrages  de  Saint- 
Germain. 

Il  faut  que  tu  visites  souvent  Clagny. 


6.  — A  D'ORMOY. 

Paris,  26 juillet  t68o. 

Je  suis  étonné  que  tu  sois  party  de  Sceaux  hier  matin  sans  m'en  avertir. 
Prends  garde  que  cela  ne  t'arrive  plus ,  parce  que  tu  as  besoin  que  je  te 
répète  incessamment  ce  que  tu  as  à  faire. 

Observe  bien  que  nous  n'avons  plus  que  le  mois  d'aoust  entier  pour 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  à  faire.  Tu  t'es  chargé  des  logemens 
des  secrétaires  d'Estat  et  de  l'avant-cour.  Prends  bien  garde  que  rien  ne 
manque,  surtout  presse  les  quatre  pavillons. 

Examine  aussy  avec  soin  les  deux  Ecuries  et  tout  le  dedans  du  chasteau, 
et  rends-moy  compte  dès  aujourd'huy  de  Testât  de  tous  les  ouvrages,  afin 
que  je  puisse  faire  demain  le  mémoire  pour  envoyer  au  Roy  et  que  tu  en 
voyes  le  style. 

Il  faut  que  tu  observes  avec  soin  ,  outre  toutes  les  visites  que  tu  fais , 
de  faire  sçavoir  à  tous  les  ouvriers  que  tu  leur  donneras  toujours  un  jour, 
ou  à  Versailles  ou  icy,  pour  les  entendre  tous,  afin  qu'ils  puissent  s'adres- 
ser à  toy  pour  tous  leurs  besoins.  Il  faut  que  tu  te  disposes  à  les  entendre 
tous  avec  beaucoup  de  patience,  que  tu  fasses  un  mémoire  de  tout  ce  qu'ils 
demanderont  afin  que  tu  m'en  rendes  compte,  et  que  tu  puisses  te  former  le 
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jugement  sur  ce  ([u'il  faudra  leur  accorder  ou  refuser.  Adieu.  Uogarde  de 
bien  faire  et  de  me  contenter. 


7.  — MÉMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

[Août  1680.] 

Il  faut  faire  demain,  lundy,  les  toisés  des  deux  réservoirs  de  Satory  on 
sa  présence  et  qu'il  tienne  luy-mesnie  le  cordeau  et  la  toise  avec  Prud- 
homme  et  en  présence  des  sieurs  Lefèvre  et  Rambar. 

Jeudy  ou  vendredy  au  plus  tard,  il  faut  faire  le  toisé  du  réservoir  du 
Roy,  idem. 

11  faut  faire  travailler  aux  tranchées,  aux  réservoirs,  robinets,  et  géné- 
ralement à  tous  les  ouvrages  pour  la  conduite  des  eaux  bonnes  à  boire. 

11  faut  mettre  Pagevis  au  toisé  de  la  maçonnerie  de  la  Grande-Ecurie , 
et  Perrault  à  celuy  de  la  Petite,  et  qu'ils  y  travaillent  incessamment. 

Pour  mieux  faire,  on  pourroit  envoyer  Pagevis  à  Saint-Germain  pour 
faire  tous  les  toisés  de  la  Grande-Ecurie,  hostel  du  Maine,  clostures.  Il 
faut  y  aller  une  fois  ou  deux  pendant  le  toisé  pour  voir  soy-mesme  de 
quelle  sorte  cela  se  fait. 

Mettre  Perrault  au  toisé  des  deux  ailes  et  des  quatre  pavillons. 

Les  presser  d'achever  ces  ouvrages,  et  aussytost  après  les  mettre  à  la 
Grande  et  Petite-Ecurie. 

Il  faut  se  mettre  fortement  dans  l'esprit  qu'il  faut  que  tous  ces  toisés 
soyent  faits  avant  le  retour  du  Roy  \ 

Pousser  toujours  les  quatre  pavillons,  les  Ecuries,  tous  les  dedans,  lo 
pavé,  les  deux  fontaines,  et  généralement  tous  les  autres  ouvrages. 


8.  — A    D'ORMOY. 

a  5  février  1681. 
Le  Roy  va  à  Versailles. 

Prends  garde  de  bien  faire  ton  devoir  et  de  ne  te  point  trop  presser. 
J'ay  dit  au   Roy  que  lu  m'avois  donné  le  petit  plan  cy-join(.   H  faut 

'   Le  i3  juillet,  Louis  XIV,  suivi  de  loute  la  rour,  clait  pnrii  de  Sainl-Germain  pour  visiter  Ir-s 
places  de  Flandre. 

VII.  J 
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l'exécuter  promptement  et  achever  le  réservoir  de  Trianon,  et  cela  avec  di- 
ligence. Prends  garde  que  le  Roy  y  trouve  des  ouvriers  lorsqu'il  retour- 
nera jeudy  à  Versailles. 

Regarde  d'exécuter  j)onctuellement  tout  ce  qui  est  contenu  au  mémoire 
que  je  t'ay  donné  ce  matin. 


9.  — D'ORMOY    A   COLBERÏ. 

VersaiHes,  7  mars  1681 . 

Les  tire-fond  ^  de  la  chambre  du  Roy  sont  posés  et  dorés. 

Les  marbriers  travaillent  toujours  fortement  dans  le  cabinet  du  Roy,  et 
])romettent  avoir  finy  entièrement  dans  la  semaine  prochaine. 

On  continue  à  poser  les  marbres  du  salon  au  bout  de  la  galerie. 

L'orgue  du  Roy  est  où  Sa  Majesté  ordonna  qu'on  le  mist  mardy. 

A  l'escalier  de  la  Reyne,  le  pilier  est  entièrement  élevé;  on  va  commen- 
cer les  arcs  des  voûtes. 

La  conduite  de  la  Pyramide  à  Cérès  sera  entièrement  recouverte  demain 
matin. 

On  emplit  le  bassin  de  Cérès  pour  éprouver  la  conduite  de  Cérès  à 
Flore  pour  la  seconde  fois. 

J'ay  esté  visiter  aujourd'huy  les  aqueducs  de  Rocquencourt  et  du  Ches- 
nay.  Ceux  de  Rocquencourt  sont  faits  jusqu'au  /lo"  puits;  il  y  a  environ 
()  j)ouces  1/2  d'eau. 

Ceux  du  Chesnay  sont  entièrement  rejoints,  il  n'y  a  plus  qu'à  les  net- 
toyer; il  y  a  environ  G  pouces  d'eau  au  regard. 

Dans  le  réservoir  de  Trianon,  il  y  a  présentement  environ  G  pouces 
d'eau,  et  toute  la  superficie  est  couverte;  la  glaise  du  fond  est  entièrement 
raccoïdée;  les  maçons  font  la  cage  pour  les  soupapes;  elle  ne  peut  estre 
faite  que  dans  la  semaine  prochaine;  aussytost  qu'elle  sera  à  la  deuxième 
assise,  on  estera  les  deux  petits  bastardeaux. 

La  conduite  de  la  Mesnagerie  sera  demain  en  estât  que  le  Roy  puisse 
voir  aller  le  jet  de  la  manière  qu'il  l'ordonna  la  dernière  fois. 

Il  y  a  deux  des  moulins  de  Clagny  qui  sont  en  mauvais  estât,  il  faudra 
restablir  à  l'un  desdits  moulins  le  pavé ,  qui  est  tout  cassé  ;  cette  dépense 
ira  environ  à  200  livres.  Et  à  l'autre  plusieurs  pierres  qni  se  sont  cassées 

'    AiiiiPiiux  poiii'  la  siispciisiuii  (11111  liislie  ou  trim  ciel  de  lil. 
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par  la  gelée  ou  délitées;  cette  dépense  sera  plus  considérable  et  pourra 
monter  à  1,000  livres. 

J'ay  travaillé  ces  trois  jours-cy  pour  les  Gressets;  la  maçonnerie  est  en- 
tièrement toisée,  on  la  calcule;  aussytost  qu'elle  sera  calculée  ,  on  prendra 
encore  un  jour  pour  achever  les  toisés  des  terres.  J'ay  le  mémoire  de  ce 
qui  a  esté  payé  pour  les  Gressets  en  iGyS  et  i^^']f)-  J'ay  écrit  il  y  a  deux 
jours  à  M.  Le  Bègue  de  ra'envoyer  le  mémoire  des  sommes  payées  en 
1680.  Il  no  me  l'a  pas  encore  envoyé. 

Le  sieur  Goujon  n'est  pas  icy,  on  ne  sçait  pas  mesme  quand  il  viendra 
pour  achever  les  toisés  de  la  Petite-Ecurie. 

J'ay  reçu  aujourd'huy  un  billet  que  Mademoiselle  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  par  lequel  elle  me  mande  de  donner  ordre  qu'on  luy  donne 
3oo  marronniers  et  3 00  épicéas  qu'elle  dit  que  le  Roy  luy  a  accordés.  J'at- 
tendray  vos  ordres  là-dessus,  je  vous  envoyé  ce  billet. 

Fossier  m'a  donné  des  mémoires  de  réparations  à  faire  qu'il  dit  eslre 
nécessaires;  je  vous  envoyé  ces  mémoires,  j'attendray  vos  ordres  pour  les 
faire  exécuter. 

NOTES  DE  COLBERT  EN  TETE  DE  CE   MEMOIRE: 

Le  Roy  a  vu  ce  mémoire.  Il  faut  une  autre  fois  l'écrire  mieux  et  en  plus  gros  carac- 
tères ,  et  penser  pour  le  faire  mieux  que  le  Roy  le  verra. 

Je  parleray  au  Roy  des  arbres  que  Mademoiselle  demande. 

Regarde  d'achever  parfaitement  les  toisés  et  les  comptes  de  tous  les  ouvrages  des 
Gressets.  Demain  au  soir,  tu  rendras  compte  au  Roy  de  Testât  auquel  seront  tous  ces 
ouvrages,  et  tu  me  parleras  des  mémoires  que  tu  m'as  envoyés. 


10.  — A  D'ORMOY. 

Fontainebleau ,  5  aoust  1681. 

Le  Roy  veut  que  tu  fasses  faire  une  route  ronde  dans  les  bois  de  Ver- 
rières S  et  une  autre  route  proche  la  vieille  tour  dans  le  mesme  bois. 

Il  faut  pour  cela  que  tu  sçaches  où  est  M.  le  duc  de  Lude  ^;  que  tu  luy 
fasses  voir  le  plan  de  ce  bois  de  Verrières  que  tu  dois  avoir  ou  qui  doit 

'  Entre  le  village  de  ce  nom  et  celui  du  homme  de  la  chambre  pour  acheter  celle  de 

Plessis-Piquet.  Verrières  est  à  deux  lieues  trois  grand  maître  de  Tartilierie  de  France.  11  était 

quarts  sud-est  de  Versailles.  capitaine  des  châteaux  et  forêts  de  Sainl-Ger- 

-  Henri  de  Daillon,  duc  de  Lude.  En  ifiGg,  main  et  de  Versailles.  Créé  duc  et  pair  en 

il  avait  vendu  la  charge   de  premier  gentil-  1(17,');  mort  à  l'Arsenal,  le  .3 0  août  ifiHS. 
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esire  entre  les  mains  de  Lamberl;  que  tu  sçaches  de  luy  en  quel  lion  et 
de  quelle  sorte  ces  deux  routes  doivent  estre  alignées  ,  que  tu  les  manjucs 
sur  ce  plan  et  me  l'envoyés  pour  le  faire  voir  au  Roy  pour  v  faire  travail- 
ler ensuite. 

Regarde  a  te  bien  appliquer  à  exécuter  ponctuellement  tous  les  articles 
que  je  t'ay  dictés. 

J'envoye  ce  porteur  pour  m'apporter  de  tes  nouvelles  sur  la  visite  que  tu 
auras  faite  de  Versailles,  les  Gressets,  rivière  de  Seine  et  Saint-Germain. 

Applique-toy  aussy  à  apprendre  l'architecture  et  prends  garde  de  bien 
profiter  de  ces  deux  mois  de  temps  pour  apprendre  à  te  rendre  capable 
des  emplois  où  je  te  destine. 


11.  — A  D'ORMOY. 

Fontainebleau,  8  aoust  1 68i  ,  à  neuf  heures  du  soir. 

Je  t'envoye  ce  courrier  exprès  pour  m'apporter  le  mémoire  de  Testât  des 
ouvrages  de  tous  les  bastimens,  ensemble  pour  expédier  les  ordres  pour 
les  payemens. 

Outre  ces  deux  estats  que  tu  dois  faire  avec  une  très-grande  exactitude, 
puisqu'ils  doivent  estre  vus  du  Roy,  je  m'attends  que  tu  me  rendras  compte 
jour  par  jour  de  tout  ce  que  tu  as  fait  depuis  que  tu  es  party  d'icy.  Sur- 
tout prends  bien  garde  d'exécuter  bien  ponctuellement  tout  ce  que  je  t'ay 
dit,  et  fais-moy  réponse  précise  à  tous  les  articles  de  mes  mémoires  et 
de  mes  lettres. 

Je  veux  que  tu  fasses  le  mémoire  général  seul  et  que  tu  laisses  les  sieurs 
Lefèvre,  Cognel,  Gobert^  et  Lambert  m'envoyer  chacun  le  leur. 

Regarde  à  travailler  à  faire  les  comptes  de  tous  les  bancs  de  pierre  qui 
ont  esté  mis  dans  le  petit  parc,  comme  aussy  de  tous  les  tuyaux  de  fer,  et 
prends  garde  de  faire  ces  comptes  fort  exactement. 

'   Thomas  Gobert  olaitun  des  architectes  du  roi.  Membre  de  l'académie  en   1680. 
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t  0  aoiisl  1681. 

Tout  ce  que  tu  lu'envoyes  est  si  fort  jjalopé  et  tu  continues  à  l'appli- 
quer si  peu  ù  l'exécution  {)onctuelle  et  exacte  de  tout  ce  que  je  t'ordonne, 
que  je  commence  à  désespérer  de  pouvoir  rien  faire  de  toy. 

Je  t'ay  dit  que  j'envcrrois  un  courrier  tous  les  vendredis  an  soir  pour 
me  rap[)orter  les  mémoires  de  Testât  des  ouvrages  et  tous  les  mémoires 
et  projets  d'ordres  j)our  les  payemens  des  ouvriers. 

Au  lieu  de  te  tenir  à  Versailles  ces  jours-là  et  de  travailler  avec  assiduilé 
et  application  à  voir  tous  ces  mémoires,  à  les  faire  et  à  les  refaire  ainsy 
que  je  te  l'avois  expliqué  ,  et  employer  le  reste  du  temps  à  bien  examiner  les 
points  contenus  aux  mémoires  que  je  t'ay  donnés ,  à  voir  les  parties,  prendre 
connoissance  et  l'instruire  à  fond  du  prix  des  ouvrages,  et  ainsv  faire  une 
infinité  de  choses  qui  pourroient  l'occuper  utilement  pour  l'instruire,  tu 
l'en  viens  galoper  à  Paris,  sans  raison,  sans  dessein  et  pour  n'y  rien 
faire;  et  au  lieu  de  donner  tes  mémoires  à  mon  courrier,  tu  le  laisses 
partir  et  tu  m'envoyes  un  laquais.  Tu  m'en  enverras  tant  que  tu  voudras, 
mais  il  n'y  en  aura  pas  un  seul  de  payé. 

Je  sçais  bien  que  ton  malheureux  esprit  te  fournira  quarante  mille  rai- 
sons pour  avoir  raison.  Mais  quoy  que  tu  ayes raison,  comme  lu  le  penses, 
j'achèveray  ce  que  je  n'ay  desjà  que  trop  commencé,  c'est-à-dire  que  je 
défendray  que  l'on  n'ayt  aucun  égard  à  tout  ce  que  tu  diras  et  que  qui 
que  ce  soit  ne  t'obéisse.  Tu  ne  sers  qu'à  embarrasser  les  ordres  que  je 
donne. 

Si  tu  veux  bien  faire,  il  faut  exécuter  ponctuellement  tout  ce  qui  est 
contenu  au  mémoire  que  je  t'ay  dicté. 

Si  tu  peux  obliger  M.  BlondeP  à  demeurer  douze  ou  quinze  jours  avec 
toy  à  Versailles,  il  faut  le  faire  et  prendre  tous  les  jours  des  leçons  d'ar- 


'  François  Blondel  (Voir  III,  p.  kb,  noie) 
reçut  d'abord  plusieurs  missions  auprès  des 
cours  étrangères,  et  l'ut  nommé  maréchal  de 
camp.  En  juillet  i652,  Auguste  de  Loméuie 
voulant  achever  l'éducation  do  son  fds,  le  comte 
de  Brienne,  le  fit  voyager  avec  Blondel  qu'il 
lui  avait  doimé  pour  gouverneur.  Il  les  envoya 
pendant  trois  ans  visiter  l'Allemagne  et  rifaUc. 
C'est  même  sans  doute  ce  premier  voyage  qui 


détermina  Colbert  à  choisir  Blondel  pour  ac- 
compagner le  marquis  de  Seignelay,  lorsque 
celui-ci  alla  eu  Italie.  Nommé  conseiller  d'État, 
puis  ingénieur  du  roi,  Blondel  devint  directeur 
de  l'académie  d'architecture  on  lO^a.  U  en 
soigna  plus  lard  les  mathémiili(|ii(^s  au  Dau- 
[)hin.  Mort  à  Paris  le  -2  1  janvier  i()S6,  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans.  —  La  porte  Saint-  Den'  f 
a  été  construite  par  lui. 
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chitecture.  Sinon,  il  faut  venir  à  Paris  les  mercredis  au  soir,  prendre  une 
leçon  ce  jour-là,  le  lendemain  travailler  trois  ou  quatre  heures,  visiter  les 
ouvrages  qui  se  font  à  Paris,  et  le  soir  t'en  retourner  à  Versailles. 

Il  faut  entreprendre  de  faire  les  comptes  de  tous  les  bancs  de  pierre, 
des  tuyaux  de  fer  et  ensuite  des  aqueducs  de  Rocquencourt,  et  toujours 
bien  apprendre  le  prix  de  tous  les  ouvrages,  qui  est  ce  que  tu  dois  sçavoir 
pour  toute  la  vie. 

Je  t'envoye  tous  mes  paquets  à  cachet  volant,  afin  que  tu  voyes  l'ordre 
(jue  j'observe.  Ne  manque  pas  de  les  cacheter  et  de  les  envoyer  aussytost 
à  tous  ceux  pour  qui  ils  sont,  sans  y  rien  changer,  oster  ni  ajouter. 

Dieu  te  veuille  donner  plus  de  sagesse  et  d'application  que  tu  n'en  as! 


13.  — D'ORMOY  A  COLBERT. 

Paris,  1 1  aoust  i68i. 

J'ay  reçu.  Monsieur  mon  très-cher  père,  tous  les  mémoires  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer;  je  les  ay  tous  lus,  et  j'exécuteray  de  point 
en  point  ce  que  vous  m'ordonnez  \ 

Je  suis  aujourd'huy  à  Paris  pour  aller  à  l'académie  d'architecture  cet 
après-disner,  et  je  m'en  retourneray  ce  soir  à  Versailles. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  une  copie  des  mémoires  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  Paris,  pour  en  faire  la  visite.  Je  les  avois  dans  mon  bureau,  et 
vous  vous  les  estes  fait  donner  pendant  mon  absence  ^. 

réponse:  de  COLBERT  EN  MARGE  : 

'  Ces  réponses  trop  courtes  ne  me  font  pas  connoistre  que  ce  que  je  t'écris  t'entre 
beaucoup  dans  l'esprit. 

''  Je  n'ay  point  vu  ce  mémoire  dans  les  papiers  que  ton  commis  m'a  donnés.  Tu  peux 
bien  facilement  en  faire  un  autre. 


U.  — A  D'ORMOY. 

Fontainebleau,  igaoustiÔSi. 

Je  t'envoye  tous  les  ordres  que  je  signay  à  Sceaux  avec  Testât,  dans  le- 
quel les  parties  des  ouvrages  dont  Lambert  et  Petit  prennent  soin  ne  sont 
pas  employées  en  détail.  Tu  pourras  les  employer  dans  Testât  que  tu 
feras. 
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Je  t'ay  dit  qu'il  csloit  nécessaire  que  lu  fusses  à  Versailles  les  lundis 
matin  pour  obliger  ainsy  les  ouvriers  à  s'y  rendre  ;  je  le  vois  une  grande 
envie  de  demeurer  à  Paris  contre  les  ordres  que  je  te  donne.  Si  cela  dure 
encore  une  semaine,  je  te  feray  connoislre  combien  cela  me  déplaist. 

11  n'y  a  rien  qui  t'oblige  à  demeurer  à  Paris,  ni  pour  l'académie,  ni 
pour  examiner  Testât  de  iG'78. 

Il  faut  prier  M.  Blondel  d'aller  deux  jours  la  semaine  à  Versailles  et  y 
mener  le  trésorier  des  bastimens  et  faire  porter  tous  les  acquits  de  i'estat. 
Prier  M.  Peyre  de  s'y  rendre  un  jour  ou  deux,  et  cet  estât  peut  estrc 
expédié  de  cette  sorte. 

Je  veux  que  tu  m'envoyes  copie  des  mémoires  que  j'ay  laissés,  avec  leur 
exécution,  et  que  tu  t'appliques  uniquement  à  bien  exécuter  les  ordres 
que  je  te  donne;  et  comme  je  ne  t'en  donne  guère,  si  tu  estois  bien  long- 
temps à  les  exécuter,  rien  ne  prouveroit  tant  que  tu  ne  serois  jamais  capable 
de  rien. 

Regarde  bien  dans  tes  visites  de  demander  aux  ouvriers  s'ils  n'ont 
besoin  de  rien,  et  de  leur  faire  fournir  ce  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 

Si  je  ne  recevois  demain  tous  mes  mémoires  bien  et  ponctuellement 
exécutés,  je  ne  serois  pas  satisfait  de  toy. 

Considère  un  peu  la  peine  que  je  prends  à  t'instruire  et  à  t'écrire  de 
si  longues  lettres  pour  des  choses  que  tu  devrois  faire  de  toy-mesme. 


15.  — AU   MÊME. 
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Le  Roy  a  admiré  le  barbouillage  du  plan  des  bois  de  Verrières  que  tu 
m'as  envoyé ,  et  Sa  Majesté  a  dit  que  cette  saleté  sentoit  bien  son  écolier 
et  ne  sentoit  guère  un  surintendant  des  bastimens  qui  auroit  de  l'esprit 
et  qui  ne  voudroit  rien  faire  paroistre  à  ses  yeux  qui  ne  fust  propre  et 
tel  qu'il  doit  estre. 

Je  te  renvoyé  ce  beau  plan. 

.11  faut  faire  seulement  les  quatre  petites  routes  auxquelles  j'ay  mis  de 
ma  main  bon,  et  ne  rien  faire  de  toutes  les  autres. 

Depuis  ton  départ,  je  vois  que  lu  galopes  fort  les  bastimens  et  que 
mes  courriers  te  trouvent  toujours  à  Paris,  c'est-à-dire  que,  pour  tenir 
cabinet  et  pour  travailler,  tu  es  encore  un  peu  pire  que  tu  n'as  jamais 
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esté.  Si  cela  continue  encore  une  semaine,  j'y  remédieray  en  t'ostant  ton 
carrosse. 

Les  esprits  de  rien  ne  trouvent  rien  à  faire  au  milieu  de  beaucoup  de 
travaux.  C'est  là  ton  caractère.  Je  vois  bien  que  quand  tu  as  bien  galopé, 
tu  crois  n'avoir  plus  rien  à  faire. 

Je  vois  bien  clairement  que  je  ne  suis  pas  à  la  fin  des  peines  que  tu 
me  donneras;  mais,  ou  tu  changeras,  ou  tu  souffriras  beaucoup. 

Tu  te  rendras  demain  mercredy,  au  soir,  à  Paris,  et  je  te  mèneray  après- 
demain  avec  moy. 


16.  — MEMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

Fontainebleau,  9  septembre  1681. 

Il  faut  aller  à  Versailles. 

Faire  faire  par  Villard  et  Le  Jongleur  le  plan  de  l'eslang  nouveau  qui 
est  à  faire  au-dessous  de  Rocquencourt. 

Toiser  la  quantité  de  terres  qu'il  faut  transporter,  de  combien  de  toises 
est  la  partie  convenue,  qui  ne  doit  estre  que  de  5o  ou  60  toises  au  plus. 

Faire  le  devis  du  conroy',  qui  doit  estre  de  terre  franche  ou  de  glaise, 
laquelle  des  deux  sera  plus  proche  et  de  moindre  dépense. 

Faire  voir  le  tout  à  divers  terrassiers  et  m'envoyer  leurs  prix. 

Faire  le  calcul  de  terres  et  du  conroy  pour  connoistre  à  combien  en 
montera  la  dépense. 

Boursaut  m'a  offert  les  terres  à  3  livres  la  toise  ,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
vaille  plus  de  5o  sols.  Il  faut  m'envoyer  tous  les  prix,  et  je  diray  à  qui  il 
faudra  donner  ce  travail. 

11  faut  m'envoyer  les  noms  de  tous  les  menuisiers  qui  ont  du  travail 
pour  la  surintendance,  pour  la  grande  aile  et  autres  endroits.  Marquer  les 
meilleurs  et  ceux  qui  ont  le  moins  de  travail,  afin  que  je  puisse  leur  don- 
ner les  ouvrages  de  la  chapelle  de  Versailles. 

Il  faut  faire  les  routes  des  bois  de  Verrières  promptement. 

M'envoyer  le  projet  de  toute  la  dépense  de  la  machine  du  sieur  de  Ville^, 
et  ce  jusqu'à  ce  que  ses  eaux  entrent  dans  les  rigoles  des  Gressets. 

'  VoirV,  Sciences, Lettres,  elc.  pièce  n"  i  ho  partie  de  sa  jeunesse  chez  les  comtes  de  Mar- 

el  note.  ciiin,  seigneurs  de  Modave.  C'est  dans  ce  do- 

2  Le  chevalier  Arnold  de  Ville,  Liégeois,  né  maine  qu'il  fit  exécuter  avec  Sualem  Ren- 
ie i5  mai  i653.  il  avait  passé  la  plus  grande  nequin  la  machine  dont  la  célébrité  engagea 
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Voir  faire  le  toisé  des  dorures  à  Versailles,  et  y  aller  de  temps  en  temps, 
comme  deux  heures  tous  les  deux  jours. 

Visiter  tous  les  ouvrages  et  s'informer  des  entrepreneurs  s'ils  ont  besoin 
de  quelque  chose. 

Faire  achever  tous  les  ouvrages  des  Grcssets  et  les  estangs  des  Marottes 
et  de  Vaucresson  ^ 

Faire  travailler  à  la  plaine  de  Saclay'-^, 

Revoir  tous  les  mémoires.  Voir  les  ouvrages  qui  sont  faits.  Les  rayer  et 
presser  ceux  qui  restent  à  faire. 

Quand  le  toisé  des  dorures  sera  fait,  il  faudra  s'attacher  à  visiter,  toiser 
et  recevoir  les  aqueducs  de  Rocquencourt. 

Il  faut  prendre  soin  des  couvertures  de  Trianon. 


17.  — A  D'ORMOY. 

Saint-Germain,  27  janvier  1682. 

Je  t'envoyc  un  paquet  pour  le  sieur  Lefèvre  dans  lequel  il  y  a  diverses 
parties  qu'il  faut  vérifier  et  arrester.  Je  luy  en  ay  desjà  envoyé  beaucoup 
d'autres,  en  sorte  que  toy  et  luy  vous  avez  à  travailler;  mais  il  faut  que 
cela  se  fasse  diligemment,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  diligence  qui  puisse  te 
donner  le  moyen  de  te  bien  acquitter  de  tout  ce  que  tu  as  à  faire. 

Pense  bien  aussy  qu'il  ne  nous  reste  plus  que  le  mois  prochain  pour 
vérifier  et  arrester  toutes  nos  parties  et  qu'il  ne  faut  pas  les  remettre  à 
l'année  suivante,  si  tu  ne  veux  faire  retomber  les  bastimens  dans  la  mesme 
confusion  où  ils  ont  esté.  Il  faut  donc  que  tu  excites  le  sieur  Lefèvre  par 
ton  exemple  à  cette  diligence  qui  est  si  nécessaire  et  sans  laquelle  il  est 
impossible  que  tu  t'acquittes  bien  de  ce  que  tu  dois  dans  cette  charge. 

Il  faut  bien  prendre  garde  que  tout  ce  que  le  Roy  ordonna  à  son  der- 
nier voyage  soit  fait  ou  bien  avancé. 

Le  Roy  m'a  recommandé  particulièrement  le  cabinet  des  curiosités.  Il 
faut  que  tu  te  piques  de  le  faire  expédier  [)romptemenl,  et,  pour  cela ,  il 
faut  presser  Mallet  et  Gabriel'.  Tu  vis  ce  que  je  leur  dis  hier  pour  cela. 

Colbert  à  le  faire  venir  à  Versailles.  Après  avoir  '  Canton  de  Sèvres. 

construit  la  machine  de  Mariy,  il  en  fut  nommé  *  (Canton  de  Paiaiseau . 

directeur.  Il  retourna  plus  tard  dans  son  pays,  '  Jacques-Ange    Gabriel,   contrôleui-   des 

où  il  mourut  le  39  février  1721!.  (Voir  V,  Ap-  château  et  jardins  de  Versailles.  Il  était  fils  de 

pendice,  Sciences,  Lettres,  etc.  pièce  n°  Lxxviii  Jacques  Gabriel. 

et  note. 
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Si  tu  veux  examiner  les  portefeuilles,  mettre  les  plans  en  Testât  que  je 
t'ay  dit,  revoir  les  mémoires  écrits  de  ma  main  ou  que  je  t'ay  dictés,  exa- 
miner tous  les  entretènemens,  en  faire  des  devis  justes,  refaire  les  devis 
des  ouvrages  de  menuiserie,  serrurerie  et  autres,  je  t'assure  que  tu  auras 
assez  d'affaires  pour  longtemps  ;  mais  il  faut  toujours  achever  quelque  af- 
faire et  ne  les  pas  laisser  toutes  au  milieu  comme  tu  es  accoustumé  de 
faire. 

Je  ne  te  puis  écrire  davantage,  parce  que  le  Roy  m'envoye  quérir. 


18.  — D'ORMOY  A  GOLBERT^ 

[Janvier  1689.] 

Dans  ce  compte  n'est  pas  compris  un  mémoire  de  frais,  à  quoy  il  [Le 
Goux]  n'est  point  obligé  par  son  marché. 

J'ay  donné  ce  mémoire  à  M.  Lefèvre,  qui  me  dit  hier  ne  le  pouvoir  ar- 
rester  sans  le  sieur  Le  Goux.  Je  dis  en  mesme  temps  au  sieur  Le  Goux 
d'aller  trouver  ledit  sieur  Lefèvre  ,  afin  d'achever  son  compte*. 

Ce  mémoire  pourra  aller  à  9  ou  3oo  livres.  Je  crois  qu'il  faudra  ensuite 
luy  faire  une  ordonnance  pour  son  parfait  payement''  et  retenir  5, 000  livres 
pour  la  garantie  de  ses  tuyaux'. 

Le  compte  de  Coulon  est  aussy  fait.  Quand  il  plaira  à  mon  père,  je  luy 
donneray'^. 

RÉPONSE   DE    COLBERT    EN    MARGE  : 


"  l\  faut  voir  et  faire  examiner. 

'  Bon. 

"  Il  suffit  de  retenir  4, 000  livres.  Mais  il  faut  faire  vérifier  sa  recette. 

'  Il  faut  nie  le  donner. 


19.  — D'ORMOY   A  COLBERT. 

1  a  février  1683 ,  à  midy. 
J'ay  fait  ce  matin  une  visite  générale  dans  tout  le  chasteau  et  une  visite 
aussy  particulière  de  chaque  endroit  où  le  Roy  m'ordonna  la  dernière  fois 
qu'on  travaillast". 

Cette  note  était  sans  doute  jointe  à  plusieurs  comptes  que  d'Ormoy  soumettait  à  Colhcrl. 
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Le  Roy  verra  ce  soir  un  nouveau  dessin  de  M.  Le  Nostre  pour  les 
sources,  afin  de  cacher  le  derrière  de  la  nouvelle  fontaine''.  Je  crois  qu'il 
pourra  voir  jouer  aujourd'liuy  les  bassins  de  pierre  de  l'Isle-Royale'. 

J'ay  fait  aussy  ce  matin  un  mémoire  exact  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  pour  finir  entièrement  chacun  des  endroits  que  j'ay  visités,  et  l'ay  mis 
sur  l'agenda  que  je  montray  la  dernière  fois  à  mon  père"*. 

Le  Roy  est  venu  icy,  a  commencé  sa  visite  par  les  appartemens;  il  n'a 
pas  trouvé  les  ouvrages  aussy  avancés  qu'ils  dévoient  estre  ,  à  cause  des 
deux  jours  gras  ^ 

Il  a  approuvé  le  dessin  de  M.  Le  Nostre  pour  les  sources ,  on  en  va  faire 
un  modèle  ;  il  a  vu  aussy  un  modèle  pour  les  ruisseaux  des  sources,  qu'il 
a  approuvé '^. 

11  a  vu  les  jets  de  l'Isle-Royale,  et  a  ordonné  à  Denis  d'en  faire  noyer 
quelques-uns.  Je  tiendray  la  main  que  cela  soit  fait^. 

Il  a  trouvé  le  balustre  de  sa  petite  chambre  bien,  et  m'a  ordonné  de  le 
faire  faire  de  menuiserie  sculptée ''. 

Il  m'a  ordonné  aussy  de  faire  raccommoder  l'or  du  nouvel  appartement 
de  Monseigneur'. 

De  faire  lambrisser  de  vieux  lambris  deux  chambres  au-dessus  des 
pompes  pour  les  Pères  de  la  Mission^. 

Faire  faire  un  lambris  à  hauteur  de  6  pieds  dans  le  salon,  avant  le 
grand  appartement  de  madame  la  Dauphine,  et  dans  la  pièce  qui  le  pré- 
cède. Si  mon  père  veut,  on  donnera  ce  lambris  à  faire  à  Prou,  qui  a  le 
reste  de  l'étage  ''. 

Voilà  tous  les  ordres  que  le  Roy  m'a  donnés  aujourd'huy', 

J'ay  commencé  aujourd'huy  par  faire  une  visite  des  endroits  les  plus 
pressés  et  où  le  Roy  recommande  qu'on  travaille". 

Ensuite  je  suis  revenu  dans  ma  chambre,  ay  relu  mes  mémoires,  ay 
donné  les  ordres  nécessaires  et  puis  je  me  suis  mis  aux  parties,  j'en  ay 
arresté  une  de  Boudet". 

J'ay  fait  encore  une  visite  ce  soir,  et  puis  j'ay  encore  arresté  une  partie 
de  Boudet  ". 


REPONSE  DE  COLBERT  EN  MARGE 


'  "  '  Bon 

d 


Bon.  Il  faut  que  je  le  voye. 
'  B  faut  presser  pour  les  avancer. 
'  Bon. 

^  Bon.  Prends  garde  que  cela  soit  fait  quand  le  Roy  ira. 
"^  Bon.  A  presser. 
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'  Je  ne  sçais  ce  que  c'est. 
'  '  '  "'  Bon. 

"  Bon.  Il  ne  faut  point  arrester  ces  parties  sans  avoir  pris  mon  ordre,  estant  le  plus 
important  travail  qu'il  y  ayt  dans  les  bastimens. 
°  Il  faut  surtout  se  lever  avant  six  heures  du  malin. 


20.  — D'ORMOY  A  COLBERT. 

Paris,  18  février  1682. 

Je  fis  hier  matin  un  tour"  dans  les  bastimens  ainsy  que  mon  père  me 
l'avoit  ordonné,  et  je  mis  des  ouvriers  partout  où  le  Roy  me  l'avoit  com- 
mandé. 

Je  revins  ensuite  chez  moy  et  je  travaillay  à  arrester  les  parties  de  Ber- 
geron  pour  les  maçonneries.  J'en  enverray  une  à  mon  père  demain,  afin 
qu'il  voye  de  quelle  manière  je  le  fais. 

J'allay  hier  au  soir  aux  Gobelins.  Je  vis  les  ouvrages  de  la  fontaine  de 
l'escalier;  le  bassin  est  fondu,  on  commence  à  le  réparer.  Baptiste  promet 
qu'elle  sera  faite  et  posée  dans  deux  mois. 

J'ay  esté  ce  matin  chez  la  veuve  Pasquier.  Presque  tous  ses  ouvrages 
sont  faits,  il  ne  luy  manque  plus  que  du  marbre  vert,  que  je  luy  ay  fait 
donner  des  anciens  ouvrages  de  Matant,  et  le  bloc  de  marbre  dont  je  vous 
envoyé  le  mémoire.  Elle  promet  avoir  tout  posé  dans  un  mois,  qui  est  le 
1  8  mars. 

J'ay  esté  aussy  chez  les  autres  marbriers;  j'en  fais  un  mémoire  que  je 
vous  enverray  demain. 

liÉPOKSE  DE    COLBEnT  EN  MAllGE  : 

"  Je  ne  sçais  pas  ce  que  lu  veux  dire,  que  In  fis  nn  tour  dans  les  bastimens. 

Je  t'avois  dit  de  demeurer  tout  le  jour  à  Versailles ,  de  compter  les  ouvriers  et  d'exciter 
les  maistres  d'en  augmenter  le  nombre. 

Je  t'avois  encore  dit  beaucoup  d'autres  choses  à  faire,  et  je  vois  bien  que  tu  n'en  as 
fait  aucune,  et  que,  suivant  ton  caprice,  tu  es  party  pour  t'en  aller  h  Paris  dès  le  ma- 
tin, et  sans  me  dire  un  seul  mot  de  tout  co  qui  estoit  à  faire  à  Versailles  [)ar  les  ordres 
du  Roy  et  par  ce  que  je  t'avois  dit  Tu  me  dis  seulement  que  tu  es  allé  à  Paris  contre 
iordre  que  je  t'avois  donné  de  n'y  aller  que  le  soir.  Tu  me  donnes  plus  de  peine  h  te 
faire  exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  ce  que  je  te  dis  que  je  n'en  devrois  avoir 
pour  l'instruire  de  tout  ce  qui  dépend  de  ma  charge. 

Ne  manque  pas  de  compter  ponctuellement  les  ouvriers,  et  fais  en  sorte  que  le 
nombre  en  augnionle  tous  les  jours. 

Le  Roy  ira  aujoui'd'huy.  Prends  garde  qu'il  voye  ce  nombre  d'ouvriers  augmenté, 
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et  fais  en  sorte  qu'il  s'aperçoive  que  tu  t'appliques  h  avancer  les  ouvrages  et  à  bien 
exécuter  tous  les  ordres  qu'il  donne. 

Prends  bien  ganle  de  nie  rendre  compte  tous  les  soii-s  de  tout  ce  que  tu  fais  le  jour, 
et  de  ne  rien  oublier. 

Le  lenqis  est  à  présent  assez  doux  pour  faire  travailler  partout  les  maçons  au 
piastre. 


21.  — MEMOIRE   POUR   D'ORMOY. 

i3  mars  i  682. 

A  mettre  dans  son  agenda. 

Pour  Saint-Germain  : 

Le  Roy  veut  que  tous  les  planchers  des  chambres  des  cinq  pavillons 
soyent  à  poutres  et  solives  découvertes,  sans  piastre. 

Faire  une  terrasse  entre  le  nouveau  pavillon  et  celuy  de  la  Reyne,  et 
oster  la  couverture  de  la  galerie  blanche. 

Il  faut  élever  le  mur  de  la  chapelle  en  dehors  pour  cacher  les  petits 
logemens  qui  y  sont  adossés. 

Il  faut  que  toute  la  maçonnerie  soit  achevée  dans  la  fin  de  juin. 

Prendre  soin  d'achever  tous  les  marchés  de  la  menuiserie,  serrurerie, 
couvertures  et  autres  ouvrages. 

Pour  Versailles  : 

Faire  achever  la  chapelle;  poser  la  grille  de  séparation;  presser  les 
grilles  des  arcades,  les  menuiseries  de  la  chapelle  haute,  les  cariatides, 
les  confessionnaux,  les  portes,  et  fau-e  en  sorte  que  tous  les  ouvriers  soyent 
dehors  mercredy  au  soir,  et  que  les  doreurs  puissent  travailler  jeudy. 

Faire  prendre  toutes  les  mesures  du  cabinet  des  curiosités  au  menuisier, 
et  le  presser. 

Presser  extrêmement  toute  la  menuiserie,  serrurerie,  peinture  et  vitres 
de  la  grande  aile  et  des  offices. 

Les  escaliers,  les  balustrades  des  deux  galeries,  le  grand  vestibule. 

Résoudre  aujourd'huy  avec  le  sieur  Mansart  si  nous  mettrons  dans  les 
galeries  et  vestibules  des  pavés  de  marbre  ordinaire,  c'est-à-dire  d'un 
pouce,  ou  si  nous  y  en  mettrons  d'un  pouce  etdemy  comme  à  la  chapelle. 
Cela  est  de  conséquence  parce  que  tous  les  laquais  seront  continuellement 
dans  ces  galeries,  et  il  faut  en  faire  les  marchés  sans  aucun  retardement. 

Prends  bien  garde  de  ne  rien  oublier. 


cLvni  INTRODUCTION. 


22.  — D'ORMOY  A  COLBERT. 

Versailles,  i3  mars  1682. 

Chapelle"  :  —  l'échafaud  est  osté.  —  J'ay  envoyé  ce  matin  à  Paris  pour 
avoir  la  grille  de  séparation  ;  elle  doit  estre  icy  ce  soir,  on  commencera  à 
la  poser  demain  matin. 

Les  bases  des  cariatides  seront  posées  ce  soir. 

Tout  le  reste  de  la  menuiserie  arrivera  demain  ;  on  la  posera  en  mesme 
temps. 

Rivet  a  pris  toutes  les  mesures  du  cabinet  des  curiosités  ;  il  va  com- 
mencer à  y  travailler. 

M.  Mansart  n'est  point  icy;  aussytost  qu'il  y  sera,  je  luy  demanderay 
de  quel  pavé  il  faut  pour  les  galeries  de  la  grande  aile. 

Les  sculpteurs  ont  signé  le  marché  pour  les  ouvrages  de  plomb  et  étain 
de  la  salle  du  bas,  suivant  les  prix  que  mon  père  leur  a  accordés;  il  n'y  a 
que  Le  Hongre^  qui  ne  peut  point  faire  les  petits  vases  à  /i5o  livres,  ainsy 
que  mon  père  l'a  ordonné. 

La  vérité  est  que  quoyque  ces  vases  soyent  plus  petits,  ils  sont  néan- 
moins plus  chargés  d'ouvrages  que  les  grands  dont  on  donne  55o  livres, 
ayant  autour  des  bacchanales  en  bas-relief  qui  demandent  un  grand  soin. 

BÉPONSE  DE  COLBERT  EN   MARGE  : 

"  Dis-moy  qui  est-ce  qiii  peut  entendre  ce  que  tu  veux  dire  par  ce  terme  chapelle. 
li  faut  que  ta  paresse  soit  grande,  puisque  tu  ne  veux  pas  faire  au  moins  ce  que  tu 
peux  pour  parler  et  écrire  correctement  et  en  sorte  que  l'on  te  puisse  entendre. 


23.  — A  D'ORMOY. 

Saint-Germain,  16  mars  1682. 

Il  faut  voir  avec  le  sieur  Mansart  s'il  ne  faut  pas  faire  un  aqueduc  sur 
la  chaussée  qui  est  faite  et  que  l'on  doit  paver  depuis  la  grande  allée 

'  Etienne  Le  Hongre,  sculpteur,  reçu  en  mourut  le  97  avril  1690,  à  Tâge  de  soixante- 

1669  à  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture,  deux  ans.  —  En  i683,  il  reçut  .^00  livres  pour 

dont  il  devint  recteur.  En  1686,  il  obtint  un  sa  statue  de  l'Air,  en  marbre  blanc,  placée  dans 

logement  dans  les  galeries  du  Louvre,  où  il  le  parterre  d'eau  do  Versailles. 
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jusqu'à  la  porte  (rentrée  du  parc,  proche  le  Dragon,  pour  rdcoulemenl 
des  eaux  qui  sont  arreslées  par  cette  chaussée  vers  la  première  grille  du 
parc. 

Il  faut  avertir  Mallct  de  préparer  des  bois  pour  le  mail  et  en  faire  un 
devis. 

Prends  bien  garde  de  te  souvenir  de  tout  ce  que  je  t'ay  dit. 


n.  —  XiJ   MEME. 

Saint-Germain,  2  4  mars  1682. 

Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  de  d'Orbay  sur  les  carreaux  de 
marbre.  Il  faut  dire  à  Misson  que  je  veux  qu'il  fasse  ces  carreaux  à  80  ou 
85  livres  au  plus,  et  qu'il  commence  dès  aujourd'huy  à  en  faire  voiturer; 
il  faut  prendre  un  grand  soin  de  cet  ouvrage  ,  parce  que  c'est  celuy  qui 
nous  fera  le  plus  de  peine. 

Si  Misson  ne  veut  point  à  85  livres,  il  faut  luy  en  donner  plutost  90 
que  de  retarder  un  seul  moment  ce  marché,  et  le  presser,  comme  je  viens 
de  dire,  de  faire  voiturer  dès  aujourd'huy  des  carreaux,  et  donner  ordre  à 
Cognel  de  prendre  garde  qu'ils  soyenl  de  l'épaisseur  de  18  lignes.  Il  faut 
faire  un  marché  par  écrit  avec  luy  dès  ce  matin. 

Il  faut  régler  avec  le  sieur  Mansart  les  vestibules  et  passages  où  il  suf- 
fira de  mettre  des  carreaux  de  marbre  d'un  pouce  d'épaisseur,  en  faire 
aussytostle  marché  par  écrit  avec  Lixe  à  60  livres  la  toise,  et  luy  ordon- 
ner de  travailler  avec  la  mesme  diligence. 

II  faut  bien  prendre  garde  que  le  Roy  trouve  les  fontaines  de  l'Isle- 
Royale  en  Testât  que  Sa  Majesté  les  demande. 

Pense  bien  non-seulement  à  faire  les  mémoires  de  tout  ce  qu'il  faut 
faire,  mais  mesme  à  les  exécuter  sur-le-champ. 

Prends  bien  garde  de  te  lever  toujours  matin ,  et  d'abord  que  tu  es  levé 
de  faire  une  visite  exacte  de  tous  les  ateliers  et  de  bien  observer  les  maistres 
ouvriers  qui  sont  plus  assidus  à  leur  travail,  afin  de  les  préférer  aux  autres. 

Souviens-toy  que  le  Roy  veut  voir  aujourd'huy  à  son  arrivée  les  fon- 
taines de  risle- Royale,  qu'il  faut  qu'Aularge  et  La  Pensée  travaillent  aux 
rigoles  de  la  fontaine  des  sources ,  et  qu'il  faut  que  Sa  Majesté  voye  les 
terres  qui  bordent  la  grande  aile  en  estât  d'estre  portées  promptement  le 
long  du  pavillon. 
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25.  — A  D'ORMOY. 

25  mars  i68a. 

Si  tu  ne  t'accouslumes  pas  à  me  rendre  compte  tous  les  soirs  de  ce  que 
tu  lais  pendant  le  jour  et  que  tu  ne  t'ap[)liqucs  à  exécuter  promptement 
et  bien  tous  les  articles  contenus  en  tes  mémoires  et  tous  les  ordres  que 
le  Roy  te  donne,  je  t'ay  desjà  dit  que  le  Roy  ne  me  donnoit  qu'un  mois 
ou  deux  pour  voir  si  tu  changerois,  en  sorte  que  tu  es  perdu  si  tu  ne 
t'appliques  à  exciter  ta  fainéantise  et  ta  paresse  et  ton  inapplication. 

Si  tu  veux  bien  faire ,  il  faut  tous  les  jours  te  lever  entre  cinq  et  six  heures 
du  matin,  aller  visiter  aussytost  tous  les  ateliers,  voir  si  les  maistres  des 
ouvrages  y  sont,  compter  le  nombre  de  leurs  ouvriers,  visiter  toujours 
leurs  ouvrages  et  voir  s'ils  sont  bons  et  bien  travaillés,  employer  deux 
heures  à  cette  visite,  entendre  tous  les  ouvriers,  voir  ce  dont  ils  ont  besoin, 
leur  faire  donner  sur-le-champ,  et  ensuite  aller  dans  ton  cabinet  travailler 
deux  ou  trois  heures  à  revoir  tous  les  mémoires  de  tout  ce  qu'il  y  a  à 
faire,  donner  ordre  à  tout,  voir,  vérifier,  régler  les  prix  et  arrester  les 
parties. 

Après  le  disner,  il  faut  encore  faire  une  autre  visite,  voir  les  ouvrages 
et  compter  de  mesme  les  ouvriers. 

Le  soir,  voir  tous  les  plans,  y  faire  travailler,  revoir  tes  portefeuilles  et 
les  mettre  en  Testât  que  je  t'ay  dit. 

Je  t'avois  dit  avant-hier,  à  quatre  heures ,  qu'il  falloit  faire  monter  les 
trophées  et  vases  dès  hier  matin,  et  que  le  Roy  les  vist.  Hier,  à  quatre 
heures  du  soir,  l'engin,  qui  est  une  chose  de  rien,  n'estoitpas  monté. 

Il  y  a  huit  ou  dix  jours  que  le  Roy  te  dit  de  faire  mettre  une  barrière 
sous  les  arcades  de  l'escalier  de  la  Reyne;  tu  dis  que  tu  en  avois  donné 
l'ordre,  quoyque  ce  fust  une  sottise,  puisqu'il  faut  la  faire  faire.  Mallet 
n'en  avoit  point  entendu  parler.  11  n'y  a  point  de  jour  où  cela  n'arrive  et 
où  le  Roy  ne  le  voye. 

Je  te  dis  que  tu  es  un  homme  perdu  si  cela  ne  change  du  blanc  au 
noir,  et  je  te  dis  encore  que  je  te  vois  une  si  prodigieuse  inapplication  et 
l'esprit  si  éloigné  de  penser  et  de  faire  ce  que  tu  dois  que  c'est  un  miracle 
si  tu  en  reviens.  Mais  il  faut  que  tu  t'atterules  que  si  le  Roy  m'oblige  à 
me  défaire  de  cette  charge,  au  lieu  de  i  i,ooo  livres  que  je  te  donne,  je 
ne  pourray  plus  te  donner  que  i,ooo  livres,  et  ainsy  je  congédieray  tes 
chevaux,  ton  carrosse  et  tes  valets,  et  tu  t'aj)ercevras  alors  de  la  différence 
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qu'il  V  a  entre  un  homme  qui  fait  son  devoir  et  un  qui  ne  le  fait  point. 
Mais  il  sera  trop  tard. 

Je  forniois  quelque  espérance  sur  toy,  et  je  t'avois  dit  mes  pensées;  mais 
à  présent  je  te  vois  prest  à  tomber  dans  l'abisme.  Tu  vois  au  moins  que  les 
instructions  ne  te  manquent  point. 

Il  faut  [)resser  le  marché  des  carreaux  de  marbre.  Presser  Misson  d'en 
faire  venir.  Régler  les  pièces  où  il  ne  faudra  que  des  carreaux  d'un  pouce 
avec  le  sieur  Mansart;  en  faire  marché  avec  Lixe  à  60  livres;  le  presser 
d'en  faire  venir. 

Presser  les  menuisiers,  serruriers,  vitriers  et  peintres. 

Presser  la  maçonnerie  et  menuiserie  des  oiïices. 

Faire  percer  les  voûtes  pour  mettre  des  lumières. 

Presser  les  balcons  des  cabinets  du  billard  et  des  curiosités. 

Les  marbres  du  cabinet  de  la  chapelle. 

Les  cheminées  de  marbre  et  les  attiques  du  grand  apparf(uiient. 

Revoir  continuellement  tous  les  mémoires,  les  faire  exécuter  et  en  faire 
de  nouveaux. 

Visiter  les  ouvrages  de  Marly,  Saint-Germain,  la  machine  de  la  rivière 
de  Seine  ,  et  généralement  tous  les  ouvrages. 

Je  répète  qu'il  faut  me  rendre  compte  tous  les  jours,  au  soir,  de  ce  que 
on  a  fait  le  jour. 


26.  — MEMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

Versailles,  10  avril  1689. 

Voir  tous  les  mémoires  que  je  donne  à  tous  ceux  qui  prennent  soin  des 
ouvrages,  pour  observer  qu'ils  exécutent  tout  ce  qui  est  contenu  auxdits 
mémoires. 

Outre  le  soin  général,  il  faut  quil  prenne  soin  particulier  de  tout  ce 
qui  regarde  l'appartement  bas  depuis  l'escalier  jusqu'au  vestibule. 

Qu'il  prenne  soin  de  presser  l'escalier  et  le  vestibule, 

La  salle  de  la  comédie , 

La  chambre  du  billard  . 

Les  balcons , 

L'appartement  de  madame  de  Maintenon, 

Le  passage  du  petit  appartement  au  grand, 

Le  salon  au  bout  du  grand  ap|)artoment  du  Rov. 


vu. 
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Surtout  qu'il  fasse  tous  les  jours  des  mémoires  de  tout  ce  qu'il  aura  a 
faire,  et  uic  rende  compte  tous  les  jours  de  tout  ce  (|u'il  aura  fait  pendant 
le  jour. 

11  faut  visiter  demain,  samedy,  les  ouvrages  de  la  plaine  de  Saclay,  et 
lundy  il  faudra  visiter  la  machine  de  la  rivière  de  Seine. 

11  ne  faut  partir  samedy  d'icy  que  fort  tard,  et  avertir  tous  les  ouvriers 
que  je  viendray  coucher  icy  dimanche  et  que  je  veux  qu'ils  y  viennent 
tous  aussy. 

Les  fontaines  des  sources  et  de  la  salle  de  bal. 

Les  fermetures  des  jardins. 

La  pièce  au-dessous  du  Dragon. 

Faire  la  semaine  prochaine  une  visite  générale  pour  faire  payer  le  pre- 
mier quartier  de  tous  les  entretènemens. 


27.  — A  D'ORMOY. 

1  1  avril  1689. 

Renvoye-moy  par  le  retour  de  ce  porteur  les  mémoires  écrits  de  ma 
main  que  je  te  laissay  hier,  qu'il  faut  qu'il  me  rapporte  au  galop.  Si  tu  as 
eu  la  négligence  qui  t'est  fort  ordinaire  de  ne  les  point  copier,  je  te  dé- 
fends de  le  faire,  parce  que  je  suis  pressé  de  les  avoir. 

Quand  je  pense  qu'il  y  a  deux  mois  entiers  que  le  Roy  te  demande  une 
petite  balustrade  pour  sa  chambre,  et  que  tu  dis  tous  les  jours  à  Sa  Ma- 
jesté qu'elle  sera  faite  et  posée  dans  six  et  dans  deux  jours,  que  tu  me  dis 
la  mesme  chose,  et  que  j'appris  hier  qu'elle  n'estoit  pas  encore  chez  le 
sculpteur  ni  peut-estre  mesme  commencée,  je  ne  vois  que  trop  d'effets  de 
l'horrible  paresse  que  tu  as  de  ne  vouloir  jamais  faire  de  mémoire  dans 
ta  chambre,  ni  jamais  penser  à  ce  que  tu  as  à  faire.  Cela  joint  à  l'envie 
que  tu  as  de  vouloir  toujours  répondre  au  Roy  sans  sçavoir  jamais  ce  que 
tu  dis,  en  sorte  (|u'il  faut  que  tu  mentes  continuellement,  ne  me  fait  que 
trop  connoistre  la  vérité  de  mon  pronostic  que  tu  ne  feras  jamais  rien. 
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28.  — MKMOIRK  POUR   MON   PERE. 

l 'i  avril  1682. 

,  J'ay  esté  (Icsjà  doux  fois  aujoiird'hny  dans  l'aile,  et  j)nncipalement  dans 
le  €orps  de  lojjls  des  olTices". 

J'av  eslably  les  charpentiers  à  un  escalier  qui  est  encore  à  faire  dans 
la  première  cour;  en  niesine  temps,  j'ay  mis  des  maçons  pour  achever  les 
piastres  de  cette  cour'',  et  des  manœuvres  pour  oster  les  gravois  afin  de 
pouvoir  paver'. 

Marchand  n'est  point  icy,  je  luy  écris  pour  faire  voiturer  icy  prompte- 
mont  du  pavé,  afin  de  pouvoir  commencer ''. 

On  démonte  la  jjrue  et  les  gruaux  dans  la  troisième  cour  des  offices,  en 
niesme  temps  les  tondjeroaux  enlèveront  les  terres  \ 

J'ay  compté  tous  les  menuisiers  ce  matin.  J'écris  à  Paris  pour  faire  venir 
les  maistres  qui  ne  sont  pas  icy,  et  pour  les  presser  d'amener  icy  le  reste 
de  leur  menuiserie  et  une  grande  cpiantité  de  conqiagnons. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  icy  sont  Grosval,  Dionis,  Luquet,  Caquclart'  et 
Mourié^ 

J'écrivis  hier  à  Paris  au  sieur  Prévost  de  faire  venir  icy  cinq  compa- 
gnons menuisiers  pour  travailler  sous  Ducors  dans  les  pièces  dont  vous 
m'avez  donné  le  soin  ^, 

Je  luy  écrivis  aussy  de  faire  j)artir  devant  luy  Veillet,  menuisier,  avec 
la  menuiserie  qu'il  fait  pour  une  des  pièces  où  on  a  relevé  les  planchers 
depuis  peu  '', 

J'écris  présentement  à  Paris  à  Prou,  le  père,  de  venir  icv  luy-mesme', 
parce  que  son  fils  est  malade,  d'amener  avec  luy  des  compagnons  menui- 
siers avec  la  menuiserie  qui  est  nécessaire  aux  entresols  du  grand  étage  ^ 
et  de  faire  venir  aussy  en  mesme  temps  la  porte  de  la  salle  de  billard,  et 
le  parquet  du  salon  du  Roy  et  de  la  galerie  ''. 

M.  d'Aucour  alla  hier  soir  fort  tard  à  Paris  j)our  faire  venir  icy  le  reste 
de  la  menuiserie  de  Deville  et  Luquet  pour  les  pièces  dont  vous  l'avez 
chargé,  et  pendant  son  absence,  j'ay  chargé  Mathieu  de  n'en  |)oint  par- 
tir pour  faire  travailler  les  ouvriers,  et  pour  faire  nettoyer  les  [)ièces  qui 
peuvent  estre  achevées. 

Il  est  revenu;  il  dit  qu'ils  ont  38  compagnons  à  Paris,  mais  que  n'avant 
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reçu  aucun  ar^jciit  dt'j)uis  dois  semaines'  ils  n'avancent  pas  tant  (ju'il  lau- 
droit.  Si  mon  |)èi"(>  vouloit  leur  ordonner  <S  ou  900  livres,  ils  avanceroient 
(lavantajje'. 

Pour  la  fermeture  des  parterres  à  fleurs,  il  y  a  depuis  que  vous  estes 
pari  y  deux  gaines  posées. 

Fontelles  achève  de  blanchir  les  lestes  des  Termes"". 

M.  Le  Brun  est  icy  qui  travaille  à  achever  la  galerie",  11  dit  ne  point 
trouver  à  Paris  de  tableaux  pour  mettre  à  la  place  de  ceux  que  le  Roy  fait 
oster  aux  deux  costés  de  son  lit. 

Goysevox-  travaille  continuellement  pour  achever  la  scul[)lure  du  salon 
du  Roy,  et  promet  que  tout  sera  déchafl'audé  dans  la  fin  de  celte  se- 
maine". 

Dezosiers  promet  que  la  partie  du  tabernacle  [de  la  chapelle]  qui  est 
icy  sera  dorée  à  la  fin  de  la  semaine  prochaine,  ainsy  qu'il  l'a  promis. 
J'écris  à  Paris  pour  faire  venir  le  reste  ''. 

On  fonde  le  petit  appentis  pour  les  Pères  de  la  Mission"î. 

J'ay  montré  à  Mallet  ce  qu'il  avoit  à  y  faire;  il  va  faire  tailler  ses  bois^ 

J'ay  mis  des  tailleurs  de  pierre  pour  percer  les  trous  pour  le  balcon*. 

RÉPONSK  1)K  OOLBERT  EN  MARGK  : 

"  Bon.  Il  faut  les  visiter  quatre,  cinq  et  six  iois;  c'est  à  présent  le  plus  important  de 
tout  ce  que  nous  avons  à  faire. 

"  Bon. 

'  Presser  le  pavé. 

''  Il  faut  l'envoyer  chercher  et  le  presser. 

'■  Bon.  Presser. 

'  Il  faut  leur  dire  qu'ils  ne  servirontjainais,  s'ils  ne  sont  assidus  dans  celte  occasion. 

*-■'■'  J  ''   Bon. 

'  J'envoye  un  ordre  de  1,000  livres. 

"'  "  Bon. 

°  Bon.  Presser. 

PI"'  Bon. 

Tu  ne  me  dis  point  si  l'homme  que  j'ay  mis  au  corps  de  logis  des  offices  fait  bien 
son  devoir. 

Ce  me  seroit  un  grand  plaisir  si  le  Boy  me  disoit  qu'il  est  content  de  toy. 

Je  seray  demain  de  bonne  heure  à  Versailles. 

'   Note  marginale  :  Ils  ont  reçu  (3,8oo  livres.  i  720  dans  les  {jaleries  du  Louvre,  qu'il  liabi- 

-  Antoine  Coysevox,  né  à  Lyon  en  1660.  (ait  depuis  iG()8.  —  La  statue  de  Golbert  qui 

.Sculpteur  ordinaire  du  roi,  directeur  do  l'aca  orne  son  tombeau  à  Saint-Kuslaclie  osl  iliic  au 

demie  de  peinture;  ot  de  sculpture,  où  il  avait  ciseau  de  Coysevox. 

été  reçu  le  1  i  avril  ifiyG.  Mort  le  10  octobre 
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29— A   D'ORMOY. 

l 'i  avril  i68-i. 

Il  faut  ([lie  tu  t'appliques  à  présent  plus  au  corps  de  logis  des  ofliccs 
qu'à  toute  autre  chose,  parce  qu'il  faut  qu'il  soit  entièrement  achève;  le 
Roy  en  a  absolument  besoin  |)Our  aller  à  Versailles,  les  olllces  d'en  bas 
estant  pour  son  service  et  tous  les  io{jemens  pour  ses  ofliciers. 

Il  faut  donc  que  tu  y  sois  tous  les  jours  à  quatre  heures  et  demie,  que 
tu  comptes  tous  les  menuisiers,  que  tu  voyes  si  les  maistres  y  sont  j)résens 
et  s'ils  ont  assez  de  compagnons  pour  exécuter  la  parole  qu'ils  ont  donnée 
de  rendre  le  tout  fait  et  parfait  dans  samedy.  Comj)te  de  mesme  les  mais- 
tres et  compagnons  serruriers,  et  prends  garde  à  l'homme  que  j'y  ay  mis 
et  échauffe-le  en  sorte  qu'il  fasse  bien.  Il  faut  que  tu  y  retournes  quatre, 
cinq  ou  six  fois  par  jour. 

Presse  Gabriel  d'avoir  encore  ^o  ou  5o  hommes. 

Fais  oster  la  grue  et  le  grueau  qui  sont  dans  la  cour. 

Faire  aussytost  vider  les  trous;  qu'il  rende  nets  tous  les  offices  d'en  bas. 

Presse  Marchand  de  faire  voiturer  des  pavés  et  d'y  mettre  bon  nombre 
de  paveurs. 

Prends  bien  garde  que  le  Rov  connoisse  que  tu  fais  bien  ton  devoir. 

11  ne  faut  quitter  le  soin  du  reste,  mais  il  faut  donner  ta  principale 
application  à  ces  offices. 


30.  — D'ORMOY   A  COLRERT. 

\ersailles,  lù  avril  1682. 

J'ay  vu  mettre  ce  matin  icy  tous  les  ouvriers  en  ouvrage,  et  j'ay  fait 
un  tour  partout. 

J'ay  donné  ordre  pour  faire  exécuter  ceux  du  Roy;  on  travaille  à  tout. 
et  ce  qui  pourra  estre  fait  avant  que  le  Roy  reviennie  icy  le  sera". 

Je  suis  monté  ensuite  à  six  heures  du  niatin  en  carrosse  pour  aller  aux 
Gressets  avec  le  sieur  Gobert. 

J'ay  commencé  par  le  réservoir  du  Chesnav  où  j'ay  trouvé  -2  pieds 
d'eau  ,  qui  font  environ  600  toises  cubes  d'eau. 

J'ay  esté  ensuite  à  l'estang  de  \'aucresson  où  j'a\  trouvé  -2  pieds  1/2 
d'eau,  qui  font  environ  3uo  toises  cubes  d'eau. 
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Je  suis  relourné  à  i'cstanjj  bas  des  Gressefs  où  j'ay  trouvé  12  pieds 
d'eau,  qui  font  environ  3,Goo  toises  cubes "*. 

Et  dans  l'estangbaut,  5  pieds,  qui  font  environ  3oo  toises  cubes  d'eau. 

Tout  cela  peut  fournir  au  Uoy  pour  faire  jouer  ses  fontaines  pendant 
quinze  jours. 

Et  du  costé  de  Satory,  il  y  a  de  quoy  les  faire  jouer  pendant  trois  mois^ 

11  sera  nécessaire  de  paver  à  chaux  et  à  ciment  une  longueur  d'environ 
Ao  ou  5o  toises  dans  la  ri^jole  qui  conduit  l'eau  dans  l'estang  haut  des 
Grcssets,  parce  qu'elle  ne  tient  pas  l'eau  en  cet  endroit '^. 

Il  sera  nécessaire  aussy  de  faire  une  rigole  d'environ  i5o  toises  de 
longueur  pour  amener  les  eaux  de  la  machine  de  la  rivière  de  Seine  dans 
cette  rigole  haute^ 

Cette  machine  s'avance  fort  et  les  deux  premières  roues  commencent  à 
élever  l'eau '^  jusque  dans  le  jardin  de  M.  de  Valentinay^  et  dans  la  fin  de 
ce  mois,  elles  la  monteront  jusqu'au  haut  de  la  tour^. 

La  tour  sera  finie  dans  la  semaine  prochaine;  on  élève  les  derniers  po- 
teaux qui  doivent  soutenir  la  cassette'". 

Il  y  a  présentement  quatre  sonnettes  qui  travaillent  à  la  digue;  on  en 
va  équiper  deux  nouvelles  '. 

Pour  faire  venir  les  eaux  de  cette  machine,  le  Roy  m'ordonna  hier  de 
faire  faire  une  troisième  conduite  J  d'un  pied  qui  vienne  du  réservoir  du 
Chesnay  sur  la  Grotte.  Nous  n'avons  point  présentement  de  tuyaux  de  fer 
d'un  pied,  que  2 ho  toises  que  nous  employons  à  une  conduite  qu(;  le  Roy 
a  ordonnée  il  y  a  cpiinze  jours  pour  faire  jouer  les  Tritons  et  Raleines  de 
rA[)ollon.  Il  en  faut  1,750  toises  pour  la  conduite  du  Chesnay.  Mon  père 
aura  la  bonté,  s'il  luy  plaist,  de  les  ordonner''. 

Le  Roy  ordonna  hier  qu'on  mist  des  tableaux  sur  les  cheminées  des  deux 
])ièces  qui  servent  de  passage  de  son  petit  appartement  dans  celuy  de  ma- 
dame la  Dauphine,  et  ordonna  que  si  on  n'en  trouvoit  pas,  on  en  achetast 
de  tout  faits.  Mon  père  donnera  ses  ordres  là-dessus,  s'il  luy  plaist'. 

fiaptiste'^,  peintre,  n'a  point  apporté  icy  le  reste  de  ses  tableaux  pour 
les  dessus  des  portes  de  la  grande  aile.  Mon  père  aura  la  bonté,  s'il  luy 
plaist,  de  luy  écrire  de  les  apporter'". 

Carel  n'a  pas  encore  apporté  la  menuiserie  de  la  chambre  de  mademoi- 

'-  Louis  Bernin  d'Ussé,  seigneur  de  Valent!-  ^  Jean-Bapliste    Monnoyer,   dit    Baplisle, 

uay  ouValcntiné,  receveur  général  des  finances  peintre  de  fleurs,  né  à  Lille  en  i()3.^).  Reçu  à 

à  Tours,  puis  coulrôleur  général  de  la  maison  Tacadéniie   en    i()65,  nommé    conseiller  en 

du  roi. —  Le  1 1  juiilel  1680,  il  obtint  la  sur-  if^VQ-  Mort  à  Londres  le  ifi  février  1699,  à 

vivance  de  celle  charge  pour  son  fds.  (\ Oir  la  Tàge  de  soixanle-qualrc  ans. 
note  de  la  page  c\xv.) 


COnRKSPONDANCK  DE  C0LI5KUT  AVEC  DORMOY.         clxvii 

pcllc  do  Hourhon  (jiii  est  en  eniresol  au-dessus  du  caljiuel  de  M.  le  duc. 
Mon  père  aura  la  bonté  d'en  écrire  à  Paris". 

Nous  avons  très-grand  besoin  demain  de  deux  soupapes  d'un  pied  pour 
(lécliar^jer  la  pièce  liaute  de  l'Isle-Royale.  Si  mon  père  veut  bien  écrire 
à  Fossicr  de  nous  les  faire  venir,  cela  avancera  cet  ouvrajje";  s'il  n'en 
trouve  |)()inl  à  Paris  de  toutes  faites  de  cette  {jrandeur,  il  y  en  a  deux 
de  1  5  pouces  (pii  nous  serviront,  et  qui  sont  toutes  prestes  à  Paris  chez  la 
veuve  Leniaire.  Cet  ouvrage  est  fort  ])ressé,  et  le  Roy  en  demande  des  nou- 
velles tous  les  jours. 

11  nous  pourroit  aussy  envoyer  par  mesme  moyen  deux  robinets  de 
8  pouces  (|ui  sont  chez  la  mesme  veuve  Lemaire'',  et  dont  nous  avons 
extrêmement  besoin  |)our  mettre  sur  les  deux  conduites  (jui  viennent  du 
grand  réservoir  de  Trianon  aux  jets  entre  les  rampes. 

RÉPONSE  DE  COLBERT,  E>'  UAHGE  : 

Ce  ai  avril  1689. 

•  11  falloil  commencer  à  me  rendre  compte  de  Testât  auquel  sont  tous  les  ouvrages 
de  la  grande  aile ,  et  particulièrement  de  tous  les  oflices  bas  et  entresols,  et  de  tous  les 
logemens  que  le  Roy  a  reconmiande's. 

Comme  aussy  de  tous  les  cabinets  et  garde-robes  des  deux  premiers  étages  de  la 
grande  aile  et  des  aftiques. 

Dans  les  altiqnes,  le  sieur  Mansart  a  donné  deux  cabinets  à  l'appartement  de  M.  de 
Morteniart,  et  il  a  fait  fermer  la  porte  du  second  cabinet  pour  le  séparer  entièrement  de 
l'appartement  suivant. 

Le  Roy  a  destiné  ce  second  cabinet  pour  cet  appartement  suivant  et  non  pour  celuy 
de  M.  de  Mortemart ,  et  ainsy  Sa  Majesté  veut  que  l'on  ouvre  la  porte  qui  est  bouchée 
et  que  l'on  bouche  celle  qui  sépare  ce  cabinet  du  dit  appartement  de  M.  de  Mortemart. 

Prends  garde  que  le  Roy  trouve  cela  fait  lorsqu'il  ira  h  Versailles. 

'■  Bon. 
Je  crois  que  tu  te  trompes  en  ton  calcul. 
Bon.  11  faut  prendre  l'avis  du  sieur  Gobert. 

'  Bon. 

'  Sçavoir  si  tu  as  vu  cette  eau. 

«  ■'  '  Bon. 

'  Il  faut  sçavoir  combien  il  y  a  de  conduites  des  réservoirs  des  Gressets  jusqu'aux 
réservoirs  de  Versailles. 

^  .le  donneray  cet  ordre. 
Il  faul  voir  s'il  y  en  a  dans  le  garde-meubles  de  Versailles. 

"'  Je  Iny  ay  écrit. 

°  Je  le  fais  presser. 

"  '■  Fossier  les  enverra. 

Je  me  suis  trouvé  mal,  c'est  ce  qui  m'a  empesché  d'aller  à  Versailles. 

Prends  garde  d'osli-e  plus  sage  o(  plus  appliqué  que  tu  n'as  esté,  et  fais  en  sorte  que 
le  Roy  soi!  plus  roulent  do  toy  qu'il  no  la  eslo  jusqu'à  présent. 
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31— A    D'ORMOY. 

23  avril  1682. 

Prends  bien  garde  de  faire  avancer  tous  les  ouvrages  et  relis  souvent 
les  distributions  que  j'ay  faites  pour  exciter  chacun  à  bien  faire. 

Surtout  fais  en  sorte  que  ton  département  aille  plus  vite  que  tous  les 
autres. 

Prends  aussy  bien  garde  que  Dezosiers  fasse  diligence  pour  le  taber- 
nacle de  la  chapelle  et  le  rende  fait  et  parfait  dans  le  9/1  de  ce  mois,  ainsy 
qu'il  l'a  promis. 


32.  — D'ORMOY  A  COLBERT. 

Versailles,  a  juillet  1682. 

Le  mémoire  que  vous  envoyez  à  M.  d'Aucour,  Monsieur  mon  très-cher 
père ,  est  à  moitié  exécuté,  ainsy  que  vous  le  verrez  par  celuy  que  je  fis 
mettre  sur  vostre  table  hier  matin,  et  que  je  vous  renvoyé  joint  à  cette 
lettre. 

Je  vous  envoyé  le  toisé  des  sables  delà  grande  avenue;  le  marché  est 
fait  et  signé  par  les  entrepreneurs;  ils  commencent  à  y  travailler  depuis 
avant-hier.  Vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaist,  Monsieur  mon  très- 
cher  père ,  que  vous  me  distes  qu'il  leur  falloit  donner  cet  ouvrage  à  cause 
qu'ils  avoient  fait  le  plus  difficile,  qui  sont  les  terres  des  rigoles  qu'il  a 
fallu  transporter  d'abord  sur  le  bord  et  ensuite  du  bord  les  recharger  dans 
des  tombereaux,  ce  (\m  est  beaucoup  plus  difficile  que  les  terres  qu'on 
foroit  enlever  présentement,  outre  qu'ils  le  font  à  9  sois  meilleur  marché 
(jue  les  autres. 

Je  vous  envoyé  aussy  le  devis  des  tuyaux  de  grès  et  de  l'acjueduc  à  faire 
sur  la  plaine  de  Rocquencourt.  Le  dernier  mot  du  Jongleur  est,  pour 
l'aqueduc,  /i5  livres,  et  pour  les  tuyaux,  55  livres.  Je  n'ay  point  encore 
pu  avoir  Langrené  pour  luy  communitjuer  ces  devis. 

Je  vous  envoyé  aussy  le  mémoire  des  sculpteuis,  tant  ceux  (pu  onl  fait 
leurs  figures  que  ceux  qui  ne  les  onl  pas  encore  achevées  ;  ceux  qui  ont  à 
y  travailler  icy  doivent  y  estre  ce  soir. 

Les  deux'  grands  vases  de  Rome  sonl  posés  sur  la  terrasse;  on  posera 
demain  les  six  petits. 
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Je  vous  supplie  de  tout  mon  cœur,  Monsieur  mon  très-cher  père,  d'ou- 
blier toutes  les  fautes  que  j'ay  faites  jusqu'à  cette  heure  contre  mon  devoir. 
Je  reconnais  que  vostre  colère  est  juste,  et  qu'il  n'y  a  point  de  chastimcnt 
assez  grand  pour  ma  faute;  mais  songez,  Monsieur  mon  très-cher  père, 
quel  chasliment  c'est  pour  moy  de  voir  un  aussy  bon  [)èrc  que  vous  ^  en 
colère  ;  je  vous  j)roteste  sincèrement  que  je  changeray  entièrement  de  con- 
duite, et  que  je  suivray  vos  ordres  exactement.  Je  sçaisbien  ([u'après  toutes 
les  fois  que  je  vous  ay  promis  la  mcsme  chose  sans  la  tenir,  je  ne  devrois 
pas  espérer  de  créance  dans  vostre  esprit,  mais  j'espère  que  mes  actions 
vous  feront  voir  que  cette  fois-cy  je  veux  changer  sincèrement. 


33. —  A  D'ORMOY. 

Octobre  i()8'a. 

Je  crois  que  tu  sçais  à  présent  que  le  Roy  ne  va  pas  à  Chambord'-^.  Je 
veux  toutefois  que  tu  fasses  achever  tous  les  ouvrages  et  que  tu  mettes  ce 
chasteau  en  estât,  comme  si  le  Roy  y  devoit  loger  le  lendemain. 

J'envoye  d'Orbay  et  Pagevis  pour  faire  avec  toy  tous  les  toisés  et  arresler 
les  parties,  en  suivant  les  marchés  que  tu  sçais  que  j'ay  faits,  et  comme  je 
veux  à  présent  ne  laisser  jamais  aucunes  des  affaires  de  cette  nature  indé- 
cises, et  qu'à  mesure  qu'un  bastiment  est  fait  je  veux  qu'il  soit  toisé,  et 
toutes  les  parties  arrestées  et  payées  aussytost  que  les  ouvrages  sont  ache- 
vés, prends  bien  garde  de  maintenir  toujours  cet  ordre  et  tu  verras  que 
tu  seras  toujours  débarrassé. 

Je  veux  donc  que  tu  fasses  faire  tous  ces  toisés,  mais  avec  diligence, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  commencera  y  travailler  dès  la  pointe  du  jour  et 
achever  en  cinq  ou  six  jours  au  plus;  et  aussytost  que  tu  auras  fait  tout 
toiser  et  arrester  suivant  les  prix  faits  en  cas  qu'il  y  ayt  des  marchés,  ou 
suivant  les  estimations  de  d'Orbay  et  Pagevis,  et  que  tu  auras  arresté  toutes 
les  parties  suivant  les  prix  ordinaires,  tu  m'enverras  le  tout  afin  que  je 
puisse  vérifier  ce  qui  aura  esté  payé  à  compte.  Je  feray  faire  les  parfaits 
payemens  aussytost  que  tu  auras  achevé  ce  travail. 

Je  veux  que  tu  t'en  viennes  icy  avec  d'Orbay  et  Pagevis  pour  vérifier  les 
parties  et  les  toisés  qui  restent  à  faire  et  arrester  tous  les  mémoires  et  par- 
ties, et  puis  tu  m'apporteras  le  tout  à  Paris. 

Prends  bien  garde  de  travailler  dans  l'ordre  que  je  te  prescris. 

'   Dans  son  éloiirdeiie,  d'Ormoy  avait  o'crit  *  \'o'ir\'.  Sciences, Lettres,  (Ac.  i>\ccq  n"uo'i 

cmoy.  Il  l'n  ciïncé  o(  a  roniis  «voiisn.  ol  noto. 
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1.  —  EXTRAITS  DES  RELATIONS  DES  AMBASSADEURS 

DE  VEMSE  SOUS  LOUIS  \1V,  COKCERINAINT  COLBERT  '. 


(Pa{>e  Sh.)  ff  .  .  .  Sa  Majesté  cependaiil  [en  attendant  le  moment  d'arrê- 
ter Fou(|uet],  e'tablit  un  registre  des  finances  et  chargea  de  le  tenir  Colbert, 
sujet  à  elle  reconmiandé  par  le  cardinal,  qui,  pendant  sa  vie,  avait  eu  en  lui 
assez  de  confiance  pour  laisser  tout  entre  ses  mains,  et  en  mourant  fit  en  sorte 
qu'il  n'eût  à  rendre  aucun  compte  et  que  sou  neveu  le  duc  de  Nevers,  dont  il 
le  laissait  tuteur,  et  le  jeune  La  Meilleraie,  aujourdliui  duc  de  Mazarin,  ins- 
titué son  principal  héritier  à  cause  de  sa  nièce,  qu'il  avait  épousée  en  s'obli- 
geant  à  prendre  les  armes  et  le  nom  de  Mazarin,  dussent  s'en  rapporter  à  la 
bonne  loi  de  Colbert.  C'est  à  ce  même  Colbert  que  le  Roi  confia  la  charge  des 
finances  en  qualité  de  premier  commis  seulement  et  de  l'açon  à  être  instruit 
des  nombreuses  alFaires  qui  s'y  rapportent. .  .•" 

(P.  96.)  f  ...  Vient  ensuite  Colbert,  troisième  ministre  d'Ltat,  et  c'est  à 
lui  que  les  ambassadeurs  font  leurs  premières  et  leurs  dernières  visites  avec  le 
sous-introducteur,  et  ils  traitent  avec  lui  comme  avec  les  deux  autx^es  ministres; 
il  peut  avoir  quarante-cinq  ans.  Il  a  été  commis  de  Le  Tellier,  qui  connaissait 
son  mérite  et  sa  fidélité;  aussi,  quand  le  cardinal  eut  ses  revers  et  fut  obligé 
pour  la  première  fois  de  partir,  et  que  lui  Le  Tellier  resta  pour  surveiller  les 
événements,  ne  voulant  pas  que  ses  dépêches,  non  plus  que  les  réponses,  pas- 
sassent par  les  secrétaires  et  serviteurs  du  cardinal,  il  lui  donna  Colbert  pour 
tenir  la  correspondance  chiffrée  et  écrire  les  lettres  secrètes.  Son  Eminence, 
qui  reconnut  sa  grande  habileté,  le  prit  en  affection  et  voulut  dès  lors  le  rete- 
nir près  de  lui;  il  lui  donna  comme  l'intendance  de  sa  maison,  et  le  voyant  si 
bien  s'en  acquitter,  il  le  chargea  de  beaucoup  d'emplois.  Colbert  alors  rétablit 


'  On  sait  la  juste  importance  que  les  histo- 
riens et  le  public  attachent  aux  appréciations 
politiques  des  ambassadeurs  que  la  république 
de  \  enise  entretenait  auprès  des  divers  gou- 
vernements. A  ce  titre,  je  me  fais  un  devoir 
de  reproduire  ici  ce  que  les  ambassadeurs  de 
la  République  près  la  cour  de  France  écrivirent 
de  i6()o  à  i()83  sur  radministralion,  le  ca- 
ractère et  la  personne  de  ('olhert.  C'est  une 
véritable  bonne  fortune  que  de  pouvoir  re- 
monter à  des  témoignages  contemporains  de 
la  nature  de  ceux-là. 


Je  dois  la  traduction  de  ces  précieux  docu- 
ments, restés  inconnus  en  France  jusqu'à  ce 
jour,  à  l'obligeance  de  mon  excellent  col- 
laborateur, M.  Emile  Pcyronnet. 

L'ouvrage  auquel  sont  empruntés  les  ex- 
traits qu'on  va  lire  a  été  imprimé  à  Venise,  en 
i863,  et  il  porte  pour  titre  :  Le  relaziom  de- 
gli  slali  EuroiH'i  l'Ile  al  seiiato  ilaffli  amlmscia- 
lori  leiicli  nel  secola  decimosetliiitii ,  raccolte  ed 
anuotate  da  Nicolo  Barozzi  e  Guglielmo  Ber- 
ctiet. —  Série  II,  Francia,  volume  lit. 
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ses  aiïîiires  à  lorcc  de  soins,  de  manière  à  lui  faire  connaître  son  aj>|)liralion  cl 
son  savoir-faire  a(llnil■abl(^  de  sorle  (|iie  le  cardinal,  ayanl  ('[)rouv(' son  inlé- 
grilé  h  son  service,  lui  donna  moyen  de  faire  fort  une  dans  un  autre,  comme 
il  avait  fait  lui-même.  En  outre,  avec  celle  opinion  de  sa  capacité  el  de  sa  li- 
délilé,  il  l'a  tant  accrédité  par  ses  témoijjnajjos  auprès  de  Sa  Majesté,  (juVlle 
Ta  depuis  élevé  au  posle  qu'il  occupe.  El  il  mérite  bien  de  rester  seul  chargé 
de  tout  ce  qui  re|>ardc  les  finances,  les  recettes  et  les  dépenses  du  Roi,  diri- 
{jeant  tout  avec  une  incroyable  économie,  même  dans  les  plus  petites  clioses, 
et  avec  tant  de  fidélité  el  d'application  (|u'on  ne  peut  dire  jilus,  car  il  ne  con- 
naît pas  d'autre  divertissement  qu'un  travail  inl'alijfable,  et  nulle  j)assion  de 
tendresse,  de  parenté,  (fintérèl,  diunbilion  ou  de  vanité  ne  le  détourne  du 
service  de  Sa  Majesté,  |)Our  le([uel  il  brave  le  mécontenlemenl  de  qui  (jue  ce 
soit  el  la  haine  {générale.  Mais  comme  on  ne  le  croit  pas  enclin  à  la  prodifja- 
lilé,  on  lui  reproche  d'avoir  inspiré  à  Sa  Majesté  la  réserve  qu'elle  montre 
et  de  lui  avoir  su[]{;éré  les  formes  que  suit  la  Chambre  de  justice  dans  la  ré- 
vision de  toutes  les  administrations  passées,  el  que  c'est  par  son  conseil  que 
se  continuent  les  im|)osili()ns  el  les  chaires  des  contribuables  sans  clianjjoment, 
et  même  avec  quelque  au{;-mentalion  sur  ce  qui  se  faisait  pendant  la  {;uerre. 
Les  tailles  pourtant  ont  été  diminui-es  de  cin([  millions  environ;  mais  on  y 
croit  à  peine,  la  charge  des  peuples  étant  si  lourde,  que  cette  somme  pour  tout 
le  royaume  ne  produit  à  chacun  qu'un  soulagement  insensible. 

«Le  Roi,  à  cause  des  services  qu'il  rend,  l'aime  beaucoup,  sachant  combien 
il  diminue  les  dépenses,  combien  il  grossit  les  receltes  et  le  Trésor;  par  ses 
comptes  et  ses  notes,  il  porte  tout  à  la  connaissance  de  Sa  Majesté,  ce  qui  l'a- 
vance de  plus  en  plus  dans  sa  laveur;  et  quoiqu'il  n'ait  |)as  la  charge  de  surin- 
tendant, dont  Sa  Majesté  fait  elle-même  les  fonctions,  il  a  de  toute  façon  le 
plus  grand  pouvoir,  et  plus  que  s'il  avait  celte  qualité,  puisqu'il  est  seul,  (pi'il 
n'y  a  pas  d'autres  trésoriers,  et  cpi'il  dispose  de  toutes  les  finances;  mais,  loin 
d'abuser  de  la  faveur  de  Sa  Majesté,  il  lui  fait  voir  chaque  chose,  pour  sa 
propre  sûreté,  et  ainsi  il  échappe  bien  mieux  aux  désagréments,  rapportant 
tout  au  Roi  et  se  couvrant  de  ses  ordres. 

«Ce  ministre  restant  dans  une  pareille  charge,  les  récompenses  de  Sa  Majesté 
à  lui  et  à  ses  enfants  lui  créeront  de  bien  grands  avantages;  il  s'est  d'ailleurs 
mis  en  toute  sécurité  par  la  fortune  qu'il  a  amassée  du  vivant  du  cardinal.  Les 
créatures  de  Fouquet,  par  vengeance,  le  croyant  fauteur  de  sa  ruine,  n'ont 
pas  manqué  de  lui  tirer  dessus  tant  qu'ils  ont  pu,  mais  sans  résultat;  comme 
s'ils  avaient  frappé  un  roc  d'acier,  ils  n'ont  fait  sur  lui  aucune  impression,  les 
traits  retournant  plutôt  contre  ceux  qui  les  avaient  lancés;  et  il  est  entré  si 
avant  dans  la  faveur  du  Roi ,  qu'il  s'occu|)e  même  des  autres  affaires  cf  Etat  et 
en  a  connaissance.  Les  ambassadeurs  et  ministres  des  princes,  dans  les  occa- 
sions, lui  parlent  de  leurs  affaires;  mais  il  ne  se  charge  que  de  celles  d'argent 
et  de  finances.  Il  a  plusieurs  fils  qui  sont  en  bas  âge  ou  tout  jeunes. 
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'rCliez  lui,  (les  gens  de  toute  sorte  vont  l'aire  leur  cour  plus  qu'il  ne  vou- 
drait; il  s'en  défend,  parce  qu'il  n'est  point  vain  et  aussi  que  chacun  lui  de- 
mande des  fonds.  Cependant  il  consacre  un  jour  de  la  semaine  à  écouler  et 
expédier  tous  ceux  qu'il  peut;  les  autres  jours,  il  évite  ces  dérangements,  qui 
le  tracasseraient  et  le  détourneraient  entièrement  du  travail  et  des  affaires 
importantes.  II  est  d'un  naturel  retenu,  ce  qui  fait  croire  à  quelques  personnes 
qu'il  est  orgueilleux;  mais  il  ne  l'est  réellement  pas  et  n'a  point  été  élevé  dans 
le  faste.  Il  veille  à  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  au  Roi  et  utile  à  la  France. 
Reconnaissant  donc  qu'une  des  choses  les  plus  essentielles  est  de  faciliter  l'af- 
lluence  du  trafic  et  du  commerce,  il  a  fait  déclarer  par  le  Roi  Dunkerque  port 
franc.  Il  favorise  et  protège  les  vaisseaux  français  afin  d'exciter  les  nationaux 
au  commerce,  ayant  mis  pour  cela  à  l'entrée  une  taxe  considérahle  sur  les  na- 
vires étrangers.  Il  a  étahli  le  commerce  avec  la  Suède  et  le  Danemark,  et  en- 
voyé des  habitants  à  ia  Nouvelle-France  avec  toute  sorte  de  provisions.  Il  a  re- 
levé, au  moyen  d'une  compagnie,  les  affaires  qu'on  avait  laissées  tomber  au 
Bastion,  lieu  situé  en  Barbarie,  anciennement  possédé  puis  abandonné  par  les 
Français,  sur  lequel  le  duc  de  Guise  a  des  prétentions.  Enfin,  il  a  fait  partir 
des  vaisseaux  pour  les  Indes  à  l'effet  d'y  faire  le  commerce,  cherchant  à  for- 
mer des  sociétés  et  compagnies  commerciales,  dans  l'espoir  qu'il  en  résultera 
des  avantages  infinis,  la  grandeur  du  Roi  et  celle  du  royaume.  Je  me  suis  tou- 
jours efforcé  de  le  cultiver  et  de  le  bien  disposer  envers  Vos  Excellences,  et  la 
remise  qu'il  m'a  faite  à  mon  départ  des  1/18,700  francs  que  j'ai  donnés  à 
Votre  Seigneurie,  et  que  j'avais  obtenus  comme  subside  pour  notre  pays,  est 
un  témoignage  de  ses  dispositions  et  de  celles  des  deux  autres  ministres  en- 
vers Vos  Excellences,  ainsi  que  de  sa  bonté  pour  moi,  j'ose  le  dire,  eu  égard 
à  l'incroyable  réserve  et  parcimonie  avec  laquelle  on  dépense  les  fonds  du 
Roi  dans  cette  cour,  même  dans  les  circonstances  les  plus  impérieuses. .  .n 

(Alvise  Grimani,  ambassadeur  en  France,  de  1660  à  166/i.) 

(P.  1 83.)  —  'f  .  .  .  Colbert,  qui  a  été  la  créature  de  Le  Tellier,  lui  est  main- 
tenant égal  en  charge  et  surpasse  tout  autre  en  faveur.  Il  a  l'emploi  qui  concerne 
l'argent,  ce  nerf  indispensable  de  la  royauté.  Le  Roi,  plutôt  par  prudence  que 
par  convoitise  ou  avarice,  prend  à  cœur  la  levée  et  la  garde  des  deniers  pu- 
blics, sachant  que  par  là  régnent  les  rois,  obéissent  les  sujets,  et  que  c'est  le 
principal  instrument  de  ses  desseins.  Aussi  Colbert  y  est-il  fort  attentif  et  par 
là  se  rend  cher  à  Sa  Majesté.  Il  a  été  commis  de  Le  Tellier.  Né  gentilhomme 
de  mince  fortune,  à  Reims  sa  patrie,  il  a  trouvé  à  Paris  la  meilleure  qu'il  eût 
pu  chercher  dans  le  royaume  et  le  monde  entier.  Le  cardinal  Mazarin  ayant  eu 
occasion  de  reconnaître  en  lui  une  fidélité  inaltérable  à  son  patron,  le  prit  en 
affection,  et  l'ayant  trouvé  doué  de  bien  d'autres  qualités  propres  au  gouver- 
nement, il  rattacha  à  sa  maison  et  puis  le  fit  entrer  au  service  du  Roi,  en 
donnant  de  sa  capacité  des  témoignages  que  Son  Excellence  a  merveilleuse- 
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iiionl  jusiilit's,  cl  qu'elle  jusiilie  encore  en  lonsacianl  au  l)ieii  du  royaume  tous 
ses  soins  et  son  aj)[)li('alion.  Son  but  est  de  rendre  le  pays  entier  supérieur  à 
fout  autre  en  opulence,  abondant  en  marchandises,  riche  en  arts  et  fécond  en 
biens  de  toute  sorte,  n'ayant  besoin  de  rien  et  dispensateur  de  toutes  choses 
aux  autres  Ktals.  Kn  conséquence,  il  ne  néglige  rien  pour  acclimater  en  France 
les  meilleures  industries  de  chaque  pays,  et  il  empêche  par  diverses  mesures 
les  autres  États  d'introduire  leurs  produits  dans  ceux  du  Roi.  Ce  qui  se  fabrique 
de  particulier  en  Angleterre,  ce  (pie  la  nature  y  produit  de  rare,  il  s'est  étudié 
à  l'imporler  dans  le  royaume.  Pour  la  confection  de  certains  produits,  les  bas, 
les [cordelle),  on  est  ailé  jus(|u'à  alfecter  aux  ouvriers  amenés  d'An- 
gleterre la  demeure  royale  de  Madrid  \  transformant  ainsi  un  palais  en  ate- 
lier. Il  essaye  de  faire  tanner  à  l'anglaise  les  peaux  de  bœuf  provenant  du 
royaume ,  afin  qu'elles  servent  aux  mêmes  usages  que  les  cuirs  anglais  et  les 
remplacent.  A  la  Hollande,  on  a  emprunté  sa  manière  de  fabriquer  les  draps, 
comme  aussi  les  fromages,  les  beurres  et  autres  spécialités.  A  l'Allemagne,  on 
a  pris  la  manufacture  des  chapeaux  et  du  fer-blanc  et  beaucoup  d'autres  travaux 
industriels;  à  notre  pays,  les  points  à  jour  {punt-iti-arin) ,  les  miroirs.  Cinq  ou 
six  mille  femmes  répandues  dans  la  plupart  des  provinces  y  travaillent,  et 
beaucoup  de  maîtresses  [mistre)  de  Venise  y  sont  allées.  Quant  aux  miroirs, 
le  progrès  en  a  été  fort  arrêté,  mais  on  n'en  pense  pas  moins  à  le  remettre  en 
bon  chemin.  On  s'efforce  de  prendre  la  fleur  de  ce  que  produit  le  monde  entier. 
On  a  appris  de  la  Perse  le  travail  des  tapis,  et  il  s'en  fait  à  Paris  de  plus  beaux 
et  de  plus  élégants;  on  importe  et  on  vend  les  raretés  les  plus  belles  des  Indes; 
et  pareillement  on  a  pris  à  l'Afrique  plusieurs  de  ses  procédés  de  fabrica- 
tion. 

^Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  toutes  les  parties  du  monde  se  fabrique  à  pré- 
sent en  France;  et  telle  est  la  vogue  de  ces  produits,  que  de  toutes  parts  affluent 
les  commandes  pour  s'en  fournir.  Cela  occasionne  une  telle  demande  que  l'ar- 
gent haussant  de  prix  fait  éprouver  une  grande  perle  dans  les  remises,  de  sorte 
que,  pour  éviter  un  change  onéreux,  il  faut  envoyer  du  numéraire  dans  ce 
royaume,  au  dommage  évident  des  autres  places  et  à  l'entière  satisfaction  des 
désirs  de  Colbert,  qui  ne  cherche  qu'à  en  dépouiller  les  autres  États  pour  en 
enrichir  la  France. 

ff Autant  il  est  charmé  de  voir  passer  lor  des  autres  dans  le  royaume,  au- 
tant il  est  jaloux  et  soigneux  de  lempècher  d'en  sortir,  et  à  cet  effet  les  ordres 
les  plus  sévères  sont  donnés  partout.  De  l'or  étranger,  qui  consiste  en  pistoles 
d'Espagne,  et  des  écus  d'or  de  France  qui  sont  de  très-bon  aloi,  le  Roi  retire 
un  avantage  très-considérable  en  refondant  le  tout  en  louis  d'or  courants.  Pour 
les  attirer  dans  les  caisses  de  la  Monnaie,  on  défend  aux  particuliers  de  les 
recevoir  s'ils  ne  sont  pas  trébuchants,  de  sorte  que  tout  ce  qui  se  trouve  dans 

'   Le  chàloau  île  Madiid ,  au  bois  de  Boulo{[ne. 
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ce  cas  passe  néccssaireiuent  à  la  Monnaie,  qui  ies  refrappe  en  louis  et  en  lire 
(loul)le  j)rofil. 

rr  Son  Excellence  ne  néjjlige  aucune  occasion,  si  minime  qu'elle  soit,  dès  qu'il 
y  a  bénéfice.  Elle  prèle  l'oreille  à  tous  ceux  qui  lui  proposent  quelque  avan- 
laf|P,  l'ait  meltre  par  écrit  leurs  invontions,  puis  les  examinant  bien  et  les  trou- 
vaul  bonnes,  il  les  porte  au  Uoi  comme  étant  siennes.  Cela  lui  a  longtemps 
servi  à  se  l'aire  passer  auprès  du  Roi  pour  un  bomme  unique  en  l'ait  d'inven- 
tions; mais  les  gens  ayant  découvert  ce  procédé,  ne  lui  portent  plus  leurs 
idées.  Cependant  Son  Excellence  s'est  appliquée  à  développer  le  grand  com- 
merce extérieur,  le  commerce  maritime,  celui  des  Indes  principalement  et  du 
Levant.  Il  y  a  à  Paris  une  compagnie  formée  dans  ce  but,  oii  cbaque  semaine 
on  examine  et  étudie  ces  matières.  Pour  le  commerce  du  Levant,  le  Ministre 
croit  qu'il  rai)porle  à  la  France  5  millions  par  an.  Si  l'on  com|)rend  sous  ce 
nom  l'Italie,  la  Sicile,  les  États  de  Vos  Excellences  et  ceux  du  Grand  Turc, 
comme  j'ai  remarqué  que  ce  mot  signifie,  je  n'en  fais  aucun  doute;  mais  si 
on  le  lestreint  à  la  Turquie  seule,  je  pense  qu'il  y  a  erreur. 

rf  J'ai  fait  à  Colbert  de  vives  représentations,  dans  la  persuasion  que  la  con- 
sidération du  commerce  avec  les  sujets  de  l'empire  Ottoman  pouvait  euqiêcher 
la  France  de  rompre  avec  le  Grand  Turc;  et  Van  Reuniugen  m'ayant  redit  les 
raisons  que  j'avais  exposées  à  Colbert,  j'eus  l'espérance  qu'elles  auraient  été 
débattues  dans  le  Cabinet  et  parmi  les  grands;  je  ne  dis  rien,  bien  entendu, 
du  profit  que  les  provinces  maritimes  de  la  France  tirent  de  la  guerre  de  Vos 
Excellences  avec  le  Turc.  De  Marseille  et  do  Toulon,  pendant  toute  l'année  et 
en  particulier  pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre,  parlent  maintes  et 
maintes  tartanes  pour  Candie,  cbargées  de  vins,  salaisons,  draps,  babits,  armes 
et  autres  choses  nécessaires  pour  la  nourriture  et  l'entretien  des  armées  de 
Votre  Seigneurie ,  et  rapportant  en  retour  le  numéraire  tiré  de  ces  pays ,  au  grand 
dommage  et  à  la  honte  des  sujets  de  Vos  Excellences,  comme  s'il  n'y  avait  chez 
nous  aucun  de  ces  approvisionnements  et  qu'il  fallût  les  attendre  du  dehors. 

tf Quand  l'armée  de  Sa  Majesté  était  en  Flandre,  Colbert  défendit  de  l'ap- 
provisionner de  munitions  de  bouche  et  autres  tirées  d'ailleurs  que  des  pro- 
vinces du  royaume,  sachant  bien  que  par  là  les  États  s'appauvrissent  de  nu- 
méraire au  profit  des  étrangers.  Il  est  certain  qu'au  moyen  du  flux  et  du  reflux 
du  numéraire,  qui  a  effectivement  et  matériellement  passé  dans  le  Levant,  les 
États  de  Votre  Seigneurie  en  seraient  aussi  pourvus  qu'ils  en  sont  actuellement 
épuisés,  et  la  guerre  pourrait  s'entretenir  sans  gêne  puisque,  tant  que  les  sujets 
sont  riches,  le  Gouvernement  n'est  jamais  pauvre,  et  si  l'argent  n'est  pas  dans 
les  caisses,  il  sidlit  (]u'il  puisse  y  être  quand  on  veut. 

ff J'abuserais  par  trop  de  la  bonté  de  rExcellenlissinie  Sénat,  si  je  voulais 
m'engager  dans  l'examen  du  commerce  du  Levant  pour  ce  qui  regarde  la 
France,  rechercliaut  d'oi'i  proviennent  les  pertes,  d'où  dérivent  les  profils,  et 
quels  seraieul  les  remèdes  pour  le  ramener  à  son  ancien  état  florissant.  Je  diiai 
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sotiliMMciil  (|iit'  plus  celui  (les  Iiulcs  parai'l  dillicilc,  plus  on  s'allaclie  à  nîlcvoi- 
celui  (lu  Levaul.  Mais  il  y  a  peu  à  coiupler  pour  le  soulenii'  sur  la  conimuuica- 
lioii  des  deux  uum's,  puiscpi  il  baisse;  lou jouis  mai'fré  des  edorls  iucessauls.  Kl  à 
celle  occasion,  je  ne  veux  pas  oublier  de  mentionner  la  curiosilé  avec  laquelle 
Colbert  allendait  l'issue  de  certaine  alFaire  disculée  dans  rKxcellenlissime  Sé- 
nat, espérant  y  trouver  le  moyen  de  l'améliorer  uotablenicMil;  mais  la  prudenc<! 
de  Vos  Excellences,  en  ne  clianjfeanl  rien,  trompa  son  atlenle  par  de  nou- 
velles délibérations  et  conserva  à  Venise  ses  avanlajjes.  Maintenant,  (pianl  au 
commerce  des  Indes  tant  orientales  qu'occidentales,  (lolberl  ne  le  perd  pas 
de  vue.  En  Tondant  des  compajpiies.  Son  Excellence  s'est  ellbrcée  de  b;  déve- 
lopper dans  les  Indes  occidentales,  savoir  dans  les  iles  de  Saint-Clnisto|)be, 

les [Mal(Hve),  la  Guadeloupe,  oij  il  est  en  bonne  voie  et  d'oii  l'on  tire 

sucres,  peaux  et  beaucoup  d'autres  marcbandises;  les  affaires  y  vont  assez  bien, 
sans  être  fort  avantageuses.  Le  principal  elï'ori  a  eu  pour  but  de  prendre  pied 
dans  les  Indes  orientales,  dont  les  produits  sont  connus  pour  être  les  plus 
nécessaires  à  l'bonnne;  et  la  France  s'est  mise  en  possession  de  l'île  de  ÎMada- 
{fascar,  aujourd'bui  (le  Daupbine.  Elle  est  de  grande  étendue,  mal  peuplée,  et 
ne  s'est  pas  trouvée  très-l'ertile.  Il  y  a  deux  ans,  on  équipa  une  grande  Hotte 
aux  frais  d'actionnaires;  on  dépensa  beaucoup  pour  rap[)rovisionner;  mais  le 
succès  lut  infructueux  pour  ne  pas  dire  malbeureux.  Au  retour  d'un  des  vais- 
seaux, on  mit  en  question  l'abandon  ou  la  continuation  de  l'occupation  en  ten- 
tant meilleure  fortune  avec  un  nouveau  convoi;  la  continuation  fut  décidée, 
et  je  ne  sais  si  le  projet  mis  en  avant  par  les  Portugais,  de  vendre  à  la  France 
(les  terres  qu'ils  ont  dans  le  Brésil,  est  ft>it  })our  modifier  cette  résolution;  ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Sa  Majesté  peut  prétendre  à  tout. 

ffLa  principale  visée  de  Colbert  n'est  pas  de  prendre  pied  dans  les  Indes 
pour  s'enricbir  en  distribuant  les  denrées  dans  les  autres  pays  de  l'Europe 
comme  font  les  Anglais  et  les  Hollandais,  mais  pour  les  répandre  dans  le 
royaume  de  France  et  y  ruiner  ce  commerce  qui  est  le  plus  grand  que  fassent 
ces  deux  peuples,  et  par  là  attirer  à  lui  l'argent  des  Français.  Le  royaume 
n'ayant  plus  besoin  des  marcbandises  des  autres,  ils  perdront  leur  principale 
ressource,  et  contenant  en  lui-même  les  produits  dont  on  a  besoin  ailleurs  par 
nécessité  ou  par  luxe,  il  sera   toujours  bien  fourni  de  numéraire. 

ffll  est  une  autre  opération  très-importante,  et  qu'on  peut  dire  menée  à  bonne 
fin,  à  laquelle  ce  vigilant  ministre  applique  ses  soins.  Les  revenus  les  plus  pré- 
cieux du  Roi  ou  ses  ressources  pour  les  guerres  passées  étaient  en  majeure 
partie  diminués,  sinon  anéantis,  par  l'usure  scandaleuse  et  l'avidité  des  parti- 
sans. Les  aliénations  montent  à  plus  de  5o  p.  o/o.  On  a  fait  la  recherche  et  la 
défalcation  des  lésions  constatées  au  préjudice  du  domaine  royal,  de  sorte  que 
le  Roi  non-seulement  est  rentré  dans  ses  revenus,  mais  encore  a  tiré  desdits 
partisans  une  somme  d'argenl  considérable.  Cela  a  causé  des  plaintes,  mais  la 
justice  a  du  fair(!  valoir  ses  droits,  et  les  revenus  royaux,  (lui  nialnré  la  cliaioc 
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intolérable  des  peuples  ne  monlaienl,  suivant  Topinion  commune,  qu'à  80  mil- 
lions de  livres  par  an,  se  sont  élevés  au  même  clnlFro  sans  foule  extraordinaire 
des  contribuables  et  même  en  les  soulageant,  puisqu'on  a  diminué  la  taxe 
du  sel  d'un  sou  par  livre  et  fait  remise  d'autres  impositions.  Le  petit  peuple  se 
réjouit,  les  plus  accommodés  se  lamentent,  mais  lo  minisire  tient  bon,  fondé 
sur  la  maxime  de  l'aire  état  des  marchands,  des  soldats  et  des  paysans,  et  de  se 
soucier  peu  du  reste. 

«La  richesse  des  grands  est  toujours  dangereuse  aux  États,  mais  en  France, 
oij  elle  rend  les  hommes  plus  insolents,  elle  est  fatale;  c'est  pourquoi  on 
cherche  à  les  affaiblir  et  à  les  mettre  autant  que  possible  à  sec.  Quelques 
mots  échappés  parfois  au  Roi  contre  Colbert  entretiennent  ses  ennemis  dans 
l'espérance  de  le  voir  hientôt  tomber;  mais  c'est  un  fait  exprès  de  Sa  Majesté, 
qui  connaît  le  mérite  de  ce  ministre  et  lui  porte  une  véritable  affection.  Ces 
mois  derniers  qu'il  était  un  peu  indisposé,  elle  lui  rendit  visite,  l'entretint 
de  diverses  affaires  dans  la  ruelle  de  son  lit,  puis  s'étant  levée  pour  sortir  de 
la  chambre  et  arrivée  à  la  porte,  elle  se  retourna  et  dit  :  ft  Colbert,  la  tristesse 
«engendre  le  mal,  soyez  gai  et  vous  guérirez, tj  comme  si  le  Roi,  pensant  qu'un 
doute  sur  sa  faveur  pouvait  le  troubler,  eût  voulu  le  rassurer  par  ces  paroles. 

rr  Colbert  a  sous  sa  garde  les  gages  de  l'affection  qu'a  eue  Sa  Majesté  pour  cer- 
taine personne,  ce  qui  lui  gai\intit  la  bienveillance  royale ^  C'est  à  Colbert 
que  le  Roi  a  confié  la  surintendance  des  bâtiments,  à  quoi  Sa  Majesté  prend 
grand  plaisir.  C'est  de  lui  que  dépendent  les  ressources  affectées  aux  carrousels, 
aux  festins,  aux  fêtes  et  à  tout  ce  qui  fait  le  divertissement  et  l'amusement 
de  Sa  Majesté.  Le  Marquis  de  Seignelay,  son  fils  aine,  n'était  encore,  il  y  a 
quelques  mois,  pourvu  de  rien.  C'est  un  jeune  homme  de  beaucoup  d'esprit  et 
de  distinction;  ayant  terminé  le  cours  de  ses  études  aux  applaudissements  de 
tout  le  monde,  il  attend  un  emploi  convenable  et  il  aura  peut-être  la  survi- 
vance de  son  père.  Son  Excellence  est  dans  le  doute  si  elle  lui  fera  entreprendre 
quelque  voyage;  elle  m'a  dit  que  c'est  une  question  pour  elle  de  savoir  si  les 
voyages  conviennent  ou  non  aux  jeunes  gens,  car  souvent  ils  les  empirent  au 
lieu  de  les  amender.  Colbert  a  témoigné  au  Ministre  de  Vos  Excellences  une 
singulière  courtoisie  :  plus  d'une  fois  il  m'a  fait  l'honneur  de  venir  à  l'hôtel 
de  la  République.  Il  est  animé  de  bonnes  intentions  pour  elle;  cependant  il 
n'a  pas  manqué  de  vouloir  procurer  au  Roi  un  petit  profit  dans  le  payement 
des  9  00,000  écus  qu'il  devait  me  faire  toucher  par  ordre  du  roi.  Il  tient 
compte  des  moindres  choses,  disant  qu'elles  concourent  à  former  les  trésors. 

Le  Trésor  public  possède,  autant  que  j'ai  pu  savoir,  une  réserve  de  1 2  mil- 
lions d'écus,  la  plus  grande  somme  que  jusqu'ici  les  rois  de  Franco  aient  ja- 
mais eue  sous  la  main.  Les  années  passées,  la  guerre  a  peu  permis  d'amasser 
à  l'économie  et  aux  soins  de  Colbert,  les  dépenses  ordinaires  de  la  couronne  et 

'  Allusion  aux  enf;in(s  do  Louis  XIV  cl  de  mndemoiscllo  de,  La  Vallièro,  ([iii  élnicnt  élevés  par 
madame  Colberl. 
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les  dépenses  exiraordinaires  des  années  ai)s()rl)an(  beau(()ii|i  daqieiil.  Les 
recettes,  qu'on  estime  communément  à  89  millions  de  li\res,  doivent  à  mon 
avis  n'être  admises  (ju'avec  la  léduclion  à  la(|uelle  il  faut  soumettre  toute  ap- 
préciation faite  par  les  Français  de  leur  importance  et  de;  Icui-  jfrandeur,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  pfu.  Une  personne  qui  a  eu  la  main  dans  les  finances 
m'a  déclaré  vraie  la  recette  des  82  millions,  mais  en  calculant  sur  seize  mois 
et  non  sur  l'année.  Il  n'y  a  pas  de  doute  (|ue  l'administration  de  ce  ministre 
ne  saurait  être  meilleure,  et  si  la  paix  continue,  le  {gouvernement  intérieur 
arrivera  à  une  entière  perf(>clion  .  .  .  -^ 

(Marc-Antoine  Giustiiriani,  ambassadeur  en  Plante,  de  iGC5  à  1G68.) 

(P.  909.)  r'...Colbert  étant  le  premier  dans  la  fciveur  et  la  confiance  du  Roi, 
je  le  nommerai  aussi  le  premier  à  VV.  EE.  C'est  sur  lui  que  roule  toute  la  di- 
rection des  finances,  des  afiaires  maritimes,  de  l'entretien  et  de  l'extension  du 
commerce. . .  " 

(P.  210.)  [Passage  concernant  l'expédition  de  Candie  en  faveur  de  \  cnise .  à 
laquelle  Colbert  a  toujours  été  contraire,  tandis  que  Le  Tellier  y  était  favorable.] 

(P.  21  3.)  ff...La  direction  des  finances  étant  donc  remise  aux  soins  de  Col- 
bert, il  a  chercbé  de  toute  manière  à  les  accroître  dans  l'intérêt  du  Roi.  Ainsi, 
ses  premiers  soins  tendirent,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  retirerais  par- 
ticuliers les  avantages  [dovuti  vantaggi)  dont  ils  s'étaient  injustement  emparés 
pendant  les  mallieurs  passés  du  royaume  et  la  minorité.  A  cet  effet,  ayant 
établi,  à  la  suggestion  de  ce  ministre,  une  réunion  de  juges  sous  le  nom 
de  Cbambre  de  justice,  le  Roi  Temploya  à  la  reclierclie  du  passé,  et  dans 
le  court  es|)ace  de  quelques  années,  il  en  est  sorti  une  source  abondante 
d'or  qui  a  produit  des  sommes  presque  incroyables  et  fait  gagner  au  Roi  ])lus 
de  trois  cent  millions  de  francs,  dont  partie  a  éteint  les  dettes  contractées  dans 
les  malheurs  passés  et  partie  a  été  encaissée  pour  les  besoins  de  l'Etal. 
Ajoutez  à  cela  la  repi'ise  des  biens  aliodiaux  de  la  couronne  qui  servirent  au- 
trefois à  garantir  ceux  qui  exposaient  leur  avoir  pour  subvenir  aux  nécessités 
royales. 

ffDe  i6()'3  jusqu'à  présent,  Colbert,  par  cette  diligence,  a  augmenté  la  re- 
cette du  Trésor  de  seize  millions  de  francs,  remettant  le  Roi  dans  rancienne 
possession  de  son  domaine  et  l'enlevant  à  ceux  qui  en  liraient  de  gros  profits 
acquis  à  vil  prix. 

ffCe  ministre,  en  chargeant  il  est  vrai  de  plus  en  plus  les  peuples  par  l'éla- 
btissement  de  nouveaux  droits  sur  les  marchandises  et  par  la  découverte  jour- 
nalière d'usurpations  du  Domaine,  procure  au  Roi  des  profits  incessants  d'uiu! 
importance  inappri'ciable;  et  les  plaintes  ont  beau  être  universelles,  les  do- 
léances  générales,  il  nécoiile  rien,  il  oublie  tout,  excepte' de  promouvoir  par 
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tous  les  inovens  les  avantaj'os  du  pouvoir  royal,  sur  de  se  soutenir  par  là  dans 
sa  position  puissante  et  élevée. 

ff  Ainsi  Colbert,  en  employant  sonjjénie  delà  sorte,  a  amené  le  revenu  annuel 
de  la  couronne  au  chifTre  important  de  80  millions  de  iiaïu-s.  Là-dessus,  on 
compte  ({ue  55  millions  servent  aux  dépenses  ordinaires  des  cent  cinquante- 
deux  places  dépendantes  de  la  couronne,  à  la  solde  des  {fardes  royales  montant 
à  environ  16,000  soldats,  à  reniretien  de  tous  les  olliciers  et  de  la  maison  du 
Roi,  aux  menues  dépenses  de  S.  M.  et  aux  apana<jesde  la  Reine  et  des  princes. 
S.  M.  pourrait  mettre  tous  les  ans  en  réserve  la  somme  importante  de  2  5  mil- 
lions de  francs,  si  elle  n'était  absorbée,  une  partie  par  la  construction  des  cita- 
delles et  autres  fortifications  de  la  Flandre,  de  l'Italie  et  du  royaume,  et  tout 
le  reste  par  les  armements  nuuilimes  qui  se  continuent  dans  le  voisinage  de 
la  Rochelle  et  dans  les  arsenaux  de  Rochefort. 

«Chaque  année,  Louvois  reçoit  [)ar  ordre  du  roi  16  millions  de  numéraire 
])Our  les  fortifications,  et  il  n'en  rend  compte  qu'au  Roi.  Colbert  a  9  millions 
par  an  pour  les  armements  maritimes  susdits.  Quand  le  Roi  n'aura  plus  ces 
deux  grandes  causes  de  si  fortes  dépenses,  les  affaires  de  S.  M.  seront  à  l'aise; 
elle  amassera  de  l'argent,  et  pourra  soulager  beaucoup  de  ses  sujets  qui  souf- 
frent à  cette  heure  faute  de  toucher  leurs  gages  et  provisions,  à  cause  de  la 
pénurie  du  Trésor.  La  somptuosité  et  le  grand  nombre  des  bâtiments  que 
le  Roi  fait  construire  à  la  fois,  la  magnificence  excessive  en  toute  occasion, 
l'orfèvrerie,  les  tapisseries,  les  peintures,  les  meubles  superbes  et  sans  nom- 
bre, joints  aux  dépenses  susdites  des  fortifications  et  des  vaisseaux,  absorbent 
le  plus  clair  des  fonds. 

frici  je  dois  exposer  à  VV.  EE.  qu'autrefois  les  rois  de  France,  oubliant  pour 
ainsi  dire  l'avantage  de  la  situation  de  ce  royaume  baigné  par  deux  mers,  arrosé 
de  tant  de  fleuves,  avec  des  ports  si  favorables  au  commerce,  avaient  tourné 
toute  leur  application  aux  choses  de  la  terre  et  entièrement  négligé  celles  de  la 
mer;  aussi  le  nombre  des  vaisseaux  de  cet  État  était-il  très-petit,  et  les  entre- 
])rises  pour  développer  le  commerce  si  indécises  et  faibles  qu'elles  ne  rappor- 
taient aucun  profit  d'inq)orlance.  Colbert,  parvenu  au  point  où  il  est  de  la 
faveur  et  delà  confiance  du  Roi,  a  su  si  bien  représenter  la  nécessité  pour  le 
royaume  de  vaisseaux  j)uissants,  de  forces  maiilimes,  que  liiomphant  de  l'a- 
version naturelle  de  S.  M.  pour  les  dépenses  éloignées,  il  a  pu  avec  une  mer- 
veilleuse rapidité  arriver  au  nombre  de  80  gros  vaisseaux  pourvus  de  tout, 
j)ropres  à  la  navigation  et  au  commerce.  Le  moindre  d'entre  eux  porte  ho  pièces 
de  canon  de  bronze,  et  le  plus  fort  pourrait  en  recevoir  jus(}u'à  cent.  La  sonqi- 
tuosité  du  travailles  sculptures  et  les  embellissements  sont  d'un  soin  excessif, 
au-dessus  de  tout  ce  qu'on  ]>eut  imaginer,  et  s'il  y  avait  un  nombre  de  bons 
marins  et  de  capitaines  correspondant  à  la  |)ompe  et  aux  embellissements, 
celte  flotte  pourrait  compter  entre  les  plus  fortes  et  les  plus  puissantes  du 
monde.  A  vrai  dire,  elle  n'est  encore  qu'en  enfance,  car,  ainsi  (jiie  je  l'ai  in- 
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(li(|ii(!,  l'application  à  la  mariiio,  auticl'ois  n('»|li|>éo,  ne  date  (|uo  de  cos  (Icniicrs 
temps,  ot  une  puissance  si  jurande  soil-ellc  nv.  saurait  en  un  instant  con(|uérir 
deux  avanta{»-es  qui  ne  sont  le  fruit  que  de  l'expérience  et  du  temps.  Néanmoins, 
le  premier  objel  de  (îolbert  est,  avec  ce  iiombie  de  vaisseaux,  d'étendre  le 
commerce  dans  les  deux  Indes,  d'arrêter  el  d"in((uiéter  continuellement  le  pas- 
sage,  des  escadres  hollandaises  au  delà  de  la  Guinée,  de  porter  les  produits  et 
le  nom  de  la  France  dans  les  régions  les  plus  éloignées  et  inconnues  du  monde, 
et  d'assurer  de  plus  en  plus  en  tous  lieux  les  avanlages  de  la  nation.  A  cet 
efi'et,  il  a  formé  des  com])agnies  de  commerce  à  l'instar  de  celles  de  Hollande, 
il  en  est  le  protecteur  et  y  est  intéressé  pour  des  sommes  importantes;  les 
grands  du  royaume  y  ont  concouru  de  leurs  deniers,  plusieurs  eh  vue  seu- 
lement de  l'avantage  présent  et  plus  assuré  de  plaire  à  leur  souverain  et  de 
mériter  ses  bonnes  grâces,  n 

(Jean  ^[or<)sini,  ambassadeur  en  France,  de  1668  à  1671.) 

(P.  278.)  ff  ...Néanmoins,  S.  M.  trouve  partout  une  obéissance  ponctuelle. 
Elle  gouverne  par  elle-même  les  peuples  avec  un  pouvoir  absolu.  Il  n'y  a  |)oint  de 
fa\:ori  qui  la  détourne  de  son  application  aux  affaires;  elle  n'accorde  d'autorité 
ou  d'entrée  au  Conseil  ni  à  frère  ni  à  prince  du  sang.  Ni  les  étals  ni  les  par- 
lements ne  s'opposent  aux  édits  royaux,  tout  respire  une  entière  soumission. 
Le  roi  donne  sans  relâche  trois  heures  par  jour  aux  conseils,  où  assistent  Lou- 
vois,Colbert  et  Pomponne,  tous  sujets  d'un  rang  médiocre.  Il  examine  toutes 
les  affaires,  mais  leur  emploi  n'est  pourtant  pas  réduit  à  rien,  la  machine  du 
gouvernement  étant  trop  vaste  pour  qu'il  ne  reste  pas  quel([ue  rouage  aban- 
donné à  leur  direction,  (lolbert  plus  ([ue  tout  autre  peut  se  f;\ire  \aloir,  avant, 
comme  hnancier,  l'administration  du  trésor  royal.  Surintendant  des  recettes, 
des  dépenses  et  du  commerce,  il  s'est  acquis  un  grand  renom  en  amenant  les 
premières  à  une  clarté  parfaite,  point  que  ne  put  jamais  atteindre  toute  l'ha- 
bileté de  Henri  IV,  qui  ne  connut  jamais  exactement  le  revenu  de  son  royaume. 
H  a  de  plus  diminué  beaucoup  de  dépenses,  ce  qui  a  lait  encourir  au  Roi,  en 
plusieurs  rencontres,  le  reproche  d'être  peu  libéral.  i\lais,  sur  d'autres  points, 
il  l'a  poussé  à  la  prodigalité,  dans  des  vues  personnelles  à  ce  qu'on  croit. 

«Quant  au  commerce,  il  ne  s'en  est  pas  tiré  autant  à  son  honneur.  L'or  pro- 
digué pour  unir  les  deux  mers  par  cette  tranchée  du  Languedoc,  sans  compter 
la  construction  du  port  de  Piochel'ort  sur  l'Océan,  dans  la  Saintonge,  est  un 
des  premiers  ])as  où  il  a  mérité  la  censure,  l'ouvrage  n'étant  [)as  encore 
achevé,  ni  le  profit  commencé.  On  critique  en  second  lieu  la  prohibition  des 
marchandises  étrangères,  qui  a  pareillement  obligé  les  voisins  à  interdire  le 
passage  de  beaucoup  de  marchandises,  au  grand  dommage  du  royaume.  En 
troisième  lieu  viennent  les  manufactures  créées,  et  dont  on  ne  peut  avoir 
le  débit  sans  perle  notoire,  puisqu'il  y  a  des  draps,  du  point  el  de  la  verreri*^ 
pour  plusieurs  millions  do  francs  dont  on  ne  peut  pas  faire;  d'argenl.  Par  là, 
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notre  ville  pont  espérer  r<'coii(|uérir  les  avanlaj'es  perdus,  car  on  dil  (piil  esl 
question  de  n^lablir  les  relations  commerciales,  (liand  a  été  le  profit  du  trésor 
royal  dans  la  dernière  guerre,  parce  que,  au  lieu  d'envoyer  en  lettres  de  change 
les  millions  fournis  à  la  ligue  par  l'Angleterre,  et  ceux  dépensés  dans  la  cam- 
pagne, il  a  envoyé  partout  du  numéraire.  A  lui  esl  confiée,  en  même  temps 
que  le  commerce,  l'administration  de  la  marine;  c'est  pourquoi  je  dois  vous 
dire  que  je  l'ai  trouvé  contraire  aux  prétentions  de  Vos  Excellences  dans  la 
question  des  saiuts. 

«Quant  à  ses  qualités  personnelles,  Colbert  n'étant  pas  de  noble  extrac- 
tion, il  n'a  non  plus  ni  all'abililé  de  manières,  ni  grandeur  d'àme;  dans  foutes 
les  affaires,  chacun  le  trouve  grossier;  aussi,  n'est-il  personne  qui  ne  loue  le 
ministère  de  Fouquet  et  qui  ne  désire  le  rétablissement  de  sa  fortune." 

(François  Michieli,  ambassadeur  en  France,  de  iC7oà  167^.) 

(P.  320.)  ff  . . .  L'autoritt'  du  pailement  affaiblie  au  point  qu'il  ne  lui  en 
reste  que  l'ombre,  sauf  l'administration  de  la  justice,  la  noblesse  épuisée  par 
les  dépenses  les  plus  exorbitantes,  le  menu  peuple  pareillement  est  courbé 
sous  le  poids  écrasant  et  croissant  de  nombreuses  impositions,  par  lesquelles 
tout  l'argent  afflue  dans  les  caisses  royales.  11  est  vrai  qu'à  Paris  on  ne  peut 
reconnaître  l'état  nécessiteux  du  peuple  de  France,  cette  ville  ne  réunissant 
que  les  plus  riches  et  les  plus  aisés;  c'est  dans  les  provinces  qu'on  voit  la  mi- 
sère et  la  détresse  des  peuples,  accablés  par  des  charges  sans  nombre  et 
par  les  logements  des  gens  de  guerre,  auxquels  ils  sont  obligés  de  faire  face, 
quoique  réduits  à  la  mendicité.  Une  taxe  une  fois  iuqiosée  dure  toujours,  et 
la  cause  qui,  par  l'urgence  du  besoin,  a  forcé  le  gouvernement  de  frapper  les 
contribuables ,  a  beau  disparaître,  la  taxe  reste.  Les  impôts  de  guerre  continuent 
à  se  lever  en  temps  de  paix.  11  est  de  fait  que  dernièrement  ou  a  publié  la  re- 
mise de  six  millions  d'arriéré  depuis  la  paix  de  Nimègue;  mais  il  est  de  fait 
aussi  que  la  majeure  partie  était  irrecouvrable  à  cause  de  l'indigence  des  con- 
tribuables, et  c'est  pourquoi  on  préféra  en  laire  l'abandon.  Ce  qui  serait  du 
dernier  préjudice  pour  tout  autre  prince  tourne  à  l'avantage  et  profit  de  cet 
heureux  monarque,  car  les  hommes  contraints  par  la  pauvreté  de  chercher 
leur  vie  quelque  part  se  décident  à  s'enrôler  sous  les  drapeaux  du  roi,  et 
])lus  misérable  est  le  pays,  plus  se  trouvent  nombreuses  les  armées  royales. 
Ainsi  l'indigence  des  nobles  et  la  misère  des  peuples  tourne  toujours  au  plus 
grand  avantage  du  pouvoir  absolu  du  Roi,  qui  dompte  cette  nation  fière  et 
inconstante  avec  le  frein  de  l'extrême  nécessité. 

Seules,  deux  maisons  particulières  jouissent  des  plus  grandes  richesses, 
celle  du  chancelier  Leïellier  et  celle  de  Colbert,  chacune  tirant  5/1,000  écus 
de  revenu  annuel,  somme  énorme  de  numéraire  qu'amène  dans  ces  deux  mai- 
sons un  couiant  incessant.  Aussi  tous  en  général  soupirent-ils  après  le  moment 
(|ui  les  déliviera  de  cette  longue  servitude,  attendant  avec  impatience  les  évé- 
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nomonls  ri»|»al)l('s  de  clianjfer  los  choses  cl  de  l'iiin'  prendre  ineilleiire  lourmire 
à  leur  iiilbiliiiie,  car  un  seul  jour  peut  lacileuienl  bouleverser  el  cuihulei'  ce 
(jue  laol  de  lenip?,  de  peine  el  de  soin  a  réussi  à  sounieltre  au  pouvoir  sou- 
verain du  Uoi ...  r, 

(Uominiqiie  Contarini',  ambassadeur  en  France,  de  1678  à  1G7G.) 

(P.  379.)  ff  . . .  Avanl  de  parler  du  inar(|uis  de  Sei{fnelay,  je  crois  ne  pas 
devoir  néjjliifer  un  e\enij)le  iVappanl,  en  la  personne  de  leu  Colbert,  du  bul 
insensé  tjue  riioniine  ici-bas  poursuit  de  ses  edoris.  Inutile  de  redire  après 
quels  inlinies  (b'buls,  au  temps  de  Ma/.arin,  il  avait  passé  de  la  maison  du 
cardinal  au  ser\ice  du  Hoi  en  (jualilé  de  ministre,  de  (piel  crédit  il  avait  joui, 
avec  quel  renom  d'habileté  cojisonnnée  il  avait  administré  les  finances  el 
étendu  le  connnerce,  ni  les  qualités  de  son  esprit,  ni  les  défauts  de  son  carac- 
tère ardent,  toutes  circonstances  examinées  et  décrites  en  tant  d'autres  rela- 
tions. Il  sullira,  pour  résumer  ses  rares  talents  et  ce  qu'il  a  fait  pour  le  Roi, 
de  remarquer  (ju'il  a  grossi  les  recettes  pnbli(jues  de  plus  de  5o  millions  de 
revenu  annuel  clair  et  net,  et  qu'il  a  été  réellement  l'auteur  et  l'instrument  de 
la  fortune  et  de  la  {floire  de  Louis  XIV,  en  lui  procurant  les  moyens  do  |iarv('- 
nir  à  tant  de  {grandeur. 

(fAvec  tout  cela,  après  être  resté  sourd  aux  cris  des  peuples  oppiimés, 
insensible  à  la  misère  de  ceux  qu'il  ruinait,  inexorable  aux  plaintes  univer- 
selles pour  faire  un  sacrifice  agréable  aux  besoins  et  aux  profusions  du  souve- 
rain, trompé  enfin  dans  l'objet  même  de  ses  elforts,  il  vit  chancelei-  sa  faveur 
auprès  du  Roi,  quand  il  la  croyait  à  l'abri  des  secousses  pour  l'avoir  fondée 
sur  la  base  funeste  des  malheurs  publics  du  pays.  Alors,  i'àme  ulcérée,  et 
peut-être  agité  d'un  tardif  remords,  il  tomba  malade  et  finit  ses  jours  acca- 
blé d'un  mal  secret  et  d'un  morne  désespoir.  Peu  de  gens  ont  su  la  véritable 
cause  de  sa  mort,  et  très-peu  les  reproches  personnels  du  Roi,  qui  lui  per- 
cèrent le  cœur.  A  propos  de  certaines  constructions  de  Versailles  (jui  mena- 
çaient ruine.  Sa  Majesté  se  [)Iaignit  de  la  négligence  et  de  rinca|)acilé  de  son 
jeune  fils  le  manjuis  d'Ormoy,  qui  en  avait  la  surintendance,  allant  jusqu'à 
dire  qu'il  était  étrange,  étant  si  généreux,  d'être  si  mal  servi.  Et,  peu  de  jours 
après,  Colbert  faisant  quelques  dillicultés  sur  une  demande  de  fonds  extraor- 
dinaire, Sa  Majesté  lui  répliqua  brusqueujent  (ju'avec  Louvois  elle  n'avait  (pi'à 
indiquer  les  choses  pour  les  voir  aussitôt  exécutées,  tandis  qu'avec  lui  il  fal- 
lait toujours  presser  et  pour  ainsi  dire  prier. 

rr Colbert,  plein  de  rage  et  de  honte,  parvint  à  dissimuler  son  inquiétude; 
mais  le  feu,  concentré,  n'en  eut  que  plus  de  prise  sur  ce  tempérament  inélan- 

'  Nommé  ambass;idein-  à   Paris  le  8  juin  siiivanlo.  La  relation  de  Contaiiiii  lut  lue  au 

I  678,  Doniini([iie  Coiilariiii  lui  remplacé,  en  Sénal   le    28    mai    1G80.  (  Lf  rclazioni ,  elc. 

1676,  par  Sébasiien   Fosrarini,  ipii  ne  \inl  p.  809.) 
prendre  possession  de  son  poste  que  l'année 
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colique  aidiibilicux  cl  l'oblijjca  enfin  à  j)ren(lre  le  lil,  en  proie  aux  plus  vives 
douleurs.  La  cause  interne  el  inallaquable  du  mal  ix'sislaut  à  l'action  des  re- 
mèdes, la  fièvre  survint  el  bientôt  les  mc^decins  déclarèrent  la  maladie  mor- 
telle, si  le  mal  ne  se  calmait  pas;  mais,  comme  il  tenait  la  place  et  voulait 
au  moins  le  repos  de  l'esprit,  d'oii  no  pouvait  disparaître  le  lantome  de  la  fa- 
veur chancelante,  il  continua  toujours  et  amena  le  malade  à  la  dernière  extré- 
mité. Colbert,  sentant  lui-mèino  que  le  mal  était  sans  remède,  refusait  de 
manger  et  priait  les  assislanls  de  le  laisser  mourir  en  j)aix,  comme  s'il  en  eût 
été  capable.  Il  montra  son  dessein  désespéré  par  Tobstination  avec  laquelle  il 
repoussa  les  insinuations  de  ses  amis  et  les  prières  de  ses  parents,  qui  le  pres- 
saient d'écrire  au  Roi  dans  ses  derniers  moments  pour  l'aire  valoir,  dans  l'iii- 
térêl  de  sa  famille,  ses  longs  et  importants  services,  tournant  le  dos  sans  rien 
dire  à  ceux  qui  lui  en  parlaient. 

ff  Ainsi,  inébranlable  en  apparence,  mais  intérieurement  déchiré,  mourut 
ou  plutôt  voulut  se  laisser  mourir  Colbert,  créateur  incoinj)arable  de  fopu- 
lence  royale,  fondateur  de  l'immense  fortune  de  sa  maison,  haï  des  peuples 
qu'il  ruina,  odieux  aux  grands,  dont  il  provoqua  la  haine  en  fortifiant  l'auto- 
rité du  Roi,  mal  venu  des  étrangers,  dont  il  gêna  ou  détruisit  le  commerce, 
et  devenu  à  charge  au  Roi  lui-même,  pour  le  service  duquel  il  avait  aveuglé- 
ment méprisé  les  reproches  des  hommes  et  négligé  la  pensée  du  Ciel.  Il  res- 
pirait encore  que  déjà  la  dépouille  de  son  jeune  fils  signalait  le  triomphe  de 
son  rival,  et  une  dernière  marque  de  compassion  et  de  reconnaissance  pour  ses 
services  lui  était  refusée  dans  la  personne  de  Seignelav,  qui  demandait  à  lui 
succéder  comme  ministre  d'Etat  et  à  ([ui  le  Roi  répondit  qu'il  était  trop  jeunet 

ffll  fallut  assurer  son  convoi  par  une  escorte  de  gardes,  dans  la  crainte 
d'une  attaque  de  la  populace,  et  non  sans  quelque  raison,  car  le  Roi  croyait 
volontiers  que  sa  mémoire  était  chargée  de  la  haine  et  des  imprécations  de  ses 
sujets,  à  cause  des  charges  sous  lesquelles  ils  gémissaient. .  .11 

(Sébastien  Foscarini  '\  ambassadeur  en  I'"raiue,  de  1678  à  i683.) 


II.  — DEUX  SONNETS 

DE  GILLES  BOILEAU  ET  DE  BOILEAU  DESPRÉAUX  SUR  COLBERT. 

tfUn  jour,  racontait  Despréaux,  j'étais  à  souper  chez  M.  Félix,  })remier  clii- 

'   Seignelay  lui  nommé  minisire  d'Iiilal  on  d'I^tal  au  berceau.  —  '^   Séi)aslien  Foscarini 

i()8y;  il  avait  alors  Ircnte-hnil  ans.  On  trouva  fut  ensuite  nommé   ambassadeur  à   Madrid, 

alors  que  c'était  une  grande  faveur,   ot  ma-  d'où  il  adressa,  le  aa  mars  i()8i,  sa  relation 

dame  Corrmel  dit  à  ce  sujet,  en  revenant  de  au  Sénat. 
Versailles,  qu'elle  venait  de  voir  un  ministre 
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riir{fioii  (lu  Hoi,  civoc  MM.  Ilaciiie,  de  La  Foiiliune  et  ()iiel(|ues  aiilics.  Lim 
d'eux  fit  voir  un  sonnet  imprimé  ((ui  avait  été  l'ail  depuis  peu  par  mon  Irère, 
l'acadéuiicien,  à  la  louan{>(;  do  M.  Colbert. 

Sonnet  Je  Gillfs  Itoileait. 

Par  (|u('l  iirl  iiicrveiUeiix  snis-tii,  ilans  l'opiilenco, 
Fa  jiis([ue  dans  la  coiii'  du  plus  puissant  des  rois 
De  l'auslère  verlii  soutenir  tous  les  droits 
El  du  l'asle  insolent  réprimer  l'insolence? 

Mais  par  quel  coup  heureux,  par  quel  Irait  de  prudence. 
As-tu  pu  sans  elTort  forcer  tout  à  la  fois 
El  la  robe  et  l'épée  à  fléchir  sous  tes  lois,  • 
Et  chercher  leur  salut  dans  leur  obéissance? 

Ah!  qu'il  est  beau,  Colbert,  quand  on  est  en  ton  ran{». 
De  {jra\er  dans  les  cœurs,  sans  répandre  de  san,'j. 
Du  pouvoir  souverain  les  redoutables  marcpies, 

El  que  l'unique  fruit  d'un  si  noble  projet 

Soit  de  rendre  Louis  le  plus  grand  des  n.onarques, 

El  toi,  de  ses  sujets  le  plus  humble  sujet! 

La  Fontaine  trouva  le  sonnet  bon,  et  malgré  les  Tantes  qu'on  y  fit  remarquer, 
il  soutint  toujours  son  premier  avis.  —  tf  Quoique  je  ne  me  })ique  pas  d'im- 
promptus, dis-je  alors  échauffé  par  la  dispute,  je  gage  que  je  m'en  vais  faire 
sur-le-champ  et  sur  le  même  sujet  un  sonnet  qui  sera  meilleur  que  celui-là, 
et  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  j'aie  un  sonnet  tout  fait,  donnez-moi  la 
première  rime.  —  On  me  donna  le  mot  de  monde,  et  m'étant  mis  à  l'écart  un 
moment,  je  fis  un  sonnet  qui  fut  préléré  à  celui  de  mon  frère  par  la  compa- 
gnie et  par  M.  de  La  Fontaine  lui-même,  w 

Sontiet  impromptu  de  Boileau  Despréaiw. 

Minisire  sans  pareil  du  plus  grand  roi  du  monde , 
Qui  sans  cesse  veillant  an  repos  des  François, 
Fais  régner  les  vertus  et  refleurir  les  lois 
Et  qui  rends  en  beaux  arts  la  France  si  féconde  ; 

Le  commerce  établi  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 
Le  Balave  à  l'abri  des  fureurs  de  l'Anglois, 
Et  Byzance  tremblant  au  bruit  de  nos  exploits, 
'  Prouvent  de  tes  conseils  la  force  sans  seconde. 

En  vain  mille  envieux  qu'offense  la  vertu , 

En  voyant  à  les  pieds  leur  orgueil  abattu. 

De  tes  fameux  projets  veulent  souiller  la  gloire  ; 
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L'Univers  qui  les  fait  n'a  qu'à  les  publier; 
Contre  tes  ennemis  laisse  parler  l'Iiistoire, 
C'est  au  Ciel  qui  te  guide  à  te  justifier. 

{Historiettes  de  Tullemant  des  Réaux ,  t.  X ,  p.  ail  ;  édition  Monmerqiié. ) 


III. —DIVERSES  DEVISES 

FAITES  POUR  LES  TROUPES  DE  MONSEIGNEUR 


(  Autographe  de  Colbert.) 

Corps. 

Faisceau  entouré  de  branches  de  lys. 

D'un  faisceau  en  croix  à  un  pied  de  lys  pas- 
sant avec  ses  trois  branches. 

Le  faisceau  entouré  de  lauriers. 

Une  comète. 

Un  torrent  qui  emporte  ses  digues. 

Un  foudre  perçant  une  nue. 

Une  palme  chargée  de  grands  poids  dont 
plusieurs  branches  se  relèvent. 


Amë. 
Vestiunt  sacrantque. 
Fovent  mutuoquc  fovenlur.  Ou  bien  : 

tnra  triumphos, 
Maitis  et  artis  opus. 
Superbis. 

Nil  me  impune  moratur. 
fnveni  virtnte  viam. 
Depressa  celsior  exil. 


(Bibl.  Imp.  Mss.  Réserve,  12,768  ,  fol.  128.) 


IV.  — PRETENTIONS  NORILIAIRES. 


rf  Ce  minislie  (Colbert)  étoit  un  grand  homme,  à  la  foiblesse  près  de  se  pi- 
quer de  haute  naissance,  jusqu'à  soulFrir  qu'on  le  flattât  de  descendre  d'un 
jirince  d'Ecosse.  Les  preuves  s'en  trouvèrent  dans  le  cabinet  du  sieur  d'Hozier, 
qui  e'toit  en  re'pulation  de  cre'er  des  géne'alogies  à  ceux  qui  le  payoient  bien. 

ff  Quelle  foiblesse  pour  un  homme  d'Etat  tel  que  l'étoit  M.  Colbert!  J'ai  ouï 
dire  à  des  gens  de  Reims,  que  son  père,  qui  en  étoit,  y  avoit  tenu  boutique 
ouverte^.?) 

(  Mémoires  de  l'abbé  Le  Gendre,  publiés  par  M.  Houx,  p.  66;  Paris, 
Charpentier,  i863.) 


'  11  est  probable  que  ces  devises  furent  faites 
et  remises  à  Colbert  par  des  membres  de  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Dans  tous  les  cas,  elles 
furent  recopiées  par  lui.  N'a-t-on  pas  le  droit 
d'en  conclure  que,  quoi  que  la  malveillance 


en  ait  pu  dire,  Colbert  entendait  fort  bien  le 
latin? 

-  Ce  n'est  pas  cela  qui  l'eût  empêché  de 
descendre  des  rois  d'Ecosse.  — Voir  ce  que  j'ai 
dit  à  ce  sujet,  t.  1,  p.  /169  à  '172. 


DOCUMENTS  DIVEliS.  clxxxv 

V.  —  ESTATS  DE  COMPTANT, 

ET  RESTES  DES  ESTATS  DE  COMPTAIT  DU  TRIÎSOR  ROYAL 

EN    1676,    1<>7<)    ET    lC83    '. 


INDICATIONS  CONCERNANT  COLBERT  ET  SA   FAMILLE 


Restes  de  1675^. 

Au  duc  de  Chevreuse,  pour  s;i  pension 6,000' 

Au  sieur  Colbert  de  Maulevrier,  pour  sa  pension 6,000 

Au  sieur  Colbert  de  Terron,  pour  sa  pension ^,000 

Au  sieur  Colbert,  pour  le  (juartier  reirancbé  de  ses  aj)poin- 

temens  de  conseiller  au  conseil  royal,  de  sa  pension  et 

de  ses  gages  du  conseil /i,5oo 

Au  sieur  Colbert,  à  cause  du  département  du  Trésor  royal .  1  0,000 
Au  sieur  Colbert ,  pour  le  quartier  de  frais  de  son  premier 

commis 6,000 

Au  sieur  Pussort,  pour  quartier  retrancbé 2,5oo 

Au  sieur   Colbert,  pour  ses  appointemens  extraordinaires 

de  contrôleur  général  des  finances 16,000 

Au  sieur  de  Saint-Pouange,  par  gratification 1,700 

Au  sieur  Colbert,  secrétaire  d'État  et  des  cominandemens 

de  Sa  Majesté,  pour  quartier  retrancbé. 7,000 

'  Les  Etals  de  comptant  comprenaient  :  lisse  subdivisaient  en:  i"  Etats  de  comptant  ; 

1°  Les  pensions  et  appointements  de  quel-  2°  Restes  des  états  de  comptant. 

ques grands  dignitaires;  -  Cet  état  de  comptant  est  le  plus  ancien 

2°  Les  gratiflcations  et  pensions  à  divers;  que  possèdentles  Archives  de  l'Empire  (K  119, 

3°  Le  quartier  retranché,  c'est-à-dire  une  A  et  B,  K  120,  n°  6). 

indemnitéaccordéeaux  magistrats  et  conseillers  Les  restes  de  i67()  et  de  1677  donnent  à 

d'Etat  les  plus  favorisés  pour  les  dédommager  peu  près  les  mêmes  chiffres  pour  les   mêmes 

d'une  réduction  de  leur  traitement;  personnes.  Ces  documents,  ainsi  que  ceux  de 

4°  Les  ordonnances  au  porteur,  sur  les-  l'année   1 683,  appartiennent  également  aux 

quelles  le  nom  de  la  partie  prenante  ne  ligurail  Archives  de  l'Empire, 

même  pas;  L'extrait  des  restes  de  comptant  de  l'année 

6°  Les  intérêls  et  remises  dus  à  des  ban-  1679  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale, 

1"'^"^;  ainsi  que  plusieurs  autres  états  de  comptant 

6°  Des  payements  ou  remboursements  d'une  vers  la  même  époque.  (Mss.  Acquisitions  nou- 

nalure  particulière,  dnni  l'objol  n'était  pas  spé-  velles ,  3  vol.  in-fol.  'îoS  ,  -109  ,  a  1  o.) 
cilié. 
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Au  sieur  iiiar<|nis  do  Seifjuclay,  jxuir  (piailier  retranché..  .         9,000' 
Aux  sieurs  Le  Tellier,  Colbert  et  de  Pomponne,  par  gratili- 

calion  extraordinaire,  chacun. 90,000 

Comptant  de  1679. 

(  domine  les  années  précédentes.) 
En  plus  : 

Au  duc  de  Beauviiliers,  en  considération  de  ses  services..  .      36, 000 

Au  sieur  de  Morleniarl,  pour  {riatilîcation  ordinaire 19,000 

Au  sieur  Desiuarest,  par  gratification 10,000 

Au  sieur  de  Vaubourg,  par  gratification 6,000 

Au  sieur  marquis  de  Mortemarl,  en  considéiation  de   son 

mariage 5oo,ooo 

Restes  de  1679. 

Au  sieur  Colbert  de  Maulevrier,  pour  sa  pension 6,000 

Au  sieur  Colbert  de  Terron,  intendant  de  la  marine  de  Po- 
nant   A, 000 

Au  sieur  Colbert  de  Croissy,  ministre  des  affaires  étrangères.  9,000 
Au  sieur  Colbert,  conseiller  au  conseil  royal  (c'était  le  mi- 

nislre),  pour  le  quartier  retranché  de  ses  appointemens.  6,5oo 

Au  sieur  Colbert,  à  cause  du  département  du  Trésor  royal.  10,000 

Au  premier  commis  du  sieur  Colbert 6,000 

Au  sieur  Colbert,  pour  ses  appointemens  extraordinaires  de 

contrôleur  général 1  Zi,ooo 

Au  sieur  Pussort,  conseiller  au  conseil  royal 9,5oo 

Au  sieur  Colbert,  secrétaire  d'État  et  des  commandemens 

de  Sa  Majesté 7,000 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  le  quartier  retranché 
de  sa  pension  et  gages  du  conseil  en  (jualilé  de  secré- 
taire d'État 9,000 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  gralitication  en  ladite 

qualité 97,000 

Au  duc  de  Beauviiliers,  pour  gratification 36, 000 

Au  duc  de  Mortemarl,  en  considération  de  son  mariage.  .  5oo,ooo 

An  duc  de  Mortemart,  par  gratification 36, 000 

Au  sieur  Colbert,  conseiller  d'État,  pour  gratification  en 
considération  de  ses  services  et  pour  lui  donner  moyen  de 

les  continuer /ioo,ooo 
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Comptant  dk  iC8)}. 

Au  sieur  Colbcrlde  Maulevricr,  eu  considéralion  de  ses  ser- 
vices         90,000* 

Au  sieur  de  Clievreuse,  pour  sa  pensiou 3,ooo 

Au  sieur  Coll)(!rl  de  Maulevrier,  pour  sa  peusiou 0,ooo 

Au  sieur  (^oUjert  de  Terroii ,  pour  sa  peusiou /i,ooo 

Au  sieur  manpiis  de  Seiguelay,  His  et  lieritier  de  feu  sieur 
Colbert,  vivant  conseiller  au  conseil  royal,  pour  les  deux 

tiers  du  quartier  retranché 3,ooo 

Au  sieur  manjuis  de  Sei^jnelay,  pour  deux  tiers  du  dépar- 
tement du  Trésor  royal 6,G66 

Au  sieur  marquis  de  Seij'j'nelay,  j>our  le  quartier  de  frais.  .         û,ooo 

Au  sieur  Pussoit,  pour  (piartier  retranché 2,5oo 

Au  sieur  marquis  de  Sei{|nelay,  pour  deux  tiers  des  appoin- 

temens  de  la  charge  de  contrôleur  général 9,333 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  (piartier  letranché  de 

la  charge  de  secrétaire  d'État 6,6G6 

Aux  sieurs  de  Louvois,  de  Seignelay,  de  Croissy  et  de  Chà- 

leauncuf,  chacun 20,000 

Au  sieur  de  Seignelay,  pour  deux  tiers  de  même  somme 

accordée  à  feu  M.  Colberl 1  3,333 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  deux  tiers  de  96,000 
livres  que  le  Roi  accordait  annuellement  au  feu  sieur 
Colbert,  à  cause  du  travail  qu'il  faisait  dans  les  finances.      1 8,333 

Au  sieur  duc  de  Beauvilliers,  pour  gratification 36, 000 

Au  sieur  duc  de  Mortemart,  pour  gratification 1  2,000 


VI.  — MALADIE  ET  MORT   DE  COLBERT, 

D'APRÈS  LA  GAZETTE  DE  LEYDE. 

«Colbert  lomiia  malade  vers  le  20  ou  le  26  aoust.  On  s'inquiéta,  puis  le 
mieux  revint.  Mais  dans  la  nuit  du  1  au  2  septembre,  on  dut  lui  porter  le  via- 
tique. La  nuit  s'acheva  plus  calme,  et  il  put  prendre  deux  bouillons.  11  soufTroit 
de  douleurs  intolérables  de  la  pierre  et  ne  trouvoit  du  soulagement  que  dans 
des  bains  d" huile. 

«Il  est  mort  fort  regretté  de  tous  les  honnestes  gens,  et  comme  les  affaires 
du  royne  demandent  point  de  retardement,  par  arrestdu  conseil,  on  a  commis 
M.  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert,  et  M.  Desmarest,  son  neveu,  pour  faire  la 
fonction  du  défunt  jusqu'à  ce  (pie  le  Hov  on  ail  mis  un  antre  à  sa  place,  qui 
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sera  (raulanl  |)lns  (liflicile  à  irinplir,  (|iril  y  a  |)(;ii  de  gens  dans  le  lovaunio 
aussy  capables  de  cel  eniploy  que  luy.  L;i  mort  d(;  ce  ministre  a  bien  alarmé 
des  gens  et  particulièrement  ceux  qui  ont  mis  de  l'argent  à  la  (baisse  des  em- 
prunts, dont  ils  vouloient  le  retirer;  mais  ces  deux  messieurs  les  ont  contentes, 
olfrant  de  les  rembourser.  La  caisse  ne  l'ut  fermée  que  trois  jours  avant  et  trois 
jours  après  la  mort,  et  aussilost  on  procéda  aux  remboursemens  demandés.'» 

{Gazelle  de  Leydc ,  u"  du  i/i  septembre  i683.  —  Nouvelles  extraordinaireu ; 
Correspondances  parisiennes  du  7  srplemhrc.) 

rrM.  Colbert  lut  enterré  mardy  au  soir  en  sa  chapelle  deSaint-Eustache,  sa 
])aroisse;  son  corps  a  esté  ouvert  et  l'on  y  a  trouvé  une  grosse  pierre  dans  l'un 
des  uretères  et  d'autres  moindres  dans  la  vésicule  du  fiel.  Avant  que  mourir, 
il  fit  venir  tous  ses  enfans  l'un  après  l'autre  pour  leur  dire  adieu,  ayant  tou- 
jours conservé  un  jugement  sain  et  entier;  il  fit  cacheter  devant  luy  j)lusieurs 
papiers  pour  estre  remis  entre  les  mains  du  Roy.  Sa  famille  s'est  retirée  à 
riiostel  de  Matignon  et  l'on  a  mis  le  scellé  chez  luy  avec  des  gardes,  par  ordre 
de  Sa  Majesté;  on  l'a  mis  aussy  partout  ailleurs  où  il  a  voit  des  cabinets,  à 
Saint-Germain,  à  Sceaux  et  ailleurs.  Le  Roy  remplit  dès  le  6  sa  charge  de 
contrôleur  général  des  finances  et  la  donna  à  M.  Le  Peletier,  conseiller 
d'Estat,  et  frère  aisné  de  celuy  qui  est  intendant  à  Lille;  et  à  M.  de  Louvois 
celle  de  surintendant  des  bastimens,  dont  M.  de  Rlainville,  l'un  des  fils  du 
défunt,  avoit  la  survivance;  mais  Sa  Majesté  luy  a  donné  5oo,ooo  francs  pour 
l'en  dédommager,  et  on  croit  que  l'on  verra  bientost  d'autres  changemens. n 

(Gazette  de  Leijde,  n°  du  16  septembre  iG83.) 

rfM.  (îolbert  a  l'ail  M.  de  Seignelay  son  légataire  universel  et  a  donné  à 
chacun  de  ses  autres  enfans  600,000  francs  et  10,000  francs  de  pension  au 
bailly  qui  a  fait  ses  vœux,  et  il  a  fait  quehjues  legs  à  ses  domestiques  et  à  des 
hospitaux.  On  dit  qu'avant  sa  mort  il  envoya  au  Rov  lestât  de  tous  ses  biens 
et  luy  écrivit  qu'il  espéroit  qu'en  considération  de  vingt-deux  ans  d'un  très- 
fidèle  service  pour  Sa  Majesté  elle  auroit  la  bonté  de  protéger  sa  famille. 
M.  de  Louvois,  connue  surintendant  des  baslimens,  a  esté  déjà  à  Versailles  et 
à  Saint-Germain  ])our  examiner  les  réparations  ([ui  y  sont  nécessaires,  et 
M.  Le  P(;letier  a  dc-jà  pris  place  au  Conseil  conmie  ministre  d'Estat,  et  com- 
mence à  faire  la  fonction  de  contrôleur  général  des  finances,  et  M.  Le  Peletier, 
son  frère,  intendant  en  Flandre,  a  eu  ordre  de  venir  en  Cour. w 

(Gazelle  de  Leijde ,  11°  du  si  septembre  iG83.) 

"On  fit  un  service  pour  feu  M.  Colbert  à  Saint-Eustache,  et  outre  sa  famille, 
il  s'y  trouva  beaucoup  de  personnes  de  (jualilé.  M.  de  Rlainville,  l'un  des  fils 
(lu  défunt,  (pii  esloil  (leslin(!  pour  lesalfaires,  prend  le  i)arly  de  l'espée,  et  le 
Roy,  (jui  a  promis  d'en  avoir  soin,  luv  adonné  unv  licutcnancc  dans  son  régi- 
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ment.  M.  de  Loiivois  a  lorl  bien  (railé  lous  ceux  qui  soiif  (lepcrulans  de  sa 
nouvelle  rhnrjfc;  Il  a  pris  une  counoi.«sance  fort  exacte  de  toutes  choses,  et  n'a 
retenu  que  laiTliitecle;  il  a  congédié  lous  les  autres,  et  déclaré  à  tous  les  ou- 
vriers quils  seroieul  bien  payés,  qu'il  estoil  jusie  (|u'ils  <ja<jnassent  avec  le 
Uoy,  mais  (|u'il  lalloit  le  bien  servir  et  qu'autrement  ils  seroient  sévèrement 
punis;  il  a  l'ail  fermer  toutes  les  portes  et  fenesires  qui,  contre  les  ordonnances, 
donnoient  vin;  ou  entrée  au  Palais-Royal,  et  il  a  fait  défense  au  poilier  de 
ne  laisser  entrer  dans  le  jardin  que  les  honnesles  gens,  de  la  mesme  manière 
que  l'on  fait  aux  Tuileries.  MM.  de  l'Académie  des  sciences  l'ont  esté  saluer, 
et  luy  faire  leur  compiimeni,  et  il  les  a  très-bien  reçus.  M.  Le  Pelelier  com- 
mence à  travailler,  et  a  l'ail  à  la  Chambre  des  comptes  le  serment  accouslumé, 
pour  sa  charg(;  de  contrôleur  général  des  finances,  n 

(  Gazette  de  Leyde ,  n"  du  ao  septembre  i683.) 

ffOn  dit  que  Colbert  à  l'extrémité  fit  porter  au  Uoy  deux  cassettes,  l'une  de 
j)ierreries,  l'autre  de  papiers  de  consé(iuence,  dont  un  donnoit  connaissance 
d'un  fonds  de  réserve  de  plusieurs  millions. ^i 

(Gazelle  de  Leyde,  n°  du  19  septembre  i683.) 


VIL  — MOUT  DE  COLBLRT. 

ffLa  joie  qu'eut  Colbert  de  l'heureux  succès  des  armes  du  Roi  sur  la  mer, 
et  la  jalousie  qu'il  avoit  conçue  depuis  longtemps  contre  le  marquis  de  Lou- 
vois,  lui  firent  l'aire  de  si  grands  efforts  j)our  bien  remplir  les  devoirs  de  toutes 
ses  charges,  que  sa  santé  succomba  enfin  sous  un  travail  si  continuel.  Il  se 
forma  une  pierre  dans  ses  reins,  (jui  le  lit  mourir  le  6  de  septembre  i683, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il  fut  assisté  dans  ce  dernier  passage  par  Cor- 
nouaille,  vicaire  de  Sainl-Eustache,  et  par  le  père  Rourdaloue,  jésuite,  célèbre 
prédicateur. 

La  haine  du  peuple  de  Paris  étoit  si  grande  contre  lui,  qu'on  n'osa  le  faire 
enterrer  que  de  nuit;  encore  fallut-il  faire  escorter  le  convoi  par  les  archers 
du  guel. 

Ses  enfans  lui  firent  élever  un  superbe  mausolée  à  Saint-Eustache,  où 
l'on  voit  son  buste  en  marbre  blanc  fort  bien  travaillé.^ 

[Vie  de  J.-B.  Colbert,  p;ir  Saodras  de  Courlils.  —  Archives  citricii.ie.i  de  l'histoire 
de  France,  p;ir  Diiiijoii ,  2' série,  I.  1\,  p.  180.) 
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\III.~  BRUITS  RELATIFS  A  LA  MORT  DE  COLBERT. 

ffM.  Colbert  mourul  presque  comme  un  désespéré.  Quelque  lenips  avant  sa 
maladie,  le  Roi  avoit  conçu  du  clia<rrin  conire  lui  et  lui  reprocha  qu'il  ne 
songcoiL  (|u'à  enrichir  sa  l'aniillc  et  (ju'une  partie  des  bàtiniens  de  Versailles 
tomboit  en  ruine  par  la  faute  des  ouvriers.  La  lièvre  le  chargea  là-dessus  et  il 
ne  voulut  point  prendre  de  nourriture.  Quelqu'un  de  ses  amis  dit  au  Roi  que 
si  Sa  Majesté  avoit  la  bonté  de  faire  témoigner  au  malade  qu'il  seroit  bien  aise 
qu'il  prît  soin  de  sa  santé  et  qu'il  se  conservât  pour  son  service,  cela  pourroit 
faire  un  bon  effet.  Le  Roi,  là-dessus,  écrivit  à  madame  Colbert,  laquelle  ayant 
lu  à  son  mari  la  lettre  du  Roi  et  lui  ayant  proposé  de  prendre  un  bouillon 
(pi'elle  fenoil,  il  le  refusa  et  ne  voulut  plus  prendre  aucune  nourriture. 

ffOn  fut  obligé,  pour  empêcher  que  la  populace  ne  mît  son  corps  en  pièces 
lorsqu'on  le  ])orta  enterrer  à  Saint-Eustache,  de  faire  assister  le  convoi  par  le 
chevalier  du  guet  et  ses  archers,  tant  le  peuple  étoit  irrité  contre  lui.T? 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Bouliier,  34.  —  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire, 
de  Philibert  Delamarre',  conseiller  au  parleiiienl  de  Dijon,  p.  5 il.) 


iX.  — LINE  FAUSSE  LETTRE 

DE  M«E  DE  MAIISTENON  A  M»'^  DE  SAHSTGÉRAIS  SUU  LA  MORT  DE  COLBERT=. 

Fontainebleau ,  le  lo  septembre  i683. 

Le  Roi  se  porte  bien  et  ne  sent  plus  qu'une  légère  douleur.  La  mort  de 
M.  Colbert  l'a  affligé,  et  bien  des  gens  se  sont  réjouis  de  son  affliction.  C'est 
un  sot  discours  que  les  desseins  ])ernicieux  qu'il  avoit;  et  le  Roi  lui  a  par- 
donné de  très-bon  cœur  d'avoir  voulu  mourir  sans  lire  sa  lettre  pour  mieux 

'  Les  Mélanges  de  Philibert  Delamarre  sont ,  posée  à  plaisir  avec  les  fails.  Louis  Racine  Tan- 

à  proprement  jiarler,   un   recueil  d'anecdotes  note  :  m'est  inconnue.  Il  sufTit  de  lire  la  précé- 

sur  la  cour  et  la  ville,  les  {jens  de  lellrcs,  etc.;  dénie  pour  démontrer  la  fausseté  de  celle-ci." 
ils  embrassent  dix-sept  années,   de   1670   à  Voici  ce  que,  dans  celle  ■précédente  lettre 

1687,  époque  de  sa  mort.  datée  du  7  .septembre,  M""'  de  Mainlenon  écri- 

En  ce  qui  concerne  Colbert.  il  est  à  rcmar-  vait  le  lendemain  de  la  moit  de  Colbert  à  son 

quer  que  Philibert  Delamarre  est  complète-  frère  d'Aubigné  :  «M.  Colbert  est  mort,  et 

ment  d'accord  avec  la  relation  de  l'amljassadeur  AL  le  président  LePeletierva  remplir  sa  place*, 

vénitien  du  22  mars  iGS'i.  Vous  l'avez  vu  prévôt  des  marchands.  Le  Roi 

Enfin  ,  cette  version  se  rapproche  beaucoup  ôte  la  charge  des  bùtimeiis  à  M.  d'Ormoy,  à 

de  celle  de  l^acine,  que  j'ai  citée  dans  l'intro-  qui  il  donne  5oo,ooo  francs,  et  M.  de  Lou- 

duction  aux  Lellrcs  jjrivérs.  vois  aura  la  charge...  1 

*  "Celte  lettre,  dit  M.  Lavallée,  a  été  com- 

*  Comme  contrôleur  (général  des  finaurcs  et  coiiscillci-  au  conseil  loyai. 
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penser  à  Dieu.  M.  de  Seijrnelay  a  voulu  envahir  Ions  ses  emplois,  et  n'en  a 
obtenu  aucun;  il  a  de  l'esprit  mais  pas  d(;  conduite.  Ses  plaisirs  passent  lou- 
jouis  devant  ses  devoirs.  Il  a  si  foil  exa{|('ré  les  (|ualités  et  les  services  de  son 
père,  qu'il  a  convaincu  tout  le  monde  (pi'il  n'étoit  ni  dijpie  ni  capable  de  le 
remplacer.  On  a  parlé  de  notre  ami  |)()ur  la  surintendance  des  bàtimens, 
mais  seulement  deux  minutes,  et  M,  de  Louvois  l'a  eue  sans  la  demander.'^ 

(Correspondance  ffénérale  de  M"'  de  Maiutcnon,  |)ar  I.avulléi',  l.  Il ,  p.  317.) 


X.  — L'ACADEMIE   FRANÇAISE  ET  COLBEUT. 

(Extr.iit  des  re(;islrcs  de  l'académie.) 

Du  luncly,  G  septembre  i()83. 

frOn  a  résolu  de  taire  faire  un  service  pour  la  Reyne  dans  la  chapelle  du 
Louvre,  et  M.  l'abbé  de  La  Chambre  a  esté  nommé  pour  l'aire  l'oraison  funèbre, 
et  s'en  est  charjjé. 

rf Ensuite,  comme  la  mort  de  M.  Colherl,  arrivée  la  nuit  du  Zi  au  5  de  ce 
mois,  a  touché  sensiblement  la  Compa<piie,  M.  le  directeur  a  demandé  s'il  ne 
seroit  pas  à  propos  que  la  CompajTuie  list  en  ce  rencontre  quehpie  chose  de 
plus  que  ce  ([u'elle  a  accoustuméde  faire  à  la  mort  des  autres  académiciens;  et 
il  a  esté  résolu  qu'outre  les  complimens  de  condoléance  qu'ils  font  à  M.  le 
coadjuteur  de  Rouen,  comme  on  a  accoustumé  en  pareille  occasion,  la  Com- 
pagnie iroit  aussy  par  déj)utés  faire  ses  complimens  de  condoléance  à  madame 
Colbert  et  à  M.  le  marquis  de  Seignelay. 

«De  plus, il  a  esté  résolu  que  la  Compagnie,  pour  marquer  en  quelque  sorte 
sa  reconnoissance  envers  la  mémoire  de  M.  Colbert,  luy  feroil  faire  un  scivice 
aux  Billettes,  avec  une  oraison  funèbre,  dont  (piehpi'un  de  Messieurs  seroit 
chargé. 

ffMais,  parce  que  la  plupart  de  ceux  de  la  Compagnie  qui  sont  dans  les 
ordres  et  à  qui  il  est  permis  de  monter  en  chaire,  ou  ont  esté  déjà  retenus  pour 
l'oraison  funèbre  de  la  Reyne,  ou  se  trouvent  dans  d'autres  engagemens  indis- 
pensables, il  a  esté  arresté  qu'en  tout  cas,  le  jour  du  service  qu'on  tiendroil 
pour  luy,  on  liendroit  une  séance  publicjue  qui  seroit  employée  tout  entière  à 
célébrer  sa  mémoire;  M.  le  directeur  a  exhorté  chacun  de  ces  Messieurs  de  s'y 
préparer. 

f  Régmer-Desiiaukts.  n 

Du  iiiardy,  36  octobre  i()83. 
tCejour,  la  C()m|)agnie  a  fait  faire  ini  serxire  solennel  pour  feu  M.  Colbert 
dans  l'église  des  R.  P.  Carmes  des  Rillettes.  Le  dessus  de  la  porte  de  l'église 
par  dehors  et  tout  le  dedans  de  réglisc  esloil    lendii  de  trois  lez  de  diap  noir 
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a\o{;  un  lez  de  velours  cliarjjé  des  écussoiis  des  annes  du  (h'I'unl;  et  au  milieu 
de  l'église  estoit  une  icprésenlalion  de  velours  noir  à  bandes  d'argent  avec  un 
poêle  au-dessus,  ie  tout  chargé  des  armes  du  défunt,  ainsy  que  les  cierges  des 
chandeliers  qui  estoient  disposés  autour  de  la  représentation  et  que  les  cierges 
et  les  paremens  de  l'autel.  On  avoit  mis  à  droite  et  à  gauche  deux  rangées  de 
bancs  avec  un  prie-Dieu  au  banc  d'en  haut  de  chaque  costé  et  plusieurs  car- 
reaux, le  tout  couvert  de  deuil.  Ceux  de  la  droite  pour  MM.  les  parens  que  la 
Compagnie  avoit  fait  inviter  deux  jours  auparavant  par  billets  écrits,  et  ceux 
de  la  gauche  pour  l'académie. 

ff  Ceux  de  Messieurs  qui  se  sont  trouvés  au  service  sont  :  MM.  Charpentier, 
de  Villayer,  Pellisson,  Furelière,  Le  Clerc,  l'abbé  Testu,  l'abbé  Tallemant  le 
jeune,  Boyer,  le  marquis  de  Dangeau,  l'abbé  Régnier,  l'abbé  de  La  Chambre, 
Quinault,  Perrault,  l'abbé  Fléchier,  l'abbé  Gallois,  Racine,  de  Benserade, 
Rose,  l'abbé  de  Lavau  et  l'abbé  de  Dangeau,  lesquels  s'estant  rendus  de  bonne 
heure  dans  le  cloistre  et  ayant  esté  ensuite  avertis  que  M.  le  marquis  de  Sei- 
gnelay,  secrétaire d'Estat,  et  M,  le  coadjuteur  de  Rouen,  enfans  de  feu  Colbert, 
et  plusieurs  autres  de  sa  parenté  estoient  arrivés  en  leur  place  dans  l'église, 
ont  marché  en  corps,  suivant  Tordre  de  leur  réception,  M.  l'abbé  Régnier  es- 
tant à  leur  teste,  en  qualité  de  secrétaire  perpétuel  et  en  l'absence  de  M.  le 
direcleur  et  de  M.  le  chancelier. 

ff  Chacun  de  Messieurs  ayant  pris  place,  on  a  commencé  le  service,  lequel 
estant  fmy  etia  Compagnie  estant  debout,  MM.  les  parens  ont  passé  devant  elle 
pour  la  saluer;  après  quoy  elle  est  retournée  dans  le  cloistre  dans  le  mesme 
ordre  qu'elle  estoit  venue  et  y  a  trouvé  MM.  les  parens  qui  l'ont  remerciée  et 
auxquels  M.  l'abbé  Régnier  a  répondu  pour  la  Compagnie,  en  parlant  à  M.  le 
marquis  de  Seignelay,  ffque  l'académie  ne  pourroit  jamais  assez  reconnoistre 
"les  obligations  qu'elle  avoit  à  M.  Colbert,  et  qu'elle  en  conserveroit  élernelle- 
ffment  le  souvenir,  w 

ffCela  fait,  la  Compagnie  s'est  séparée,  et  d'autant  que  M.  l'abbé  Tallemant 
le  jeune,  qui  s'estoit  chargé  de  prononcer  l'éloge  de  M.  Colbert  l'après-disner 
de  son  service,  dans  la  séance  publique  qui  devoit  estre  tenue  ce  jour-là  pour 
cet  effet,  suivant  la  délibération  du  6  septembre,  a  tesmoigné  que  son  indis- 
position ne  luy  ])ennettoit  pas  de  le  pouvoir  faire  ce  jour-là,  on  est  demeuré 
d'accord  que  celte  fonction  sei'oit  remise  au  jour  que  l'on  recevroit  publique- 
ment dans  l'académie  celuy  dont  la  compagnie  feroit  choix  pour  remplir  la 
place  de  M.  Colbert '.r^ 

(Arcli.  de  l'Itislitut,  Ms.  licgislrcs  des  delihéralions  de  l'académie, 
de  i683  à  i-jli6.) 

'   Coll»  ri  fui  remplacé  par  La  Fontaine,  dont  la  réceplion  eut  lien  le  9  mai  168^1. 
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XL  — KLOGE  DE   COLBERT, 

PR().\Oî\CÉ  A  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE,  PAR  M.  RARRIER  D'ALCOUR, 

IlEÇl    LE    19   NOVEMBRE    lG83,   À  LA   PLACE    DE  MÉZERAy'. 

Mossioiirs,  permottcz-moy  de  vous  dire  que,  n'ayant  jamais  rien  tant  sou- 
liailé  (pic  l'honneur  de  prendre  la  place  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'ac- 
cordcr  dans  vostre  iliiislre  assemblée,  jamais  anssy  je  n'ayeslé  plus  afTliffc'  que 
du  malheur  qui  m'a  (Mnpesché  jus(|u'icv  de  prohfer  d'un  si  grand  avantage. 

Ce  relardenienl,  qui  est  un  elfet  de  ma  douleur,  doit  vous  convaincre,  Mes- 
sieurs, qu'elle  a  esté  extrême;  mais  vous  sçavez  d'ailleurs  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  estre  moindre,  puisque  vous  en  connoissez  la  cause  (la  mort  de  Colberl), 
et  que,  dans  la  perte  que  j'ay  faite,  toutes  les  académies  des  arts  et  des  sciences 
ont  perdu  un  sage  Mécène,  qui  avoil  pour  elles  une  estime  et  une  affection  p;u- 
liculières. 

Je  suis  persuadé,  Messieurs,  qu'après  les  honneurs  publics  que  vous  avez 
rendus  à  sa  niiMuoire,  je  ne  sçaurois  mieux  suivre  vostre  intention,  ni  entrer 
plus  favorablement  dans  cette  illustre  compagnie,  qu'en  vous  parlant  de  ce 
grand  homme,  qui  en  a  esté  un  dos  principaux  ornemens. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  royaume  en  parle  aujourd'huy,  et  nous 
représente  l'importance  de  la  perte  que  nous  faisons. 

Si  l'on  regarde  la  gloire  de  la  France  et  la  prospérité  de  ses  armes,  c'est 
luy  qui,  formant  sa  conduite  sur  la  sagesse  du  Roy,  trouvoit  les  moyens  de 
payer  et  d'entretenir  des  armées  toujours  victorieuses. 

Si  l'on  considère  l'ordre  admirable  de  la  police  dans  toutes  ses  parties;  l'air 
devenu  plus  pur  par  la  netteté  des  rues;  la  nuit  presque  aussi  claire  que  le 
jour;  la  seureté  publique  dans  la  ville  et  à  la  campagne,  au  lieu  qu'autrefois  à 
peine  on  estoit  en  seureté  dans  sa  maison:  c'est  luy  qui,  par  son  application  à 
exécuter  les  ordres  du  Koy,  a  fait  cet  heureux  changement,  que  tant  d'autres 
ministres  avant  luy  avoient  toujours  j)romis  de  faire. 

Si  l'on  jette  les  yeux  siir  la  pompe  et  la  magnificence  des  maisons  royales; 
si  on  les  trouve  toutes  remplies  de  ces  meubles  précieux  qui  représentent  avec 
tant  d'éclat,  aux  ambassadeurs  de  tous  les  rois  du  monde,  la  grandeur  et  la 
majesté  de  l'Eslat  :  c'est  luy  qui,  excité  par  l'amour  que  le  Rov  a  toujours  eu 
pour  les  beaux-arts,  les  a  fait  fleurir  dans  ce  royaume,  et  la  rendu  riche  en 
toutes  sortes  d'excellens  ouvrages  et  de  savans  ouvriers;  estant  certain  qu'il  y 
en  a  plus  aujourd'huy  dans  la  France  que  dans  tout  le  reste  de  l'univers. 


'   Un  autre  éloge  de  Colbert  fut  prononcé  liançaiso  avait  désigné  à  cet  effet.  {Recueil  d a x 

peu  de  temps  après(la  date  n'estpas  indi(iuée)  harangttps,  elc.  p.  3ç)7  à  '109.)  — Cet  élogi; 

jiar  Tahbé  Talleinanl  le  jeune,  que  l'aradéniio  ne  contient  rien  qui  mérite  d'être  reproduil. 

VII.  H 


cxciv  I.NTUODUCTION. 

Ce  grand  homme  n'avoit  pas  plus  de  plaisir  que  de  voir  travailler  tous 
les  arts  à  immortaliser  la  {gloire  des  frrandes  actions  dn  Roy.  Il  vouloit  mesme 
que  la  grandeur  incroyable  de  ses  actions  l'ust  en  (|nel(|ue  sorte  manjuée  par 
la  grandeur  prodigieuse  des  marbres  qu'il  faisoit  tailler  |)our  les  re|)résenter. 
Et  c'est  dans  ce  dessein  que,  depuis  quelques  années,  il  emplovoit  toute  la 
force  et  la  hardiesse  de  l'art  à  former  un  groupe  de  figures  colossales,  si  pro- 
digieusement grand  que  l'antiquité  n'a  rien  vu  de  [)areil,  et  ne  luy  peut  rien 
comparer  que  la  grandeur  imaginaire  du  dessein  de  ce  fameux  sculpteur  qui 
offrit  à  Alexandre  de  luy  faire  sa  statue  d'une  montagne  tout  entière. 

Mais  ce  fidèle  minisire  a  porté  son  zèle  encore  plus  avant.  Et  n'estant  pas 
satisfait  d'avoir  gravé  en  cent  manières  différentes  les  victoires  de  son  Roy  sur 
le  marbre  et  sur  les  métaux,  il  a  voulu  encoie,  pour  ainsy  dire,  écrire  son  au- 
guste nom  jusque  sur  le  front  des  étoiles  par  les  savantes  observations  as- 
tronomiques qu'il  a  fait  faire,  et  qui,  portant  le  nom  de  Louis,  comme  celle  qui 
porte  le  nom  de  César,  serviront  de  loy  à  toutes  les  nations  de  la  terre,  à 
cause  de  leur  extrême  justesse;  de  sorte  qu'il  sera  dit  à  la  gloire  de  la  France, 
suivant  fintention  de  ce  grand  homme,  que  les  François  donnent  des  lois  à 
tous  les  peuples  du  monde,  ou  par  la  force  de  leurs  armes,  ou  par  la  force  de 
leur  génie. 

Tant  de  grandes  choses  si  avantageuses  à  l'Estat,  et  en  tant  de  manières 
différentes,  sont  les  effets  d'une  vertu  encore  plus  grande  et  plus  rare;  je  veux 
dire  de  cette  fidélité  incorruptible  et  incomparable  avec  laquelle  il  a  manié 
les  finances  pendant  plus  de  vingt  années.  11  est  le  premier  qui  ayt  trouvé  le 
fil  de  ce  labyrinthe;  il  est  le  seul  qui  ayt  eu  le  courage  d'en  chasser  les  monstres 
qui  s'y  estoient  retirés  :  la  fraude,  l'ambition,  le  péculat.  Il  l'a  fait  avec  un 
travail  et  une  constance  qu'on  ne  sçauroit  jamais  représenter;  et  au  lieu  de 
ces  faux  détours  où  l'on  s'égaroit  à  chaque  pas,  au  lieu  de  ces  sentiers  obscurs 
où  l'on  perdoit  le  jour  à  chaque  moment,  il  a  ouvert  de  grandes  routes  qui 
découvrent  partout,  et  laissent  voir  le  plus  beau  et  le  plus  riche  domaine 
({u'il  y  ayt  dans  le  monde. 

Le  Roy  mesme  y  est  entré,  et  ce  fidèle  ministre  luy  a  fait  voir  des  choses 
qu'aucun  des  rois  ses  prédécesseurs  n'a  jamais  vues  :  le  fond  et  le  secret  des  fi- 
nances; ce  qui  doit  estre  compté  parmv  nos  triomphes  et  comparé  à  nos  plus 
grandes  conquestes,  estant  certain  que  l'ordre  eslably  dans  les  finances  du  Roy 
vaut  davantage  à  la  France  que  la  conqueste  des  Indes  ne  valut  jamais  à  l'Es- 
pagne. 

Par  cet  ordre  admirabh;  des  finances,  qui  est  une  imitation  de  la  sagesse  du 
Roy,  ce  grand  homme  (jui  les  a  maniées  a  pu  y  trouver  les  moyens  de  soutenir 
pour  la  gloire  de  l'Estat  des  dépenses  auxquelles  on  ne  sçauroit  penser  sans 
élonnement.  Des  armées  de  deux  cent  mille  hommes  qui  portoient  |)artout  la 
pompe  et  fabondance,  aussy  bien  que  la  terreur  et  la  victoire;  ces  immenses 
fortifications  qui  sont  comme  aulanl  de  montagnes  artificielles  qui  entourent 
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tout  le  royaume;  ce  nombre  prodijjieiix  de  vaisseaux  qui  commandent  toutes 
les  mers;  ces  arsenaux  et  ces  ma{fasins  de  jfuen'e  (|ue  les  esfranjjcrs  ne  sçau- 
roient  rejjarder  sans  frayeur;  ces  basiimens  ([u'on  voyoit  s'él(!ver  avec  une  ma- 
gnificence et  une  pi'omplilude  (jui  lenoil  de  renchanlemenl;  ces  lieux  de  plai- 
sance oiî  l'on  trouve  toutes  les  sortes  d'arbres,  de  plantes  et  d'animaux  que  la 
nature  ne  sçauroil  produire  (ju'en  des  climats  tout  dill'érens;  ces  savantes  aca- 
démies oii  se  forment  tant  d'excellens  hommes  dans  tous  les  beaux-arts;  ces 
royales  manufactures  où  la  soye,  l'aijjent,  Toi'  et  les  ])ierreries  sont  la  ma- 
tière d'une  forme  (jui  est  encore  inlinimenl  plus  précieuse.  Avec  cela  les  cbar^jes 
ordinaires  de  l'Estal,  les  frais  des  ambassades  et  des  néjfociafions,  les  {jajjes 
des  olliciers,  les  {jratificalions  des  gens  de  lettres,  que  la  libéralité  du  Roy  va 
cliercber  jus(|ue  dans  le  fond  du  ^ord.  Toutes  ces  choses  subsistoient  avec  une 
magnificence  digne  de  l'empire  du  monde,  parles  soins  de  ce  grand  homme, 
qui  a  fait  ainsy  un  sacrifice  perpétuel  de  sa  vie  à  la  gloire  de  son  Prince  et  à 
la  grandeur  de  l'Estat.  Sacrifice  heureux!  mais  que  je  peux  aussy  appeler  san- 
glant, par  toutes  les  peines  et  les  fatigues  qu'il  a  souiïertes.  Jamais  homme  n'a 
travaillé  avec  tant  de  force,  tant  de  constance,  tant  d'expédition.  Tout  son  mi- 
nistère n'a  esté  qu'une  action  continuelle,  sans  distinction  de  jour  et  de  nuit. 
Le  sommeil  n'entroit  que  dans  ses  yeux,  et  jamais  dans  son  cœur;  ses  pau- 
pières se  fermoient,  sa  main  cessoit  d'écrire;  mais  son  esprit  ne  cessoit  point 
de  travailler.  Et  combien  de  fois  ay-je  eu  l'honneur  de  recevoir  de  luy,  avant 
le  jour,  des  ordres  dont  la  suite,  le  nombre  et  le  détail  faisoient  voir  qu'il  y 
avoit  pensé  toute  la  nuit!  Pourquoy  faut-il  que  des  hommes  d'un  mérite  si  rare 
soyent  sujets  au  sort  commun  de  tous  les  autres?  Et  pourquoy  la  durée  de  leur 
vie  n'est-elle  pas  au  moins  proportionnée  au  nombre  des  grandes  actions  qu'ils 
ont  faites?  Je  sçais  bien  que  c'est  par  une  juste  loyde  la  Providence;  mais  ce- 
pendant quand  je  vis  tout  d'un  coup  cette  grande  lumière  éteinte,  et  ce  grand 
mobile  arresté,  mon  étonnement  fut  extrême;  et  je  metrouvay  saisy  d'une  dou- 
leur qui  ne  m'a  pas  laissé  la  liberté  de  me  présenter  plus  tost  devant  vous. 

{Recueildes  harangues  prononcées  par  MM.de  l'acndémie française dansleurs  réceptions 
et  en  d'autres  occasions  différentes,  Paris,  iGgS,  in-4%  p.  877  à  38o.) 


XII.  —  ÉPIGRAMMES    ET    PASQIJINADES   CONTRE  COLBERT  '. 

[1662.] 

-  Ministre  avare  et  lâche,  esclave  malheureux, 
Qui  gémis  sous  le  faix  des  affaires  publiques, 

'  Les  cinq  premières  pièces  qui  coinmen-  C'est  en  parlant  de  cette  pièce  que  Colherl 

cent  le  n°  XII  sont  extraites  du  f\ouveau  siècle  aurait  dit  que,  puisque  le  Roi  n'y  était  pas  atla- 

ilr  Louis  XIV,  II ,  a  t  2  ,  2 1  i  ,  2  1 6  et  -218.  que ,  (7  n'en  roulait  pas  à  l'autour  (  Œuvres  de 

-   Ce  sonnet  est  nttrihuc  à  Ilénault.  Roilmu .  édit.  de  Saint-Marc,  I,  iMJ). 

SI  . 
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Victime  di'voïK'O  ;hix  clinjjrins  ])olili(|nt'S, 
FanlùiiK'  respecté  sous  un  titre  onéreux; 

Vois  combien  des  grandeurs  le  foml)le  esl  dangereux  ! 
(lontemple  de  Fouquet  Jos  funestes  reliques; 
Et  tandis  qu'à  sa  perte  en  secret  tu  t'appliques, 
Crains  qu'on  ne  te  prépare  un  destin  plus  alTreux. 

Il  part  plus  d'un  revers  des  mains  de  la  Fortune  ; 
La  chute,  comme  à  lui,  te  peut  être  commune  : 
Nul  ne  tombe  innocent  d'où  te  voilà  monté. 

Cesse  donc  d'animer  ton  prince  à  son  supplice; 
Et  lorsqu'il  a  besoin  de  toute  sa  bonté , 
Ne  lui  lais  pas  user  de  toute  sa  justice. 


[i683.] 

Le  grand  Colbert  est  mort  :  pleurez,  gens  de  finances; 
Pleurez,  gros  partisans;  pleurez,  donneurs  d'avis  : 
Cet  esprit  si  profond,  qui  vous  a  tant  servis, 
Ne  saurait  plus  troubler  le  repos  de  la  France. 

Ambitieux  parents  qu'une  injuste  licence 
Avait  impunément  de  nos  biens  enrichis. 
Superbes  alliés,  ducs,  comtes  et  marquis, 
Pleurez;  ce  grand  revers  détruit  voire  espérance. 

Et  vous  les  confidens,  favoris,  alliés. 

Qui  deveniez  soudain  de  fameux  maltôtiers. 

C'est  vous  dont  la  douleur  doit  bien  être  infinie. 

Je  vais  vous  en  apprendre  un  sujet  singulier; 
Peut-être  ignorez-vous  que  ce  rare  génie 
Apprenait  le  latin  pour  être  chancelier. 


Ci-gît  ie  père  des  impôts , 
Dont  chacun  a  l'âme  ravie. 
Que  Dieu  lui  donne  ie  repos 
Qu'il  nous  donna  pendant  sa  vie. 


Ci-gil  qui  peu  dormit  et  toujours  travailla 

Pendant  tout  son  long  ministère  : 

Que  ne  faisait-il  le  contraire? 
Et  que  ne  dormit-il  tout  le  temps  qu'il  veilla  ? 

Enfin  Colbert  n'est  plus  :  et  c'est  vous  faire  entendre 
Que  la  France  esl  réduite  au  plus  bas  de  son  sort  : 
Car  s'il  restait  encor  quelque  chose  à  lui  piendre, 
Le  voleur  ne  .serait  ])as  mort. 
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J'iii  vu  Coll)ert  sur  son  lil  de  parade, 
Et  pour  le  contempler  avec  plus  de  loisir. 

D'un  [);is  l('{Tor  j'.'ii  lravers(''  Teslrade, 
Et  je  me  suis  donné  fort  longlenips  ce  plaisir. 
Mais  étonné  de  voir  chambres, salons,  porli(|ue!;, 
D'un  lufjubre  appareil  étaler  tant  de  draps, 
.renlendis  nn  liadaud  qui  me  disait  tout  bas  : 
"liesse  do  ('«'lonMer  :  ce  fameux  politicpie 
w Etait  le  fils  d'un  courtaut  de  boutique'." 


De  l'avare  Colbert  j'ai  vu  la  violence 
Renverser  de  l'Elat  les  plus  augustes  lois. 
Attaquer  la  noblesse ,  opprimer  l'innocence 
Et  forcer  sans  respect  la  justice  et  ses  droits. 

J'ai  vu  depuis  vingt  ans  croître  son  insolence 
Et  sous  le  règne  heureux  du  plus  grand  de  nos  rois 
Je  l'ai  vu  sans  pitié  faire  gémir  la  France, 
La  ravager,  la  vendre  et  la  mettre  au,\  abois. 

Mais  ce  monstre  n'est  plus,  et  le  temps  et  l'histoire 
N'en  pourront  supporter  l'exécrable  mémoire. 
Ce  serpent  écrasé  n'est  que  cendre  aujourd'hui. 
Et  le  ciel,  qui  lui  fait  une  mortelle  guerre. 
Veut  que  lous  les  serpents  qui  sont  issus  de  lui 
Soient  partout  en  horreur  et  rampent  siu"  la  terre  -. 


■'  Lorsque  je  vois  Colbert  dans  la  bière  étendu. 
Et  qu'on  fait  sur  son  corps  de  solennels  services, 
Tous  ces  honneurs  sont  mes  supplices. 
Car  je  le  voudrais  voir  pendu.  .  . 

Il  aimait  tant  l'écorcberie , 
Pour  avoir  l'argent  à  monceau, 
Qu'il  fit  de  sa  maison  de  Sceau 
La  source  de  la  boucherie. 


Vous  l'avez  fait  mourir,  ignorants  médecins. 
Ce  ministre  fameux,  cet  homme  d'importance; 
Vous  croyiez  qu'il  avait  la  pierre  dans  les  reins  : 
Il  l'avait  dans  le  cœur,  au  malheur  de  la  France. 


'    Vie  de  J.-B,  Colbert,  par  Sandras  de  Cour-  la  bibliolhèque  de  l'Arsenal,  inlilulé  :  Lt>  caté- 

Ids.  chisme  des  ixirtisani ,  cniiiposé  par  M.  Colbcrl, 

*   Bibl.  Inip.  Mss.  Fonds  Bouhier,   3i.  —  minixtrc  de  Frnue,  avec  des  vers  sur  la  mort 

Mélanges  de  Philibert  Delamarre ,\t.  5 20.  du  mesme  ministre;  Cologne,  (liez  Pierre  du 

^  Les  trois  pièces  qui  suivent  sont  extraites  Marteau, 
d'un  libelle  de  6.')  pages  in-3'!,  appartenant  à 
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Colberl  est  mort,  à  ce  qu'on  dit. 
Et  tout  le  monde  le  maudit. 
Il  nous  rendit  fous  misérables. 
Hélas,  François,  vingt  ans  plus  tôt 
S'il  eût  été  à  tous  les  diables. 
Quel  bonheur  pour  notre  repos  ! 

Nous  aurions  mieux  passé  le  temps, 
S'il  lût  mort  plus  tôt  de  vingt  ans. 
Il  est  damné,  l'abominable  : 
Mais,  s'il  empaume  Lucifer, 
Etant  plus  méchant  qu'aucun  diable. 
Tremblez,  pauvres  gens  de  l'Enfer. 

Tous  les  partisans  sont  en  deuil 
Et  en  grande  condoléance 
De  voir  réduit  dans  le  cercueil 
Le  plus  grand  voleur  de  la  France. 
Tout  est  perdu  ,  Colbert  est  mor  t  ; 
Les  voleurs  sont  sans  reconfort. 

Parmi  ces  noires  sépultures 
Gisent  les  exécrables  os 
De  l'auteur  de  mille  impostures 
Et  de  plus  d'un  million  d'impôts. 


Colbert  avait  un  grand-père. 
Qui  n'était  pas  si  puissant. 
Ni  si  riche  que  son  père , 
Mais  qui  vivait  plus  content. 
Il  portait  sous  son  aisselle 
Une  ravissante  vielle. 
Qui  du  son  de  ses  accords 
Lui  lirait  la  faim  du  corps. 

Il  était  dans  la  Champagne 
De  l'ordre  de  saint  François, 
Sa  vielle  était  sa  compagne 
Et  son  écuelle  de  bois. 
Et  du  fredon  de  sa  vielle 
Il  remplissait  son  écuelle 
Et  remettait  en  bon  point 
Le  moule  de  son  pourpoint. 


Colbert,  que  ton  enterrement 

Nous  doit  être  agréable. 
Car  bientôt  un  soulèvement 

Etoit  inévitable; 
Mais  le  Ciel,  qui  sait  tout  prévoir, 

Voyant  notre  misère. 
Nous  a  mis  à  notre  devoir 

Te  mettant  dans  la  bière  '. 

'  Ces  deux  dernières  pièces  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Impériale,  Mss.  Bellcx-Lenre$ ,  1/18. 
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XIII.  —  LE  TOMBEAU  DE   COLBERT   A   SAINT-ELSTACIIE. 

Un  (les  toml)cau\  los  plus  remarquables  de  l'église  Saint-lùislaclie  est  celui 
de  Jean-Baplisle  (lolhert,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  surintendant  des  finances 
et  des  bàlimens,  mort  en  i683,  le  G  septembre;  l'iiommétle  son  siècle  qui  a 
le  plus  travaillé  à  faire  fleurir  el  à  perfectionner  les  arts  dans  le  royaume,  et 
après  la  mort  du([uel  ils  ont  senti  une  diminution  Irès-considérable.  Il  est  der- 
rière le  chœur,  rejjrésenlé  à  «fenouxsur  un  grand  lond)eau  de  marbre  noir.  Un 
ange  lui  tient  un  livre,  dans  lequel  il  semble  prier  Dieu.  La  ligure  est  d'Antoine 
Coysevox,  mais  l'ange  est  de  Baptiste  Tuby.  Il  y  a  avec  cela  deux  Vertus  :  la 
Fide'lité,  aussi  de  Coysevox,  et  la  Piété  ou  la  Beligion,  de  Baptiste  Tuby.  Toutes 
ces  pièces  sont  d'une  très-excellente  manière,  aussi  bien  que  les  accompagne- 
mens  el  les  devises  en  bronze  doré  qui  sont  altachées  sur  les  jambages  des 
côtés. 

Ce  monument  doit  être  examiné  avec  soin,  et  ceux  qui  se  connaissent  en 
belles  choses  conviendront  que  toutes  les  figures  qui  racconq)agnent  sont 
d'une  très-excellente  perfection  '. 

(Disa-iplion  de  Paris,  par  Gennaiii-Brico,  I,  2:20.) 


XIV. —  COLBERT 

ET  LE  POllTAIL  DE  L'ÉGLISE  SAINT-ELSTACIIE. 

La  reconstruction  des  halles  centrales  doit  amener  celle  du  portail  actuel 
de  l'église  Saint-Eustache.  L'ancien  grand  portail  de  cet  édifice  religieux,  dont 
l'architecture  était  en  parfaite  harmonie  avec  le  style  général  de  l'église,  exci- 
tait à  un  haut  degré  l'admiration  des  Parisiens  aux  xvi"  et  xvii"  siècles,  rrll  est 
environné,  dit  un  des  historiens  de  Paris,  d'un  grand  circuit  formé  de  ba- 
lustres,  et  c'est  un  des  plus  beaux  de  Paris  pour  sa  largeur  et  l'excellence  de 
ses  ouvrages,  taillés  fort  mignonnement  et  délicatement  sur  la  pierre. •" 

'   Dans  ces  dernières  années,  le  tombeau  de  inextricabiles  in  facilem   et  cEniiH  oiidinem 

Colbert  a  été  transféré  de  la  chapelle  de  la  nsDEGiT.    rem    navalem  isstadhavit.   piiomovit 

Vierge  à  celle  de  Saint-Louis  de  Gonzague.  cosimercilm.uonaiumartilmstidiafovit. summa 

A  l'occasion  de  sa  mort,  on  frappa  une  nié-  ^.E(iNI^EG0TlA  PAnisAPiEMiA  kt*qiitategessit. 

daille  où  il  était  représenté  en  bnsle,  avec  cette  fidus  integer  providls  lidovici  mag.m  admi- 

légend.':  mster. 

JOAN.  BAPT.  COLBERT.    REGXI.  ADMiMSTER.  Le  coïn  de  Celle  médaille,  uno  des  plus  bellos 

REGIS.  AB.  iNTiuis.  co.NsiLus.  ET.  uA.NDATis.  fruppées  à  cettc  époqiic,  est  conservé  au  Mu- 

On  lit  au  revers  cette  iriscriplion  :  séc  des  monnaies. 

.ERARII     RATI0\ES    PERT1RBATAS     KT     IIACTEM  S 
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Cependant,  cent  ans  après,  celle  partie  de  l'ëdifice  menaçait  ruine.  Col- 
bert,  qui  demeurait  sur  le  territoire  de  la  paroisse  SainlEusIaclie,  fit  don 
d'une  somme  de  90,000  livres  pour  conslruire  un  autre  |)orlail.  Celte  somme 
e'iait  evidenniienl  insulïisanle,  et  sur  les  représentations  (jui  lui  Curonl faites  par 
les  membres  de  la  fabrique,  le  ministre  permit  que  l'on  diiléràt  l'exe'culion 
du  nouveau  projet  jusqu'à  ce  que  les  inte'rèts  des  20,000  livres,  réunis  au  ca- 
pital, eussent  forme'  un  fonds  assez  considérable  pour  l'entier  achèvement  de 
cette  construction. 

Ce  fut  en  175-2  que  l'on  fut  en  état  de  remplir  la  volonté  du  donateur, 
et  la  construction  du  nouveau  portail  fut  décidée.  La  première  pierre  en  fut 
posée  avec  grand  appareil  par  M.  le  duc  de  Chartres,  le  99  mai  1766.  Les 
travaux  furent  bientôt  interrompus,  puis  repris  en  1779,  suspendus  de  nou- 
veau et  continués,  enlin,  sur  les  dessins  de  Mansard  de  Jouy,  auquel  succéda 
Moreau,  architecte  du  roi  et  de  la  ville  de  Paris. 

Cette  façade,  toutefois,  est  demeurée  imparfaite;  elle  peut  être  considérée 
comme  une  imitation  malheureuse  du  beau  portail  de  Servandoni,  à  Saint- 
Sulpicc.  La  largeur  beaucoup  trop  considérable  de  ses  entre-colonnements, 
surtout  au  deuxième  ordre,  a  fait  concevoir  des  appréhensions  relativement  à 
sa  solidité.  Le  défaut  capital,  d'ailleurs,  de  cette  architecture  massive,  qui 
n'est  ni  grecque,  ni  romaine,  ni  antique,  ni  moderne,  c'est  d'être  en  dé- 
saccord avec  la  forme  architecturale  de  i'édihce,  et  de  faire  avec  elle  une  dis- 
parate choquante.  Ce  portail  doit  être  prochainement  reconstruit  sur  les  dessins 
de  MiM.  Baltard  et  Callet,  architectes  des  halles  centrales,  et  selon  les  plans 
qui  ont  été  exposés,  il  y  a  un  an  environ,  à  THôtel  de  ville. 

{La  Semaine  religieuse,  n"  du  20  mars  i855.) 


XV.  — COLBKRÏ  Eï  DAGCESSEAU. 

On  lit  dans  les  OEuvres  du  chancelier  Dagiiesseau. 

ffMon  père  fut  chargé  d'une  affaire  qui  regardoit  la  finance,  et  à  laquelle 
on  savoit  que  M.  Colbert  donnoit  une  grande  attention.  Ce  ministre  la  regar- 
doit en  contrôleur  général,  et  mon  père,  qui  ne  la  voyoit  qu'avec  les  yeux 
d'un  magistrat,  y  trouva,  ce  qui  n'est  que  trop  d'ordinaire,  la  finance  directe- 
ment opposée  à  la  justice.  Il  la  rapporta  avec  l'ordre,  la  justesse  et  la  solidité 
qui  lui  étoient  naturelles.  M.  Colbert  opina  fortement  pour  le  parti  contraire. 
La  modeste  et  judicieuse  résistance  de  mon  \)hrv  balança  quelque  tenqis  les 
suffrages;  mais  enfin,  la  raison  fut  vaincue  par  l'autorité,  c'est  son  sortie  plus 
ordinaire,  et  l'on  crut  que  sa  défaite  seroit  fatale  à  son  défenseur.  Ceux  qui 
aspiroient  aux  intendances  regardèrent  mon  père  comme  un  homme  dont  la 
fortune  étoit  perdue. . .  Leur  attente  fut  trompée. .  .-o 
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Peu  ilf  Icntps  après  Collicrt  fit  nommer  Dnpiiesseau  intendant  à  Limoges. 

ffll  alla  remercier  M.  Colherl  (riiiic  niàc('(|ui  avoil  pn'vcmi  j(is(|irà  ses  (!(■- 
sirs;  il  outra  chez  ce  ministre  (mi  treinhiaiil,  mais  il  en  soiLit  content  et  plein 
de  confiance,  moins  par  les  lémoi};nages  d'estime  qu'il  reçut  de  M.  Colhert  que 
par  les  bonnes  intentions  qu'il  reconnut  en  lui  pour  le  soula^fement  des  peu- 
ples, pour  le  rétablissement  du  commerce  et  pour  tout  ce  (jui  pouvoit  contri- 
buer au  bien  public. . . 

kM.  Colberl,  charmé  d'un  mérite  qui,  dès  qu'il  parut,  se  montra  parfait, 
sembloit  avoir  une  déférence  aveufjle  pour  ses  avis.  Cette  àme  si  ferme  et  si 
inllexible  dans  ses  sentimens  se  rendoit  sans  [)eine  à  ceu\  d'un  jeune  homme 
sans  expérience,  mais  ([ui  ne  lui  présentoit  jamais  que  la  raison  et  le  bien 
public.  Un  tel  intendant  étoit  vraiment  fait  pour  un  tel  ministre.  M.  Colbert, 
c'est  d'après  mon  père  que  je  le  dis,  joignoit  à  un  esprit  droit,  ca|)able  de  sai- 
sir et  d'aimer  le  vrai,  un  cœur  noble  et  généreux,  qui  se  portoit  naturelle- 
ment au  bien  de  fEtat.  Aussi  laborieux  que  pénétrant,  il  savoit  soutenir,  par 
une  application  infali<;ablc,  les  grandes  vues  qu'il  avoit  pour  la  gloire  du 
prince  et  pour  la  félicité  des  peuples.  Tant  qu'il  en  fut  le  maître,  il  ne  sépara 
jamais  ces  deux  objets,  qui  sont  en  effet  inséparables;  il  sentoit,  ce  qui  est 
bien  rare  dans  le  ministère  de  la  finance,  qu'un  roi  de  France  n'est  jamais 
plus  riche  que  lorsque  ses  sujets  le  sont,  et  qu'au  contraire  les  richesses  du 
roi  portées  à  un  trop  grand  excès,  en  appauvrissant  les  peuples,  appauvrissent 
enfin  le  prince  même. . . 

frRien  n'étoit  égal  à  la  satisfaction  que  M.  Colbert  témoignoit  avoir  des  ser- 
vices de  mon  père  :  il  le  proposoit  pour  modèle  à  tous  les  intendans;  il  en 
parloit  souvent  à  ses  enfans  même.  Tous  ceux  qui  travailloient  sous  lui 
étoient  témoins  du  plaisir  qu'il  avoit  à  lire  les  lettres  de  mon  père  et  les  mé- 
moires qui  les  accompagnoient  souvent  :  ff C'est  ainsi,  disoit-il,  qu'il  faut 
cr écrire;  il  n'y  a  que  M.  Daguesseau  qui  sache  donner  ce  tour  et  cet  arrange- 
ctment  aux  affaires,  v 

ttMon  père,  de  son  côté,  fhonoroit  comme  un  des  plus  grands  ministres 
que  la  France  ait  jamais  eus.  Il  répétoit  souvent  que  les  plus  belles  années  de 
sa  vie  étoient  celles  qu'il  avoit  passées  en  intendance  ,  dans  les  premiers 
temps  du  ministère  de  M.  Colbert.  C'étoit  alors,  disoit-il,  qu'il  étoit  non-seu- 
lement facile,  mais  délicieux,  de  servir  sous  un  contrôleur  général  cpii  entroit 
si  pleinement  dans  tout  ce  qui  tendoit  au  bien  public,  qu'on  étoit  sûr  de  lui 
faire  sa  cour  en  ne  faisant  que  son  devoir.  Si  les  suites  de  ce  ministère  n'ont 
pas  été  aussi  heureuses  pour  les  peuples  que  les  commencemens;  si  M.  Col- 
bert s'est  souvent  vu  forcé  de  s'écarter  de  ses  premiers  principes;  s'il  s'est 
"même  repenti,  comme  on  le  prétend,  à  la  fin  de  ses  jours,  d'avoir  trop  mon- 
tré au  Roi  jusqu'où  il  pouvoit  porter  sa  graiuleur,  il  en  a  subi  la  peine  par  les 
jugemens  peut-être  trop  rigoureux  du  public.  Mon  père,  qui  étoit  un  juge 
plus  équitable,  fexcusoil  par  la  conjoncture  des  tenqis.  qui  avoient  ét('  |)Ims 
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forts  ([lie  les  l)oiines  inleiitions  do  M.  (]oll)ort,  et  surtout  parla  coiicurreuce 
d'uu  uiiuislrc  an)bitieux  et  peu  sensible;  à  la  ruine  de  Tbllal,  pourvu  (pi'il  vint 
à  bout  de  détruire  son  rival.  Ainsi,  [)lai{>iiant  plutôt  M.  Colbert  qu'il  ne  le 
condaninoit,  mon  père,  sans  juger  de  la  personne,  se  contentoit  de  déplorer 
les  malheureux  eugagemens  d'une  place  oià,  selon  lui,  il  étoit  rare  d'entrer 
juste,  et  encore  plus  rare  de  demeurer  sans  y  devenir  injuste... 

rr  Cette  année  ne  fut  pas  moins  douloureuse  pour  mon  père  par  la  mort  de 
M.  Colbert;  il  la  sentit  vivement  pour  sa  personne,  et  encore  plus  pour  l'État, 
qui  auroit  fait  une  perte  presque  irréparable  si  M.  Colbert  avoit  toujours  pu 
suivre  ses  intentions  sans  être  obligé  de  seconder,  souvent  malgré  lui,  celles 
de  son  concurrent  dans  la  faveur  du  Roi  et  dans  l'autorité  du  ministère.  La 
mort,  ni  les  déchainemens  injustes  du  peuple  qui  la  suivirent,  nalfoiblirent 
point  la  fidélité  de  l'attachement  que  mon  père  avoit  pour  lui. ..-o 

{OEuvres  de  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  XIII,  li  ,  20,  48.  —  Discours  sur  la  vie  et 
la  mort  de  M.  d'Aguesseau,  conseiller  d'Etat,  par  M.  d'Aguesseau,  chancelier 
de  France,  son  fils.) 


XVI.  —COLBERT 

PROPRIÉTAIRE  DANS  LA  RUE  VIVIEMNE. 


QUESTION  DOMANIALE. 

Tribunal  civil  de  la  Seine,  juin  i853. 

Une  maison  sise  à  Paris,  rue  Viviennc,  10,  et  possédée  par  mademoiselle 
de  La  Passe,  aujourd'hui  madame  de  La  Bourdonnaye,  est-elle  domaniale?  Y 
a-t-il  lieu,  en  conséquence,  d'appliquer  à  sa  propriétaire  les  dispositions  ré- 
vocatoires  de  la  loi  du  lù  ventôse  an  VII?  Telle  est  la  question  complexe  for- 
mant l'objet  d'un  intéressant  procès  qui  a  été  jugé  le  9  juin  i853  par  le  tri- 
bunal civil  de  la  Seine. 

Cette  maison  a  été  aliénée  le  9  3  août  1678  par  les  commissaires  généraux 
du  roi  Louis  XIV,  en  exécution  d'une  déclaration  du  8  avril  1672  et  des  édits 
d'avril  1G67  et  août  lOGy;  elle  fut  acquise  par  Colbert,  moyennant  un  prix 
principal  de  28,000  francs,  outre  les  deux  sous  pour  livre. 

En  exécution  de  l'article  22  de  la  loi  du  ik  ventôse  an  VU,  et  par  exploit 
du  1  5  juillet  18/12,  l'administration  a  fait  signifier  à  la  mineure  de  La  Passe, 
en  la  personne  de  M.  le  vicomte  de  La  Passe,  alors  son  tuteur,  copie  de  l'acte 
d'aliénation  du  28  août  1678,  et  d'une  sommation  faite  le  6  mars  1829,  avec 
déclaration  cpi'à  défaut  des  soumissions  prescrites  par  la  loi  de  l'an  VII,  l'ad- 
ministration poursuivrait  dans  le  délai  d'un  mois  la  vente  de  la  maison. 

On  a  répondu  à  l'administration  que  la  déchéance  prononcée  par  la  loi  du 
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19  mars  1820  contre  le  Doinaiiic!  élail  encoiiiiie  lors  de  la  soiniiialioii  de 
i8'29;  que  la  maison  dont  il  s'ajjit,  comme  dépendanl  du  petit  domaine, 
était  aliénable  à  perpétuité,  et  qu'ainsi  la  loi  du  16  ventôse  an  \ll,  (lui  ne 
concerne  que  le  grand  domaine,  n'était  pas  applicable  à  cette  maison;  (pic  le 
petit  domaine,  incontestablement  aliénable,  avait  pu  être  prescrit,  et  (pie  la 
propriété  était  acquise,  dans  l'espèce,  par  une  possession  paisible  et  cente- 
naire. Enfin,  on  a  soutenu  que  l'Étal  n'élablissait  pas  l'identité  de  la  maison 
domaniale  a(ljug(ie  à  Colbert  en  1G78,  et  de  celle  rue  Vivienne,  n°  10,  re- 
cueillie par  inadanu;  do  La  Bourdonnaye  dans  la  succession  de  madame  la 
marquise  de  Lagarde,  son  aïeule. 

Le  procès,  en  cet  étal,  a  été  porté  à  l'audience. 

M"  Cliaix-d'Est-Ange  s'est  présenté  pour  l'Étal;  il  a  exposé  les  laits  suivants  : 

ffLa  bibliothèque  du  roi,  établie  successivement  dans  le  collège  de  Clermont,  au 
couvent  des  Cordeliers,  puis  dans  une  grande  maison  de  la  me  de  la  Harpe,  fut  trans- 
férée, au  mois  de  juillet  iGGO,  dans  une  maison  sise  rue  \  ivienne.  C'était  Colbert  qui 
avait  décidé  la  nécessité  de  ce  nouvel  établissement;  on  sait  avec  quel  soin  ce  grand 
ministre  surveillait  et  augmentait  les  trésors  de  la  littérature  et  de  la  science.  A  la  suite 
de  cette  dernière  et  définitive  organisation,  la  bibliotlu'que  prit  un  accroissement  con- 
sidérable; non-seulement  on  établit  dans  son  sein  l'académie  des  sciences  et  l'imprime- 
rie des  estampes, qui  exigeaient  des  laboratoires  et  des  ateliers;  on  y  ajouta  sous  le  rap- 
port des  collections.  En  1667,  on  y  transporta  le  cabinet  des  médailles  et  un  grand 
nombre  de  curiosités  provenant  du  Louvre,  le  cabinet  de  Gaston  d'Orléans,  le  grand 
recueil  des  estampes  de  l'abbé  de  Marolles,  la  collection  de  Carcavi,  la  bibliothèque  de 
Fouquet,  celle  de  Golius  de  Leyde,  les  manuscrits  de  Gaulmin.  Lej)rince,  dans  un  Es- 
sai historique,  fait  observer  qu  en  huit  années,  sous  l'administration  de  Colbert,  le 
nombre  des  livres  de  la  bibliothèque  royale  avait  été  presque  augmenté  du  double. 

(rPour  satisfaire  à  ces  besoins,  une  maison  fut  louée  dans  le  voisinage;  elle  était  la 
propriété  du  second  fils  de  Colbert,  appelé  Jacques-Nicolas  Colbert,  abbé  de  Notre- 
Dame-du-Bec,  depuis  coadjnteuret  archevêque  de  Rouen. 

ffEn  itJGg.  une  nouvelle  adjoiiclion  fut  faite;  les  sieurs  et  dame  Monceaux  vendirent 
la  maison,  qui  devint  une  dépendance  de  la  bibliothèque. 

ff Cette  maison,  achetée  84,/ioo  francs,  fut  l'objet  de  travaux  considérables.  De  16G9 
à  1678,  une  dépense  de  10.8/ti  francs  fut  faite;  mais,  en  1G78,  à  la  suite  de  déci- 
sions diverses  émanées  du  conseil  du  roi,  celte  maison  fut  mise  en  vente  et  acquise  par 
Colbert  pour  le  prix  de  98,000  francs.  Celte  maison  conserva  cependant  sa  destina- 
tion; elle  fut  louée  à  l'Etat  pour  un  prix  annuel  de  2,000  francs.  Depuis  quehpies  an- 
nées, Colbert  avait  fait  dans  la  rue  Vivienne  des  achats  considérables;  il  avait  accpiis 
l'hôtel  Beautru.  qui  formait  l'encoignure  de  la  rue  Vivienne  et  de  la  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs.  Cette  même  année  iG78,il  lit  acheter  le  petit  hôtel  Colbert,  qui  faisait 
suite  à  l'hôtel  Beautru  et  dont  la  façade  se  développait  sur  la  rue  Neuve-des-Pelits- 
Champs.  Enfin,  M.  de  Seignelay,  son  fils,  était  propriétaire  d'une  autre  maison,  voi- 
sine de  la  maison  acquise  par  Colbert  au  moment  de  la  vente  du  petit  domaine  du  roi. 

rrL'Etat  s'est  appuyé  sur  ces  faits  pour  soutenir  qu'il  y  avait  eu  de  la  part  de  Col- 
bert un  abus  d'influence. 
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fil  n'est  pas  ilouteiix  (luc  le  niinistie,  (jui  avait  acquis,  en  i605,  riiôlel  Heautrii. 
ne  voulût  rau{;inenter  pour  le  mettre  en  rapport  avec  les  palais  (|ue  ses  illustres  devan- 
ciers, Richelieu  et  Mazarin,  avaient  fait  (élever  dans  les  mêmes  lieux  comme  des  monu- 
ments qui  devaient  perpétuer  le  souvenir  de  leui'  puissance.  Ce  projet  ne  put  recevoir 
son  exf^cution  à  cause  de  la  mort  ])r('maturëe  de  Colhert  et  du  marquis  de  Seifj-nelay, 
son  fils;  mais  il  est  certain  qu'il  entrait  dans  les  vues  du  surintendant  de  Louis  XIV  de 
rdunir  à  sa  propriétd  les  héritages  qui  en  étaient  à  proximité,  et  à  ce  titre  il  devait 
convoiter  la  niaison  domaniale  qui,  avec  celle  de  l'abbé  Colbert  son  fds,  servait  à  la 
bibliothèque  du  roi,  et  l'hôtel  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  confisqué  sur  les  héritiers 
Girardin.  Tout  s'explique  ainsi. 

n-Comment  concevoir  autrement  qu'une  maison  acquise  en  1GG9.  moyennant 
8/i,4oo  francs,  dans  laquelle  on  avait  exécuté,  de  1669  à  1G78,  pour  io,84i  francs 
de  grosses  réparations,  n'ait  été  vendue,  en  1678,  que  28,000  francs? 

ff  L'intérêt  particulier  de  Colbert  ressort  encore  de  l'acte  suivant.  Colbert  avait  solli- 
cité l'autorisalion  de  percer  une  rue  sur  se"  propriétés;  le  18  janvier,  quehjues  jours 
avant  sa  mort,  l'ordonnance  suivante  lut  signée  : 

((Ayant  égard  à  la  requête  de  messire  Jean-Baptiste  Colbert,  chevalier,  marquis  de  Chas- 
teaunevf,  conseiller  ordinaire  du  Roi  en  tous  ses  conseils,  secrétaire  et  ministre  d' Estât, 
co)nmandeur  et  grand  trésorier  des  Ordres,  contrôleur  général  des  finances ,  surintendant 
des  hâlimcns  de  Sa  Majesté,  arts  et  manufactures  de  France,  etc.  Nous  avons  audit  sieur 
Colbert  permis  et  permettons  de  faire  faire  l'ouverture  d'une  rue  sur  lesdites  places  à  lui  ap- 
partenant, laquelle  sera  nommée  la  rue  Mazarine.ri 

Cette  rue  fut  iniinodialement  percée;  mais  elle  ne  porta  que  peu  de  temps 
le  nom  de  Mazarin,  qui  fut  remplacé  par  celui  de  Colbert. 

M''  Chaix  se  fonde  sur  ces  faits  pour  soutenir  (jue  la  maison  acquise  par 
Colbert  était  domaniale;  il  cherche  à  établir  qu'elle  n'a  jamais  fait  partie  du 
pelit  domaine.  Les  biens  composant  le  ])etit  domaine  étaient  déclarés  alié- 
nables par  un  édil  d'avril  iGGy  et  un  autre  édit  de  1669;  mais  on  ne  peut 
considérer  comme  faisant  partie  du  pelit  domaine  (pie  les  terres  vaines  et 
vagues,  les  masures  et  bâtiments  de  peu  d'importance.  Or,  la  maison  acquise 
par  Colbert  avait  une  grande  valeur;  elle  était  d'un  usage  précieux;  elle  a  été 
loue'e  après  la  vente  elfectuée.  Les  considérations  qui  ont  déterminé  les  le'gis- 
lateurs  de  tous  les  temps  à  proclamer  l'inaliénabilité  des  biens  de  la  couronne 
ont  été  sacrifiées  à  des  intérêts  particuliers.  L'action  de  lEtat,  suivant  lui,  est 
bien  fondée  '. 

ff  Quant  à  l'identité  contestée  de  la  maison,  dit-il,  le  préfet  de  la  Seine, 

'  L'extrait  suivant  des  mémoires  d'un  con-  procès  de  madame  Colbert  contre  Bruant  des 

lomporain  se   rattache  évidemment    à  cette  Carrières*,  pour  une  maison  qui  hii  avoit  ap- 

afTaire.  jiarlenii  autrefois,  et  que  feu  M.  Colbert  s'éloit 

(Jara'iei- 168').)  —  «Le  vingtième,  le  grand  fait  adjuger,  fut  jugé  à  la  grande  Direction,  en 

*  Bruant  { II ,  769  )  rentra  à  Paris  à  la  mort  de  Colbert.  —  La  famille  de  Marcuil  possède  de  nombreux 
papiers  ayant  appartenu  à  Bruant  des  Carrières;  il  y  en  a  peut-être,  dans  le  nombre ,  d'importants  pour 
l'histoire. 
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clans  (l<î  loii'js  et  ciiiiciix  nu'iiioiri's,  la  élablii,'.  On  a  luil  eu  (jiH'Icjdc  soi  le  la 
{jéiR'alojfic  (le  toutes  les  maisons  de  la  nie  Vivienne;  on  les  a  suivies  dans  leurs 
Iranslbnnations  diverses,  et  c'est  bien  aii\  ajanls  cause  de  Colbert  que  l'on 
s'adresse  aujourdliui. 

tfll  n'est  pas  nécessaire  de  discuter  la  (|uestion  de  savoir  si  l'emplacement 
de  la  maison  litij^ieusc  a  jamais  l'ait  partie  des  remparts  de  Paris;  les  anciens 
plans  de  la  capitale  répondent  victorieusement;  ils  constatent  ([ue  la  r»ie 
\  ivienne  se  trouve  à  une  assez  {fraude  dislance  de  la  clôture  de  Cbarles  VI, 
(pii  ne  dépassait  pas  la  rue  des  Fossés-iMonlmaitre  et  les  murs  existants  sous 
Henri  IV,  les(|uels  étaient  à  la  hauteur  de  la  rue  Keydeau.  D'ailleurs,  dès  i6G(), 
la  rue  Vivienne  était  bordée  de  maisons,  et  l'histoire  de  ces  maisons  établit 
ridentité  de  la  propriété  objet  du  débat.  ■» 

M"  Chaix  termine  en  demandant,  au  nom  de  l'État,  acte  de  la  sommation 
par  lui  adressée  le  6  mars  1829  et  de  la  dénonciation  du  i5  juillet  18/19;  il 
demande  aussi  la  continuation  des  j)oursuites. 

M*  Paillet  s'est  présenté  pour  madame  de  La  Hourdounaye;  il  a  dit  : 

rrCe  procès  préseule  un  déplorable  spectacle.  Colbert,  un  si  grand  ministre,  le  res- 
taurateur des  finances,  Colbert,  l'une  des  mémoires  les  plus  honorées  dans  l'histoire 
nationale,  Colbert  est  attaqué  par  l'Etat!  C'est  ce  ministre  qu'aujourd'hui,  en  i853, 
au  nom  de  l'Etat,  on  accuse  de  fraude,  de  prévarication,  au  préjudice  de  l'Etat  lui- 
mènie,  et,  pour  cela,  on  va  exhumer  les  calomnies  contenues  dans  les  paiiiphl(;ls  du 
temps,  calomnies  d'autant  plus  violentes  que  le  grand  minislre  avait  réprimé  plus 
d'abus,  et  s'était  ainsi  rendu  digne  des  respects  des  honnêtes  gens  et  de  la  reconnais- 
sance nationale!  On  n'obtient,  en  elîet,  l'estime  des  gens  honnêtes  qu'à  la  condition  de 
mériter  la  haine  des  fripons.  1 

Après  avoir  éncrgiquement  signalé  la  choquante  invraisemblance  des  faits 
allégués  contre  Colbert,  M'Paillet  ajoute  en  terminanlsur  ce  point:  ff  En  vérité, 
le  spectacle  de  telles  attaques  est  tellement  pénible  qu'il  est  impossible  de  s'y 
arrêter  plus  longtemps.  Puisse  l'Etat,  qui  accuse  Colbert  et  qui  le  calomnie, 
s'inspirer  de  ses  enseignements  et  de  ses  exenq)lcs!w 

M°  Paillet  soutient  ensuite  que  l'identité  de  la  maison  qu'on  assure  avoir  été 
achetée  par  Colbert  n'est  pas  certaine.  L'un  des  auteurs  des  propriétaires  actuels 

présence  de  M.  le  Cliancelier,  par  le  rappor-  soit  de  piiisioiirs  violences,  et  cela  réprirnoit 

leur  el  les  commissaires  (In  conseil  que  le  Roi  Teiivie   que  d'iuilres  gens  auroiont  pu  avoir 

avoit  nommés  exprès;  et  madame  Colborl  le  (renlreprendre de  pareilles  afTaires.» (iWcnioiVe.s- 

gagna  avec  tous  les  avantages  qu'elle  pouvoit  tlu  marqiii.s(le  Sourrhcs,l,Çf.) — Voirdesdélails 

souliaiter,  des  Carrières  ayant  été  condamné  à  à  ce  sujet  dans  la  Vie  de  J.-B.  Colbpit,  de  San- 

çinq  cents  livres  d'amende,  el  sa  requête  rayée  dras  de  Courlils  (.1;x7(I(ts  curiemps  dp  This- 

el  billoe  des  registres  du  conseil.  Cela  éloit  /o/Ve  r/e  Frnwcp ,  par  Danjou  ;  2' série,  IX,  20), 

d'une  grande  conséquence  pour  la  maison  des  mais  en  se  gardant  des  préventions  malveil- 

Colbert,  car  c'étoit  une  espèce  de  juslificatioti  lanles  de  l'auteur. 
do  la  conduite  de  feu  \1.  Colbert,  (|u'on  accu- 
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est  un  akniv  Julien.  Or,  hi  Iransmission  de  Colbert  au  sieur  Julien  n'esl  pas 
établie;  il  n'existe  aucune  similitude  dans  la  de'sijjnalion  des  deux  ininieubles, 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  actes  d'adjudication  de  Colbert  en  1678,  et  du 
sieur  Julien  en  1767.  Les  aboutissants  sont  insuffisants  pour  constater  l'iden- 
tité, attendu  que  toutes  les  maisons  portant  aujourd'hui  des  numéros  pairs 
sur  la  rue  Vivienne  tenaient  également  à  cette  rue  par  devant,  et  par  derrière 
aux  religieux  Augusiins;  l'usage  différent  des  deux  propriétés  parait,  au  con- 
traire, ressortir  des  éléments  du  j)rocès. 

En  i)rincipe,  M"  Faillet  soutient  (ju'il  faut  moins  s'attacher  aux  expressions 
textuelles  et  à  la  lettre  qu'à  l'esprit  et  au  sens  des  édits  et  ordonnances;  que 
redit  de  1GG9,  notamment,  déclare  aliénables,  même  ies  maisons,  et  qu'il 
pose  en  principe  qu'il  est  d'une  sage  et  bonne  administration  de  ne  pas  laisser 
le  domaine  de  la  couronne  grevé  de  propriétés  qui  sont  pour  lui  plutôt  une 
charge  qu'un  revenu;  qu'à  la  date  du  8  avril  1672,  une  déclai-ation  du  roi  a 
ordonné  qu'il  serait  procédé  à  la  vente  des  biens  composant  le  petit  domaine, 
et  que  celte  déclaration,  après  avoir  été  enregistrée  à  la  Chambre  des  comptes 
et  au  parlement ,  a  été  suivie  d'un  état  des  biens  du  petit  domaine,  dans  lequel 
cette  maison  figure;  qu'elle  était  de  peu  de  valeur,  et  que  le  ])rix  de  28,000  fr. 
était  un  payement  Irès-sullisant.  Dès  lors,  il  pouvait  et  devait  être  aliéné. 
D'ailleurs,  c'est  de  l'Etat  lui-même  que  les  auteurs  de  madame  de  La  Bour- 
donnaye  tiennent  cette  maison;  ils  l'ont  acquise  aux  termes  d'un  arrêt  de  la 
Cour  des  aides  du  2  juillet  17G7,  par  suite  de  la  saisie  réelle  pratiquée  sur  le 
sieur  Fabus,  fermier  général;  l'Etat  poursuivant  la  vente  comme  créancier 
privilégié,  et  en  touchant  le  prix,  a,  par  ce  fait,  renoncé  à  tous  droits  de 
pro[)riété  qu'il  aurait  pu  avoir  conservés  sur  l'immeuble  vendu. 

Le  tribunal  a  interrompu  M""  Paillet  et  a  remis  l'affaiic  à  l'audience  suivante, 
pour  les  conclusions  du  ministère  public. 

M.  Lafaulolte,  substitut  du  procureur  impérial,  a  soutenu  que  l'État  n'était 
pas  recevable  dans  sa  prétention;  il  a  conclu  à  ce  qu'il  fût  déboulé  de  sa  de- 
mande. 

Le  tribunal  a  jugé  conformément  à  ces  conclusions  et  au  système  soutenu 
par  M''  Paillel,  en  déboutant  le  préfet  de  la  Seine  ès-noms  de  la  demande  par 
lui  formée;  il  a  déclaré  nulles  et  de  nul  effet  la  sommation  par  lui  adressée  à 
la  date  du  G  mars  1889  et  la  dénonciation  du  1 5  juillet  18/12,  et  ordonné 
aussi  la  disconlinuation  des  poursuites. 

(Gazette  des  Tribunaux,  n"  du  lo  juin  i853.) 


XVIL— BIBLIOTHEQUE  DE  COLBERT. 

Colbert  avoit  le  goût  des  grandes  choses,  surtout  dans  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  la  prospérité  du  royaume  et  à  la  gloire  du  l{oi.  Tl  accorda  une 
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protection  spc'ciale  aux  sciences  et  aux  arts,  et  les  encouraffca  par  lous  les 
moyens  possibles.  Il  sY'toit  l'ornié  une  bil)liolli('(pi(>  ininiense,  (|ui  passa  à  ses 
fils  leiiianpiis  de  Sei{}nelay  et  rarchovripie  de  Hoiieti,  puis  ensuilc  à  son  neveu 
le  comie  de  Seijfnclay.  KHe  lut  vendue  en  i  y^uS.  Le  calaiojfue  esl  en  ."5  vol.  in-i  2 
de  i,3()2  pajjes,  et  reulernie  18,219  articles,  dont  la  plupart  sonl  doubles  et 
triples.  On  lit  eu  tète  du  catalogue,  dans  l'avis  au  lecteur  : 

rrFuit  illa  instrucla  ah  illust.  J.-li.  Colberl  regni  adminislro ,  viro  omni  laudum 
génère  celebrando.  Regni  regisquc  gloriam  domi  forisque  procurnvil.  Sed  quod  nos 
spécial  magis,  sciendis  cl  artibus  lotis  viribus  incubuit.  Liltcraruin  el  arliuni  cullorcs 
eximios  ex  orbe  universo  advocavil  et  rcgin  munijicentia  Jccil  rcgnkolas;  pliirimis  ipse 
e  proprio  œre  annua  pcndcbal  stipendia.  Lilteratos  qunsdam  in  sut  conlnbcrninm 
adinisit,  in  œdcs  suas  recepit,  cl  suorum  studiorum  fecil  participes,  inum  nominacerim 
Baluzium,  qitem  suœ  bibliolhecœ  pra-fecit.  Vir  ille,  ciijus  ingens  eruditio,  acris  solertia 
vastaque  rei  Utterariœ  peritia,  satis  super  que  notœ  siint,  bac  provincia  susccpta, 
libris  et  codicibus  ex  omni  Occidentis  el  Orienlis  parte ,  summacura,  magno  sumpln 
conquisitis ,  bibliothecam  locuplelavil.  ri 

Ces  manuscrits,  qui  éloient  en  très  grand  nombre,  ne  font  point  partie  du 
catalogue  en  queslion.  Le  Roi  voulant  les  acquérir,  on  procéda  à  leur  esti- 
mation. L'abbé  de  Targnv  et  le  médecin  F'alconnet  furent  experts  de  Sa  Majesté. 
iMonlfaucou  et  Lancelot  furent  experts  de  M.  de  Sciguclav.  Montlaucoii  les  estima 
35o,ooo  livres.  M.  de  Targny,  ou  plutôt  l'abbé  Sallier,  qui  devoit  le  rem- 
placer en  cas  d'absence,  ne  les  estima  que  i5o,ooo  livres.  Enfin  M.  C.  .  ., 
choisi  pour  lever  le  différend,  ne  les  porta  qu'à  80,000  livres.  Tout  cela  dé- 
cida M.  de  Seignelay  à  recourir  au  Roi  et  à  s'en  rapporter  à  ce  que  Sa  Majesté 
trouveroit  convenable.  Louis  XV,  sans  s'arrêter  à  l'estimation  de  ses  experts, 
donna  100,000  écus.  Cette  affîiire  avoit  traîné  depuis  1798  jusqu'en  1782. 
Knfin,  les  11  et  1  2  septembre  de  cette  année,  les  manuscrits  furent  trans- 
portés à  la  bibliolhcque  du  Roi. 

Cette  collection  précieuse  consistait  : 

1°  En  manuscrits  de  sciences  au  nombre  de  6,1 17,  dont  3,870  in-fol.;  il 
y  a  6/i5  manuscrits  orientaux  et  environ  1,000  grecs,  puis  beaucoup  de  la- 
tins, français,  etc.; 

2°  En  manuscrits  modernes  au  nombre  de  1,007  ^^'-  '""/o/.  de  copies  col- 
lationnées  des  titres  et  archives  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  puis  1 83  vol.  in  fol. 
dos  titres  et  archives  de  Flandre;  et  enfin  un  recueil,  fait  ])ar  Colberl  lui- 
même,  de  titres,  mémoires,  lettres  concernant  le  royaume  et  les  aflaires  étran- 
gères, en  59/1  vol.; 

3°  En  Go  portefeuilles  de  pièces  originales  sur  diverses  matières,  et  en 
6^2  diplômes  de  nos  rois  avec  les  sceaux  depuis  Philippe-Auguste  (an 
xn*  siècle)  jusqu'à  François  1"  (au  xvi"  siècle) ,  et  une  grande  (piantité  d'autres 
Chartres  originales.  (Voyez  à  ce  sujet  le  Mercure  de  France  de  février  1782, 
page  3/11,  (pioi(]u'il  ne  soit  pas  très-exact.) 
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Le  mar(|iiis  Scipioii  MafTci ,  pendaiil  son  séjour  à  Paris,  a  fait  irnj)rimer 
clic/.  Osnioiif  :  (lalliff  (intiqnilates  qiKfdtim  selccUr,  nUjiu'  in  phires  euislolas  distri- 
btitff,  1733,  in-/i".  Dans  le  poiinie  latin  qui  sert  d'épitrc  dédicatoire  de  cet 
ouvrafje  à  Louis  XV,  l'auteur  dit,  en  note,  pag'e  6  : 

^Paucis  abhinc  mensibus,  scutorum,  ul  loquimur,  centum  millhtm  pretio  prœstan- 
(mimum  manmcriptorum  thesaurum  a  mapio  Colhcrto  olim  coUectum .  cardinalis  am- 
pllssimus  (de  Fleurij)  redimi  jtissit  et  regiis  armariis  odjungi.v 

Parmi  les  livres  iniprime's,  détailles  dans  le  oatalojjue,  il  y  en  a  d'un  très- 
haut  prix;  (juelques-uns  sont  ailes,  lors  de  la  venle,  à  plus  de  3, 000  livres, 
entre  autres  la  Bible  de  Mayence,  de  1/1G2,  imprimée  sur  vélin,  et  dont  le 
prix  a  été  porté  a  3,oo5  livres. 

(Gabriel  Peijjiiot,  Documents  authentiques  sur  les  dépenses  de  Louis  XIV,  p.  65.) 

cr  Copie  de  la  quittance  de  M.  le  comte  de  Seignelay,  à  la  décharge  du  Roi. 

f  Paris,  27  mai  i^Sa. 

ffEn  présence  des  notaires  à  Paris  soussijjnés,  haut  et  puissant  seigneur 
Messire  (^harlcs-Léonor  Colhert ,  comte  de  Seignelay,  seigneur  baron  de  Li- 
nières,  lieutenant  général  pour  le  lîoi  de  la  province  de  Berry,  demeurant  rue 
de  Bourbon-Saint-Sulpice,  a  reconnu  et  confessé  avoir  reçu  de  Messire  Rolland 
Pierre  Gouyn,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  garde  de  son  Trésor  royal, 
pour  et  à  la  décharge  de  Sa  Majesté  ,  la  somme  de  trois  cent  mille  livres  accordée 
audit  seigneur  comte  de  Seignelay  pour  le  prix  des  manuscrits  anciens  et  mo- 
dernes de  la  bibliothèque  du  feu  sieur  Colhert  son  aïeul,  ministre  d'Estat, 
contrôleur  général  des  finances,  que  Sa  Majesté  a  ordonné  eslre  mis  en  sa 
bibliothèque  à  Paris  au  nombre  de  8,4iG  volumes  ou  pièces,  dont  G,!!^  vo- 
lumes de  manuscrits  orientaux,  grecs  et  latins,  ijGoy  volumes  de  manuscrits 
modernes  et  722  Chartres  originales  concernant  la  Flandre  et  les  traités  de 
Madrid  et  de  Cambrai. 

ff  De  laquelle  somme  de  3oo,ooo  livres  ledit  seigneur  comte  de  Seignelay  est 
content,  quitte  et  décharge  Sa  Majesté  et  ledit  sieur  garde  du  Trésor  royal  et 
tous  autres. 

«Fait  et  passé  à  Paris  en  Tétude  de  Bronod,  notaire.  Tan  1732,  le  27  mai, 
et  a  signé  ces  présentes  et  leur  minute  demeurée  à  M''  Bronod,  notaire. 
Signé  :  Ch.-L.  Colbert,  comte  de  Seignelay,  avec  Junot  et  Bronod,  notaires,  avec 
paraphes,  jj 

ij.  Copie  du  certificat  de  la  remise  faite  à  la  bibliothèque  du  Roi  des  manuscrits  tant 
anciens  que  modernes  qui  faisoietït  partie  de  h  bibliothèque  de  feu  Monsieur  Colbert. 

«Nous  soussignés  chargés  de  la  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi,  attestons 
et  ccrtilions  que  les  manuscrits  tant  anciens  que  modernes  qui  faisoient  partii; 
de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Colbert,  ministre  et  seciétaire  d'Etat,  ont  esté 
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transportés  de  l'hôtel  de  M.  le  comte  de  Scijrnolay  son  potit-fils  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi  les  1 1,  19  et  i3  de  septembre  de  la  présente  année  ly.la,  sui- 
vant les  conventions  faites  au  nom  du  Roi  avec  mondit  sieur  comte  de  Sei- 
gnelay  à  qui  nous  avons  donné  le  présent  certificat,  ainsi  qu'il  l'a  désiré. 

Fait  à  Paris  en  la  bibliothèque  du  Roi,  le  26  octobre  1782.  Signé:  de  Taroy 
et  Sallier. 

>•  (  Bulletin  du  Bibliophile,  n°  de  mars  1 836 ,  -j'  sf-rii- ,  j).  i  /i6.) 
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DK 


COLBERÏ. 


LI:ïTRES    PRIVEES. 


1.  — A   M.   POLUSIiX, 

BAILLI    DE    SEIG.NELAY'. 

(Lettre  autofjraphe'.) 

Amiens,  'i  septembre  iG58. 

J'ay  reçu  icy  vostrc  letlre  du  26  du  passi',  à  Ia(|uollc  je  fais  réponse. 

Le  sieur  Marin  ^  a  fait  une  i^rande  faute  de  no  vous  avoir  point  dit  (|ue 
le  marché  de  Rousselet  avec  Duhict'*  n'estoit  que  de  iGo  livres  le  cent  do 
bois;  mais  comme  c'est  un  mal  ipii  est  fait,  il  faut  en  tirer  le  plus  d'avan- 
tages qu'il  se  j)ourra,  en  ne  prenanl  (hidil  Housseiet  que  des  bois  de  bonne 


'  Jacques  Poiirsin,  avocat  au  parlemonl, 
d'abord  bailli,  puis  adininislralcur  do  Scigne- 
lay.  —  La  famille  Poursin avait  eu,  dès  le  mi- 
lieu du  xvi' siècle,  l'intendance  de  cette  lerre. 

*  Les  onze  premières  pièces  de  c(^l(e  section 
(sauf  le  n"  9)  et  celle  n"  /i")  sont  en  oii^jinal 
entre  les  mains  d'un  descendant  du  destina- 
taire, M.  Poursin,  de  Seignelay,  f[ui  a  eu 
l'extrême  obli{;oanco  do  les  mellro  à  ma  dis- 
position, et  qui  m'a  fourni  en  oulre  de  nom- 
breuses indications  y  relatives. 

('olbert  avait  acboté  la  baronnie  do  Seijjne- 
l.iy,  on  i()Ô7,  lie  .Marie  do  Bouclier,  ('poiise  do 
Pierre  de  Oboulard,  descendante  des  Savoisy, 
anciens  seigneurs  do  Seijjnelay. 

Lors(]u'il  devint  propriétaire  de  ce  domaine, 
le  Roi  lui  fil  remise  dos  droits  do  lods  ol  \oril(>s 

VII. 


(voira  V Appendice,  pièce  du  ;!M  février  1657). 
Ce  ne  fut  (|u'on  1667  que  Sei'jnolay  fut  éri,'{c 
en  mor(|Misal.  On  en  trouvera  les  lettres  pa- 
tentes à  VAppentUrc 

Ln  torro  de  Soifjiiolny,  rodiiilo  aujourd'lmi 
au  {fiatul  parc,  appartient  à  la  Inmil'e  do  .Aloiil- 
morency depuis  172^1, époipie  à  la(|iielle  Marie- 
Snpliie-Kmilio-Ilonoratc  Collier! ,  petito- fille 
(lu  marcpiisdo  Soi<;nolay  ol  arrièi-e-potilo-fille 
do  ('oll)ort,  épousa  Cliarlos-Fraiiçois  de  Mont- 
morency-Luxomboiii",'j,  inaréclial  do    Frniuo. 

Lo  cliàtoau  fut  di'iiioli  on  i~i^^^.  L'cm|)laco- 
iiient  (|u'il  occiqiait  est  actuellement  couvert 
par  des  vijfues. 

■^  Denis  Marin  (voir  II ,  ai  1  )  était  alors  em- 
ployé comme  si-crclairc  par  Colborl. 

'    Maille  cliarpenlier  de  Paris. 


2  LETTRES  l'HIVEES. 

([iialité  et  rebutant  tout  ce  qui  ne  sera  [)as  sans  aucun  défaut.  Apn'^s  qu'il 
aura  fourny  tout  le  bois  qu'il  est  ob!i(fé  par  son  marché,  il  faudra  chercher 
le  meilleur  marché  pour  le  reste  du  bois  (jui  me  sera  nécessaire,  tant  pour 
ma  chapelle  qu'autres  bastlmens  dont  M.  Le  \  au  '  donnera  le  mémoire 
au  premier  voyage  qu'il  fera  à  Seignelay;  et  quand  vous  travaillerez  à  en 
faire  rechercher,  vous  vous  souviendrez  que  vous  pourrez  prendre  sur  le 
port  de  Brinon"^  le  bois  du  marché  dudit  Dublet  et  choisir  dans  toute  la 
(puintilé  qui  s'y  trouvera,  î\  iGo  livres  le  cent,  pris  sur  le  lieu.  Pour  ce 
qui  est  du  payement,  je  m'en  accommoderay  ensuite  avec  le  sieur  Du- 
blet. 

Je  vous  prie  de  presser  toujours  les  entrepreneurs,  tant  pour  les  ouvrages 
de  mon  chasleau  que  pour  ceux  de  mon  moulin.  Je  voudrois  bien  qu'ils 
fissent  en  sorte  que  j'y  puisse  loger  dans  le  caresme  prochain,  c'est-à-dire 
que  toute  sorte  d'ouvriers  en  fussent  dehors.  Vous  verrez  si  cela  se  peut,  et 
les  en  prierez  de  ma  part. 

Lorsque  M.  Le  Vau  ira  sur  les  lieux,  il  résoudra  toutes  choses  avec  vous 
pour  la  chapelle,  moulin  à  draps ^,  colombier  et  autres  choses. 

Pour  ce  qui  est  du  fer,  vous  en  pourrez  prendre  d'abord  5  ou  G  milliers 
des  diverses  qualités  que  le  sieur  Le  Vau  vous  a  expliqué,  et  faire  marché 
pour  en  livrer  tout  ce  qui  sera  nécessaire. 

Puisque  vous  trouvez  quelque  difficulté  à  faire  choix  du  lieu  pour  le 
restablissement  de  mes  fourches  patibulaires,  nous  le  résoudrons  ensemble 
lorsque  je  seray  sur  les  lieux. 

J'aurois  esté  bien  ayse  que  vous  m'eussiez  dit  vostre  sentiment  sur  les 
deux  terres  d'Avigneau  '  et  de  Saint- Cyr^  laquelle  vous  estimez  qu'il  seroit 
plusavantageuxpourmoy  d'acheter,  ou  celle  d'Avigneau  pour  70,000  livres, 
ou  celle  de  Saint-Cyr  pour  58, 000  livres.  Gela  consiste  particulièrement 
à  sçavoir  sur  laquelle  des  deux  il  y  a  plus  d'augmentation  à  espérer,  ou 
s'il  n'y  en  a  point  du  tout. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  avez  fait  marché  de  la  couverture  de  mes 
fours  et  que  vous  ayez  fait  remettre  ma  rivière  dans  son  ancien  canal. 

Je  ne  doute  point  de  ce  que  vous  me  dites  que  vous  n'estes  guère  aydé 
jiar  aucun  de  mes  habitans,  mais  je  suis  bien  persuadé  que  vous  conli- 

'   Sans  doute  l'^raiirois  Le  \a\\,  (jiii  devint  lan;Tc-la-Vineiise,   airondissemenl   d'Auxerro. 
plus  tard  arcliitecte  et  ingénieurdu  roi.  (  Voir  V,  La  terre  d'Aviojneau  ne  fut  point  achetée  par 

page  288.)  Coiberl;  il  fit  seulement  acquisition  de  celle 

'^  Ciief-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement  de  Saint-Cyr. 
dt»  Joigny,  sur  le  canal  de  Boiirjjogne.  ■•  Sans  doule  Saint-(]yr-les-CoIons,  canton 

■''  Voir  pièce  n"  la.  de  Cliahlis,  ai'iondissenieni  d'Auxerre. 

*   r.onimum^    irKsciiinps,    linilmi    de   (loii- 


LETTliKS   l'un  E ES. 


nueroz  d'agir  avec  clialeur  o(  afloclion  pour  ce  (|ui  regarde  mes  intéresis. 
IN'onhliez  ])as  (]o  Inire  j)lan((M'  du  bois  au  mois  de  novembre  procbain. 


2— A   iM.   POURSIN, 

HAILI.I  DE  SKIG^ELAY. 

(I.ctire  aiito(;raphe.) 

Paris,  28  septembre  iCâS. 

li  y  a  loujjlemps  <pie  je  ne  vous  ay  écrit,  à  cause  des  voyages  cpie  j'ay 
faits  et  qui  m'ont  enipescbé  d'eslre  ponctuel  à  vos  lettres  des  3i  aoust,  1  3 
et  1 6  de  ce  mois. 

Je  commenceray  par  vous  dire  que  l'on  vous  a  envoyé  par  le  coche  d'au- 
jourd'liuy  3, 000  livres  dont  vous  donnerez  ce  que  vous  estimerez  à  propos 
aux  entrepreneurs,  alin  qu'ils  continuent  leur  travail  avec  la  mesme  dili- 
gence qu'ils  ont  fait  jusqu'à  présent;  et  ne  manquez  pas  de  me  donner 
avis  du  lem[)s  (pi'ils  auront  employé  cet  argent,  afin  que,  si  vous  ne  pouvez 
recevoir  à  Au\erre  du  commis  du  sel  ou  de  celuy  des  aydes,  je  puisse  vous 
en  envoyer  d'icy,  afin  que  mes  ouvrages  ne  retardent  j)oint  du  tout,  ayant 
beaucoup  d'impatience  que  mon  chasteau  soit  logeable. 

J'ay  reçu  l'information  que  vous  avez  faite  contre  les  fermiers  d'Iléry', 
dont  la  conduite  me  semble  assez  extraordinaire. 

Lorsque  vous  irez  à  Auxerre,  je  vous  prie  de  dire  aux  fermiers  généraux 
que  j'ay  esté  fort  surpris  d'apprendre  le  procédé  de  leurs  fermiers  [)arli- 
culiers  et  que  je  commenceray  par  les  mettre  en  procès,  mais  qu'en  mesme 
temps  je  leray  donner  des  coups  de  baston  à  ceux  qui  enverront  des  pes- 
cheurs  dans  ma  rivière^,  n'estant  pas  résolu  de  souffrir  d'estre  traité  de  la 
sorte  par  des  gens  qui  sont  fermiers  de  Son  Kminence  ;  et  s'ils  y  retour- 
nent, ne  manquez  pas  de  m'en  donner  avis  aussytost. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  faire  sçavoir  toutes  les  semaines  Testât 
auquel  seront  les  ouvrages  de  mon  chasteau  et  de  mes  écluses. 

M.  Le  V^au  ira  dans  peu  de  jours  à  Seignelav;  vous  luy  pouvez  demander 
si  les  vieux  matériaux  des  couvertures  doivent  appartenir  ou  non  aux  cou- 
vreurs; il  me  semble  qu'ils  ne  le  doivent  pas,  mais  comme  je  ne  crois  pas 
que  cela  soit  de  grande  conséquence,  si  ledit  sieur  Le  Vau  leur  veut 
accorder,  il  faudra  le  laisser  faire. 

'   \  illaj;e  situé  à  9  kilomètres  de  Seijjneliiy.  ont  élé  réunies  au  grand  parc  de  Sei<jnelav. 

—  La  terme  d'Héry  (\oir  pièce-,  n"  8  et  ())  -  Les  propriétés  de  Colbert  étaient  arrosées 

n'existe  pins;  les  terres  qui  en  faisaieni  [)arli<'  par  le  Serain. 

1 . 


U  I.KTTRES  PIUVKKS. 

Je  vous  prio  de  Ijicn  piendrc  {farde  loiijoiirs  que  les  matériaux  soyoïit 
bons  et  (|ue  mou  bois  soit  bien  mesnagé. 

Je  serois  bion  ayse  que  le  puits  de  la  cour  du  donjon  fust  curti,  et  je 
m'étonne  (|ue  les  «Miti'epreneurs  ne  s'en  soyent  point  encore  servis. 

Il  faut  que  vous  pressiez  mes  fermiers  de  payer  ce  (pi'ils  doivent  de  reste 
de  l'année  ifiôy,  et  le  term*;  de  Saint-Jean  dernier,  afin  (|ue  cet  argent 
puisse  servir  à  mes  bastimeiis;  et,  en  cas  qu'ils  reculent,  vous  leur  direz 
de  ma  part  que  je  veux  estre  payé. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  trouvé  un  terrain  pr()j)re  à  faire  un 
jardin;  (piand  M.  Le  Vau  sera  sui-  les  lieux,  vous  luy  ferez  voir  l'endroit 
que  vous  me  marquez,  afin  qu'il  m'en  dise  son  avis  à  son  retour. 

Au  cas  (pi'il  ne  vous  reste  point  d'argent  pour  presler  à  quelques-uns 
de  mes  habilans  (pii  voudront  faire  quelque  trafic,  ne  mancjuez  pas  de  me 
le  faire  sçavoir  au  j)lus  losl,  afin  que  je  vous  en  puisse  envoyer,  estant  bien 
ayse  de  faire  valoir  et  augmenter  les  marchés  ;  et  vous  me  ferez  fort  grand 
plaisir  de  faire  toutes  les  choses  (jue  vous  croirez  y  pouvoir  contribuer. 

Je  suis  satisfait  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  touchant  les  terres  de  Saint- 
Cyr  et  d'A vigneau. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  reçu  les  trois  toises  de  piastre  que  je 
vous  ay  envoyées,  et  je  vous  j)rie  de  bien  prendre  garde  qu'il  soit  bien  con- 
servé pour  le  faire  cuire;  comme  je  suis  bien  assuré  que  l'on  en  employé 
beaucoiq)  moins  icy,  je  m'informeray  de  (pielle  sorte  cela  se  fait  et  vous  en 
écriray  par  le  premier  ordinaire. 

Si  vos  deux  beauv-frères  veulent  s'eslablir  à  Seignelay,  comme  vous  me 
l'avez  dit,  je  donneray  l'une  de  mes  chapelles  à  l'un,  à  son  choix,  et  à 
l'autre  la  charjje  de  procureur  fiscal  '.  Vous  me  ferez  sçavoir  leurs  inten- 
tions, afin  (pie  je  vous  envoyé  les  provisions  de  l'un  et  de  l'autre. 

Je  suis  bien  ayse  de  voir,  [)ar  vostre  lettre  du  y  ,  de  quelle  sorte  les  entre- 
preneurs travaillent  à  mon  écluse;  j'es])ère  que  ce  sera  un  ouvrage  à  durer 
éternellement;  je  vous  prie  de  continuer  d'y  |)rendre  garde  et  de  prendre 
toujours  les  avis  de  toutes  les  personnes  connoissant  en  ces  sortes  de  tra- 
vaux, afin  de  ne  rien  espargner  pour  les  mettre  en  estât  d(^  durer  à  jamais. 

M.  Le  Vau  m'a  assuré  (pie  les  entre[)reneurs  feroienl  mon  escalier  de 
pierre  de  Bailly'^,  et  les  marches  de  pierre  dure  de  (Ihablis^.  Faites  con- 
noistre  aux  entrepreneurs  qu'ils  me  feront  très-grand  plaisir  s'ils  peuvent 

'  Voir  |)ii''ci' n°  /i ,  p;in[P  f) ,  noli' i2.  sont  encore   exploiléos  niijourilMiui  et   foiir-- 

^   Commune  de  Siiinl- liris,  canton  et  ar-  nissenl  une  pierre  Irès-iecliercliée. 
rondissemenl  dWiixeire.  ^   Clief-lieu  deranton  d.ins  rniioridissemtMil 

Les  carrières  de  Hnilly  el  relies  de  Clmldis  d'Aiixerre. 
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avoir  achevé  tous  les  ouvrajjes  du  dedans  du  donjon  au  carcsmc  prochain, 
parce  que  je  seray  hien  ayse  d'y  aller  en  ce  lenips-là  et  n'eslre  pas  incom- 
modé des  ouvriers. 

Je  suis  hien  ayse  que  vous  ayez  (ail  faire  les  haslardeaiiv  pour  main- 
tenir ma  rivière  dans  son  ancien  cours.  Si  les  hahilans  de  Haulerive'  ont 
la  hardiesse  de  les  rompre,  comme  vous  diti's  qu'ils  ont  desjà  fait,  il  ne 
faudra  pas  manquer  de  les  j)unir  |)ar  (piehpie  voye  que  ce  soit,  et  il  est  hon 
(lue  vous  leur  fassi(>z  hien  connoisire  (prassun'mcnt  ils  s'en  repentiront, 
s'ils  y  touchent. 

Je  suis  hien  avse  (lue  vous  avez  fait  losso\er  et  iahourer  uno  partie  de 
la  pièce  de  terre  joignant  mes  hois;  je  ne  doute  point  que  la  chastaijjne  et 
le  tdand  (pie  vous  y  ferez  semer  ne  poussent  fort  hien. 

Au  cas  que  vous  ayez  encore  hesoin  d'argent,  ne  manquez  pas  de  me  le 
faire  S(,'avoir,  afin  que  je  vous  en  puisse  envoyer. 

Je  trouve  hien  cher  à  12  livres  la  toise  courante  du  mur  d'appuy,  cha- 
peronnement  et  crépissemenl  du  mur  du  tour  de  ma  hasse-cour.  J'aurois 
esté  bien  ayse  que  vous  eussiez  vu  vous-mesme  si  on  ne  peut  pas  faire  un 
plus  grand  mesnage,  vous  avouant  (pie  j'ay  peine  à  me  résoudre  à  melire 
tant  d'argent  à  raccommoder  mon  chasteau,  quoyque  je  voye  hien  que  cela 
est  presque  nécessaire. 

Faites-nioy  fçavoir  comhien  il  \  a  de  toises  courantes  aux  deux  murs  de 
la  hasse-cour  et  de  la  fausse-hraye,  afin  que  je  voye  condjien  il  m'en  cous- 
tera;  et  quand  M.  Le  V'au  sera  sur  les  lieux,  je  le  prieray  de  faire  ce  marché 
avec  lesdits  entrepreneurs  au  meilleur  prix  qu'il  se  pourra. 

J'estime  (|ue  vous  avez  à  présent  G  milliers  de  fer  que  vous  deviez  aller 
prendre  à  la  forge  d'Aisy-sous-Hougement  "-;  mais  je  m'étonne  de  n'avoir 
j)oint  reçu  de  lettre  de  vous  depuis  le  1  6  de  ce  mois. 

Comme  je  connois  par  toutes  vos  lettres  (|u'il  vous  faut  plus  d'argent 
que  je  ne  vous  en  ay  envové.  je  suis  résolu  de  vous  envoyer  encore 
3,0  0  0  livres  par  le  prochain  coche ^. 

Mandez-moy  en  quel  estât  sont  les  vignes  de  mon  finage,  s'il  y  aura  du 
vin  ou  non,  s'il  sera  hon;  et  mesme  vous  me  ferez  plaisir  de  m'apprendre 
s'il  y  a  du  hied. 

Il  faut  presser  mes  hahitans  de  payer  ce  qu'ils  doivent  de  reste  des 

'   Haulerive  est  à  2  kilomètres  et  demi  de  ce  qui  iticommodail  les  riverains.  De  là  sans 

Seijjnelay.  —  Colhert  y  possédait  une  «rrande  doute  les  menaces  des  liahitanls  de  Haulerive 

ferme  et  une  prairie  traversée  par  le  Serain.  de  rompre  ces  travaux. 

Un  peu  au-dessous  de  Hauterive  existait  un  ^  Canton  d'Ancy-le-Franc,  arrondissement 

moidin   à  foulon,  dont  l'écluse,  construite  à  de  Tonnerre, 
grand  frais,  tenait  les  eaux  un  peu  trop  élevées,  ^   \'oir  pièce  n"  3 ,  paragraphe  5. 
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tailles  des  uniiées  dernières,    n'estant   pas  raisonnable   (ju'ils  retardent 
davantage  à  payer. 


3.— A   M.   POIJHSIN, 

BAILLI    DE    SEIGNELAY'. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  i5  novembre  1OÔ8. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  vous  soyez  préparé  de  recevoir  M.  Le  Tellier, 
au  cas  qu'il  eust  esté  voir  ma  terre,  suivant  ce  que  je  vous  avois  fait  écrire 
par  le  sieur  Marin.  Vous  mettrez  sur  mon  compte  la  dépense  que  vous 
aurez  faite  pour  cela. 

Je  ne  doute  point  (jue  M.  de  La  Mothe-Gurijy  '^  n'exécute  bien  la  com- 
mission que  je  luy  ay  envoyée.  Je  seray  bien  ayse  que  vous  m'en  fassiez 
sçavoir  des  nouvelles  de  temps  en  temps. 

Je  vous  ay  écrit  fort  amplement  par  le  précédent  ordinaire  sur  tout  ce 
qui  regarde  mon  bastiment,  ensemble  à  M.  de  La  Lande ^  et  à  M.  Le  Vau, 
et  j'ay  bien  de  l'inqiatience  d'apprendre  ce  qu'ils  auront  fait  pour  tous  les 
marcbés  qui  restent  à  faire. 

N'oubliez  pas  de  me  faire  sçavoir,  toutes  les  fois  que  vous  m'écrirez, 
combien  d'ouvriers  les  entrepreneurs  entretiendront,  estant  bien  ayse  de 
sortir  de  celte  dépense  le  plus  promptement  que  je  pourray. 

Vous  direz  de  ma  part  à  mes  receveurs  que  je  veux  estre  payé  de  ce 
(ju'iis  me  doivent,  et  que  je  ne  veux  pas  attendre  plus  tard  que  Noël  pro- 
cliain  pour  tout  ce  qu'ils  me  devront. 

Je  fais  estât  d'envoyer  Marin  dans  quei(pie  tenq)s  d'icy  pour  conférer 


'   Celle  lellre  élail  ainsi  adressée  : 

('  A  Monsieur  Lo  Clerc ,  onquesleur  à  Auxerre. 
—  Pour  faire  tenir  à  M.  le  bailly  de  Seignelay, 
à  Seijjnelay." 

-  C'urgy,  sur  les  liords  do  l'Yonne,  à  C  kilo- 
mètres environ  de  Seiynelay.  —  Au  nord  de 
Gurffy,  élait  le  fief  de  La  Molhe  possédé  par 
un  sieur  de  Lenferinat  qui  avait  pris  le  nom 
de  seifjneur  de  La  ]\Iollie-Gurgy. 

"  La  Lande  ayant  voulu  aclielcr,  on  ifîGa, 
une  charge  de  {]rand  maître  des  eaux  el  forêts 


en  Normandie,  Colberl  lui  écrivit  à  la  date  du 
a(5  ocloltre,  qu'il  n'était  pas  de  cet  avis  «pour 
des  ruinons  qu'il  ne  pouvoit  luy  expliipicr*." 
«Cependant,  ajoutait-il,  puisque  vous  ne  voulez 
pas  demeurer  sans  employ  et  que  vous  vous 
remettez  à  moy  sur  la  qualité  de  ccltiy  auquel 
vous  vous  applicpiercz,  j'estime  que  vous  vous 
devez  donner  un  peu  de  patience:  et  si  l'occa- 
sion se  piésenle,  je  lasclieray  de  vous  laire 
connoislre  que  je  suis  véritablemenl.  .  .  •■  (lic- 
cueil  de  diverses  lettres ,  fol.  1 5 1 .) 


Pt'iit-èlrc  à  causn  do  la  réfoniialioii  jjéiioi'alc  des  forêts  (ju'ij  se  pioposuil  de  faire. 
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avec  vous  de  toul  ce  (ju'il  y  aura  à  faire  j)our  iitijjiiienler  le  revenu  de  ma 
terre  et  j)our  tous  les  acconiuiodeinens  (|ui  sont  à  l'aire'. 

il  faut  surtout  prendre  garde  d'agrandir  le  |)Ius  qu'il  se  pourra  mes 
pièces  de  prés  proches  de  ma  rivière,  soit  on  acliclanl  les  plus  voisins,  soit 
en  ëcliangeant. 

Ne  manquez  pas  aussy  à  faire  ce  cju'il  faut  pour  mettre  en  bois  la  pièce 
de  friche  qui  est  ])roche  des  miens.  Adieu. 


A.~AU    MÊME. 

(Lettre  en  partie  autographe.) 

Paris,  23  iiovoiiibre  i  Gô8. 

J'ay  reçu  votre  lettre  du  i  •>  de  ce  mois,  à  la(pielle  je  fais  réponse.  Vous 
avez  fort  bien  fait  de  demander  à  M.  de  La  Chesncaux  l'inventaire  de  la 
succession  de  feu  son  père,  pour  voir  l'estimation  qui  a  esté  faite  des 
meubles  et  régler  ensuite  ce  à  quoy  peuvent  monter  les  droits  seigneu- 
riaux qu'il  me  doit;  aussy tost  que  cela  sera  fait,  je  vous  feray  sçavoir  la 
remise  que  je  voudray  luy  faire.  La  première  fois  (|uc  je  pourray  estrc 
huit  ou  dix  jours  à  ma  terre,  il  me  faudra  faire  rendre  son  foy  et  hom- 
mage des  fiefs  qui  relèvent  de  moy,  et  faire  donner  aux  propriétaires 
leurs  aveux  et  dénombremens.  Je  seray  bien  ayse  aussy,  comme  vous  sça- 
vez,  de  faire  un  papier  terrier:  mais  il  faut  au[)aravant  sortir  de  mes 
bastimens  et  mettre  ma  maison  en  estât  d'y  pouvoir  loger,  et  ensuite  nous 
travaillerons  à  toutes  ces  choses. 

Quant  au  fief  de  La  Motteprevoy,  dont  ledit  sieur  de  La  Chesneaux  vous 
a  parlé,  estant  apparemment  dans  la  coustumc  d'Auxerre,  s'il  n'a  déclaré 
dans  l'an  et  jour  de  son  acquisition  qu'il  prétendoit  le  tenir  séparément 
de  sa  terre  de  La  Chesneaux,  il  est  sans  doute  consolidé  à  sadite  terre 
et  est  devenu  un  plain-fief  au  lieu  d'un  arrière-fief.  Je  feray  rechercher 
dans  la  copie  des  aveux  rendus  au  roy  par  mes  prédécesseurs,  et  dans 

'   Marin  roçut  souvent  de  paroillos  missions.  'Il  faut  pan'illiMiicnl  faire  (lili;;('iice  j)oiir 

En  i66a,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Seigne-  achever  la  pompe  et  le  coiuliiit  des  eaux  dans 

iay,  Colbert  lui  écrivit  à  la  date  du  1 5  octobre  :  les  cours  de  mes  écuries,  comme  aussy  la  gout- 

«II  est  nécessaire  que  vous  teniez  soigneu.se-  tière  que  je  vousay  dit  d'y  faire  laire  le  long  de 

ment  la  main  à  faire  achever  tons  les  ouvrages  mes  bastimens ,  du  rosté  de  la  cour  du  cliasteau. 

qui  restent  à  y  faire  et  dont  je  vous  ay  parlé,  .\yez  soin  de  me  donner  de  vos  nouvelles. w 

parlicidièrement  les  maisons  de  l'aunier  et  de  (Archives  de  la  Marine.  Recueil  de  diverses 

Boinet,  et  la  chambre  de  mou  cliasteau  qui  est  lettre.'!,  fol.  \'^^ .) 
destinée  à  mettre  mes  armes. 


8  LETTRES  1M51VEES. 

ceux  qui  leur  oui  esté  reudus  p;ir  les  seigneurs  de  La  Chesneaux,  si  ledit 
fief  de  La  Motteprevoy  esloit  un  arrière-fief  ou  non. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  découvert  que  partie  du  fief  des  Champs 
ayt  eslé  acquis  par  M,  de  La  Motlie-Gurgy,  et  ne  doute  point  que  vous 
n'ayez  l'œil  ouvert  pour  découvrir  ce  que  sont  devenus  les  fiefs  dont  vous 
n'aviez  point  connoissance  lorsque  nous  les  avons  examinés  ensemble;  vous 
sçavez  assez  combien  cela  est  important  pour  remettre  ma  terre  en  son  an- 
cienne beauté. 

Il  est  bien  nécessaire  que  quelqu'un  demeure  dans  les  bastimens  de 
mes  moulins  pendant  le  temps  qu'on  y  travaillera;  j'approuve  la  proposi- 
tion que  vous  faites  d'en  donner  la  clef  au  sieur  Martin,  pourvu  qu'il  ré- 
ponde de  tout  ce  qui  sera  dedans. 

Il  est  bon  que  vous  fassiez  travailler  à  journée  pour  fortifier  les  bords 
de  ma  rivière,  j)articulièrement  du  costé  de  Haulerive;  mais  je  vous  prie 
de  prendre  garde  qu'il  n'en  couste  que  le  moins  qu'il  se  pourra,  commen- 
çant à  me  rebuter  fort  de  la  dépense  que  je  fais. 

Après  que  vous  aurez  fortifié  ces  bords,  il  ne  faut  pas  manquer  à  y  faire 
planter  des  arbres  tous  les  ans,  de  costé  et  d'autre.  Pour  cet  effet,  il  faut 
faire  marché  avec  ([uelqu'un  qui  se  charge  d'en  faire  planter  une  certaine 
quantité  tous  les  ans,  et  lorsque  je  donneray  à  ferme  mes  moulins,  avec 
le  bien  que  j'ay  acquis  de  Loisir  et  de  Verbrie^il  faudra  obliger  le  fermier 
à  planter  tous  les  ans  une  (piantité  d'arbres  sur  les  deux  bords  de  ma  ri- 
vière, au-dessus  de  mes  moulins. 

Pour  des  meules,  si  vous  pouvez  en  avoir  de  bonnes,  à  prix  raisonnable, 
à  Gravant^,  où  vous  dites  qu'il  y  en  a,  je  demeure  d'accord  que  vous  en 
achetiez;  sinon,  envoyez-moy  la  grandeur  du  diamètre,  j'en  acheteray  icy 
et  vous  les  enverray  au  plus  tost. 

Je  vous  recommande  toujours  de  prendre  soigneusement  garde  à  tous 
mes  bastimens;  vous  sçavez  de  quelle  imj)ortance  il  est  de  prendre  soi- 
gneusement garde  (|ue  les  matériaux  soyent  bons  et  bien  employés  dans 
tout  le  commencement.  Observez  particulièrement  le  couvreur  et  le  char- 
pentier. 

M.  Le  Vau  est  arrivé  icy  depuis  deux  jours  et  m'a  fait  voir  les  devis  et 
marchés  qu'il  a  faits.  Je  dois  les  examiner  aujonrd'huy  ou  demain,  et  ensuite 
je  vous  en  écriray.  Faites  bien  connoistre  à  mes  receveurs  que  je  veux 
cstre  payé  à  Noël,  ayant  besoin  d'argent  et  n'estant  pas  bien  ayse  d'at- 
tendre davantage. 

'   Tous  deux  propriétaires  ù  Scijfiielay.  —  -  Caillou  île  Vernieiiloii ,  arrondisseiiieiit  trAuxerrc. 
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(^Dc  la  main  de  Colbert.)  Je  vous  envoyé  une  mainlevée  d'une  taxe  (jui 
a  esté  signifiée  au\  passeurs  de  Basson  et  Bonnard  ^  \  ous  leur  donnerez 
de  ma  part,  estant  i)ien  ayse  de  leur  j)ro('urer  ce  soulagement;  vous  ferez 
sçavoir  au  sieur  Faultricr '■^,  (jui  m'en  a  écrit,  ce  (|ue  j'ay  fait  pour  cela. 
Vous  trouverez  cy-joint  un  rn(''moin>  des  arbres  que  j'envoye  à  Seignelay 
et  qui  furent  mis  au  corlie  d'Auxerre  ou  de  Bassou  mardy  dernier:  je 
vous  prie  de  les  envoyer  (piérir,  aussylost  que  vous  aurez  reçu  ces  lignes, 
pour  les  planter;  je  ne  crois  pas  que  vous  en  puissiez  faire  mettre  en  place 
cetle  année,  parce  que  mon  jardin  d'en  haut  n'est  point  en  estât,  ni  mon 
jardin  d'eu  bas  conunencé.  Il  faut  seulement  les  planter  près  à  près  dans 
une  terre  préparée,  en  sorte  qu'ils  puissent  reprendre,  et  les  replanter  l'an- 
née prochaine  dans  la  place  où  ils  devront  demeurer. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  qui  m'a  esté  écrite  par  une  fennne  de  Sei- 
gnelay, afin  que  vous  voyiez  ce  qu'elle  demande  ^. 


5.— A  M.  POCRSIN, 

BAILLI  DE  SEIGAELAY. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  6  décembre  i658. 

J'ay  reçu,  par  le  dernier  ordinaire,  la  vostre  du  a  de  ce  mois. 

Je  suis  bien  ayse  que  mes  arbres  soyent  arrivés  et  que  vous  les  ayez  fait 
planter,  ne  doutant  point  (jue  vous  n'ayez  pris  garde  que  le  jardinier 
ayt  bien  préparé  la  terre  avant  que  de  les  planter.  Je  ne  vois  guère  de 
remède  pour  réparer  la  perte  des  5  perdus.  J'en  ay  encore  envoyé  ^8 
excellens  depuis  six  jours,  et  je  serois  fort  fasché  que  la  gelée  eust  gasté 
ceux-là,  ou  qu'il  y  en  eust  quelques-uns  de  perdus,  parce  qu'ils  sont  beau- 
coup meilleurs  que  les  autres.  Je  vous  prie  de  m'en  faire  sçavoir  des  nou- 
velles au  plus  tost. 

Pour  ce  qui  est  du  jardinier  de  Saint-Germain-d'Auxerre  \  il  faut  faire 
marché  avec  luy  pour  l'entretien  de  mon  jardin  entier  et  pour  la  culture 
de  tous  les  arbres  par  année.  Faites-moy  sçavoir  ce  qu'il  vous  demandera 
pour  cela. 

'   Basson  elBontiiird,c;inlo;i  (le  Joiffnv,sonl  C'étaient  tes  bcaiix-frères  du   bailli   Ponrsin. 

situés  ail  confident  du  Serain  cl  de  TYonne,  à  (  Voir  le  8'  parafjraphe  de  la  page  ti.) 
environ  7  iciiomèlres  ouest  de  Sei{;nelay.  ^  feUj,  dprnièrc    phrase    n'est  pas  de   la 

*  II  y  avait  deux  l'aullrierà  Seignelay  (voir  main  de  Colbiit. 
pièce  n°  lo),  l'un  receveur  des  terres  de  Col-  *  Abbaye  d'Auxerre. 

berl,et  l'autre,  Sébastien  Faullrier,  chapelain. 
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Je  suis  bien  aysc  que  vous  ayez  aciievé  le  travail  de  ma  rivière  avant  les 
grandes  eaux;  je  vous  prie  d'y  faire  un  ou  deux  voyages  toutes  les  semaines 
pour  voir  que  ce  soit  en  bon  estât  et  pour  remédier  aux  inconvéniens  qui 
pourroient  arriver.  Je  vous  dis  la  mesme  chose  du  bastardeau  que  vous 
avez  fait  faire,  estant  très-important  de  maintenir  ma  rivière  dans  son  lit 
du  costé  de  Hautorive. 

Je  vous  ay  envoyé  par  le  coche  qui  est  party  mardy  dernier,  3,ooo  li- 
vres qui  vous  pourront  servir  aux  dépenses  que  vous  avez  à  faire  pour  mes 
bastimens,  et  à  l'achat  des  graviers  que  vous  m'avez  proposé,  vous  avouant 
que  j'ay  beaucoup  d'envie  de  voir  tous  mes  prés  et  graviers  en  une  seule  pièce , 
si  cela  se  pouvoit.  Je  trouve  que  le  [)rincipal  et  plus  im[)ortant  travail  qu'il 
y  ayt  à  faire  dans  ma  terre  est  de  maintenir  ma  rivière  dans  son  lit,  pour 
quoy  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  planter  tous  les  ans  sur  ses 
bords,  de  part  et  d'autre,  quantité  de  saules  et  d'autres  arbres  qui  viennent 
sur  le  bord  des  eaux. 

Je  vois  ce  que  vous  me  mandez  touchant  l'eftort  que  mon  écluse  a  reçu 
et  le  remède  que  les  entrepreneurs  y  apportent;  mais  il  est  fort  important 
de  bien  prendre  garde  à  tout  ce  que  cet  ouvrage  deviendra  pendant  cet 
hyver,  afin  de  connoistre  s'il  aura  assez  de  solidité  pour  durer  toujours. 

Il  faudra  réparer  ce  qui  est  tombé  dans  la  maison  de  Loisir;  mais  j'es- 
time qu'il  faudra  attendre  pour  cela  le  retour  du  beau  temps. 

Je  vous  prie  de  ne  ])as  retarder  un  moment  à  obliger  le  fermier  de  ma 
terre  de  l'Etang^  d'y  aller  demeurer. 

J'écriray  au  premier  jour  aux  élus  d'Auxerre  sur  l'imposition  des  tailles 
à  laquelle  ils  vont  travailler. 


6.  — A   M.   POURSIN, 

BAILLI  DE  SEKiNELAY. 

(LcUre  autographe.) 

Paris,  37  décembre  1(558. 

J'ay  reçu  vos  deux  lettres  du  *2  3  de  ce  mois.  Je  suis  bien  ayse  que  mes 
arbres  n'ayent  point  esté  gaslés  de  la  gelée;  prenez  soigneusement  garde 
que  le  jardinier  les  entretienne  bien,  que  la  terre  oii  il  les  mettra  soit 
bien  préparée,  et  qu'il  leur  donne  les  labours  et  façons  nécessaires,  afin 

'   Située  au  sud  de  Seignelay,  celle  fenue  devait  son  nom  à  un  élanjf  aujourd'hui  desséché 
et  en  culture. 
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(ju'ils  reprennent  bien,  jusqu'à  ce  que  nous  les  fassions  mettre  en  place  à 
demeurer. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  que  ledit  jardinier  fait  pour  l'entretè- 
nenient  de  mon  petit  jîtrdin,  je  la  trouve  si  ridicule  que  je  ne  veux  point 
y  répondre.  Il  est  bon  que  vous  vous  informiez  combien  M.  d'Auxerre 
donne  à  son  jardinier  et  quelle  proportion  de  grandeur  et  de  culture  il  y 
a  de  l'un  à  l'autre. 

Je  n'ay  rien  à  réplicpier  pour  ce  qui  regarde  l'achat  des  terres  pour 
planter  du  bois,  ni  pour  les  graviers,  me  remettant  à  ce  que  je  vous  en 
ay  cy-devant  écrit.  Vous  observerez  seulement  qu'il  faut  dès  à  présent  obli- 
ger mes  habitans  qui  jouissent  des  graviers  à  rapporter  les  titres  en  vertu 
desquels  ils  prétendent  en  esire  possesseurs,  et  au  cas  que  leurs  titres  ne 
soyent  pas  valables,  il  faut  s'en  mettre  en  possession  pour  moy. 

J'ay  vu  et  examiné  vostre  mémoire  concernant  les  payemens  faits  à  mes 
entrepreneurs,  et  comme  j'ay  fait  retirer  des  quittances  de  tous  les  paye- 
mens qui  leur  ont  esté  faits,  nous  ne  pouvons  pas  avoir  difiiculté  ensemble 
sur  ce  sujet.  Il  faut  les  presser  extraordinairement  d'avancer  davantage  mes 
ouvrages,  vu  que  s'ils  ne  profitent  du  dégel  pour  faire  diligemment  monter 
les  souches  de  mes  cheminées,  les  couvreurs  ne  pourront  pas  suivre  leurs 
ouvrages  sans  discontinuation. 

Je  vous  enverray  par  le  premier  coche  de  l'argent  pour  en  donner  aux- 
dits  entrepreneurs,  afin  qu'ils  pressent  leurs  ouvrages  et  particulièrement 
ce  qui  concerne  le  dedans  du  donjon  et  toutes  les  choses  qu'il  faut  faire 
pour  y  monter  facilement,  estant  important  de  me  loger  le  plus  promp- 
tement  qu'il  sera  possible. 

Il  est  bien  nécessaire  de  voir  la  quantité  et  qualité  de  bois  qu'il  faudra 
pour  les  portes  et  ponts-levis ,  et  de  l'acheter  au  plus  tost  pour  le  faire  voi- 
turer  pondant  la  gelée.  Je  diray  à  M.  Le  Vau  qu'il  vous  en  envoyé  le  mé- 
moire, et  je  l'ay  desjà  prié  de  faire  partir  diligemment  le  menuisier  afin 
qu'il  travaille  incessamment. 

J'estime  que  le  plus  important  de  tous  mes  ouvrages  est  la  couverture; 
c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  prendre  soigneusement  garde  que  le  cou- 
vreur fasse  son  devoir,  qu'il  mette  la  quantité  de  clous  nécessaires  à  chaque 
ardoise,  et  que  la  neuve  qu'il  fournira  soit  la  plus  forte  et  la  meilleure  qui 
"se  pourra  trouver. 

Quant  à  ma  chapelle,  il  ne  faut  pas  que  les  entrepreneurs  s'attendent 
(|ue  je  puisse  la  faire  démolir  avant  l'esté  prochain,  parce  que,  estant  né- 
cessaire de  transporter  les  sépultures,  vraysend)Iablemcnt  M.  d'Auxerre 
ne  donnera  pas  la  permission  de  la  démolir  qu'il   n'y  en  ayt  une  autre 
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bastie,  toute  preste  pour  bastir  lesdites  sépultures;  et  en  atlendant  cette 
démolition,  ils  pourront  toujours  rapj)orter  des  terres  tout  aux  environs  de 
ladite  chapelle  et  les  mettre  à  la  hauteur  (pi'ils  doivent, 

Je  vous  enverray  une  copie  du  marché  fait  avec  le  menuisier. 

Aussytost  que  vous  aurez  acheté  tous  les  graviers,  il  faut  chercher  un 
bon  fermier  pour  prendre  mes  moulins  et  toutes  les  acquisitions  que  j'ay 
faites  depuis  peu.  Surtout,  prenez  bien  garde  qu'on  ne  coupe  ni  enlève 
rien  dans  les  bois^  que  j'ay  achetés  de  madame  de  Lussan,  et  qu'ils  soyent 
bien  conservés. 

Pour  ce  qui  est  des  amortissemens,  M.  Le  Vau  en  écrira  au  couvreur. 
Vous  direz  aux  entrepreneurs  que  ledit  sieur  Le  Vau  leur  fera  réponse  à 
la  lettre  que  j'ay  reçue  d'eux. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  curé  que  j'ay  reçu  sa  lettre,  que  personne 
ne  luy  a  rendu  de  mauvais  ollices  auprès  de  mov,  qu'il  fasse  bien  son  de- 
voir, excite,  comme  il  y  est  obligé,  mes  habitans  à  estre  gens  de  bien  et 
prenne  garde  que  lesenfans  soyent  bien  instruits,  etquej'auray  soin  de  luy. 


7.— A  M.  POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGISELAY. 

(Letire  autographe.) 

Paris,  10  janvier  iGSg. 

J'ay  reçu  vos  deux  lettres  des  3  i  décembre  et  6  de  ce  mois.  Pour  ré- 
ponse, il  ne  faut  point  perdre  de  temps  à  la  poursuite  que  mon  procu- 
reur fiscal  doit  faire  incessamment  contre  ceux  qui  jouissent  des  graviers, 
de  rapporter  leurs  titres,  et  en  cas  qu'ils  ne  les  rapportent  point,  il  faut 
s'en  emparer  pour  moy. 

Comme  aussy  je  vous  prie  de  me  chercher  un  bon  fermier,  tant  pour 
mes  moulins  que  pour  les  augmentations  d'ac([uisitions  que  j'ay  faites. 

Si  le  jardinier  de  Regennes  ^  fait  si  fort  le  renchéry,  il  m'en  faut  cher- 
cher un  autre. 

Pour  les  arbres  qui  se  trouvent  dans  mon  jardin,  il  est  à  propos  de 
sçavoir  la  qualité  du  fruit  qu'ils  rapportent,  et,  en  cas  qu'ils  méritent 
d'estre  conservés,  il  les  faut  mettre  en  quelque  lieu  où  ils  ne  puissent 
nuire ,  ou  sinon  les  arracher. 

'   Ces  l)ois  sont  sur  la  commune  de  Mont-  [;t)y,  canlon  d'Auxerrc.  —  Ce  n'élail  d'abord 

Saint-Sulpice,  à  3  kilomètres  de  Seignelay.  qu'un  clos  épiscopal  dépondant  d'Appoijjny, 

^  Au  bord  de  l'Yonne,  commune  d'Appoi-  i(irs([u'il  prit  le  nom  de  Ikgcnnes. 
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Il  faut  j)resser  nips  (Mitreprcnfurs  do  faii'o  le  mur  do  st'paralion  do  la 
cour  (îl  du  jardin,  afin  qu'au  mois  de  fovrior  prochain  on  puisso  planlei" 
les  arbres  à  deinourer,  n'y  ayant  point  do  temps  à  |)ordre. 

Je  vous  prie  de  prendre  jjarde  (pie  les  entrepreneurs  fassent  faire  les 
souches  de  chominc'o  assez  hautes,  afin  qu'elles  ne  fument  point,  et  me 
faites  sçavoir  de  (pielle  |)ierre  on  les  fait. 

Je  suis  fasciu' du  désordre  arrivé  ;\  mou  écluse;  les  entrepreneurs  dévoient, 
ce  me  sond)h' ,  provoir  ce  mal,  vu  mesme  que  vous  les  on  aviez  avertis;  il 
faut|)rondro  {jarde  qu'ils  fassent  l'esperon  [)lus  lon^^.  Faites-moy  aussv  sça- 
voir si  la  rivière  n'a  pas  omj)orté  le  bastardoau  qui  estoit  devant  l'écluse. 

Je  suis  .''ort  avse  que  le  petit  bastardoau  que  vous  avez  fait  faire  poui- 
mettre  ma  rivière  dans  son  ancien  lit  ayt  résisté  aux  grandes  eaux;  il  y  a 
bien  de  l'ajjparonce  (pi'il  résistera  toujours, 

(jomme  le  dessein  du  sieur  Le  Vau  est  de  creuser  de  9.  pieds  la  cour  du 
donjon ,  je  vous  ])rie  auparavant  d'v  faire  un  trou  de  G  pieds  do  dia- 
mètre et  de  2  |)ieds  de  profondeur,  pour  connoistre  la  grâce  ou  la  dilfor- 
milé  que  cela  pourra  avoir. 

Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  le  fermier  de  l'Ktang  exploite  à  présent 
celte  ferme. 

Il  faut  presser  le  menuisier  de  travailler  incessamment,  et  luy  dire  que 
le  sieur  de  Loisir  m'écrit  cpi'un  nommé  M,  de  Paluau,  qui  demeure  à 
(ihaoïn'co  ',  a  (piantité  de  planches  Ao  chesne  sèches  et  qui  sont  à  couvert 
depuis  ciu([  ans,  afin  (pi'il  les  aille  voir  pour  connoistre  si  elles  luy  seront 
j)roprcs  pour  la  menuiserie. 

Il  faut  ostablir  un  garde  au  bois  (pie  j'ay  ac(|uis  do  madame  de  Lussan, 
et  en  cas  que  quelqu'un  y  fasse  dommage,  il  faut  le  faire  assign(^r  devant 
vous,  le  condamner  en  une  bonne  amende  et  la  faire  payer,  afin  de  donner 
exemple,  ne  désirant  point  poursuivre  ailleurs  ni  distraire  ma  juridiction. 


8,— AU    MEME. 

(I,«;ltrfi  anlogr.iplie.  ) 

Poris,  7  jnnvior  ifiGi . 

.  J'ay  reçu  celle  que  vous  m'avez  écrite  le  2  de  ce  mois,  J'a|)prouve  vo- 
lontiers ce  que  vous  avez  fait  concernant  mes  200  arpons  de  terres  que 
j'ay  acquises  des  habilans  d'iiéry,  mais  mon  inlention  n'est  point  de  faire 
bastir  deux  fermes,  comme  vous  le  dites  par  l'écrit  (pio  vous  avez  fait, 
'   Clief-lion  (Icc.inlon  dons  l'nrroiulissoinpnl  de  Rnr-siir-Soino  (  Aiilio). 
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mais  bien  une  grande,  à  l'endroit  le  j)lus  commode,  dans  lacjuelle  deux 
fermiers  se  pourront  commodément  loger.  Je  désire  aussy  que  dans  celte 
ferme  il  me  soit  loisible  de  mettre  des  cavales  pour  un  haras,  qui  pour- 
ront pasturer  dans  les  terres  (pie  ces  gens  avec  lesquels  vous  avez  traité 
veulent  réserver  pour  servir  de  pasturage.  Ce  n'est  pas  que  uion  intention 
soit  que  les  cavales  que  je  feray  mettre  dans  celte  ferme  y  paslurenl  tou- 
jours, car  je  prétends  qu'elles  iront  dans  mes  bois  lorsqu'ils  seront  en  âge 
de  défense. 

J'ajoute  encore  qu'il  seroit  bon,  si  vous  pouviez,  de  réduire  la  jouis- 
sance à  six  années  au  lieu  de  neuf;  néanmoins,  si  vous  ne  le  pouvez  faire, 
il  ne  faut  pas  rompre  pour  cela,  me  persuadant  qu'à  l'égard  des  autres 
choses  que  je  vous  mande,  ces  gens-là  les  passeront  facilement. 

Quant  au  mémoire  (|ue  vous  m'avez  envoyé  concernant  ceux  qui  vous 
demandent  de  l'argent  et  qui  sont  demeurans  dans  mes  terres,  j'ap- 
prouve que  vous  en  prestiez  à  ceux  qui  l'employeront  utilemenl,  c'est- 
à-dire  à  réparer  leurs  maisons,  et  qui  auront  moyen  de  me  le  rendre.  Sur- 
tout, il  est  à  propos  d'acheter  les  dettes  qui  sont  dues  par  la  conununauté 
de  mes  habitans  et  de  me  faire  subroger  aux  droits  de  leurs  créanciers. 

Ne  man(juez  pas,  tous  les  ordinaires,  à  me  donner  avis  de  Testai  auquel 
sont  tous  mes  baslimens,  comme  aussy  de  Testai  de  mes  écluses  tant  de 
Beaumonl  '  que  celle  de  mes  moulins  de  Seignelay. 


0.  — A  M.  POURSm, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

(Lettre  autograpbc'.) 

Paris,  2 1  janvier  i  fifii . 

Je  m'étonne  fort  de  n'avoir  reçu  aucune  nouvelle  de  vous  cette  semaine, 
estant  en  peine  de  la  santé  de  vostre  femme;  le  sieur  Marin  vous  a  écrit 
mardy  dcM'nier  |)ar  mon  ordre  et  mandé  d'envoyer  icy  un  mémoire  de  sa 
maladie,  afin  que  Ton  en  puisse  faire  une  consultation  de  médecins^  et 
voir  ce  qui  se  peut  faire  pour  restablir  sa  santé;  il  ne  faut  pas  manquer 
de  le  faire  et  me  l'envoyer  au  plus  tost. 

'   Sur  le  Serain,  au  nord-ouest  et  tout  près  encore  de  ni('docin  l'hibli  à  Seijjnelay;  Colhert 

de  Sei,';nelay.  s'empressa  d'y  en  installer  un,  car,  dans  une 

■^  L'orijjinnI  de  celte  Ictlrecstcntro  les  mains  l(>llre  du  ai  juin  ifiOfi,  il    recommande  au 

de  la  famille  de  Montmorency.  —  AL  Ponrsin  haijii  ttde  faire  toutes  sortes  de  bons  traite- 

n'en  a  qu'une  copie.  mens  au  médecin  qui  y  est,  [)our  (|n'il  s'y  lia- 

^  A  celle  époque,  il  n'y  avail  sans  doute  pas  bitue.» 
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Je  vous  av  niarulo  dès  v  a  (|iiiiiz('  jours,  en  réponse  d'une  que  vous 
m'aviez  écrite  au  précédent,  que  j'aj)prouvois  le  traité  que  vous  avez  fait 
avec  les  deux  laboureurs  cjui  sont  de  mon  hourj^  pour  ce  l)ail  des  9  0o  ar- 
pens  d'usages  (|ue  j'av  acquis  des  habitans  d'iléry,  mais  que  mon  intention 
est  de  ne  faire  (ju'une  ferme  (pii  sera  assez  grande  et  raisonnable  pour 
deux  fermiers,  et  (pie  je  désire  dans  cette  ferme  y  mettre  un  haras  dont 
les  cavales  et  estalons  pourront  pasturer  dans  les  3o  arpens  de  ces  terres 
que  l'on  prétond  mettre  en  pasturage,  c'est-à-dire  dans  les  temps  qu'il  y 
aura  de  l'herbe;  car  dans  l'iiyver,  je  prétends  qu'ils  pastureront  dans  mes 
bois  qui  seront  en  défense,  sans  donner  la  permission  aux. fermiers  qui 
seront  dans  cette  ferme  d'y  mettre  leurs  bestiaux.  Je  désire  aussy,  s'il  se 
peut,  que  pour  le  temps  du  bail,  au  lieu  de  neuf  années,  il  soit  réduit 
à  six;  et,  sur  ce  que  je  vous  mande,  si  vous  en  convenez,  vous  pouvez 
faire  le  bail. 

Je  vous  ay  aussy  écrit  pour  les  habitans  de  mon  bourg  qui  demandent 
de  l'argent  à  emprunter,  que  je  désire  que  vous  en  prestiez  à  ceux  qui 
auront  moyen  de  me  le  rendre  et  qui  remployèrent  utilement. 

Je  vous  ay  aussy  fait  écrire  qu'il  falloit  disposer  un  lieu  dans  mon 
bourg  qui  soit  propre  pour  faire  une  chambre  à  sel,  en  attendant  que 
l'en  ave  fait  bastir  une;  les  lettres  d'establissement  de  cette  chambre  avant 
esté  vérifiées  cette  semaine  en  la  Cour  des  aydes,  M.  Auber,  commis  gé- 
néral des  gabelles  de  Bourgogne,  doit  bientost  aller  à  Seignelay  pour  en 
faire  l'establissement;  il  faut  le  bien  recevoir. 

Je  suis  en  peine  de  sçavoir  Testât  de  mes  écluses,  principalement  celle 
de  Beaumont;  ne  manquez  pas  de  m'en  écrire  au  plus  tost,  comme  aussy 
Testât  de  mes  bastimens  et  si  vous  avez  à  présent  tous  les  bois  nécessaires 
pour  la  tour  carrée,  le  sieur  Marin  m'ayant  assuré  que,  avant  son  dé|)art 
de  Seignelay,  il  y  en  avoit  une  partie  à  Appoigny  '  qui  n'avoit  pu  passer 
plus  avant,  à  cause  des  crues  d'eau,  et  qu'il  v  avoit  ordre  pour  le  faire 
passer  sitost  que  la  rivière  seroit  diminuée.  Mandez-moy  si  cela  est  fait, 
en  quel  estât  sont  les  ouvrages  de  ladite  tour  et  aussy  tout  le  reste  des 
ouvrages  de  mon  chasteau. 

Vous  avez  un  grand  mémoire  qui  contient  ce  que  je  désire  qui  soit  fait 
pour  l'utilité  de  mes  terres;  appliquez-vous  à  le  bien  examiner  et  m'en  ren- 
dez compte  de  temps  en  temps.  iMandez-moy  des  nouvelles  de  M.  Mocquot-. 

'  Appoigny  sur  la  rive  ganrlm  (li>  rVoniio,  à  (>  kilomèlros  environ  de  Snignelay.  —  -  Lienl  >- 
nant  du  Imiliiiigp  de  Seignelay. 
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10— A  M.   POlJRSm, 

BAILLI  DE  SEIGÎSELAY. 

(Lettre  en  partie  autographe.) 

Fontainobleau,  22  juin  16G1. 

Je  VOUS  envoyé  à  cachet  volant  les  lettres  que  j'écris  aux  sieurs  Faiil- 
trier,  chapelain  et  receveur  de  ma  terre  de  Seignelay,  sur  le  désordre  qui 
est  arrivé  dans  ma  chapelle ,  afin  qu'après  avoir  vu  quelle  est  mon  inten- 
tion sur  ce  sujet,  vous  vous  y  conformiez  et  teniez  la  main  à  ce  que  l'on 
l'exécute  ponctuellement  sans  y  rien  changer.  En  leur  rendant  mes  lettres, 
il  sera  bon  que  vous  leur  tesmoigniez  combien  cette  conduite  m'a  déplu, 
et  qu'à  moins  que  ledit  Faultrier,  chapelain,  ne  se  gouverne  avec  plus  de 
modération  à  l'avenir,  j'auray  peine  à  dissimuler  mon  ressentiment,  n'es- 
tant nullement  d'humeur  à  soiilTrir  que  dedans  le  lieu  destiné  au  service 
de  Dieu,  il  s'y  connnette  de  sendjlables  actions.  Ayez  soin  de  m'informer 
de  ce  que  vous  aurez  fait  ensuite  de  ce  que  je  vous  écris. 

(/)e  Jn  main  de  Colbert.)  Je  m'étonne  de  n'avoir  point  reçu  de  vos 
lettres  sur  cette  action;  auparavant  que  de  rendre  mes  lettres,  examinez 
si  elle  s'est  passée  comme  elle  m'a  esté  rapportée  par  le  sieur  Leclerc, 
enquesteur,  parce  que  j'ajoute  foy  à  ce  qu'il  m'a  dit,  le  croyant  homme 
d'honneur.  Mais  si  la  chose  s'estoit  passée  autrement,  il  seroit  bon  que 
vous  me  le  fissiez  sçavoir  avant  que  de  rendre  mes  lettres;  et,  en  quelque 
cas  que  ce  soit,  faites  ce  que  vous  pourrez  pour  accommoder  cette  affaire 
en  sorte  que  je  n'en  entende  plus  parler. 


11.  — AU    MÊME.  4 

(Lettre  autographe.) 

Fontainebleau,  19  novembre  16G1. 

Vous  apprendrez  par  le  sieur  Marin  la  ([uantité  d'arbres  que  l'on  envoyé 
à  Seignelay  de  divers  lieux  \  tant  pour  dresser  mon  espalier  que  pour 
planter  le  verger  (pie  M,  Le  Vau  a  tracé.  Je  crois  qu'il  n'aura  pas  manqué 
de  vous  dire  ([ue  ce  qui  estoit  le  plus  pressé,  c'estoit  de  préj)arer  en  toute 

'   Qiialorze  jours  auparavant,   (lolberl  lui  Talibé  de  Pontijjny  les  orme.s  qu'il  lui  avait 

avait  d(''jà  annoncé  ({u'i!  lui  envoyait  (li'.s  arbres  oITerts  pour  planter  l'avenue  du  cliàleau  de 

pour  espaliers,  donnés  par  ^I.  de  Rambouillet,  Seionelay. 
cl  que,  fiar  le  même  eoiu^rier,   il  n'clamail  à 
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(lili'jonco  les  tcrivs  mk-ossairos  à  cpt  clVct.  en  sorto  (|ue  Icsdits  arbres  arri- 
vant l'on  n'(Mist  (jii'à  los  j)laiilor  aiissytost.  (l'est  à  quoy  il  faiil  songer  tout 
de  bon.  car  pour  peu  (pi'on  le  négligeas!,  j'apprélienderois  e.xtrèinenienl 
que  nous  ne  fussions  surj)ris  par  les  gelées  (jiii  ruineroient  tous  les  plants. 

11  faut  (le  nécessité  que  vous  songiez  à  aiVcrtner  mes  moulins  sans  délav; 
et,  connue  ils  sont  en  bon  estât,  je  ne  doute  point  (pie  vous  ne  trouviez 
des  gens  solvables  (pii  soiïrironl  de  les  j)rendre.  Je  crois  (pie  \oiis  \ 
pourrez  joindre  toutes  les  nouvelles  terres  cpie  vous  avez  a('(juises  et  aiiisv 
en  faire  une  bonne  ferme. 

Je  vous  conjure  de  penser  aussv  à  affermer  mon  bien  de  IMonélau  ' 
et  de  vous  ap|)li(pier  tellement  à  mes  plants  (pie  je  ])uisse  esj)érer  iVon 
avoir  bientost  des  fruits. 

J'estime  que  vous  aurez  encore  assez  de  temj)s  j)our  faire  curer  mes 
puits  avant  les  grandes  eaux;  si  cela  est,  je  vous  prie  do  n'y  pas  maïupier. 


lL>.  — Al    MKME. 

De.  .  .   '1  juillet  iCiC-.î. 

J'av  reçu  vostre  lettre  du  37  juin  et  av  esté  bien  avsc  de  voir  Testât 
aïKpiel  sont  les  biens  de  la  terre,  ce  qui  restoit  encore  d'ouvrages  à  faire 
en  ma  maison,  les  basliiuens  que  l'on  a  élevés  pour  loger  des  fermiers  et 
les  ac(piisitions  que  vous  avez  faites:  mais  ce  qui  me  n-jouit  le  plus  est 
l'assurance  que  vous  me  donnez  (pie  la  manufacture  des  draps  commence 
à  s'establir  dans  mon  bourg'-. 

Il  faut  sur  toutes  cboses  que  vous  aj)puvicz  ceux  qui  v  travaillent  et 
que  vous  excitiez  mes  babitans  à  envoyer  leurs  enfans  apprendre  à  filer 
les  laines,  leur  faisant  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  si  avantageux  |)()ur 
eux  et  f[ui  puisse  mieux  contribuer  à  les  mettre  à  leur  ayse. 

Je  me  remets  du  surplus  à  ce  que  le  sieur  Marin  vous  mandera. 

(Arch.  de  la  M;ir.  Becueil  de  diverses  lettres,  fol.  -xi  ) 

'  Polil  village, Ir.iverséparrYonne, à  6 kilo-  -   I.o  i  i  décoinbre  iCG'),  Coll)erl  se  Wici- 

mèlres  de  Seigneiny.  C'est  i;i(|iie  Colliert,  déjà  tait  do  raUlnonfo  de  monde  qui  venait  ordiiiai- 

propriétaiie  d'une  terre  assez  importante,  éta-  remetil  à  Seigneia\  les  jours  de  marché,  et  d.s 

hlil  un  port  où  s'arrêtaient  les  coclies  pour  dé-  nouveaux  lialùlnnts  qui  s'y  fixaient, 
charger  les  marchandises  destinées  à  Auxeire. 
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13.— A  M.  Di:  BOLRLEMONT, 

ÉVÈQUE  DE  CASTUES. 

De.  .  .  11  juillet  1662. 

Je  ne  puis  difrércr  plus  loiijjtemps  à  me  réjouir  avec  vous  du  choix  (pie 
le  Roy  a  fait  de  vostre  personne  pour  remplir  une  des  premières  dignités 
ecclésiasti(pies  de  son  Estât  ^  qui  vacpioit  par  la  promotion  de  feu  M.  l'ar- 
chevesque  de  Toulouse  en  l'archevesché  de  Paris ,  et  par  l'intérest  que 
je  prends  en  tout  ce  qui  vous  touche  et  par  celuy  que  je  prends  aussy  en 
ce  qui  peut  regarder  les  avantages  de  vostre  famille. 

Mais  ma  joye  est  bien  plus  grande  de  ce  que  vostre  élévation  vous 
donnera  plus  de  lieu  de  signaler  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  redresse- 
ment de  la  discipline  ecclésiasticpie.  pour  ramener  les  huguenots  à  la 
connoissance  de  la  vérité,  et  pour  faire  exécuter  avec  ponctualité  les  vo- 
lontés du  Roy  dans  les  assemblées  des  Estais,  ne  doutant  point  que  vos 
soins  aydés  de  quelques  conjonctures  favorables  ne  produisent  tous  ces 
efïets,  et  que  vous  ne  soyez  persuadé.  Monsieur,  que  je  vous  ouvre  mon 
cœur  sur  cette  matière  avec  la  mesme  sincérité  que  je  suis .  ,  . 

(Aich.  (If  ia  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  3.'i.) 


1/1.  — A   M.  CHAFVUT, 

AUMÔMER    DE    LA    REINE. 

De.  ..11  juillet  1662. 

Quand  je  n'aurois  pas  eu  l'estime  et  la  vénération  qtie  j'avois  pour 
le  mérite  et  la  vertu  de  feu  Monsieur  vostre  père^,  et  par  conséquent 
un  sujet  d'affliction  très-sensible  en  l'accident  de  sa  mort,  la  perte  que 
le  Roy  a  faite  en  sa  personne  d'un  serviteur  zélé,  et  le  public  d'un  esprit 
consommé  dans  les  connoissances  les  plus  sublimes,  me  feroit  entrer  dans 
une  société  de  douleur  qui  me  seroit  commune  avec  les  gens  de  bien, 
de  sorte  que,  pour  toutes  ces  raisons,  je  ne  puis  ([ue  m'intéresser  forte- 

'   Voir  IV,  Administration  provinciale,  pièce  bord  trésorier  de  France  à  Riom,  puis  con.seil- 

11°  2  et  note.  lei- d'État  et  aml)a>s;uleur  en  Suède  de  i6/i5  à 

2  Pierre  Clianut,  abbé  d'Issoirc,  aumônier  lO'ig.   Plénipotentiaire  à   Lubeck  en    i65o; 

de  la  reine  Anne  d'Autriche,  gouverna  plus  de  trois  ans  après,  il  l'ut  envoyé  comme  ambassa- 

trente  ans  les  Carmélites  de  France,  d  on  l  il  élail  (leur  en  Hol!an(l(!,  (l'où  il  lut  rappelé  en  Hif».) 

visiteur  général.  Mort  le  i3  novem!ir(^  idg.j.  pour  servir  dans  l(>s  conseils  du  roi. 

*  Hector-Pierre  Clianul  (vnii-  I,  -ifiS),  d'à- 
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mont  en  vostrc  Irislosso  (|ih' je  vondrois.  du  nioillciir  do  mon  cœur,  pou- 
voir sonla|j(M\ 

C'est  nue  \(''ril('  donlje  vons  ronjnro  d'estre  Iji'cn  assuré,  el  (jue  je  suis, 
avec  toute  l'estime  (|uc  vous  sçauriez  désirer.  .  . 

(  Arcli.  (le  la  Mar.  fleciieil  de  dircises  Icttrcn ,  M.  ?>?>.) 


15  —Al    SIKl  n    HOMPART'. 

Do.   .  .     l.'i  juillet    lO():!. 

Je  trouve  la  condilioii  du  marché  des  commentateurs  ^^recs  sur  Aris- 
lote  avantageuse,  et  il  n'y  a  qu'aie  conclure. 

Pour  ce  qui  est  des  livres  de  mademoiselle  du  Fresne,  je  ne  puis  j)as 
en  acheter  pour  une  si  «jrande  somme;  mais  si  elle  en  veut  vendre  jusqu'à 
la  concurrence  de  9,000  livres,  je  prendray  la  résolution  d'y  employer 
cet  argent,  pourvu  que  les  livres  soyent  bien  conditionnés  et  que  vous  en 
fassiez  un  bon  choix. 

(Artli.  de  la  Mar.  Ueciieilde  diverses  Utlrex ,  fol.  30.) 


Ki.  — A   M.   L'ABIÎK   I)K   GHASSE'. 

De  .  .  .  aoiisl  1  ()():'.. 

Je  vous  rends  très-humbles  grâces  des  éclaircissemens  que  vous  me 
donnez  louchant  les  moyens  dont  on  peut  se  servir  pour  améliorer  le 
prieuré  de  l'Enlourchure^  et  de  la  suite  de  la  bonté  que  vous  avez  agréable 
de  me  tesmoigner*.  Vous  me  rendrez  justice  si  vous  estes  bien  persuadé 


'  Celait  alors  li>  biliiiotliécaire  tie  Colhort. 

*  Louis  de  Bernnge,  d'abord  abbé  de  Clair- 
fay  près  d'Amiens,  évèque  de  Grasse  depuis 
le  20  janvier  iG.Vi.  Mort  le  6  mai  167;"}. 

''  Le  prieuré  de  rKufourchure  ou  de  Di- 
monne  (en  latin  Infalcatitra ,  ou  Diiiwne,  Dij- 
tnom)  était  situé  dans  le  diocèse  de  Sens  et 
rapportait  /i,ooo  livres. 

•*  La  lettre  ci-après,  adressée  le  28  août 
1662  à  Colbert,  parTévèque  de  Digne,  expli- 
que de  quoi  il  s'agissait  : 

«Si  la  santé  de  M.  de  Grasse  se  reslablil, 
comme  il  est  exirèmement  \  ieiix  et  ([u'il  a  beau- 
coup de  respect  pour  vosire  personne,  je  mt- 


persuade  qu'on  pourrait  le  mesnager,  si  vous 
l'agréez  de  la  sorte,  afin  qu'il  se  démette  en- 
lièroment  de  ce  prieun'  de  i'Fnfdurcliure  en 
(nvenr  d'un  de  Messieurs  vos  enfans,  en  luy 
assurant  une  pension  d'un  égal  revenu  pendant 
sa  vie.  Si  cela  vous  accommode,  vous  n'avez, 
Monsieiu-,  qu'à  me  le  fain»  sçavoir,  et  je  ui'em- 
ployeray  avec  tout  le  soin  imaginable  peur  \oiis 
donner  en  ce  rencontre  des  preuves  du  véri- 
table attacbement  avec  lequel.  .  .  "  (Ribl.  Imj». 
Mss.  Mélanges  CoUipvt ,  vol.  102.  — -  Leitrc 
citée  dans  I.  s  Rcclu-nhis  hislorifjurs  sur  l'as- 
sfiinblép  tlii  cler;ri>  dp  ifîS.Q.par  AI.  Cli.  Gi'iin, 

P-  09-) 
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([ue  je  suis  scnsihlo  autant  (jue  je  dois  et  que  je  le  sçaurois  estre  à  la  ma- 
nière oblijjeante  dont  vous  en  avez  usé  envers  moy,  et  (|ue,  dans  l'exécu- 
tion (lu  traité  (jue  vous  avez  fait  avec  M.  le  cardinal  Grinialdi,  vous  nie 
trouverez  toujours  très-disposé  à  vous  rendre  tout  le  service  qui  dé|)en- 
dra  de  moy. 

Ce  pendant  j'ay  beaucoup  de  joye  de  l'espérance  que  vous  me  donnez 
de  venir  à  Paris  à  la  fin  du  mois  prochain,  puisque  je  pourray  alors  sou- 
lager l'impatience  que  j'ay  de  vous  voir  et  de  vous  protester  de  vive  voix 
qu'il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  que  moy...  ' 

(  Ai-cli.  de  la  Mar.  Uecneil  de  diverses  lettres,  fol.  53.) 


17. —  AU  DUC   HE  CRÉQUI, 

AMBASSADEUn  A  ROME^ 

De.  .  .   i8  aoust  1662. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  rendre  de  très-hurnbles  grâces  à  Vostre  Ex- 
cellence de  la  bonté  avec  laquelle  elle  veut  bien  s'employer  auprès  du 
pape  pour  obtenir  une  dispense  d'âge  en  faveur  de  l'un  de  mes  enfans,  et 
elle  me  permettra  de  luy  répliquer  encore  que  Sa  Sainteté  accordant  dif- 
ficilement ces  sortes  de  grâces,  je  serois  marry  que  Vostre  Excellence  en 
fîst  une  instance  prématurée;  car  je  n'aurois  pas  la  moindre  inquiétude, 
(piand  mesme  la  conjoncture  ne  seroit  pas  favorable  de  deux  années,  es- 
tant très-persuadé  (ju'elle  ne  la  laissera  pas  échapper  lorsqu'il  y  aura  de 
la  dis[)osition  dans  l'esprit  du  pape  pour  en  favoriser  les  particuliers. 

(Arch.  (le  la  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  69.) 

'  A  la  fin  du  même  mois,  Coibert  écrivit  à  «Quoyque  j'aye  envoyé  à  Rome  les  provi- 

M.  de  Grasse  la  lettre  qui  suit  :  sions  de  l'Enf  ou  reluire,  je    vous   supplie  de 

«J'ay  eu  une  extrême  joye  d'apprendre  par  croire  que  vous  en  serez  en  tous  les  temps  éga- 
la dernière  lettre  que  j'ay  reçue  de  vostre  part  iement  le  niaislre,  et  qu'il  n'y  a  personne  qui 
(pie  vous  ayez  heureusement  recouvré  vostre  soit  avec  une  passion  plr.s  sincère  que  moy...w 
santé,  laquelle  me  sera  toujours  d'autant  plus  [Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  81  ).  —  Voir 
chère  que  vous  avez  eu  agréable  de  me  donner  pièces  n'"  18,  ^11  et  note, 
une  marque  Irès-sensihle  de  voslre  amitié pen-  ^  Créé  duc  et  pair  en  ifiTjS  (voir  I,  iS^, 
dant  vostre  indisposition,  et  que  j'espère  que  note).  Ambassadeur  extraordinaire  à  Rome, 
je  seray  assez  heureux  de  vous  en  tesmoigner  puis  en  Angleterre,  gouverneur  de  Paris  en 
ma  gratitude  do  vive  voix,  si  je  ne  le  peux  au-  1  (i^o.  Le  duc  de  Crécpii  fui,  en  1(580,  envoyé 
trement,  dans  le  voyage  que  vous  prétendez  à  Munich  pour  amener  en  France  Marie-Anne- 
venir  faire  en  ces  quartiers,  à  la  fin  d'oc-  Christine -Victoire  de  Bavière,  qui  épou.sa  le 
lobro.  Dauphin. 
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IS— A   M.   D'OPPEDK, 

PllEMIKH  PRÉSIDENT  A  Al\. 

De.  .  .  18  noiisl  i()0'j. 

Le  prieuré  de  rFiifoiirchiire  tivant  este  résigné  en  faveur  de  l'un  de  ma 
famille  par  M.  i'ahbé  de  Grasse,  de  son  mouvement  particulier  et  sans 
qu'aucune  chose  l'y  ayt  pu  engager  que  l'estime  ([u'il  a  pour  nioy,  n'ayant 
jamais  eu  l'occasion  de  luy  donner  des  manpics  de  la  mienne,  je  m'a- 
dresse h  vous,  Monsieur,  qui  me  faites  l'honneur  de  ni'aimer,  pour  vous 
conjurer  de  prendre  la  peine  de  le  voir  de  ma  ])art  et  de  luy  tesmoigncr 
que  j'ay  toute  la  reconnoissance  j)ossil)le  de  la  grâce  qu'il  a  bien  voulu 
me  faire,  dont  je  conserveray  le  souvenir  pendant  toute  ma  vie. 

J'ose  espérer  que  vous  voudrez  bien  aussy  luv  marquer  combien  la  suite 
de  sa  maladie  me  donne  d'in(piiétude,  et  qu'il  n'y  a  rien  que  je  soidiaite 
avec  plus  de  passion  (|uc  d'apprendre  le  rcstablissement  de  sa  santés 

(Arcli.  de  la  Mar.  /fccdciV  de  diverses  lettres ,  fol.  5 y.) 


19.  — AU   CARDINAL   SACIlKin'. 

De.  .  .  ao  aoiisl   i6()2. 

Je  sçais  trop  le  respect  que  je  dois  à  Vostre  Eminence  ponr  avoir  né- 
gligé de  luy  faire  réponse  sur  une  lettre  dont  elle  voulust  bien  m'honoier 
quelque  temps  après  la  mort  de  feu  W'  le  Cardinal, 

Le  rang  que  Vostre  Eminence  tient  dans  l'Eglise  et  toutes  les  grandes 
(|ualités  qui  la  rendent  si  recommandable  m'inspireront  toujours  une  pro- 


'  Deux  jours  après,  Colberl  ôcrivail  à  d'Op- 
pède  : 

it  Quand  je  vous  suppliay  de  fairo  mes  coni- 
pliincns  à  M.  i'ahbé  de  Grasse,  je  croyois  (ju'il 
fdst  à  Aix,  ayant  reçu  une  de  ses  lettres  datée 
de  celle  ville-là,  car  je  n'aurois  eu  {jardc  de 
prétendre  que  vous  vous  seriez  donné  la  peine 
d'aller  vous-mesme  à  1 5  lieues  de  voslre  sé- 
jour ordinaire  pour  me  rendre  cet  office  d'amy. 
Mais  pnisipie  vous  en  avez  pris  la  résolution  el 
que  je  ne  sçanrois  plus  la  divertir,  a])rès  ce  (pie 
vous  avez  eu  la  bonté  de  luy  mander,  je  prends 
la  liberté  de  vous    conjurer  encore,  lor.sque 


vous  le  verrez,  de  luy  lesmoi^jner  la  (pialilé  de 
ma  reconnoissance  sur  un  proc(''dési  obli'fennl, 
et  (pic  je  ne  soidiaile  rien  avec  pins  de  passion 
,(pie  de  le  voir  un  jour  dans  une  parfaite  santé 
et  d'estre  en  mesme  temps  assez  heureux  de 
luy  rendre  service.';  (Recueil  dp  diverses  hltre.i, 
loi.  ()8).  —  Voir  pièces  u°'  t6,  '1 1,  et  notes. 

-  Jules  Sacbetti,  Klorenli:i,  d'abord  secré- 
taire de  la  congrégation  du  concile,  puis  nonce 
en  Espagne.  Crée  cardinal  en  1626,  évècjne 
de  Gravine,  de  Frescali  et  de  Sabine,  préfet 
de  la  signature  de  justice.  Mort  à  Rome  le  28 
juin  i663,  à  l'âge  de  soixante  el  seize  ans. 
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fonde  véni^iation  pour  sa  personne  et  pour  sa  vertu.  A  <|uoy  elle  me  per- 
mettra d'ajouter  qu'ayant  une  parfaite  soumission  pour  tous  les  senli- 
mens  de  feu  Monseijjneur,  dont  les  plus  relevés  (et  qui  partoicnt  d'une 
estime  et  plus  volonlaire  et  plus  pure)  ont  esté  pour  Vostre  Eminence, 
dans  le  temps  où  il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  au  monde  qui  ne  dust 
es(r<'  la  récompense  du  mérite  des  belles  actions  de  Vostre  Eminence,  je 
n'aurois  eu  garde,  ayant  ces  lumières,  de  pécher  si  (grossièrement  contre 
mon  devoir,  de  sorte  qu'il  faut  absolument  que  le  désordre  des  courriers 
ou  (|uelque  autre  incident  que  je  n'ay  pu  prévoir,  ayt  empesché  que  ma 
rc'ponse  soit  jiarvenue  juscju'à  Vostre  Eminence,  qui.  Monseigneur,  me 
rendra  justice,  lorsqu'elle  aura  la  bonté  de  me  croire  autant  que  je  le 
dois  et  (pie  je  le  puis  estre. . . 

(  AtcIi.  (le  la  Mar.  Ilecucil  de  divcnes  lettres ,  l'ol.  GC.) 


20— AU  PERE  GENERAL 

DE  LA  COMPAGiSIE  DE  JÉSUS'. 

De.  .  .  2  0  aoust  i66'2. 

La  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  est  remplie  de  marques  si  tendres  de 
la  bonté  de  vostre  Comjjagnie  et  de  la  vostre  en  particulier  envers  moy, 
(pie  je  ne  puis  plus  longtemps  suspendre  ma  reconnoissance,  et  d'autant 
plus  que  vous  prévenez  mesme  par  des  remerciemens  les  actions  de  grâces 
que  j'ay  à  vous  rendre  du  soin  que  vos  Pères  prennent  de  l'éducation 
(le  mes  enfans  et  de  leur  inspirer  des  sentimens  conformes  à  leurs  devoirs. 

Je  n'ay  rien  contribué  en  ce  qui  s'est  passé  en  dernier  lieu  à  la  satis- 
faction d'une  société  si  célèbre.  Sa  Majesté,  qui  connoist  parfaitement  le 
mérite  et  le  caractère  de  ceux  qui  la  composent,  et  (jui  d'ailleurs  est  bien 
persuadée  des  progrès  qu'elle  fait  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et 
pour  la  religion  et  pour  les  bonnes  mœurs,  n'a  pas  besoin  d'estre  sollici- 
tée pour  luy  donner  sa  protection  royale  en  loutes  occasions. 

Pour  moy,  je  m'estimerois  infiniment  beureux,  mon  Très-Révérend 
Père,  si  je  pouvois  dans  quelques-unes  vous  faire  connoistre  par  mes  très- 
bumbles  services  avec  combien  de  passion  et  de  respect  je  suis... 

(Arcli.  (le  i,i  Mai-.  Recueilde  diverses  lettres,  fol.  (JG.) 

'  Goswin  Nikel  ou  Nykkcl,  nt',  en  i58i,  à  gc'néral  de  la  compagnie.  Le  27  juillet  iGfii, 
Juliers.  Il  entra,  en  160/1,  chez  les  Jésuites,  on  lui  avail  adjoint  comme  vicaire  général 
fut  successivement  recteur,  provincial  et  enfin  le  i^èrc  Oliva,  cpii  lui  succéda  en  lOfi'i. 


LKTTIÎKS   l'IUVKKS. 


2.3 


'21  —A    NICOLAS  COIJÎKRT, 

l)o.  .  .   ao  iioiisl  i(JOy. 

Il  n'est  j);is  besoin  ([ue  je  vous  lasse  un  lonjj  discours  pour  vous  l)ieu 
persuader  de  la  douleur  que  j'av  eue  de  vostre  maladie  et  de  la  joye  (jue 
je  reçus  ces  jours  passés  quand  j'appris,  par  une  lettre  de  M.  Froment', 
que  vous  estiez  heureusement  délivré  de  vostre  fièvre. 

Ce  que  je  vous  demande  à  ])résent,  mais  avec  toute  l'instance  dont  je 
suis  capable,  et  comme  une  mar(juo  de  la  tendresse  que  vous  avez  pour 
moy,  c'est  que  vous  vous  estiez  de  res[)rit  toute  autre  [)ensée  que  celle  do 
vous  guérir  parfaitement,  à  quoy  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  de 
vous  appli(juer  prélérablcment  à  quoy  que  ce  soit. 

(Arcli.  de  la  Mar.  llcctteil  de  diverses  lettres,  fol.  0;).) 


2-2.     -AC   CARDINAL   MANCIM', 

A  IU)ViE. 

De.  .  .   t"  septeniliro  iGlia. 

r 

Vostre  Eminence  aura  appris  par  la  lettre  que  je  me  suis  donné  l'hon- 
neur de  luy  écrire  en  dernier  lieu  la  mauvaise  conduite  de  M.  le  duc  de 
Neve^s^  et  (pio,  quoI([ue  application  que  j'aye  apportée  pour  la  luy  faire 
chanijor.  il  m'a  esté  impossible  de  luy  ester  la  |)ensée  de  se  démettre  de  sa 
charge''  et  par  conséquent  de  courir  à  sa  ruine  entière. 

Après  avoir  fait  inutilement  ce  qui  estoit  de  mon  devoir  et  m'cstre  servy 


'  Colbert  écrivit  par  io  inôino  courrior  à 
M.  Froment  : 

«J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  par  vosire  flrn- 
nière  lettre  que  mon  frèr.^  fust  onlièrcTnciil 
délivré  de  sa  fièvre  et  qu'il  se  disposoil  d'aller 
prendre  l'air,  après  avoir  esté  purgé,  pour  res- 
lablir  plus  facilement  sa  santé. 

ttJe  vous  conjure  instamment  do  continuer 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  le  persua- 
der de  se  bien  conserver  ot  de  n'avoir  point 
d'autre  pensée  que  celle  de  se  guérir  tout  à 
fait.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  ren- 
voyé le  médecin  que  j'avois  fait  partir  de  l'a- 
ris,  sur  l'alarme  que  j'avois  prise  de  la  suite 
de  la  maladie  de  mon  frère. . .  -^ 


Deux  mois  après,  ^I.  Froment  annonça  à 
Colbert  (pu;  son  frère  était  retombé  malade  : 
f  Vous  m'obligerez,  lui  répondit  le  ministre  le 
a(î  octobre,  de  continuer  à  m'inlormer  de  la 
santé  do  mou  frère  de  fois  à  autre,  jusqu'à  ce 
(|u'elle  soit  parfaitement  reslablie.T  (Rrciioil 
de  diverses  kllres ,  fol.  69  et  ii.3.)  —  Voir 
pièce  n"  3 S. 

-  Franyois-Marie  Mancini  (voiri,  iiô), 
oiicle  du  duc  de  \evers. 

'  PIiili[)po-.lulieu  Mazarini-Maiicini,duc  de 
Nevers  et  de  Douzi.  (Voir  I,  208,  et  pièces 
n"'  198,  200,  'joi,  2o5,  :!a5,  aati  et  notes.) 

*  Celle  de  capitaine- lieutenant  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires  du  roi. 
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sans  aucun  Irnit  de  tonte  l'intluslrie  que  le  zèle  et  la  passion  iiue  j'ay 
(rcinpescher  sa  perte  m'ont  pu  suggérer,  j'ay  estimé  qu'il  falloit  se  ])ré- 
caulionner  du  costé  du  Koy  pour  éviter  qu'estant  dégouslé  d'un  procédé 
si  irrégulier,  il  ne  perdist  à  la  fin  les  senlimcns  de  bonté  qu'il  a  eus  jus- 
(pi'icy  pour  luy;  à  quoy  la  mémoire  des  grands  services  que  feu  M^'^  le 
(iardinal  a  rendus  à  l'Estat,  qui  est  toujours  présente  devant  les  veux  de 
Sa  Majesté,  a  entièrement  contribué;  car,  je  dois  dire  à  Vosfre  Emi- 
nence  que,  sans  cette  considération,  l'on  eust  exécuté  la  résolution  qui 
a  voit  esté  prise  de  licencier  la  maison  de  M.  le  duc  de  Nevers  et,  en  l'aban- 
donnant à  sa  conduite,  ne  luv  donner  pas  un  sol,  pour  voir  si  l'on  pour- 
roit  le  réduire  par  cette  sévérité. 

Cependant,  luy  ayant  fait  parler  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  à  la  cour 
(|ne  je  croyois  avoir  (juelque  crédit  sur  son  esprit  ou  qui  estoient  liés 
d'amitié  avec  luy,  et  ayant  eu  ensemble  diverses  conversations  particulières 
de  deux  et  trois  beures  cbacune,  tous  ces  efforts,  dis-je,  bien  loin  de  le 
remettre  dans  le  bon  cbemin,  n'ont  fait,  à  mon  extrême  regret,  qu'une 
impression  fort  légère;  avant  bien  de  la  douleur  d'estre  contraint  d'avouer 
à  \  ostre  Eminence  que  je  n'ay  jamais  entendu  raisonner  si  pitoyablement 
pour  une  personne  comme  luy  qui  a  infiniment  de  res|)rit. 

Enfin,  le  voyant  ferme  à  entreprendre  un  voyage,  j'ay  estimé  qu'il  fal- 
loit luy  donner  le  moyen  de  le  faire  avec  (|uelque  honnesteté,  et  que  peut- 
estrc,  à  son  retour,  il  rentreroit  en  luy-mesme  et  reconnoistroit  mieux  son 
erreur,  dont  néanmoins  je  n'en  av  qu'une  foible  es|)érance  qui  seroit  en- 
core moindre  si  je  n'estois  assuré  que  Vostre  Eminence,  par  l'autorité 
(pielle  a  sur  luy,  le  pourra  persuader  de  ce  qui  est  de  son  bien  et  de  son 
avantage,  en  luy  faisant  la  dilférence  de  Testât  où  il  se  trouvera  par  la 
suite  du  temps  en  tenant  une  bonne  ou  mauvaise  conduite. 

(Aich.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverses  Ictlrcs,  fol.  88.) 


23.  — Al    DIX    DE   CUEOUl, 

AMBASSADEUR  A  HOME. 

De.  .  .  .j  septembre  iG(i2. 

.le  ne  mancpieray  pas  de  présenter  au  Roy  le  mémoire  que  Voslre  Excel- 
lence m'a  envoyé  touchant  ce  qui  luy  est  deu,  tant  pour  ses  a[)pointemens 
de  l'ambassade  que  pour  sa  charge  et  le  gouvernement  de  Hesdin,  et  je  [)uis 
l'assurer  à  l'avance  (|ue  je  Irouveray  beaucoup  de  disposition  dans  l'cispril 
(le  Sa  Majesté  à  vous  donner  toute  la  satisfaction  que  vous  sçauriez  désirer; 
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de  sorte  ([ue  je  n'esliruc  pas  in'en|ja{jer  à  rien  de  vous  mander  (|ue  vous 
recevrez  dans  le  temps  (jue  vous  me  marcjuez  l'argent  (|u'elle  vous  aura 
ordonné. 

Du  reste,  je  m'intéresse  trop  en  tout  ce  qui  vous  regarde.  Monseigneur, 
pour  ne  prendre  pas  la  j)arl  (|ue  je  dois  en  ce  qui  s'est  passé  en  dernier 
lieu  à  Rome,  et  particulièrement  à  la  douleur  que  vous  avez  eue  du  danger 
que  madame  la  duchesse  a  couru  ',  [)ar  une  insolence  sans  exemple. 

Et  connne  \ Ostre  Excellence  aura  appris  d'ailleurs  combien  le  Roy  est 
satisfait  de  la  conduite  qu'elle  a  tenue  en  cette  occasion,  et  de  ce  qu'elle 
s'acquitte  si  dignement  d'une  fonction  si  importante,  je  me  dispenseray 
de  luy  rien  dire  de  ce  qui  en  est  venu  à  ma  connoissance,  la  suppliant  de 
me  croire  toujours  avec  respect. .  . 

(Arch.  delà  .Miir.  IlecHcil  de  diverses  lettres,  fol.  91.) 


n.  —  A  M.  DE  LOUVAT, 

COMMANDANT    A    PHILl  PSBOL  RG. 

De.  .  .  a 2  sej)lem])re  1662. 

Je  n'ay  pas  esté  surpris  des  nouvelles  marques  de  vostre  amitié  que  vous 
m'avez  données  par  la  lettre  que  mon  frère  ^  m'a  rendue  de  vostre  part  à 
son  arrivée  icy,  ni  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit  de  vive  voix  des  sentimens 
obligeans  que  vous  avez  pour  moy,  parce  que  je  suis  persuadé  que  quand 
une  personne  d'honneur  l'a  une  fois  promise,  elle  est  incapable  de  changer 
de  résolution. 

Cependant,  je  me  sers  de  cette  occasion  pour  vous  prier  de  considérer 
le  sieur  de  Pru  ;ny,  enseigne  de  vostre  con)pagnie,  dont  mon  frère  m'a 
rendu  un  bon  tesmoignago,  m'ayant  assuré  (pi'il  s'appliquoit  avec  soin  ii 
ce  qui  estoit  de  sa  profession  et  qu'il  ne  manquoit  point  de  courage. 

(Arch.  delà  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  1 1().) 

'  On  sait  qu'en  rcnlranl  à  Tambassado  do  la  portière.  (Voir  VI,  Affaires  diverses,  pièce 

Franco,  le  carrosse  de  la  duchesse  de  Créqui  n°  9  et  note.) 

(voir  I,  ^22)  avait  été  arrêté  par  les  {gardes  -  Le  comte  de  iMaulcvricr  (voir  ci-après, 

corses,  et  qu'un  de  ses  pages  avait  été  tué  à  pièce  n"  53,  note). 
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25.  — A  M.   DE  FORÏIA, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

De.  .  .  97  septembre  1662. 

Le  Roy  ayant  eu  la  bonté  de  donner  à  mon  frère  une  compagnie;  au 
régiment  des  gardes,  il  veut  s'estudier  à  la  mettre  au  meilleur  estât  qu'il 
sera  possible  et  la  remplir  de  soldats  bien  laits  qui  ayent  une  mine  avan- 
tageuse, et  surtout  qui  soyent  d'une  taille  extraordinaire  et  de  l'âge  de 
3o  à  Ao  ans,  portant  une  grande  moustache,  Sa  Majesté  prenant  plaisir 
de  voir  de  grands  hommes  parmy  ses  gardes. 

Comme  il  y  a  des  transports  d'infanterie  dans  vos  généralités  ^  et  que  je 
sçais  que  vous  avez  de  l'égard  pour  les  choses  qui  me  peuvent  toucher  ou 
les  miens,  je  n'hésite  point  de  m'adresser  à  vous  pour  vous  conjurer  de 
vouloir  m'envoyer  neuf  ou  dix  soldats  de  cette  taille  avec  un  tambour 
parmy  lesdites  troupes,  leur  promettant  qu'ils  auront  sujet  d'estre  satis- 
faits du  traitement  que  mon  frère  leur  fera,  et  leur  donnant  de  quoy  se 
conduire  icy,  c'est-à-dire,  depuis  12  ou  i5  sols  par  jour,  avec  un  billet 
d'adresse  pour  le  sieur  Marin ,  qui  loge  dans  la  rue  de  Richelieu,  qui  leur 
en  donnera  un  autre  avec  ce  qui  sera  nécessaire  pour  se  rendre  à  la  com- 
pagnie. 

L'on  vous  remboursera  ponctuellement  des  petites  avances  que  vous  au- 
rez faites  pour  cela  et  vous  m'obligerez  en  prenant  ce  soin,  à  ma  prière-. 

(Arch.  de  la  Mar.  Rticueil  de  diverses  lettres,  loi.  116.) 


26.~AU    CARDINAL   MANCINI, 

A  ROME. 

1  6  octobre  1663. 

Ce  n'a  pas  esté  sans  beaucoup  de  douleur  que  je  me  suis  vu  contraint 
d'informer  VostreEminence  de  la  mauvaise  conduite  de  M.  le  ducdeNevers  ^, 
tant  par  la  mortification  que  j'en  ay  en  mon  particulier  que  par  celle 
(jue  je  sçavois  bien  que  Vostre  Eminence  en  recevroit. 

La  pensée  que  vous  avez  (ju'il  le  faudroit  marier  pour  réformer  une 
manière  de  vivre  si  irrégulière  est  un  effet  de  vostre  jugement  et  le  remède 
le  plus  spécifique  pour  un  mal  de  cette  nature;  sur  quoy  j'avois  desjà  aussy 

'   Orlcaiis  ul  Bourjjcs.  —  -  Voir  pièce  11"  1  1  Ii  ol  noie.  —  "   Voir  pièce  11°  22. 
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fait  diverses  réflexions.  Mais  je  dois  vous  dire,  Monseigneur,  qu'il  est 
impossible  d'exécuter  cette  j)ensée  avant  que  rnondit  sieur  le  duc  de  Nevers 
soit  pourvu  des  {jouvcrnemens  que  feu  M'''  le  Cardinal  avoit  sup|)lié  le 
Roy  de  luy  accorder  lors(pi'il  auroit  le  bien  de  luy  plaire  et  régleroit  ses 
actions,  en  sorte  qu'elles  lussent  agréables  à  Sa  Majesté. 

Comme  le  chemin  qu'il  a  tenu  jusqu'à  présent  et  celuv  qu'il  tient  encore 
y  sont  directement  opposés,  je  ne  vois  rien  qui  puisse  disposer  le  Roy  à  le 
mettre  en  possession  desdils  gouvernemens. 

Vostre  Eminence  connoistra  aysément  par  ce  que  j'ay  l'honneur  de  luy 
mander  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  le  relever  du  penchant  de  sa  ruine, 
où  il  semble  qu'il  se  précipite  de  gaieté  de  cœur,  et  qu'ayant  fait  tous  mes 
efforts  pour  luy  dessiller  les  yeux  et  luy  faire  comprendre  ce  qui  estoit  de 
son  service  et  de  son  véritable  intérest  sans  l'avoir  pu  persuader,  je  ne 
trouve  plus  que  Vostre  Eminence  qui  soit  capable  de  le  faire  changer  de 
sentimens,  soit  par  l'autorité  et  le  crédit  qu'elle  a  sur  son  esprit,  soit  par 
le  respect  et  la  déférence  qu'il  doit  avoir  pour  elle. 

Du  reste,  Monseigneur,  je  manquerois  à  mon  devoir  et  à  ma  propre 
inclination,  si  je  n'embrassois  avec  chaleur,  comme  je  feray  toujours,  les 
occasions  de  vous  tesmoigncr  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  soit  plus 
passionnément  que  moy. . . 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  i4a.) 


27— A  LA  COFVNÉTARLE  COLONNA^ 

Do.  .  .  a6  octobre  1662. 

Madame,  si  je  ne  me  donne  pas  l'honneur  de  rendre  souvent  mes  très- 
humbles  respects  à  Vostre  Excellence,  ce  n'est  pas  que  je  n'en  aye  toujours 


'  Marie  Manci  ni,  fille  do  Laurent  Mnncinioi 
d'Hiéronyme  Mazariii,  avait  épousé,  en  iG()i, 
Laurent- Oniifro  Colonne  de  Gioëni,  duc  de 
Taliacoli,  prince  do  Palliano,  ^rand  conné- 
table du  royaume  de  Naples  et  grand  d'Ks- 
pagne. 

Mario  Mancini  n\  ail  d'abord  alliré  les  re;;nrds 
de  Louis  XIV  (voir  I,  pièce  n°  ao3  cl  note). 
Onze  ans  après  son  maria<jo,  sur  los  conseils 
do  sa  sœur,  la  diiciicsse  Mnzarin ,  elle  quitta  son 
mari  (voir  VI,  Affaires  diverses,  pièces  n°'  Ca  , 
67,  69  et  notes)  et  revint  on  Franco,  puis  passa 


on  Flandre,  où  elle  fut  arrêtée  par  ordre  du  roi 
d'Espafjno.  Conduite  à  Madrid,  on  l'enferma 
dans  un  couvenl.  Le  connétable  Colonne,  qui 
venait  d'être  nommé  vice-roi  d'Aragon,  s'ef- 
força, mais  en  vain,  de  la  faire  revenir  auprès 
de  lui.  Il  obtint  alors  son  divorce  et  entra  dans 
l'ordre  de  Malte,  dont  il  devint  grand- croix 
on  1O80.  Fait  vice-roi  do  Naples,  il  mourut  à 
Rouie,  le  i5  avril  1689. 

Marie  Mancini,  sa  femme,  niouiul  ou  mai 
I  7 1 5 ,  à  l'âge  do  soixante  et  seize  ans. 
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de  fort  profonds  pour  sa  personne  et  beaucoup  de  zèle  pour  ce  qui  peut 
regarder  sa  satisfaction  et  son  service,  dont  ayant  niesme  la  bonté  d'estre 
persuadée,  je  croirois  l'importuner  par  mes  lettres  à  moins  que  ce  ne  fust 
en  réponse  de  ses  ordres;  de  sorte  que,  sur  ce  fondement,  Voslre  Excel- 
lence doit  s'assurer  que  j'ay  esté  fort  régulier  h  la  remercier  de  son  sou- 
venir, et  que  c'a  esté  mon  propre  malheur  qui  a  empesché  que  mes  actions 
do  grâce  que  je  luy  en  ay  rendues  ne  soyent  arrivées  jusqu'à  elle  ^ 

Il  est  vray  que  je  n'ay  rien  mandé  à  Vostre  Excellence  touchant  la  con- 
duite de  M.  le  duc  de  Nevers  par  le  motif  de  luy  en  espargner  la  douleur 
que  cette  mauvaise  nouvelle  luy  auroit  apportée,  et  dans  l'espérance 
qu'ayant  changé  de  sentiment,  j'en  pourois  donner  de  plus  agréables  à 
\'ostre  Excellence,  mais  comme  il  semble  que  ce  soit  un  mal  invétéré  et 
un  calus  à  quoy  l'on  ne  voit  plus  guère  de  remède,  je  me  sens  obligé  de 
luy  en  faire  un  petit  détail. 

J'auray  donc  l'honneur  de  vous  dire,  Madame,  que  M.  le  duc  de  Nevers 
s'estant  mis  dans  l'esprit  de  remettre  sa  charge  et  ses  gouvernemens  entre 
les  mains  du  Roy  pour  avoir  la  liberté  de  vivre  selon  son  humour  et  son 
inclination,  il  n'a  pas  esté  possible  de  le  divertir  de  cette  résolution  qui 
ne  peut  que  contribuer  à  sa  ruine  entière  et  à  le  rendre  aussy  malheu- 
reux qu'il  pourroit  s'acquérir  de  bonheur  en  taschant  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Majesté. 

Tout  ce  que  M.  le  comte ^,  Madame  la  comtesse,  M.  le  duc  et  Madame 
la  duchesse  deMazarin^  luy  ont  représenté  n'a  fait  qu'une  légère  impression 
sur  son  esprit,  et  mesme  M.  le  Prince  s'estant  donné  la  peine  de  l'aller 
trouver  jusque  dans  son  appartement  et  d'employer  trois  ou  quatre  heures 
pour  luy  faire  connoistre  ce  qui  estoit  de  son  bien  et  de  son  avantage, 
tous   ces  efforts,  dis-je,  joints  à  ceux  des  amis  et  des  créatures  de  feu 

'  Voici,  en  effet,  ce  que  Colbert  écrivail  par  elle,  et  une  autre  pour  M.  le  cardinal  Mancini, 

le  même  courrier  au  sieur  Dumas  :  que  vous  leur  rendrez,  s'il  vous  plaisl.'i  [Rec. 

«Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'avertir  de  la  de  diverses  lettres,  fol.  1^7.) 

plainte  que  Madame  in  conneslable  vous  a  faite,  -  Eugène-Maurice    de   Savoie,   comte  de 

car  sans  cela  je  ne  me  serois  pas  avisé  de  luy  Soissons.  Colonel  {jénéral   des  suisses,  {jon- 

faire  connoistre  que  j'ay  esté  trop  régulier  à  verneur  de  Cliauipagne  et  de  Brie,  lieutenant 

répondre  à  toutes  les   lettres   dont  elle   m'a  général  des  armées  du   roi,  avait  l'pousé,  en 

honoré.  1607,    Olympe    Mancini.  (Voir  IV,   Marine, 

rJe  vous  prie  de  luy  tesmoigner  que  j'ay  pièce  n'''i(S7,  note.  )  Mortle7Juin  1673,  à  l'âge 

trop  de  respect  pour  sa  personne  et  que  je  de  (rente-huit  ans.  —  Père  de  Louis -Thomas 

sçais  assez  ce  qui  est  de  mon  devoir  pour  ne  de  Savoie,  comte  de  Soissons,  qui  élait  pelit- 

man(picr  pas  en  une  chose  que  la  civilité  obli-  fils  et  non  fils  de  la  princesse  de  Carignan, 

gcroil  d'observer  envers  des  gens  qui  meseroient  comme  l'indique  à  tort  la  note  2  de  la  page  79 

mesme  indidercns.  du  VI"  volume. 


Vous  Irouvorez  une  lettre  cy-joinle  pour  '  Voir  11,  Finances,  p.  287,  noie. 
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M^' le  (lardiiiiil ,  n'ont  pas  cnipesclié  son  (k'j)arl,  de  sorte  (|ue,  lors<|ii'on 
l'a  vu  forme,  ce  que  l'on  a  j)u  faire  a  esté  d'ojjtenir  l'ai^n-enuMil  du  Hov 
pour  le  voyage  (pi'il  a  entrepris,  (|ue  Sa  Majesté  a  eu  la  honte  d'ac- 
corder. 

Je  ne  m'estendray  pas  à  faire  un  long  récit  à  Vostre  Excellence  de  ce 
que  j'av  fait  en  mon  parlicidier  pour  luv  dessiller  les  yeuv  et  luy  faire 
conq)rendrc  ce  que  j'estimois  estre  de  son  service;  je  luy  diray  seulement 
que  je  n'ay  jamais  entendu  un  raisonnement  si  pitoyable  (|ue  le  sien  pour 
une  personne  connue  luy,  qui  a  de  l'esprit  infiniment  et  qui  a  en  sov 
mesme  de  quoy  remercier  la  nature  des  belles  dispositions  qu'elle  luy  a 
données  pour  réussir  dans  toutes  les  choses  auxquelles  il  faudroit  donner 
son  application  et  son  attachement. 

Enfin,  quand  je  l'ay  vu  prest  à  partir,  j'ay  jugé  qu'il  lalloit  luv  donner 
les  moyens  de  faire  son  voyage  avec  quelque  sorte  de  hienséance.  En  effet, 
on  luy  a  fourny  des  lettres  de  change  pour  Venise,  où  il  s'en  est  allé 
d'icy.  Je  ne  doute  point.  Madame,  que  s'il  voit  Vostre  Excellence,  elle 
n'employé  tout  le  crédit  (ju'elle  a  sur  son  esprit  pour  le  ramener  à  la  con- 
noissance  de  son  bien  et  de  ses  véritables  intérests,  luy  faisant  surtout 
entendre  que,  s'il  ne  se  résout  promptement  de  régler  ses  actions  en  sorte 
qu'elles  soyent  agréables  au  Roy,  il  n'y  a  plus  de  moyen  d'éviter  sa  perte 
entière. 

(Airli.  de  la  Mar.  Uecueil  de  diverses  lettres,  fol.  i45.) 


•28. —  A   NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÈQLE   DE  LLÇO.N. 

De. .  .  26  octobre  i6Gt?. 
Si  mes  lettres  ne  vous  sont  pas  rendues  que  longtemps  après  qu'elles  sont 
écrites,  ce  n'est  pas  que  l'on  ne  prenne  soin  icy  de  vous  les  envoyer  par  la 
voye  que  M.  Froment  a  indi([uée  à  mon  secrétaire.  La  dernière  que  j'avois 
reçue  de  luy  m'avoit  donné  une  nouvelle  inquiétude'  qui  est  à  présent, 
grâces  à  Dieu,  dissipée  j)ar  ce  que  vous  m'avez  mandé  du  bon  estât  au- 
quel vous  vous  trouviez.  J'espère  que  vous  vous  restablirez  entièrement 
aux  Ormes-Saint-Martin 2,  où  je  mande  à  Poitiers  que  l'on  vous  adresse 
la  présente.  Cependant  M.  Pellot  m'ayant  donné  avis,  il  y  a  desjà  quelque 

'  Voir  pièce  11°  a  1  et  noie.  à  la  succession  de  feu  M.  de  Corny,  conseiller  eu 

^  Voir  U, Industrie,  pièce  n°  ."),iio(iv  —  La  la  Cour  des  aides, 

lerre  desOrmes-Sainl-Martiu  apparlenail  alors 
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temps,  (ju'il  partoil  pour  Montauban,  jo  crains  que  vous  n'aurez  pu  conférer 
avec  luy  sur  les  lais  et  relais. 

(Arch.  de  ia  Mar.  lîecucil  de  diverses  lettres,  fol.  t43.) 


29.  — AU  GRAND  MAITRE  DE   MALTE'. 

De.  .  .   -16  octobre  1662. 

J'ay  reçu  avec  beaucoup  de  respect  la  lettre  dont  il  a  pieu  à  Vostre 
Eminence  de  m'honorer.  Elle  doit  estre  persuadée  que  l'on  no  donne 
{)oint  de  créance  icy  aux  cboses  qui  luy  pourroient  faire  peine,  le  Roy 
estant  bien  assuré  qu'une  personne  du  rang  et  de  la  considération  de 
Vostre  Eminence  est  incapable  de  tenir  une  conduite  qui  seroit  préjudiciable 
à  son  Ordre  ot  ;i  elle  en  particulier. 

A  quoy  j'ajouteray,  avec  sa  permission,  qu'ayant  à  la  cour  un  ministre 
aussy  éclairé,  et  de  la  qualité  et  du  mérite  de  M.  le  bailly  de  Souvré, 
elle  peut  croire,  Monseigneur,  qu'il  ne  s'y  passera  rien  qui  altère  le  moins 
du  monde  l'aft'ection  que  Sa  Majesté  a  pour  un  Ordre  composé  d'une 
noblesse  si  généreuse  et  l'estime  qu'elle  s'est  déclarée  d'avoir  pour  Vostre 
Eminence  depuis  qu'elle  a  esté  élevée  au  magister. 

(Arch.  (In  ia  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  loi.  iU'].) 


30.  — A   M.  DE  RONZI,  ÉVÉQUE  DE  BÉZIERS, 

AMBASSADEUR  A  VENISE. 

De.  .  .   9  0  avril  1  C^63. 

L'avis  qu'il  vous  a  plu  de  me  donner  de  l'arrivée  de  M.  le  duc  de 
Nevers  à  Venise  et  des  efforts  que  vous  vous  préparez  de  faire  sur  son 
esprit  pour  luy  faire  connoistre  ce  qui  est  de  son  véritable  bien,  m'oblige 
à  vous  dire  que  si  vous  pouviez  luy  dessiller  les  yeux,  et  luy  insj)irer  le 
dessein  de  revenir  à  la  cour  et  de  donner  une  application  entière  à  bien 
faire  sa  charge,  vous  rendriez  un  service  signalé  à  ce  pauvre  gentilhomme 
dont  l'on  ne  sçauroit  assez  déplorer  le  mallieur,  vu  cpi'ayant  une  dis- 
position merveilleuse  de  la  nature  pour  réussir  en  toutes  les  choses  aux- 
([uelles  il  voudra  s'attacher,  il  se  trouve  néanmoins  engagé  dans  une 
mauvaise  conduite  dont  la  suite  est  capable  de  le  perdre  sans  ressource. 

'    I\ni)liaol   Coloner,  l)ailli   de    Majorque,  Mort  le  ao  orlobro  166^^,  à  l'àgo  de  soixanlo- 

<|rand  maître  de  l'ordre  de   Malte  en   iCfio.  trois  ans. 
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Je  vous  cônjuro  donc  instamment,  Monsieur,  de  vous  employer  à  le 
faire  remettre  dans  le  bon  chemin,  n'y  ayant  rien  en  quoy  vous  puissiez 
faire  paroistre  plus  dignement  la  gratitude  que  vous  proférez  des  obligations 
dont  vous  estes  redevable  à  feu  Son  Eminence',  ni  ([ui  vous  attire  plus 
de  mérite  envers  ceux  de  son  nom  et  de  sa  famille. 

Je  ne  m'expli(|ue  pas  icy  du  ressentiment  (jue  j'en  auray  en  mon  par- 
ticulier, parce  que  je  crois  que  vous  connoissez  le  fond  de  mon  cœur  sui- 
une  matière  qui  m'est  si  sensible,  et  je  me  contenteray  seulement  (]o 
vous  assurer  que  je  suis  avec  la  mesme  passion .  .  , 

(Areh.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  iv>.) 


31— V  M.  DE  FURSTEMBERG, 

ÉVÈQUE  DE   STRASBOURG  l 

De.  .  .  2/j  avril  i663. 
La  lettre  que  Vostre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  et  que  j'ay 
reçue  des  mains  de  son  frère  est  remplie  de  marques  si  obligeantes  de 
son  estime  et  de  sa  bonté,  que  j'en  conserveray  toute  ma  vie  une  parfaite 
gratitude;  et  quoyqu'elle  me  rendra  justice  si  elle  veut  bien  estre  persuadée 
que  j'essayeray  de  les  mériter  par  mes  très-humbles  services,  il  est  néan- 
moins de  mon  devoir  de  dire  à  Vostre  Altesse  que  je  n'ay  en  rien  contribué 
aux  démarches  que  le  Roy  a  faites  en  sa  faveur  lors  de  son  élection  à  l'évesché 
de  Strasbourg,  Sa  Majesté  en  ayant  pris  la  résolution  d'ello-mesme  et  mon 
frère  (Charles  Colbert)  ayant  seulement  tasché  d'exécuter  avec  ponctualité 
les  ordres  précis  qu'il  en  avoit  reçus;  de  sorte,  Monseigneur,  qu'il  ne 
m'est  resté  en  cette  occasion  qu'une  passion  extrême  mais  impuissante  de 
voir  une  si  grande  dignité  tomber  entre  les  mains  de  Vostre  Altesse, 
comme  le  prix  de  sa  vertu  et  un  moyen  de  signaler  encore  plus  avanta- 
geusement le  zèle  qu'elle  a  toujours  eu  pour  le  repos  de  sa  patrie  et  la  con- 
servation de  la  bonne  intelligence  entre  le  Roy  et  les  princes  de  l'Empire. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  i4.) 

'   Le  cardinal  Mazarin  avait  eu  pour  Rouzi  de  Strasbourg  du  ig  avril   i6G3  au  i"  avril 

des  bontés  particulières.  C'est  lui  qui  l'avait  fait  i68a.  (Voir  II,  page  ccxlvii,  note.)  —  A  sa 

entrer  dans  la  carrière  diplomatique.  mort,  son  frère  Guillaume  (voir  V,  page  2), 

"^  François- Kgon  de  Fursiemberg,  évéque  évèque  de  Metz ,  lui  succéda. 
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32.  — ALI    CARDIIVAL   SACHETTI. 

De.  ,  .  9Ji  avril  i  GG3. 

r 

Encore  que  je  scache  bien  que  Vostre  Eminence  me  fasse  l'Iionneur  de 
me  donner  quelque  part  en  son  estime  et  par  sa  bonté  naturelle  et  par 
l'amitié  qui  estoit  entre  elle  et  feu  M^"^  le  Cardinal ,  je  luy  avoue  que  les 
marques  de  son  souvenir  me  sont  infiniment  chères,  et  que  ce  m'est  un 
sujet  de  joye  fort  sensible  d'en  recevoir  (|uelquefois.  Je  dois  dire  à  Vostre 
Eminence  que  j'aurois  une  entière  satisfaction  si  de  moy-mesme  je  ])0U- 
vois  luy  obéir  en  toutes  les  choses  qu'elle  voudra  bien  m'ordonner;  mais 
il  y  en  a  où  mes  soins  seroient  tout  à  fait  inutiles,  comme  en  la  préten- 
tion du  sieur  Gavotti  dont  je  n'ay  aucune  autre  connoissance  que  celle  qu'il 
plust  à  Vostre  Eminence  de  m'en  donner,  parce  que  je  suis  déchargé,  il  y 
a  quelque  temps,  des  affaires  de  la  succession  de  mondit  seigneur.  (Cepen- 
dant, comme  je  crois  que  M.  l'évesque  de  Fréjus^  sera  vravsemblaJîlement 
informé  de  cette  prétention,  j'estime  que  l'on  pourroit  s'adresser  à  luy,  afin 
qu'il  en  éclaircist  M.  le  duc  de  Mazarin,  lequel  assurément  a  trop  d'égard 
aux  recommandations  de  Vostre  Eminence  pour  ne  les  considérer  pas  en 
tous  rencontres  et  particulièrement  dans  celles  de  la  justice  et  de  l'équité; 
je  m'cstimerois  heureux.  Monseigneur,  si  j'en  rencontrois  une  essentielle 
de  bien  tesmoignerà  Vostre  Eminence  le  véritable  respect  que  j'ay  pour  sa 
personne  et  le  zèle  avec  lecjuel  je  seray  toute  ma  vie.. . 

(Arch.  de  la  Mar.  Becueil  de  diverses  lellres,  fol.  i5.) 


33.  — A  M.  DONI   D'ATTICHI, 

ÉVÈQUE   D'AUTUN. 

De.  .  .  A  may i663. 

Je  vous  avoue  que  la  perte  que  vous  avez  faite  par  la  mort  de  madame 
la  comtesse  de  Maure ^  est  fort  sensible,  et  qu'il  estoit  besoin  d'une  vertu 
comme  la  vostre  et  d'une  parfaite  résignation  aux  volontés  de  Dieu  pour 
recevoir  cet  accident  avec  l'esprit  de  soumission  (|ue  vous  avez  fait  pa- 

'   Joseph  Zongo  Ondedei.  (Voir  I,  28.)  Giiienne.  Morte  à  la  fin  du  inoiscraxril  iG63. 

-  Anne  Doni  d'AUichi ,  sœur  de    l'évêque  — Elle  était  amie  intime  de  madame  de  Sur 

d'Aulnn  ,  mariée  à  Louis,  seij'neur  de  Hociie-  liji'. 
cliiniail .  comle  de  Manie,  {frand  sc'-nf'clial  de 
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roistre.  Mais,  ce  qui.  à  mon  sons,  est  plus  à  considérer,  c'est  (|ue  vous 
n'avez  pas  voulu  mesnie  demeurer  à  Paris  pour  recevoir  les  consolations 
de  vos  amis  dans  un  sujet  si  légitime ,  et  que  vous  avez  préff'ré  l'intérest 
du  service  du  roy,  en  retournant  promptement  en  Bourgogne  pour  lexé- 
culion  de  ses  ordres,  à  l.i  juste  satisfaction  et  au  soulagement  que  vous 
pouviez  espérer  de  la  (endressc  de  vos  plus  proches. 

J'av  fait  valoir  à  Sa  Majeslé,  autant  que  j'ay  pu,  ce  sacrifice,  laquelle, 
après  avoir  loué  vostre  zèle  et  vostre  fermeté ,  a  tesmoigné  d'estre  fort 
ayse  de  la  résolution  que  vous  avez  prise  en  ce  renconlre.  Ce  pendant, 
Monsieur,  vous  me  ferez,  s'il  vous  plaist,  la  justice  d'estre  persuadé  que 
personne  ne  compatit  j)ius  à  vosire  jiffliction  (jue  moy. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Pecueil  de  diverses  leltres,  fol.  aa  ) 


T  1 


3'!.  — AL   CARDINAL  D'LST 

Op.  .  .  1  t  may  i()63. 

11  n'v  a  nulle  [)roporli()n  des  termes  obli»;eans  par  lesquels  Vostre  Al- 
tesse a  bien  voulu  me  confirmer  son  estime,  lors  de  son  embarquement  à 
Toulon,  aux'  foibles  effets  que  l'envie  que  j'ay  eue  de  luy  j)laire  et  de 
m'acquérir  sa  bienveillance  pendant  son  séjour  en  France  a  ])roduits  pour 
sa  satisfaction.  Il  faut  une  générosité  pareille  à  celle  de  Vostre  Altesse 
pour  se  contenter  de  l'abondance  du  cœur  seulement  et  [)our  fonder  les 
marques  de  bonté  dont  elle  me  favorise  sur  la  passion  que  j'ay,  mais  (pu 
est  à  la  vérité  troj)  impuissante  pour  les  jamais  mériter.  Aussv,  Mon- 
seigneur, je  ne  prétends  pas  de  meilleurs  titres  pour  me  procurer  cet 
avantage  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  fond  de  vostre  âme,  laquelle, 
n'ayant  rien  que  d'élevé  et  de  digne  de  la  grandeur  de  vosire  naissance, 
répand  ses  grâces  sur  les  sujets  les  moins  considérables-. 

(Arch.  de  in  Mnr.  ïlcviieil  de  diverses  lellrcs,  fol.  27.) 


s 


'   Renault  d'Est.  (Voir  I,  pa^jc  iGi,  nole.j  lon{T|emps(i''tn  rcndreà Vosire  Allofsc  mes  très- 

J>e  7  du  mois  suivant,  Colberl  lui  écrivail  humbles  actions  de  grâces  cl  luy  prolester,  Mon- 

encore  :  seigneur,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  nue  jo  ne  fasse 

«La  part  qu'il  a  plu  à  Vostre  Alle.sse  de  me  pour  me  rendre  digne  de  la  continuation  de  sa 
donner  de  son  heureux  retour  en  Italie,  et  les  bienveillance  et  pour  luy  faire  connoislrc  la 
assurances  qu'elle  a  bien  voulu  me  confirmer  vénération  que  j'ay  pour  la  mémoire  de  feu 
qu'elle  m'y  conserve  le  mesme  rang  dans  son  W  le  Cardinal,  et  que  les  intéresis  de  sa  fa- 
estime,  dont  j'ay  esté  favorisé  pendant  son  séjour  mille  nie  sont  intlninient  chers."  {Recueil  dr 
en  France,  m'est  un  sujet  de  joye  trop  sensible  diverses  lettres  .  M.  'l'i.) 
el  un  honneur  trop  singulier  pour  différer  plus 

vu.  :\ 


3/i 
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3...  — A  LA   CONNETABLE  COLONNA. 

Df.  .  .    11  inny  ifîôS. 

Madame,  je  n'ay  point  do  termes  assez  forts  pour  expliquera  Vostre 
Excellence  l'extrême  joye  que  j'ay  de  son  heureux  accouchement  ',  et  do 
voir  que  le  Ciel  verse  ses  bénédictions  sur  sa  personne  par  la  naissance 
d'un  fils  -. 

Quovque  cette  bonne  nouvelle  ayt  esté  reçue  avec  un  applaudissement 
universel  de  la  famille  de  feu  M^'  le  Cardinal  et  de  tous  ses  serviteurs,  je 
dois  protester  à  Vostre  Excellence  que,  de  la  façon  dont  je  l'ay  ressentie, 
je  ne  vois  pas  que  personne  en  puisse  eslre  plus  sensiblement  touché, 
ni  en  concevoir  de  plus  grandes  espérances  pour  l'avantage  de  la  maison 
illustre  dans  laquelle  vous  estes  entrée.  Ce  sont,  Madame,  les  véritables 
sentimons  de  mon  cœur,  et  d'estre  pour  jamais,  avec  le  respect  et  la  dé- 
votion que  je  dois.. . 

(Arch.  de  lu  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres ,  fol.  la.) 


36.  — A  M.  DUGLAY, 

PREMIER   PRÉSIDEAT  A  DIJOIS '. 

De.  .  .  1 5  juin  i663. 

Je  suis  bien  fasché  de  la  mort  de  M.  Pérard  ',  non  pas  tant  par  la  raison 
qu'il  a  laissé  imparfait  l'ouvrage  qu'il  avoit  connnencé  pour  moy,  que 
parce  que  le  Roy  a  perdu  un  serviteur  zélé  en  sa  personne. 


'  Le  7  du  mois  suivant,  Colbert  félicitait  la 
connétable  «de  ce  que  sa  santé,  qui  après  sa 
délivrance  avoit  souffert  quelque  altération , 
commençoit  à  se  nHablir.'" 

^  Philippe-Alexandre  Colonna,  duc  de  Ta- 
liacoti,  grand  d'Espagne  et  grand  connétable 
de  INaples,  né  le  7  avril  i663.  Mort  le  6  no- 
vembre 171/1. 

On  trouvera  à  V Appendice ,  à  la  date  du 
•2  décembre  i6Gi,  une  lettre  écrite  par  la 
connétable  Colonna  à  Colbert  au  sujet  de  la 
naissance  de  sou  second  fds,  Marc -Antoine 
Colonna,  né  le  1  5  octobre  ifiô'i. 

■•  Duguuy  ou  du  (iiK',  jjremier  président  à 
la  Cour  (les  comptes  do  Dijon.  En  août  i(')7(), 


le  Roi  lui  accorda  une  pension  de  6,000  livres. 

*  Etienne  Pérard,  maître  des  comptes  au 
parlement  de  Rourgogue,  dont  il  était  le  doyen 
lors(pril  mourut,  le  5  mai  i()63,  à  l'âge  de 
soixante  et  treize  ans. 

L'ouvrage  que  Pérard  laissait  inachevé  fut 
imprimé  par  les  soins  de  son  lils,  en  166/1. 
C'est  un  Ih'cucil  de  pièces  cmicuses  servant  à 
^histoire  de  Bourgogne ,  choisies  parmi  les  titres 
les  pins  ancieihs  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Dijon ,  des  abbayes  et  autres  églises  considéra- 
bles,  pourjuslijier  l'origine  des  familles  les  plus 
illustres,  et  pour  instruire  des  anciennes  lois, 
coutumes  et  privilèges  des  villes  de  la  Bour- 
gogne. 


iJ'iTTUKs  i>iu\i:i:s.  35 

J'c'ciis  iu  lettre  ci-joiiitc  '  à  monsieur  son  fils-  sur  cet  accident,  par  la- 
quelle je  le  prie  de  continuer  ce  travail  sur  les  mémoires  et  instructions 
qui  luv  ont  esté  laissés  par  monsuMir  son  père.  Mais  je  vous  conjure 
d'examiner  si  ledit  sieur  Pérard  a  assez  de  lumières  et  (rap|)lication  pour 
V  réussir,  parce  ([ue  si  vous  ne  l'estimez  pas  ainsy,  il  i'audroitque  vous  pris- 
siez la  peine  de  voir  si  parmv  les  odicicrs  de  voslre  conipagnie  il  s'en 
Irouveroit  quelqu'un  (jui  en  fust  ca])able  et  ([ui  voulusl  l'entreprendre.  En 
tous  cas.  vous  me  ferez  plaisir  de  faire  en  sorte  ((ue  je  puisse  avoir  au 
plus  tost  quelque  partie  du  travail  du  sieur  Pérard  père. 

^  \rcli.  (le  la  Mar.  Ucciieil  de  diverses  lettres,  fol.  58.) 


37.  — A  LA  C0\M:TABLK   COLOfSNA. 

Dp.  .  .   iï^  juin  1603. 

Madame,  j'av  reçu  avec  tout  le  respect  dont  je  jiuis  estre  capable  la 
lettre  du  22  du  mois  passé  dont  il  a  plu  à  Vostre  E.xcellence  de  m'hono- 
rer,  avec  l'incluse  pour  le  Rov,  que  j'av  eu  l'honneur  de  présenter  à  Sa 
Majesté,  dont  la  réponse  est  cy-jointe. 

J'ay  bien  de  la  douleur  de  l'indisposition  de  M.  le  duc  de  Nevers,  et 
qu'il  n'ayt  pas  auprès  de  luy  une  personne  d'honneur  et  de  confiance  sur 
qui  l'on  puisse  reposer  pour  le  faire  solliciter  et  le  faire  prendre  soin  de 
luy  dans  le  cours  de  sa  maladie:  mais  j'en  av  une  bien  plus  grande  d'estre 
obligé  de  dire  à  Vostre  Excellence  qu'il  n'en  a  jamais  pu  souffrir  de  cette 
qualité  qui  lapprochast  et  de  luy  avouer,  avec  une  mortification  qui  m'est 
plus  sensible  que  je  ne  sçaurois  exprimer,  qu'il  semble  qu'il  s'estudie  à  ne 
retenir  auprès  de  luy  que  des  gens  de  rien  qui  n'ont  mérite  ni  vertu  ^. 

Bien  que  Vostre  Excellence  m'avt  mandé  qu'elle  avoit  ouvert  la  lettre 


'  Voici  ceUe  lettre  :  vous  a  laissés ,  1p  Iravnil  (|M"il  avoit  commencé, 
«J'ay  appris  avec  beaucoup  de  déplaisir  la  et  de  me  mander  dans  quel  temps  vous  es- 
mort  de  monsieur  vostre  père,  et  par  la  consi-  pérez  que  cet  ouvrage  pourra  estre  dans  sa 
déralion  de  la  perte  que  le  Roy  a  faite  d'un  perfection;  vous  assurant  qu'outre  l'obligation 
serviteur  zélé  en  sa  personne,  et  par  la  voslre  que  je  vous  en  auray,  je  ne  perdrav  aucune 
particulière;  et  quoyque  son  extrême  vieillesse  occasion  de  vous  tcsmoignor  en  échange  que 
vous  dust  préparer  à  cet  accident,  néanmoins,  je  suis,  .■o  (Rec.  rie  diverses  lettres ,  fol.  bg.) 
sçachanl  que  les  afflictions  de  cette  qualité  ne  '  Jules  Pérard,  reçu  conseiller  au  parle- 
diminuent  qu'avec  le  secours  et  l'assistance  du  ment  de  Dijon  le  yo  novembre  1661.  Mort 
Ciel,  je  prie  Dieu  de  vous  donner  la  consola-  le  5  mars  i(5ç)o,  à  l'âge  de  soixanle  et  seize 
tion  qui  vous  est  néce.ssaire.  ans. 

kVous  me  ferez  une  faveur  singulière  de  ^  Aoir  le  dernier  paragraphe  de  la  pièce 

continuer,  sur  les  mémoires  et  instructions  qu'il  n"  89. 

3. 
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(|ue  j'écrivois  au  sieur  Diiiiias.  dans  la(|uelle  ostoil  un  iJK'iiioin»  conte- 
nant tontes  les  raisons  (ju'il  estoit  préala])le  d'exaniinei-,  avant  de  rien  ré- 
soudre sur  le  retour  de  monsieur  son  frère,  je  suis  néanmoins  en  peine 
de  sçavoir  si  Vostre  Excellence  aura  pris  celle  de  le  communirpier  à  M.  le 
conneslable  et  à  M.  le  cardinal  Mancini,  et  la  résolution  qui  aura  esté  prise. 

11  n'y  a  point  de  jour  (pie  je  ne  déplore  le  malheur  d'un  genlilliomme 
rpii  a  tant  d'esj)ril  '.  et  qu'insensiblement  il  se  soit  formé  une  aversion  si 
extraordinaire  pour  la  plus  belle  chargée  du  royaume  ^  et  dont  les  fonc- 
tions ne  consistent  presque  que  dans  un  divertissement  continuel,  d'autant 
plus  que  son  establissement  et  sa  ruine  dépendent  également  ou  de  la  bien 
faire  ou  de  ne  la  faire  qu'avec  cette  mollesse  qui  luy  est  ordinaire.  Ce  dé- 
fjoiist  m'avoit  fait  naistre  la  pensée  de  voir  si  l'on  ne  pourroit  pas  échanger 
cette  charge  contre  une  autre  à  peu  près  de  mesme  considération  à  la 
cour,  et  j'ay  trouvé  qu'il  n'y  avoit  que  celle  de  premier  gentilhomme  de 
la  chamhre  qui  puisse  entrer  en  parallèle  avec  celle-cv.  Mais  en  mesme 
temps  il  s'y  est  rencontré  tant  d'obstacles  qu'il  est  absolument  impossible 
de  les  surmonter,  parce  que  non-seulement  ceux  qui  en  sont  pourvus  ont 
la  survivance  pour  leurs  enfans.  ou  sont  dans  des  intéresls  qui  ne  leur  per- 
mettent pas  de  songera  cet  échange,  mais  parce  que  M.  d'Artagnan,  sous- 
lieutenant  de  la  compagnie,  qui  est  un  gentilhomme  que  le  Rov  honore 
de  son  estime  et  lequel  est  une  des  créatur<'s  de  feu  Son  Eminence,  ne 
pourroit  pas  souffrir  qu'un  autre  que  M.  le  duc  de  Nevers  luy  commandast, 
ce  qui  seroit  une  dilTiculté  invincible. 

J'ajouteray  encore  ,  avec  la  permission  de  Vostre  Excellence,  que  M.  l'é- 
vesque  de  Béziers  m'avant  donné  avis  du  retour  de  mondil  sieur  de  Ne- 
vers  à  Venise,  me  mande  en  mesme  temps  qu'il  s'abandonne  à  des  curio- 
sités qui  le  perdront  infailliblement  s'il  ne  change  de  sentimens  et  de 
conduite;  ce  que  j'écris  à  Vostre  Excellence  sous  le  voile  du  secret,  en 
l'assurant  que  ledit  évesque,  qui  est  une  personne  judicieuse  et  qui  pro- 
fesse beaucoup  de  gratitude  pour  la  mémoire  de  feu  Son  Eminence,  ne  s'ex- 
j)lique  que  par  un  mouvement  désintéressé  et  qui  ne  peut  estre  suspect 
d'autre  partialité  que  du  zèle  qu'il  a  pour  le  service  et  pour  la  gloire  de  la 
famille  de  Son  Eminence.  En  mon  nom  particulier,  je  supplie  très-humble- 
ment Vostre  Excellence,  Madame,  de  croire  que  j'ay  les  mesmes  motifs  et 

'  Huit  jours  auparavant,  Colbert  écrivait  à  profilasl  pour  sa  conduite  à  l'avenir  des  con- 
ta connétable  ^qu'il  avoit  une  extrême  pas-  seils  de  la  conneslable  et  des  avis  des  serviteurs 
sion  de  voir  que  le  duc  de  Xovcrs  se  servist  à  et  des  créatures  de  feu  Son  Kininence. "  [Rpc 
l.i  lin  avanla{;eusement   des  lumières  et  belles  de  diverxes  lettres,  fol.  5i.) 
dispositions  dont  la  nnlure  l'avoit  favorisé,  et  ^   Voir  la  note  'i  de  in  pn{;e  2!^. 
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(|iie  si  elle  Iravaillc  de  son  cus(c'  |)oiir  iiieltre  uioiisiciirsori  frère  dans  un  hoii 
eliemin,  je  n'ouhlierav  rien  de  ce  qui  sera  de  mon  devoir  pour  le  servir  icy. 

(  Arili.  (Il-  ia  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  Oi.  —  Deppiiif;, 
(^one^poiidaiw  adiiiinislrntiue  sous  Louis. \l\,  IV,  fiCy.) 


38— A   M.   PELLOT, 

I  >  T  E  A  D  A  A  T    A    Al  0  >  TA  L  B  A  .\ . 

De.  .  .    1  ()  juin   i()()3. 

Sur  les  plaintes  qui  ont  esté  faites  au  \\o\  par  M.  de  Mireniont,  (ju'un 
conseiller  du  parlement  de  Toulouse,  nommé  Chastanet',  l'a  voulu  faire 
assassiner  en  plein  jour  dans  son  carrosse,  à  Toulouse,  par  un  nombre  de 
jjens  armés  qui  ont  commis  diverses  violences  en  sa  personne,  Sa  Majesté 
vous  a  fait  connoislre  qu'elle  désiroit  que  vous  l'informassiez  des  circons- 
tances de  cette  action.  Et  comme  ledit  sieur  de  Aliremont  appréhende  que 
si  l'information  tire  de  lonfjue,  les  princijiales  preuves  et  les  j)lus  con- 
vaincantes ne  se  perdent,  et  (jue  d'ailleurs  y  prends  beaucoup  de  part  à 
ce  qui  le  regarde,  je  vous  serav  fort  obligé  en  mon  particulier  si  vous 
prenez  la  peine  de  vous  en  éclaircir  promptement  et  d'en  faire  la  relation 
à  Sa  Majesté,  suivant  ce  que  vous  en  aurez  a|)pris. 

(Depping,  Correspondance  administrulin:  .iou-i  Louis  A71 ,  Il ,  i  ■i.) 


39. —  \    LA    CONNETABLE   COLONNA. 

De.  .  .  27  juin  t663. 

Madame,  bien  (jue  par  la  dernière  lettre  que  j'ay  reçue  de  la  part  de 
Vostre  Excellence  elle  ne  me  marque  pas  précisément  qu'elle  a  vu  le  mé- 
moire que  j'avois  adressé  au  sieur  Dumas  pour  le  luv  communiquer,  je 
ne  laisse  pas  d'inférer  des  termes  dont  Voslr(»  Excellence  se  sert,  qu'elle 
l'aura  examiné  et  ensuite  montré  à  M.  le  duc  de  Nevers'-. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  dire  encore  que,  ne  vovant  aucun  jour  à 
pouvoir  échanger  la  charge  de  capitaine-lieutenant  des  mous([uetaires  du 
roy  avec  une  antre  de  pareille  considération,   par  les  raisons  que  j'ay  eu 

'    On  lit  (l;uis   le    Tableau  du  parUmenl  de  îles  amis;  esl  senr  (|u;ui(l  il  a  promis.'' (Dep- 

Toulouse.  au   nom  du    conseiller  (.liaslenel   :  |''"iî-  (^'irresp.  adm.  11,   1  1  3.) 

rPen  de  capacité  et  peu  riche,  a  du  ca'in' et  -   Noir  le  3'  paragraphe  de  la  pièce  u"  3 y. 
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riioiineur  de  vous  expliquera  ni  tlo  la  vendre;  puisqu'il  a  lant  de  peine  à 
surmonter  l'aversion  qu'il  s'est  formée  contre  cette  charge,  je  pense  inces- 
samuKMit  an\  moyens  praticahles  pour  le  tirer  de  ce  mauvais  pas  et  em- 
pescher  sa  ruine,  et  il  m'en  est  tombé  un  dans  l'esprit  ([iii,  ([uovque 
moins  lionoraLle,  en  seroit  peut-estre  capable.  (î'est  que  mondit  seigneur 
se  résolve  de  s'en  revenir  icy  et,  sans  faire  aucune  déclaration  de  sa  pen- 
sée, vivre  comme  il  a  fait  les  (piafre  ou  cinq  derniers  mois  qu'il  y  est  de- 
meure, en  négligeant  la  fonction  de  sa  charge.  Nous  lascherions,  pendant 
cet  intervalle  de  temps,  de  le  marier  et  par  ce  moyen  d'obtenir  de  la  bonté 
du  Roy  de  luy  donner  les  gouvernemens  de  la  Rochelle  et  de  Brouage. 
De  cette  manière,  sa  fortune  estant  une  fois  establie,  si  l'on  ne  trouvoit  ni 
à  échanger  sadite  charge,  ni  à  la  vendre,  il  pourroit  la  remettre  entre  les 
mains  de  Sa  Majesté  quelque  temps  après  son  mariage. 

J'ose  dire  à  Vostre  Excellence  que  je  crois  avoir  fait  depuis  peu  de  jours 
une  alfaire  fort  considérable  pour  luy,  en  faisant  faire  à  M.  le  duc  Mazarin 
1  acquisition  du  duché  de  Réthelois,  au  moyen  de  laquelle  je  crois  avoir 
rendu  celle  du  Nivernois  assurée,  f[ui  esloit  auparavant  fort  douteuse  et 
exposée  à  l'événement  incertain  d'un  grand  procès. 

J'ajoute  ce  mot  en  secret  à  Vostre  Excellence,  que  le  meilleur  oITice 
(pi  elle  puisse  luy  rendre  seroit  de  le  porter  à  osier  de  sa  maison  tout  ce 
qu'il  y  a  de  canailles,  qui  ne  méritent  pas  de  le  servir  et  qui  peuvent 
mesme  contribuer  à  luy  donner  de  mauvais  conseils,  en  choisissant  pour 
1  accompagner  des  gens  de  vertu  et  d'honneur  ;  ne  doutant  point ,  Madame , 
([ue  quand  je  vous  écris  en  ces  termes,  il  ne  vous  plaise  de  me  rendre  la 
justice  de  croire  (pie  ce  n'est  pas  pour  maintenir  auprès  de  luy  les  per- 
sonnes que  je  luy  avois  proposées,  ni  pour  en  establir  d'autres,  n'ayant 
autre  but  dans  l'esprit  que  ce  qui  peut  regarder  son  avantage,  et  estant. 
Dieu  mercy,  fort  dépouillé  de  tous  autres  motifs  d'intérest  et  d'affection 
pour  qui  que  ce  soit  qui  le  puisse  approcher. 

(Arch.  de  ia  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  82.  —  Depping, 
Correspondance  (ubuinistratice  sous  Louis  XIV,  IV,  670.) 


'lO  —  AU  SIEUR   MARIN, 

A  SEIGWELAY. 

De    .  .  3  juillet  i663. 

M.  LeEouin-  vous  aura  fait  sçavoir  (pie  j'ay  traité  avec  M.  do  (ihamoy 


Voir  le  /i'  pnrnjjiaplio  do  ia  [)icco  n"  37.  -jo  février'  ifi^o  an  'jJ>  avril  1G70.  —  Il  l'ut 

I-'rniiçois   (,o  Foiiin ,  noiaii'p  à  l'aris,   du  pour  successeur  Noél  de  iicauvais. 
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de  la  part  (jui  liiy  appartcnoit  en  ma, terre  de  Si.'lgnelav,  cl  vous  en  aura 
expliqué  les  conditions. 

Je  suis  bien  avse  que  madame  de  Monétau  ayt  tronvé  à  employer  ses 
10,000  livres,  lesquelles  vous  pouvez  tirer  sur  moy.  Mais  au[)aravant,  il 
importe  que  vous  examiniez  avec  beaucoup  de  précaution  si  la  seureté  se 
rencontrera  tout  entière  en  l'acquisition  qu'elle  fera. 

Auparavant  que  de  vous  rendre  une  réponse  précise  sur  ce  que  vous 
me  mandez,  que,  pour  exécuter  le  projet  que  M.  de  Garsault  a  lait  pour 
la  nourriture  de  mes  cavales  ',  il  faudra  retirer  les  graviers  qui  ont  esté 
affermés  au  sieur  Nigot  sur  le  pied  de  ao  livres,  il  sera  ben  d'examiner 
si  l'herbe  de  ces  graviers  ne  pourra  jamais  estre  convertie  en  bon  foin, 
parce  qu'elle  est  trop  grosse,  ainsy  que  le  sieur  de  Garsanlt  me  l'écrit;  sur 
quoy  vous  vous  entendrez  avec  luy. 

(  Arch.  de  ia  Mar.  Hecneil  de  diverses  kltrcs,  fol.  88.) 


/il—  A   M.   L'ABBE  DE  GUASSK. 

De.  .  .  i3  juillet  iGf)3. 

Je  suis  en  possession  de  recevoir  des  marques  obligeantes  de  vostre 
souvenir,  par  les  assurances  que  vous  avez  agréable  de  m'en  donner  de 
temps  en  temps,  dont  certainement  il  seroit  dillicile  de  conserver  une 
gratitude  plus  grande  que  la  mienne.  Mais  les  présens  que  vous  y  ajoutez 
me  donnent  matière  de  vous  faire  de  nouveau.x  remerciemens. 

L'huile  que  vous  m'avez  envoyée  est  d'une  bonté  merveilleuse,  et  j'au- 
rois  peine  à  croire  qu'il  s'en  Irouvast  de  par^nlle  dans  l'estendue  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc.  Cependant  j'ay  une  petite  mortification  de  n'a- 
voir rien  à  vous  offrir  en  échange,  que  le  désir  que  j'ay  de  vous  pouvoir 
tesmoigner  combien  je  me  ressens  vostre  obligé. 

(Afch.  de  ia  .Mar.  lîecueil  de  diverses  lettres,  fol.  io3.) 


à2.~K  M.   PELLOT, 

INTEISDAM    A    MOiNTAUBAN. 

Do..  .  i3  juillet  1 663. 
Je  n'ay  pu  refuser  au.\  sollicitations  pressantes  de  M.  le  marquis  d'An- 

'   Le  même  jour,  Colbert  écrivait  à  Gar-  qui  soyent  jeunes,  bonnes  et  de  belle  taiile, 

sault  :  ttSi  vous  trouvez  deux  ou  trois  cavales         j'approuve  que  vous  les  acbetiez  pour  les  en- 
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liii  '  de  vous  écrire  une  lettre  pour  vous  prier  de  soulafjor  en  ce  que  vous 
pourrez  les  terres  qui  luy  a|)parliei]nenl  dans  les  élections  d'Astarac  et  de 
Rivière-Verdun;  mais  il  ne  faut  pas,  s'il  vous  plaist,  que  vous  y  ayez 
égard  qu'autant  que  vous  estimerez  que  cela  pourra  s'accommoder  avec 
le  service  du  roy;  estant  bien  dilïicile  de  se  défendre  de  donner  quelque- 
fois de  semblables  lettres,  quoyque  ce  soit  contre  mon  sentiment  et  avec 
assez  de  répugnance  -. 

(Arcb.  do  hi  Mar.  RetueU  do  dicerscs  lettres,  fui.  yg.) 


^3.  — Al   CARDINAL  DE   RETZ. 


De.  .  .  2  0  juillet  iC63. 

Je  ne  mérite  ])as  l'honneur  ({ue  V'ostre  Eminence  me  fait  de  vouloir 
bien  entrer  dans  railliclion  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'envoyer  par  la  mort 
d'un  de  mes  enfans^,  et  je  me  sens  d'autant  plus  obligé  du  com[)liment 
qu'elle  a  eu  pour  agréable  de  me  faire,  que  je  sçais  qu'il  a  pour  principe 
la  bonté  dont  Vostre  Eminence  veut  bien  me  favoriser. 

Je  la  suj)plie  bundjlemenl,  Monseigneur,  d'estre  persuadée  que  j'en  ay 
une  parfaite  reconnoissance  et  que  je  m'estimcrois  heureu.x  si  je  pouvois 
luy  faire  connoistre,  par  mes  Irès-liumbles  respects,  avec  combien  de  zèle 
et  de  vérité  je  suis... 

(Ai'ch.deia  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres ,  fol.  itg.) 


voyer  à  Seijjnelay.  Mais  le  plus  impoiiinil  est 
(te  faire  clioix  trune  personne  qui  en  prenne 
un  grand  soin  et  tel  (pTil  faut  pour  ces  sortes 
de  nourritures..."  {lire,  de  diverses  lettres, 
fol.  87.)  —  \oir  IV,  Agriculture,  elc.  pièce 
n°  1 '1.  —  Nous  publions  à  VAppeudice,  à  la 
date  du  2  1  janvier  1G68,  une  lellre  écrite  à 
Colbert  par  Garsault. 

'  Henri  de  l'ardaillan  de  (londrin,  marquis 
d'Anlin,  avait  d'abord  suivi  l'état  ecclésias- 
ticpic.  Il  fut  hié  en  duel  en  i(563. —  Frère 
du  marquis  de  ]\Ionk'sj)an. 

^  l^e  5  février  1(377,  Colbert  faisait  à  l'in- 
tendant d'Amiens  une  recommandation  à  peu 
près  pareille  : 

n Madame  la  niari|uise  de  l'ionues,  bu  érri- 
vail-il,  eslani  de  mes  amies  et  m'ayant  prié  de 
vous  rcrounu<inder  ses  terres  de  Picardie,  vous 

*   i.a  U-vve.  (le  Coiusnn  ,  ancienne  baronnie  du  couilc  d'Auxerrc,  avait  élé  érigée  eu  conilc  en  i65o. 
Kllr  ,i|i|rirlfii,iil  alors  /i  Ururi  Coitjnrl  df  bn  Tluiilleiio ,  conile  di'  Conrsoii,  nnu'l  m  1^96. 


me  ferez  plaisir  de  les  tonsidi'rer  et  d'avoir 
égard  à  la  prière  cpie  je  vous  en  fais,  autant 
que  la  justice  et  l'égalité  que  vous  devez  aux 
sujets  du  roy  vous  le  pourront  permettre. 

fT  Soyez  persuadé  que  je  prendray  part  à  l'o- 
bligation qu'elle  vous  en  aura.  7)  (Bibl.  du  Corj)s 
législatif,  ir  i3.  Dépèches  de  la  roiir  à  M.  de 
Bretenil,  1077,  pièce  n°  5o.) 

En  i663,  sur  la  demande  de  la  comtesse 
de  Courson  *,  (lolbert  avait  exempté  la  pa- 
roisse de  Fleury  du  logement  des  gens  d(î 
guerre;  mais,  en  même  temps,  il  priait  celle 
dame  d'exigerdes  habitants  lepayemenldetoul 
ce  qu'ils  devaient.  (Arcli.  de  l'Emp.  K  1  18, 
n°  120.)  —  Voir  II ,  Fin.  pièces  n"'  70  et  3â5. 

^  Parle  même  courrier,  Colbert  remerciait 
en  ces  termes  le  premier  président  de  Rennes  : 

«.Tay  différé  jusqu'à   présent  de  répondre 
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'il 


'ih.  —  k   M.  DUGUAY, 

PHEMIEH    PRÉSIDENT  A  DIJON. 


Piiiis,  3o  octobre  >663. 

Après  avoir  examiné  les  inventaires,  que  vous  avez  pris  la  j)eine  de 
m'envover,  des  pièces  curieuses  ([ue  vous  avez  recouvrées  du  tn-sor  de  la 
Chambre  des  comj)tes  de  Dijon  el  des  autres  archives  delà  province,  j'ayju^jé 
que  la  plupart  des  j)ièces  y  mentionnées  esloiiMit  fort  rares  et  irii|)()r- 
tantes  pour  la  connoissancede  l'hisloire  de  la  maison  de  Bourgogne'.  C'est 
j)ourquoy  vous  rnc  ferez  un  plaisir  singulier  de  me  faire  toujours  copier 
à  l'avance  celles  qui  sont  contenues  au  mémoire  cy-joint '^,  en  attendant 


au  compliment  que  vous  m'avez  fait  sur  la  mort 
de  i'iin  de  mes  onfans;  je  ne  m'en  suis  pas 
moins  ressenly  vostre  ohligi»,  el  d'aiilnnt  plus 
que,  sçachant  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
prendre  quelque  part  en  ce  qui  me  rejjarde, 
je  suis  très-certain  que  ce  qu'il  vous  a  plu  de 
m'écrire  sur  ce  sujet  d'iuic  douleur  si  légitime 
est  fort  sincère."  (Bec.  de  diverses  lellres, 
foi.  llli.) 

'  Le  17  juillet  précédent,  (lolbcrt  lui  a\ail 
di^à  écrit  à  ce  sujet  : 

«Après  avoir  examiné  l'inventaire  que  vous 
m'avez  envoyé  concernant  les  pièces  curieuses 
qui  sont  dans  le  trésor  de  la  Chambre  de.-^ 
comptes  de  Dijon ,  je  n'en  ay  trouvé  aucune  qui 
ne  m'ayt  paru  fort  importante  et  dont  je  peux 
avoir  besoin  dans  Toccnsion  ;  de  sorte  que  je 
vous  seray  fort  obli{{é,  et  à  .MM.  Cantin  et 
Bouin,  s'il  leur  plaist  de  prendre  la  peine 
de  m'en  faire  faire  des  copies.  Vous  trouve- 
rez cy-joint  une  feuille  de  papier  de  la  gran- 
deur que  sont  les  manuscrits  que  j'ay  parniv 
mes  livres,  afin  que  vous  ayez  agréable  de 
vous  servir  de  pareil  en  faisant  transcrire 
lesdites  pièces."  [Recueil  de  diverses  lettres, 
fol.  111.) 

*  Voici  la  liste  des  pièces  qui  étaient  à  co- 
pier : 

«Le  roideau   dans  Ie(piel   sont  les  noms  de 


ceux  que  le  duc  de  Bourgogne  a  ordonné  d'al- 
ler au  voyage  do  Hongrie*,  en  iSyT). 

«La  lettre  de  Jean  de  Zapol,  wai>ode  de 
Hongrie  de  1897. 

«La  lettre  du  duc  de  Nevers  pour  acheter 
7,000  ducats  do  cens  annuel,  dus  au  l'oy  de 
Hongrie  par  le  duc  de  Venise:  i.'}y7. 

«La  procuration  dudil  duc  de  Nevers. 

«L'instrument  de  l'engagement  de  la  vais- 
selle d'or  de  Philippe  de  Bourgogne;  1  897. 

«Lettre  de  Sigismond,  roy  de  Hongrie,  par 
laquelle  il  donne  100,000  ducaîs  au  duc  de 
Nevers  pour  sa  rançon  ;  1 898. 

«Autre  lettre  du  mesme  au  duc  de  Venise 
sur  les  7,000  ducats  de  cy-dessus;  1898. 

«  Réponse  du  duc  de  Venise. 

rr  Autre  lettre  du  mesme  au  mesme  duc  de 
Bourgogne. 

«Procuration  de  Dine  Raponde  **  touchant 
la  mesme  affaire;  1J99. 

«Autre  procuration  du  duc  de  Bourgogne 
touchant  la  uiesme  chose. 

«Inventaire  de  vidimus  de  plusieurs  pièces 
pour  les  I  00,000  ducats  donnés  au  duc  de  Ne- 
vers;  lio.").;? 

A  cette  liste  de  pièces  à  copier  immédiate- 
ment était  jointe  la  note  suivante  pour  les  ma- 
nuscrits à  examiner. 

«Toutes  les  donations,  concessions  ou  autres 


*  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  envoya  son  Gis,  le  comte  de  Nevers  (pins  lard  Jean  sans  Peur),  con- 
duire les  troupes  qui  allaient  secourir  la  Hongrie  envahie  par  les  Turcs. 

On  trouve  de  riuicux  délails  sur  cette  expédition  et  sur  les  pièces  indiquées  ci-dessus  dans  VHisloire 
de  Bourgogne,  parle  Bénédictin  Plancher,  III,  i54  et  pièces  juslificalivos;  Dijon,  1789.         « 

**  .Marchand  de  Paris  qui  se  cliargea  de  l'iiirc  tenir  à  Bajazet  la  rançon  du  comte  de  Nevers. 
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(jue  j'aye  fait  vérlHer  si  je  n'ay  pas  des  copies  des  autres  dans  mes  manus- 
crits, afin  de  ne  vous  pas  donner  de  peine  inutile. 

(  Archives  départementales  de  la  Côled'Or.  ) 


à5.  —  \  M.   POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

(Lcllie  autographe.) 

Paris,  17  aoust  1  665. 

M.  Le  Vau,  le  jeune,  s'en  va  à  Seignelay  pour  régler  tous  les  basti- 
mens  qui  restent  à  régler  dans  ma  maison  et  dans  mes  terres,  et  particu- 
lièrement pour  fixer  la  dépense  (|ui  s'y  devra  faire  chaque  année;  sur  quoy 
je  vous  diray  que  je  serois  bien  ayse  que  cette  dépense  se  [)ust  prendre  en 
entier  sur  mon  revenu,  en  sorte  que  je  ne  fusse  pas  obligé  d'y  pourvoir 
d'ailleurs.  Néanmoins,  si  cela  ne  se  trouvoit  pas  possible,  je  vous  prie  de 
chercher  les  moyens  de  fournir  ce  que  ledit  sieur  Le  Vau  réglera  par  se- 
maine, en  attendant  que,  sur  l'avis  que  vous  m'en  donnerez,  j'y  mette 
l'ordre  nécessaire  ^ 

(Communiqué  par  M.  Poursin,  de  Seignelay.) 

près  et  surnoms  comme  ils  sont  dans  les  ori- 
ginaux ; 

K  'i°  Que  celuy  qui  copie  ne  donne  point  du 
MonKiritr  ni  du  M  es  sire ,  mais  qu'il  écrive 
Mons.  comme  il  est  assurément  dans  les  actes, 
c'est-à-dire  Monseigneur,  qui  estoit  le  titre  des 
princes  et  mesme  des  simples  chevaliers,  avec 
celuy  de  Messire. 

ft  3  '  Comme  les  sceaux  sont  à  la  plupart  des 
actes  anciens,  il  seroit  à  propos  de  les  faire 
dessiner,  ou  du  moins  d'en  faire  la  descrip- 
tion, car  cela  est  essentiel  à  riiistoire. 

f't°  Et  si  le  greffier,  ou  mesme  celuy  qui  a 
la  garde  desdits  titres,  peut  mettre  commo- 
dément au  bas  des  copies  qu'on  enverra 
ou  qu'on  demandera  le  Collalioinié  à  l'origi- 
nal, etc..  la  copie  en  sera  plus  authentique, 
et  cela  pourra  estre  de  conséquence  en  quelque 
occasion. !i 

'  Quelques  années  plus  lard,  l'architecte 
Le  Vau  fut  remplacé  par  Duplessis-Dieula- 
mant,  qui  lonliuua  les  travaux  de  Seignelay. 
Le  5  juillet  1670,  Colbert  lui  écrivit  : 

wA  l'égard  de  Seignelay,  encore  que  je  me 
remette  à  M.  llosdier  pour  vous  faire  sçavoir 


grâces  faites  et  accordées  par  les  ducs  et  comtes 
de  Bourgogne,  et  autres  grands  seigneurs  de 
cette  province. 

«Les  fondations  des  églises,  collèges  et  cha- 
pelles. 

«  Les  contrats  de  mariage. 

«Les  testamens  et  autres  actes  publics. 

«Les  monstres  et  revues  des  gens  d'armes 
qui  ont  suivy  et  servy  sous  les  ducs  ou  comtes 
dans  les  armées,  et  mesme  celles  des  seigneurs 
(jui  accompagnoient  le  comte  de  Nevers  en 
Hongrie,  (|ui  sont  dans  ladite  Chambre. 

f  Et  parce  qu'on  a  de.sjà  iry  quehpies  dona- 
tions, contrats  de  mariage,  fondations,  te.sta- 
inens  et  autres  actes,  si  l'on  faisoit  seulement 
un  inventaire  ou  extrait  soiiunuii'e  de  tous  les 
actes  qui  sont  dans  les  archives  ou  dans  les 
registres  de  ladite  Chambre,  l'on  y  marqueroit 
ceux  que  M.  Colbert  voudroit  faire  copier  tout 
au  long,  de  mesme  qu'où  a  mai([ué  cy-de>sus 
les  revues,  monstres,  etc. 

«Mais  il  importe  que  celuy  qui  donne  l'ordre 
de  fiiire  lesdites  copies  prcime,  s'il  liiy  plaist, 
la  peine  de  commander: 

«  t°  Qu'on  soit  exact  à  mettre  les  noms  pro- 
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^G.  — A   MADA.ME  COLBKRT  DE  CUOISSY, 

A  AMIENS. 

De.  .  .  2 a  janvier  1666. 

Mon  frère  est  engagé  dans  tiii  voyage  de  la  durée  du(|iiel  nous  no 
sommes  pas  encore  fort  seurs,  (juoyque,  suivant  toutes  les  apparences,  il 
sera  de  retour  à  Amiens  '  dans  trois  semaines  ou  un  mois. 

Je  prends  la  plume  pour  vous  dire  qu'il  me  semble  cpic  vous  serez  beau- 
coup mieux  icy.  parmy  nous,  que  de  demeurer  où  vous  estes  dans  l'atlente 
de  le  revoir,  estant  persuadé  ([ue  le  séjour  ne  vous  en  peut  estre  (|u'en- 
nuyeux  en  son  absence,  et  que  vous  aimerez  beaucoup  mieux  attendre  icy 
de  ses  nouvelles,  sans  inquiétude'^. 

Je  vous  baise  les  mains  de  tout  cœur. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbcrt,  vol.  i35,  fol.  âoi.) 


àl.~X{]  DLC  DE  CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint-Germain,  1"  janvier  1667. 

Le  Roy,  qui  est  bien  plus  le  père  de  mes  enfans  que  moy-mesme,  a 
bien  voulu  penser  au  mariage  de  ma  fille  aisnée  ^  avec  M.  de  Chevreuse. 
Et,  comme  depuis  asse^  longtemps  madame  la  ducbesse  de  Cbevreuse*  et 


mes  intentions  sur  tous  les  ouvrages,  je  ne 
laisseray  pas  de  vous  dire  que  je  ne  suis  pas 
content  de  l'augmentation  de  dépense  que  vous 
prétendez  faire  pour  la  construction  de  l'écurie , 
vu  que,  par  le  calcul  que  vous  en  listes  en  nia 
présence,  elle  ne  devoit  coiisler  que  6,000  li- 
vres. Examinez  les  moyens  de  la  modérer,  en 
sorte  qu'elle  n'excède  pas.  si  c'est  possible,  celle 
somme;  ce  qui  sera  facile  en  prenant  garde  de 
ne  point  faire  de  murs  inutiles,  et  en  observant 
que  ceux  des  cours  servent  à  l'écurie;  et  en  cas 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  séparer,  mandez- 
m'en  les  raisons,  afm  que  je  vous  puisse  faire 
sçavoir  au  plus  lost  mes  senlimens  sur  ce  sujet. 
K  Je  suis  bien  ayse  que  l'écurie  de  mon  baras 
deSeignelay  s'avance,  par  vos  soins,  aiissy  con- 
sidérablement que  vous  me  mandez,  et  que 
l'on  travaille  à  parachever  l'abreuvoir;  conti- 


nuez toujours  à  tenir  la  main  à  avancer  ces  ou- 
vrages avec  toute  la  diligence,  la  solidité  et 
l'économie  que  je  puis  désirer.  .  .  »  [Dépôt  des 
fortifications,  Ms.  aoô,  1670,  fol.  209.) 

'  Voir  VI,  Affaires  diverses,  pièce  n"  27 
et  note  2. 

-  Quatre  ans  plus  tard,  madame  de  Croissy 
étant  enceinte,  son  mai'i,  alors  and)assadeur  ti 
Londres,  résolut  de  l'envoyer  faire  ses  couches 
en  France.  Il  en  prévint  le  ministre,  qui  s'em- 
pressa de  répondre,  le  \l\  septembre  : 

ftJe  luy  donneray  un  appartement  dans  mon 
logis  et  la  leray  servir  le  mieux  qu'il  se  pourra. 
Je  me  liendrois  oflensé  si  vous  en  usiez  autre- 
ment.'' {Dép.  cour,  le  comiii.  1670,  fol  ioi.) 

■^  Jeanne-Marie-Thérèse  Colbert.  —  Voir  IV, 
Administration  provinciale ,  pièce  n°  97  et  noies. 

*  Marie  de  Rolian  (voir  I,  page  9.S)  avait 
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M.  le  duc  de  Liiynes  '  m'oiit  tesmoigué  le  désirer,  il  ne  reste  plus,  Mon- 
sieur, i|ue  vosire  agrément  pour  accomplir  ce  mariage"-. 

Nous  l'attendons  par  le  retour  de  ce  courrier,  que  M.  le  duc  de  Luvnes 
vous  dépesche  exprès,  et  je  profite  de  cette  occasion,  non-seulement  pour 
vous  en  donner  part,  mais  mesme  pour  vous  assurer  (|ue,  outre  l'avantage 
de  ma  fdle,  j'ay  extrêmement  considéré  l'honneur  de  vostre  alliance  et 
les  liens  d'une  amitié  plus  étroite  qu'elle  pouvoit  produire  entre  nous.  En 
quoy  je  vous  offre,  Monsieur,  toute  la  disposition  (jue  vous  pouvez  désirer, 
et  vous  assure  que  je  m'attache,  par  ce  moyen,  aux  intérests  de  vostn; 
maison,  pour  laquelle  vous  me  trouverez  toujours  dans  des  sentimens  très- 
sincères  et  très-passionnés. 

(Bibl.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Painers  de  lafaniille  Arnaud.) 


48.  — AUX  ECHEVINS  DE  REIMS. 

Saint-Germain,  i/ijainier  1667. 

Messieurs,  je  ne  reçois  aucune  grâce  de  la  magnificence  royale  de  Sa 
Majesté  sans  vous  en  informer,  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  y 
prenez  part  et  que  vous  estes  bien  ayses  des  avantages  qui  arrivent  à  ma 
famille. 

Le  Rov,  qui  est  le  prince  qui  récompense  la  fidélil*'  de  ceux  qui  ont 
riionneur  de  le  servir,  au  delà  de  leur  espérance,  après  toutes  les  grâces 
dont  il  m'a  desjà  comblé,  a  voulu  faire  le  mariage  de  mes  deux  premières 
filles,  sçavoir  :  de  l'aisnée  avec  M.  deChevreuse,  fils  unique  de  M.  le  duc 
de  Luvnes:  et  de  la  seconde  ^  (jui  n'a  que  dix  ans,  avec  M.  le  comte  de 
Saint-Aignan  *,  reçu  en  survivance  de  la  charge  de  premier  gentilhomme 

été  mariée,  le  11  septembre  1617,  à  Ciiarles  donner  de  vérilables  manjues,  en  adoptant  par 

d'Albert,  duc  de  Luvnes,  et  en  secondes  noces,  cette  considération  mon  neveu  de  Ghevreuse 

en  i6ai,  au  duc  de  Ghevreuse,  qui  Ij  laissa  pour  mon  fils,  et  ne  croyant  pas  pouvoir  vous 

veuve  en  1657.  mieux  tesmoi{jner  f|ue  par  ces  marques  l'estime 

'   Voir  II,  Finances,  pièce  n°  3^8,  note.  particulière  que  je  fais  de  l'honneur  de  vostre 

^  Voici  la  réponse  du  duc  de  Ghaulnes  :  alliance  et  de  vostre  amitié,  que  je  tascheray  de 

«Si  je  n'ay  pas  ressenty  une  joye  parfaite  de  mériler  par  mes  services.?)  (Même  source  que 

l'honneur  que  Sa  Majesté  a  fait  à  mon  neveu  de  la  lettre.)  —  Voir,  à  rippenrlice,  la  leUre  de 

Ghevreuse,  d'avoir  voulu  conclure  son  maria'je  Louis  XIV  au  duc  de  Ghaulnes  pour  lui  annon- 

avec  mademoiselle  vosire  fille,  c'est,  Monsieur,  cor  ce  maria^je,  et  la  réponse  du  duc. 

que  mon  éloignement  m'empesclie    de    vous  ^   Henriette- Louise    Colbcrl.     (\oir    \l, 

le  fesmoi[jner  moy-mesme;  mais,  du  moins  pao;e  129, note  1.) 

en  tireray-je  cet  avantage  de  me  servir  des  lois  '  Paul  do  Heanvilllers,duc  de  Saint-Aijjnaii, 

anciennes  des  lieux  où  je  suis,  poin-  vous  vn  né  en  16'iX.  Il  embiassa  d'abord  l'état  ccrlésias- 
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(le  la  cliatnbre.  Et,  coiiiine  si  ce  n'estoit  pas  assez  do  m'avoir  procuré  deux 
alllaures  si  {grandes  el  si  considérables,  Sa  Majesté  a  voulu  leur  servir  de 
père,  en  leur  donnant  à  diacune  200,000  livres,  ce  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  dot. 

J'ay  estimé  que  je  devois  à  l'amitié  que  vous  avez  pour  mov  el  à  celle 
que  j'ay  [)our  vous,  de  vous  écrire  ce  détail,  et  par  mesme  moyen  vous 
confirmer  (pie  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  Messieurs,  vostre 
très-humble  serviteur. 

(  Mémoireg  pour  servir  à  l'histoire ,  D.  M.  R.  1668.  —  Remensiana , 
par  M.  Louis  l'aris,  t  v()l.  iii-3a,page  365.) 


^»0  —  A  L'ABBÉ  LE  TELLIEB. 

(LftUe  autographe  '.) 

Tournai,  28  jiiilk-l  16G7. 

Le  courrier  Héron,  qui  vous  portoit  une  lettre  de  moy,  ayant  esté  pris 
par  les  ennemis,  je  suis  obligé  de  vous  répéter  par  ces  lignes  que  j'ay  eu 
beaucoup  de  regret  de  ne  vous  point  voir  au  dernier  voyage  que  j'ay  fait 
à  Paris,  ne  pouvant  perdre  sans  regret  toutes  les  occasions  de  vous  bien 
tesmoigner  la  reconnoissance  que  j'ay  de  toutes  les  bontés  dont  vous 
m'avez  donné  des  marques  si  effectives. 

Je  souhaite  ([ue  le  voyage  ([ue  vous  avez  résolu  de  faire  à  Rome  vous 
produise  non-seulement  la  satisfaction  que  vous  en  attendez,  mais  mesme 
tous  les  avantages  que  vous  méritez. 

Il  y  a  longtemps  que  j'aurois  fait  ce  que  vous  avez  désiré  de  moy,  et  je 
vous  puis  assurer  que  l'une  des  plus  grandes  joyes  que  j'aurois  pu  recevoir 
auroit  esté  de  prévenir  vos  désirs.  Les  conjonctures  des  temps  ont  empes- 
ché  que  je  n'aye  pu  recevoir  cette  satisfaction.  Le  mesme  jour  que  j'ay  reçu 
vostre  lettre,  j'ay  fait  l'instance;  je  crois  qu'elle  produira  son  effet,  mais 
ce  ne  sera  cpie  dans  cpiehpie  temps. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Liiynes.  Mss.  LeUres  de  rois.) 

lique  ol  fut  pourvu  d'une  abbaye.  S'en  étaul  accompafrncr  le  Dauphin  dans  sa  première  cam- 

démis  en  ititiG,  il  obtint,  le  10  décembre  de  pagne,  et  il  lut  successivement  nommé  fjou- 

la  même  année,  la  charge  de  premier  gentil-  verneur  du  duc  de  Bourgogne  (1689),  du  duc 

homme  de  la  chambre  du  roi.  Ambassadeur  à  d'Anjou  (i6()o)  el  du  duc  de  Berri  (1698). 

Londres  (1(171),  meslre  de  camp  (1673),  hri-  Ministre  d'Etal  en  1691.  Mort  le  .3i  août  171'!. 

gadier  des  armées  (1677).  Créé  duc  el  pair  en  '   A  cette  lettre  est  jointe  la  note  suivante  : 

1  O79,  chef  du  conseil  royal  en  i()8;"),  il  devint  "Charles-Maurice  Le  TeUier  (voir  II,  ccxxix, 

gouverneur  du  Havre  en  1687.  Le  duc  de  Saint-  noie),  second  fds  du  chancelier  Le  Tellier  et 

Aignan  tu!  choisi,  en  septembre  1688,  pour  frère  du  marquis  de  Louvois,  voyagea  en  effet 
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50  —Al    CHANCELIER  SEGUIER. 

(Lettre  autographe.) 

Au  camp  devant  Lille,  1 3  aoust  1 667. 

Monseigneur,  la  dernière  marque  qu'il  vous  a  plu  me  donner  de  l'hon- 
neur de  vostre  amitié,  en  honorant  l'acte*  de  mon  (ils  de  voslre  présence, 
nonobstant  l'incommodité  que  vous  aviez  eue  la  veille  et  le  peu  d'exemples 
d'un  chancelier  de  France  en  ces  sortes  d'occasions,  me  touche  si  sensible- 
ment que  je  ne  puis  l'exprimer.  Aussy  vous  puis-je  assurer,  Monseigneur, 
que  vous  ne  pouvez  verser  vos  bontés  sur  un  cœur  qui  ayt  un  plus  véritable 
et  [)lus  tendre  respect  (jue  le  mien,  ni  qui  soit  avec  plus  de  vénération, 
Monseigneur,  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(Bibi.  Imp.  \'ss.  Papiers  de  Séguier,  S.  G.  F.  709,  vol.  û4,  fol.  )5.) 


51. —AU  CARDINAL  ROSPIGLIOSl. 

l'aiis,  27  avril  1669. 

Comme  vous  ne  vous  lassez  jamais  de  faire  du  bien,  je  suis  aussy  tou- 
jours disposé  de  vous  donner  des  occasions  d'exercer  cette  bonté  qui  vous 
est  si  naturelle. 

Mon  fils  l'abbé^  ayant  desjà  obtenu  de  Sa  Sainteté,  par  l'entremise  de 
Vostre  Eminence,  la  permission  de  dire  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans  le 
petit  office,  au  lieu  du  bréviaire,  je  vous  supplie  très-humblement  de 
vouloir  bien  m'accorder  l'Iionneur  de  vostre  entremise  pour  obtenir  de 
Sa  Sainteté  la  continuation  de  la  mesme  grâce  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  afin  que,  pendant  ce  temps,  il  puisse  continuer  ses  estudes  avec  plus 
d'application ,  et  se  rendre  capable  de  servir  un  jour  l'Eglise  et  Sa  Sain- 
teté, suivant  ses  obligations. 

C'est,  Monseigneur,  hi  très-humble  prière  que  je  fais  à  Vostre  Erai- 

en  Italie,  en  Anolelerre  et  en  Hollande.  —  A  la  dice,  à  la  date  du  /i  avril  1668,  la  ietire  écrite 
datode  lalelIredeColbert,  il  est  probable  qu'il  à  Colbert  par  Marie  de  Rohan,  duchesse  de 
sollicitait  quelcpie  dignité  ecclésiastique,  car  ce  Clievreuse,  pour  le  féliciter  des  succès  du  mar- 
ne fut  qu'en  1668  qu'il  devint  coadjiileur  (le  quis  de  Seignelay. 

i'archevéque  do  Reims  (Barberini),  auquel  il  ^  Louis  Colbert,  abbé  de  Bonport,  comte  de 

succéda  le  3  août  1671 .1  Linières  (voir  II,    Finances,  pièce   n°   39.'j, 

Voir  à  V Appendice,  à  la  date  du  3o  mars  note  i).  Devenu  plus  lard  capitaine-lieutenant 

1672,  une  leflrcde  Charles  Le Tellierà  Colbert.  des  gendarmes  bourguignons,   il   épousa,  le 

'   Voii'  1,  y  78,  no('\  — Voir  aussi  à  YAppcn-  h  mars  ifig'i  (et  non  le  1  2  mars  1  70A ,  comme 
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nence.  en  l'assiiranl  ([iic  j)t'i'soiin(,'  ne  |»('iil  cslr*?  avec  nliis  de  nassioii  i>l 
de  res[)ect  que  nio\ . . . 

(Bihl.  Inip.  Mss.  ''loo  CnIhcrI ,  vol.  aoi  .  fcil.  G(|.) 


52.  — AU  DUC   DE   NAVAILLES, 

r.OMMVNDAiNT   E^   CHEF    L'ARMÉE   DE    CAM)IE. 

(Copie  portant  :  De  la  tnain  de  Colbert.) 

Saint-Germain,  ai  aonsl  1G69. 

Il  ne  faut  pas  vous  occuper  à  la  lecture  de  grandes  lettres,  en  l'eslat  où 
vous  estes,  où  vous  avez  besoin  de  toutes  les  forces  de  corps  et  d'esprit 
[)Our  sortir  d'une  affaire  la  plus  périlleuse  qu'aucun  homme  vivant  ayt 
jamais  éprouvée.  Dieu  veuille  (pie  le  premier  ne  succombe  point,  et  qu'il 
vous  donne  des  forces  pour  sortir  d'un  aussy  grand  péril  (pie  celuy  dans 
lequel  vous  estes  tous  les  jours  exposé! 

11  sullit  de  vous  dire  ([ue  l'on  a  fort  loué  l'ordre  que  vous  aviez  donné 
[)Our  la  grande  sortie  (|ue  vous  avez  faite  du  costé  de  la  Sablonnière,  et  la 
fermeté  avec  la(juelle  vous  avez  soutenu  une  si  fascheuse  retraite  que  celle 
que  la  terreur  panique  des  troupes  vous  a  obligé  de  faire  ^ 

En  un  mot,  vous  devez  estre  content  de  la  mani(^re  dont  tout  le  monde 
a  parlé  sur  cette  sortie.  Dieu  veuille  vous  conserver,  et  mon  frère  aussy"! 
Soyez  bien  persuadé  qu'il  n'y  a  personne  qui  prenne  plus  de  part  (jue  moy 
à  voslre  gloire. 

Je  vous  conjure  de  retenir  mon  frère,  et  de  luy  faire  connoistre  quel- 
(juefois  qu'il  doit  agir  en  capitaine,  et  non  pas  en  soldat. 

(Arch.  (le  la  Mar.  Ordres  du  roi ,  1669,  foi.  99.) 


53.  — AU   COMTE  DE  MAULEVRIER'. 

(Minute  aulographe.  ) 

Sainl-Gerniain,  31  aonst  ifiGg. 

Mon  cher  frère ,  j'ay  reçu  vos  deux  lettres  de  Candie  des  dernier  juin  et 

l'indique  par  erreur  la  Généalogie,  page  /178  être  sur  un  terrain  miné;   les  Turcs  s'clani 

du  i"  vol.),  Marie-Louise  du  Bouchet,  fille  aperçus  du  désordre  et  de  l'épouvante  qui  en 

du  marquis  de  Sourclies.  —  Voir  aussi  pièce  étaient  résultés,  les  attaquèrent  et  les  forcèrent 

n°  171.  à  se  retirer.  (Voir  Bruzen  de  La  Martinière, 

'  Les  Français  étaient  déjà   maîtres   d'un  Histoire  de  Louis  XIV,  lll,  38û.) 
quartier  de  la  ville,  lorscpie  le  feu  prit  aux  -  Voir  la  lettre  suivante, 

poudres  d'une  liaderio  ennemie.   Ils  crurent  •'  Edouard-François  Colbert ,  comte  de  Afau- 
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'i  juillel,  (|iii  inc  font  bion  connoistre  les  périls  auxquels  vous  vous  estes 
trouvé  et  vous  trouvez  encore  tous  les  jours.  Pensez  bien  qu'en  Testât  où 
vous  estes  et  où  sont  les  troupes  de  Sa  Majesté,  vous  luv  devez  vostre 
conservation,  parce  que  vous  estes  seul  en  estât  d'agir  sous  M.  le  duc  de 
Navailles,  et  qu'il  faut  que  vous  commenciez  à  agir  en  capitaine,  et  non 
pas  en  soldat  en  vous  exposant  toujours. 

J'ay  lu  au  Roy  vos  deux  lettres,  et  Sa  Majesté,  après  avoir  lu  toutes  les 
relations,  a  dit  tout  le  bien  de  vous  que  vous  pouvez  désirer. 

M.  de  Puiguilhem  \  qui  est  à  présent  capitaine  des  gardes  du  corps, 
s'efforce  en  tous  rencontres  de  vous  rendre  toutes  sortes  de  bons  offices; 
vous  devez  l'en  remercier. 

Le  Roy  m'a  commandé  de  vous  écrire  qu'en  Testât  où  sont  ses  troupes, 
son  service  désire  que  vous  vous  conserviez,  et  m'a  ordonné  de  vous  écrire 
qu'il  vous  Tordonne^. 

Si  vous  avez  quelqu'un  auprès  de  vous  qui  puisse  écrire,  donnez-luy 
ordre  de  me  donner  part  de  ce  qui  se  j)asse,  et  particulièrement  de  Testât 
de  vostre  santé. 

Vostre  famille  est  en  bonne  santé.  Dieu  vous  conserve!  et  conservez- 
vous  aussy.  Je  suis  tout  à  vous. 

(  Bibl.  luip.  Mss.  S.  F.  3,oi2,  Colbert  et  Seiffnelaij,  II,  cole  h,  pièce  Co. 
—  Arch.  de  la  Mar.  Ordres  du  roi,  16G9,  fol.  100.) 


^à. 


A  COLBERT   DE   CROISSY, 


AMBASS.ADEUR  A  LOISDRES. 

Saint-Germain,  18  avril  1670. 

Vous  avez  appris  que  mademoiselle  de  Tresmes^  a  pris  la  terre  de 
Montjay  pour  elle;  ainsy  il  ne  faut  plus  penser  à  Tacquisition  que  vous  en 
vouliez  faire. 


lévrier  (  voir  V,  Fortifications ,  page  1/17,  note  ) , 
avait  été  nommé,  en  février  i6G(),  maréchal 
de  camp.  C'est  en  celle  qualité  qu'il  fit  partie 
do  l'expédition  de  Candie. 

'  Antoine-Nompar  de  Caumont  (\oir  VI, 
page  286 ,  noie) ,  marquis  de  Pniguilhem ,  puis 
duc  de  Lauzun ,  successivement  colonel  du  régi- 
ment des  dragons,  capitaine  des  cent  genlils- 
Jiommes  de  la  chambre,  aide  de  camp  du  roi 
(i663),  maréchal  de  camp  (1067),  général 
des   dragons  (if)68);    nommé   capitaine    des 


gardes  du  corps  du  roi  en  juillel  1669,  ''  ^^' 
tint  en  1671  le  gouvernement  du  Berri.  Mort 
le  19  novembre  179,3,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

^   Voir  la  lettre  précédente. 

^  Aime-Madeleine,  demoiselle  de  Tresmes; 
fille  de  René  Potier,  duc  et  pair,  gouverneur 
de  Chàlons.  Morte  le  26  octobre  1705.  • — 
Elle  possédait  la  terre  de  Montjay -Thorigny 
(Seine-et-Marne  ). 


LKTTHKS  PUIVKES.  49 

Quant  à  l'jnis  (juc  nous  iiio  (Iciiiaiulc/,  sur  le  sujet  dos  deniers  dont 
vous  serez  bientost  charjjé,  je  dois  vous  dire  (jue  je  crois  les  fermiers 
des  gabelles  fort  assurés,  vu  qu'ils  sont  |jens  acconiniodés,  (|iii  ont  une 
affaire  (jui  leur  donne  beaucou|)  de  profit:  mais  vous  sçavez  (|u'en  ces 
sortes  d'occasions  le  meilleur  conseil  qu'on  puisse  prendre  est  de  soy- 
mesme. 

Et,  comme  les  familles  ne  se  peuvent  bien  maintenir  (pie  par  des  esta- 
blissemens  solides  en  fonds  de  terre,  je  vous  conseilleray  toujours  de  placer 
vostre  argent  en  cette  nature  de  bien'. 

(Arcli.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1G70,  fol.  155.) 


55.  — Al    MÊME. 

Saint-Germ;iin ,  18  juillet  1G70. 

J'ay  reçu  les  deux  lettres  cpie  vous  m'avez  écrites  les  3o  juin  et  lo  de 
ce  mois.  Je  m'expliqueray  avec  M.  IJéraud'-^,  ou  avec  le  sieur  Faille^,  lors- 
qu'ils me  parleront  de  l'accjuisition  que  vous  proposez  de  faire  de  l'une  des 
trois  terres  de  Marans,  Maignelay,  ou  la  Bourdaisière. 

\  ous  pouvez  assurera  mylord  Arlington  que,  quand  l'on  fera  rapport  au 
conseil  de  l'affaire  de  Wcstcomb,  je  tiendray  soigneusement  la  main  que  la 
justice  luy  soit  conservée. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  sujet  de  vous  louer  de  la  manière  hon- 
neste  avec  laquelle  M.  le  marescbal  de  Bellefonds  en  a  usé  avec  vous;  lors- 
qu'il sera  de  retour,  je  l'en  remercieray. 

J'ay  vu  ce  que  vous  me  marquez  sur  le  sujet  du  passage  de  la  nom- 
mée Gusson  à  Londres.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  réussir  dans  son 
dessein. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concemanl  le  commerce,  fol.  257.) 


'   Dans  une  leUrc  du  1/4  septembre  suivant,  ^  Cliarlos   Colbert,    en    quittant   TAlsaco, 

Colbert  l'approuvait  d'acheter  la  maison  de  avait  emmené  avec  lui  François  l'aille  (voir  I, 

Tubeul".  (Voir  pièce  80.)  ''«^g),  à  qui  il  confia  dès  lore  le  soin  de  ses 

-  Joachim    Béraiid,    seigneur  de   Croissy,  intérêts  domostijues. 
nommé  en  i6/i3  grand  audiencier  de  France.  François  Faille  devint  plus  tard  trésorier  de 

Mort  le  17  février  i683,  à  l'âge  de  (piatre-  France  à  Caen. 
vingis  ans. 
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56.   -A   M.   FIEllBKT, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain,  ai  iiovenibro  1670. 

J'ay  reçu  la  lettre  (jue  vous  avez  pris  la  peine  de  ni'écrire  le  la  de  ce 
mois,  et  j'ap[)rends  en  mesme  temps  de  mon  (ils  toutes  les  bontés  et  les 
marques  d'amitié  qu'il  a  reçues  de  vous  à  son  passage  à  Toulouse',  et  la 
nécessité  en  laquelle  vous  l'avez  mis  de  prendre  un  appartement  chez  vous, 
dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  et  vous  prie  de  croire  que,  comme 
je  ne  pouvois  pas  estre  obligé  en  une  partie  plus  sensible,  j'en  ay  aussy 
toute  la  reconnoissance  que  je  dois. 

Vous  m'auriez  fait  un  fort  grand  plaisir  si  vous  aviez  pris  la  peine  de 
m'avertir  des  défauts  de  sa  conduite,  et  de  ce  ([ui  peut  n'estre  pas  assez 
poly  à  un  jeune  homm»)  qui  commence  à  entrer  dans  le  monde;  et  je  veux 
espérer  (jue  vous  voudrez  bien  satisfaire  en  cela  ma  curiosité,  avec  la  mesme 
sincérité  que  je  fais  en  vous  assurant  que  je  suis, , , 

(Arch.  (le  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  iC>']0,  fol.  63o. 
—  UEuvrcn  de  Louis  XIY,  IV,  701.) 


57  —A   SOEUR  MARIE-MADELEINE  DE  JÉSUS, 

A  R  DES  SE  DU  LYS'. 

Paris.  10  décemltro  1(570. 

Ayant  trouvé  bon  de  faire  venir  icy  madame  la  duchesse  Mazarin,  en 
conséquence  du  consentement  que  M.  le  duc  son  mary  y  a  donné,  sui- 
vant sa  lettre  cy-joinle,  j'envoye,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  madame  Bellin- 
zani  pour  l'accompagner;  et,  comme  vous  ap[)rendrez  les  intentions  de  Sa 


•  Seignelay  qnittail  alors  Roclicfort  pour 
aller  on  Italie  (voir  III,  Instructions  à  Seigne- 
lay, pièce  n"  1 3  ).  —  Après  s'être  arrêté  à  Tou- 
louse, il  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu 
par  le  duc  de  Verncuii,  à  qniColljerl  érrivail, 
le  1 9  décembre  : 

«Encore  que  j'aye  supplié  M.  de  Bezons  de 
faire  mes  très-humbles  remernetnens  à  Voslre 
Altesse  de  loutes  losbonti's  (prelle  a  iiieii  voulu 
lesmoi{{n(:r  à  mon  fils  à  son  passage  à  Mont- 
pellier, je    ne    laisse    pas   de   luy   n'ilt'icr    les 


mesmes  remercieuiens,  ayant  sçu  depuis  par 
luy-mesme  le  détail  de  tout  ce  (pi'il  a  plu  à 
Vostre  Altesse  de  faire  et  d'agréable  et  d'obli- 
geant pour  luy.  Je  la  supplie  de  croire,  Mon- 
seigneur, quej'en  suis  tiès-sensiblement  louché , 
et  que  je  profiteray  avec  plaisir  de  loules  les 
occasions  qui  se  présenteront  de  luy  donner  df^s 
marques  de  ina  reconnoissance."  {Dép.  conr. 
If  camin.  1  (I/O,  fol.  701 .) 

-   Voir  \  I,  AJfaires  divirscs ,  pièce  m"  ("17  e( 
noies. 
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Majesté  par  la  lollro  cy-joinlc '.  je  iikî  ccjiitciitciJiy  dr  \oiis  assurer  tjtie  je 
suis. . . 

(Arch.  (ip  l'Einp.  lleffistre  du  tecrètariat,  0  iT),  fol.  toi.) 


58.— Vr   CHEVALIER    DE  TEHEON, 

\M15\SSA1)KI  R  A  COPKMIAGLE. 

Paris,  1 5  janvier  1671. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  ui'écrire  le  a 7  du  mois 
passé.  Je  vous  ay  cv-devant  expli(pié  les  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  du 
commerce  de  la  compa|jnie  du  Aord:  ainsyje  me  contenleray  devons  dire 
que  j'av  remarqué  par  cette  dernière  lettre  ([ue  vous  vous  servez  toujours 
du  terme  de  Monseigneur,  en  m'ccrivant-.  Comme  cette  expression  ne  con- 
vient point  au  caractère  que  vous  portez,  ni  à  ce  que  vous  estes,  je  vous  prie 
de  la  supprimer  et  d'user  à  l'avenir  d'une  autre  (pii  soit  |)lus  conforme  à 
la  qualité  dont  vous  estes  revestu. 

{ Arrh.  de  in  Map.  Dépèchex  roncerttant  le  commerce,  iC)-;\.  fol.  si(|  ) 


59. 


Al     CARDINAL  MANCINI. 


Paris,  i3  mars  ifïy  i . 

Les  dilTérends  qui  traversent  depuis  si  longtemps  le  repos  de  M.  le  duc 
et  de  madame  la  duchesse  Mazarin^  n'ayant  pu  estre  pacifiés,  et  les  esprits 


'  Voici  cette  lettre  : 

«Madame  Tabbesse  du  Lys,  ma  cour  de  par- 
lement de  Paris  ayant  ordonné  que  ma  cou- 
sine, la  duchesse  Mazarin ,  se  retirera  incessam- 
ment dans  vostrc  abbaye ,  pour  y  demeurer  jus- 
qu'à ce  que  les  différends  qu'elle  a  axec  mon 
cousin  soyeni  terminés*,  je  vous  écris  cotte 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que 
vous  ayei  à  la  recevoir  dans  voslre  abbaye ,  avec 


les  domestiques  qui  seront  nécessaires  pour  son 
service,  conformément  audit  arrest;  et  qu'au 
surplus  vous  contribuiez  ce  qui  dépend  de  vos 
soins  à  ce  (ju'il  soit  exécuté  selon  sa  forme  et 
teneur.  1  (Reg.  du  secret.  0  i4,  fol.  5o2.) 

^  Voir  II,  Fiimnces,  pièce  n°  agô  et  note. 

'  La  duchesse  Mazarin  avait  oblenu  de  sor- 
tir de  l'abbaye  du  Lys  (voir  pièce  'y-j  et  note) 
et  de  lofjer   chez   Cnlbert.  Elle  eut   ime  au- 


•  Hortense  Mancini  s'était  enfuie  de  Paris  le  i3  juin  1668  et  s'était  réfugiée  en  Italie,  auprès  de  sa 
sœur  la  ronnélable,  en  attendant  l'arrèl  que  le  duc  de  Maznrin  sollicitait  corilre  elle  au  parli-nienl. 
S'étant  brouillée  a\cc  la  famille  Colont)a,  elle  fit  des  propositions  de  paix  à  son  mari  cLreiilr;i  en  Franco. 
En  arrivant  à  Nevers,  un  commissaire  de  la  Grand'Chambre  vint  pour  l'enlever,  en  vertu  de  l'arrêt  du 
parlement  qui  aulorisait  le  duc  d»»  Mazarin  à  la  faire  apprébender,  en  quelque  lieu  qu'elle  lût.  Prévenu 
à  temps,  Louis  .\1V  força  le  duc  à  si(;ner  un  arconmiodement  el  ordoiin:i  à  la  durliessc  de  se  rcliror  à 
l'abbaye  du  Lys.  (Voir  pièce  n°  5i).) 


/ 


5â 
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Ji'eslaiit  pas  (lis|)os('s  à  iiiic  n'iiiiioii,  le  Kuy  a  permis  à  iiiadilc  daiiie  de  se 
retirer  à  liome  aii[)r('s  de  ses  parens,  et  a  ordonné  en  niesine  temps  à 
madame  Bellinzani,  cpii  aura  1  lioiineur  de  présenter  cette  lettre  à  Vostre 
I*]mincnce,  de  raccom[)a^ner  et  de  la  renjetlre  entre  vos  mains. 

J'espère  que  la  considération  qu'elle  aura  pour  vous,  et  ce  que  vous  luy 
direz  pourra  bientost  la  persuader  de  revenir  icy  pour  se  reuietire  auprès 
de  monsieur  son  mary,  à  quoy  nous  n'avons  [)u  la  porter  de  deçà. 

(Arch.  de  hi  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  i3o.  — 
Deppinjj,  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV,  IV,  70/1.) 


GO.  —  A   RALliZK. 

Pari.s,  16  mars  1671. 

Je  vous  envoyé  le  calalo|>ue  des  livres  doubles  de  la  bibliothèque  du 
Roy  qui  ont  esté  fournis  dans  la  mienne. 

11  est  nécessaire  que  vous  examiniez  bien  s'ils  sont  tous  propres  pour 
moy,  que  vous  les  rangiez  ensuite  et  les  employiez  sur  mon  catalogue. 

Vous  pouvez  oster  de  ma  bibliothèque  tous  les  manuscrits  des  finances, 
comme  les  estats,  la  réformalion  des  forests  et  généralement  tous  les  livres 
de  mesme  nature. 

Achevez  le  plus  promptement  que  vous  pourrez  les  traités  que  je  vous 
ay  rendus. 

(BiW.  Imp.  Mss.  Latins,  vol.  93G4.) 


dience  du  Roi,  qu'elle  raconlo  ainsi  dans  ses 
Mémoires  : 

«Il  me  pria  que  je  lui  disse  franchement  ce 
que  je  voulois;  que  si  j'élois  absolument  résolue 
à  retourner  en  Italie,  il  me  feroil  donner  une 
pension  de  2/1,000  francs,  mais  qu'il  me  con- 
seilloit  de  demeurer;  qu'il  feroit  mon  accom- 
modement aussi  avantageux  que  je  voudrois; 
que  je  ne  suivrois  M.  Mazarin  dans  aucun 
voyage;  qu'il  n'auroit  rien  à  voir  sur  mes  do- 
mestiques; que  même  si  ses  caresses  m'étoient 
odieuses ,  je  ne  serois  pas  obligée  de  les  souffrir 


d'abord,  et  qu'il  me  donnoit  jusqu'au  lende- 
main pour  y  songer.» 

La  duchesse  refusa  de  retourner  chez  son 
mari,  di.sant  que  «de  l'humeur  dont  il  étoit,  il 
lui  arriveroit  tous  les  jours  vingt  petites  choses 
cruelles,  dont  il  ne  seroit  pas  à  propos  d'impor- 
luncrle  Roi,»  et  elle  accepta  la  pension  offerte 
par  Louis  XIV  avec  la  liberté  d'aller  vivre  en 
Italie.  Madame  Bellinzani,  escortée  de  deux 
gardes  du  corps  et  d'un  exempt,  la  conduisit  à 
Rome.  {Œuvres  de  Sninl-Iiéal.)  —  Voir  aussi 
les  Nitkes  de  Mazarin,  par  A.  Renée. 
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61.— LOUIS  \IV    V   COLBKHT. 

{I.cltrc  aiilograplic.  ) 

\  ers;iillis,  ir)a\iil  ifiyi. 

Madame  Coll)oi"t  m'a  dit  (juc  vostre  sanlé  n'esl  |)as  Iroj)  bomio,  et  (|iie 
la  clili(jence  avec  laquelle  \()us  prétendez  revenir'  vous  peut  estre  préju- 
diciable. 

Je  vous  écris  ce  billet,  pour  vous  ordonner  de  ne  rien  faire  qui  vous 
mette  en  arrivant  hors  d'estaf  de  pouvoir  me  servira  tous  les  em|)lois  iinpor- 
tans  que  je  vous  confie. 

Enfin,  vostre  santé  m'est  nécessaire;  je  veu\  que  vous  la  conserviez,  et 
(|ue  vous  croyiez  que  c'est  la  confiance  et  l'amitié  (pie  j'ay  en  vous  et  pour 
vous  qui  me  font  parler  connne  je  fais. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fr.  10,9/if),  fol.  a'i.  —  Œuvres  de  Louis  \IV,  V,  '177.  — 
Coll.  des  doc.  iiiéd.  Mélanges  historiques,  par  M.  Chanipolliozi-Figcac, 
II,5i8.) 


02  —LOUIS   \IV   AL    MÈML. 

(Lcllre  aulographe.) 

Clianlilly,  a'i  aM-il  1  ()7  1 . 

Je  fus  assez  maistre  de  moy  avant-hier  pour  nous  cacher  la  peine  que 
j'avois  d'entendre  un  homme  (pie  j'ay  comblé  de  bienfaits  comme  vous  me 
parler  de  la  manière  (jue  vous  faisiez. 

J'ay  eu  beaucoup  d'amitié  pour  vous,  il  y  paroist  par  ce  que  j'ay  fait; 
j'en  ay  encore  présentement,  et  je  crois  vous  en  donner  une  assez  grande 
marque  en  vous  disant  que  je  me  suis  contraint  un  seul  moment  pour 
vous,  et  que  je  n'ay  pas  voulu  vous  dire  moy-mesme  ce  que  je  vous  écris, 
pour  ne  vous  pas  commettre  à  me  déplaire  davantage. 

C'est  la  mémoire  des  services  que  vous  m'avez  rendus  et  mon  amitié 
qui  me  donnent  ce  sentiment;  profitez-en  et  ne  hasardez  plus  de  me  fascher 
encore,  car  après  que  j'aurav  entendu  vos  raisons  et  celles  de  vos  con- 
frères, et  que  j'auray  prononcé  sur  toutes  vos  prétentions,  je  ne  veux  plus 
jamais  en  entendre  parler. 

Voyez  si   la   marine   ne  vous  convient  pas.  si   vous  ne  l'avez  à  vostre 

'    (^olborl  élail  alors  à  Hddii'lorl. 
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mode,  si  vous  aimeriez  mieux  autre  cliose.  Parlez  librement,  mais  après 
la  décision  (|ne  je  donneray,  je  ne  veux  pas  une  seule  réplique. 

Je  vous  dis  ce  que  je  pense,  pour  que  vous  travailliez  sur  un  fondement 
assuré  et  pour  que  vous  ne  preniez  pas  de  fausses  mesures. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fr.  10,249,  f"'-  ^8.  — HoU.  des  doc.  inéd.  Mélan(fes 
historiques,  par  AI.  Cham|)oHion-Figeac,  II ,  619.) 


615.  -LOLIS  XIV   A   COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Liancourt,  26  avril  167  i. 

Me  croyez  [)as  que  mon  amitié  diminue,  vos  services  continuant;  cela 
ne  se  peut,  mais  il  me  les  faut  rendre  comme  je  le  désire,  et  croire  que 
je  fais  tout  pour  le  mieux. 

La  préférence  que  vous  craignez  que  je  donne  aux  autres  ne  vous  doit 
faire  aucune  peine.  Je  veux  seulement  ne  pas  faire  d'injustice,  et  travailler 
au  bien  de  mon  service.  C'est  ce  que  je  feray  quand  vous  serez  tous  au- 
près de  moy. 

Croyez  en  attendant  que  je  ne  suis  point  changé  pour  vous,  et  que  je 
suis  dans  les  sentimens  que  vous  pouvez  désirer. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fr.  10,2 '19,  fol.  3i.  — Coll.  des  doc. inéd.  Mélanges 
historiques,  par  M.  Champolllon-Figeac,  II,  Big.) 


6/i.  — A   M.   PELLOT, 

PREMIER  PRÉSIDEIST  A  ROUEN. 

Paris,  28  avril  1671. 

Quoyque  j'estime  superflu  de  vous  recommander  les  intérests  de  M.  le 
duc  de  La  Ferlé-Senneterre  \  et  de  luy  rendre  toute  la  justice  qui  luy  est 
due  dans  un  procès  qu'il  a  au  parlement  de  Rouen  contre  les  moines  de 
Tours,  lequel  est  près  de  juger,  coimoissant  vostre  exactitude,  et  sçachant 
d'ailleurs  combien  vous  avez  d'é{jards  pour  les  personnes  de  son  rang  et  de 
sa  qualité,  je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  que  vous  me  ferez  beaucoup  de 
plaisir  en  mon  particulier  d'ap[)orter  toute  l'application  qui  est  nécessaire 


"   Depuis  le  mois  iraoùl  ifiGS,  le  duc  do  la  Ferlé-Scnnolerre  (voir  I,^,  noie)  élait  lieulcnanl 
/[l'iiérai  du  iiaul  Poiloii. 
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pour  lu  décision  de  celle  all'iiiie,  ci  de  lii\  rendre  Ions  les  oflices  (|ni  dé- 
pendronl  de  vous. 

Je  m'assure  donc  (jue  vous  voudrez  bien  me  donner  en  ce  rencontre  une 
nouvelle  inar([ue  de  l'ainilii'  (|ue  vous  avez  pour  moy  '. 

(Ai'ch.  de  iii  Mar.  Dvjiccheg  lonccrnatit  L'  commcirc ,  iG7i,fol.  iG8.) 


05.   -Al    CAVALlEll  BEIINIIV, 

A  ROME. 

Atl),  28  juin  i  G-j  i. 

J'ay  eslé  bien  ayse  d'a[)prendre  par  voslre  leltrc  du  lo  avril,  el  en 
mesnie  lemps  par  mon  (ils,  le  soin  que  vous  avez  pris  de  luy  faire  voir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  rare  à  Rome  '■^. 

Le  sentiment  que  vous  avez  du  discernenienl  qu'il  en  a  pu  faire  luy  est 
fort  avantageux,  et  je  serois  bien  satisfait  s'il  avoit  profité  des  lumières 
que  vous  luy  avez  communicpiées,  en  luy  faisant  remarquer  tous  les  beaux 
restes  de  l'antique.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  vous  suis  fort  obligé  de 
la  peine  que  vous  avez  prise  en  cette  occasion. 

(Arcli.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce ,  1O71  ,  fol.  7.) 


66.  — A   COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

De.  .  .  18  juillet  1671. 

A  l'égard  de  l'instruction  de  mon  fils ^,  je  ne  puis  point  vous  en  envoyer 
copie,  parce  que  c'est  luy-mesme  qui  l'a  faite,  el  il  l'a  emportée  avec  luy. 

Il  partit  samedy  d'Anvers  pour  aller  coucher  à  Bcrg-op-Zoom,  en  sorte 
que  je  crois  qu'il  pourra  estre,  dans  huit  ou  dix  jours  au  plus  tard,  en 
Angleterre;  et,  sur  ce  que  vous  me  dites  qu'il  sera  nécessaire  qu'il  fasse 
plus  de  séjour  à  Londres,  vous  devez  observer  qu'il  est  fort  important 
qu'il  vienne  travailler  icy  auprès  du  Roy  pour  faire  ma  charge. 

Comme  ce  qu'il  doit  voir  en  Angleterre  doit  beaucoup  servir  à  son  ins- 
truction, je  me  remets  à  vous  et  ;\  luy  à  régler  ce  séjour;  pourvu  qu'il 

'   Voir  pièce  n"  7.3.  Seignelay  pour  son  voyage  en  Angleterre. — 

*  Voir  m,  Instniclions  à  Selgmlay,  ^'wce  Voir  III , /os-Ov/r/Zo/is  «  .S'eig-wZrti/,  pièces  a"' 18  , 

m"  1 6 ,  page  33  et  note.  1 9  el  20.  —  \  oir  aussi  aux  Annexes  de  la  même 

^  Il   s'agit    criuio    instruclion   «Iressée   par  section ,  pièce  vi. 
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l'eniployc  bien,  il  ine  siiflil;  mais  je  vous  prie  surtout  d'ohtenir,  s'il  est 
possible,  (lu  roy  (l'Anuieterre  et  de  M.  le  duc  d'York,  la  permission  de 
voir  et  examiner  loul  ce  (jui  est  de  la  marine  de  ce  pays-hi. 

(Depping,  Correspondance  administrative  gous  Louis  XIV,  III,  433.) 


07— A   M.   D'ESTUÉES, 

ÉVÉQUE  DE  LAON,  A  R03IE. 

Fonlainebleati,  ih  aoust  1671. 

Le  Roy  ayant  nommé  mon  frère  à  l'évesché  d'Auxerre,  je  prends  la  li- 
berté de  vous  envoyer  cy-joint  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  celle  que  j'écris 
à  M.  le  cardinal  Altieri  pour  obtenir  le  gratis  des  bulles  dudit  évesché. 
Comme  il  y  pourra  rencontrer  quelque  didiculté,  d'autant  que  ces  bulles 
sont  très-hautes,  je  vous  supplie  de  ne  luy  pas  dénier  vostre  entremise 
pour  luy  faire  accorder  celte  grâce  et  de  croire  que  nous  en  conserverons 
toute  la  reconnoissance  que  nous  devons^ 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1G71 ,  foi.  1.  — 
Depping ,  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV,  IV,  96.) 


68.  — AU  SIEUR  DE  MOTHEUX^ 

A  SEIG^ELAY. 

Saint-Germain,  16  octobre  1671. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois  qu'il 
y  ayt  beaucoup  de  gibier  dans  mes  terres.  Appliquez-vous  surtout  à  aug- 
menter le  nombre  des  perdrix  et  des  faisans,  s'il  est  possible,  et  pendant 
cet  hyver,  appliquez-vous  aussv  plus  j)articulièrement  que  vous  n'avez  ja- 
mais fait  à  preudre  les  bestes  puantes  ^.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  don- 

'  L'évéquo  de  Laon  ayant  obtenu  ia  faveur  grâce,  cl  combien  de  dilUcultcs  Ton  rencontre 

dont  il  est  questio.i  dans  celte  lettre,  Coibert  à  Rome  pour  Toblenir.  Je  vois  mesme  que  de 

l'en  remercia  en  ces  termes  le  16  octobre  sui-  30  cardinaux  il  n'y  en  a  eu  que  2  ou  3  con- 

vant  :  traires,  et  je  connois  parfaitement  ([u'il  ne  fal- 

«II  seroit  difficile  que  je  pusse  vous  expri-  toit  pas  moins  de  zèle  et  de  clialeur  que  ia 

mer  le  ressentiment  (|ue  j'ay  d'une   marque  vosire   pour  faire  réussir  une  affaire  comme 

aussy  sensible  que  celle  que  vous  venez  de  me  celle-là...»  {Bvp-  conc.   le  comni.  fol.  2.)  — 

donner  de  vosire  amitié,  vous  avouant  qu'elle  VoirV,5ci'cnces,  Lp»r<'s,etc.piècesn"72  6178. 

m'est  beaucoup  plus  chère  que  la  grâce  que  -  JMichel  de  Grimaudet  de  Molbeux,  capi- 

vos  instances  pressantes  ont  obtenue  du  collège  laine  des  chasses  et  gouverneur  du  château  de 

des  cardinaux,  en  accordanl  le  nritlis  des  bulles  Seigiielay 

de  l'évescbé  d'Auxerre.  ''  On  lit  dans  une  lettre  écrite  par  Colberl 

rJe  sçais  de  quelle  fnnséfjuence  osl    colle  le  1  8  septembre  1G82  au  sieur  Genouillé,  qui 
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niez  la  iiicsnie  aj)|)licalioii  à  ronscrver  les  chasses  dans  l'esloiulue  de  l'é- 
vesché  d'Aiixerre. 

Lorsque  M.  llosdier  sera  de  reloiir,  je  verray  ce  ([n'il  y  aura  à  faire  sur 
le  sujet  des  délits  (jui  se  peuvent  cominettre  dans  mes  bois  et  vous  feray 
sçavoir  ensuite  mes  intentions. 

A  l'égard  de  mon  haras,  [)uis([ue  vous  estimez  (jue  l'on  peut  prendre 
dcu\  des  six  pouliches  (jui  y  sont  pour  renouveler  deux  Nieiilcs  cavales,  je 
me  remets  à  vous  de  l'aire  ce  choix  et  du  soin  de  faire  enjjraisser  les  autres 
ainsy  que  vous  le  proposez  '. 

(Arcli.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1G71,  fol.  137.) 


G!).  — AL    PERE    GÉNÉRAL 

DE  LA  COMPAG.ME  DE  JÉSUS^ 

Paris,  6  novembre  1671. 

Mon  Révérend  Père,  la  [)erte  ([ue  vous  avez  faite  |)ar  la  mort  de  M.  de 
Lionne  peut  estre  facilement  réparée,  si  vous  ne  désirez  que  la  mesme  es- 
time et  la  mesme  considération  qu'il  avoit  pour  vous  et  pour  voslre  Com- 
pagnie. Mais  si  vous  cherchez  les  mesmes  moyens  et  le  mesme  génie  qu'il 
avoit  pour  la  servir,  je  vous  avoue  que  je  luy  cède  beaucoup  en  cette  par- 
lie.  Mais  aussy  vous  puis-je  assurer  que  l'estime  que  j'ay  toujonrs  eue  de 
vostre  vertu  et  de  vostre  mérite  particulier,  la  [)arfaite  connoissance  que 
j'ay  des  grands  services  que  voslre  (îompagnie  rend  continuellement  à  l'E- 
glise, joint  à  la  reconnoissance  de  l'éducation  de  mes  enfans,  suppléera  à 
tout  ce  ([ui  peut  me  manquer  des  bonnes  (|ualilés  de  feu  M.  de  Lionne,  et 
que  vous  me  trouverez  toujours  très-disposé  à  vous  faire  connoislre  en 
toutes  occasions  que  je  suis. . . 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1G71,  fol.  lôG.) 

remplissait  dans  la  lerrc  de  Cliàleauneuf  les  "Pour  le  surplus,  tenez  loiijours  la  main  à 

mêmes  fonctions  que  Molheux  à  Seignelay.  ce  que  la  i'oqfe  soit  hienlosl  achevée  et  qu'elle 

«Je  vous  recommande  toujours  de  travailler  travaille."  ( Mrl.  Clair,  vol.  /i32 ,  fol.  222.)  — 

avec  soin  à  mnltiplior  le  {jihierdans  Testendue  Voir  IV,  Af>ricidliire,  pièces  n°'  106  et  1 13. 
de  mes  teri'es.  Pour  cela,  continuez  toiijouis  la  '   Nous  publions  à  VAppondice,  à  la  date  du 

chasse  aux  bestes  puantes  ;  mais  prenez  garde  1 5  septembre  1 6GH ,  une  lettre  écrite  par  Mo- 

quelles  gobbes  que  vous  semez  ne  puissent  faire  tlieux  à  Colbcrl  pour  lui   donner  des  rensei- 

aucun  tort  aux  bestiaux.  Examinez  aussy  s'il  gnemenis  sur  le  domaine  de  Seignelay. 
neseroit  pas  bon  d'avoir,  dans  le  temps  de  la  -  Jean-Paul  Oliva,  né  à  Gènes  en   1600, 

ponte,  des  œufs  de  perdrix  pour  les  faire  cou-  avait  été  nommé  vicaire  général  perpétuel  du 

ver.  I^a  principale  application  (pie  vous  devez  Père  Xickel  avec  future  succession,  le  7  juin 

avoir  pendant  Tliyver  est  de  tuer  les  vieilles  itJtii.  Il  lui  succéda  comme  g(''ni''ral  des  Jésuites 

perdrix  et  les  vieux  lièvres.  eu  i6G^.  Mort  en  1681. 
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70  —AU  COMTE   DE  VIVONNE, 

(iKJNÉHAL  DES  GALÈRES. 

Saint-Germain,  i  ;>  février  1673. 

Je  fais  réponse  à  une  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrirc  de 
vostre  main,  par  laquelle  vous  me  faites  un  reproche,  fort  oblijjeant.  df 
vous  avoir  oublié,  parce  que  j'ay  esté  quelques  ordinaires  sans  vous  écrire; 
sur  quoy,  après  vous  avoir  remercié  de  cette  marque  sensible  de  vostre 
hMidresse  et  de  vostre  amitié,  je  vous  prie  d'estre  bien  persuadé  que  vous 
n'en  pouvez  honorer  personne  (|ui  en  ayt  une  plus  véritable  reconnois- 
sance  c|ue  moy,  ni  qui  ayt  plus  d'envie  d'y  corres[)ondre  par  toutes  les 
marques  réciproques  que  vous  pouvez  désirer. 

Je  vous  assure.  Monsieur,  que  mon  inclination  et  l'estime  que  j'ay  tou- 
jours eue  pour  vous  me  portent  à  demeurer  toujours  dans  ces  sentimens, 
et  vous  n'aurez  jamais  de  peine  à  en  tirer  de  moy  des  assurances  et  des 
preuves;  et,  si  ce  peu  de  temps  que  j'ay  esté  sans  vous  écrire  a  pu  vous 
avoir  fait  naistre  quelques  doutes,  j'espère  vous  expliquer  si  nettement 
mes  sentimens  sur  vostre  sujet  lorsque  vous  serez  icy,  suivant  la  permis- 
sion que  le  Roy  vous  a  donnée  par  la  lettre  cy-jointe,  que  vous  ne  trouve- 
rez aucun  sujet  de  continuer  dans  ce  doute,  et  que  vous  serez  fortement 
persuadé  que  je  suis  toujours. . . 

(Aich.  di'  la  Mar.  Dépêches  concernant  les  galères ,  1072,  loi.  'À(j.) 


71.  —A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÈQUE  D'AUXERRE. 

Sainl-Gerrnain,  19  lévrier  i67'i. 

J'ay  esté  très-ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  1  3  de  ce  mois  que 
vous  trouviez  plus  de  facilité  à  l'establissement  d'un  séminaire  que  vous 
n'aviez  cru,  et  mesme  à  bien  régler  vos  chanoines. 

Connue  je  connois  les  peuples  d'Auxerre,  je  crois  que  vous  y  trouve- 
rez beaucoup  de  docilité  et  de  facilité  à  faire  tout  le  bien  que  vous  vous 
proposez. 

On  m'écrit  ([ue  vostre  santé  est  fort  bonne,  et  ([ue  vous  trouvez  vostr(^ 
maison  de  Regennes  assez  agréable;  je  m'en  réjouis  avec  vous  et  vous  prie 
de  me  faire  sçavoir  de  temps  en  tenq)s  de  vos  nouvelles.  Ce  seroit  une 
grande  joye  pour  moy  si  le  bon  air  et   l'agréal)le  situation  de  ce  pays-là 
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pouvoienl  diminuer  les  iiifirniités  (juo  vous  avez  contractées  par  le  mau- 
vais air  du  bas  Poitou. 

J'ay  im[)alience  ([ue  vous  ayez  visité  Seignelay;  mais  je  iic  désire  |)as 
pour  cela  que  vous  préfériez  d'un  moment  ma  satisfaction  an\  ouvratjes 
importans  auxf[uels  vous  vous  aj)pli(piez  si  ulilemcnil  et  si  ellicacement 
pour  le  bien  des  peu[)Ies. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concei-nanl  le  commerce,  167-2,  fol.  .'i3.) 


72.  — A  BALLZE. 

(Billet  aiUojiraplie.) 

Versailles,  ^3  mars  UJya. 

H  doit  y  avoir  dans  ma  biblio(liè(|ue  un  portefeuille  dans  lequel  sont 
tous  les  traités  faits  entre  nos  rois  et  l'Angleterre ,  avec  divers  mémoires , 
écrits  de  ma  main ,  sur  ces  traités  et  sur  le  commerce. 

Je  prie  M.  Baluze  de  chercher  ce  portefeuille  et  de  me  l'envoyer;  au  cas 
qu'il  ne  le  trouve  point,  il  faut  toujours  m'envoyer  tous  les  traités  d'An- 
gleterre ^ 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luyiics.  .Mss.  Lctlres  des  rois.) 


73.  — AT  MARÉCHAL  D'ALBRET, 

GOUVERNEUR  DE  GUIE>.>E. 

Versailles,  25  inai-s  1679. 

Il  y  a  quelque  temps  (ju'à  l'occasion  d'un  procès  (jue  M.  le  marquis 
d'Urfé^  a  eu  au  parlement  de  Bordeaux,  je  pris  la  liberté  de  vous  deman- 
der quelque  marque  de  considération  pour  luy.  Connue  il  est  de  mes 
amis  particuliers,  et  que  ce  procès  est  prest  d'estre  jugé,  j'ose  encore  vous 
renouveler  la  mesme  supplication  ,  vous  conjurant  d'eslre  bien  persuadé 

'  Colbert  préparait  alors  un  traité  de  com-  «Ne  manquez  pas  de  solliciter  eu  mon  nom 

nierce  avec  TAngleferre.  —  Voir  dans  T.  1/;-  tous  les  juges,  et  de  faire  toutes  les  diligences 

/^wir/icedii  H"  volume, /;i(/(M(ne,  la  lettre  adres-  dont  M.  d'Urfé  aura  besoin  pour  la  décision 

sec  le  5  avril  i()72  à  l'ambassadeur  de  Erance  lieureuse  do  cette  affaire;  estant  bien  ayse  de 

à  Londres.  luy  marquer  en  ce  rencontre  et  en  tout  autre 

-  Celte  affaiie  traînait  en  longueur,  car  le  i'inlérest  que  je  prends  à  tout  ce  (jui  le  re- 

/i  juin  de  Tannée  précédente,  en  écrivant  au  garde *.r)  (/)<-/<.  com:  /<•  comm.  i()7i,  fol.  197.) 

sieur  Lombard,  de  Bordeaux,  Colbert  lui  a\ait  — Voir  II, /«r/Hs/nc,  pièce  n"  a't'.^ ,   dernier 

déjà  recommandé  ce  procès  en  lui  disant  :  paragraphe. 

*  Seignelay  avait  épousé  la  nièce  de  la  marquise  d'Urfé.  (Vdii  III,  Cohnien,  i>.  087,  note.) 
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que  les  bons  oflicos  que  vous  voudrez  lu\  rendre  en  celle  occasion 
nie  seronl  fort  sensibles  ,  cl  que  j'en  conscrveray  beaucoup  de  reconnois- 
sance. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspomlance  de  M.  Colbcrt ,  1672,  fol.  82.) 


7^.  — AU   SIEUR  DE  MOTHEUX, 

A  SEIGxAELAY. 

Saint-Germain,  i5  avril  1672. 

J'ay  reçu  vostre  leltre  du  i  i  de  ce  mois.  Je  seray  bien  ayse  que  vous 
m'informiez  si  les  dix-huit  perdri.v  que  je  vous  ay  envoyées  en  dernier  lieu 
vivront,  si  elles  multiplieront,  et  surtout  que  vous  vous  appliquiez  à  la 
conservation  de  toutes  les  autres  qui  sont  dans  mes  terres. 

A  l'égard  de  mes  bois,  je  suis  bien  ayse  qu'ils  soyent  réduits  en  coupes 
ordinaires,  et  que  mes  fermiers  en  jouissent  conformément  à  leur  bail.  Ne 
manquez  pas  de  les  visiter  toujours,  et  de  prendre  garde  (ju'ils  soyent  bien 
conservés. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'informer  de  Testai  de  la  santé  de  M.  l'é- 
vesque  d'Au.xerre .  et  du  soin  qu'il  ])rend  du  spirituel  des  habitans  de 
mes  terres. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  de  bonne  heure  que  madame  la  du- 
chesse de  Pecquigny  doit  partir  douze  ou  quinze  jours  après  Pasques, 
pour  aller  à  Lyon  avec  madame  l'abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon  ,  sa  fille, 
et  qu'elle  passera  à  Seignelay.  Il  sera  nécessaire  que  vous  fassiez  meubler 
toutes  les  chambres  de  mon  chasleau  qui  le  pourront  estre,  eu  égard  au 
nombre  de  tapisseries  (|ue  j'y  ay  à  présent.  Il  faudra  aussy  prendre  ses 
mesures  pour  leur  faire  bonne  chère  pendant  le  temps  qu'elles  y  seront, 
et  se  servir  de  la  vaisselle  d'Auxerre.  Surtout,  je  vous  avertis  qu'il  faut 
bien  prendre  garde  que  le  concierge,  ni  qui  que  ce  soit  de  mes  gens,  ne 
prennent  rien  quand  elles  sortiront'.  Je  vous  avertiray  du  jour  qu'elles 
partiront  de  Paris. 

(Arch.  de  ia  Mar.  Dcpcchcs  concernant  le  commerce,  1672,  fol.  112.) 

'  Le  3  juin  suivant ,  Golbert  écrivait  encore  faire  payer  ce  à  quoy  en  aura  monté  la  dépense  ; 

à  Motheux  :  ayez  soin  de  luy  en  envoyer  le  mémoire,  et  je 

«J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  l'eray  donner  en  mesnie  temps  quelque  chose 

lettre  du  29  du  mois  passé  tout  ce  qui  s'est  aux  olTiciers  de  mon  frère  et  aux   autres  (pii 

passé  à  la  réception  de  madame   la    duchesse  luy   ont   rendu  ([uelque  service, 
de  Pecquigny,  et  mesiue  que  vous  ayez  em-  ^Continuez   toujours    à    fiiire    luir     visite 

pesché  Ions  ceux  qui  l'ont  servie  de  ne  rien  exacte  de  mes  bois,  et  à  me  laiic  sravoir  eu 

prendre  d'elle.  .Je  donne  oïdn»  à  M.  Ilosdier  dr  <|uol  estai  ils  sonl ,  l'I  s'il  y  a  lican((tM|i  de  per- 
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75.  — Al    SIKl  R   DKlUia, 

FKRMIKlî    I)I-S   AIDES   E.N    FLVNDP.F. 

Saint-Germain,  18  avril  1G7!?. 

Mon  fils  (lovant  suivre  lo  Rov  dans  la  (•anij)a{jne  procliainp.  son  ('f|ui- 
page  sera  composé  de  quarante  rlievau\ ,  ou  environ. 

Comme  vous  estes  obligé  de  faire  acheter  de  l'avoine  j)our  les  chevaux 
de  vostre  é(pii|)age  et  des  vivres,  je  vous  prie  d'en  faire  aussy  acheter  pour 
luy,  et  son  maistre  d'hosfel  vous  remboursera  du  [)rix  que  vous  en  aurez 
pay.'. 

(Arcli.  de  la  Mar.  Drpècbes  miim-nanl  If  commerce,  167a  ,  fol.  118.) 


70.— Al    SIKLR  DE   MOTHKLX, 

A  SEIGNELAY. 

Saint-Germain,  37  may  1679. 

A  l'égard  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  chasse  du  cerf  que  M.  de  Tavannes'  a 
fait  faire,  vous  sçavez  bien  que  je  vous  ay  assez  souvent  expliqué  que  je  ne 
prétends  pas  que  l'establissement  de  ma  capitainerie  empeschast  les  gen- 
tilshonunes  particuliers  de  chasser  sur  leurs  terres,  et  beaucoup  moins  à 
l'égard  d'une  personne  de  cette  qualité.  Vous  devez  prendre  garde  d'éviter 
autant  qu'il  se  pourra  ces  sortes  d'occasions,  qui  ne  peuvent  pas  arriver 
souvent,  puisque  M.  de  Tavannes  ne  peut  pas  estre  souvent  dans  la  terre 
où  il  est,  qui  ne  luy  appartient  pas  en  entier,  et  (ju'il  n'v  a  presque  j)er- 
sonne  de  cette  qualité  dans  l'estendue  de  mon  voisinage.  \  ous  avez  néan- 
moins bien  fait  de  faire  décréter  contre  ceux  qui  se  sont  trouvés  à  la  mort 
du  cerf.  Mais  ne  faites  point  exécuter  le  décret,  que  je  ne  vous  le  fasse 
sçavoir  ;  et  lorsque  M.  de  Tavannes  m'en  fera  parler,  j'accommoderay  cette 
afl'aire.  Il  faut  que  vous  teniez  secret  que  je  vous  écris  sur  ce  sujet. 

Mandez-moy  s'il  y  a  beaucoup  de  gibier  dans  mes  terres,  et  si  vous  y 
voyez  quantité  de  perdrix. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  167a,  fol.  i64.) 

drix  dans  mes  terres.'^  [Dép.  conc.  lo  cointn.  '  11  s'agit  sans  doute  ici  de  Charles-Marie 

fol.  17,3.)  —  On  trouvera  à  V Appendice,  sous  de  Saulx,  marquis  de  Tavannes,  fils  du  comte 

la  date  du  27  mai  167^,  une  lettre  adressée  à  de  Tavannes.  (\oir  I,  7.)  —  Grand  bailli  de 

Colbert  par  la  duchesse  de  Pec(jui<jny,  pour  le  Dijon  ,  lieutenant  général  en  Bourgogne.  Mort 

remercier  de  riiospilalili' ([u'elle  avait  reçue  à  le  39  juin  1708,  à  IVige  de  cinrpinnte-cpialre 

Seignelay.  ans. 
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77— A  BALUZE. 

(  Biliet  autographe.) 

De.  .  .  1^  juin  1672. 

Je  prie  AI.  Baluze  de  rechercher  avec  soin  toutes  les  bulles  et  lettres 
patentes  des  deux  confjréfjations  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Maur, 
pour  les  mettre  dans  ma  bibliothèque. 

Je  iuy  envoyé  celles  que  j'ay,  pour  en  chercher  de  pareilles;  et  quand 
il  les  aura  trouvées,  il  rendra  celles-cv  à  M.  Foucault. 

(Cabinet  de  M.  le  diic  de  Luynes.  AIss.  Lettres  des  rois.) 


78.  — A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÈQUE  D'AUXERRE. 

Paris,  ai  juin  1672. 

Je  vous  remercie  du  soin  ([iie  vous  avez  ])ris  de  m'infornier  du  passage 
de  madame  la  duchesse  de  Pec(|uigny  par  Auxerre,  et  de  la  réception  que 
vous  Iuy  avez  faite  à  Regennes. 

M.  Desmarest,  ma  sœur^  et  mon  neveu  ^  doivent  partir  dans  peu  de 
jours  pour  vous  aller  voir.  Je  leur  envie  cette  satisfaction,  et  serois  très- 
ayse  d'estre  de  leur  partie.  J'apprendray  par  eux,  à  leur  retour,  plus  parti- 
culièrement Testât  de  vostre  santé  ,  et  je  vous  prie  de  vous  conserver  ^. 

Continuez  aussy   de   prier  Dieu  pour  moy  et  pour  toute  ma   famille. 


'  Marie  Colbert,  née  le  6  juillet  iGa6. — 
C'est  elle  qui  mourut  le  1 8  avril  1 708  ,  et  non 
son  mari ,  Jean  Desmarest ,  comme  nous  l'avons 
indiqué  dans  le  11°  vol.  Finances,  page  229, 
note. 

^  ^icolas  Desmarest,  marquis  de  Maille- 
bois,  d'abord  commis  de  Colbert,  conseiller  au 
parlement,  maitre  des  requêtes  en  ii)']li,  fut 
nommé  intondant  des  finances  en  1678.  Des- 
titué en  janvier  1G86.  Contrôleur  général  en 

I  708,  il  remit  un  peu  d'ordre  dans  les  finances. 

II  fut  remplacé  en  1715,  et  mourut  le  li  mai 
1721,  à  l'âge  de  soixante  et  treize  ans. 

•^  Le  1  i  octobro  suivant ,  Colbert  écrivait  à 
Motbcux  : 

prje  suis  bien  ayse  d'apprendre  pur  vostre 
b'Ilro    du    '1    de   Cl'  uidis .    (|ur    iM.    rcvesqnc 


d'Auxerre  soit  dans  une  parfaite  santé,  qu'il 
ayt  visité  avec  M.  et  madame  Desmarest  le 
chasteau  de  Seignelay  et  toutes  les  manufac- 
tures. 

«Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  chercbiez  tous 
les  expédions  possibles  pour  augmenter  le 
gibier  dans  mes  terres ,  et  pour  détruire  les 
bcstcs  puantes.  Il  sera  nécessaire  que  pendant 
cet  hyver  vous  fassiez  en  sorte  de  faire  tuer 
tous  les  masies  des  perdrix,  et  d'en  envoyer  icy 
la  plus  grande  quantité  qu'il  se  pourra. 

«  I"'aites-moy  sçavoir  en  quel  estât  sont  mes 
bois;  ne  mantpiez  pas  de  faire  donner  à 
M.  l'évesque  d'Auxeire  tous  les  arbres  dont  il 
aura  besoin  pour  le  potager  qu'il  fait  faire  à 
Regennes. n    (A)^/'.    cane,    le    convn.     1079, 

fol.  302.) 
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(iracos  à  Dieu,  jiis([u;\  [)rt'seiit,  M.  le  ducde  (ilu'Mt'iise  l'tM.  le  conilc  de 
Sainf-Aijfnan  '  se  porlcMil  bien.  Les  (;on(|iiostes  du  Uoy  sont  prodigieuses; 
et  dans  leur  i"n[)idilé  il  y  a  toujours  à  craindre  pour  eux ,  mais  j'es|)ère  (pie 
la  ])onl('  divine  uous  les  conservera, 

(\rcli.  de  l;i  M;ii-.  Dépêches  concmiiitit  k  commerce.  iC7Q,fol.  iS(j.) 


79. 


A   BALLZi:. 


(Lettre  autographe.) 

De.  .  .  juillet  1G72. 

Je  trouve  quel([ues-uns  des  livres  contenus  en  vos  mémoires  dans  le 
cabinet  de  mon  fds,  mais  j'y  en  trouve  si  peu  (pi'en  vérité  je  suis  surpris 
qu'un  si  grand  nombre  de  livres soyent  sortis  de  ma  bibliothèque-  et  qn'ils 
ayent  esté  donnés  à  toutes  sortes  de  personnes,  la  plu[»art  sans  ordre, 
sans  date  et  sans  scavoir  mesme  à  qui.  Vous  jugerez  vous-mesme  assez 
facilement  qu'il  faut  tpi'une  bibliothèque  périsse  avec  le  temps,  si  elle 
n'est  mieux  et  plus  soigneusement  conservée. 

J'estime  nécessaire  (pie  vous  veniez  demain  icv  de  grand  matin  pour 


'  Le  (lue  de  Chevreuse  et  le  comie  de  Sainl- 
Aignan  servaient  alor.s  auprès  du  Roi  dans  la 
campagne  de  Flandre. 

Un  mois  après (^o  juillet) ,  le  duc  de  Saint- 
Aignan  ayant  reçu  de  mauvaises  nouvelles  de 
la  santé  de  son  fils,  en  informa  Colbert  qui 
s'empressa  de  lui  répondre  : 

«Celuy  qui  vous  a  écrit  que  monsieur  vostre 
fils  a  esté  blessé  auroit  mieux  fait  de  venir  chez 
moy  pour  en  apprendre  des  nouvelles,  avant 
que  de  vous  donner  cette  alarme. 

«Je  vous  puis  assurer  qu'il  se  poi'le  fort 
bien ,  et  qu'il  n*a  reçu  aucune  blessure. 

«Je  reçus  liier  des  lettres  de  M.  le  duc  de 
Chevreuse  et  de  mon  fils,  du  17,  qui  m'en 
ont  assuré.  Et  comme  ce  sont  les  plus  frais- 
ches  que  l'on  ayt  reçues,  vous  voyez  qu'il  est 
impossible  que  cet  avis  qui  vous  a  esté  donné 
soit  véritable."  {Dép.  conc.  le  comm.  107-.!, 
fol.  a  18.) 

•  *  Le  â(j  juillet,  Baliize,  en  envoyant  à  Col- 
bert une  lisle  des  ouvrages  qui  manquaient 
dans  sa  bibliothèque,  lui  avait  fait  remarquer 
que  le  marquis  de  Seignelay  en  avait  un  hou 
nombre  entre  les  mains,  dont  il  |in''li'ii(lnil 
avoir  besoin. 


Trois  joiu's  après,  il  lui  mandait  encore  à 
ce  sujet  : 

«Je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Mon- 
seigneur la  liste  des  livres  que  je  n'ay  pas  re- 
trouvés, parmy  lesijuels  il  y  en  a  quelques-uns 
([ue  j'estime  que  M.  le  marquis  pourra  avoir 
apportés  avecliiy.  La  plus  grande  partie,  et  les 
meilleurs,  ont  eslé-  retrouvés.  Gela  n'est  pas 
arrivé  depuis  l'an  ititîg,  et  j'espère  que  ce 
désordre  n'aura  pas  de  suite,  parce  que  n'y 
ayant  que  la  clef  de  Monseigneur  et  la  mienne, 
c'est  à  moy  à  prendre  soin  qu'il  ne  s'égare 
aucun  livre,  comme  je  me  propose  de  faire, 
avec  la  grâce  de  Dieu. 

'•Tous  ceux  ([ui  avoienl  esté  envoyés  par 
moy  à  Saint-Geiinain  ont  esté  retrouvés,  ex- 
cepté le  Iir  volume  des  Mémoires  du  clergé, 
quej'ay  souvent  demandé. » 

Colhert  répondit  : 

«Il  faut  chercher  ces  livres,  estant  bien  dif- 
ficile qu'ils  soyent  perdus  et  que  l'on  ne  sçache 
point  à  ([ui  ils  ont  esté  donnés. 

«Tous  les  trois  mois,  il  faut  me  donner  un 
mémoire  de  Ions  les  livres  qui  seront  sortis  de 
ma  bibliolhècpu'."  (Raluze,  Paplrm  des  \i- 
//((iirt'.v .  vol.  3Ga  ,  fol.  l 'n).) 
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vérifier  lous  los  livres  qui  sont  dans  le  cabinet  de  nioii  liis  et  dans  le 
mien,  les  retirer  tous  et  les  reporter  dans  ma  bibliothèque,  et  qu'à 
l'avenir  vous  n'en  donniez  aucun  sans  mon  ordre  exprès,  par  écrit,  avec 
un  reçu.  Il  faudra  en  mesme  temps  que  vous  demandiez  ceux  que  vous 
dites  avoir  esté  donnés  à  mademoiselle  Royon,  M.  l'abbé  de  Bourzeis, 
M.  de  Maulevrier,  M.  de  Carcavi  et  autres,  et  que  vous  me  donniez  un 
mémoire  de  ceux  (jue  mon  frère  l'ambassadeur  en  Aufjleterre  a  j)ris.  Sur- 
tout je  vous  prie  de  faire  cette  recherche  dans  huit  jours,  et  que  je  sçache 
ceux  qui  manqueront. 

J'envoye  un  valet  à  cheval  pour  vous  faire  trouver  une  chaise  et  vous 
amener  demain  icy  ;  il  est  nécessaire  que  vous  arriviez,  s'il  est  possible, 
demain  à  sept  heures  du  matin. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  do  Liiyiu's.  Mss.  Leilres  des  rois.) 


80.  — A  M.   CHAMILLART, 

F^TE1NDAI^T  A  CAEN. 

Saint-Germain,  lo  aonsl  1G72. 

L'on  a  proposé  à  mon  frère  l'acquisition  d'une  terre  sise  à  une. lieue 
de  la  ville  de  Caen,  sur  la  rivière  d'Orne,  qui  se  nomme  Eronville,  qui 
a  esté  adjugée  depuis  peu  par  décret,  au  bailliage  de  Rouen,  à  200,000  li- 
vres. 

Comme  l'on  dit  que  cette  terre  peut  valoir  1 0  à  1  9,000  livres  de  rente, 
je  suis  bien  ayse  de  sçavoir  ce  en  quoy  elle  consiste  et  à  combien  le  revenu 
en  peut  monter,  avant  que  de  pouvoir  donner  mon  conseil  sur  le  prix  de 
cette  acquisition.  Vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  vous  en  informer 
en  secret,  en  sorte  que  l'on  ne  sçache  pas,  s'il  est  possible,  que  vous  ayez 
eu  ordre  ni  de  moy,  ni  de  qui  que  ce  soit.  Je  crois  que  comme  elle  est 
fort  proche  de  Caen ,  vous  pourrez  sçavoir  facilement  le  détail ,  et  mesme 
en  tirer  une  déclaration  exacte,  avec  une  connoissance  entière  de  ce  h 
quoy  pourroit  aller  le  revenu,  mesme  avoir  une  copie  des  baux  généraux 
ou  particuliers.  Surtout  je  vous  [)rie  de  vous  informer  si  elle  est  d'estendue, 
de  qui  elle  relève,  et  si  elle  a  des  mouvances ^ 

(Bil)l.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colherl ,  1672,  fol.  170.) 
'    \  oir  pièces  n°'  7)fi  cl  .")5. 


LI'TTIJKS   l'I'.lVKI'S. 


05 


81—  V   M.   PUONTI, 

\  r.OMK. 

Sainl-Gcrniain,  loaoïisf  \C)-j-i. 

J'av  vu  la  Icdro  qiio  vous  avez  (^crite  à  mon  frère  en  ri'ponso  de  celle 
que  je  l'avois  prir  de  vous  écrire. 

Sur  la  demande  que  vous  laites  si  les  petites  cassettes  dans  lesquelles 
vous  mettrez  les  huiles  et  essences  que  je  vous  ay  demandées  seront  simples 
ou  peintes  en  miniature,  je  vous  prie  de  m'en  envoyer  de  l'une  et  de 
l'autre  façon,  avec  le  prix  de  tout,  afin  que  je  puisse  vous  faire  sçavoir 
ensuite  ce  que  vous  aurez  à  m'envoyer.  Je  vous  recommande  surtout  que 
les  odeurs  soyent  excellentes;  et  pour  cela,  prenez  toutes  les  précautions 
possibles  pour  empescher  que  les  parfumeurs  vous  trompent  ^ 

Envovez-mov  aussv  quatre  douzaines  de  bouteilles  d'eau  de  fleurs 
d'orange,  de  la  plus  excellente  qui  se  fasse  à  Rome. 

A  l'égard  des  petites  cassettes ,  faites-en  faire  une  des  plus  et  des  moins 
belles.  Pour  les  autres,  il  faut  qu'elles  soyent  simples. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  personne  sçache  que  je  vous  donne  ces  com- 
missions. 

Vous  prendrez  la  peine  d'adresser  le  tout  àM.  Arnoul.  qui  aura  soin  de 
me  le  faire  tenir  ^.  Mais  vous  pouvez  toujours  à  l'avance  m'envoyer  quel- 


'  Le  1  1  novembre  suivant,  Colbert  lui  di- 
sait, en  accusant  réception  de  ces  envois  : 

t^  J'ay  trouvé  une  bonne  partie  des  essais  des 
essences  que  vous  m'avez  envoyées  fort  bonne, 
et  pour  l'autre,  elle  n'estoit  pas  de  la  mesme 
qualité. 

r  A  l'égard  des  gants,  ceux  de  Irangipanne 
sont  fort  bien  parfumés;  mais  pour  ceux  de 
néroli,  je  vous  prie  de  ne  m'en  point  envoyer. 

«  J'attends  des  nouvelles  du  départ  de  la  caisse 
que  vous  me  promettez  d'envoyer  à  Livourne, 
et  le  mémoire  de  tout  ce  que  vous  aurez  dé- 
pensé, tant  pour  l'achat  desdits  gants  et  es- 
sences, que  pour  leur  envoy,  afin  que  je  puisse 
donner  ordre  à  leur  remboursement.'?  {Dep. 
conc.  le  comiii.   1672,  fol.  3.3o.) 

^  Le  t6  mars  1678,  Colbert  écrivait  à  ce 
sujet  à  Arnoul ,  intendant  des  galères  à  Mar- 
seille : 

«On  a  apporté  à  mon  logis,  de  vostre  part , 
deux   caisses   fort  grandes,   dans   l'une  des- 

VII. 


quelles  il  y  avoit  quelques  morceaux  de  con- 
gélations tout  rompus  et  tout  fracassés,  et  dans 
l'autre  deux  branches  de  cèdre,  sans  feuilles, 
dont  le  bois  esloit  mort  avant  qu'on  le  coupast. 
«Comme  je  n'entends  point  de  nouvelles 
d'une  caisse  d'eau  de  fleurs  d'orange  et  d'o- 
deurs de  Rome  qui  vous  a  esté  envoyée  par  le 
sieur  Pronti ,  je  dois  vous  dire  que  presque  tout 
ce  qui  vient  de  Provence  se  trouve  ou  inutile  ou 
perdu  par  le  défaut  de  lettres  de  voiture  ou 
d'avis  exacts  que  vous  ne  me  donnez  point,  et 
que,  nonobstant  vostre  exactitude  ordinaire, 
je  trouve  de  très-grands  désordres  dans  tout 
ce  que  vous  envoyez.  Si  vous  ne  pouvez  pas 
en  prendre  soin,  donnez  ordre  à  quelque  per- 
sonne intelligente  de  prendre  garde  à  tout  ce 
qui  me  sera  adressé,  et  surtout  expliquez-mov 
ce  que  peut  estre  devenue  la  caisse  de  Rome 
qui  vous  a  esté  adressée  il  y  a  plus  de  quatre 
mois  et  que  vous  avez  reçue,  suivant  ce  (pie 
vous  m'avez  écrit. n 
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(jucs  essais  desdites  huiles  et  essences,  cl  niesnie  de  ladite  eau  de  fleurs 
d'orange,  en  les  adressant  par  les  courriers  ordinaires  de  Ronio  au  niaislre 
des  courriers  de  Lyon,  qui  aura  soin  de  me  les  faire  tenir. 

(Arcli.  delà  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce ,  iC72,('ol.  q/i8.) 


82.  — A   COLBERT  DE   CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LOISDRES. 

Versailles, -iS  septembre  1G72. 

Je  reçus  avant-hier  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  j)ar  M.  de  Saint- 
Ililaire  ^  S'il  y  a  lieu  de  le  servir,  vous  ne  devez  pas  doulcr  que  je  ne  le 
fasse,  et  par  l'amitié  que  vous  avez  pour  luy,  et  par  la  considération  de 
son  mérite  que  je  connois  fort  bien. 

Pour  l'éclaircissement  que  vous  me  donnez  des  raisons  qui  vous  obligent 
de  demander  si  puissamment  vostre  congé,  je  vous  avoue  que  je  les  trouve 
toutes  assez  fortes  pour  supplier  le  Roy  de  vous  l'accorder,  en  termes  pleins 
de  soumission  h  tout  ce  qui  peut  estre  de  ses  volontés  et  du  bien  de  son 
service,  mais  je  ne  conviens  pas  qu'elle  soyent  assez  fortes  pour  vous 
obliger  de  le  faire  aussy  fortement  et  aussy  fréquemment  que  vous  faites; 
toutes  les  raisons  de  changemens  qui  peuvent  arriver  me  paroissent  foibles, 
d'autant  que  nous  avons  un  maistre  qui  sçaura  bien  distinguer  ce  qui  est 
de  nostre  fait  de  ce  qui  n'en  est  point.  Il  n'y  a  que  la  raison  de  la  dé- 
pense, et  de  vous  retrouver  icy  avec  nous  dans  le  Conseil.  Mais  quoyqu'elle 
me  paroisse  bonne,  elle  ne  doit  pourtant  pas  vous  obliger  à  sortir  des 
termes  dont  vous  devez  vous  servir  pour  demander  vostre  congé,  c'est-à-dire 
en  luy  faisant  connoistre  vos  sentimens  de  reconnoissance  pour  les  grâces 
que  vous  avez  rerues,  qui  vous  ont  aydé  à  soutenir  les  grandes  dépenses 
que  vous  avez  cru  estre  obligé  de  faire  pour  soutenir  la  représentation  du 
plus  grand  et  du  plus  glorieux  roy  du  monde;  que  nonobstant  ces  grands 
secours,  vous  ne  laissez  pas  de  vous  incommoder  notablement  tous  les  ans, 
en  consommant  toujours  une  partie  des  fonds  de  vostre  bien  que  vous 
devez  essayer  de  conserver  pour  vos  enfans  ;  que  cette  considération  vous 
oblige  de  rejirésenter  à  Sa  Majesté  vos  besoins,  de  souhaiter  mesme  qu'il 
luy  plaise  vous  destiner  un  successeur  qui  puisse  mieux  s'acquitter  que 
vous  n'avez  fait  de  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  son  service  en  Angle- 
terre; mais  après  tout,  que  vous  estes  prest  d'obéir  ainsy  que  vous  devez 

'   Voir  IH,  Marine,  pièce  n"  iTjS,  noie. 
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à  tout  ce  (jii'il  plaira  à  8a  iMajeslé  d'ordonnor,  et  de  sacrifier  voslre 
bien  et  voslre  vie  pour  pouvoir  l'aire  (|uelt{ue  cliose  ([ui  jiuissc  liiy  estrc 
agréable. 

Je  suis  persuadé  que  vous  viendrez  à  bout  de  sortir  de  ces  embarras  en 
vous  servant  de  ros  lerines.  et  que  vous  en  sortirez  avec  agrénienl  '. 

(  Ai'ch.  (le  la  Mar.  Dépcclies  concernant  le  commerce,  1(172,  fol.  378.) 


83.  — AL   SIEUR  DE    MOÏHEIX,   A  SKIGAELAY. 

Saint-Germain,  aS  octobre  1673. 

J'av  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  a?»  de  ce  mois,  par  la(|uelle 
vous  me  donnez  avis  que  vous  avez  surpris  des  jeunes  gens  d'Auxerre  chas- 
sant sur  mes  terres.  Vous  avez  bien  fait  d'informer  contre  eux,  et  il  sera 
important  que  vous  leur  fassiez  faire  le  procès;  mais  prenez  bien  gai^de 
surtout  que  la  procédure  soit  régulière,  en  sorte  qu'elle  puisse  estre  sou- 
tenue en  cas  d'appel. 

A  l'égard  des  gens  de  guerre,  il  sera  bon  que  vous  preniez  vos  précau- 
tions pour  en  parler  aux  officiers  des  troupes  qui  passeront  par  Auxerre, 
et  que  vous  fassiez  connoistre  aux  maire  et  échevins  la  mauvaise  con- 
duite de  quelques-uns  des  habitans  de  cette  viile-là. 

Continuez  de  vous  appliquer  à  la  conservation  de  mes  bois,  et  à  faire 
tout  ce  qui  sera  possible  pour  augmenter  le  gibier  dans  mes  terres.  Pour 
cet  effet ,  il  faut  faire  oster  les  masles  et  les  vieilles  perdrix,  estant  un  moyen 
que  l'on  estime  infaillible  pour  mnlfi[)lier  le  gibier'. 

Prenez  bien  garde  que  le  débordement  des  habitans  d'Auxerre  ne  se 
fasse  pas  le  jour  de  la  Saint-Huberl .  ainsy  qu'ils  avoient  nuirofois  accous- 
tumé  de  le  faire. 

•  (Arch.  He  ia  Mar.  Tiépèches  concernant  le  commerce,  iCt-jvt,  fol.  3ao.) 


8^.  — Al    Dl  C  DE  LlIXEiMBOURG. 

Saint-Germain,  aS  octobre  1670. 
Je  suis  persuadé  que  vous  ne  doutez  pas  de  la  part  que  j'ay  prise  à  la 

'    Voir  III,  Marine,  les  deux  derniers  paragraphes  de  ia  pièce  n°  3i  a ,  cl  ci-après  n°'  87,  91 
et  96.  —  -  Voir  pièces  n"'  68 ,  7'! ,  76  et  noies. 

.") . 
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»;l()liv  (|ti('  vous  vous  csics  acquise  dans  l'aclion  do  Woërden ',  et  encoro 
|)Iiis  à  la  salisfarllon  que  Sa  Majesté  a  tesmoiffu/'  eu  avoir,  et  à  la  jjràce 
((u'clle  vous  a  laite  de  vous  choisir  pour  reiuplir  la  cluir|je  de  canitaiuc  des 
jfardes  de  son  corps. 

Je  sçavois  combien  vous  souhaitiez.  Monsieur,  l'honneur  d'ap[)rocher 
la  personne  de  Sa  Majesté,  et  d'csire  son  domesti([ue,  Ainsy  je  ne  doute 
[)as  que  cette  grâce  ne  vous  ayt  donné  beaucoup  de  joye.  Je  vous  prie  de 
croire  qu'il  n'y  a  personne  en  ce  pays  qui  y  [)renne  une  part  ])Ius  vérita])!e 
et  plus  sincère  que  moy. 

(  Arcli.  (le  ia  Mar.  Dépêches  concernant  k  commerce  .  1C72  ,  fol.  ^ig.) 


85.  — A  M.   DE   MARLE, 

liNTENDAINÏ  A  RIOM. 

Versailles,  •2(j  novembre  1672. 

Le  plaisir  de  former  ma  bibliothèque  estant  pres(|ue  le  seul  que  je  prenne 
dans  le  travail  auquel  la  nécessité  du  service  et  les  ordres  du  Roy  veulent 
que  je  sois  attaché,  je  sçais  par  expérience  qu'il  se  trouve  quelquefois  dans 
les  monastères  et  les  abbayes  considérables  des  provinces,  d'anciens  ma- 
nuscrits qui  peuvent  estre  de  considération  et  qui  sont  souvent  abandonnés 
dans  la  poussière  et  dans  l'ordure  des  chartriers  par  l'ignorance  ou  le  défaut 
de  connoissance  des  religieux. 

Vous  me  ferez  sur  cela  un  singulier  plaisir,  dans  le  cours  des  visites  que 
vous  faites  dans  la  généralité  d'Auvergne,  de  vous  informer,  sans  affecta- 
tion, si  vous  en  pourriez  trouver,  et,  en  ce  cas,  d'en  traiter  ou  vous  en 
accommoder  aux  meilleures  conditions  qu'il  se  pourra. 

Vous  jugerez  facilement  que  cette  recherche  consiste  plutost  en  quelque 
sorte  d'adresse  et  de  considération  que  les  religieux  auront  pour  vous 
(pi'en  dépense  considérable  et  de  prix.  Et,  où  il  y  aura  quelcjue  religieux 
qui  les  connoistra,  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils  ne  voudront  pas  les 
vendre.  Mais  comme  ils  sont  [)resque  toujours  dans  la  poussière  des  char- 
triers et  inconnus,  on  peut  les  avoir  avec  plus  de  facilité.  Je  vous  prie  de 
vous  en  mettre  un  peu  en  peine  et  de  me  donner  une  marque  de  vostre 
amitié  sur  ce  sujet  ^. 

(Bibi.  dos  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1679,  fol.  299.) 

'   Le  ducde  Luxembourg,  à  la  UMc  de  ii  ou  -  Pareille  lettre  fut  envoyée  le  même  jour 

."i.ooo  bommes,  avait  forcé  le  prince  d'Orange  aux  intendants  de  Caen  et  de  Limoges, 
de   quitter  Woërden  que  celui-ci   assiégeait  Dans  cette  dernière  ville,  les  manuscrits  de 

avec  1 9,000  bommes.  Saint-Martial  étaient  depuis  trois  ans  convoités 
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AL\  CONSULS  DL   LEVANT. 


\  ersailli'>,  -Jf)  noNcmbit:  il)^-.'.. 

Kstanl  bien  avs(>  de  faire  lechcrclie  de  luaimscrils  pour  lucllre  dans  ma 
bibliollièquo,  comme  je  ne  doute  pas  que  vous  Irouviez  avec,  l'acililé  pbi- 
sieurs  occasions  d'eu  avoir,  vous  me  ferez  plaisir  de  vous  eu  inlormer,  el 
de  n'eu  laisser  écbap[)er  aucune,  lorsepie  vous  eu  trouverez,  sans  les 
acheter. 

Vous  devez  observer  surtout  (|ue  les  manuscrits  {^^recs  (|ui  sont  en  par- 
cliemin  doivent  estrc  j)réf(''rés  au\  autres,  d'autaul  (jue  c'est  une  manpie 
de  leur  auciennet(!';  mais  poiu"  plus  jjrande  pn-caution.  il  sera  nécessaire 
que  vous  cherchiez  cpichpi'un,  soit  au  nond)re  des  Capucins  ou  autres,  tpii 
s'y  counoisse,  pour  les  bien  choisir.  Au  surj)lus,  prenez  {jardc  de  les  avoir 
au  meilleur  marché  qu'il  se  pourra,  el  ensuite  de  recommander  aux  capi- 
taines des  vaisseaux   sur  lestjuels  vous  me  les  enverrez  d'en  avoir  ijrand 


soin 


(\rch.  de  la  Mar.  Dépêches  concci-naul  k  coiiinicrcc ,  1G72,  fol.  3'if).) 


par  Colbert.  Dès  1669,  Buitize  a\ail  entamé 
avec  les  chanoines  de  Limoges  des  négociations 
pour  les  disposer  à  s'en  défaire. 

Le  0.-]  septeinl)re,  le  tlin[)ilre  ayant  envoyé 
uu  catalogue  sur  lequel  Colherl  pouvait  choisir 
les  articles  (pii  seraient  à  sa  con\enance,  Baluze 
s'imagina  que  l'envoi  du  catalogue  équivalait  à 
la  donation  des manuscrils,  et , le  19  octobre,  il 
fit  signer  à  Colhert  une  lettre  pour  renierriei' 
les  chanoines  el  pour  les  assurer  qu'il  s'em- 
ploierait toujours  avec  plaisir  dans  toutes  les  oc- 
casions qui  s'otli'iraient  de  leur  rendre  service. 

Cette  lettre  causa  un  tel  élonnenient  à  Li- 
moges que  le  prévôt  de  Sainl-Marlial  répondit 
à  Baluze,  le  i"  novendire,  pour  le  supplier  de 
représenter  à  Colbert  les  j)ressants  besoins  de 
son  église.  Le  ministre  comprit  alors  qu'il  ne 
s'agissait  pas  d'un  .simple  cadeau,  et  que  les 
chanoines  espéraient  tirer  parti  de  leurs  ma- 
nuscriLs. 

«Je  vous  avoue,  écrivit-il  à  son  bibliolhé- 
c<iire,  que  je  ne  sçaisà  quoy  tout  cela  aboutira. 
Il  faut  qu'ils  estiment  beaucoup  leurs  manus- 
crits; je  ne  sçais  s'ils  sont  de  si  grande  valeur. 
Si  ou  les  voit,  on  en  pourra  juger." 

Baluze  conser\ail  encore  l'espoir  d'obtenir 
gratis  les  pré-cieux  volumes;  il  pensait  (]uc  les 


chanoines  finiraient  par  s'exécuter  bon  gré,  ma' 
gré.  ffCar,  disait-il  le  1  1  novembre,  assuré- 
nient  ils  se  sont  engagés  trop  avant  pour  s'en 
pouvoir  dédire."  Tel  n'était  pas  l'avis  de  Col- 
bert, qui  agit  en  cette  circonstance  avec  la  plus 
complète  loyauté.  wJe  ne  sçais  pas  bien,  ré- 
pondit-il, ce  que  Messieurs  de  Saint-Martial 
de  Limoges  veulent  dire.  Ma  manière  d'agir 
n'est  point  de  leur  faire  exécuter  leur  engage- 
ment contre  leur  volonté.  S'ils  me  donnent  hon- 
nestement  leurs  manuscrits,  j'agiray  de  mcsnio 
avec  eux.  S'ils  veulent  les  vendre,  vous  exami- 
nerez avec  Carcavi  ce  (ju'ils  peuvent  valoir,  et 
je  les  paycray; sinon,  il  n'y  faut  plus  penser. - 

l^s  prétentions  des  chanoines  étant  exagi'-- 
rées,  Baluze  expliqua  à  Colbert  les  causes  de 
son  insuccès  dans  une  note,  en  marge  de  la- 
(juclle  Colbert  écrivit  :  rll  faut  laisser  celte  af- 
faire et  n'en  plus  parler. "î  {I,e  cabinet  des  ma- 
nuscrits (le la  Bil>liotliè<jue  Imiicrialc ,  j>ar  M.  Léo- 
|K)ld  Delisle  ,  t.  l,  p.  'l'i'i.)  —  Dans  le  même 
ouvrage,  p.  'j.')3,  M.  L.  Delisle  raconte  les 
nouvelles  tentatives  faites  sept  ans  aprî-s  pa;- 
Baluze.  —  Voir  pièces  n°'  100,  i38,  i7().  171) 
.'1  181. 

'  Voir  \  ,  Sciences .  Lettres ,  e|r.  pièce  n°  7  'y , 
el  ci-après  n  '  i33  et  i38. 
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87— A  COLBEHT  DE  CR0IS8Y, 

AMBASSADEUR  A  LOINDRES. 

Paris,  3i  décembre  i6']û. 

Je  conniieiiceray  cette  lettre  par  le  reproche  que  je  vous  fais  de  ne  me 
j)as  donner  assez  souvent  des  nouvelles  de  vostre  santé,  apprenant  de  tous 
costés  que  vostre  goutte,  accompagnée  de  rhumatismes,  continue  avec 
assez  de  violence  '. 

Je  crois  mesme  que  vous  auriez  pu  m'envoyer  les  circonstances  de  vostre 
indisj)osition  pour  faire  icy  les  consultations  nécessaires  sur  vostre  mal. 
Et  j'ay  esté  un  peu  surpris  d'apprendre  qu'un  frère  de  la  Charité  de  Selles, 
en  Berry,  avoit  fait  une  consultation  avec  le  sieur  Bellay,  médecin  de 
Blois,  sur  vostre  sujet.  Je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  que  je  ne 
suis  pas  tout  à  fait  content  sur  ce  point  de  ma  belle-sœur,  vu  qu'il  me 
semble  qu'elle  doit  estre  persuadée  que  les  consultations  que  je  ferois  faire 
icy  seroient  aussy  bonnes  pour  le  moins  que  celles  qui  passent  par  d'autres 
canaux. 

J'espère  qu'elle  aura  un  peu  plus  de  confiance  à  l'avenir  aux  soins  que 
je  pourrois  prendre  de  faire  les  consultations  moy-mesme  de  vostre  mal, 
soit  de  les  faire  faire  par  mon  lieutenant,  c'est-à-dire  par  ma  femme,  qui 
en  prendroit  autant  de  soin  que  moy^.  .  . 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1672,  fol.  368.) 


88. —  A  BALIJZE. 

(Billet  iuitojçraplie.) 

.^  janvier  ifiyS. 
Je  vous  envoyé  un  billet  pour  recevoir  de  M.  Hosdier  i,ya/i  livres 


'  \  oir  m  ,  Marine,  les  deux  derniers  para- 
graphes de  la  pièce  n°  3-^7. 

"  L'évc-qne  d'Auxerre  ayant  écrit  à  Colbert 
pour  avoir  des  nouvelles  de  leur  Irère,  en  ex- 
primant les  craintes  que  lui  inspirait  sa  santé, 
reçut  à  ia  date  du  i3  janvier  1673,  la  réponse 
suivante  : 

tJc  suis  aussy  en  peine  que  vous  de  Testai 
de  la  santé  do  mon  frère  l'ambassadeur:  je  luy 
ay  demandé  im  mémoire  de  Testât  de  sa  mala- 
die, afin  d'en  l'airi'  fairo  une  ronsidlalion  icv 


par  les  plus  habiles  médecins.  Ce  pendant  j'ay 
parlé  au  Roy  pour  obtenir  son  congé,  mais  Sa 
Majesié  m'a  dit  qu'il  estoit  encore  si  nécessaire 
pour  son  service  en  Angleterre,  qu'il  estoit  im- 
possible de  le  luy  accorder. 

■i^Ma  santé  est,  grâces  à  Dieu,  en  assez  bon 
estât;  conservez  aussy  bien  la  vostre,  et  ne 
m'oubliez  pas  dans  vos  prières  et  dans  toutes 
celles  de  vostre  diocèse. ^i  (Corresp.  de  M.  Col- 
hert,  1673,  fol.  17.)  —  Voir  pièces  n°'  89, 
()t,  ()()  et  notes. 
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1  1  sols,  qui  vous  sont  dus  pour  les  drjxnises  de  ma  l)il)liolliè(|ue  des  deu\ 
années  dernières,  et  y,ooo  livres  pour  les  dépenses  couranics.  I^cijardcz 
(le  niesnafjer  ces  dépenses  et  de  les  diminuer  à  l'avenir. 

Je  ne  veux  point  (|uc  l'on  em|)loye,  dans  les  comptes  de  ma  l)il)liolliè([ue, 
ni  les  livres  (pie  l'on  [)ren(l  pour  mes  enfans  (ma  femme  les  fera  j)ayer 
sur  les  dépenses  de  ma  maison),  ni  les  reliures  des  registres  concernant 
mes  affaires,  lesquelles  je  fcray  payer  par  les  mains  des  mesmcs  commis 
([ui  les  feront  faire. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  PapUm  des  Armoires,  vol.  SGa,  (ol.  17.!) 


89.  — A  M.  BIDE  DE  LA  GUANVILLE, 

INTEISDAÎNT  A  LIMOGES. 

Paris,  i"  mars  1G73. 

M.  Baluze ,  mon  bibliothécaire,  ayant  esté  pourvu  par  le  Hoy,  en  ré- 
gale, de  la  prévosté  de  l'église  cathédrale  de  Tulle  ',  et  des  prieurés  d'Auriac^ 
et  d'Espagnac^  au  diocèse  de  Tulle,  Sa  Majesté,  par  arrest  de  son  conseil 
du  i3  du  mois  de  janvier  dernier,  a  ordonné  qu'il  jouira  du  fruit  desdils 
bénéfices  pendant  (ju'ils  seront  en  litige. 

Comme  celuy  qui  a  charge  de  ses  affaires  aura  recours  à  vous  pour 
l'exécution  dudit  arrest,  je  vous  prie  de  luy  donner  toutes  les  assistances 
qui  dépendront  de  vous  dans  les  occasions  où  il  en  aura  besoin,  comme 
aussy  de  faire  cesser  les  menaces  et  insultes  cjue  le  sieur  de  Fonq)aden, 
neveu  du  président  Fenis,  a  plusieurs  fois  faites  au  père  dudit  sieur  Baluze, 
pour  l'obliger  de  se  désister  du  droit  qu'il  a  sur  ladite  prévosté  de  Tulle. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1G73,  fol.  100.) 


90.  — A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÈQUE  DWUXERRE. 

Saint-Germain,  7  avril  167.3. 

Je  crois  que  vous  aurez  à  présent  reçu  la  copie  des  provisions  de  ma 
première  chapelle  de  Seignclay  que  je  vous  ay  envoyée.  Je  sçais  bien  qu'il 
seroit  fort  avantageux  à  ma  paroisse  de  Seignclay  d'en  ester  le  curé  pour 

'   Etienne  Baluze  était  né  à  Tulh'.  '  Canton  de  la  Roclie-Canillac,  arrondisse- 

'  Canton  de  Ser\ièrcs,  arrondissement  île  mont  de  Tulle. 

Tulle  (Gorrèze). 
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y  en  mettre  un  autre  ([ui  eust  la  teste  faite  d'une  autn;  manière  que  luv, 
mais  je  vous  avoue  que  je  n'ay  pas  assez  de  temps  à  moy  pour  m'appliquer 
à  faire  réussir  un  dévolu  qui  seroit  mis  sur  luy;  c'est  pourquoy  je  me 
remets  à  vous  si  ce  clianfjement  se  peut  faire  par  la  voye  ecclésiastique; 
sinon  il  faudra  avoir  |)atiencc. 

A  l'égard  du  sieur  de  Beaumonl-Pally,  j'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  |)Our  son 
soulagement;  mais  la  vérité  est  que  l'avis  sur  lequel  il  s'estoit  fondé  ne 
s'est  pas  trouvé  bon  par  l'événement.  Dans  ces  sortes  d'occasions,  on 
accuse  ordinairement  celuy  qui  s'en  mesle,  et  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  man- 
qué de  faire  en  m'écrivantde  grands  libelles  contre  M,  Foucault,  qui  a  fait 
ce  qu'il  a  pu  en  exécution  des  ordres  que  je  luy  avois  donnés. 

(Arcli.  de  la  Mar.  Dépèches  du  secrétaire  d'Etat,  1678,  fol.  4C.) 


01.  — A  GOLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LOIVDlîES. 

Sceaux,  29  septembre  1G73. 
(lomme  vous  ne  m'informez  jamais  de  Testât  de  vostre  santé  et  que 
personne  de  chez  vous  ne  veut  prendre  cette  peine,  je  vous  puis  assurer 
(pie  je  ne  suis  pas  trop  satisfait'.  Je  ne  puis  pas  bien  souvent  raisonner 
aussy  juste  que  je  le  voudrois  sur  cetle  matière  pour  vous  donner  mes 
conseils;  mais  comme  j'apprends,  par  une  lettre  que  je  viens  de  voir  entre 
les  mains  de  ma  femme,  que,  depuis  un  an,  vous  n'avez  esté  au  plus 
([u'un  mois  en  estât  de  sortir  de  chez  vous,  je  ne  crois  pas  qu'en  cet  estât 
vous  puissiez  vous  dispenser  de  représenter  encore  une  fois  au  Roy,  par  la 
voye  de  M.  de  Pomponne,  Testât  auquel  vous  estes,  en  luy  faisant  un 
narré  bien  précis  de  vos  indispositions  et  marquant  tous  les  temps  qu'elles 
ne  vous  ont  pas  permis  de  sortir  de  vostre  maison  et  d'aller  dans  les  lieux 
oii  le  service  du  roy  |)Ouvoit  vous  appeler;  et  vous  pouvez  mesme  y  ajouter 
une  vérité,  qui  n'est  peut-estre  qu(>  trop  certaine,  que,  vos  indispositions 
continuant,  vous  ne  croyez  pas  estre  en  estât  de  sortir  de  la  plus  grande 
partie  de  cet  liyver.  Comme,  dans  la  tenue  du  prochain  parlement,  il  sera 
peut-estre  bien  nécessaire  d'agir  et  du  corps  et  de  Tesprit,  il  sera  bien  dif- 
ficile et  mesme  impossible  que  le  service  du  roy  ne  souflre  de  vos  indis- 
positions. 

Gomme  ma  vue   commence  fort  à  baisser  el  (pie  je  ne  puis   j)lus  me 
dispenser  de  jjrcndie  dos  lunettes,  je  vous  prie  de  m'en  faire  cbercher  des 
'   Voir  pièces  n"'  82 ,  87  ,  9G  cl  noies. 
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nieillcurcs  el  tles  plus  fines  (jiii  soyonl  on  AngloltM're.  Vous  observerez 
qu'il  ne  nio  faut  que  des  conserves. 

(Arcli.  de  la  Mar.  Dépêches  du  secrétaire  d'Etat,  1678,  fol.  ihù.) 


92.  — A  B ALIZE. 

(Billet  si(jné.) 

\ersaillos,  i3  octobre  1673. 

Je  prie  M.  Baluze  de  vérifier  si  j'ay  dans  ma  bibliotlièque  tous  les  livres 
(|ui  ont  esté  annoncés  par  le  Journal  des  Savans,  depuis  cinq  ou  six  ans,  el 
de  m'en  envoyer  un  mémoire  bien  exact. 

Je  serois  ayse  aussv  d'avoir  une  copie  du  catalogue  de  tous  les  livres 
qui  sont  dans  ma  bibliolhèque  qui  ont  esté  faits  pour  et  contre  le  Jansé- 
nisme ^  avec  un  mémoire  do  tous  ceux  qui  me  manquent ,  en  cas  qu'il  lesçaclic. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Baluze,  Papiers  des  Armoires,  vol.  369,  fol.  1 85.) 


93.  — A  M.   D'ARGOUGES, 

PREMIER   PRÉSIDEiVT  A   RENNES. 

Versailles,  17  octobre  1673. 

Madame  MazeP  estant  ma  proche  parente,  je  ne  puis  m'empesclier  de 
vous  recommander  un  (irocès  qu'elle  et  toute  sa  famille  ont  au  parlemeni 
de  Rennes;  et,  comme  sa  santé  et  les  affaires  de  M.  de  Fortia,  son  beau- 
frère^,  ne  luy  permettent  pas  d'aller  à  présent  à  Rennes  pour  le  solliciter, 
elle  souhaiteroit  fort  que  vous  en  pussiez  retarder  le  jugement  jus(ju'au 
mois  de  janvier. 

Vous  m'obligeriez  en  cela,  et,  dans  le  jugement  de  ce  procès,  de  luy 
rendre  la  plus  favorable  justice  qui  vous  sera  possible,  vous  assurant  que 
je  partageray  avec  elle  l'obligation  qu'elle  vous  en  aura*. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  du  secrétaire  d'Etat,  1678,  fol.  i56.) 

'   Pins  tard  encore,  lors{[iio  1 3s  discussions  de  Saint-Ponange.  Elle  avait  épousé  en  pre- 

soulevées  par  la  Régale  furent  terminées.  Col-  mières  noces  le  sieur  de  Linières,  el  s'étail 

bert  recommanda  à  Baluze  (a^J  mai  1682)  do  remariée  avec  M.  Mazel. 
recueillir  toutes  les  pièces  impiiniées  ou  ma-  On  trouvera  une  letirc  d'elle  à  VAppetidice, 

nuscriles  (jui  traitaient  de  cette  (picstion,  pour  à  la  date  du  !t  août  1661. 
les  mettre  dans  sa  bibliotlièque.  (Raluze,  Pa-  ^  IJernanl  de  Fortia  avait  épousé,  le  8  juil- 

piers  (les  Armoires,  vol.  36i,  loi.  357.)  let  iti'19,  Marguerite  Lcmairal,  veuve  de  Mi- 

-  Marie  Lcmairal,  fille  de  .lean  Lemairat,  eliol  Le  Kaullray. 
conseiller  au  (iraml  Conseil,  et  d'Anne  Colberl  *   Le    1  •")    avril    précédent,    Colberl    avait 
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94.  — A  M.  FIEUBET, 

PHEMIKR    PRÉSIDENT    A    TOULOUSE. 

Versailles,  lo  novembre  167;^ 

M.  Pellot,  premier  président  au  parlement  do  Rouen,  (pii  est  de  mes 
amis  particuliers,  se  loue  extrêmement  de  la  conduite  du  sieur  de  Can- 
tuelle  et  m'a  lesmoigné  qu'il  est  un  des  principaux  marchands  de  Tou- 
louse. Comme  j'apprends  que  l'on  doit  procéder  incessamment  à  l'élection 
des  capitouls  de  celte  ville-là  et  que  je  serois  bien  ayse  que  ledit  sieur 
Cantuelle  remplist  une  de  ces  charges,  pourvu  qu'il  ayt  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  en  estre  honoré,  je  vous  prie  de  luy  donner  toutes  les 
assistances  et  la  protection  qui  dépendront  de  vous,  en  sorte  qu'il  puisse 
avoir  cette  satisfaction. 

(Arch.  de  ia  Mar.  Dépêches  du  secrétaire  d'Etat,  1678,  fol.  168.) 


95.  —  A  M.  DE  FORBIN  JANSON, 

ÉVÉQUE  DE  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  1"  décembre  i(')73. 

J'ay  reçu ,  par  le  gentilhomme  que  M.  le  marquis  d'Oppède  a  envoyé 
icy,  le  compliment  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  sur  le  sujet  de  son  ma- 
riage avec  ma  cousine  \  et  je  crois  n'avoir  pas  besoin  de  beaucoup  de  pa- 
roles pour  vous  persuader  que  je  suis  très-sensible  aux  tesmoignages  que 
vous  m'avez  toujours  donnés  de  vostre  amitié,  et  que  j'ay  beaucoup  de 
joye  que  l'alliance  que  vous  avez  eu  agréable  de  prendre  avec  moy  par 
le  moyen  de  ce  mariage  fortifie  et  augmente  l'estime  que  j'ay  toujours  eue 
pour  vous,  vous  assurant  (|ue  je  conserveray  une  entière  rcconnoissance 

adressé  à  l'intendant  de  Grenoble  nne  recom-  lisfaction,  et  que  je  serois  bien  ayse  qu'elle 

mandation  du  même  genre  et  presque  dans  les  eiist  une  prompte  et  heureuse  issue  de  cette 

mêmes  termes  :  affaire ,  je  vous  prie  de  croire  que  je  mettray 

ff  Madame  de  Murines  ayant  un  procès  au  sur    mon    compte    toute   l'obli/jation    qu'elle 

parlement  de  Grenoble  qui  est  sur  le  point  vous  en  aura.»  (Corre."!;;.  rfe  M.  Colbert,  1678, 

d'esfre  jugé,  j'ay  cru  que  vous  trouveriez  bon  fol.  log.) 

que  je  vous  demandasse  vostre  assistance  pour  '   Marie- Cbarlotle   Marin,   fille  de   Denis 

luy  faire  conserver  toute  la  justice  de  sa  cause.  Marin  et  de  Marguerite  Colbert  de  Tcrron. 

et  mesme  pour  luy  rendre  la  plus  favorable  Morte  en  1787  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

qu'il  se  poin-ra.  (Voir  IV,  iibniniiilralion  />rormc/a/f>,page  i  iC), 

•fConnne  jo  m'intéresse  beaucoup  ù  sa  sa-  note  •!.) 
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(le  la  maiiièic  ohlijfeanle  avec  la(juelle  vous  avez  conduil  cette  alFaire,  et 
(|uc  je  vous  tesuioijjnerav  en  tous  rencontres  que  je  suis  très-sincèrcinent.. 

(Bibl.  dos  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbcrl,  «073,  fol.  .'i3o.) 


96.  — A  COLBEUT  DK  CKOISSY, 

AMBASSADEUR  A  LOM)RES. 

Sainl-Gcrmain,  (J  (lécoinl)re  i()73. 

Sur  la  lettre  (|ue  j'ay  reçue  de  vous  sur  le  sujet  du  voyafje  de  M.  de  Hu- 
vigny,  je  vous  diray  que  vous  ne  devez  avoir  aucun  chagrin  de  tout  ce 
(jui  se  passera  dans  la  suite  sur  cette  mesme  affaire. 

Je  ne  puis  pas  m'emj)csclier  de  vous  dire  que  quelquefois  vous  prenez 
les  affaires  de  deçà  un  peu  de  travers  et  par  d'autres  vues  que  celles  qui 
leur  sont  naturelles.  Je  ne  puis  pas  vous  en  dire  davantage,  mais  assez 
souvent  j'aurois  grande  envie ,  sur  tout  ce  qui  se  passe,  de  vous  pouvoir  en- 
tretenir un  demy-(juart  d'heure,  parce  qu'assurément  cela  vous  seroit 
nécessaire  pour  connoistre  ce  terrain  icy  qui  ne  vous  est  pas  tout  à  l'ait 
connu. 

Pour  vostre  congé,  le  Roy  sçait  Testât  où  vous  estes,  et  Sa  Majesté  est 
résolue  de  vous  le  donner  aussytost  que  son  service  le  pourra  permettre, 
et  vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  fasse  de  ma  part  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  moy  pour  diligenter  cette  satisfaction  que  vous  demandez  il 
y  a  si  longtemps  '. .. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéclies  du  secrétaire  d'Etat  ,  1G73  ,  fol.  176.) 


97.  — AU  DUC  D'ENGHIEN, 

GOUVERNEUR  DE  BOURGOGÎSE. 

\cr.saillcs,  6  avril  107/1. 

Monseigneur,  j'ay  bien  de  la  joye  (pie  M.  l'évesque  d'Auxerre  a\l 
trompé  Vostre  Altesse  par  la  surprise  d'un  aussy  grand  re|)as  accompagné 
d'autant  d'agrémens  que  vous  avez  bien  voulu  m'apprendre  qu'il  vous 
avoit  fait,  mais  beaucoup  davantage  qu'il  m'ayt  donné  l'occasion  de  re- 
cevoir la  plus  spirituelle  lettre  ([ue  j'aye  jamais  vue;  pourvu,  Monsei- 
gneur, (pie  les  louanges  (pie  vous  luy  avez  données  ne  le  persuadent  point 
(pi'il  pourroit  parvenir  à  la  (pialilé  de  Prince  des  costeaux,  et  Dieu  sçait 
'   Voir  pièces  11°'  82  ,  87,  y  1  cl  noies. 
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quelle  destniction  de  perdrix  ses  voisins  souftViroienl!  Ainsy  j'espère  qu'an 
retour  de  Vostre  Altesse,  elle  s'appli(|uera  un  peu  davantajjeà  le  louer  sur 
la  réjjularité  de  ses  fonctions,  j)our  sauver  au  moins  quelques  perdrix  de 
la  destruction  générale  (pi'il  en  feroit'. 

Sa  Majesté  a  entièrement  approuvé  tout  ce  (jui  est  contenu  en  vostre 
lettre  du  A  de  ce  mois.  Elle  accorde  la  levée  de  5o  sols  pour  trois  années; 
elle  vous  permet  de  réduire  à  900,000  livres  le  don  gratuit,  compris  le 
don  ordinaire.  Elle  consent  que  vous  remettiez  aux  Estats  les  33, 2 Go  livres 
qui  restent  des  fonds  faits  pour  les  manufactures,  et  les  3o,ooo  livres  de 
la  navigation  de  la  rivière  d'Aroux  ^. 

il  ne  me  reste,  Monseigneur,  qu'à  vous  protester  que  je  reçois  les 
marques  qu'il  vous  plaist  me  donner  de  vostre  bienveUlance  avec  toule  la 
reconnoissance  et  le  respect  (jue  je  dois, 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colberl,  1G74,  u.  2/16.) 


98.  — A  M.  CIIAMILLART, 

INTEINDAINT  A  CAEN. 

Paris,  25  avril  )  G76. 

Les  bouchers  de  Paris  ayant  résolu  de  venir  désormais  tous  les  lundis 
et  les  jeudis  de  chacune  semaine  acheter  au  marché  de  ma  terre  de  Sceaux-* 
les  bestiaux  dont  ils  auront  besoin,  et  de  commencer  mesme  dès  jeudy 
prochain,  -26  de  ce  mois,  je  crois  qu'il  est  à  propos  d'en  avertir  les  prin- 
cipaux marchands  qui  ont  accoustumé  juscju'à  présent  d'envoyer  leurs  bes- 
liaux  au  marché  de  Poissy. 

Comme  on  m'a  assuré  que  le  sieur  de  La  Ghesnaye-Lemonnier,  qui  est 
un  des  plus  considérables  et  (jui  fait  sa  résidence  ordinaire  dans  la  géné- 


'  Six  jours  après,  le  duc  d'Eiijfiiicn  répon- 
dait à  ce  sujet  à  Golbert  : 

«Je  n'auray  aucune  peine  de  l'aire  jusiice  à 
M.  l'évesquo  d'Auxerre  sur  sa  réjfularilé  et  la 
manière  dont  il  se  conduit  dans  son  diocèse, 
dont  il  a  un  soin  extrême.  C'est  uu  lesmoignajjc 
que  l'on  doit  rendre  à  la  vérité. 

«Tout  le  monde  est  parfailement  édifié  do. 
luy  voir  une  veiiu  ti'ès-auslère  dans  tout  ce 
qui  le  touche,  et  point  du  tout  insupportable, 
ni  déraisonnable  dans  les  choses  qui  regardent 
son  prochain. 

"Voilà,  je  pense,  la  peileclion  de  la  dévo- 


tion, où  peu  de  gens  sont  parvenus."  {Mé- 
laniics  Colberl,  vol.  i()8,  fol.  5S.) 

-  Voir  IV,  lloHtcs,  Canaux  et  Mines,  pièce 
u"  5  et  note. 

^  La  translation  à  Sceaux  des  foires  et  mar- 
chés de  Bourg-la-Reine  avait  été  approuvée 
par  le  Roi  le  1"  mai  1678.  Au  mois  d'août 
suivant,  de  nouvelles  letlres  patentes  établiront 
à  Sceaux  un  second  marché  le  jeudi  de  chacpie 
semaine  et  des  foires  fixées  au  37  avril  et  au 
1 9  décendire.  —  La  perception  des  droits  aux- 
quels ces  marchés  donnaient  lieu  élail  accordée 
à  Colberl. 
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rallié  de  (iaen.  est  fort  connu  de  vous  et  (|iril  avoit  une  di'férencc  entière 
à  vos  ordres,  \r  vous  prie  de  l'envover  clierclier  aussytost  la  présente 
rcrue,  et  de  luv  faire  entendre  qu'il  vous  fera  plaisir  d'envoyer  ses  bes- 
tiaux au  marché  de  Sceaux,  tous  les  lundis  et  les  jeudis  de  chacune  se- 
maine, au  lieu  de  les  envover  à  Poissy,  comme  il  a  fait  jusqu'à  présent, 
d'autant  plus  que  les  bouchers  de  Paris  devant  sans  faute  y  venir  ces 
jours-là,  il  y  trouvera  bien  plus  seurement  le  débit  de  ses  bestiaux. 

Vous  m'obligerez  de  me  faire  sçavoir  par  le  premier  ordinaire  ce  (pic 
vous  aurez  pris  la  peine  de  faire  pour  cela. 

(  Bil)i.  des  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbcrt ,  iC7'i,pngc  agi.) 


90.— AU  MARQLIS  DE  RIBERPRE, 

GOUVERNEUR  DE  HAM. 

Versailles,  3i  aoust  1G7/4. 

Madame  la  duchesse  de  PeccpnVny  faisant  son  séjour  ordinaire  à  Ma{jn\  ' 
et  les  ennemis  pouvant  faire  des  courses  jusque-là.  vous  m'obligerez  sen- 
siblement de  donner  un  soin  particulier  à  l'avertir  de  jour  et  de  nuit  de 
tout  ce  que  vous  pourrez  apprendre  des  ennemis,  afin  qu'elle  puisse  avoir 
un  temps  sudisant  pour  prendre  ses  résolutions,  en  sorte  qu'il  ne  puisse 
rien  luy  arriver  de  désagréable. 

L'estime  et  le  respect  que  j'ay  pour  cette  dame  m'obligent  de  vous  dire 
que  je  vous  seray  beaucoup  plus  obligé  des  soins  que  vous  prendrez  pour 
elle  en  ce  rencontre  que  si  c'estoit  pour  moy-mesme. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167/i,  page  719.) 


100.  — A  M.  DE  xMORANGIS, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paris,  lô  novemlire  iG-jh. 

J'ay  reçu  hier,  par  les  mains  de  M.  Barillon,  le  manuscrit  dont  Mes- 
sieurs de  l'église  cathédrale  de  Metz  ont  bien  voulu  me  faire  présent.  Je 
l'ay  trouvé  très-beau  et  très-bien  conditionné,  et  je  le  considère  comme 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  ma  bibliothèque-. 

'  Terre  à  deux  lieues  de  Noyon  (Oise).  «du  soin  qu'il  avoit  eu  de  persuader  si  bien 

^  Quelques  jours  auparavant,  Coli)ert  avait  Messieurs  de  la  caihédralo  sur  le  sujet  de  leur 

dt'jà  écrit  à  cet  intendant  pour  le  romorcier  livre.r  —  ttMais,  ajoulait-il,  je  suis  étonné 
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Je  vous  envoyé  à  cachot  volant  la  Icllro  de  remerciement  que  je  leur 
écris,  et  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  leur  rendre  et  d'y  ajouter,  s'il 
vous  plaist,  ce  que  vous  jugerez  à  propos  pour  leur  bien  faire  connoistre 
la  rcconnoissanceque  j'ay  de  ce  présent'. 

Puis([ue  je  suis  sur  cette  matière,  en  cas  que,  dans  l'estendue  de  vostrc 
intendance,  vous  trouvassiez  quelque  livre  de  cette  nature  dans  les  églises 
ou  ailleurs,  où  bien  souvent  ils  sont  négligés,  vous  me  feriez  un  sensible 
plaisir  d'en  tirer  toujours  quelques-uns  pour  ma  bibliothèque. 

{Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1679,  page  927.) 


101  —AU  DUC  DE  VIVONNE, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(Lettre  autographe.) 

Versailles,  .3  aoust  1675. 

Mon  fils  estant  malade  d'une  fièvre  tierce  assez  forte  dont  il  a  desjà  eu 
quatre  accès,  je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  fasse  mon  compli- 
ment et  le  sien  en  mesme  temps  sur  la  grâce  que  le  Roy  vient  de  vous 
faire,  en  vous  accordant  le  baston  de  mareschal  de  France. 


que  par  leur  leUre  ils  disent  que  ce  sont  les 
Heures  de  Charleinagiie,  vu  que  l'on  m'a  dit  à 
Paris  que  c'esloit  une  Bible." 

Le  livre  que  Colbert  s'était  fait  offrir  par  les 
chanoines  de  Metz  était  un  manuscrit  fait  pour 
Ciiarles  le  Chauve  et  qui  passait  pour  le  livre 
d'Heures  de  Charlemagne;  mais  le  Trésor  de 
la  cathédrale  de  Metz  possédait  encore  un  ma- 
nuscrit plus  précieux  :  c'était  une  bible  que 
l'on  appelait  la  Rible  de  Charlemagne,  et  qui 
est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Bible  de 
Charles  le  Chauve. 

'  Dans  une  lettre  du  7  décembre,  Colbert 
ajoutait  :  «Je  vous  remercie  de  la  peine  que 
vous  avez  bien  vo{du  preiuhe  de  rendre  ma 
lettre  à  Messieurs  du  chapitre  de  Melz,  et  je 
vous  prie  d'examiner  un  peu  quel  pri'sent  je 
leiu'  pourrois  faire  qui  leur  fust  agréable,  qui 
[)ust  bien  leur  tesmoigner  ma  reconnoissance 
et  qui  eust  quelque  rapport  avec  celuy  qu'ils 
m'ont  fait .  .  .  v  (  Corronp.  de  M.  (jdhcil . 
page  1037.) 

Les  chanoines  de  Metz  reçurent  eu  cadeau 
un  grand  portrait  de  Louis  XIV  dont,  naturel- 
lement, ils  parurent  (r(''S-snlisl'ails.   I*;ir  suite, 


l'intendant  n'hésita  pas  à  leur  demander  la  fa- 
meuse bible  de  Charles  le  Chauve.  Sa  demande 
ayant  été  parfaitement  accueillie,  un  membre 
du  chapitre  vint  à  Paris  pour  présenter  ce 
volume  au  ministre,  à  qui  Baluze  écrivit  le 
22  juin  1675  : 

«M.  Barillon  (deMorangis)  est  venu  céans, 
ce  matin,  pour  me  dire  que  la  bible  de  Metz 
est  arrivée  à  Paris,  et  pour  me  prier  d'en 
écrire  à  Monseigneur,  afin  de  sçavoir  de  luy  s'il 
veut  qu'il  ayt  l'honneur  de  la  luy  présenter  à 
Sceaux,  accompagné  du  chanoine  de  Metz  qui 
esta  Paris,  ou  bien  qu'il  attende  que  Monsei- 
gneur soit  à  Paris,  ou  s'il  veut  qu'on  la  mette 
dans  sa  bibliolhè|ue  mesme  auparavant  de  luy 
en  faire  le  présent  en  personne.  Je  supplie  très- 
humblement  Monseigneur  de  me  donner  ses 
ordres  là-dessus. n 

Colbert  répondit  :  ^Je  serois  bien  ayse  de 
voir  icy  ce  manuscrit.'!  (Baluze,  Papiois  des 
Armoires,  vol.  liOa,  fol.  2o5.)  —  Voir,  au  su- 
jet de  ces  négociations  avec  le  chapitre  de  Metz, 
Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale,fav  M.  Léopold  Delisle,  1. 1,  p.  /i/i8  et 
suivaules.  —  Voir  cnrore  ri-après  pièce  n°  1  o(). 
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levons  prie  d'eslro  persuada  (ju'il  n')  a  personne  icy  qui  y  prenne  |)lns 
(le  part  vérilahle  cl  sincère  que  nous,  el  qu'en  toutes  occasions  vous  nous 
trouverez  très-disposi's  à  vous  faire  connoistrf;  (pic  nous  sommes  tous  deux, 
autant  que  je  suis  en  |)arliculier.  Monsieur,  vostre  très-humble  et  tr('s- 
obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Iiiip.  Mss.  Fonds  Frariçai*,  8,o3i  ,  pii-oo  n"  i  lo.) 


102.  — AL   SIEUR  GODEFROY, 

lIISTOlUOC.nAlMlE  A  LILLE. 

(Lettre  en  partie  autographe'.) 

Paris,  I  a  aoust  167."). 

Je  viens  de  visiter  toutes  les  copies  manuscrites  que  vous  avez  envoy(^es 
des  litres  qui  sont  dans  la  (Miambrc  des  comptes  de  Lille-,  ensemble  la 
cassette  des  titres  originaux  et  des  divers  sceaux  que  vous  m'avez  aussy  en- 
voyée; et,  comme  j'ay  trouvé  le  tout  fort  curieux  et  que  je  suis  bien  ayse 
d'avoir  dans  ma  bibliothèque  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  rare  et  de  j)lus 
curieux  dans  ladite  Chambre  des  comptes,  qui  pourra  servir  à  l'histoire, 
je  vous  prie  de  m'envoyer  pronqUement  une  co])ie  de  l'inventaire  général 
de  tout  ce  ({ui  se  trouvera  dans  ladite  Chambre;  en  observant  que  dans 
cet  inventaire  les  articles  des  comptes  de  tous  les  domaines  et  acquits,  ou 
n'y  doivent  point  estre  employés,  ou  ne  doivent  contenir  qu'un  seul  ar- 


'  On  lit  au  dos  de  celte  loKre ,  de  la  main  de 
(jodefroy  :  r  Reçu  à  Lille  le  dimantlie  1 8  aoust 
1675.  Fait  réponse  le  mesme  jouret  encore  le 
inardy  suivant  20  du  mesme  mois  et  an.n 

*  Depuis  longtemps  déjà  (lolbert  employait 
Godefroy  à  reclierclior  dans  les  archives  de 
Lille  tout  ce  qui  pouvait  compléter  sa  hihlio- 
Ihèquc.  Ainsi,  le  1 1  juillet  lôOg,  il  lui  avait 
déjà  écrit  : 

«Continuez  toujours  à  iïure  copier  les  tilros 
les  plus  curieux  et  les  plus  importans  que  vous 
trouverez  dans  le  trésor  de  la  Cliambre  des 
comptes  de  Lille,  estant  bien  ayse  que  >ous 
acheviez  cet  ouvrage  pour  ma  bibliothèque. 

«Je  vous  remercie  ce  pendant  des  livres  que 
vous  m'avez  envoyés,  et  si  dans  la  suite  des 
temps  vous  en  trouvez  d'autres  curieux  et 
qui  méritent  d'estre  achetés,  vous  me  ferez 
plaisir  de  lesachelerde  mesme:  bien  entendu 
que  pour  cet  achat  et  pour  la  dispense  qu"il 


vous  conviendra  faire  pour  copier  lesdits  titres, 
vous  retiendiez  un  mémoire  fidèle  de  l'argent 
que  vous  aurez  avancé  pour  moy,  afin  que  je 
puisse  vous  en  rembourser.')  (Même  source 
que  la  lettre,  pièce  n"  (!.) 

Le  G  février  iG8'2,  Colbert  lui  écrivait  en- 
core : 

«J'ay  reçu  avec  vostre  lettre  du  uy  du  passé 
im  catalogue  des  manuscrits  que  vous  envoyez 
en  ma  bibli()lliè(iue.  l'aites-moy  sçavoir  com- 
bien ils  vous  ont  cousté,  afin  que  je  vous  le 
fiisse  rembourser. 

«Vous  ne  devez  donner  aucun  extrait  des 
titres  qui  sont  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Lille  aux  esirangers,  et  particulièrement  aux 
sujets  du  roy  d'Espagne,  sans  la  participation 
et  sans  les  ordres  de  Af.  Le  Felelierde  Souzy. 

«Travaillez  continuellement  à  m'envoyer 
Ions  les  extraits  (jue  je  vous  av  demandés.- 
(  Même  source  que  la  lettre,  pièce  n"  GC.j 
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licle  d'iinc  ligne;  d'aulaiil  que,  comme  c'est  une  répétition  continuelle  dans 
tous  les  fom[)lcs,  cela  scroit  entièrement  inutile.  Kt  lorsque  j'auray  vu  cet 
invcnlaire,  je  vous  feray  scavoir  les  pièces  que  je  désireray. 

Je  vous  prie  ce  pendant  de  continuer  de  faire  copier  ceux  que  vous  esti- 
merez les  plus  importans  et  me  les  envoyer  avec  soin  ;  mais  il  seroit  néces- 
saire pour  cela  que  vous  eussiez  de  meilleurs  écrivains  que  ceux  qui  ont 
écrit  tous  les  cahiers  que  vous  m'avez  envoyés,  et  que  vous  preniez  garde 
que  l'écriture  fust  plus  serrée,  et  qu'il  y  eust  plus  de  lignes  en  chaque 
page,  et  plus  de  mots  en  chacune  ligne,  parce  que  si  vous  continuez  à 
faire  écrire  du  caraclère  dont  ces  cahiers  (pie  j'ay  reçus  sont  écrits,  avec  le 
temps,  on  (>m|)liroit  une  hihliothèque  de  peu  de  choses 

Je  vous  prie  aussy  de  tenir  correspondance  dans  toute  la  Flandre,  autant 
qu'il  vous  sera  possible,  pour  ramasser  soit  les  manuscrits,  soit  les  copies 
de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  beau  et  de  curieux,  et  adressez-moy  directement 
tout  ce  que  vous  m'enverrez. 

(De  In  main  de  Colhcrt.)  Je  suis  bien  ayse  de  vous  ajouter  ce  mot  de 
ma  main  pour  vous  dire  que  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  vous 
appliquer  à  rechercher,  partout  où  vous  pourrez  avoir  correspondance, 
des  manuscrits  anciens,  comme  cartulaires  d'abbayes,  chroniques  et  autres 
[)ièces  pour  l'ornement  de  ma  bibliothèque.  Je  feray  volontiers  la  dépense 
(pi'il  sera  nécessaire  de  faire  pour  cela  ^. 

(Cubiiiet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise ,  Mss. 
pièces  n°'  ao  et  21.) 


103.  — A   BALUZE. 

(Lettre  autojjraplic.) 

1  2  aoust  1G75. 

Je  vous  renvoyé  ce  mémoire  écrit  de  vostre  main.  Faites-moy  sçavoirsi 
les  copies  de  ces  titres  m'ont  esté  envoyées  ou  si  c'est  seulement  l'extrait 
d'un  inventaire  dont  je  n'ay  point  les  copies,  afin  ([ue  je  puisse  les  de- 
mander à  M.  Godefroy. 

Gardez  avec  soin  la  pièce  que  je  vous  envoyé;  il  faudra  la  mettre  dans 
le  |)remier  volume  de  manuscrits  que  vous  ferez  relier. 

Sur  la  liste  des   contrats  de   mariage,  il   faudroit  en  faire  une  fort 

'   Voir  IV, /IgTiCM/t»»'*?,  le  dernier  para^jra-  ^  Voir   V,   Scirncps,    Lettres,    vU:    pièces 

|)lic  (le  la  pièro  n"  ^f).  n°'  3o,  3i ,  32  el  noies. 
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exacte  de  tous  les  contrats  que  j'av  iliuis  ma  l)ibliotl)è(|ue,  cl  reclicrclier 
avec  le  temps  tous  ceux  que  je  n'ay  point  pour  les  avoir. 
11  faudroit  aussy  faire  la  niesnie  chose  des  lestamens. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Liiyncs.  Mss.  Lettres  des  roi».) 


lO/j— AU   DUC  DE  VIVONIVE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

(Letti-e  autogiMphe.  ) 

Saint-Germain,  le  26  février  lôyC). 

J'ay  esté  surpris  de  voir  une  lettre  de  vous  entre  les  mains  de  mon  lils, 
qui  parle  d'un  point  dont  ni  moy  ni  luy  n'avons  aucune  connoissance. 
Soyez,  je  vons  prie,  certain  que  tout  ce  qui  vous  a  esté  dit  sur  ce  sujet 
n'est  fondé  sur  aucune  apparence  de  vérité.  A  quoy  je  puis  ajouter  que 
s'il  a  esté  dit  icy  quelque  chose  qui  vous  ayt  esté  rapporté  et  (pii  vous  ayl 
déplu,  assurénîcnt  l'on  ne  s'est  point  adressé  à  nous,  ni  avant  ni  après 
qu'il  a  esté  dit. 

Soyez  assuré,  Monsieur,  que  nous  souhaitons  tous  deux  avec  sincérité 
vos  avantages,  vostre  satisfaction  et  vostre  gloire,  et  que  nous  y  contri- 
buerons toujours  avec  grand  plaisir  par  tous  les  petits  moyens  qui  peuvent 

estre  en  nos  mains. 

« 

Au  surplus,  trouvez  bon  que  je  me  réjouisse  avec  vous  du  glorieux 
succès  des  armes  du  roy  sous  vostre  commandement',  et  que  je  vous  assure 
toujours  de  la  vérité  avec  laquelle  je  suis... 

(Bibl.  luip.  Mss.  Fonds  Français,  8,o3a,  pièce  11"  70.) 


10.5.  — AU   MÊME. 

{LcUre  originale.) 

Sceaux,  3o  juin  ili^d. 

Je  ne  puis  laisser  partir  le  gentilhomme  qui  a  apporté  de  vostre  part  la 
nouvelle  du  premier  combat  naval  qui  s'est  donné  devant  Agosta^,  sans 
vous  tesmoigner  toujours  la  part  que  je  prends  à  toutes  les  belles  actions 


'  Voir  III,  Manne,  pièces  n"  /112,  'ii3  et  *  Voir  III,  Mariito,  pièces  n°*  /ju).  'la"), 

notes.  ''29,  630  et  noies. 

VII.  G 
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que  vous  avez  faites  et  [)arliculièrenient  à  la  dernière  qui  est  assurtMueiit 
la  plus  {jrande,  la  plus  belle  et  la  plus  glorieuse  qui  ayt  esté  faite  sur  mer. 
Je  vous  puis  assurer  que  jamais  nouvelle  n'a  donné  tant  de  joye  dans 
Paris  et  dans  tout  le  royaume,  tant  de  satisfaction  au  Hoy  et  tant  de 
plaisir  à  tous  vos  serviteurs,  du  nombre  desquels  je  vous  prie  de  croire 
que  je  me  mets  toujours  au  premier  rang,  en  vous  assurant  que  je  suis 
très-sincèrement... 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Fonds  Français,  8,o32,  pièce  11°  111.) 


lOG.  — A   MESSIEURS  DU   CHAPITRE  DE   METZ. 

Versailles,  1  1  septembre  1676. 

Messieurs,  j'ay  reçu  avec  beaucoup  de  satisfaction  les  treize  manuscrits 
que  vous  avez  bien  voulu  me  donner,  outre  la  belle  bible  et  les  heures  de 
Charles  le  Chauve  \  dont  vous  avez  aussy  bien  voulu  orner  ma  biblio- 
thèque,  il  y  a  desjà  quelque  temps;  et  quoyque  j'en  conserve  le  souvenir 
pour  vous  donner  des  marques  de  ma  gratitude  dans  toutes  les  occasions 
où  il  s'agira  des  intérests  de  vostre  chapitre  et  des  vostres  en  particulier, 
je  suis  bien  ayse  de  vous  en  donner  des  marques  par  ces  lignes,  en  vous 
assurant  que  je  prendray  toujours  plaisir  à  vous  tesmoigner  combien  véri- 
tablement je  suis  . . . 

(  Arch.  départementales  de  ta  Mosetie.) 


107.  — AU  SIEUR  DE  LAUVERSAT. 

Saint-Germain,  2  février  1678. 

J'ay  lu  avec  beaucoup  de  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  écrit  du  suc- 
cès de  la  mission  faite  à  Seignelay,  et  je  vous  prie  de  remercier  de  ma 
part  les  Pères  Cnpucins  que  vous  y  avez  employés. 

J'aurois  bien  souhaité  qu'elle  eust  eu  lieu  dans  toutes  mes  paroisses  ; 
mais  puisque  cela  ne  se  peut  pas,  j'approuve  la  proposition  que  vous 
faites  de  la  remettre  aux  temps  de  Pasques.  Ce  pendant ,  si  vous  estimez 
nécessaire  de  distribuer  (piehpios  aumosnes,  vous  pouvez  le  faire  à  ceux 

'    Voir  pièce  n°  100  l'I  noie 
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dont  les  besoins  sont  plus  pressans,  sur  les  fonds  qui  vous  restent  entre  les 
ïnains. 

Lorsque  le  temps  de  la  mission  sera  venu,  vous  prendrez,  s'il  vous  plaist, 
la  peine  de  m'inlormer  de  ce  qui  en  restera,  et  j'auray  soin  de  vous  en 
faire  remettre  de  nouveaux. 

(Cibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbcrl ,  vol.  i35,  foi.  Gi.) 


108— LOLIS  XIV  A  COLBKRT. 

(Lellre  aulo(;raphe.) 

Au  camp  devant  Vprcs,  18  mars  1G78. 

J'ay  aj)pris  avec  douleur  la  perte  que  vous  avez  faite  '.  Vous  sçavez  as- 
sez l'amitié  que  j'ay  j)our  vous  pour  croire  qu'elle  m'a  esté  sensible  au 
dernier  point;  je  voudrois  la  pouvoir  soulager  en  quelque  chose,  mais  je 
sçais  qu'il  est  difficile. 

J'ay  permis  à  vostre  fds  de  s'en  aller  comme  vous  le  désirez,  et  j'ay  or- 
donné à  Saint-Aignan  de  l'accompagner.  Croyez  fermement  que  je  prends 
grande  part  à  tout  ce  qui  vous  touche,  et  qu'on  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'amitié  que  j'en  ay  pour  vous. 

Je  suis  très-persuadé  de  la  joyc  que  vous  aurez  eue  de  la  prise  de  Gand"^; 
elle  est  considérable ,  pour  le  présent  et  pour  les  suites. 

(Cabinel  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  n"  gS ,  carton  a.) 


109.  — Ail   PÈRE  DE  LA   CHAISE, 

JÉSUITE. 

Saint-Germain,  6  janvier  1G79. 

Je  VOUS  prie,  mon  Révérend  Père,  de  trouver  bon  que  je  vous  prie  par 
ces  lignes,  en  attendant  que  je  le  puisse  faire  de  vive  voix  la  première  fols 
que  vous  viendrez  à  Saint-Germain,  que  le  Père  Brossamin  ^  aille  j)res- 
cher  le  prochain  caresme  au  Lys,  où  il  a  desjà  fait  un  très-grand  bien. 
Madame  l'abbesse  et  moy  aussy  sommes  persuadés  qu'il  faut  encore  un  ca- 

*•  Marie -Marguerite    dWlègre  ,    première  ^  Pierre  Brossamin,  prédicateur  et  confes- 

femme  du  marquis  de  Seignelay,  était  morte  scur  à  la  maison  professe  de  la  rue  Saint-An- 

le  16  mars.  (Voir  IH,  Instructions  à  Seif(ne-  toine.  Le  Père   Brossamin  mourut  dans  cette 

Iny,  page  i2o6,note.)  maison  le  q  spptembre  1702,  son  corps  y  fut 

*  Voir  VI,  Affaires  f/iVecsct,  pièce  n°  109  inhumé, 
et  note. 


8/1  LKTThES  l'lil\  KES. 

résilie  pour  condrmer  wlie  fomimiiiaulé  dans  le  ilieiniii  de  la  perfeclion 
où  il  l'a  (lesjà  mise. 

J'espère  ([lie  le  Révérend  Père  Provincial  voudra  bien  m'accorder  celte 
{jrace,  dont  je  vous  remercieray  la  première  fois  ([ue  j'auray  le  l)ien  de 
vous  voir,  estant  entièrement  à  vous. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairamhault ,  vol.  /laô,  fol.  3o.) 


110.  — A  M.   T(  BEUF, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Paris,  3  f'évripi'  1679. 

J'ay  appris  que  Messieurs  du  chapitre  de  Saint-Gatien  de  Tours  '  avoient 
dessein  de  m'envoyer  quelques-uns  de  leurs  manuscrits  pour  mettre  dans 
ma  bibliolliè(jue.  Tesmoignez-leur,  s'il  vous  plaist,  en  mon  nom,  lorsque 
vous  les  verrez,  que  je  leur  seray  fort  obligé  de  ce  présent,  prenant  un 
grand  plaisir  de  ramasser  des  manuscrits  pour  servir  aux  ouvrages  de  lit- 
térature qui  sont  entrepris  pour  illustrer  ce  règne. 

Je  vous  prie  aussy  de  me  faire  sçavoir  ce  que  vous  avez  fait  pour  tirer 
copie  du  manuscrit  intitulé  :  Gcsta  AJdrici^,  qui  appartient  au  chapitre  de 
l'église  cathédrale  du  Mans;  et  en  cas  que  vous  l'ayez  fait  tirer,  vous  me 
ferez  plaisir  de  me  l'envoyer  le  plus  tost  que  vous  pourrez  ^. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambatdt ,  vol.  iaC,  fol.  lolt.) 

'  Voir  dans  Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  cela ,  parce  que  je  crois  que  vous  estes  bien 

Bibliothèque  Impri-iale ,  t.  I ,  p.  /i  (i  1  et  siiiv.  par  persuadé  que  je  ne  désire  me  servir  ni  de  l'un 

M.  Ijéopold  Delisle,  d'intéressants  détails  sur  ni  de  l'autre  pour  les  choses  qui  me  regardent, 

les  nombreuses  mais  inutiles  démarches  tenléfs  S'ils  avoieut  cru  que  leurs  manuscrits  eussent 

auprès  du  chapitre  do  celte  ville  pour  le  déci-  esté  dans  ma  bibliothèque  aussy  bien  que  chez 

der  à  offrir  ses  manuscrits  à  Colbert.  eux,  ils  m'auroient  fait  plaisir  de  me  les  don- 

"  Saint  AIdric,  évêque  du  Mans  en  882.  ner;  mais  puisque  cela  n'est  pas,  je  vous  prie 

Mort  le  7  janvier  856.  —  L'ouvrage  dont  il  de  ne  leur  en  rien  tesmoiguer  du  tout, 

est  ici  question  a  été  publié  parBaluze  dans  le  vie  suis  bien  ayse  que  Messieurs  de  Saint- 

III'  volume  des  Miscellanea.  .Iiilien ,  du  Mans,  vous  ayent  promis  une  copie 

■''  Le  !''■■  du  mois  suivant,  Colbert  ajoHtail  :  du  livre  intitulé  :  Gesta  Aldrici.  (Mél.  Clair. 

«Sur  le  sujet  des  manuscrits  de  Saint-Ga-  vol.  /lafi,  fol.  aif).)  —  Voir  pièces  n"'  100  et 

lien,  je  vous  pi-ie  de  ne  vous  point  servir  ni  1  ofi. 
d'aucune  autorité  ni  (raiicnne  persuasion  pour 
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111.        \   CKCILE  COLIÎERÏ, 

A  BRESSE  DU  LYS. 

Sainl-Gciaiaiii,  17  foMier  ifi/ij. 

Je  suis  hier)  ayse,  ma  ciière  sœur,  de  vous  doniior  avis  du  luariajje  (juc 
le  Roy  a  bien  voulu  faire  de  ma  dernière  fdle  avec  M.  le  duc  de  Mor- 
lemart'. 

Vous  me  ferez  plaisir,  non-seulement  de  prier  Dieu,  mais  encore;  de 
recommander  une  affaire;  aussy  importante  (jue  celle-là  dans  ma  familh' 
aux  prières  de  vostre  communauté,  afin  (ju'il  [)Iaise  à  Dieu  donner  à  ce 
mariage  ses  saintes  grâces  et  hénédiclions. 

(Bibi.  Imp.  Ms8.  Mélanges  ClairambanU ,  vol.  ia(J,foi.  177.) 


11-2  —A  MADAME  DE  ROC  HECHOUART, 

ABBESSE  DE  FOÎSTEVBAULT. 

Saint-Gerniuin ,  17  fé\rier  i(')7(). 

Madame,  enfin  le  mariage  que  vous  avez  si  longtemps  souhaité  de 
M.  le  duc  de  Mortemart  avec  ma  fille  est  heureusement  accomply,  et  je 
suis  bien  ayse  de  vous  faire  le  premier  mes  complinicns  sur  ce  sujet,  el 
de  vous  assurer  en  mesme  temps  que,  comme  dans  le  désir  de  ce  mariage, 
vous  vous  estes  jointe  h  madame  de  Montespan  pour  la  satisfaction  de 
monsieur  vostre  neveu  et  le  restablissement  de  vostre  maison 2,  avec  l'as- 
sistance et  les  bienfaits  du  Roy,  j'employcray  tous  mes  soins  à  concourir 
avec  vous  à  ces  deu.\  fins.  Je  suis  persuadé  que  ce  seront  les  meilleurs 
moyens  dont  je  me  pourray  servir  pour  conserver  l'amitié  dont  vous  m'a- 
vez desjà  donné  tant  de  manjues  qui  m'obligent  d'estre  avec  beaucoup  de 
respect. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  ^26,  fol.  178.) 

'   Louis  de  Rocheclioiiart,  duc  de   Morte-  Anne  Colbert,  mais  le  mariage  ne  fut  célébré 

inaii,  générai  des  galères  en  survivance.  Mort  (ju'au  mois  de  novembre   1680.  (\oir  pièce 

le  3  avril  i(J88,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  —  n°  iGi  et  noie.) 
n  avait  été  liancé,  le  1  li  février  i(>79,  à  Marie-  '  Voir  pièces  n°'  1 .33  et  1 04. 
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113.  — A  M.  BOliCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  ai  février  1679. 
Mon  fils  le  chevalier,  colonel  du  réfjiment  de  Champagne  ',  voulant 
faire  la  levée  de  quelques  soldats  pour  fortifier  ledit  régiment,  je  vous 
prie  de  donner  toutes  les  assistances  qui  pourront  dépendre  de  vous  à  ce- 
luy  qui  est  chargé  de  cette  levée,  et  qui  vous  rendra  cette  lettre,  pour  trou- 
ver le  nombre  de  cinquante  soldats  dans  la  province  de  Bourjjogne.  Mais 
observez,  s'il  vous  plaist,  qu'il  faut  qu'ils  soyent  tous  d'une  très-grande 
taille,  c'est-à-dire  de  5  pieds  6  pouces  de  haut;  et  je  suis  persuadé 
qu'estant  seulement  question  d'un  nombre  de  cinquante  hommes,  et  n'y 
ayant  plus  d'officiers  de  troupes  qui  lèvent  aucuns  soldats,  en  donnant 
ordre  à  ceux  desquels  vous  vous  servez  dans  les  bailliages  de  cette  pro- 
vince, vous  pourrez  facilement  faire  lever  ce  nombre  d'hommes^. . . 

(Bibl.  Irap.  Mss.  Mélanges  Claircnnhault,  vol.  626,  fol.  191.) 


'  Antoine-Martin  Colbert  (voir  III,  Marine, 
pièce  n°  ho6,  note)  avait  été  nommé  colonol 
(le  ce  régiment  au  mois  de  novembre  1678. 

'  Voir  pièces  n°*  1 1 6  et  1 3ô. 

Deux  ans  auparavant,  Seignelay  avait 
adressé  une  semblable  demande  à  l'intendant 
d'Amiens.  Voici  sa  lettre,  datée  de  Condé,  lo 
i3  mai  1677  : 

«Le  Roy  ayant  donné  à  mon  frère  le  cheva- 
lier une  compagnie  d'infanterie  dans  son  régi- 
ment, qui  a  besoin  de  recrues  pour  la  rendre 
complète,  et  ayant  autant  de  confiance  que  j'en 
ay  en  vostre  amitié,  j'ay  cru  que  vous  trouve- 
riez bon  qno  je  m'adressasse  à  vous  pour  vous 
prier  de  Aiire  lever  dans  la  généralité  d'Amiens 
huit  ou  di.x  hommes  bien  faits  pour  servir  dans 
cette  compagnie.  Je  vous  conjure  donc  de 
prendre  la  peine  de  charger  (juelque  personne 
intelligente  de  ce  soin,  et  de  hiy  jjien  recom- 
mander de  n'arrester  aucun  soldat  qui  ne  soit 
au  moins  de  5  pieds  1/3  de  haut,  qui  n'ayt 
les  épaules  larges  et  qui  ne  soit  bien  fait  et  de 
bonne  mine.  A  l'égard  de  l'âge,  il  sera  néces- 
saire de  n'en  point  envoyer  de  plus  jeune  de 
vingt-cinq  ans  et  de  plus  vieux  de  trente-cin([. 

t'Je  vous  prie  de  faire  faire  cette  levée  le 
plus  tost  qu'il  TOUS  sera  possible  et  de  me  faire 
s(;a\oir  le  lieu  où  ils  seront  assemblés,  afin  que 


je  puisse  vous  envoyer  une  roule  pour  les  faire 
venir  au  lieu  où  sera  ladite  compagnie. 

trJe  vous  prie  aussy,  en  mesnie  temps,  de 
m'envoyer  un  mémoire  de  ce  qui  aura  esté 
avancé  pour  cette  levée,  afin  que  je  puisse 
donner  ordre  au  remboursement." 

L'intendant  s'occupa  aussitôt  de  cette  com- 
mission, et,  le  '1  juin,  Seignelay  lui  écrivit: 

«J'ay  appris  par  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrire,  que  vous  aviez  sept  sol- 
dats pour  la  compagnie  de  mon  frère  le  cheva- 
lier. Je  vous  ren)ercie  du  soin  que  vous  avez 
pris  de  celte  recrue  et  des  diligences  que  vous 
avez  faites  pour  cela.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  vous  ayt  envoyé  une  route  et  que  vous  n'ayez 
à  présent  fait  partir  ces  soldats. . ." 

Ceux-ci  n'étaient  cependant  pas  encore  en 
route,  car,  six  jours  après,  Seignelay  écrivait 
de  nouveau  : 

f  J'ay  appris  que  le  lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  mon  frère  est  arrivé  à  Amiens  avec  dix 
soldats,  et  qu'ils  dévoient  en  partir  avec  les 
sept  que  vous  aviez  pris  la  peine  de  faire  lever 
dans  vostre  généralité.  Je  vous  remercie  encore 
du  plaisir  que  vous  m'avez  fait  en  cette  occa- 
sion et  vous  prie  instamment  de  me  faire  sça- 
voir  combien  ont  couslé  ces  soldats,  afin  que 
je  donne  ordre  au  remboursement  des  avances 
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11^1.  — A   M.   BOUCHL, 

l>TEM)A>ï  A  DIJON. 

Paris,  9  mars  i^yy. 

J'ay  reçu  la  Icllre  que  vous  m'avez  écrite  concernant  les  nianiiscrils  de 
l'abbaye  de  Kontenay  ',  et  f|uoy(jue  vous  estimiez  ([u'il  y  en  a  beaucoup 
d'inutiles,  néanmoins,  si  vous  les  pouvez  avoir  tous  et  (jue  vous  en  soyez 
absolument  le  maistre,  vous  me  ferez  j)laisir  de  me  les  envoyer,  parce  (ju'il 
se  peut  l'aire  qu'il  se  trouve  quelques  ouvraj^es  curiou\  qui  ne  sont  pas 
compris  sous  les  titres  de  chacun,  et  qu'il  n'est  [)as  facile  de  juger  de  leur 
bonté  et  rareté  sans  les  avoir  examinés. 

Je  vous  j)rie  de  me  donner  avis  du  temps  qu'ils  pourront  arriver  icy, 
afin  que  je  donne  des  ordres  pour  les  faire  retirer. 

A  l'égard  des  écrits  du  Père  Billy  2,  jésuite,  vous  me  ferez  aussy  plaisir 
de  me  les  envoyer,  afin  que  je  les  fasse  examiner;  mais  comme,  en  cas 
(|u'il  n'y  ayt  rien  d'extraordinaire,  je  vous  les  renverray,  j'estime  qu'il  est 
plus  à  propos  que,  sans  faire  connoistre  vostrc  dessein,  vous  les  emprun- 
tiez seulement  pour  (pielque  tem[)s,  si  cela  vous  j)aroist  possible,  mesme 
avec  facilité;  sinon,  vous  pouvez  les  laisser-'. 

(Bibl.  Iiiip.  Mss.  Mélanges  Ulairambault ,  vol.  iaG,  fol.  2'i7.) 


qui  leur  ont  esté  fiiiles. .  .1  (Bibl.  du  Corps  lé- 
gislatif. Mss.  B°  i3.  Dépêches  à  M.  de  Bie- 
(euil,  1 G7 7,  pièces  n°'  iCi,  i85elaoo.) 

'  Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux ,  commune 
de  Marmagne  ,  canton  de  ]\îontbard,  arrondis- 
sement de  Semur  (Côte-d'Or). 

'  Jacques  de  Biily,  né  à  Conipiègne  en 
1602,  entra  dans  la  Compagnie  en  1619. 
Mort  à  Dijon,  le  ih  janvier  iCy']()-  —  "C'é- 
tait, au  dire  de  l'intendant,  l'un  des  plus  ex- 
cellens  hommes  de  l'Europe  en  mathémati- 
ques ,  et  peut-estre  le  premier  et  le  plus  fort 
pour  l'algèbre.  1 

^  La  lettre  ([ue  Colbert  écrivit  au  même  in- 
tendant, le  1  ."5  du  uïois  suivant,  donne  la 
suite  de  cette  affaire  : 

«J'ay  reçu,  en  mesme  temps  ([ue  \oslre 
lettre  du  aS  du  mois  passé,  les  manuscrits* 
qui  se  sont  trouvés  dans  l'abbaye  de  Fontcnay 
et  les  écrits  du  Père  Billy.  J'ay  desjà  fait  visiter 

*  Ces  mannscrits  étaient  au  nonibn;  de  ((uaiante- 
Iinpcrialc,  Ms.  latin  n"  <j,363  ,  fol.  269  ,  et  dans  Le 
l>;ir  M.  Léopold  Delisle ,  t.  I,  p.  'iGj. 


les  premiers,  où  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire 
que  j'ay  trouvé  dos  Irailés  rares  et  très-bons 
qui  n'a\  oient  jamais  esté  mis  au  jour,  en  sorte 
que  ces  manuscrits  se  trouvent  beaucoup  meil- 
leurs (pie  les  religieux  de  cette  abbaye  ne 
croyoient,  et  je  suis  bien  ayse  de  vous  l'expli- 
quer pour  vous  faire  connoistre  combien  j'es- 
time en  cela  le  présent  que  vous  m'avez  fait, 
et  ([ue  vous  ayez  aussy  la  satisfaction  de  sça- 
voir  ([ue  ces  nouveaux  ouvrages  seront  fort 
utiles  au  public;  et  si,  dans  la  suite  des  voyages 
(pie  vous  laites  dans  Teslendue  de  la  généra- 
lité, vous  trouvez  encore  quelque  lieu  où  il 
y  ayt  de  ces  manuscrits,  vous  me  ferez  un  grand 
plaisir  de  vous  appliquer  à  les  retirer  et  me 
les  envoyer,  et  vous  devez  estre  assuré  que  j'en 
feray  toujours  l'usage  nécessaire  et  avantageux 
pour  le  public. 

"Je  vous  envoyé  deux  roules  de  vingt-ciiK] 
hommes  cliacune,  ainsy  que  vous  les  avez  de- 

six.  On  en  trouvera  le  catalogue  à  la  Piiblioilièinio 
cabinet  des  nianuscvils  de  la  liibliolhcqnc  Impctiulc, 
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115— A  LA  DUCHESSE  DE  PECQUIGNY, 

A  BAGNÈRES. 

Paris,  17  mars  1679. 

J'apprends  par  la  lottrc  que  je  viens  de  recevoir  de  vous,  datée  de 
Bagnères,  du,  3  de  ce  mois,  Testât  de  voslre  santé  et  la  part  que  vous 
voulez  bien  prendre  au  nouveau  mariage  que  je  viens  de  faire  dans  ma 
famille  '. 

J'ay  reçu  tant  de  marques  essentielles  de  vostre  bonté  en  toutes  occa- 
sions, qu'il  seroit  difficile  que  je  puisse  douter  de  la  part  que  vous  prenez 
à  tout  ce  qui  me  regarde;  mais  je  souhaiterois  fort,  Madame,  d'en  rece- 
voir une  nouvelle  marque  en  vous  disposant  à  revenir  icy  le  plus  promp- 
tement  que  les  remèdes  des  eaux  de  Bagnères  que  vous  voulez  encore 
prendre  vous  le  pourront  permettre. 

J'écris  à  M.  de  (^omminges^  au  sens  que  vous  avez  désiré',  et  je  sou- 
luiiterois  fort  que  vous  souhaitassiez  de  moy  quelque  autre  chose  que  des 
complimens,  pour  vous  bien  faire  connoistre  avec  combien  de  respect  et  de 
vérité  je  suis. . . 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Clairambmdt ,  vol.  iaO,  l'ol.  280.) 


tlG.  — A  M.    BOUCHl), 

irsTE^DANT  A  DIJOIN. 

Paris,  a-2  mars  1679. 

J'a[)prends  par  vostre  lettre  du  i  i  de  ce  mois  que  l'officier  de  Cham- 


niandées,  mais  je  vous  prie  d'observer  que  je 
ne  me  soucie  pas  tant  du  nombre  que  de  la 
l)caulé  et  grandeur  des  bommes."  {Mél.  Clair. 
vol.  /126,  fol.  371.)  —  Voir  pièces  n°'  1  i3  et 
iif). 

'   Voir  pièce  n"  111  et  note. 

'  Louis  de  Rechignevoisin  de  Guron  avait 
été  nommé  à  l'évêché  de  Comminges  le  5  jan- 
vier 1671.  Il  y  mourut  le  20  mai  1698,  à 
Tàge  de  soixante  et  dix-sept  ans. 

■*  A'oici  cette  lettre  de  Colbert  : 

"L'alliance  que  madame  de  Pecquigny  a 
bien  \oulu  faire  dans  ma  famille,  confirmée 
par  de  Irès-fréqueutcs  marques  d'bonneur  de 
son  amiti('  qu'elle  m'a  donm-es  en  toutes  occa- 


sions, m'oblige  de  prendre  une  grande  part  à 
tout  ce  qui  peut  regarder  sa  santé  et  sa  satis- 
faction. Je  suis  bien  ayse  de  vous  tesmoigner 
combien  je  me  ressens  en  mon  particulier  de 
toutes  les  bonnestetés  qu'elle  reçoit  de  vous 
dans  un  pays  aussy  éloigné  (pie  celuy  où  elle 
est  présentement,  et  je  vous  prie  d'estre  bien 
persuadé  que  je  prendray  sur  mon  compte 
toutes  les  assistances  que  vous  luy  avez  desjà 
données  et  que  je  vous  conjure  de  vouloir  luy 
continuer  tant  pour  tout  ce  qui  regarde  sa 
santé  (pie  sa  satisfaction.»  {Mél.  C/«(V.  vol.  626, 
fol.  380.)  —  Voir  V,  Scienccf ,  Lettres ,  etc.  pièce 
n"  )  .5 1 ,  et  ri-apn"  s  pièce  n°  1 1 9  et  note. 
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|)a{',iie  qui  a  esté  en  Bourgogne  n'a  pu  trouver  que  quatre  hommes  de  la 
taille  qu'on  les  demande,  et  qu'il  s'en  est  retourné  parce  (ju'il  estoit  fort  à 
charge  au  régiment  de  Cliam[)agne  '. 

Comme  j'ay  fort  à  cœur  que  le  Iloy  trouve  ce  régiment  beau  lors([ue  Sa 
Majesté  ira  en  Alsace,  je  vous  prie  d'examiner  si  vous  ne  pourriez  pas, 
par  le  moyen  des  receveurs  des  bailliages  de  la  province  de  Bourgogne, 
de  vos  subdélégués,  ou  par  les  autres  personnes  que  vous  estimeriez  ca- 
])ables  et  affectionnées  dans  chacun  bailliage  ou  dans  chacune  ville,  leur 
donner  ordre  de  chercher  dans  toutes  les  paroisses  de  chacun  bailliage  un 
homme  d'une  taille  au-dessus  de  5  pieds  h  pouces  au  moins,  qui  se  por- 
tast  volontairement  à  aller  à  la  guerre;  et  en  ce  cas,  si  vous  en  pouviez 
ramasser  de  cette  sorte  jus([u'à  dix,  douze,  vingt  ou  trente  en  leur  donnant 
quelque  chose  d'avance,  vous  pourriez  ensuite  les  envoyer  à  Colmar  par 
(pielque  exempt  ou  archer  des  prévostés  de  Bourgogne ,  ou  par  quelque 
ollicier  que  vous  estimeriez  propre  pour  cette  conduite. 

Je  ne  sçais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  cela  se  pourroit 
faire  avec  assez  de  facilité,  vu  qu'il  n'est  question  que  de  vingt  ou  trente 
hommes,  dans  une  aussy  grande  province  que  celle  de  Bourgogne  et 
Bresse,  et  particulièrement  dans  un  temps  comme  celuy-cy,  où  non-seu- 
lement personne  ne  fait  de  levées,  mais  où  le  roy  mesme  fait  de  très- 
grands  licenciemens. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambnnll ,  vol.  iaô,  fol.  •if)o.) 


117.—  UJ  GRA[\D  MAÎTRE  DE  MALTE'. 

Saint-Germain,  i"  iiiay  1G79. 

Monseigneur,  le  Roy  ayant  bien  voulu  me  demander  quelle  réponse 
j'avois  reçue  de  Vostre  Eminence,  sur  la  très-humble  prière  que  je  luy 
avois  faite  d'accorder  à  mon  fils  le  chevalier  le  commandement  de  ses 
galères  dans  une,  deux  ou  trois  années^,  et  Sa  Majesté  ayant  sçu  l'enga- 
gement de  Vostre  Eminence  jusqu'en  168/4,  elle  a  bien  voulu  charger 
M.  le  bailly  d'Hautefeuille*,  vostre  ambassadeur  auprès  d'elle,  et  vous 

'  Voirpièce  n°  1 13  elledernier  parafjrapiio  ^   Etienne Texier  de  Hautcfeiiiile,  capilaiiie- 

de  la  note  9 ,  page  87.  lieutenant  des  {jcndarmes  écossais,  fui  nommé 

^  Nicolas     Colonoi'.    (Voir    111,     Marine,  en  !()()()  {ji  and  bailli  de  l'ordre  do  Malle,  dont 

pa,'>e  36'i.)  il   élail    depuis    longtemps    chevalier.   Grand 

^  Voir  111 ,  Mffr(/a',  pièce  n" /106  et  nolo.  prienr   d'Vqnitaiiie,    ambassadeur  e.\lraordi- 
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écrire  en  iiiesinc  leiups  de  sa  propre  main  la  leltre  qu'il  vous  envoyé  en 
vous  rendant  compte  de  ce  que  Sa  Majesté  luy  a  dit  sur  ce  sujet. 

A  quoy,  Monseigneur,  je  me  sens  obligé  d'ajouter  que  la  grâce  (pie 
j'es[)ère  que  vous  accorderez  à  Sa  Majesté  m'eslant  fort  considérable,  puis- 
(|u'elle  pourra  donner  moyen  à  n)on  fils,  en  servant  Vostre  Eminence  el 
sa  religion,  d'acquérir  du  mérite  et  de  la  gloire  dans  sa  profession,  j'ajou- 
teray  celte  grâce  à  toutes  celles  que  j'ay  desjà  reçues  de  Vostre  Eminence. 
qui  m'obligent  d'eslre  pour  toujours  avec  la  reconnoissance  que  je  dois^.. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairambault,\o\.  '126,  fol.  'i't7.) 


118.  — AU  SIEUR   MlGi\Oi\% 

A  CHÀTEAUiVEUF. 

Saint-Germain,  ao  juin  1679. 

J'envoye  le  sieur  Poitevin  en  Berry  vous  chercher,  pour  s'en  aller  en- 
suite à  Châteauneuf  pour  lever  le  plan  de  la  ville  et  du  chasteau,  et  voir 
avec  vous  toutes  les  réparations  qui  sont  à  y  faire,  en  faire  le  marché  et 
y  mettre  les  ouvriers.  Vous  sçavez  qu'il  faut  observer  pour  cela  les  forma- 
lités nécessaires.  J'envoye  un  double  de  l'article  cy-dessus  au  sieur  Poi- 
tevin, afin  qu'il  vous  le  rende  à  son  arrivée  en  Berry  ^. 

J'ajoute  que  vous  pouvez  à  présent  recevoir  les  propositions  de  la  ferme, 


uairc  à  Paris  on  1671,  lieulonant  {jônéral  ck-s 
armées  du  roi,  abbé  commendataire  de  l'ab- 
baye du  mont  Saint-Michel.  Mort  le  3  mai 
1702  ,  à  l'âge  de  soixante  et  dix-sept  ans. 

'    Voir  pièces  n"  190, 1-2  1,  laB,  i^.letiGS. 

^  Mignon  élait  l'homme  de  confiance  de 
Colbert,  chargé  de  surveiller  ses  intérêts  dans 
sa  propriété  de  Chàleauneuf.  11  devait  en  outre 
cette  année -là  faire  la  recette  générale  des 
finances  du  Berri. 

•*  Le  même  jour  en  eflet,  Colbert  avait  écrit 
à  Poitevin  : 

«Mon  intention  est  que  vous  vous  en  alliez 
aussytost,  sur  l'ordre  que  le  sieur  Mignon  vous 
donnera,  à  Chàleauneuf,  qui  est  une  terre  de 
Berry,  sur  la  rivière  du  Cher,  que  j'ay  achetée, 
et  (|ue  vous  leviez  le  plan  de  la  ville  et  du 
chasteau;  que  vous  examiniez  avec  soin  avec 
ledit  sieur  Mignon,  ([ui  ira  a\ec  vous,  toutes 
les  réparations  qui  sont  à  y  faire,  et  (pie  vous 
en  lassiez  ensemble  lus  marchés,  en  observant 
de  ne  faire  que  celles  qui  sont  absolument  né- 


cessaires, et  avec  le  plus  d'économie  qu'il  sera 
possible. 

«Examinez  aussy  la  rivière  du  Cher,  depuis 
ledit  lieu  de  Chàleauneuf  jusqu'au  lieu  où  elle 
est  navigable,  et  examinez  avec  soin  si  la  na- 
vigation pourra  estre  poussée  jusqu'audit  lieu 
de  Chàleauneuf. 

wEnvoyez-moy  le  plan  de  la  ville  aussytost 
que  vous  l'aurez  levé... 7)  [Mél.  Clair,  vol.  /126, 
fol.  lUl-3.) 

Au  mois  d'août  1680,  Colbert  envoya  à 
Chàleauneuf  le  sieur  Camuset,  (lui  avait  établi 
par  son  ordie.  dans  jilusieurs  villes  de  France, 
des  manufactures  de  tricot  pour  les  bas  de 
laine.  Il  écrivit  en  même  temps  à  Mignon  : 

"Je  l'adresse  à  vous,  afin  (pie  vous  voyiez 
ensemble  lotit  ce  qui  est  à  faire ,  en  sorte  que 
cet  eslablissement  se  fasse  bien  à  Cbâteauneul 
et  (pie  les  pauvres  puissent  gagner  leur  vie  à 
ce  métier.  Dites  aussy  de  ma  part  à  mes  olfi- 
ciers  el  liabilans  qu'ils  s'appliquent  à  faire 
réussir  celte  manufacture,  el  qu'en  cas  qu'ils 


LUTTHKS  l'IlIVKKS.  !)1 

ainsy  (jue  vous  restiinerez  plus  avantageux  pour  moy.  Kaites-inoy  part 
cepenclanl  des  propositions  (pu  vous  seront  faites,  adn  que  je  vous  fasse 
scavoir  mes  intentions. 

Je  vous  diray  que  l'on  m'en  a  oUVrl  icy  lo  à  i  1,000  livres.  Examinez 
cependant  C(.'  (pii  se  j)ourroit  faire  concernant  l'acliat  et  distribution  des 
bestiaux  dans  les  fermes,  quoyque  je  ne  croyc  pas  que  l'on  pusl  exécuter 
la  proposition  contenue  dans  un  de  vos  mémoires,  portant  qu'en  atbelant 
pour  9  0  ou  3o,ooo  livres  de  bestiaux,  on  en  pourroit  porter  la  fenne 
jus([u'à  1  5,000  livres,  ne  croyant  pas  qu'il  fust  à  propos,  ni  mesme  ([ue 
cela  se  puisse  faire  si  proinptement;  mais  peut-estre  que  l'on  pourroit 
|)rendre  d'autres  mesures  avecles  fermiers  généraux  ou  avec  les  sous-fer- 
miers pour  porter  la  ferme  à  ce  jirix  en  une,  deux  ou  trois  années,  en 
leur  donnant  de  temps  en  temps  un  certain  nombre  de  bestiaux  en  clia- 
cune  ferme,  jus([u'à  concurrence  de  la  somme  dont  vous  conviendriez. 

Informez-vous  soigneusement  où  sont  les  titres  de  cette  terre,  s'il  y  a 
eu  des  inventaires,  et  les  procédures  (ju'il  faut  faire  pour  les  retirer. 

A  l'égard  des  meubles  et  de  ce  qui  se  trouve  dans  le  chasteau,  lorsque 
la  procédure  sera  faite  pour  les  vendre,  je  verray  si  je  m'en  acconmioderay. 

(-orame  j'ay  offert  à  toute  la  famille  de  Cbàteauneuf  de  céder  l'adjudi- 
cation qui  m'a  esté  faite,  à  leur  volonté,  et  qu'ils  m'ont  fait  sçavoir  qu'ils 
ne  sont  pas  en  estât  d'y  penser,  et  mesme  ([u'ils  sont  bien  ayses  qu'elle 
demeure  entre  mes  mains,  vous  pourrez  déclarer  à  présent,  sans  réserve, 
([u'elle  est  à  moy.  L'on  travaille  à  en  faire  expédier  le  décret,  et  j'en  payeray 
le  j)rix  dans  peu  de  jours. 

Faites-moy  sçavoir  de  quelle  élection  sont  les  paroisses  ([ui  composent 
cette  terre,  et  à  combien  elles  ont  esté  imposées  à  la  taille  depuis  sept  ou 
buit  ans. 

Faites-moy  aussy  sçavoir  ce  que  l'on  pourra  faire  des  deux  maisons  si- 
tuées dans  Bourges. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairamhauît ,  vol.  'laG,  fol.  Oiù.) 

en  souhaitent  quelques  autres,  j'auray  soin  de  core  à  Cliàleauncuf  le  sieur  Dereus,  commis 

leur  en  procurer  Teslablissemenl.n  [Mél.  Clair.  dos  manufactures,  pour  examiner  avec  Mijjnon 

vol.  -'127,  loi.  io5.)  et  les  principaux  liabilans  les  moyens  d'y  éla- 

Quelque  temps  après ,  Colbort  envoya  en-  blir  une  manufacture  de  draps  et  de  serges. 
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119— A  L\  DICHESSE  DE  PECOUIGNY. 


Saint-Germain,  28  juin  167(1. 

Je  VOUS  assure  qu'il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ay  reçu  de  lettres  qui 
m'ayent  donné  tant  de  satisfaction  que  les  deux  que  j'ay  reçues  de  vous 
depuis  peu,  par  lesquelles  je  vois  que  vous  vous  louez  du  sieur  de  La 
Feuille,  non-seulement  en  ce  qu'il  vous  a  facilité  le  passage  à  Baréges  ', 
mais  mesme  en  ce  qu'il  peut  avoir  contribué  en  quelque  cbose  à  vous 
donner  quelques  niomens  de  relasche  de  l'extrême  chagrin  que  vous  avouez 
vous-mesme  qu'un  pays  si  rude  et  si  barbare  (jue  celuy  où  vous  estes,  il  y 
a  si  longtemps,  vous  avoit  causé;  et  la  satisfaction  que  j'ay  reçue  de  cette 
petite  assistance  que  je  vous  ay  procurée,  n'a  pas  esté  peu  augmentée  par 
le  meilleur  estât  de  vostre  santé  dont  vous  avez  bien  voulu  me  donner 
part. 

Je  la  souhaite,  Madame,  aussy  parfaite  (jue  la  reconnoissance  le  dé- 
sire de  moy,  et  de  plus,  que  je  puisse  avoir  la  joye  de  vous  voir  marcher 
facilement  dans  mes  allées  de  Sceaux;  ce  sera  pour  moy  un  très-grand 
plaisir,  et  encore  plus  de  vous  assurer  moy-mesme  de  la  vérité  et  du  res- 
pect avec  lesquels  je  suis... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairainbault,  vol.  /i-iG,  fol.  Cy'i.) 


'  Le  18  du  mois  précédent,  Colberl  avait 
déjà  écrit  à  ia  ducliesse  de  Pecqiiigny  : 

(tJe  suis  très-ayse  que  le  soin  que  j'ay  pris 
d'envoyer  ie  sieur  de  La  Feuille  vous  servir  et 
prendre  vos  ordres  sur  tout  ce  qui  est  à  faire 
pour  rendre  le  ciiemin  de  Baréges  plus  com- 
mode et  pour  faire  les  ouvrages  nécessaires  et 
([ui  vous  seront  ie  plus  agréables  aux  bains, 
vous  ayt  donné  quelque  consolation  dans  un 
aussy  grand  éloignement  que  celuy  où  vous 
estes. 

«Je  sçais  bien  que  le  caractère  de  voslre  es- 
prit et  voslre  charité  vous  rendent  tous  les  sé- 
jours également  agréables,  mais  j'attends  de 
vostre  bonté  et  de  voslre  justice  que  vous  serez 


persuadée  que  je  souhaite  autant  que  je  le  dois 
et  vostre  santé  et  vostre  retour. :i  {Mél.  Clair. 
vol.  ^26,  loi.  022.) 

La  duchesse  de  Pecquigny,  s'étant  bien  trou- 
vée des  eaux,  voulut  prolonger  son  séjour  à 
Baréges.  A  celte  nouvelle ,  Colbert  lui  écrivit  : 

«Qu'il  souhaitoit  qu'elle  ne  réitérast  pas  ce 
remède  dans  le  mois  de  septembre,  estant  im- 
possible qu'elle  trouvast  dans  ce  pays  les  sou- 
lagemeus  et  les  assistances  nécessaires  pour  le 
restablissement  entif-r  de  sa  santé,  comme  elle 
les  auroil  à  Paris  et  dans  ses  belles  maisons.  » 
{Mel.  Clair,  vol.  ^27,  fol.  5i.)  —  Voir  pièce 
u°  1  1  ■)  et  note. 
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150  —Al    (JIKVALIKU    COLBEIiï. 

Saint-Gcrniain,  lojiiillel  i()7<). 

l.a  (Icriiièrc  lellro  (|iio  j'av  roçuc  do  \oiis  ost  du  camp  sous  [ii[)[)sladt', 
du  i"  de  ce  mois. 

\  ous  devriez  vous  l'aire  uu  [)laisir  de  in'écrire  au  moins  tous  les  (|uinze 
jouis,  et  vous  accoustumer  à  me  rendre  compte  en  détail  de  tout  ce  (jui 
concerne  vostre  régiment,  vos  marches,  vos  campemens  et  généralement 
tout  ce  (jui  peut  vous  accoustumer  à  bien  écrire  et  bien  parler  de  vostre 
métier.  Je  vous  assure  (jue  vous  ne  pouvez  rien  faire  f[ui  vous  soit  plus  utile. 

Vous  verrez  par  les  lettres  que  je  vous  envoyé  que  iM.  le  grand  maistre 
prie  le  Uoy  de  le  dispenser  de  vous  accorder  le  commandement  des  galères 
dans  deu\  ans  d'icy,  ainsy  que  Sa  Majesté  m'avoil  fait  la  grâce  de  le  de- 
mander pour  vous^.  Comme  M.  le  bailly  d'Hautefeuille  m'a  fait  connoistre 
que  cela  feroit  une  très-grande  peine  à  M.  le  grand  maistre  d'estre  obligé 
de  faire  réussir  cette  pensée,  parce  que  cela  ne  dépend  pas  de  luy,  je  n'ay 
pas  cru  qu'il  fust  de  vostre  avantage  c{ue  le  Roy  emportast  celte  grâce  par 
son  autorité,  et  qu'il  valoit  mieux  s'en  relascher  pour  n'avoir  ce  comman- 
dement que  dans  quatre  ans  d'icy,  quoyque  Sa  Majesté  m'eust  offert  de 
persister  dans  cette  demande. 

Ainsy  je  fais  réponse  à  M.  le  grand  maistre  en  ce  sens,  et  vous  pouvez 
luy  écrire  de  mesme,  avec  toutes  les  paroles  d'honnesteté  et  de  déférence 
que  vous  devez. 

J'atfendray  à  présent  plus  souvent  de  vos  nouvelles  que  vous  n'avez  fait 
jusqu'à  présent. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Clairamhanlt ,  vol.  '19.7,  fol.  3o.) 


121.  — Al]   GRAND    MAITRK    l)K   MALTE. 

Saint-Germain,  sfijuillcl  1679. 

Monseigneur,  pour  réponse  aux  lettres  qu'il  a  plu  à  \  ostre  Eminence 
de  m'écrire  sur  le  sujet  de  la  demande  que  le  Roy  vous  avoit  faite  pour 
mon  fds  le  bailly,  celle  du  commandement  de  vos  galères  dans  deux  ans, 

'   ^  iljp  i\c  la  provinro  do  Wosiplialip ,  silnôo  sur  la  I>i|)p(>.  Lo  niarf|nis  clt>  Sourdis  avait  pris  cellr- 
place,  II'  Il   mai.  «nr  lo  dur  d(>  Hraiidelionr";. —  -  \'oir  piôros  n"'  117,  121,  la.T,  tiT)  o|  ifiS. 
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j'ay  supplié  très-humblement  Sa  Majesté  d'avoir  éo;ar(l  aux  difticultés  que 
vous  trouviez  dans  l'exécution  de  ce  qu'elle  désire  de  \'ostre  Eminence  ;  et 
quoyque  Sa  Majesté  eust  en  vue  quelque  acte  d'éclat,  qui  eust  assurément 
pu  donner  de  l'avantage  et  de  la  gloire  aux  armes  de  la  Religion,  Sa 
Majesté  néanmoins  a  bien  voulu  avoir  égard  à  la  très-humble  supplication 
que  je  luy  ay  faite  de  vous  délivrer  de  cet  embarras. 

Je  suis  bien  ayse,  Monseigneur,  d'en  donner  avis  à  Vostre  Eminence,  et 
la  supplie  en  mesme  lem[)s  d'accorder  ce  connnandement  à  mon  fils,  en 
cas  que  cet  employ  vinst  à  vaquer  dans  l'une  des  quatre  années ,  par  quelque 
accident  que  ce  fust,  ou  au  moins  après  les  quatre  années  expirées. 

Je  veux  espérer,  Monseigneur,  que  vous  ajouterez  cette  grâce  à  toutes 
les  autres  que  vous  avez  d(!sjà  failes  à  mon  fils. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  ^27,  fol.  102.) 


122.  —  AUX  MAIRE  ET  ECHEVINS  DE  PITHIVIERS. 

Fontainebleau,  6  octobre  1679. 

Le  Rov  envoyant  le  sieur  d'Ormoy,  mon  fils,  à  Chambord  et  à  Blois 
pour  affaires  concernant  son  service,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  en- 
voyer cet  homme  exprès,  par  avance,  pour  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous 
fassiez  préparer  quatre  chevaux  de  selle  pour  le  porter  jus(ju'à  deux  ou 
trois  lieues  d'Orléans,  où  il  trouvera  des  chevaux  de  poste. 

Ne  manquez  pas  d'exécuter  ce  qui  est  en  cela  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté, afin  que  le  voyage  ne  soit  point  relardé. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault,  vol.  '127,  foi.  Sag.) 


123.  — AU  GRAND  MAITRE  DE  MALTE. 

Paris,  7  décembre  1679. 

Monseigneur,  j'ay  vu  par  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  de 
m'écrire  de  nouvelles  marques  de  sa  bonté  pour  moy  et  pour  mon  fils, 
par  la  grâce  qu'elle  luy  fait  de  luy  accorder  le  commandement  de  ses  ga- 
lères dans  deux  ans  à  commencer  du  mois  de  mars  prochain  ^ 

Je  puis  assurer  Vostre  Eminence  qu'il  travaille  à  se  rendre  digne  de 

Voir  pièces  n"  1  1  7,  t  uo  ,  1  ^  1 ,  1  /i.")  d  1  (}.'<. 
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riioniKHir  ([u'c'lle  lii\  l'ait,  iioii-seulcnu'nt  |)ar  son  a|)j)li('atioii  à  bien  sça- 
voir  loul  ce  (jui  regarde  linfanterie,  aiiisy  (ju'il  y  est  obligé  par  la  charge 
de  colonel  du  régiment  de  Champagne  que  le  Hoy  a  bien  voulu  luy  donner, 
mais  mesme  parce  (ju'il  se  met  en  estai  de  commander  une  des  galères 
du  roy  pendant  les  deux  années  prochaines,  afin  d'acfjuérir  par  ce  moyen 
et  |)lus  d'expérience  et  plus  de  connoissance  pour  j)()n\()ir  faire  (juelque 
chose,  dans  le  commandement  des  galères  de  Malte,  (|ui  soit  digne  et  de 
\  ostre  Eminence  et  de  l'honneur  (pi'elle  luy  fait  de  le  luy  conférer. 

C'est  à  présent.  Monseigneur,  le  plus  ardent  de  mes  désh's,  et  que  je 
puisse  trouver  les  occasions  de  vous  bien  faire  connoistre  le  respect  avec 
lecpiel  je  suis  .  .  . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairainbaull ,\o\.  '137,  fol.  '199.) 


12^1.  — A  M.   DLPRÉ, 

RÉSIDEIST    EIS    ALLEMAGiNE. 

Saint-Germain,  7  décembre  1679. 

Pour  réponse  à  voslre  lettre  du  2  1  du  mois  passé,  vous  me  ferez  plaisir 
de  faire  choisir  le  meilleur  vin  qui  soit  sur  la  Moselle  et  IIocliheim\et  de 
m'envoyer  trois  demy-pièces  de  chaque  sorte,  chaque  demy-pièce  con- 
tenant trois  aulmes  et  (juehjue  chose  de  plus,  et  chaque  aulme  contenant 
1  oli  pots  de  vin.  ainsy  que  vous  me  le  marquez  précisément. 

Mais  observez,  s'il  vous  plaist,  qu'il  faut  que  ces  demy-pièces  soyent 
bien  emballées,  afin  que  l'on  ne  les  perce  pas  en  chemin.  Envoyez-les-moy 
par  la  voye  la  plus  seure  et  la  plus  courte  qu'il  se  pourra,  et  en  me  fai- 
sant sçavoir  la  dépense  que  vous  aurez  faite  pour  cela,  je  vous  en  feray 
remettre  le  fonds  2. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault,  vol.  4q7,  fol.  àSg.) 

'   Bourg  du  duché  de  Nassau,  sur  une  po-  tr J'apprends  que  vous  avez  fait  onibarquer 

lile  hauteur  bien  exposée  au  sud,  près  de  la  les  trois  demy-pièces  de  vin  d'Hoclilioim  et  de 

rive  droite  du  Mein ,  un  peu  au-dessus  du  con-  Moselle.  Failes-moy  sçavoir  à  qui  vous  les  avez 

fluent  de  cette  rivière  et  du  Rliin.  adressées  en  Hollande  et  donnez  ordre  que  je 

llochheim   est  renommé  pour  le  bon  vin  sois  informé  du  vaisseau  qui  les  apportera   à 

(pi'on  récolte  dans  les  environs.  Rouen,  alin  que  je  puisse  donner  des  ordres 

-  Dupré  s'élant  empressé  de  faire  l'achat  pour  les  faire  venir  à  Paris.  .  .  "  {Mél.  Clair. 

demandé,  Colberl  lui  écrivit  vingt  et  un  jours  vol.  ^27,  fol.  5r)7.) 
après  : 


1)0 
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125— A  MADAME  LA  DOUAIRIÈRE  DE  MATIGNON'. 

Sainl-Cerinain,  i fi  décembre  1O79. 

L'intérest  particulier  que  vous  me  faites  l'honneur  de  prendre  aux  nou- 
velles marques  de  bonté  dont  il  a  plu  au  Roy  d'honorer  mon  frère'-^,  estant 
une  mar([ue  sincère  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  toute  ma  famille,  je 
vous  prie.  Madame,  d'estre  bien  persuadée  de  ma  reconnoissance,  et  que 
j'auray  toujours  une  joye  parfaite  lorsque  je  pourray  trouver  les  occasions 
de  vous  faire  connoistre  le  respect  avec  lequel  je  suis^.  .  . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  627,  fol.  5-27.) 


126.— A  M.  DE  GARSAULT\ 

Sainl-Germain,  18  décembre  «679. 

Le  commencement  de  vostre  lettre  du  i3  de  ce  mois  m'a  fait  beaucoup 
de  peine,  craignant  la  continuation  du  grand  accès  de  fièvre  que  M.  de 
Mortemart  a  eu;  mais,  la  fin  de  vostre  lettre  marquant  que  le  médecin  de 
l'archevesque  de  Lyon  l'a  vu,  qui  iuy  a  trouvé  fort  peu  de  fièvre  et  qu'elle 
peut  Iuy  avoir  esté  causée  par  un  grand  rhume,  j'espère  que  par  les  pre- 
mières lettres  j'apprendray  son  entière  guérison  ;  c'est  ce  que  je  souhaite  fort. 

Je  ne  vous  dis  point  de  redoubler  vos  soins  pour  ce  qui  regarde  sa 
santé,  parce  que  vous  sçavez  bien  l'amitié  que  j'ay  pour  Iuy,  et  je  sçais 
bien  aussy  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy. 

Ne  manquez  pas  de  me  donner  part  tous  les  ordinaires  de  Testât  au- 
quel il  sera  ^,  et  conservez  aussy  vostre  santé. 


'  Anne  de  Maion  de  Berci,  OUe  de  Cliarles 
Malon ,  seigneur  de  Berci,  président  au  Grand 
Conseil,  et  sœur  de  l'intendant  d'Auvergne 
(voir  II,  page  218),  avait  épousé,  le  i3  oc- 
tobre i63i,  François  de  Matignon,  comte  de 
Torigni,  gouverneur  de  Cberbonrg,  ancien 
lieutenant  général  des  armées  du  roi.  Elle  était 
veuve  depuis  1  (175.  Morte  le  2  avril  1688. 

^  Colbert  de  Croissy  venait  détre  nommé 
secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères. 

^  Le  même  jour,  Coibert  remercia  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  mesdames  de  Pec- 


quigny,  de  Cliaulnos,  la  coadjulrice  de  l'Ab- 
baye-aux-Bois  et  les  é\  èques  d'Autun ,  Limoges , 
Béziers,  Orléans,  Comminges  et  Saint-Malo. 

'*  Garsault  avait  été  choisi  par  Coibcrl  pour 
accompagner  le  duc  de  Mortemart ,  alors  âgé 
de  seize  ans,  dans  le  voyage  qu'il  devait  faire 
en  Italie  et  en  Allemagne  entre  ses  fiançailles 
et  son  mariage.  Garsault  fut  rappelé  en  juin 
1680  et  remplacé  pai' Paillerollos.  (Voir  pièce 
n"  167.) 

^  «Voicy  deux  ou  trois  ordinaires,  écrivait 
Coibert  au  duc  de  Mortemart,  le  5  janvier 
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Coimne  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  cncori'  à  Lyon,  laik's  mes 
conipliinens  à  M.  l'arcliovesque  cl  le  remerciez  du  soin  ([u'il  a  eu  de  M.  de 
Mortemart. 

(Bibl.  liii|).  Ms^i.  MèUtnucs  Clairambanll ,  vol.  '197,  fol.  53o.) 


127.  — AU   MÊMK. 

S.'iiiil-CiiTmiiin,  i.'5  janvior  1680. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Turin  le  3i  du  mois  passé, 
([ui  m'a  appris  Testât  de  la  sanlé  de  M.  le  duc  de  Morlemart,  et  ce  qu'il  a 
l'ait  depuis  qu'il  a  passé  les  Alpes. 

Je  suis  bien  aysc  que  tout  ce  qui  le  regarde  se  soit  bien  passé  à  la  cour 
de  Savoie.  Dites-luy  surtout  qu'il  prenne  garde  à  se  donner  dans  toutes 
ces  cours  un  air  aysé  et  agréable.  [)arce  que  c'est  cet  air  aysé  qui  marfpie 
le  plus  son  homme  de  qualité. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  me  donner  des  nouvelles  de  sa  santé  et  de  la 
vostre,  et  faites-Iuy  bien  connoistre  que  je  mets  sur  mon  compte  l'appli- 
cation qu'il  donne  à  faire  tout  ce  que  je  demande  de  luy,  et  que  tant  [)lus 
il  avancera  en  âge  et  tant  plus  il  verra  l'utilité  et  l'avantage  qu'il  en  re- 
cevra. 

(  15ibl.  luip.  Mss.  Mélanges  Clairaïubaull ,  vol.  /i-i8,  fui.  33.) 


128.  — AU  DUC  DE   MORTEMART. 

Sainl-Germain ,  i3  janvier  1G80. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Turin,  et  je  suis  très-ayse 
que  la  manière  avec  laquelle  vous  y  avez  esté  traité  vous  ayt  satisfait  '.  Je 

1680,  qui  se  passent  sans  avoir  reçu  de  vos  ainsi  qu'auv  n'sidents  à  Gènes  et  à  Florence, 

nouvelles,  ce  qui  me  met  en  peine  à  cause  du  pour  le  leur  recommander.  Voici  la  lettre  (pi'il 

mauvais  estât  de  vostre  santé.  adrcs.sait  par  le  même  courrier,   (î  d'kcmbre 

«Vous  me  ferez  plaisir  de  m'écriro  au  moins  1679,  au  duc  d'Estrées, ambassadeur  à  Rome  : 

une  fois  la  semaine  et  de  me  faire  sçavoir  en  «M.  le  duc  de  Mortemart  s'en  allant  jH)ur 

quel  lieu  je  vous  feray  tenir  mes  réponse.s.»  trois  ou  quatre  mois  en  Italie,  jo  me  sens 

{Mplangrs  Clairniiihnitll ,  vol. /i 28,  fol.  21.)  obli<jé  de  vous  prier   instamment  de  vouloir 

'   Aussitôt  que  le  voyage  du  jeune  duc  de  bien  luy  procurer  les  facilités  et  les  entrées 

Mortemart  fut  décidé  ,  Colbert  écrivit  aux  am-  qui  luy  seront  nécessaires  pour  satisfaire  sa  cu- 

bassadeurs  de  France  à   Venise  et  à  Turin  riosilé  sur  tout   ce  ([ni    regarde  la  cour  do 
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no  puis  (loiifer  (juc  vous  ne  connoissiez  toujours  de  plus  en  plus  que  ce 
vovnge  vous  sera  utile  et  avantageux  pour  toutes  choses. 

Outre  ce  que  je  vous  ay  prié  de  faire  pendant  ce  voyage,  je  serois  en- 
core bien  ayse  que  vous  prissiez  le  ten)j)s  de  me  faire  une  petite  rela- 
tion de  tout  ce  que  vous  verrez  dans  la  suite',  parce  que  l'attention  que 
vous  serez  obligé  de  donner  à  ces  relations  vous  fera  faire  plus  de  ré- 
fl(>\ion  aux  choses  que  vous  aurez  vues. 

Soyez  toujours  i)ien  assuré  de  ma  tendresse  et  de  mon  amitié  pour 
vous. 

(  Bil)l.  Iiiip.  AIss.  Mélanges  Cluirambault ,  vol.  .'ia8  ,  fol.  33.) 


129. 


Al    DUC   DE   MOUÏEMART. 


Saint-Germain,  27  janvier  1G80. 

J'apprends,  Monsieur,  par  une  lettre  de  M.  de  Garsault,  que  vous  n'a- 
vez point  reçu  de  mes  lettres  depuis  vostre  départ,  ce  qui  me  surprend, 
])uisque  je  vous  ay  écrit  trois  ou  quatre  fois;  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  les  ayez  reçues  depuis  ce  temps,  M.  l'abbé  d'Estrades^  m'ayant  écrit 
qu'il  en  avoit  reçu  quelipies-unes  et  qu'il  vous  les  avoit  envoyées  au  lieu 
dont  vous  estiez  convenus  ensemble. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  à  présent  qu'il  est  important  que  vous  ne 
j)récipitlez  pas  trop  vostre  voyage  et  que  vous  demeuriez  le  temps  nécessaire 
en  chacune  ville  capitale  ou  Estât,  pour  le  bien  connoislre  et  y  faire  les 
observations  nécessaires  pour  cela  ;  je  vous  prie  surtout  de  demeurer  h 
Rome  et  dans  le  royaume  de  Naples  le  temps  sufîisant  pour  voir  et  obser- 
ver tout. 

Mon  fils  vous  écrivit  par  le  dernier  ordinaire  sur  le  mesme  sujet  sur 
lequel  je  vous  ay  écrit  par  l'une  de  mes  précédentes:  vous  devez  bien  con- 


Rome  et  les  beautés  de  cette  ville  fl  des  en- 
virons. Je  prendray  beaucoup  de  part  à  tontes 
ies'jràces  qu'il  recevra  de  vous,  et  rediorcheray 
;ivcc  plaisir  les  occasions  de  vous  en  Icsnioi- 
jfiior  ma  reconnoissance.n  {Mélanges  Clair. 
vol.  /127,  fol.  '1H7.) 

'  Celte  rcconinuiiidalion,  Colberl  la  renou- 
velle dans  prcstpie  loulcs  les  lettres  écrites  au 
jeune  Morlemarl  pendant  son  voya[je.  «Je  vous 
prie  surtout,  lui  disait-il,  de  me  faire  de  pc- 
(iles  relations,  et  je  vous  reconuiinnde  de  ne 


point  vous  presser,  parce  qu'il  est  iniporlanl 
que  ce  voyage  vous  soil  utile.,  .n 

D'un  autre  côlé,  il  priait  Garsault  de  tenir 
la  main  à  la  rédaction  do  ces  relations.  Nous 
n'en  avons  malbeureusement  retrouvé  aucune 
Irace  dans  les  papiers  de  Colbert. 

-  Jean-François  d'Eslrades,  second  fds  du 
inareclial  d'Estrades,  abbé  de  Moissac,  ambas- 
sadeur à  Venise  en  mars  1  ()7.'") ,  à  Turin  depuis 
février  1679.  Mort  le  10  mai  171'),  à  l'âge 
de  soixante  et  qnalorze  ans. 
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cerler  lu  coiidiiilc  (jiic  vous  liondro/  pour  l'ex^culiou  de  ce  que  je  vous  ay 
écril;  vous  en  connoissoz  assez  la  consiV|ueuce,  pour  ne  pas  douter  (juo 
vous  n'y  apportiez  toutes  les  précautions  nécessaires. 

Je  srais  bien  que  je  vous  ay  inarcpu;  la  (in  de  niay  pour  vous  rendre  à 
Marseille,  nuiis  je  vous  |)rie  de  considérer  (|ue  vous  ne  ferez  rpi'une  seule 
fois  en  vostre  vie  le  voyage  que  vous  faites,  cl  que  les  connoissances  que 
vous  en  tirerez  vous  serviront  beaucoup  pendant  toute  vostre  vie.  pourvu 
que  vous  y  employiez  le  tem[)s  nécessaire  pour  en  tirer  ces  connoissances; 
et  ;\  l'éjjard  des  galères,  c'est  un  métier  (jue  vous  ferez  toute  vostre  vie. 
Ainsy  il  n'y  a  pas  à  hésiter  de  retrancher  |)lutost  deux  mois  du  temps  que 
vous  devez  servir  sur  les  galères,  pour  les  employer,  s'il  est  nécessaire,  à 
bien  profiter  de  ce  voyage.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du  lieu  où  vous 
joindrez  les  galères,  parce  qu'en  quelque  temps  f[ue  vous  arriviez  à  Mar- 
seille, vous  trouverez  des  vaisseaux  à  Toulon  pour  vous  jiorter  au  lieu  où 
elles  seront. 

Donnez-moy  souvent  des  nouvelles  de  vostre  santé,  et  soyez  toujours 
assuré  de  ma  tendresse  et  de  mon  amitié  pour  vous. 

Je  ne  vous  recommande  point  vostre  application  au  latin,  sçachant 
bien  ([uc  vous  n'oubliez  pas  la  prière  que  je  vous  ay  faite  sur  ce  sujet. 

Je  vous  prie  de  communi(juer  cette  lettre  à  M.  de  Garsault. 

(Biltl.  Imp.  Mss.  Mélan/res  Clairnmbaitll .  vo1.û-j8,  fol.  77.) 


130.  — A   MVDAMK  DE   MATIGNON^ 

Saint-Germain,  16  février  ifiSc. 

La  perle  que  vous  venez  de  faire  de  M.  l'c'vescpie  de  Lisieux-  ni'esl  si 
sensible,  quo  je  ne  puis  m'empescher  de  m'(Mi  consoler  avec  vous,  quoy- 
quc  je  sçache  bien  que  je  renouvellerav  la  douleur  (|ue  vous  avez  oue  de 
cette  perte. 

'  Marie-Françoise  Le  Tellicr,  fille  de  Fran-  Lô  le  3i  mai  ifioi,  abbé  de  Lessay  el  do  To- 

çois  I.o  Tellicr,  seigneur  de  la  I>iilluiinière,  rigiii,  cvèqne  de  Coiilances  en  1  (iSa,^  dé[)iilé 

avait  épousé,  le  i3  octobre  iG'iH,  Henri  de  du  clergé  en  iGSf)  et  i  Gi5,  évèque  deljsieux 

Matignon,  romlc  de  Torigni,  lieutenant  gé  en  16^16,  prélat-commandeur  de  Tordre  du 

néral  de  la  basse  Normandie,  gouverneur  de  Saint-Esprit  en  1661.  Mort  à  Paris  le  l'i  fé- 

Cberbonrg,  Gran\ille  el  S;\inl-Lô.  Il  mourut  vrier  iGSo.  —  Il  était  oncle  des  évèques  de 

à  Caen  le  aS  décembre  ifiSa,  à  l'âge  de  qnn-  Condoni  et  de  Li.-ieiix  (voir  Vf,  pages  l'ia  et 

rante-neuf  ans.  i.')()),et  do  niiidame  de  Mnlignnn,  deslina- 

-   Léonor  (^yiu  de  M;i(ignoii ,  né  à  Saint-  taire  de  la  lellre. 
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Jo  sçais  bien,  Madame,  combion  il  a  souhaité  raMiaiicc  (\\w  nous  avons 
laite  (>nsonibb>  ' ,  cl  coninio  j'en  rocois  tous  los  jours  une  Irès-orande  sa- 
tisfaclion,  elle  redouble  encore  la  sensibilité  que  j'a\  de  cette  |)erte. 

Souffrez,  Madame,  qu'en  vous  faisant  le  compliment  de  condoléance, 
je  vous  lasse  toujours  les  rnesmes  [)roteslations  de  ma  reconnoissance  du 
précieux  bien  que  vous  avez  mis  dans  ma  lanulle,  (|ui  m'obligera  d'estrc 
toujours  avec  beaucoup  de  respect.  .  . 

(  nibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambanlt .  vol.  IviS  ,  loi.  i33.) 


131.  — AU    PAPE. 

Sainl-Germain,  -js  février  ifîSo. 

Très-Saint  Père,  j'accomj)agne  de  ces  lijjnes  les  instances  que  le  Roy 
ordonne  à  i\i,  le  duc  d'Estrées,  son  ambassadeur,  de  faire  à  Vostre  Sain- 
teté, à  ce  (|u'elle  ayt  la  bonté  d'accorder  à  mon  fds  la  coadjutorerie  de 
l'archevesché  de  Rouen ,  à  laquelle  Sa  Majesté  a  bien  voulu  le  nommer. 

Comme  j'espère  qu'en  luy  accordant  cette  grâce,  Vostre  Sainteté  voudra 
bien  l'accompagner  de  ses  bénédictions,  Dieu  qui  les  seconde  toujours, 
suivant  les  motifs  de  zèle,  de  charité  et  de  sainteté  de  vie  qui  les  ani- 
ment, accomplira  mes  souhaits  et  ceux  de  mon  fds  pour  le  rendre  digne 
d'un  si  grand  ministère.  Je  recevray  la  grâce  qu'il  plaira  à  Vostre  Sainteté 
de  luy  faire  avec  toute  la  reconnoissance  et  le  respect  que  la  sublime  vertu 
et  la  sainteté  de  vie  de  Vostre  Réatitude  exigent  de  tous  les  chrestiens, 
particulièrement  de  celuy  qui  les  admire  et  qui  sera  toujours,  de  Vostre 
Sainteté,  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  1VI.SS.  Mclan/fcn  Clairambaull  ,vo].  ItuH ,  fol.  i5o.) 

'  Catherine-Tliérèse  de  Matignon,  mar-  de  Marie-Marguerito  d'Alègre.  —  Elle  se  re- 
quise deLonrai,  lillc  de  Henri  de  Matignon,  maria  elie-mème  en  i6yC  à  (]liarles  de  Lor- 
néc  le  22  mars  iGGa,  avait  épousé,  le  G  sep-  raine,  comte  de  Marsan,  sire  de  Pon.s.  Morle 
tcmbre  1^79,  le  marquis  de  Seignelay*,  veuf  en  couches  le  7  décembre  1699. 

*  Un  mois  après  ce  mariafTO,  Colbert  écrivnil  à  l'évèipic  de  Coiidnm ,  oncle  de  la  nouvelle  marquise 
(le  Scijînelay  : 

«La  part  que  vous  tesinoigncz  avoir  prise  à  la  salisfaclion  el  à  la  joye  commune  do  nos  deux  familles 
par  le  mariage  de  mou  fils  ,  m'est  li'ès-seMsible,et  vous  devez,  s'il  vous  plaist,  recevoir  les  mesmes  assu- 
rances que  j'ay  données  à  M.  dn\  Mati|;nou  et  à  toute  vosire  maison  que  ce  miiriajje  fera  une  très-sincère 
union  entre  nous,  et  ijueje  prendray  un  Irès-fjrand  plaisir  de  vous  bien  faire  connoistre  en  toutes  occa- 
sions que  je  suis  véritablement.  ..i;  [Mél.  Cluir.  vol.  627,(01.  33/i.) 
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132.  —  AU    1)1  C    D'KSTUKKS, 

AMBASSADKUn   \   HOME. 

Sainl-Geriiiain,  aa  frivrior  idNo. 

Le  Bov  ayant  ou  l;i  I)onl('  d'accorder  à  mon  fils  la  coadjulorcrio  di- 
Rouen,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  accompagner  celte  grâce  de  ses  lettres  an 
|)a|)e  et  à  M.  le  cardinal  (libo,  et  de  s(»s  ordres  à  ce  que  vous  lassiez  à  Sa 
Sainteté  e(  au  Sacré  Collège  toutes  les  instances (|ui  seront  néce^aires  pour 
obtenir  le  ^m//s  des  bulles  et  la  grâce  de  le  faire  proposer  par  le  paj)C. 

J'av  fait  remettre  entre  les  mains  du  sieur  Lemaire.  bancpiier  expédi- 
tionnaire en  cour  de  Rome,  toutes  les  expéditions  cpii  sont  nécessaires  pour 
obtenir  les  bulles  et  disjtenses  a[)osloli(pies,  et  je  vous  envoyé  en  mesme 
temps  dans  ce  pacpiet  les  lettres  de  Sa  Majesté  au  pape  et  au  cardinal 
Cibo.  Je  vous  supplie  donc,  Monsieur,  de  vouloir  bien  rendre  ellicaces  les 
oflices  cpie  vous  porterez,  au  nom  de  Sa  Majesté,  [)ar  vostre  application 
et  les  motifs  de  vostre  amitic'  dont  j'av  reçu  des  niMrtpies  en  toutes  occa- 
sions. 

J'espère  (pie  la  {jràce  du  gratis  des  bulles  me  sera  accordée  par  les  ins- 
tances du  Roy  et  vostre  entremise,  et  par  l'usage  qui  a  esté  prati(jué  jiis- 
qu'ci  ])résent  à  l'égard  <le  ceux  qui  ont  l'Iionneur  de  servir  Sa  Majesté. 

A  l'égnrd  de  la  proposition  à  faire  par  le  pape,  (piov([ue  je  sois  bien 
ayse  (|ue  mon  fils  reçoive  cette  marque  de  distinction  et  d'bonneur,  en  cas 
que  Sa  Sainteté  en  fisl  trop  de  dillicultés,  je  me  remets  entièrement  à 
vous,  ou  de  ra[)puyer.  ou  de  vous  en  départir. 

(liibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambuttU ,  \ol.  'i-i8,  loi.  l'ig.) 


13;^  — Al    DL'C   DE   VIVOWE, 

GÉ.NÉr.AI.  I)I-:S  (,AI>KI5ES. 

Villers-Colterèls,  aQ  lévrier  i(j.So. 

Mon  lils  vous  aura  fait  sçavoir  (jue,  sur  les  lettres  que  vous  nous  ave/ 
écrites  au  sujet  de  M.  le  commandeur  de  Ka  Bretesclie,  le  Roy  a  bien 
voulu  luv  accorder  son  brevet  de  cbef  d'escadre,  (îI  vous  voulez  bien  que  je 
prenne  part,  par  cette  lettre,  à  la  satisfaction  que  vous  en  recevrez  par 
l'amitic'  particulièn*  (pie  vous  avez  |)our  ce  {jentilliomme,  et  que  je  vous 
assure  (pi'en  toutes  occasions  vous  me  trouverez  toujours  le  mesnie , 
c'est-à-dire  très-sincèrenuMil  atlacbé  à  tout  ro  (pii  vous  pourra  plain*. 


10i>  LETTUKS   IMUVÉKS. 

Je  vous  |)rlc  de  me  faire  sçavoir  J'estat  de  vostrc  santé,  el  je  ne  puis 
m'empesclier  de  vous  dire  (jue  toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  Rome 
sont  remplies  des  marques  de  l'estime  que  monsieur  vostre  fils,  le  duc  de 
Mortemart,  s'est  acquise  auprès  du  pape  et  des  principaux  cardinaux. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélangées  Clairambaiilt ,  vol.  628,  fol.  17:?.) 


I.V1  —  V   M.   DE   GAHSAULT. 

Paris,  16  mais  1680. 

Il  y  a  (lesjà  trois  ou  (piatre  semaines  (|ue  je  n'ay  reçu  aucune  de  vos 
nouvelles  ni  de  celles  de  M.  le  duc  de  Mortemart,  et  quoyque  je  croye 
bien  que  le  voyage  de  Naples  en  a  esté  la  cause,  je  ne  laisse  pas  de  vous 
réitérer  ce  que  je  vous  ay  dit  plusieurs  fois,  que  vous  me  ferez  un  singu- 
lier plaisir  de  me  donner  de  ses  nouvelles  et  des  vostres  par  tous  les  ordi- 
naires. Surtout,  faites-luy  souvent  connoistre  que  je  m'attends  de  l'ami- 
tié qu'il  a  pour  moy  qu'il  exécutera  ponctuellement  ce  dont  je  l'ay  prié 
en  partant,  et  que  je  luy  demande  encore  :  (ju'il  travaille  luy-mesnie  à  se 
divertir  dans  cet  éloignement  et  qu'il  s'applique  à  bien  profiter  de  ce 
voyage. 

L'on  m'a  dit  icy  qu'il  estoit  fort  mélancolique.  Mandez-moy  ce  qui  en 
est,  et  faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  luy  oster  cette  mélancolie  et 
l'obliger  à  se  divertir;  employez-y  mon  nom  et  celuv  de  ma  fdle  ',  en 
cas  que  vous  l'estimiez  nécessaire. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  4a8,  fol.  igS  ) 


135.  — AU   CHEVAÎJKR  COLBERT. 

Saint- Germain,  aa  mars  i()8o. 

Je  vous  envoyé  la  lettre  de  M.  Foucault  et  le  rôle  des  io3  soldats  cpi'il 
a  faits  dans  la  généralité  de  Montauban  et  qu'il  a  renus  entre  les  mains 
du  sieur  Imbert,  caj)ilaine  au  régiment  de  Clianq)agne. 

Je  crois  (|u'avec  ces  recrues,  conq^osées  d'aussy  bons  honnnes,  vous 
pourrez  facilement  mettre  le  régiment  de  (lliauq)agne  en  bon  estai-. 

'   Sur  Im  (Irmiiiulc  iIii  jeune  Morlcmarl,  Colhert  lui  avait  onvoyé  (|uel(|in'  lomps  auj)ara\an(  le 
[ioili;iil  lie  su  linnci'O.  —  -   \  oir  piôccs  n'"  11,'^,   1  id,   1  '1  1    cl   iiutcs. 
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Matlarnc  la  (.luclicsso  de  Hiflidicii  a  pris  [)laisir  de  l)i(Mi  dire  au  \\o\ 
que  ce  réjjiinent  cstolt  très-beau  lors(|u'il  avoit  moulé  la  [jarde  de  madame 
la  Daii|)liiiie  '  :  en  sorte  (jue  vous  hiy  estes  obligé.  A|)|)li(|uez-vous  tou- 
jours à  faire  en  sorte  que  vostre  régiment  soit  le  plus  beau  e(  le  plus  adroit 
de  toutes  les  armées  du  roy. 

Vostre  frère  vous  enverra  dans  le  •>()  du  mois  |)rochain  les  ordres  ni'- 
cessaires  pour  vous  en  aller  à  Marseille  "-. 

(  nil)l.  [tnp.  Mss.  Melnnijes  Clairawhault ,  vol.  fiiH,  fol.   'o'i.) 


136.  — AU   DlC    DK   MORTEMAKT. 

SaiiiKieriiiaiii, -ja  mars  i08(). 

J'ay  reçu  deux  de  vos  lettres  datées,  la  j)remière  de  Naples  du  17  fé- 
vrier, et  la  seconde  de  Rome  du  28  du  mesme  mois,  par  lesquelles  vous 
me  donnez  avis   de  ce  que  vous  avez  fait  dans  vostre  voyage  de  Na[)les, 

Comme  je  vous  ay  fait  sçavoir  |)ar  mes  précédentes  ce  que  vous  avez  à 
faire,  je  m'attends  bien,  par  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy  et  que  vous 
sçavez  aussy  f|ue  j'ay  pour  vous,  que  vous  vous  appliquerez  à  exécuter 
ponctuellement  ce  dont  je  vous  ay  [)rié  tant  par  mes  lettres  qu'avant  vostre 
départ.  Surtout  employez  bien  vostre  temps,  et  faites-moy  de  petites  rela- 
tions de  tout  ce  que  vous  verrez  de  plus  important  et  de  tout  ce  que  vous 
remarquerez  dans  vostre  voyage. 

Regardez  surtout  de  ne  point  prendre  de  chagrin  et  de  couler  le  temps 
en  prenant  plaisir  à  faire  ce  que  vous  devez;  vous  verrez  que  tout  ce  que 
vous  faites  par  mes  avis  tournera  à  la  fin  à  vostre  plus  grande  satisfaction 
et  à  vos  avantages.  Je  suis  tout  à  vous, 

(BibL  Imp.  Mss.  Mélanges  CÀairambault ,  vol.  iaH,  loi.  208.) 

'   Marie-. Anne -Clirisline- Victoire  de   Ha-  -  I.e   clievalior  (".olherl    allait   à   Marseille 

vière,  née  à  Munich  le  38   novembre  1660,  prendre  le  connnaiidement  de  la  galère  qu'il 

mariée  le  7  mars  ifiSo  au  Dauphin.  Morte  le  avait  obtenue.  (Voir  pièces  n"*  1  28  et  i^ii.) 
30  avril  1G90. 
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137— A  M.   LE  PKÉSIDEiM  DE   MONTESQUIEU'. 

Saint-Germain,  -.«8  mars  iGXo. 

L'aniilié  (|ue  j'avois  jjour  leu  M.  le  président ''^,  vostre  père,  m'obli[i;e 
(le  prendre  pari  à  tout  ce  qui  vous  regarde  et  de  vous  dire  en  mesme  temps 
(|ue ,  dans  foute  vostre  conduite,  vous  devez  toujours  prendre  garde  de 
vous  attacher  uniquement  à  la  personne  de  M.  le  Premier  Président,  qui 
sera  toujours  appuyé  et  autorisé  par  le  Roy. 

Ainsy  vous  pouvez  compter  que  toutes  les  fois  que  vous  vous  détacherez 
de  sa  personne  et  de  ce  qu'il  désirera  pour  le  service  du  roy,  vous  vous 
détacherez  aussy  de  tout  ce  qui  peut  estre  du  désir  et  des  intentions  de  Sa 
Majesté.  Recevez  cet  avis  de... 

(  Bibl.  liii|).  Mss.  Mélanges  Clairambaidt ,  vol.  i-28,fol.  928.) 


138.  — A   M.   DE    GUILLERAGUES, 

AMBASSADEUR  A  C0ÎS8TANTL\0PLE. 

Saint-Germain,  4  avril  1680. 

Vous  sçavez  la  curiosité  que  j'ay  d'avoir  de  bons  manuscrits  pour  l'or- 
nement de  ma  bibliothèque,  et  je  suis  bien  persuadé,  par  l'amitié  que 
vous  avez  poiu'  moy,  que ,  pendant  tout  le  temps  que  vous  serez  à  Cons- 
fantinople,  vous  prendrez  cjuelque  soin  d'en  faire  chercher  et  de  me  les 
envoyer;  faites-moy  sçavoir,  de  temps  en  temps,  la  dépense  qu'il  fau- 
dra faire  pour  cela,  afin  que  j'y  puisse  pourvoir. 

Ce  pendant,  je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  que  le  sieur  Sauvan, 
consul  de  Chypre,  m'écrit  (pie  rarcheves(|ue  de  Chypre,  (|ui  est  à  présent 
à  Constantinople,  a  d'assez  beaux  manuscrits  que  l'on  pourroil  peut-estre 
tirer  de  luy.  Vous  verrez  si  cet  avis  pourra  ])roduire  (|uel([ue  chose,  sans 
toutefois  rien  hasarder  ni  vous  commettre.  Je  suis  vostre  très- humble  et 
lrè.s-affeclionn(''  serviteur. 

(Bilil.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  /laS.fol.  989.) 

'   Jean  de  Secondât  fie  Montesquieu,  prési-  intérêts.  .  .  n  (Depping,  Correspond,    ailmin. 

dent  an  parlement  de  Bordeaux. —  Père  de  anus  Louis  A/t,  II,  127.) 
Vnu\c\\v  (h  VEspfit  (les  lois. —  D'après  le  Tr/-  -  Jean-Gaston   de   Secondât    de    Monles- 

hlraii  (In  parloiiPiUih'  Bordeaux, i\  était  r  d'une  quieu.  Ayantépouséla  fdiedu  premier  président 

sulFisance  médiocre;  peu  autorisé  dans  .sa  Coni-  du  p.irlcmenl  de  Bordeaux,  il  avait  acquis  dans 

pnfjnip;  assez  fixe  e|  piirnre  p!M<;  allarlii'  ;"i  s's  relie  cnnipnjfuii'  une  clinrije  de  président. 
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139  —AU  DlC   l)i:   IVIOHTKMAUT. 

Sailli-Germain,  ti  nvril  1680. 

J'ay  reçu  hi  {jraiidc  relation  que  vous  m'avez  envoyée,  qui  me  fait  tou- 
jours connoistre  la  {jrande  application  ([ue  vous  avez  toujours  à  faire  tout 
ce  que  je  désire  de  vous. 

J'espère  (jue  cette  lettre  vous  trouvera  à  Venise,  et  que  vous  continue- 
rez voslre  voyage  suivant  le  projet  que  j'en  ay  fait.  Continuez  toujours  de 
me  donner  de  vos  nouvelles  et  de  m'envoyer  aussy  vos  relations,  (jui  vous 
serviront  beaucoup  à  tirer  du  fruit  des  voyages  que  vous  faites. 

Je  sçais  bien  que  le  voyage  ([ue  je  vous  fais  faire  est  long,  difficile,  et 
qu'il  vous  doit  donner  du  chagrin;  mais  je  désire  encore,  par  l'amitié 
que  vous  avez  pour  moy,  que  vous  fassiez  effort  sur  vostre  esprit  pour  n'en 
point  prendre.  Soyez  assuré  que  vous  me  remercierez  un  jour  de  vous 
avoir  obligé  de  faire  ce  que  vous  faites,  quelle  peine  que  vous  ayez  à  le 
faire  à  présent. 

Soyez  toujours  assuré  de  jua  tendresse  et  de  mon  amitié  pour  vous. 

(Bibl.  Irap.  Mss.  Mélanges  Clairambanlt ,  vol.  /taS,  fol.  958.) 


lAO.  — AL   MÊME. 

Sainl-Gennain,  18  avril  1680. 

Je  reçois  toujours  avec  plaisir  vos  lettres  et  vos  relations,  continuez 
toujours  de  faire  réflexion  à  tout  ce  que  vous  voyez.  Mais  il  est  particuliè- 
rement nécessaire  que  vous  e.vaminiez  les  humeurs  différentes  des  peuples 
et  les  difTérences  de  gouvernemens;  et  comme,  dans  le  voyage  que  vous 
faites,  vous  changez  continuellement  d'Eslats,  en  prenant  les  connoissances 
nécessaires,  cela  servira  beaucoup  à  vostre  instruction. 

Je  vous  recommand(>  toujours  de  ne  point  prendre  de  chagrin  cl  de 
continuer  vos  voyages,  et  y  donner  toute  l'application  néces.saire,  afin 
.qu'ils  vous  soyent  profitables.  Je  suis  d'avis  et  je  vous  j)rie  de  continuer 
ce  voyage,  ainsy  que  vous  l'avez  prémédité,  c'est-à-dire  (ju'après  avoir  vn 
Venise,  vous  passiez  jusqu'en  Allemagne. 

Il  suffira  (pie  vous  vous  rendiez  dans  tout  le  mois  de  juin  à  .Marseille: 
vous  y  trouverez  sfMireiucnt.  ou  les   galèr(>s.  on  les    luovMis  d(>  les  aller 
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joindre  avec  facilité;  et  vous  devez  estre  persuadé  que  j'estime  iiicillcui- 
et  plus  avantaj^eux  pour  vous  que  vous  employiez  ces  deux  mois  k  ache- 
ver ce  voyage,  que  de  monter  sur  les  galères  six  semaines  plus  tost  ou 
plus  tard'.  Je  suis  tout  à  vous. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairamhauh ,  vol.  4a8,  fol.  97a.) 


Ul.  — AU   CHEVALIER   COLBERT. 

Saiiit-(jorinaiii ,  1  8  avril  1680. 

Je  suis  bien  ayse  ([ue  le  régiment  de  Champagne  soit  en  bon  estât; 
mais  il  est  nécessaire  que  vous  donniez  de  si  bons  ordres,  que  pendant 
vostre  absence  il  ne  diminue  pas  ni  on  bonté  ni  en  beauté  des  hommes, 
et  que  l'on  continue  de  luy  faire  faire  l'exercice  ainsv  que  vous  avez  com- 
mencé. 

Allez-vous-en  droit  en  Provence  sans  passer  par  icy,  et  lorsque  vous 
serez  arrivé  à  Marseille,  regardez  d'avoir  une  application  telle  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  galères,  que  vous  appreniez  en  deux  campagnes  tout 
ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sçachiez  pour  bien  commander  les  galères 
de  Malte ,  et  faire  quelque  belle  action  pendant  le  temps  que  vous  les 
commanderez. 

Faites  bien  vostre  devoir  en  toutes  choses,  prenez  bien  garde  que  je 
n'entende  parler  de  vous  qu'en  bien ,  et  soyez  assuré  qu'à  ces  conditions 
vous  recevrez  toujours  des  marques  de  mon  amitié  et  de  ma  tendresse. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairarnbault ,  vol.  428,  fol.  275.) 


1^2.  — AU  DUC  DE  MORTEMART. 

Saint-Germain,  25  avril  1G80. 

J'ay  reçu  vos  relations  de  Rome  qui  m'ont  fort  satisfait,  et  encore  j)lus 
la  résignation  que  vous  tesmoignez  avoir  pour  tout  ce  (jue  je  désire  de 
vous.  Je  sçais  bien  que  ce  que  vous  faites  est  dillicile,  mais  je  sçais  bien 
aussy  que  vous  me  remercierez  un  jour  de  vous  avoir  prié  de  le  faire,  et 
([ue  vous  vous  sçaurez  bon  !;r('  d'avoir  eu  celle  déférence  [)Our  mes  prières. 

'    \()ir  lo  V  ?  (le  la  picti'  n"  laç). 
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Surtout  donnez-vous  de  la  {jayeté,  (jui  est  nécessaire  pour  tout  ce  qu'un 
homme  de  vostre  qualité  doit  faire. 

Je  vous  prie  de  continuer  vostre  vo\  a{je  et  de  vous  mettre  seulement  en 
estât  d'arriver  vers  la  fin  du  mois  de  juin  à  Marseille.  Dites  à  .M.  de  Gar- 
sault  qu'il  me  fasse  sçavoir  bien  précisément  les  lieux  et  les  temps  où  j(! 
pourray  vous  écrire,  et  lorsipi'.^  vostre  retour  vous  passerez  à  Lyon,  j'au- 
ray  soin  de  vous  y  faire  sçavoir  tout  ce  que  vous  aurez  à  faire  '. 

(Hil)l.  Iiiii).  Usa.  Mélanges  Clairambault,  vol.  Vj8.  fol.  aHi.) 


1^3.—  VU  PAPE. 


Sceaux,  i  i  niay  1680. 

Très-Saint  Père,  je  viens  me  prosterner  aux  pieds  de  Vostre  Sainteté 
pour  luy  protester  de  mes  respectueux  ressentimens  des  grâces  extraordi- 
naires et  signalées  que  je  viens  de  recevoir  en  la  personne  de  mon  fils'^. 

Comme  elle  a  bien  voulu  ajouter  dans  le  bref  que  le  Roy,  mon  maistre, 
a  reçu  de  Vostre  Béatitude  des  termes  qui  marquent  une  bonté  |)arliculière 
pour  moy  et  pour  ma  famille,  je  la  supplie  très-humblement  d'estre  per- 
suadée que,  ne  pouvant  trouver  de  termes  qui  puissent  exprimer  les  véri- 
tables sentimens  de  mon  cœur  sur  toutes  ces  grâces,  je  me  contenteray  de 
prier  Dieu  qu'il  conserve  Vostre  Sainteté  en  une  santé  parfaite,  et  qu'il 
me  donne  les  occasions  de  luy  faire  connoistre  le  respect  avec  lequel  je 
suis.  .  . 

(Bibl.  linp.  Mes.  Mélanges  ClairambauU ,  vol.  /iqS,  i'ol.  3i(j.) 


'  Le  mêmejonr,Colbert  écrivait  à  Garsaiilt  : 
«Je  persiste  toujours  à  vous  dire  qu'il  faut 
que  M.  de  Mortemart  continue  son  voyage 
pour  voir  les  principales  villes  d'Allemagne,  et 
qu'il  suffira  qu'il  se  rende  dans  tout  le  mois 
do  juin  à  Marseille.  J'auray  soin  de  iuy  faire 
sçavoir,  à  son  passage  à  Lyon,  ce  qu'il  aura  à 
faire  et  de  luy  faire  tenir  prest,  à  Marseille, 
un  basliment  pour  le  porter  au  lieu  où  seront 
les  galères,  afin  qu'il  puisse  servir  pendant  les 
.mois  de  juillet,  aoust  et  septembre. 


«.Ayez  loujours  soin  de  sa  santé  et  de  la 
vostre,  ot  dites-lny  bien  que  je  suis  fort  satis- 
fait de  la  résignation  entière  qu'il  a  à  ce  que 
je  désire  de  luy,  de  ses  relations  et  de  tout  ce 
qu'il  fait  par  le  principe  de  l'ami  lié  qu'il  a 
pour  moy...^  {Mél.  Clair,  vol.  iaS,  fol.  288.) 

-  Sur  la  proposition  du  Roi  (voir  pièce 
11°  1.33),  le  pape  avait  accordé  à  .lac(pies-\i- 
colas  Colbert  la  coadjutorerie  de  l'archevêché 
de  Rouen. 
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i/i/i.~AU  DUC  DE  morti:mai;ï. 

Konlainehicau ,  3i  tnay  1680. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  datée  de  Venise  du  1 8  de  ce  mois ,  et  j'ay  esté 
bien  ayse  d'aj)prendre  que  vous  ayez  visité  avec  grand  soin  l'arsenal  de 
Venise  ^ 

J'espère  que  ce  que  vous  y  aurez  remarqué  vous  servira  beaucoup  dans 
l'exercice  de  vostre  charjje,  dans  laquelle  il  faut  que  vous  vous  piquiez  el 
que  vous  vous  fassiez  un  honneur  de  scavoir  plus  que  qui  que  ce  soit,  non- 
seulement  pour  ce  (jui  est  du  commandement  et  des  actions  de  guerre, 
mais  mesme  pour  tout  ce  qui  regarde  la  construction  des  galères,  toutes 
les  matières  qui  y  entrent  et  les  moyens  de  rendre  celles  du  roy  les  meil- 
leures de  toute  la  Méditerranée. 

J'apprends  aussy  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  passer  en  Alle- 
magne, et  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  écrire  ces  lignes  et  vous  bvs  adres- 
ser par  la  voye  de  M.  de  La  Haye  ^,  qui  vous  les  rendra  à  Munich ,  et  vous 
verrez  que  j'ay  desjà  pris  cette  précaution  par  le  dernier  ordinaire. 

Vous  ne  devez  donc  point  passer  Munich;  mais  dès  que  vous  aurez  vn 
la  cour  de  l'Electeur  et  que  vous  y  serez  demeuré  sept  ou  huit  jours,  vous 
en  pourrez  partir  pour  vous  en  revenir  en  France  par  l'Alsace  et  la  Franche- 
Comté,  et  de  là  vous  rendre  à  Marseille,  où  vous  recevrez  de  mes  nou- 
velles. 

Soyez  toujours  bien  assuré  que  l'application  que  vous  avez  à  faire  tout 
ce  (|ue  je  désire  augmenteroit  beaucoup  l'amitié  et  la  tendresse  que  j'ay 
pour  vous,  si  elles  pouvoient  estre  augmentées,  et  je  vous  puis  bien  assu- 
rer que  j'ay  peut-estre  autant  d'impatience  de  vous  voir  auprès  de  moy  et 
dans  ma  fauiiile  (|ue  vous-mesme,  mais  il  faut  que  vous  preniez  encore 
sur  vous  la  patience  de  (pielqucs  mois. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  \ol.  i-iS,  loi.  ."iOa.) 

'  VinfTl  jours  auparavant,  Colbcrt  lui  avait  !ii<Mi  observer  les  différeiis  génies  des  Ksiais 

en  elïet  reconiinandé  nh  bien  visiter  l'arsenal  et  les  moMirs  des  penpies." 

de  Venise  el  tout  ce  qui  concernoit  la  cons-  '   Alors  ambassadeur   à  Muiiicli.  (\ou-  II, 

tnitlion  et  économie  dos  jjalères  do  celte  ré-  ludtistric .  pajje  ^191,  note) 


[)ubli(juo."  Kn  même  temps,  il  lui  disait  "do 
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145— \r  GRAND    MAFTUK   DE   MALTE'. 

Konlainebloan,  5  juin  ifiSo. 

Après  avoir  tcsmoijjiic  à  \^oslrc  Eniliioiifc  la  pai'l  (|iio  je  prends  à  la 
satisfaction  pul>li(|iic  de  son  élévation  à  la  dignité  de  fjraiid  maislrc  d'un 
Ordre  qui  a  si  bien  mérité  de  tous  les  Estats  clirestiens  et  dont  tous  les  su- 
jets qui  le  composent  employent  continuellement  leur  sang  et  leur  vie 
pour  servir,  sous  les  ordres  de  Vostre  Eminence,  de  rempart  à  la  chres- 
fienté,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  permeltre  de  luy  dire  que  le 
Rov,  mon  maistre,  ayant  eu  la  bonté  de  demander  c^  feu  M.  le  grand 
maistre  Cotoner  le  commandement  des  galères  de  la  Religion,  |)0ur  mon 
(ils,  le  baillv  Colbert,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  réitérer  cette  demande  à 
\  ostre  Eminence  par  la  lettre  de  sa  main  qui  luy  sera  rendue  avec  celle- 
cy  par  M.  le  chevalier  de  ïincourt. 

J'ose  espérer.  Monseigneur,  que  Vostre  Eminence  voudra  bien  accorder 
de  nouveau  cette  grâce  aux  instances  de  Sa  Majesté,  la  suppliant  très- 
humblement  d'estre  persuadée  que  j'auray  toute  la  reconnoissance  que  je 
dois,  et  que  mon  fils  taschera  de  s'acquitter  de  cet  employ  en  sorte  que 
Vostre  Eminence  n'aura  pas  de  regret  de  le  luy  avoir  confié. 

Je  crois  que  \'ostre  Eminence  ne  désagréera  pas  que  je  luy  dise  que 
pour  le  rendre  d'autant  plus  capable  de  la  servir  dans  ce  commandement, 
Sa  Majesté  luy  a  desjà  accordé  celuy  d'une  de  ses  galères,  sur  laquelle  il 
servira  actuellement  cette  année  et  la  suivante. 

(Bibl.  Irap.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  ia8,  fol.  387.) 


U6.  — Al    CHEVALIER  COLRERÏ. 

Fontainebleau,  ;!7Jnin  ifiSo. 

Mon  fils,  je  vous  envoyé  une  lettre  de  M.  le  grand  maistre  de  Malte, 
par  laquelle  vous  verrez  qu'il  vous  assure  le  commandement  des  galères - 
de  la  Religion  pour  le  temps  qui  vous  a  esté  ]iromis  par  le  feu  grand 
maistre. 

Mettez-vous  en   estât   de  faire  quehpie  chose  d'extraordinaire  dans  ce 

'   (jrégoiie  CaialVe,  chevalier  de  IMalle,  choisi  le  9  mai    ifi8o  pour  succéder  au  grand  maître 
Haphaël  Cotoner.  Mort  le  21  juillet  i()()0.  —  -  Voir  pièces  n""  117,  \-2t,  iq.'Î  et  i()."{. 
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cominaiulcmonl ,  et   surtoiil  ;i|»[)li(|uez-vous  à  l)ioii  .ipprciidn'  ce  iiiélicr 
pendant  ces  deux  cain])agncs. 

Ecrivez-moy  souvent ,  et  faites-nioy  des  relations  de  tout  ce  (|ue  vous 
ferez;  surtout  a|)|)li(|uez-vous  à  vous  acquérir  l'estime  et  l'amitié  de  M.  le 
maresclial  de  Vivonne '. 

(Bibl.  Imp.  1\F3S.  Mélanjes  Clairambaull ,  vol.  iaS  ,  fol.  /i5(').) 


147.— AU  DUC   DE  MORTEMART. 

Fontainebleau,  37  juin  1680. 

J'envoye  ce  courrier  exprès  à  Lyon  pour  vous  joindre  et  pour  vous  porter 
un  duplicata  de  la  lettre  (jue  je  vous  ay  écrite  par  la  voye  de  l'intendant 
d'Alsace,  alin  que  si  vous  ne  l'avez  pas  reçue,  comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence ,  vous  puissiez  estre  informé  par  celle-cy  des  intentions  du 
Roy  sur  ce  que  vous  aurez  à  faire  sur  les  galères  de  Sa  Majesté. 

Vous  verrez  par  cette  mesme  lettre  qu'estant  nécessaire  que  M.  de  Gar- 
sault  revienne  icy^,  je  choisis  un  autre  gentilhomme  pour  vous  accompa- 
gner pendant  le  reste  de  vostrc  voyage. 

J'ay  fait  choix  pour  cela  de  M.  de  Paillerolles^,  qui  a  accompagné  M.  le 
duc  de  Beauvilliers  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit  avant  la  conclusion  de 
son  mariage.  Ce  gentilhomme  a  servy  le  Roy  depuis  ce  temps  avec  satis- 
faction de  Sa  Majesté,  laquelle  a  approuvé  le  choix  que  j'en  fais,  comme 
aussv  madame  de  Montespan.  Ainsy  je  crois  que  vous  serez  satisfait  ;  il  par- 
tira samedy  prochain  d'icy  par  la  diligence  pour  se  rendre  à  Lyon. 

Je  vous  informe  seulement  (pie  M.  le  chevalier  de  Noailles  est  à  présent 
sur  les  costes  d'Italie,  et  qu'il  est  nécessaire  que  vous  vous  en  alliez  d'icy 
à  Livourne  parle  plus  court  chemin,  c'est-à-dire  en  passant  les  Alpes,  par 
Turin. 

Et  comme  ledit  chevalier  de  Noailles  doit  se  rendre  à  Livourne  pour 

'    Dans  une  autre  lellre,  il  lui  avait  déjà  dit  :  que  vous  montiez  sur  les  galères  avec  M.  le 

«Prenez  garde  surtout  que   I\I.   de   Vivonne  duc  de  Mortemarl,  et  croyant  nécessaire  qu'il 

vous  aime,  et  vivez  avec  luy  avec  toute  la  défé-  y  ayt  toujours  un  gentillioinmc  auprès  de  luy 

rence    et   la   circonspection   que   vous  devez.  pour  l'accompagner,  qui  puisse  luy  donner  ses 

Iviites-vous  aussy  toujours  aimer  et  estimer  de  avis   et  ses  conseils  dans  les  occasions,  j'ay 

tous  les    ofliciers   du    corps   des   galères..."  choisy  M.  de  Paillerolles.  .  .  55 

(Me7.  C/rtiV.  vol.  iaS,  Col.  389.)  '   D'abord   résident    à    Liège,    Paillerolles 

-   Voici  en  quels  termes  (lolbert  annonçait  avait  été  pendant  quelque  temps  (d'août  107^1 

à  Garsault  son  rappel  :  à  mars  1675)  charge  des  affaires  de  France  à 

K.le  vous  (lirav  qur  irrsiiiiiaiil  [la^  à  |lr()po^  \cMise.  Il  élail  cousin  de  Pellisson. 
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vous  prendre  le  i5  ou  'u  de  juillet,  il  est  iiuj)()rhinl  (|ue  vous  ninrcliie/ 
avec  assez  de  diligence  |)our  vous  y  rendre  en  ce  lenips-là. 

En  cas  (jue  le  courrier  que  je  vous  envoyé  vous  trouve  à  Lyon  et  (|ue 
vous  puissiez  rej)arlir  au[)aravant  (pie  ledit  sieur  do  Paillerolles  vous 
ayl  joint,  vous  ne  devez  pas  hésiter  à  mener  encore  avec  vous  M.  de  G.ir- 
sault,  et  je  donnemv  ordre  au  sieur  de  Paillerolles  de  vous  suivre  et  de 
vous  aller  joindre  à  Livourne. 

Conservez  vostre  santé  [)cn(lant  ce  voyage,  et  soyez  toujours  bien  assuré 
de  ma  tendresse  et  de  mon  amitié  j)Our  vous. 

Je  vous  répète  seulement  (|ue  le  Roy  veut  que  vous  serviez  volontain; 
sur  les  galères  pendant  le  reste  de  cette  camj)agne;  et  au  sur|)his,  lorsque 
vous  serez  sur  les  galères  de  M.  le  mareschal  de  \  ivonne,  je  vous  demande 
toujours  d'y  vivre  avec  toute  la  délérence  que  vous  devez  K 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  4a8,  fol.  '187.) 


I'i8.  — A   \1.   DE   GARSAILT. 

Fontainehieau,  3juillel  1680. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  datée  de  Brisach  du  2 y  du  mois  passé. 

'   Dans  une  lettre  du  19  juin,  Colheii  lui  vous.  C'est  à  qnoy  \ous  devez  vous  applicjucr 

disait  déjà  :  avec  un  très-fjrand  soin. 

c L'intention  du  Roy  est  que  vous  vous  em-  c  Continuez  de  mo  donner  des  nouvelles  de 

ltar(|uiez  sur  la  galère  qui  sera  commandée  par  vostre  santé  et  de  faire  toujours  des  mémoires 

le  ciiof  d'escadre ,  sur  !a(]uelie  le  Roy  veut  que  de  tout  ce  que  vous  ferez;   et  soyez  cerlain 

vous  serviez  seulement  conmie  volontaire;  et ,  (pi'en  continuant  comme  vous  avez  fait  jusqu'à 

lorsque  vous  aurez  joint  M.  le  mareschal.  Sa  présent,  c'est-à-dire  à  faire  réflexion  sur  tout 

Majesté  veut  que  vous  vous  appli(|uiez  à  bien  ce  que  vous  voyez,  et  vous  donnant  le  tenqis 

apprendre  vostre  métier  sous  luy.  de  le  mettre  par  écrit,  vous  apprendrez  plus  eu 

«Je  ne  vous  dis  point  à  quel  point  doit  aller  deux  ans  de  toutes  les  fondions  d'une  aussy 

la  déférence  que  vous  devez  avoir  pour  luy  *,  belle  charge  que  celle  que  vous  avez,  qu'im 

parce   que,  estant    aussy   bien   né  que  vous  autre  qui  ne  feroit  pas  ces  réflexions  ne  feioil 

estes,  je  sçais  bien  que  vous  la  porterez  au  en   vingt    années."    {Mél.    Clair,    vol.    ia.S, 

delà  niesme  de  tout  ce  qu'il  pourra  désirer  de  fol.  /128.) 

*  Celte  recomniandalion  plusieurs  fois  renouvelée  (voir  les  dernières  lignes  des  pièces  n°'  1^7  et  i5G) 
parait  siiijjulière.  Saint-Simon  nous  l'explique  par  le  passage  suivant  : 

«M.  lie  Vivoniic  étoil  l)rouillé  avec  le  duc  de  Moi  temart ,  sou  Tds,  que  j'ai  vu  regretter  comme  un 
grand  sujet  et  un  fort  honncle  homme,  aux  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beniivilliers,  ses  beaux-frères,  cl  à 
qui  le  Roi  donna  des  millions,  avec  la  troisième  fille  de  Colhcrt.dont  mndnme  de  Montespan  fit  le  mariage. 
A  l'extrémité  du  duc  de  Morloniiu't,  M.  df  Seignrlay  fit  tant,  qu'il  lui  amena  M.  deVivoniie.il  le  trouva 
mourant,  et  sans  en  approcher  se  mil  tranquillement  à  le  considérer...  Toute  la  famille  doit  là  désolée. 
M.  de  Vivonne,  après  un  long  silence,  se  prit  tout  d'un  coup  à  dire  :  «('e  pauvre  homme-là  n'eu  revicndr.i 
pas,  j'ai  vu  mourir  tout  comme  cela  sou  pauvre  pèrc.n  On  i)eul  juger  quel  scandale  cela  fil.  (  Ce  [irélciidii 
père  éloit  un  écuyer  de  M.  de  Vivonne.)  Il  ne  s'en  embarrassa  pas  le  moins  du  monde ,  cl  après  un  peu 
de  silence  il  s'en  alla.v  (Mémoires,  ;uniée  1709.  I.  VII,  rliapiire  v.) 
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Je  suis  hioii  ayse  (ra|)|)ren(lre  (|ue  M.  de  Morleinart  devienne  plus 
{jrand  et  plus  fort;  je  vois  par  ce  qu'il  m'écrit  qu'il  nppréhende  fort  (jue 
vous  ne  le  quittiez,  mais  j'appréhenderois  aussy  (|ue  la  fati^jue  de  la  mer 
et  la  trop  grande  longueur  de  ce  voyage  n'altérast  voslre  santé. 

Ainsy,  ne  manquez  pas  de  vous  en  revenir  icy  aussy tost  que  M.  le  duc 
de  Mortemart  partira  de  Lyon,  où  vous  trouverez  M.  de  PailleroUes,  (jue 
j'ay  envoyé  pour  l'accompîijfner  et  qui  l'y  doit  attendre. 

Je  vous  prie  de  luy  e.\pli(juer  tout  ce  que  vous  croirez  estre  nécessaire, 
tant  pour  tout  ce  qui  rejjarde  la  dépense  que  vous  faites  que  pour  tout  ce 
qui  concerne  le  caractère  et  l'esprit  du  duc  de  Mortemart,  afin  ([u'il  soit 
bien  informé  de  tout  ce  qu'il  aura  à  faire  ^ 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Clairavtbaiilt .  vol.  /i-iS,  fol.  ^67.) 


U9.-  A  M.   DE  GARSAULT. 

Sceaux,  ie  7  juillet  1680. 

J'apprends  par  vostre  lettre  datée  de  Baie  du  27  du  mois  passé,  que 
vous  avez  eu  deux  accès  de  fièvre  et  qu'au  surplus  mesme  vostre  santé  n'est 
pas  bonne. 

Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes  que  mon  intention  est  ([ue  vous 
vous  en  retourniez  de  Lyon,  y  ayant  envoyé  M.  de  PailleroUes,  qui  accom- 
pagnera M.  le  duc  de  Mortemart  pendant  le  reste  de  son  voyage. 

Sur  la  difficulté  que  vous  trouvez  de  repasser  en  Italie,  j'estime  qu'il 
faut  luy  laisser  prendre  la  résolution  qu'il  estimera  la  meilleure,  mais  je 
vous  avoue  ([uej'ay  fait  un  peu  de  dillicultés  de  luy  faire  prendre  celle  de 
Toulon  pour  s'y  embarquer  et  aller  rejoindre  les  galères,  c\  cause  des  acci- 
dens  imprévus  qui  peuvent  arriver. 

Mon  fils  donnera  les  ordres  par  ce  mesme  ordinaire  à  Toulon, pour  luy 
faire  donner  un  bastiment  pour  le  porter  jusqu'à  Gênes  et  Livourne^,  en 
cas  qu'il  prenne  la  résolution  de  s'en  aller  par  Toulon. 

Je  vous  attendray  après  dans  peu  de  jours,  et  soubaite  fort  que  vostre 
santé  soit  reslablie. 

(Bil)l.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairawhmdt ,  vol.  /ia8,  fol.  48i.) 

'    Le  même  jour,  ('oll)ert  pirvenait  Paille-  soil  siirloiit  de  ce  (jni  rc'jardoil  le  caraclère 

roUcs  que  Gai'saull  lui  donnerait  des  rensei-  de  son  esprit,  afin  d'estre  d'aulaiil  mieux  in- 

gnemenls  wsoit  de  la  dépense  que  faisoil  ordi-  formé  de  tout  ce  qu'il  auroit  à  faire  dans  le 

nairemeut  le  duc  de  Mortemart,  soit  dos  lieux  voyage." 
où  il  cstoil  accousiumé  à  recevoir  de  l'argent,  ^  Lorstpic  le  duc  de  Morlemarl  eut  visité 
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150  —AU   Dl'C    l)K    M()ini:\I\RT. 

Sceaux,  12  juillet  ifiXo. 

J'ay  envoyé  M.  clo  Paillcrolles  à  Lyon  pour  nous  y  alloiidn',  mais  j'aj)- 
prends  par  sa  loKro  du  G  de  ce  mois  qu'estant  arrivé  on  cette  ville  et  n'y 
ayant  pu  apprendre  aucunes  de  \os  nouvelles,  il  a  passé  à  Marseille  poin- 
vous  y  attendre;  et  pour  ne  vous  j)as  niancpier  il  a  envoyé  un  courrier 
jusqu'à  Turin,  et  de  là  à  Livourne. 

Je  vous  avoue  que  c'est  un  contre-temps  qui  me  fait  un  peu  de  peine 
pour  vous;  mais  j'espère  ([ue  cela  ne  sera  j)as  de  conséquence,  el  (pie  vous 
aurez  pris  le  parly  de  vous  en  aller  droit  à  Marseille  ou  à  Toidon,  où  vous 
rencontrerez  ledit  sieur  de  Paillerolles. 

Je  ne  sçais  mesme  si  vous  avez  reçu  aucune  de  mes  lettres  que  je  vous 
ay  écrites  à  Lyon;  mais  pour  remédier  à  tous  ces  petits  inconvéniens,  j'a- 
dresse cette  lettre  à  M.  l'archevesque  de  Lyon,  afin  qu'il  vous  la  fasse  tenir 
au  lieu  où  vous  pourrez  estre. 

Si  vous  avez  passé  Lyon  el  que  vous  soyez  allé  vers  Marseille,  vous 
aurez  exécuté  le  projet  que  j'avois  fait,  ainsy  il  n'y  a  rien  à  dire;  si  vous 
avez  passé  du  costé  d'Italie,  vous  vous  en  irez  droit  à  Livourne  ou  à  Gènes, 
où  vous  vous  embarquerez  sur  les  galères  commandées  par  M.  le  chevalier 
de  Noaillcs.  Mais  si  cette  lettre  vous  trouve  encore  à  Lyon,  ce  que  je  ne 
crois  pas,  mon  avis  est  que  vous  vous  en  alliez  droit  à  Marseille  ou  à 
Toulon  pour  vous  embarquer  sur  les  galères  avec  M.  le  mareschal  de 
Vivonnc  en  cas  qu'il  soit  encore  à  la  Tour-de-Bouc,  ou  pour  passer  en 
Italie  sur  un  baslimcnt  qui  vous  sera  donné  par  le  sieur  de  Vauvré. 

Je  suis  fasché  de  l'embarras  que  ce  contre-tem|)s  vous  donnera. 

Pour  ce  qui  concerne  M.  de  Garsault,  je  suis  d'avis  que  vous  luy  per- 
mettiez de  revenir  de  Lyon  icy,  parce  que  vous  trouverez  à  Marseille 
M.  de  Paillerolles,  cpi  vous  accompagnera  le  reste  de  vostre  voyage. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clawamhaull ,  vol.  628,  fol.  'iS.").) 


151.  — A  M.  DE  GARSAULT. 

Sceaux,  ilt  juillet  1(180. 

Je  viens  de  recevoir  par  le  sieur  du  Buis  vostre  lettre  datée  de  L\()n  (\\\ 

celte  ville,  Colbert  écrivit,  le  28  août,  au  consul         nom  le  {gouverneur  rie  Livourne  de  la  nVepliori 
(le  France  pour  le  prier  de  remercier  en  son         qu'il  avait  faile  à  son  futur  gendre, 
vu.  8 


Il'i  LKTTHRS   PHIVKES. 

I  I  (le  ce  mois.  Je  \oiis  avoue  ([iic  je  suis  un  jx'u  siir|)ris  de  tous  les 
coMlre-leni|»s  (jui  sont  arrivés,  (jiii  ont  eriij)escli('  que  M.  le  duc  de  Mor- 
leinart  n'ayt  esté  informé  de  mes  intentions. 

Je  liiy  ay  envoyé  Lefèvre,  dès  le  27  du  mois  passé;  M.  de  Pailicrollos 
est  party  le  29;  je  luy  ay  encore  dépesdié  Marchand  le  27  du  mesme 
mois,  et  j'apprends  que  tous  les  trois  ont  passé  Lyon  et  sont  allés  l'un  d'un 
costé  et  l'autre  de  l'autre. 

Je  luy  ay  encore  écrit  par  l'ordinaire  (pii  partit  de  Paris  avant-hier  au 
soir  et  j'ay  adressé  ma  lettre  à  M.  l'archevesque  de  Lyon,  (pji  n'aura  pas 
manqué  de  luy  faire  rendre.  Je  ne  puis  douter  qu'il  ne  soit  à  présent  ins- 
truit de  mes  sentimens;  je  ne  laisse  pas  de  renvoyer  le  sieur  du  Buis  avec 
la  mesme  diligence  qu'il  est  venu,  et  je  vous  répéteray  seulement  en  peu 
de  mots  que  ma  pensée  est  que  M.  le  duc  de  Mortemart  s'en  aille  à  pré- 
sent droit  en  Provence. 

Comme  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  de  ce  pays-là  portent 
(|uc  M.  le  mareschal  de  Vivonne  est  toujours  à  la  Tour-de-Bouc,  qui  attend 
les  vents  propres  pour  passer  sur  les  costcs  d'Espagne,  s'il  est  encore  en 
ce  pays-là,  M.  le  duc  de  Mortemart  s'embarquera  sur  sa  galère;  s'il  est 
|)arty,  j'ay  envoyé  un  ordre  au  sieur  de  Vauvré  pour  luy  donner  un  basti- 
ment  pour  le  porter  sur  les  costes  d'Italie,  pour  y  joindre  l'escadre  du  che- 
valier de  Noailles,  sur  laquelle  il  servira  en  qualité  de  volontaire. 

Vous  sçavez  que  j'ay  fait  choix  de  M.  de  Paillerolles  pour  l'accompagner 
le  reste  de  ses  voyages,  et  je  serois  bien  ayse  que  vous  vous  en  revinssiez 
de  Lyon  icy;  mais  je  vous  avoue  que  si  vostre  santé  vous  le  permet,  vous 
me  ferez  plaisir  d'aller  encore  jusqu'en  Provence,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
joint  le  sieur  de  Paillerolles. 

Mais  la  principale  raison  qui  m'oblige  à  désirer  que  vous  fassiez  encore 
ce  voyage  est  que  je  suis  bien  ayse  que  vous  observiez  encore  la  seureté  de 
M.  de  Mortemart  en  Italie,  vous  avouant  que  l'amitié  et  la  tendresse  que 
j'ay  pour  luy  et  la  raison  qu'il  est  fils  unique  me  donnent  un  peu  de  peine 
et  d'incpiiélude  pour  ce  passage;  c'est  ce  (pii  m'a  porté  d'abord  à  luy  écrire 
de  passer  en  Italie.  Je  vous  prie  donc  d'aller  jusque-là  et  de  prendre  soin 
vous-mesme  qu'il  puisse  passer  à  Gènes  ou  à  Livourne,  au  lieu  où  seront 
les  galères  dudit  chevalier  de  Noailles,  avec  toute  la  seureté  cpi'il  sera 
])ossible;  ensuite  vous  vous  en  reviendrez  icy. 

A  l'égard  des  domestiques  qui  l'ont  sulvy,  examinez  ceux  qui  luy  seront 
nécessaires  lorsqu'il  montera  sur  les  galères  ;  retenez-les  et  renvoyez  les 
autres.  Sur  quoy  je  me  remets  enlièrement  à  ce  que  vous  fen^z  avec  luy. 
J'avdit  à  M.  du  M<'lz  de  pourvoir  à  ce  cpie  peut  esire  de  sa  subsistance. 
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Je  sorav    l)irn   avsc  qun  voslrc  iils  nioiitc  nvcc   liiy  sur  les  {jalèrcs  et 
achève  avec  luv  celte  caiiij)a(jno. 

(lîilil.  Iiii|).  Mss.  Melnnjres  Clairainh  iill .  vol.  'ii>8,fol.  igo.) 


152  —VU   DLC   1)K  ClIAULNKS, 

GOUVER>EUR  DE  BRETAGNE. 

(  I.otli'c  aiitopraplip.  ) 

Sceaux  ,   i  .">  jiiilli'l  ifi8o. 

J'ay  vu,  Moiisiour.  I(\s  Irllros  (jirc  vous  avez  écrites  à  M.  le  (hu;  de  Clic- 
vreuse  '  sur  le  sujet  du  mariage  que  vous  avez  bien  voulu  nie  j)ro[)Oser,  et 
particulièrement  la  dernière  que  voslre  courrier  a  apportée;  e(  vous  voulez 
bien  que,  après  vous  avoir  fait  mes  remerciemens  de  lout  ce  (|ue  vous 
avez  bien  voulu  faire  pour  avancer  cette  aflTaire,  je  vous  explique  mes  sen- 
timens,  (jui  sont  qu'il  ne  convient  ni  au  caractère  de  mon  csj)rit,  ni  à  la 
conduite  du  marié'-^,  ni  généralement  à  tout  ce  qui  me  regarde,  de  [)our- 
suivrc  un  mariage  avec  aucun  empressement.  Il  faut  pour  moy  et  j)our  ma 
famille  qu'un  mariage  se  présente  facilement,  du  gré  et  du  consentement 
de  toutes  les  parties,  et  qu'en  un  mot  je  sois  j)lutost  recherché  que  je  ne 
recherche. 

Vous  voyez  bien  clairement  que  cette  condition  ne  se  trouve  pas  au  ma- 
riage dont  il  est  question  :  c'est  une  fille  qui  a  changé  de  religion ,  (pii 
mesme  tesmoigne  de  vouloir  estre  religieuse;  il  convient  de  la  faire  sortir 
de  religion:  il  faut  travailler  à  la  dissuader  de  cette  pensée  et  la  persuader 
de  l'autre. 

D'ailleurs,  le  père  et  la  mère  sont  enragés  contre  eile  de  ce  changée- 
mont;  la  mère  consentira  difTicilement  à  luy  donner  beaucoup  de  biens, 
sera  maistresse  du  surplus,  dont  il  est  dillicile  de  deviner  l'usage  qu'elle 
fera.  Vous  jugerez  facilement  que  tout  cela  ne  convient  point  aux  j)rin- 
cipes  que  je  vous  ay  cy-dessus  expliqués. 

Je  sçais  bien  que  vous  me  direz  qu'un  mariage  avantageux  ne  se  trouve 
pas  sans  quelque  peine  et  quehjue  embarras  qu'il  faut  surmonter;  mais 
Testât  auquel  je  suis  et  le  caractère  démon  esprit  ne  me  permettent  pas  de 
siiivre  ces  maximes.  Et,  pour  vous  dire  nettement  ma  pensée,  je  vous  prie 
seulement  que  le  père  et  la  mère  sçachent  que  s'ils  sont  en  ri'solution  de 


I 


Gendre  de  Colbcrl  cl  neveu  il  la  modo  dp  Colberl ,  seigneur    d'Ormoy,  (|iii    avail   aiors 

Bretagne  du  duc  de  Chaiilnos.  seize  ans.  Coibeil  n'a\ail  à  cello  époque  anciiii 

-   Il  s'agit  cerlainemenl  ici  do  .Inics-Ainiand  autre  enfant  en  âge  et  en  position  de  se  inarior. 

S. 


lie.  LKTTHES  PIIIVÉI'TS. 

iiiiiiici'  Iciii'  lillc .  vous  auriez  à  leur  laiic  iiih'  pioposilioii  uui  poiiiToil  leur 
cslro  agréable. 

Si  cela  n'a  aucune  suile  de  leur  part,  ii  faut  abandonner  celte  pensée. 
S'ils  vous  font  parler,  el  qu'ils  s'e\pli(juent  de  ce  (ju'ils  voudront  donner  à 
leur  fille,  alors  on  pouri'a  entrer  plus  avant  en  matière;  et,  pour  vous 
dire  encore  plus  h  fond  mes  sentimens,  pour  12  ou  10,000  livres  de 
rentes  présentes,  la  mère  demeurant  maistresse  de  son  bien,  je  ne  marie- 
lay  point  mon  fils  '. 

Cependant,  Monsieur,  vous  voulez  cjue  je  finisse  par  où  j'ay  commencé, 
en  vous  faisant  mes  très-humbles  remerciemens  de  tout  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  jusqu'à  présent  en  cette  affaire,  et  que  j'assure  en  mesme 
l(Mnps  madame  la  ducliesse  de  (îbaulnes  de  ma  parfaite  reconnoissance. 

Je  suis  entièrement  à  vous. 

(Bihi.  (le  l'Arsenal,  Mss.  Belles-lettres,  u"  1/18,  pièce  n°  7.) 


i:)8.  — AU  DlC   DE  VIVONNE, 

GÉISÉRAL  DES  GALÈRES. 

Sceaux,  -î  1  juillet  i()8o. 

Je  crois  que  vous  ne  serez  j)as  fasché  d'apprendre  que  le  don  du  duché 
de  Mortemart  que  vous  avez  fait  à  monsieur  vostre  fils  par  son  contrat  de 
mariage,  reçut  hier  son  entier  accomplissement  par  l'adjudication  qui  luy 
en  fut  faite,  après  les  formalités  d'un  décret  et  sur  toutes  les  oppositions 
des  créanciers  de  vostre  maison  en  grand  nombre:  et  ce,  moyennant  le 
prix  de  3oo,qoo  livres.  En  sorte  que,  par  le  payement  de  cette  somme 
(pii  a  esté  fait,  il  possède  à  présent  toutes  les  terres  qui  composent  ce 
(lucbé,  franches  et  quittes  de  toutes  dettes  de  vostre  maison;  et  comme 
c'est  un  commencement  de  son  restablissement  dans  son  ancienne  gran- 
deur, j'espère  que  les  petits  soins  que  j'en  ay  pris  vous  seront  agréables, 
et  ne  diminueront  pas  l'amitié  que  vous  m'avez  promise;  d'autant  plus  que 
je  travailleray  toute  ma  vie  à  y  correspondre  sincèrement,  et  à  vous  faire 
connoistre  que  je  suis  toujours.  .  . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault,\o\.  4a8,  fol.  524.) 

'  Colberl  pouvait  en  effet  trouver  cette  dot  iGSa,  en   mariant   ft'Ormoy,  il  lui   donnait 

insuffisante, piii.sque  deux  ans  après,  le  25  août  /i 00,000  livres. 


I.KTTKKS   l'IUVKKS. 


15/1— VI     DUC   l)K   iVlORTKMART. 

Scoaiix,  -i  I  jiiillcl  1  OKii, 

Vous  estes  à  présent,  Monsieur,  v(5rital)lement  duc  do  Morteniarl,  les 
terres  qui  composent  ce  duché  vous  ayant  esté  liier  adjugées,  après  les  lon- 
gues formalités  d'un  décret,  pour  le  prix  de  3oo,ooo  livres  cpii  ont  esté 
payées;  par  conséquent  vous  possédez  à  présent  ce  duché,  franc  et  (piitlc 
de  toutes  les  dettes  de  voslre  maison. 

Kenouveiez  en  cette  occasion  vos  remerciemens  à  M.  le  mareschal,  vostre 
père,  et  tesmoignez-luy  bien  cond)ien  les  grâces  qu'il  vous  a  faites  vous 
touchent  sensiblement.  Vous  sçavez  bien  ((ue  vous  ne  sçauriez  aller  lio]» 
loin  dans  les  tesmoignages  de  reconnoissance  que  vous  luy  devez. 

J'espère  que  ce  commencement  de  restablissement  de  la  grandeur  de 
vostre  maison  en  vostre  personne  sera  suivy,  et  que  les  soins  que  j'en  veux 
prendre  jusqu'à  la  fin  ne  diminueront  pas  l'amilié  que  vous  avez  pour  moy, 
comme  vous  devez  vous  attendre  au  réciproque  d'une  grande  tendresse  de 
ma  part  pour  vous. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  CUiiiambaalt ,  vol.  i-iS,  fol.  .ôa,").) 


155.— A   M.   DK  SKRALCOIKT, 

A   lŒIMS. 

Paris,  iô  juilli'l  i68o. 

Je  viens  d'apprendre  [)ar  vostre  lettre  du  a  A  de  ce  mois  Testât  dou- 
loureu.\  où  se  trouve  ma  sœur  de  Sainte-Cîlaire'. 

Je  continue  toujours  de  vous  remercier  du  soin  que  vous  en  prenez,  et 
comme  je  n'oserois  plus  en  rien  espérer  |)ar  l'extrémité  ([ue  vous  me  mar- 
quez oii  elle  est,  il  faut  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  et  recevoir  de; 
sa  main  une  perte  qui  est  aussy  sensible  (jue  celle-là. 

Je  vous  prie  aussy  de  concourir  autant   que  vous  pourrez  à  la  conso- 


lation de  ma  sœur  Agnès'-. 


(Bibl.  Iiiip.  Mss.  Mélanirex  (Uiiir.imbaitll ,  voi.  .'ia8,  fol.  'itt-i.) 


'   Claire  Colbeil  avait  ele  élue  abbesse  de  -  Agnès  (iolberl ,  religieuse,  liil  abbesse  tie 

Sainle-Claire  de  Heiins  en   1657,   réélue  eu  .Sainte-Claire  depuis  la  mort  de  s;i  sœui' jus- 

1(175  et  on   1(578.  (Voir  \,    \i)jtcndia\  pièce  (pi'en  i(h)1.  Klle  fut  élue  de  nouveau  eu  1701 

\v\ii  et  note.)  et  en  170'!. 


118  LKTTIIES   l'IUVKES. 


15(1  —A  M.  DE  PAILLEROLLES. 

Paris,  2  aousl  iGSo. 

Je  vous  écris  cette  lettre  par  Toulon  parce  que  je  cloute  (ju'eile  vous  soit 
rendue  bien  promptemcnt,  puisque  je  veux  croire  qu'enfin  vous  aurez 
joint  M.  le  duc  de  Morteniart,  vous  avouant  que  le  contre-temps  qui  est 
arrivé  dans  ce  voyage  m'a  fort  peiné,  en  ce  que  vous  avez  esté  bien  loin, 
lorsqu'il  n'estoit  question  que  de  l'attendre  à  Lyon ,  ne  croyant  pas  vous 
avoir  rien  dit  qui  ayt  pu  vous  obliger  à  l'aller  chercher  jusqu'à  Livournc, 
d'autant  plus  qu'estant  impossible  qu'il  pust  passer  à  Lyon  s.ins  le  sçu  de 
M.  l'archevesque,  si  vous  vous  fussiez  informé  de  luy,  vous  auriez  appris 
qu'il  n'estoit  pas  encore  passé.  Mais  je  suis  persuadé  que  la  sottise  de 
mon  premier  courrier  vous  a  trompé  et  que  le  second  a  fait  la  mcsme  faute 
à  vostre  exemple.  Mais  je  crois  que  tout  cela  est  à  présent  réparé  et  que 
vous  l'avez  joint. 

Je  seray  bien  ayse  que  vous  me  fassiez  sçavoir  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez  Testât  de  sa  santé  et  ce  que  vous  aurez  trouvé  de  son  esprit  et  de 
sa  conduite  ;  et  quoyqu'il  n'ayt  pas  besoin  d'estre  excité  à  tout  ce  qui  est 
de  son  devoir,  je  ne  laisse  pas  de  désirer  que  vous  le  confirmiez  toujours 
dans  les  sentimens  de  respect  et  de  déférence  qu'il  doit  à  monsieur  son 
père^. 

(Bil)i.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  4a8  ,  fol.  56o.) 


157— 4LÎ   MARQUIS  DE    LOLVOIS. 

Paris,  1  0  aousl  i()8o. 

Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  la  part  (pie  vous  avez  bien  voulu 
prendre  de  la  perte  quej'ay  faite  de  ma  sœur'^. 

J'ay  donné  ordre  de  faire  donner  de  la  pierre  d'Arcueil  et  des  autres 
endroits  que  vous  désirez^;  et  pour  vous  espargner  la  peine  de  m'en  écrire, 
o(  le  retardement  que  cela  |)eu(  qiiebjucl'ois  causer,  je  vous  prie  de  donner 

'    \oir  le  dernier   p,ira<;raplie  de  la  pièce  ''  Les  inatériaux  dont  le  secrétaire  d'Ktal de 

11"  1/17  et  la  note.  la  {jucrre  avait  besoin  étaient  sans  doute  des- 

■^  L'abbesse   de    Sainte-Claire   de    lleims.  tinés  à  la  construction  des  Invalides. 
(Voir  pièce  n"  1  f)."!.) 
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ordre  à  ceux  ([ue  vous  char^jez  icy  du  soin  de  vos  biisliniens,  de  irie  \oir 
lors(|u'ils  désireronl  (|iiel(|ue  chose  de  nioy. 

(Ribl.  Iinp.  Mss.   Mclaiiffcg  Clairamlmiill ,  vol.  'ii8,  fol.  figo.) 


158— A   M.   DK   V\UVUÉ, 

L\TE.M)A>T    DE    MARIEE    A    TOLL()>. 

l'aris,  ■>.{]  aoir^l  i  (iîSo. 

J'ay  reç^ii  par  le  courrier  c|ue  vous  m'avez  envoyé  les  dépesches  de 
M.  le  duc  de  Mortemarl;  mais  je  vous  avoue  (|u'à  présent  l'effroyable  vcnl 
qu'il  a  fait  depuis  deux  ou  trois  jours  icy  me  donne  beaucoup  d'inquiétude 
sur  ce  qui  sera  arrivé  aux  galères  du  roy,  et  aux  personnes,  en  j)arliculier, 
de  M.  le  duc  de  Vivonne  et  de  M.  le  duc  de  Mortemart;  d'autant  que  Ton 
n'a  jamais  entendu  j)arler  d'un  aussy  grand  vent  que  celuy  (|ui  a  souillé 
ces  deux  ou  trois  derniers  jours,  en  ce  pays-cy  et  en  cette  saison.  Je 
souhaite  fort,  ou  que  ce  vent  n'ayt  point  soufflé  en  Provence  et  sur  la 
Méditerranée,  ou  que  les  galères  du  roy  se  soyent  trouvées  en  lieu  [)our 
n'en  point  souffrir. 

Vous  ne  sçauriez  me  faire  un  plus  grand  j)laisir  (jue  de  me  faire  sçavoir 
ce  que  vous  en  apprendrez  en  me  renvoyant  mon  courrier;  ne  manquez 
tlonc  pas  de  le  faire  au  plus  tost. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  /198.  Col.  6'io.  ) 


159.  —A   M.   PKLLOT, 

PREMIER    PRÉSIDEiNT    A  ROUEN. 

Versailles,  -2^  aoust  1G80. 

J'apprends,  par  vos  billets  des  21  et  -iG  aoust,  ce  (ju'il  plaist  à 
M.  i'archevesque  de  Rouen  ^  de  faire  pour  loger  mon  (ils  dans  l'arche- 
vesché,  et  la  résolution  que  le  parlement  et  le  chapitre  ont  prise  de  le 
recevoir  comme  archevcs(jue. 

J'ay  reçu  aussy  en  mesme  temps  réponse  k  la  lettre  que  je  vous  avois 
écrite  de  ma  main,  et  comme  vous  estes  informé  de  mes  sentimens  par  ce 
(|u'elle  contient,  vous  me  ferez  un  extrême  plaisir  de  l'exécuter,  et  mesme 
de  me  faire  sçavoir  tout  ce  qui  se  sera  passé  à  sa  réception.  Sur  (pio\  je 

'    François Rouxel  de  Alédavy.  (  \  oir  1 1 ,  Financps .  pajfe  •?7<).) 


li>0  LKTTIIES   PRIVEES. 

no  puis  in'empcscher  do  vous  dire  qu'il  ost  jeune  \  et, quelque  bonne  vo- 
lonté qu'il  ayt,  il  peut  faire  des  fautes  que  je  puis  redresser  avec  facilité 
si  j'en  suis  informé^. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  iaS,  fol.  656.) 


160.  — AU  DUC  DE   MORTEMART. 

Sceaux,  17  octol)re  1680. 

L'impatience  que  vous  me  tesmoignez,  par  vostre  lettre  du  8  de  ce 
mois,  d'estre  dans  ma  famille,  ne  me  déplaist  pas  ;  mais  vous  devez  con- 
sidérer que  j'abrège  de  beaucoup  le  temps  que  j'avois  désiré,  et  cela  par 
la  seule  estime  que  j'ay  pour  vous  et  l'envie  de  vous  faire  plaisir.  Et  je  vous 
en  ay  dit  assez  par  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  de  ma  main,  pour  vous 
faire  connoistre  que  je  vous  feray  venir  icy  aussytost  que  vous  aurez  visité 
Rochefort. 

Appliquez-vous  donc  à  bien  faire  encore  ce  que  je  désire  de  vous,  et 
soyez  bien  assuré  de  mon  estime  et  de  mon  amitié  tendre  et  sincère  pour 
vous. 

Il  me  semble  que  le  voyage  que  je  désire  de  vous  ne  peut  pas  tant  durer 
(|uc  vous  dites,  et  que  vous  pouvez  facilement  vous  rendre  à  Rochefort, 
sinon  aux  festes  de  la  Toussaint,  au  moins  dans  le  7  ou  le  8  du  mesme 
mois. 

(Bibl.  luip.  Mss.  Mélanges  Clairambault,  vol.  /ii8,  foi.  7^0. ) 


'  Jacques-Nicolas  Colberl ,  élanl  né  le  1  i  fé- 
vrier iGbli ,  avait  alors  vingl-six  ans.  — Il  avait 
été  nommé  coadjuteur  de  l'archevêque  de 
Rouen  le  i3  avril  1680. 

-  Le  G  mars  de  l'année  suivante,  quelques 
jours  après  l'arrivée  à  Rouen  du  jeune  coad- 
juteur, Golhert  mandait  à  Pellot  qu'il  serait 
liicn  aise  d'être  tenu  au  courant  de  tout  ce  qu'il 
ferait,  car  «vous  sçavez  assez,  ajoutait-il, 
coiubicu  la  bonne  conduite  des  enfans  donne 
de  salislaction  aux  pères,  pour  estre  persuadé 
que  vous  me  donnerez  avis  sincère  de  tout  ce 
qui  se  passera." 


Quatorze  jours  après,  il  lui  écrivait  encore  : 
tVous  pouvez  facilement  vous  persuader  le 
plaisir  et  la  satisfaction  que  vos  lettres  me 
donnent,  quand  elles  me  font  connoistre  la 
conduite  que  mon  fils  tient  et  vostre  approba- 
tion; d'autant  plus  que  je  suis  persuadé  que 
vous  ne  me  flattez  point  et  que  vous  me  dites 
la  vérité  ainsy  que  vous  la  connoissez. 

«Vous  me  ferez  toujours  un  singulier  plaisir 
d'observer  avec  soin  le  détail  de  toute  sa  con- 
duite et  de  me  faire  sçavoir  ce  que  vous  eu  ap- 
prendrez.-' {Met.  Clair,  vol.  Imt),  fol.  lai  et 
1  'if).)  —  Voir  pièce  n"  i()8. 


i.KTTKKS   PIUVKKS. 
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161  — Al]   DUC   \)K  VIVONNE, 

GÉINÉBAL  DES  GALÈHES. 

Sceaux,  17  octobre  1680. 

Vous  avez  vu  par  la  lettre  que  je  me  suis  donné  Tiionnour  de  vous 
écrire,  (;l  |)ar  celle  (jue  j'en  écris  à  monsieur  vostre  fils,  que  son  mariajjc! 
sera  en  estât  d'estre  achevé, si  vous  y  donnez  voslre  agrément,  dans  le,  1  a 
ou  1  5  du  mois  prochain  '. 

Je  ne  puis  croire  que  vous  vouliez  que  cela  s'achève  sans  honorer  la 
feste  de  vostre  présence.  Je  vous  conjure  donc  de  tout  mon  cœur  de  vou- 
loir vous  mettre  en  chemin  au  plus  tost,  pour  rendre  nostre  joye  et  nostre 
satisfaction  plus  entières'-. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  628,  fol.  7^11.) 


162.  — A   M.   DE   MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  3o  octobre  1680. 

Vous  sçavez  les  raisons  qui  m'obligent  d'avoir  une  considération  parti- 
culière pour  madame  l'abhesse  de  Fontevrault^,  ce  (|ui  m'oblige  de  vous 
recommander  particulièrement  les  couvons  de  son  ordre  situés  dans  la 
province  d'Auvergne,  particulièrement  celuy  de  Saint-Joseph  de  Brioude, 


'  Voir  pièce  n"  1 1 1 . 

*  Six  jours  après,  Colbert  lui  écrivait  de 
nouveau  : 

«Vous  venez  par  la  lettre  de  madame  de 
Montospan  que  je  vous  envoyé,  que  nous  con- 
courons tous  à  souhaiter  voslre  présence  icy, 
lors  de  la  conclusion  du  maria<je  de  M.  le  duc 
de  Mortemart.  Je  vous  prie  donc  de  nous  don- 
ner celte  satisfaction  ot  de  vous  mettre  en  che- 
min ie  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible.  F'aites- 
moy  aussy  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  quel  jour 
vous  croirez  arriver  à  Paris,  n 

]\Ialgré  les  vives  instances  de  madame  de 
Montespan  et  les  prières  de  Colbert,  le  duc  df 
Vivonne,  prétextant  sa  santé,  les  prévint  qu'il 
ne  pourrait  assister  au   inaria{i;e  de  sou   (ih. 

(lolbert  lui  répotidil  b;  1  •>  (lc>cend)ri'  : 


îrj'aybiendu  regret  que  la  résolution  que 
vous  avez  prise  de  demeurer  (]uel(jucs  jours 
auprès  du  prieur  de  Cabrières,  nous  ayt  privés 
de  la  satisfaction  de  vous  voir  dans  le  temps  de 
la  consommation  du  mariage  de  M.  le  duc  de 
Mortemart.  Vous  auriez  beaucoup  augmenté  la 
joye  (|ue  l'accomplissement  de  cette  alTaire  m'a 
donnée.  Mais  au  moins,  je  ne  seray  pas  privé 
de  cette  joye,  si  le  peu  de  séjour  que  vous  ferez 
auprès  dudit  prieur  de  Cabrières  rcstablit  en- 
tièrement vostre  santé  et  me  donne  bientost  le 
plaisir  de  vous  voir. "i  (Mél.  Clair,  vol.  628, 
fol.  76.'!  et  987.) 

Ce  refus  persistant  du  niarécbal  de  Vivonne 
a  l'ié  expliqué  dans  la  sous-note  de  la  page  111. 

^  Le  duc  de  Mortemart  était  sou  neveu. 
(Voir  pièce  n"  111.) 


\-2û  LETTRES  IMIIVEES. 

au  sujet  (liKjucI  je  vous  prie  de  prendre  coiinoissance  d'un  procès  cpie  ce 
couvent  a  avec  le  chapitre  de  cette  ville-là,  et  de  travailler  à  l'accommoder. 

(Bibi.  Inip.  Mss.  Mélanges  Ciairambanlt ,  vol.  !f2^,  fol.  799.) 


163.  — AU    GRAND    MAITRK   DE   MALTE. 

Versailles,  27  novembre  1680. 

Monseijjneur,  les  bontés  du  Roy  envers  moy  et  toute  ma  famille  sont  si 
grandes,  que  Sa  Majesté  ne  se  contente  pas  de  me  combler  de  grâces  en 
toutes  occasions,  mais  elle  a  encore  voulu  employer  ses  offices  auprès  de 
Vostre  Emincnce  pour  obtenir  d'elle  la  grâce  de  la  permute  de  la  comman- 
derie  de  la  Rochelle  dont  mon  fils,  le  bailly  Colbert,  est  pourvu,  avec  la 
commanderie  dont  Vostre  Eminence  dispose  dans  le  grand  prieuré  de 
France. 

11  est  vray.  Monseigneur,  que  Sa  Majesté  ne  s'est  résolue  à  vous  écrire 
la  lettre  cy-jointe  sur  ce  sujet,  qu'après  avoir  considéré  les  grâces  que  j'ay 
reçues  de  vous  et  l'entière  disposition  que  vous  avez  de  luy  donner  des 
marques  de  vos  bontés. 

C'est  ce  qui  me  fait  espérer  que  Vostre  Eminence  voudra  bien  luy  ac- 
corder cette  grâce  signalée  et  que  vous  serez,  s'il  vous  plaist,  persuadé 
que  j'en  conserveray  tous  les  sentimens  de  reconnoissance  que  je  dois, 
avec  une  très-forte  passion  de  vous  tesmoigner  le  respect  avec  lequel  je 
suis.  .  . 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  428,  fol.  909.) 


16^.  — A  LA  DLCHESSE  DE  PECQUIGNY. 

Saint-Germain,  26  février  1681. 

Madame,  j'ay  retardé  jus([u'à  présent  à  vous  faire  réponse  aux  lettres 
(|ue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur  le  sujet  des  officiers  du 
vidanié  d'Amiens \  parce  que  j'espérois  toujours  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  et  de  vous  en  entretenir.  Mais  comme  l'assiduité  que  je  dois  auprès  du 

'  La  terre  de  Pecquigny  et  le  vidamé  d'A-         riage  de  Charlotte-Eugénie  d'Aiily  avec  le  duc 
miens,  ([ui  appartenaient  à  la  maison  d'Aiily,  deCliaulnes.  (Voir  IV,  Administration  provin- 

avaient  passé  dans  celle  d'Alheil,  lois  du  inn-  ««/e,  page  107,  notes.) 
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Rov,  et  le  nombre  {l'afriiircs  doiil  j'ay  eslé  surcliartjé  lorscjue  j'ay  esté  à 
Paris,  m'ont  empesché  d'avoir  cet  honncui',  j(!  ne  dois  pas  rdarder  davan- 
tage à  vous  faire  sçavoir  mes  sentimens  sur  l'arresl  du  conseil  (|U!'  vous 
m'avez  demandé. 

Comme  cette  matière  ne  peut  pas  eslre  ré(flée  par  un  arrest  du  conseil, 
j'ay  chargé  M.  de  Breteuil ,  intendant  en  Picardie,  de  parler  au  lieutenant 
général  d'Amiens  et  luy  faire  connoistre  la  part  que  je  prends  en  ce  (jui 
vous  touche,  et  de  travailler  mesme  à  maintenir  ces  ofliciers  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  droits.  Et  quoyque  je  ne  doute  pas  que  cela  ne  fasse  l'eflel 
que  vous  désirez,  en  cas  (|ue  vous  ayez  besoin  d'un  arrest,  je  me  chargeray 
volontiers  de  vous  le  faire  obtenir,  pourvu  qu'il  vous  plaise.  Madame, 
m'envoyer  celuy  qui  est  chargé  de  cette  allaire,  pour  m'inslruire  de  cc(jui 
est  à  faire  pour  cela. 

(Bibl.  Itnp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  h'i() ,  fol.  loi.) 


165.  — A  M.   PONCET, 

IISTE.NDAAT  A  BOURGES. 

Sainl-Germain,  G  mars  1681. 

J'ay  reçu  avec  voslre  lettre  du  a  5  du  passé  la  délibération  de  l'hoslel 
de  ville  de  Bourges  pour  l'achat  des  hostcls  de  Jacques-Cœur  et  de  Limoges  '  ; 
et  comme  je  suis  assez  scrupuleux  sur  le  sujet  des  affaires  de  cette  nature, 
dans  lesquelles  je  ne  prétends  pas  qu'il  y  entre  ni  autorité,  ni  aucune  con- 
sidération estrangcre,  estant  question  seulement  de  convenir  du  |)ri\ 
d'une  chose  qui  m'appartient,  vous  me  ferez  plaisir  de  pénétrer  et  de  me 
faire  sçavoir  ensuite  ce  que  les  principaux  de  la  ville  (pii  ont  formé  ce 
dessein  estiment  à  ])eu  près  ces  deux  hostels  ;  parce  qu'estant  informé  de 
leur  intention  auparavant  que  de  parler  du  prix,  je  verray  s'il  me  convient 
ou  non  d'avancer  cette  négociation,  ou  de  la  laisser  sans  la  poursuivre^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  Aag,  fol.  ia5.) 

'   Colliert  avait  aclieté,  le   i3  mai  1679,  de  Hoiirges,  moyennant  33, 000  livres  d'en- 

l'Iiôtel  de  La  Cliaiiss(''e,  aiilreraent  dit  de  Jac-  tree  ,un  écu  d'or  j)nr  an  et  tous  les  (|ualre  ans 

ques-Cœur,  situé  ;\  Bourges,  avec   riiôtel  de  une  médaille  d'argent  de  lo   livres,  portant 

.Limoges  y  attenant  et  la  seigneurie  de  Clià-  d'un  côté  le  nom  du  marquis  de  Chàteannenf 

teauneuf-sur-Clier.  et  de  l'autre  le  nom  du  maire.  (Voir  l'acte  do 

^  Le  3o  janvier  1683,  Colhert  céda ,  à  titre  vente  dans  Vllisloirr  ilu  Berri  par  La  Tliaumas- 

de  cens  perpétuel  et  irrévocable,  les  hôtels  de  sière,  et  mon   Illslnire  de  Jacqttes-Cœur,   II, 

Jacques- Cœur  et  de  Limoges   aux  habitants  page  2  55.) 
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166— A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOLLOLSE. 

Saint-Germain,  12  mars  168t. 

Je  suis  Irès-ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  d  de  ce  mois,  que 
vostre  santé  commence  à  se  restablir  et  (\ne  vous  espérez  estre  bientosi 
en  estât  de  travailler.  Je  vous  reconnnande  surtout  de  ne  vous  point 
presser  et  de  vous  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour  reprendre  vos 
forces,  sans  vous  embarrasser  d'aucun  travail  péni])Ie  juscpi'à  ce  qu'elles 
sovent  entièrement  restablies. 

Comme  je  crois  que  MM.  vos  confrères  se  seront  retirés  chacun  dans 
leurs  provinces,  lorsqu'ils  auront  reçu  mes  lettres  qui  leur  ont  esté  portées 
par  leur  courrier,  vous  aurez  tout  le  temps  nécessaire  de  vous  restablir 
entièrement  et  d'examiner  de  nouveau  tous  les  points  du  projet  d'ordon- 
nance auquel  vous  travaillez,  puisque  vous  ne  pourrez  vous  rassembler 
que  dans  l'un  des  trois  derniers  mois  de  l'esté  '. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  iag,  foi.  128.) 


167.  —  AU  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  I?0-ME. 

Sainl-Germaiii,  3  avril  1G81. 

Mon  fils  le  chevalier  a  besoin  d'obtenir  du  pape  un  bref  pour  l'habiliter 
à  pouvoir  tenir  des  commanderies  dans  tous  les  grands  prieurés  de  ce 
royaume;  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  supplier  très-humblement  de  le 
vouloir  assister  de  vos  puissans  offices  pour  obtenir  cette  grâce  de  Sa 
Sainteté. 

Le  sieur  Lemaire^,  bancpiier  de  Paris,  envoyé  l'ordre  à  son  correspon- 
dant d'en  faire  les  sollicitations  sous  vos  ordres;  je  vous  prie  de  les  luy 
donner. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault,  vol.  /i2(j,  loi.  17a.) 

'  Voir  II,  F(/(rtHces,  pièces  n"  89,  99,  101  -  Lemaire   était  banquier  expéditionnaire 

et  note.s.  en  cour  de  Rome. 
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IG8.  —  A   M.   PELLOT, 

PREMIER    PRÉSII)E!\T    A    R()FE>. 

Versniiles,  a»)  iiiay  i6Si. 

J'ay  reçu  vos  deux  billets  des  îî  i  et  99  de  ce  mois,  par  Icscjucls  vous 
m'apprenez  ce  cpii  s'est  passé  entre  M.  l'archevesque  de  Rouen  et  nous,  et 
la  satisfaction  (|u'il  vous  a  tesmoi'jné  avoir  de  mon  fils;  je  suis  assuré  cpi'il 
l'aura  toujours  de  mesme  e(  qu'il  ne  manquera  pas  à  la  déférence  cl 
soumission  pour  tout  ce  qu'il  désirera. 

Je  vous  avoue,  entre  vous  et  moy,  (jue  je  souliailerois  fort  qu'il  ne  le 
nnst  pas  ;\  de  certaines  épreuves  qui  sont  un  peu  dilliciles  à  un  jeune 
homme:  el  surtout  je  vous  dis  en  secret,  à  la  condition  (|ue  vous  n'en 
parlerez  ni  îi  luy,  ni  à  qui  que  ce  soit,  que  les  impressions  qu'U  a  el  (pi'il 
donne  de  certaines  sévérités  me  semblent  un  peu  fascheuses. 

Je  vous  puis  dire  qu'assurément  il  ne  mérite  pas  (pie  M.  rarcheves([ue 
prenne  ni  donne  ces  impressions;  mais  vous  sçavez  bien  que  mes  maximes 
sont  de  ne  jamais  venir  à  compter  avec  mes  bienfaiteurs;  il  sullil  cpic 
M.  l'archevesque  fasse  ou  désire  quelque  chose,  pour  obliger  mon  fils  à 
le  faire  et  à  obéir. 

Vous  pouvez  estre  assuré  que  je  feray  souvenir  le  Rov  de  monsieur  vostre 
neveu  ,  lorsque  Sa  Majesté  disposera  de  la  charge  de  président  aux  en- 
questes. 

(Bibl.  Iiiij).  \hs.  Mélanges  ClairambauU ,  vol.  'i-i(|.  fol.  369.) 


1()9.  — AU   DlC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Versailles,  lojuillel  1G81. 

J'apprends  avec  beaucoup  de  joye,  par  vostre  lettre  du  i"de  ce  mois, 
(lue  vostre  santé  se  restablit  toujours  de  plus  en  plus  et  (jue  vous  sentez 
mesme  vos  forces  augmenter  de  jour  en  jour,  ce  qui  est  une  mar([ue  cer- 
taine que  vous  estes  entièrement  guéry  ;  à  quoy  je  vous  f)rie  de  croire  (pi'il 
n'y  a  personne  qui  prenne  plus  de  part  que  moy. 

C'est  un  grand  avantage  pour  .M.  vostre  fils,  rpie  vous  ayez  bien  voulu 
vous  trouver  à  Marseille  à  son  retour,  et  que  vous  luy  donniez  vos  ordres 
et  vos  instructions  sur  tout  ce  qu'il  a  fait  et  sur  ce  qui  luy  reste  à  faire 
dans  un  commandement  aussy  important  pour  luy  (jue  celu\  des  galères. 
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Ce  sera  encore  un  avantage  beaucoup  plus  jjrand  pour  luy  lorsqu'il  pourria 
vous  obéir  en  personne,  n'y  ayant  rien  ([ui  le  puisse  rendre  si  capable  de 
bien  commander,  que  d'obéir  à  un  si  bon  et  à  un  si  grand  maistre  (lue 
vous. 

Je  suis  Irès-ayse  d'apprendre  que  la  galère  que  vous  avez  fait  construire 
à  vostre  manière  ayt  parfaitement  réussy,  et  je  ne  doute  point  que  cette 
construction  ne  soit  (rès-avantageuse  au  service  du  roy. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  'i3o,  foi.  16.) 


170.  — A   M.   DE   MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  CHÀLOS. 

Versailles,  lO  juillet  ifiSi. 

Madame  la  duchesse  de  Pec(juigny,  avec  laquelle  vous  sçavez  que  j'ay 
alliance  à  cause  de  M.  le  duc  de  Chevreuse,  estant  à  présent  à  Bour- 
bonne  ^  pour  y  prendre  les  eaux  et  les  bains,  vous  me  ferez  un  singulier 
plaisir  de  luy  faire  faire  quelque  civilité  en  ce  lieu-là,  ou  par  le  receveur 
des  tailles,  ou  par  quelqu'un  de  vos  subdélégués,  et  mesme  de  luy  faire 
donner  les  assistances  dont  elle  pourroit  avoir  besoin,  et  de  luy  faire  con- 
noistre  par  ces  démonstrations  que  vous  prenez  quelque  part  en  sa  santé  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  43o,  fol.  Sg.) 


171.     -VU    SIEUR   LEMAIRE, 

BAÎVQirER  A  PARIS. 

Foiitainehieau,  at  noust  1681. 

Je  vous  envoyé  les  dépesches  du  Roy  pour  obtenir  en  cour  de  Rome 

'   Boiirbonne-les-Bains,   canton   de   Cliaii-  rSij'avois  esté  averty  de  sa  marche,  Mon- 

nionl,  arrondissement  de  Langres    (Haute-  sieur,  comme  de  l'arrivée,  on  auroit  espargné 

Marne).  à  madame  la  ducliess-e  la  fatigue  des  hostel- 

-  Dix  jours  après,  l'intendant  de  Chàlons  leries. 
répondait  à  Coll)ert  :  t  J'espère  que  pendant  son  .séjour  et  en  re 

«Au   moment   qu'il  vous  a    plu    me  faire  tournant  nous  luy  donnerons  lieu  de  domeu- 

riionneur  de  me  donner  avis  de  l'arrivée  de  rer   [)ersuadée  de   vos   bontés  et  de    tout  le 

madame  la  duchesse  de  Pecquigny  à  Bour-  respect  d'une  créature  absolimient  et  sans  ré- 

honne,  j'av  pris  loulos  les  mesures  nécessaires  serve  vostre  très-huudjlo  et  très-obéissant  ser- 

pour  luy  faire  incessamment  connoislre  com-  viteur.»    (Archixes  de    l'I'.mpire,   Papiers   de 

bien  sa  santé  vous  est  chère  et  à  quel  point  je  l'ancien    contrôle  général  des  finances,   Inten- 

suis  engagé  de  seconder  tout  ce  qui  peut  esire  dance  de  Champagne.)  —  Voir  pièces  u°'  1  1  5  » 

tie  vostre  satisfaction  et  de  la  sienne.  1 19  et  notes. 
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ios  bulles  et  provisions  a|)ostoli([ues  de  l'abbaye  de  Bonporl  pour  mon  (ils'; 
je  vous  prie  de  les  envoyer  h  vostre  correspondant  à  Home,  et  l'averlir  (|ue 
j'envoye  à  M.  l'ambassadeur  les  dépesches  de  Sa  Majesié  pour  en  oblenir 
\e  ifralis;  et  vous  me  ferez  plaisir,  dans  le  temps,  de  me  (aire  pari  de  ce 
(pi'il  vous  écrira  sur  ce  sujet. 

Vax  cas  (pie  vous  ayez  besoin  de  son  nom  el  do  son  âge,  il  s'ap|)elle 
Louis  et  est  né  le  •>()  juin  iGG"j,  el  il  a  este*  baptisé  à  Versailles  en  i  (iy/i  ; 
la  Hevne  et  iM"'  le  Uaupliin  ont  esté  les  parrain  et  marraine;  el  comme  je 
ne  doute  point  que  le  baptesrae  n'ayt  esté  mis  sur  le  registre  du  curé  de 
Versailles,  en  cas  que  vous  en  ayez  besoin,  je  vous  prie  d'y  envoyer  dès 
anjourd'liuy,  afin  (pie  cela  ne  relarde  point  voslre  dépesclie,  et  qu'elle 
|)uissc  partir  demain  au  soir  sans  v  man([uer. 

Pour  ce  qui  concerne  la  profession  de  foy  et  l'informalion  de  vie  el 
mœurs,  je  ne  doute  point  ([u'on  ne  vous  la  remette  entre  les  mains;  mais 
en  tous  cas,  vous  pourrez  l'envoyer  demander  à  M.  l'abbé  Desujarets, 
agent  du  clergé,  mon  neveu. 

(Bibl.  Iiiip.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  43o,  fol.  (jG.) 


172. -AU    DUC   DE   MORTEMVRT. 

FonlaineJjioau,  29  aotist  t68i. 

J'ay  reçu  deux  de  vos  lettres  des  3i  du  passé  et  1"  de  ce  mois,  qui 
m'ont  donné  beaucoup  de  satisfaction  puis([u'elles  m'apj)rennent  la  conti- 
nuation de  vostre  bonne  santé  el  ((u'il  n'est  arrivé  aucun  accident  aux 
galères  du  roy  que  vous  commandez. 

Les  Génois  se  sont  plaints  icy  (pie  vous  avez  voulu  innover  beaucoup  de 
cboses  aux  saluls.  Mais  comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  soyez 
bien  informé  de  M.  le  maresdial  de  Vivonne  de  quelle  sorte  il  en  avoit  usé 
lorsqu'il  a  passé  à  Gènes,  je  ne  dois  pas  douter  (jue  vous  n'ayez  suivy  exac- 
tement ses  mémoires  et  les  avis  de  ceu\  (pii  conunandent  sous  vous;  el 
vous  jngez  facilement  par  cet  incident  combien  il  est  nécessaire  de  s'in- 
former exactemenl  et  de  s(;avoir  [)arfailenient  toutes  ces  choses  afin  d'éviter 
tous  les  incidens  qui  peuvent  arriver'-. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mclani;vs  C.ldirambaiiU ,  vol.   .'i3o.  fol.  108.) 

'  Les  bulles  adressées  à  Louis  Coihoit  pour  Jérôme  Gribonnal,  sont  dalécs  ilii  ta  oclobre 

prendre  possession  de  r.nbhnye  de  \olre-Dame  1  (58 1 . 

de  BonporI,  diorèse  d'Kvreiix,  à   la  place  de  -  Le  1 1  septembre  suivanl,  Colberl  félicitait 
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173  —A    LA    DUCHESSE  DE    PECQCIGNY. 

Fontainebleau,  3  septembre  i68i. 

Madame,  je  vous  avoue  que  j'ay  eu  une  des  plus  grandes  joyes  que  je 
puisse  recevoir,  par  vostre  lettre  datée  de  Magny  le  2-7  du  mois  passé, 
puisqu'elle  m'apprend  (pie  vous  estes  de  retour  d'un  long  et  pénible  voyage, 
que  vostre  santé  est  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'elle  n'estoit,  et 
mcsme  que  vous  espérez  qu'elle  se  restablira  entièrement,  et  ce  seroit, 
Madame,  une  très-grande  joye  pour  moy,  si  je  pouvois  vous  voir  entière- 
ment restablie,  dans  mon  jardin  de  Sceaux.  J'attendray  cet  honneur  avec 
une  très-grande  impatience,  vous  assurant  qu'il  n'y  a  personne  au  monde 
qui  prenne  plus  de  part  au  restablissement  de  vostre  santé. 

Je  suis  un  peu  sensible,  Madajne,  au  reproche  que  vous  me  faites,  et 
quoyque  je  ne  m'excuse  pas  sur  cela,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  que 
n'ayant  pas  esté  averty  du  commencement  de  vostre  voyage,  et  sçachant 
que  vous  le  faisiez  avec  une  très-grande  diligence,  il  auroit  esté  difficile 
que  j'eusse  pu  scavoir  le  lieu  où  l'on  auroit  pu  vous  adresser  mes  lettres. 
J'espère,  Madame,  que  vous  me  pardonnerez  bien  cette  faute,  par  l'a- 
mitié que  vous  avez  toujours  eue  pour  moy. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  \ol.  43o,  fol.  i3o.) 


17/1.— A  M.  LE  BLANC, 

INTE^DAÎST  A  ROUEN. 

Fontainebleau,  9  septembre  1681. 

Je  vous  remercie  du  compliment  que  vous  me  faites  sur  l'abbaye  de 
Bon|)ort  que  le  Roy  a  donnée  à  mon  fils.  Je  ne  refuse  point  l'offre  que  vous 


encore  le  duc  tle  Mortemart  du  bon  état  de  sa 
santé  et  lui  faisait  compliment  do  ce  que  cette 
campagne  s'était  bien  passée  et  sans  aucun  ac- 
cident, «espérant,  ajoulail-il,  qu'elle  vous 
aura  donné  de  l'expérience  et  vous  ania  mis  en 
estât  de  servir  plus  utilement  le  roy  les  cam- 
pagnes procbaines.  71 

En  terminant,  Colbert  revenait  sur  la  ques- 
tion dos  saluls  et  lui  disiiit  : 

«Il  sera  nécessaire  que  vous  vous  informiez 
exactement   de  lont  ce   qui  se  doit  prati(|uer 


pour  les  saluts,  afin  que  vous  n'ayez  aucun 
doute  sur  ce  sujet. 

tfCe  pendant,  à  vostre  retour,  faites  faire  en 
vosti'o  présence  le  désarmement  des  galères,  et 
appliquez -vous  au  détail  de  ce  désarmement, 
qui  servira  beaucoup  à  vous  donner  toutes  les 
instructions  et  les  connoissances  nécessaires 
pour  servir  diligemment  Sa  Majesté  dans  la 
cliarge  qu'elle  a  bien  voulu  vous  donner." 
{Mél.  Clair.  \o\.  /.:<(.,  fol.  150.) 
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me  faites  d'en  prendre  (|U('l(|iie  soin  dans  les  visites  (|iie  vous  ferez  de  hi 
généralité. 

J'ay  envoyé  sur  les  lieux  le  sieur  Bhiii) ,  (|ui  en  a  desjà  esté  économe 
dans  le  temps  qu'elle  a|)j)arlenoit  au  roy  de  Poiojjne,  pour  m'aj)porter  les 
mémoires  de  Testai  aucpiel  est  cette  abbaye  et  la  copie  des  baux  (|iii  en  oui 
esté  faits.  Comme  mon  intention  est  de  l'affermer  au  plus  tost,  en  cas  (jue 
quelqu'un  s'adresse  à  vous  pour  cela,  je  vous  prie  de  m'en  donner  avis  et 
mesme  de  contribuer,  autant  (pi'il  sera  en  vous,  à  me  faire  trouver  un 
bon  fermier  '. 


(Bil)l.  Inij).  .Mss.  S.  F.  ."1,36 1,  Lcllrcs  de  M.  Cnihert ,  fol. 
ClairambauU ,  vol.  600,  fol.  i36.) 


Mrlanïïes 


175.  — AU   SIEUR  D'AUCOUR', 

A   BLOIS. 

Fontainebleau ,  3  octohie  1681. 

J'apprends  par  vos  lettres  Testât  oii  est  d'Ormoy. 

Comme  M.  Bellay^  est  sur  les  lieux,  je  ne  doute  point  (ju'il  ne  soit  bien 


'  An  cominoncement  du  mois  suivant,  le 
3  octobre,  Colberl  remerciait  l'intendant  do 
l'empressement  qu'il  avait  mis  à  lui  cbcrcher 
un  fermier,  et  lui  faisait  observer  «qu'il  ne 
falloit  en  cela  ni  autorité,  ni  considération 
particulière." 

Quelques  jours  après.  Le  Blanc  présentait 
un  fermier  au  ministre ,  qui  lui  repondit 
le  2  3  octobre  : 

«J'attends  dans  peu  les  bulles  de  mon  fils 
pour  l'abbaye  de  Bonport,  et  j'attendray 
qu'elles  soyent  arrivées  et  qu'il  eu  avt  pris 
possession  pour  l'afl'ermer,  ne  croyant  pas  que 
l'offre  de  17,688  livres  soit  assez  forte  pour 
cette  abbaye. n  (S.  F.  5, 36 1,  />p»rps  de  M.  Col- 
berl, fol.  5a8.  —  Mélanges  Clairambault , 
vol.  43o,  fol.  9  1  5.) 

Enfin,  le  11  décembre,  Colbert  annonçait 
à  Le  Blanc  qu'ayant  envoyé  à  Bonport  le  sieur 
Hosdier  pour  prendre  possession  de  l'abbaye 
•et  examiner  l'état  auquel  elle  se  trouvait,  il 
avait  appris  que  les  cinq  bameauv  de  Testes, 
Blacquetuis,  les  Treize-Livres,  la  Crampon- 
nière  et  la  Corbillière,  habités  par  les  fermiers 
seuls  de  l'abbaye  et  formant  environ  53  feux, 

*  Canton  de  Pont-dc-1'AiThc,  arrondissement  de  Loiiviors  (Eure). 

Tll. 


payaient  une  taille  égale  au  reste  de  la  paroisse 
de  Montaure  *,  composée  de  lôo  feux. 

«Je  vous  prie,  disait-il,  d'examiner  si  cela 
est  véritable  et  de  me  faire  sçavoir  s'il  y  a 
quelque  raison  qui  ayt  pu  donner  fondement 
à  cette  inégalité,  et  si  la  justice  qui  doit  estre 
observée  dans  le  régalement  des  tailles  désire- 
roit  que  ces  cinq  hameaux  portassent  une 
moindre  partie  de  la  taille,  parce  qu'en  ce  cas 
on  Y  pourroit  remédier.  .  .1  (.S.  F.  5,36 1, 
Lettres  fie  M.  Colbert,  fol.  558.) 

^  Jean  Barbier  d'Aucour,  né  à  Langres  en 
1  fi/11,  alla  à  Dijon,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
pour  faire  sa  philosophie.  Deux  ans  après,  il 
vint  à  Paris  étudier  le  droil  et  acquit  bientôt 
une  certaine  réputation  au  barreau.  Colbert  le 
choisit,  en  1677,  comme  précepteur  du  jeune 
d'Ormoy,  alors  âgé  de  quatorze  ans,  et  lui 
donna  ensuite  (  1 680)  une  place  de  contrôleur 
des  bâtiments  du  roi.  Membre  de  l'académiiî 
française  en  i683.  Mort  le  i3  septembre 
1  fi()'i. 

*  Bellay,  médecin  à  Blois.  (Voir  pièce 
u°87.) 
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assisté  dans  sa  iiialadio.  ]\e  manquez  pas  de  m'en  iiilornier  par  tous  les 
ordinaires,  et  aussytost  qu'il  sera  eu  estât  de  pouvoir  soiilIVir  le  carrosse, 
ne  manquez  pas  de  le  ramener. 

I  Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Claiicimlidult,  vol.  63o,fol.  190.) 


quez  p 


176.-— A  M.  DE   RIGNAC, 

COrsSEII.LKH  A  LA  COUU  DES  AIDES  DE  MONTPELLIER. 

Saint-Germain,  16  mars  168a. 

J'ay  VU  dans  ma  bibliothèque  les  manuscrits  dont  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  présent;  et  comme  je  les  ay  trouvés  beaux  et  considérables, 
trouvez  bon  que  je  vous  en  lasse  mon  remerciement  et  [vous  dise|  que, 
comme  je  prends  plaisir  d'amasser  des  manuscrits  dans  ma  bibliothèque 
pour  les  rendre  utiles  au  public,  j'ay  reçu  la  marque  que  vous  m'avez 
donnée  en  cela,  de  vostre  estime  et  de  vostre  amitié,  avec  reconnoissance 
et  beaucoup  d'envie  de  vous  faire  connoistre  que  je  suis  vostre  bien 
humble  et  Irès-afl'ectionné  serviteur  ^ 

(Bibl.  Iiiip.  Mss.  Mclan,i;es  CÂaivamhtmU ,  vol.  63 1  ,  fol.  i3i.) 


'  Unit  jours  auparavant,  Balnzc  avait  écrit 
à  r.olbert  : 

".l'envoyé  à  Monseigneui-  nn  estât  en  abrégé 
(le  ses  anciens  manuscrits,  où  j'ay  mcsmo 
n)ar([ué  exactement  le  nombre  des  orientaux, 
(|ni  revient  à  1,^58  volumes. 

wLes  autres  sont  ialins,  italiens,  François, 
allemands,  polonois,  espagnols,  etc.  mais  la 
|ilii])art  latins. 

«Comme  Monseigneur  n'a  pas  encore  écrit 
à  M.  de  Rignac  pour  le  remercier  de  ses  ma- 
nuscrits, je  prends  la  liberté  de  l'en  faire  sou- 
venir. 

"ia  luy  renvoyé  aussy  la  lettre  de  M.  Bou- 
don  par  lacpielle  il  luy  expose  le  dessein  de  ses 
\oyages.  \\  a  consumé  le  fonds  (pii  luy  a  esté 
mis  en  mains  et  su|)[ilie  Monseigneur  de  luy 
en  ordonner  un  autre  pour  les  divers  voyages 
([ii'il  a  à  faire  cette  ann('e.  ,Ie  crois  qu'il  est 


«Je  crois  (pie  Monseigneur  n'a  pas  encore 
remercié  M.  le  premier  président  de  Dijon  des 
six  volumes  des  registres  de  ce  parlement  qu'il 
luy  a  donnés.  5;  (Arcli.  de  l'Emp.  Papiers  du 
contrôle  gemh'ttî  des  finances.  Lettres  di- 
verses*.) 

La  lettre  que  nous  publions  dans  le  texte 
prouve  que  Colbert  s'empressa  de  réparer  son 
oubli  à  r('gard  de  M.  de  Rignac. 

Quant  au  .sieur  Boudon ,  en  lui  accusant  par 
le  même  courrier  réception  de  ses  manuscrits, 
Colbert  lui  disait  : 

«Comme  vous  sçavez  combien  je  prends 
plaisir  à  faire  amas  de  ces  livres,  pour  les 
rendre  utiles  au  public,  vous  ne  sçauriez  vous 
appliquera  cbose  qui  me  soit  plus  agréable.  5^ 
{Mél.  Clair,  vol.  li'.U,  fol.  i3i.) —  Voir  pi (Vc 
n"  179. — Voir  aussi  V,Sc{enres,  Lettres,  etc. 
pièces  n°'  170,  177,  181,   190  et  notes. 


pr(>sentement  à  Arles. 

'  On  Irouvo  aux  Archives  tic  l'Empire,  dans  le  mémo  Ibnds,  la  icltrcï  d(!  Boudon  à  Colherl,  du  7  jan 
vier  if)8s!,  et  cellfi  de  Rignac  du  10  janvier.  Elles  sont  loiilcsdriix  accompinjnées  de  la  liste  des  mannsrrils 
i|ii'ils  onvoyaieiil  au  minislre. 
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177  —AU   COMMANDEUR   COLBKUT 

Saint-Germain,  20  mars  ifiSa. 

J'ay  reçu  vostrc  billet,  daté  (\o  Toulon  le  1  o  de  ce  mois.  Je  vous  avoue 
(lue  je  suis  surj)ris  (jue  vous  me  demaiuliez  une  lettre  pour  iM.  le  grand 
maistre,  parce  que  je  crois  l'avoir  laite;  je  ne  laisse  pas  néanmoins  de 
vous  en  envover  encore  une  autre  (|ue  vous  luy  remettrez  entre  les 
mains. 

Pensez  bien  ce  pendant  à  tout  ce  que  je  vous  ay  si  particulièrement 
recommandé  de  vostre  petit  devoir  envers  Dieu,  et  soyez  assuré  que  lors- 
que vous  vous  acquitterez  bien  de  celuy-là,  vous  vous  acquitterez  bien  de 
tous  les  autres. 

Au  surplus,  vous  sçavez  bien  que,  pour  ma  satisfaction  et  pour  vostre 
gloire,  vous  devez  faire  en  sorte  que  dans  ces  deux  années  vous  fassiez 
quebjue  chose  d'extraordinaire  qui  fasse  parler  de  vous;  et  ne  man(juez  pas 
de  m'écrire  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

(Bihl.  Iinp.  Mss.  Mrlanirai  Clairnmbaiill ,  vol.  /iSi.fol.  i'i8.) 


178.— \r   SIKLR   MIGNOiV, 

A  CHÀTIv\l>EUF. 

Versailles,  1 '1  aM-il  1  683. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  la  déclaration  de  la  terre 
de  Coudray  avec  les  éclaircissemens  (|ue  vous  me  donnez  sur  cette  terre; 
mais  comme  vous  sçavez  que  je  n'ay  aucune  envie  de  faire  des  acqui- 
sitions en  Berry.  il  n'v  a  que  le  bon  marché  (pii  m'y  puisse  convier'. 
Ainsy  vous  ne  devez  faire  aucune  demande,  ni  faire  croire  à  iM.  le  comte 
de  Raymond  que  j'ave  envie  de  faire  cette  acquisition;  mais,  en  cas  qu'il 

'   Quelques  aimées  aupara\ant,  riiilenclanf  «jrande  quantité  de  terres  à  vendre,  que  je  n'en 

de  Dijon  ayant   proposé  à  Colberl  d'acheter  \eux  acheter  qu'à    très-lmu  prix ,  c'est-à-dire 

plusieurs  terres  en  Bourgojrne,  avait  reçu  la  au-dessous  du  denier  vingt  du  véritable  re- 

j-éponse  suivante,  en  date  du  6  avril  1679  :  venu  des  terres  suivant  les  l)aux  et  déduction 

«A  l'égard  des  terres  qui  sont  à  vendre  dans  faite  de  toutes  les  charges;  et  pour  cela,  vous 

l'estendue  de  la   IJourgogne,  et  particulière-  devez  observer  (ju'il  ne  faut  pas  (ju'il  paroisse 

ment  proche  de  Pagny,  je  vous  prie  de  vous  que  vous  vous  en   informiez,  ni  pouiquoy.'' 

informer  du  prix  que  l'on  veut  les  vendre  et  {Mél.  Clair,  vol.  't?.6.  fol.  3V'i.) 
du  revemi,  parce  qu'à  présent   il    v  a  une  si 
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vous  en  |);iil('  et  (jiic  l'cslal  de  ses  affaires  le  poric  à  vouloir  \eiulj-e,  il 
est  nc^cessaire  (|ue  vous  luy  demandiez  le  prix;  el  lorsqu'il  vous  dira  que 
j'en  suis  le  maistrc,  vous  pouvez  luy  répondre  que  je  ne  traite  pas  Ids  af- 
faires de  cette  manière  par  des  comjdimens,  et  que  s'il  a  dessein  de 
vendre,  en  vous  disant  son  ])ri\,  je  luy  diray  aussy  ce  que  j'auray  dessein 
d'en  donner,  sans  aucune  oblijjation  de  sa  part  d'accepter  le  prix  que 
j'offriray,  comme,  de  la  mienne,  je  ne  seray  pas  obligé  de  luy  en  donner 
le  prix  qu'il  demandera.  C'est  de  cette  sorte  que  vous  devez  faire  cette  né- 
gociation, sans  aucun  empressement. 

11  est  bon  ce  pendant  que  vous  examiniez  combien  le  sieur  de  Ray- 
mond tire  de  revenu  de  cette  terre;  et  pour  cela  je  vous  diray  qu'il  me 
paroist  suspect  que  l'on  ayt  cberché  un  bail  de  16/19  '  '^l"'  P^^*"'^  2,000  li- 
vres de  revenu;  vraysemblablement  c'est  une  marque  (pie  le  bail  présent 
ne  porte  pas  ce  prix, 

J'ay  aussy  de  la  peine  à  croire  que  les  bois  puissent  produire  2,000  li- 
vres de  rente;  mais  je  me  remets  à  vous  d'édaircir  et  de  rendre  certains 
ces  revenus,  en  cas  que  ledit  sieur  Ravmoud  se  déclare  du  prix  qu'il  veuf 
la  vendre. 

Vous  pouvez  faire  estât  que  je  n'en  donneray  que  le  denier  vingt,  ou 
tout  au  plus  vingt-deux,  sur  le  pied  de  ce  c[ue  M.  de  Raymond  en  tire  à 
présent,  et  non  sur  le  pied  de  ce  que  des  fermiers  pourroient  m'en 
donner. 

Vous  m'avez  cy-devant  écrit  que  (pielquefois  il  se  présentoit  des  mor- 
ceaux de  terre  à  acquérir,  pour  joindre  à  mes  fermes  de  Châteauneuf; 
vous  pouvez  les  acquérir  sans  difliculté.  Mais  prenez  bien  garde  que  je  ne 
veux  point  augmenter  les  terres  labourables  de  chacune  métairie,  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  occuper  les  charrues  que  les  fermiers  sont 
desjji  obligés  d'y  avoir,  en  cas  qu'il  ne  se  trouve  pas  assez  de  terre  pour 
cela  '. 

(Bil)!.  Iiiip.  Mss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  /i3i,  fol.  \Q'i.) 

'   Mignon,  élanl  entré  en  pourparler  avec  claration  ([iio  vous  m'avez  envoyée  de  cette 

lo  comte  do  Rayinontl,  rendit  compte  (le  celte  ferre,  et   vos  sentimens  sur  ce  que  ses  bois 

négociation  à  Colbprt,(jui lui  répondit  le  9 sep-  peuvent  valoir,  je  pourrois  me  résoudre  à  en 

lombre  suivant  :  donner  au  plus  60,000  livres.  Je  me  remets 

«Sur  les  mémoires  que   vous  m'avez   en-  entièrement  à  ce  que  vous  ferez  pour  conclure 

voyés,  louclianl   la   terre  de   Coudray,  je  ne  ce  marché  le  plus  avantageusement  qu'il  sera 

|)nis  pas  me  résoudre  à  en  donner  le  prix  que  possible."  {Mi-I.  Clair,  vol.  ASa,  fol.  iç)^.) 
M.  de  Raymond  en  demande;  mais,  sur  la  dé- 
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170— A    M.    MOI  l)0\, 
Tni<:s()Hii;i5  dk  fraxii-:  a  mo.mpki-likh. 

VcMSJiilles,  2(j  avril  1G82. 

J';i|)|)i'oiuls.  par  voslre  lettre  du  1 /j  Je  ce  mois',  l'Iiomiesleté  avec  la- 
(jucile  M.  le  coadjuleur  d'Arh's  vous  a  mis  entre  les  mains  Irenle-ciiK] 
bulles,  rescrits,  conciles  (;l  manuscrits  dont  il  veut  hien  me  faire  présent. 
J'aurav  soin.  lors(|u'ii  viendra  icv,  de  l'en  hien  remercier.  Ce  pendant 
tesmoignez-luv  qu(>  je  me  sens  fort  obiijjé  de  cette  marque;  de  son 
amitié. 

Observez,  au  surplus,  de  ne  point  tesmoigner  trop  d'empressement 
pour  avoir  les  manuscrits  que  vous  découvrirez;  ne  voulant  pas  forcei- 
ceu\  (pii  les  auront  de  me  les  donner  lors(|u'ils  pourront  leur  cstrc  utiles. 

(  Bibl.  Iiiip.  Mss.  Mi'langes  ClairaiiihanU ,  vol.  'i3i,  fol.  aa.3.) 


180. —  A  M.  BOICHI, 

I!\TEI\DAIST  A  DUOS. 

\ersailles,  1 '1  iiiay  1682. 

Madame  de  Tbianges"^  me  prie  de  vous  écrire  sur  une  conférence  que 
j'ay  eue  icy  avec  M.  de  Tliianges  '.  Elle  désire  donc  (jue  vous  l'excitiez  à 
luy  donner  part  de  toutes  les  affaires  de  sa  maison,  cpie  vous  examiniez 
avec  soin  toutes  ses  dettes  avec  les  mémoires  el  pièces  (pii  vous  seront 
mis  entre  les  mains  par  celuy  qui  est  cbargé  de  ses  affaires;  et  ensuite 
que  vous  examiniez  aussy  Testât  de  ses  terres  el  celles  qui  peuvent  estro 


'  Dans  celle  lellre,  Boiiclon  annonce  à  Col- 
berl  qu'après  avoir  examiné  avec  le  coadju- 
leur d'Arles  les  bulles  el  privilèges  qui  étaient 
dans  les  archives  de  celte  ville,  l'archevêque 
lui  adonné  trente-cinq  bulles,  trois  re.scrils  des 
empereurs  et  un  concile  national ,  en  original, 
de  l'année  1837. 

De  son  côté,  le  coadjuleur  avait  découverl 
chez  iMi  chanoine,  (pii  devait  les  adresser  di- 
"rectemenl  au  ministre,  six  manuscrits  fort  an- 
ciens et  curieux ,  deux  missels  el  les  vies  des 
cinq  premiers  évèques  d'Arles,  non  impri- 
mées. 

Boudou  termine  en  disant  (ju'il  \i\  conli- 
luier  ses  recherclies  et  visiter  diflércnles  ab- 


bayes. (Arch.  de  l'Kmp.  Papirrs  tli'  l'ancien 
ronlrâle  général  des  finances.  Intendance  du 
Languedoc.)  — Voir  pièce  n"  i-]()  et  note. 

'^  (iabrielle  de  Rociiechouarl ,  mariée  en 
i6j5  au  marquis  de  Tliiauges,  morte  à  Paris 
le  12  septembre  i6(j3. 

*  Claude- Léoiior  de  Damas,  marquis  de 
Thianges.  Mort  en  Bourgogne,  en  mai  1702. 
—  ffll  vivait,  dil  Saint-Simon,  écarté  de  lout, 
méprisé  de  sa  femme,  séparé  d'elle  sans  cause 
et  sans  efTective  séparation,  vivant  obscur  dans 
.ses  terres.  1  Quant  à  la  marquise  de  Thianges, 
elle  suivait  la  fortune  de  sa  sœur  madame  de 
Montespan,  et  elle  avait, à  son  exemple,  quitté 
les  armes  el  la  livrée  de  son  mari. 
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vendues,  el  (|iie  vous  voyiez  s'il  se  trouveroit  des  acheteurs  dans  la  pro- 
vince de  Bour(<jo|>ne,  pour  en  ce  cas  vendre  des  terres  et  acquitter  ses  dettes 
avec  le  plus  de  (iili}>ence  (pi'il  sera  possible;  estant  didicile  (pie  les  intérests 
de  ces  dettes  n'achèvent  en  peu  de  temps  de  consommer  tout  son  bien. 
Madite  dame  de  Thianges  a  un  intérest  considérable  avec  monsieur  son 
mary,  (pii  consiste  à  réparer  les  défauts  qui  ont  esté  faits,  à  ce  qu'elle  dit, 
dans  les  actes  de  sa  séparation;  et  comme  M.  de  Thianges  a  dit  icy  qu'il 
passeroit  tous  les  actes  qui  seroient  nécessaires  pour  cela,  je  vous  en  en- 
verray  un  de  ces  jours  un  projet  pour  luy  en  parler,  et  vous  m'obligerez 
sensiblement  de  vous  employer  sur  toutes  les  choses  que  ladite  dame 
désire, 

(  liibl.  Iiii|).  Mss.  Mélanges  Clnirambault ,  vol.  'i.'^i,  fol.  25f).) 


181— A  M.   BARILLON, 

AMBASSADEUR  A  LOISDRES. 

Versailles,  i6may  1682. 

Je  crois  que  vous  voudrez  bien  vous  employer  à  une  curiosité  de  litté- 
rature qui  regarde  ma  satisfaction  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  af- 
faires du  rov. 

L'on  a  envoyé  icy  des  catalogues  de  la  bibliothèque  du  feu  sieur  Smith, 
qui  se  doit  vendre  à  Londres  le  i5  décembre;  et  comme  j'ay  fait  vérifier 
les  livres  de  cette  bibliothèque  sur  la  mienne,  j'ay  trouvé  qu'il  y  en  avoit 
un  nombre  assez  considérable  qui  manquoient  à  ma  bibliothèque,  et, 
(pioycpie  le  plus  grand  nombre  ne  soyent  pas  des  livres  rares  et  curieux,  je 
suis  bien  ayse  de  les  avoir.  C'est  pourquoy  vous  me  ferez  un  singulier 
|)laisir  (l'ordonnera  quehju'un  de  vos  gens,  ou  à  quelque  Anglois,  ainsy 
(pie  vous  l'estimerez  [)lus  à  propos  pour  éviter  que  ceux  qui  les  vendent 
ne  fassent  trop  cas  de  vostre  entremise,  de  voir  tous  ces  livres  et  d'en  faire 
le  marché  au  meilleur  prix  qu'il  sera  possible.  Et  je  vous  prie  de  faire  ob- 
server à  ceux  que  vous  employerez  dans  cet  achat,  qu'il  seroit  à  propos  de 
faire  tirer  ces  livres  auparavant  que  la  vente  du  catalogue  fust  ouverte, 
parce  ([u'il  seroit  peut-estre  diflicile  que,  dans  cette  vente,  ces  livres  ne  se 
trouvassent  joints  avec  d'autres  qui  ne  seroient  pas  nécessaires. 

Comme  vous  serez  peut-estre  bien  ayse  d'estre  informé  de  tout  ce  que 
ces  livres  j)euvent  valoir,  je  vous  diray  que,  par  le  calcul  ([uc  j'ay  fait  fair(^ 
sur  le  pied  que  les  livres  pourroient  couster  icy,  le  tout  pourroil  monter 
icy  en\ir()ii  à  1,100  livres;  mais  parce  (pie    nous  estimons  (|ue  hîs  livres 
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sont  plus  cliors  eu  Aiijflctorro,  ou  croit  (|u'ils  pourrout  uioulcr  juscju'à 
i,5oo  livres.  Vous  pouvez  niesuie  douucr  ordre  de  [)asser  ce  prix  de  ijucl- 
que  chose,  si  vous  l'esliuiez  uécessairc.  El  j)()iir  ce  (jui  est  du  p.iyeiuenl  , 
je  vous  prie  de  preudn»  le  prix  sur  le  corres])oudanf  du  sieur  Foruioiit,  el 
j'aurav  soiu  de  le  faire  rembourser  icy  '. 

(Bibi.  Iiup.  Mss.  Mrliinffcs  Clairambaull ,  viil.  ?i3i  ,  fol.  267.) 


182.— Al'   DliC    DE    MOHTEMAUT. 


Sceaux,  1  8  juin  1  68->.. 

J'av  reçu  deu.v  de  vos  lettres  des  3  et  G  de  ce  uiois ,  et'cpioytpie  vous 
n'ayez  rien  à  ni'écrire,  je  ne  laisse  pas  d'eslre  bien  ayse  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Prenez  garde  surtout  à  conserver  vostre  santé  et  à  vous  donner 
toute  l'application  que  je  vous  ay  recommandée. 

Appli(piez-vous  à  travailler  avec  soin  aux  mémoires  de  tout  ce  (jue  vous 
reconnoissez ,  et  considérez  ces  mémoires  comme  un  des  moyens  les  plus 
seurs  pour  vous  avancer  dans  l'estime  et  les  bonnes  grâces  du  l^oy,  parce 
que  vous  sçavez  bien  combien  Sa  Majesté  entre  dans  le  détail  de  toutes 
choses,  et  lorsqu'elle  verra  que  vous  entrez  dans  ce  mesme  détail  pour  ses 


'  L':uiil)assadeur  ayant  fait  connaître  à  Col- 
licrt  que  ses  ordres  étaient  exécutés,  celui-ci 
lui  répondit  le  3  juillet  suivant  : 

«Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  catalogue  des 
livres  que  vous  avez  fait  acheter,  ne  doutant 
pas  que  celuy  cjue  vous  y  aurez  commis  n'ayt 
observé  qu'entre  tous  les  livres  qui  estoient 
marqués  dans  le  catalojjue  que  je  vous  ay  en- 
voyé, il  y  en  a,  entre  autres,  une  douzaine  qui 
ont  leur  particulière  recommandation,  parce 
qu'ils  ne  se  trouvent  pas  bien  facilement.  Aus- 
sytost  qu'ils  seront  achetés ,  je  vous  prie  de  me 
les  envoyer  et  de  me  faire  sçavoir  ce  ([u'ils  au- 


ront cousté,  afin  (|ue  je  puisse  faire  rembour- 
ser celuy  que  vous  avez  chargé  d'en  faire  l'a- 
vance. *'  {Mél.  Clair,  vol.  682,  fol.  10.) 
Vingt  jours  après,  Colbert  ajoutait  : 
rj'altends  avec  impatience  le  catalogue  des 
livres  dont  vous  avez  bien  voulu  prendre  le 
soin  de  l'aire  l'achat  pourmoy,  elje  vous  avoue 
que  j'ay  un  peu  d'impatience  de  voir  si  la 
Messp  <rillyricus  *  et  le  Traité  <h>  la  Trinité,  de 
Scrvel  **,  y  sont  compris.  Je  vous  prie  de  don- 
ner ordre  promptement  au  sieur  Bar***  de 
m'envoyer  le  tout.  -^  (  Depping,  Corresp.  adinin. 
IV,  598.) 


*  Missa  Inlitid  qiiœ  olim  antc  romanam  in  imtfiiit,  Strasbourg,  iôâ".  —  Ouvrage  du  fameux  lliéolo- 
);icn  prolfslant  Malliias  Fiacti  Francowitz,  plus  connu  sous  le  nom  de  Flaccus  lllyricus.  Mort  à  Franc- 
fort, le  it  mars  iô75,à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans. 

**  Eu  i53i,  Micliel  Scrvet  avait  fait  imprimer  ses  ouvrages  avec  ce  titr^-,  De  Trinilatis  erroribiis,  lihri 
septem.  Calvin  le  Gl  condamner  à  mort  le  17  juin  i553,  à  cause  des  erreurs  qu'il  répandait  en  France 
et  en  Allemagne.  Servet  s'enfuit  à  Genève,  mais  il  fut  arrêté  cl  brûlé  vif  le  37  octobre  de  la  même  année, 
à  l'âge  de  cjuaraiile-qualrc  ans. 

***  Pieri-e  Bai-,  néjjociaut  de  Rouen  .  avait  obtenu,  le  94  janvier  1G70,  la  permission  d'aller  s'établir 
à  Londres.  Là,  il  rendit  de  grands  services  à  ses  compatriotes,  et  particulièrement  aux  directeurs  de  la 
compagnie  des  Indes. 
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vaisseaux  et  ses  galères,  vous  vous  apercevrez  eu  uiesme  temps  que  vous 
deviendrez  plus  habile  dans  toutes  les  fonctions  de  vostre  charge,  et  que 
vous  vous  avancerez  considérablement  dans  l'estime  de  Sa  Majesté.  C'est 
ce  que  vous  sçavez  bien  que  je  souhaite  particulièrement,  et  surtout  que 
vous  soyez  persuadé  de  la  tendresse  et  de  l'amitié  que  j'ay  pour  vous. 

Nous  sommes  icy  en  bonne  société,  grâces  à  Dieu,  mais  nous  n'y  avons 
pas  pu  amener  ma  fille,  vostre  femme,  parce  qu'il  est  nécessaire  qu'elle 
se  conserve  avec  soin. 

(  Bilil.  Iiii|).  Mss.  Mélanges  Clair aynbault,  voi.  't3i,  fol.  348.  ) 


183. —AU  SIELR   GENOUILLÉ, 

A  CHÂTEAUNEUF. 

rtojuillct  1G82. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  tî  de  ce  mois,  le  sieur  Poitevin  a  bien 
fait  de  ne  disposer  le  travail  qui  est  à  faire  aux  moulins  qu'après  la  mois- 
son; tenez  la  main  à  ce  que  ce  travail  se  fasse  diligemment. 

Faites-moy  sçavoir  si  la  maladie  des  bestiaux  est  cessée  et  si  elle  a  fait 
quelque  tort  à  ceux  qui  sont  dans  mes  terres. 

Faites-moy  sçavoir  aussy  si  le  travail  de  la  forge  s'avance,  et  en  quel 
temps  elle  pourra  estre  en  estât  de  travailler. 

Appli([uez-vous  surtout  à  augmenter  le  gibier,  et  faites-moy  sçavoir 
quelle  quantité  il  y  en  a  dans  l'estendue  de  mes  terres. 

Comme  les  réparations  des  chemins,  depuis  Bourges  jusqu'à  Château- 
neuf  et  à  la  Châtre,  sont  considérables,  faites-moy  sçavoir  si  cela  y  attirera 
plus  de  passages  de  coches,  de  messagers  et  d'autres  personnes,  et  si  les 
marchés  et  les  foires  en  deviendront  plus  abondans. 

Faites-moy  aussy  sçavoir  tous  les  trois  mois,  ou  au  moins  tous  les  six 
mois,  si  les  habitans  de  mes  terres  paroissent  un  peu  plus  à  leur  ayse; 
si  ceux  qui  peuvent  travailler  travaillent,  si  le  nombre  en  augmente  et  s'il 
se  fait  quelques  bastimens  dans  la  ville  de  Châteauneuf  ^ 

(Bil)l.  Iiii|i.  Mas.  Mélanges  Clairambault,  vol.  k'i-i,  fol.  5o.  ) 

'   Le  volume   i3a   des  Mf'langcs  CUiiram-  augmenter  le  gihicr,  à  tuer  les  loups  et  bétes 

baull  contient  plusieurs  autres   lettres  adres-  puantes,  et  à  maintenir  le  haras, 
sées  par  Col!)ert  à  Genouillc,  au  sujet  de  ses  «Vous  pouvez,  lui  écrit-il  le  29  juillet,  faire 

jjropriétés  du  Berri.  la  visite  de  la  généralité  de  Bourges  et  assurer 

Ainsi,  le  9  juin   1  682  ,  il  lui  recomuiaude  les  peuples  que  j'cnverray  des  estalons  alin  de 

de  veiller  à  ce  que  les  terres  de  Chàteauneuf  les  porter  à  avoir  de  belles  cavales;  et  outre 

soient  entretenues  en  bon  état  et  les  chemins  les  ordres  que  je  donne  pour  l'achat  des  esla- 

répnrés.   Il   l'engage  à   s'applif[ner    surtout    à  Ions,  il  est   oiicore  nécessaire  que   vous  alliez 
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18^.  — A   M.   PELLOT, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  ROUEN. 

V^ersailles,  29  juillet  1682. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  visite  mon  fils  le  coadjuteur,  à  Gaii- 
ion;  mais  je  vous  prie  en  niesuie  temps  de  faire  en  sorte  (ju'il  ayt  le 
moins  de  visites  (|u'il  sera  possible,  parce  que  son  intention  estant  de  s'en- 
fermer dans  ce  lieu-là  pour  y  estudier  avec  a|)plication  pendant  un  mois 
ou  deux,  je  suis  bien  ayse  qu'il  ne  soit  pas  diverty  de  ce  dessein. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  43a,  fol.  81.) 


185.  — AU  COMMANDEUR   COLBERT. 


Versailles,  99  juillet  1682. 

Mon  fils,  j'ay  reçu  une  lettre  de  vous,  datée  du  26  may,  de  Lampe- 
douse  ^  par  laquelle  vous  me  rendez  compte  de  ce  que  vous  avez  fait  jus- 
que-là, et,  quoyque  ce  soit  peu  de  chose,  je  ne  laisse  pas  d'espérer  que, 
par  l'application  que  je  vois  que  vous  avez  à  ne  laisser  passer  aucune  oc- 
casion, vous  ferez  quelque  chose  qui  fera  parler  de  vous  pendant  cette 
campagne;  c'est  ce  que  je  souhaite  fort. 

Surtout,  pensez  à  bien  remplir  tous  vos  devoirs,  et  soyez  assuré  que 
Dieu  vous  assistera  pendant  la  guerre  que  vous  faites  contre  les  Infidèles, 
si  vous  avez  quelquefois  recours  à  luy  et  que  vous  ne  l'abandonniez  point. 

Toute  ma  famille  est,  grâces  à  Dieu,  en  bonne  santé;  je  prie  Di(Mi 
(|u'il  conserve  la  vostre.  Continuez  toujours  de  m'écrire  le  plus  lost  que 
vous  pourrez. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambaidl ,  432,  fol.  84.) 


dans  les  foires  qui  se  tiennent  non-seulement 
dans  la  généralité  de  Bourges,  mais  mesme 
dans  les  provinces  voisines,  et  en  ras  que  vous 
y  trouviez  qucl(]ues  bons  chevaux,  que  vous  les 
aclieliez  pour  servir  d'estalons. 
-  «Tenez  la  main  à  ce  que  les  basfimens  de 
ma  forge  se  fassent  le  plus  promplcnienl  (ju'il 
se  pourra  ;  surtout,  excitez  les  liabitans  de  Clià 
teauneuf  et  ceux  de  mes  terres  à  .s'appliquer 
aux  manufactures,  n'y  ayant  rien  (pii  puisse 
apporter  pins  d'avanlagos.  .  .  ■^ 


Enfin,  le  20  septembre,  Colbert  recom- 
mande à  Genouillé  d'acheter  dans  les  foires 
de  jeunes  chevaux  de  vingt,  trente  et  qua- 
rante mois,  pour  servir  d'étalons  lorsqu'ils  au- 
ront i'àge.'i  {Mél.  Clair,  vol.  '182,  fol.  28,  80 
et  227.)  — Voir  II,  Industrie,  pièce  n"  34  1. 

'  lie  delà  Méditerranée,  à  vingl-sepl  lieues 
au  sud-ouest  de  Malte  et  à  vingt-cinq  lieues  est 
des  côtes  d'Afrique.  —  Lampedouse  forme, 
avec  les  îlots  Rahbit  et  Lam])ione,  le  groupe 
(pie  les  Italiens  appellent  Isole  Pclafrip. 
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180. 


AU   CHEVALIER   DE    LA   VRILLIERE 


7  1 


a 5  aoiisl  i()H:>. 

L'a{Tréiiient  que  messieurs  vos  frères^  et  vous  avez  donné  au  mariage  de 
mon  fils  ^  avec  mademoiselle  de  Totmay-Charente ,  m'oblige  de  vous  tes- 
moigner  la  joye  et  la  salisl'aclion  que  j'en  reçois,  et  je  seray  Irès-ayse  que 
l'union  et  l'amitié  ([u'il  mettra  dans  vostrc  famille  et  dans  la  mienne  me 
donne  les  occasions  de  vous  faire  connoistre  combien  je  suis*... 

(Bibl.  liiip.  Mss.  Mélanges  Clairambrmlt ,  vol.  43-i,  fol.  i52.) 


187.  — Aïl   SIEUR    COUSIN'. 

Sceaux,  i/i  septembre  1O82. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  8  de  ce  mois,  sur  le  sujet 
de  la  terre  de  Creuilly'',  dont  vous  dites  que  l'adjudication  se  doit  faire  au 
premier  jour  du  mois  d'octobre  ])rocliain;  et  après  en  avoir  examiné  la 
déclaration  qui  est  jointe  à  vostre  lettre,  vous  me  ferez  plaisir  de  bien 
examiner  secrètement  si  cette  déclaration  est  bien  certaine,  si  cette  terre 


'  Pierre  Phélypeaux  de  La  Vrillière,  cheva- 
lier de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  puis  brigadier 
des  armées  du  roi.  Mort  d'apoplexie  en  Alle- 
magne, en  octobre  1691. 

•^  Micliel  Phélypeaux,  archovè(iU('  de  Bour- 
ges. —  Raymond,  comie  de  Saint-Florentin, 
colonel  de  dragons.  Mort  à  Mous,  le  9  août 
1699.  Frères  de  Ballhasar  Phélypeaux,  mar- 
quisdeChàteauneuf,  secrétaire  d'Etat  (voir  II , 
Finances,  pièce  n"  328  ,  note) ,  et  oncles  de  la 
marquise  de  Blainvillc 

•'  Jules-Armand  Colbert,  d'abord  seigneur 
d'Ormoy,  puis  mar([uis  de  Blainville,  venait 
d'épouser  Marie-Gabrielle  de  Rochechouart, 
de  Tonnay-dhareiite. 

*  Le  lendemain,  (jolbert  annonçait  au  duc 
de  Cbaulnes  «que  les  propositions  (jui  iuy 
avoient  esté  laites  de  la  part  de  M.  de  Chàteau- 
nouf,  pour  le  mariage  de  sa   nièce*  avec  le 


marquis  de  Blainville,  luy  ayant  paru  avanla- 
geuses,  il  l'avoit  conclu  et  exécuté  cette  nuit- 
là  mesme.n  (/l/c7.  Clair,  vol.  ^82,  fol.  iGa.) 

On  trouvera  dans  le  même  volume  des  Mé- 
luniics  Clairambaull  plusieurs  lettres  de  Col- 
bert  en  réponse  aux  compliments  qui  lui  fu- 
rent adressés  à  l'occasion  de  ce  mariage. 

^  Cousin  était  l'homme  de  confiance  de 
Colberl,  chargé  de  surveiller  et  d'administrer 
ses  propriétés  en  Normandie.  —  Dans  une 
autre  lettre,  le  2.3  juillet  itiSg  ,  Colbert  témoi- 
gnait à  cet  agent  sa  satisfaction  du  dessèche- 
ment des  Marais-Vernier.  {Mél.  Clair,  vol.  ASa  , 
fol.  53.) 

•^  Le  10  octobre  1682  ,  la  terre  de  Creuilly, 
(pii  avait  élé  saisie  sur  Antoine  de  Silane,  mar- 
quis de  Creuilly,  fut  adjugée  par  le  bailliage  de 
Caen  au  sieur  Cousin,  chargé  de  pouvoirs  de 
Colbert,  moyennant  la  somme  do  170,600  I. 


*  La  marquise  de  Blainville  éliiil  orpheline.  Son  père,  Jc:iii-Claude  de  Hochecliouart,  seigneur  de 
Tonnay-Cliarenle,  était  décédé  eu  1G72  ,  laissant  veuve  Marie  Phélypeaux,  sœur  du  marquis  de  Chàteau- 
nciif,  qui  cllc-inème  était  inorlo  depuis  h:  1  5  lévrier  i(')8i. 
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est  conlijjuë  et  joi[jn;into  à  mes  terres  de  Blaiiivillc  cl  (l'II('rouville',  el  à 
conil)i(Mi  vous  ci-onc/  ([iic  le  rcNcim  en  pourroit  estrc  porté,  si  elle  estoit 
entre  mes  iiinins.  Kxaininez  aussy  si  le  revenu  que  vous  faites  monter  à 
1  i,Goo  livres  est  hicn  certain  el  vérilaMe.  et  si  je  trouveray  facilité  avec 
les  héritiers  pour  traiter  de  la  pari  cpii  leur  est  restée  dans  celte  terre. 

J'altendray  vostre  réponse  sur  le  tout ,  au|)aravant  (|ue  de  vous  faire  sça- 
voir  la  résolution  que  je  prendray. 

(Bibl.  Iiiip.  Mss.  Mélanges  Clairamhault ,  vol.  /i3a  ,  fol.  Q07.) 


188.  -A   M.   DE   H AULAY, 

PlU)CtRELH  GÉ.XKRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

(Lellre  autographe.) 

\  cisailles,  18  décembre  1682. 

Vous  sçavcz  bien  (jue  la  part  que  je  vous  ay  tesmoigné  de  prendre  au 
mariage  de  !M.  le  marquis  de  Richelieu  ^  avec  mademoiselle  Mazariu  ^. 
ne  peut  pas  me  donner  d'autres  sentimens  que  ceux  de  la  justice;  et  ainsy 
vous  pouvez  juger  que  je  n'ay  garde  de  me  servir  de  la  considération  que 
vous  voudriez  bien  avoir  pour  moy  pour  suspendre  vos  devoirs  dans  une 
charge  (|uc  vous  e.xercez  si  dignement. 

Je  vous  prie  seulement  de  considérer  cette  affaire  comme  estant  de 
nature  à  pouvoir  estre  un  jour  accommodée,  et  ainsy  de  ne  faire,  dans  les 
poursuites  (|ue  vous  estes  obligé  de  faire,  ({uc  ce  qui  sera  indispensable, 
en  observant  tous  les  délais  ordinaires  et  accoustumés  en  pareille  occasion. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Lettres  à  M.  de  Harlatj,  Fr.  17,417,  fol.  i/ia.) 


'  Les  ferres  et  seifjneiiries  d'IIérouville  el 
de  La  Rivière,  saisies  sur  feu  Pierre  d'Hérou- 
ville,  par  Nicolas  du  Moulier,  lieufenanl  gé- 
néral à  Caen ,  avaient  été  adjugées  à  Colbert 
par  le  bailliage  de  Rouen,  le  tig  juillet  167:? , 
moyennant  200,000  livres. 

La  terre  de  Blainville  (aujourdMiui  canton 
do  Dou\res,  airoudissomeut  de  Caen)  et  les 
liefs  de  Lambervillect  LeC.arrel  qui  en  dépen- 
daient avaient  été  vendus  à  Colbert,  le  ag  juin 
-1675,  au  prix  de  108,000  livres.  Le  9  mai 
1676,  il  agrandissait  cette  propriété  en  ache- 
tant pour  aô,ooo  livres  au  sieur  Michel  Gis- 
lain  le  fief  de  Ségrie,  sis  dans  les  paroisses 
de  Blain\illo  et  de  HiMiouville. 

Enfin ,  le  ai  di'combrc  suivant ,  (Colbert  pas- 


sait un  bail  de  .''ept  ans  avec  le  sieur  François 
Hourdon  des  fiels  d'Hérouville ,  La  Eerlé ,  Gres- 
tant,  des  terres  d'Esterville,  de  Laroque,  do 
La  Rivière,  de  Blainville,  de  Lamberville,  du 
Carret,de  Ségrie  et  de  Beanregard ,  moyennant 
35,000  livres  la  première  année  et  82,000  les 
six  années  suivantes. 

*  Louis-Aruiiuid  de  \  ignerot  du  PIcssis, 
manjuis  de  Hiclielicu ,  né  le  9  novembre  1  ()5/j, 
gouvcruein-  de  La  Fère.  Mort  le  2  a  octobre 
1730. 

^  Marie-Charlotte  de  La  Porte-Mazarin,  lille 
d' Armand-Charles  de  l-a  Porte,  duc  de  La 
Meillerayc,  et  d'Horlcnse  Mancini.  Morte  à 
Dieppe  le  i.'<  mai  1729,  à  Page  de  soixanle- 
huit  ans. 


l/iO  LETTRES  PRIVEES. 


189— AU  DUC   D'ESTUÉES, 

AMHASSADEUR  A  UOMK. 

Versailles,  8  l'éviier  ifiS.'J. 

Quoyque  le  temps  ne  soit  peut-estre  pas  bien  favorable  pour  doniaii- 
der  des  grâces  à  Sa  Sainteté,  je  ne  laisse  pas  d'espérer  que,  par  voslre 
entremise  et  par  la  créance  qu'elle  a  en  vous,  je  pourray  obtenir  celle 
que  j'ay  chargé  le  sieur  Lemaire  de  vous  faire  expliquer  par  son  corres- 
pondant à  Rome;  et  je  ne  laisseray  pas  de  vous  e\pli(|uer  moy-mesme, 
en  peu  de  mots,  en  quoy  consiste  cette  grâce. 

Sa  Sainteté  a  eu  la  bonté,  autrefois,  de  m'accorder  un  bref  pour  mon 
fils  le  chevalier,  de  pouvoir  tenir  juscju'à  16,000  livres  de  pension  sur 
bénéfices.  En  conséquence  de  ce  bref,  il  jouit  de  6,000  livres  de  pension 
sur  l'évesché  d'Auxerre  ;  ainsy  il  resteroit  10,000  livres  à  remplir  de  ce 
bref;  à  présent  mon  fils  l'abbé  luy  résigne  le  prieuré  de  Rueil,  qu'il  tient 
en  commende,  pour  en  estre  pourvu  à  la  mesme  condition. 

Quoyque  le  premier  bref,  qui  n'est  point  remply,  et  l'honneur  qu'il  a 
de  commander  les  galères  de  la  Religion  avec  le  plus  de  succès  et  d'avan- 
tages qu'il  luy  est  possible,  puissent  peut-estre  porter  Sa  Sainteté  à  luy 
accorder  cette  grâce,  je  sçais  bien,  Monsieur,  que,  si  je  l'obtiens,  je  la 
devray  tout  entière  à  vostre  entremise  et  aux  instances  que  vous  en  ferez  à 
Sa  Sainteté. 

Ce  sera  une  augmentation  à  toutes  les  grâces  que  j'ay  reçues  dans  ce 
[)ontificat  par  vostre  moyen,  qui  n'ajoutera  rien  à  la  sincérité  avec  laquelle 
je  suis ... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  433,  loi.  ^7.) 


190.  — A  L'ABBE  BENEDETTI '. 

Fontainebleau,  3  aoust  i683. 

J'aurois  besoin  de  sçavoir  l'origine  et  la  gi'néalogie  de  la  maison  de 
Martinozzi ,  tant  pour  ce  (pii  concerne  M°'  le.  prince  de  Conti-,  (pie  pour 
ce  (jui  peut  regarder  les  avantages  de  cette  maison. 

'   Nous  avons  vu,  dans  le  1"  volume,  que  liii.  Il  rulcnsuiu,"  raju'ul  diîs  att'aires de  France 

l'abbé   E!])idio    Benedetli    avait    d'alwrd  été  auprès  du  Saint-Siéjje. 

cbargé  à  Rouio  des  aiïaires  du  cardinal  Maza-  '^  Armand  de   Hourlion,   princi'  de  (lonli , 


I.KTTKHS   l'UIVKES. 


l/il 


(îoininc  je  suis  persuadé  (ju'il  \\\  a  jjcisouiie  ^\u\  puisse  me  donuer  plus 
(le  lumières  sur  celle  matière  (|ue  vous,  je  vous  prie  de  faire  les  diligences 
(pic  vous  estimerez  nécessaires  pour  chercher  avec  soin  tout  co  (pio  les 
auteurs  (pii  peuvent  avoir  écrit  des  maisons  d'Italie  ont  dit  de  celte  mai- 
son; et  niesme  s'il  esloil  nécessaire  que  vous  lissiez  un  voyajje  à  Fano, 
(pii  est,  ce  me  semble,  le  lieu  de  son  origine,  pour  en  tirer  les  documens 
publics  cl  tous  les  actes  (pii  j)euv(Mit  eslablir  la  noblesse  illustre  de  cette 
maison,  je  vous  prie  de  le  faire. 

Vous  pouvez  anssv  comnnmicpier  ce  cpie  je  vous  écris  sur  ce  sujet  à 
madame  Marlinozzi  \  en  l'assuranl  toujours  de  la  continuation  de  mes 
respects. 

Je  vous  prie  de  donner  une  très-grande  application  à  rechercher  tout 
ce  qui  peut  estre  des  avantages  de  cette  maison. 

J'ay  donné  ordre  au  ])ayement  de  deux  années  de  vos  appointemens. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambanll ,  vol.  633,  fol.  Zi!i.) 


191.  — SEIGXELAY  A   LOllS   \IV. 

(Lellre   et  réponse    autographes.) 


l'aris,  2  soplenibie  i683,  à  deux  heures 
du  malin. 

Le  mal  de  mon  père  a  tellement 
augmenté,  Sire,  et  sa  faiblesse  est 
si  grande  que  les  médecins  ,  ne  con- 
noissant  rien  à  cette  maladie  qu'ils 
prétendoient  n'estre  pas  dangereuse 
tant  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fièvre, 
ont  conseillé  de  luy  faire  prendre 
cette  nuit  \ostre-Seigneur  en  via- 
tique. 

C'est  de  quoy  j'ay  cru  devoir 
donner  avis  à  Vostre  Majesté. 

Elle  sera  exactement  informée 
des  suites ,  et  je  crois  que ,  dans  cette 


Fontainebleau. 


L'estat  où  est  vostre  père  me 
louche  sensiblement. 

Demeurez  auprès  de  luy  tant 
que  vous  y  serez  nécessaire,  et  que 
vostre  douleur  ne  vous  empesche 
pas  de  faire,  en  bon  fils,  tout  ce 
qui  sera  possible  pour  le  soulagei^ 
et  pour  le  sauver. 

J'espère  toujours  (j  ne  Dieu  ne  vou- 
dra pas  l'ester  de  ce  monde,  où  il  est 
si  nécessaire  pour  le  bien  de  l'Estat. 
Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur, 
par  l'amitié   particulière   que  j'ay 


avait  épousé,  le  a  a  février  i6.")'i,  Anne-Marie 
Marlinozzi,  fille  de  Jérôme  Marlinozzi.  (Voir  I, 
•ji3.) 

'  Laure-Marguerile  Mazarin  ,  sicur  puînée 


du  Cardinal ,  mariée  le  6  juillet  1 634  au  comte 
Jérôme  Marlinozzi,  gentilhomme  romain. 
\forle  à  Rome  le  q  juin  i685. 


U2  LETTRES  PRIVEES. 

triste  occasion,  Vostro  Majesté  me        pour  luy  et  par  celle  que  j'av  pour 
permettra  de    demeurer   icy   pour        vous  el  pour  toute  sa  famille, 
voir  les  suites  de  cette  maladie. 

(Cabinet  de  M.  lo  duc  de  Luynes.  Mss.  n"  yS ,  carloii  u.) 


192.  — LOUIS  XIV  A  MADAME  COLBERT. 

l'^onlaiiieblcau  ,  i  a  septombre  i()83  '. 

Madame  Colbert,  je  compatis  à  vostre  douleur,  d'autant  plus  que  je  sens 
par  moy-mesme  le  sujet  de  vostre  affliction,  puisque,  si  vous  avez  perdu 
un  mary  qui  vous  estoit  cher,  je  regrette  un  fidèle  ministre  dont  j'estois 
pleinement  satisfait. 

Sa  mémoire  me  sera  toujours  une  forte  recommandation,  non-seule- 
ment pour  vostre  personne  que  vostre  vertu  recommande  assez,  mais  aussy 
pour  tous  les  siens,  et  vous  devez  espérer  que  le  sieur  de  Blainville  fai- 
sant son  devoir,  comme  je  l'espère,  dans  la  profession  qu'il  va  suivre, 
n'en  sentira  pas  moins  les  effets  que   le  reste  de  la  famille. 

Ce  pendant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Madame  Colhert,  en  sa  sainte 
garde. 

(Bil)L  Sainle-Geneviève,  Mss.  Lettres  de  Louis  .\I\';  ropie  L'.  i7'i, 
fol.  G.^i/i.) 


193.  — SEIGNELAY   A  M.   DE   HARLÂY, 

PROCUREUR    GÉISÉRAL    AU    PARLEMENT    DE   PARIS. 

(  Lettre  autographe.  1 

Fontainebleau,  93  septembre  lOSS. 

J'attendois  de  pouvoir  aller  à  Paris  pour  vous  remercier  moy-mesme 
des  marques  d'amitié  que  vous  m'avez  données  à  l'occasion  de  la  perte 
quej'ay  faite;  mais  le  nombre  d'affaires  indispensables  que  j'ay  eues  icy 
m'ayant  empesché,je  satisfais  trop  tard  n  un  devoir  dont  j'estois  cepen- 
dant fort  occupé. 

Je  vous  en  demande  pardon,  et  je  me  persuade  (|ue.  dans  riionneiu^ 

'   Colbert  était  mort  le  6  septembre.  Il  ré-  son  compliment  de  condoléance  à  madame  Col- 

snlte  de  la  date  et  du  conlenu  de  cette  lettre  berl,  mais  qu'il  se  borna  à  répondre  à  la  lellre 

(jue    Louis   \IV  n'adressa   pas   sponlanémenl  (pi'il  en  a\ail  r(>fue. 


ij;tti{i:s  imiivkks.  ]'r.] 

que  vous  nie  failes  dr  nn'  couhnuer  vos  l)onncs  grâces,  vous  iie  tloulorez 
pas  que  je  no  sois  sensible  à  la  |)arl  (|ue  vous  avez  bien  voulu  prcn'Irc  à 
ma  douleur:  je  sçais  niesuie  la  bonU'  (juc  vous  avez  eue  do  vouloir  faire  faire 
un  service. 

Je  suis  accoustuiué  à  recevoir  de  vous  des  lesmoi|jna{jes  d'aniilic' qui  me 
sont  bien  sensibles,  mais  (|ui  ne  peuvent  jamais  au{finenter  en  moy  l'estime 
et  la  siiu'érité  avec  la(|iielle  je  suis,  Monsieur,  vosire  Irès-buuible  et  très- 
obéissant  serviteur. 

(Bibi.  Inip.  Mss.  UUresàM.  île  Ilarlmj,  Fr.  i-,4  i8 ,  fol.  81 .) 


SUPPLÉMENT. 


\  II. 


I  (I 


LETTRES    ANTEniEUHES 

AU  MIMSTKHli;   I)K  COLBKHT. 


t65()-l()GI. 


1.  — COLBKRT   A   LE  TKLIJI-n. 

Compiègne,  17  juin  lO.^o. 

M.  lo  (Inrdinal  arriva  liior  soir,  à  onze  heures,  de  l'armée,  où  il  a  trouvé 
deux  désordres  considérables,  sur  Icscjnels  il  m'a  chargé  de  vous  écrire. 

Le  premier  regarde  la  fourniture  du  ])ain  de  munition ,  pour  l('(juel  il  n'v  a 
aucun  fofid(»ment  assuré.  Il  est  presque  impossible  de  sçavoir  ce  (jui  a  esté 
fourny  par  Languet  et  ce  qui  reste  à  fournir  sur  les  3o,ooo  setiers.  On 
n'a  trouvé  personne  dans  les  lieux  de  la  fourniture  qui  en  pust  rendre  rai- 
son certaine,  seulement  quelques  malheureux  commis  (|ui  ne  |)avent  que 
de  discours  confus  :  qu'ils  ont  délivré  beaucoup  à  Tirand;  que  les  troupes 
d'armée  qui  sont  dans  les  garnisons  en  ont  consommé,  et  que  mesme  les 
gouverneurs  en  ont  fait  prendre  pour  leurs  garnisons  ordinaires,  que  .Mar- 
chand doit  ren)placer,  sans  aucune  justification  de  tout  ce  qu'ils  allèguent. 
Tirand,  d'un  autre  coslé,  qui  décline  beaucoup  par  l'âge  et  la  confusion 
de  ses  aftaires,  s'excuse  sur  Languet  et  dit  que,  pour  toute  sa  fourniture 
pendant  six  mois,  il  ne  doit  accepter  que  6,000  setiers  de  bleds  ou  envi- 
ron, qui  luy  serviront  pour  le  dernier  mois.  De  plus,  le  nommé  Boislève\ 
associé  de  Languet  et  grand  hâbleur,  est  venu  icy,  qui  a  fort  jirosné  que 
jamais  fourniture  de  bled  n'avoit  esté  si  bien  faite,  qu'elle  esloit  toute  ache- 
vée et  qu'il  avoit  li, 000  setiers  de  bleds  de  plus  qu'il  no  luy  en  falloit, 
(pioyque  Messieurs  des  finances  ne  luy  en  eussent  encore  fait  p«Tyer  que 
i5o,ooo  livres  sur  750,000  qu'ils  luy  doivent;  ajoutant  à  tout  cela  le 
|)eu  d'expérionco  de  M.   de   Bordeaux,  qnoyrpi'il  a\t  boaucoup  desprit, 

'   Do  siniplf  i'0[>islo,  Boislèvc  (voir  I,c(;v,  (rAvriiiKlit's,    les  roveiuliqiia    cl   nfTirma,   pnr 

iiolc)  était  (k'veiiii  i'im  des  plus  riclips  traitants.  serment ,  qu'ils  lui  appni-lenair-nl.  On  rccnnnul 

Lors  de  l'arrestation  de  FouqucI ,  il  passait  pour         la  fausseté  de  celle   allégytion,  la  saisie   tut 
posséder  iS  millions.  Ses  n)cuI)los  ayant  été  déclarée   valable  et  l'évèque  fut  condamrii'  à 

vendus  à   celle   ('poque,    son   frère,    l'évèque  1  î,ooo  li\i'es  d'iimeiKlc. 

lu. 


l'iS  SUPIM.EVIKNT. 

il  ne  peu!  pas  a\uir  romioissaiicc  (le  loni  ce  (|iii  est  nécessaire!  itoiir  vu  dr- 
lail.  Je  vous  envoyé  un  mémoire  de  ce  qu'il  raudroil  faire  à  mon  sens  pour 
ronnoistre  le  fond  de  celle  afl'aire  et  y  remédier  autant  qu'il  se  pourra. 

Le  second  désordre,  (jue  Son  Eminence  a  fait,  est  pour  le  payement 
des  pensions,  auxcjuelles  elle  a  employé  9,000  pistoles  de  son  argent 
(outre  5o,ooo  livres  qui  restoient  des  76,000  que  M.  le  Surintendant  a 
envoyées  icy),  sans  avoir  fait  payer  celle  des  ofliciers  majors  ni  mesme 
celle  des  troupes  de  M.  de  La  Ferté,  de  M.  de  Grancey,  qui  sont  à  Arras, 
ni  celles  des  troupes  du  costé  de  la  mer,  qui  feront  grand  bruit.  C'est  ce 
qui  a  obligé  Son  Kminence  à  écrire  pressamment  à  M.  le  Surintendant 
d'envoyer  encore  26,000  écus  qu'il  luy  a  promis  pour  cette  dépense,  et  à 
vous  de  l'en  presser  aussy,  et  à  m'ordonner  de  vous  écrire  ce  ([ue  je  sça- 
voisetce  que  j'avois  reconnu  à  l'armée  du  mécontentement  que  cela  cause 
parmy  les  officiers  majors  et  autres  non  payés. 

J'ay  fait  voir  à  Son  Eminence  les  lettres  de  M.  de  La  Ferté  et  de  .)L  Her- 
vart  touchant  l'armée  allemande,  ([ue  je  vous  renvoyé,  comme  aussy  les 
mémoires  sur  les  intérests  de  M.  de  Laigues  et  sur  le  licenciement  à  faire 
des  compagnies  suisses. 

Sur  le  premier.  Son  Eminence  m'a  dit  qu'elle  avoit  appris  de  Son  Altesse 
Hoyalc  que  M.  d'Ovailly  (?)  n'avoit  jamais  entré  en  exercice  de  sa  charge 
que  lorsque  sa  maison  fut  faite,  et  que  M.  de  Bricnne  ne  pouvoit  pas  en 
cstre  mieux  informé  que  Son  Altesse  Royale,  et  que  si  on  accordoit  cette 
grâce  audit  sieur  de  Laigues,  elle  tireroit  à  conséquence  pour  M.  de 
Serrant  ^  commandeur  de  Jars,  et  autres  qui  sont  pourvus  des  charges  de 
la  maison  de  M^'  le  duc  d'Anjou  avant  qu'elle  soit  establie,  et  ainsy  qu'elle 
ne  juge  pas  à  propos  de  luy  accorder  le  brevet  qu'il  demande;  pour  ce  qui 
est  de  la  pension,  qu'elle  en  demeure  d'accord,  et  que  mesme  elle  luy 
doit  faire  payer  de  ses  deniers  à  bon  compte  0  ou  6,000  livres  à  la  fin 
de  ce  mois. 

Pour  ce  qui  est  des  Suisses,  Son  Eminence  ne  juge  point  du  tout  à  j)ro- 
pos  d'en  licencier  aucune  conq)agnie,  mais  seulement  de  les  coupler  avec 
d'autres  jus(pi'à  la  fin  de  la  campagne,  me  déclarant  en  grand  secret  le 
dessein  qu'il  avoit  de  licencier  presque  toutes  les  troupes  de  cette  nation 
([ui  sont  dans  le  service,  le  quartier  d'Iiyvcr  prochain.  Et  quoyque  je  luy 
aye  représenté  les  mauvaises  suites  que  cette  affaire  pourroit  avoir,  dont 

'  Guillaume  Baulru,  comle  fie  Serrant,  in-  7  mare  il)!!.")  à  IVige  de  soixanle  et  dix-ueul 

tendant  à  Tours,  épousa,  en  i()i/i,  la  lille  de  ans.  —  Sa  fdie  épousa,  en  juillet  ififiH,  le 

La  Bazinière,  trésorier  de  l'Épargne.  Kn  iG5o,  (omie  de  Maidevrier,  frère  de  Collier!. 
il  fut  nommé  chancelier  de  Monsieur.  Mort  le 


(:uuiu:si'()M)an(;k  avec  lk  tkm.ikij.  iv.) 

il  a\(H[  mi  écliaiililioii  |)ai  renvoyées  ainbassadciirs.  (|ii('  Iciii'  solde  cxcc'- 
deroit  de  bcaucodj)  ce  (m'oii  leur  avoil  destiné,  par  l'absence  de  M.  de 
Scliondjcrjj  (jui  relarderoit  rcxécufion  de  ce  couplenient,  Son  Kininence 
est  demeurée  ferme  dans  cette  pensée  et  m'a  commandé  de  vous  écrire  (jue 
vous  lissiez  expédier  les  ordres  du  roy  pour  tout  ce  conplemenl  (!l  (pie  vous 
prissiez  la  peine  de  les  envoyer  à  M.  de  Schondjerg  signés,  parlicidièremenl 
[)our  les  compagnies  de  Catalogne,  afin  (ju'il  donnast  des  ordres  sur  ceux 
du  roy  et  les  envoyast  de  Bourbon  où  il  est.  pour  les  faire  exécuter,  luy 
déclarant  ([ue  cette  résolution  a  esté  prise  dans  le  conseil  après  son  départ. 
Je  vous  envoyé  un  petit  [)rojet  que  j'av  fait  pour  tout  ce  cou|)lenient,  sur 
le([uel  vous  prendrez,  s'il  vous  plaist.  la  résolution  <[ue  vous  estimerez  la 
plus  avantageuse  pour  le  service  du  roy. 

Sur  les  mémoires  écrits  de  vostre  main  toucbant  les  affaires  particu- 
lières de  Son  Kminence,  après  luy  en  avoir  fait  entendre  une  partie,  par- 
ticulièrement sur  ce  que  vous  m'ordonnez  toucbant  les  comptables,  le  cba- 
{jrin  s'est  un  peu  ému  à  l'ordinaire;  mais  les  articles  de  3,^0/1  livres  j)our 
les  taxations  et  de  5,ooo  livres  pour  les  droits  du  garde  général  des  vivres 
l'ont  excité  davantage,  et,  après  quebjues  autres  discours,  il  m'a  dit  que, 
pour  ces  sortes  de  cboses.  vous  fissiez  ce  que  vous  estimeriez  nécessaire, 
que  vous  ne  luy  en  deviez  j)oint  écrire  et  que  toutes  ces  dillicultés  faisoienl 
qu'il  vouloit  abandonner  entièrement  ses  aflaires  et  n'y  plus  penser.  Estant 
revenu  (pielque  temps  après  sur  cet  avis,  il  m'a  dit  que  j)our  tout  ce  dé- 
tail, il  vous  en  entreliendroit  à  son  retour,  mais  (|ue  surtout  il  l'alloil  (pie 
vous  pressassiez  .Messieurs  des  finances  de  restablir  Testât  de  distribution 
de  la  subsistance  de  Bourgogne  et  de  Bresse  comme  ils  le  luy  avoient 
promis,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  tireroicnt  sur  ce  fonds  que  900,000  livres 
|)Our  Languet  et  la  pension  de  M.  de  \en(l(jme,  et,  au  préjudice  de  cela, 
(pi'ils  avoient  tiré  sur  ce  mesme  fonds  100,000  livres  pour  Marcband, 
1  7,000  livres  pour  Catelan  et  9,000  livres  pour  des  vovages;  qu'il  ne  pou- 
voit  souffrir  cette  manière  d'agir  et  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  vous  dust  em- 
pescber  de  rompre  avec  M.  le  Surintendant,  s'il  ne  restablissoit  cette  affaire 
en  Testât  qu'on  luy  avoit  promis,  et  que  je  vous  en  écrivisse  tous  les  jours. 
La  crainte  seule  de  vous  (b'plaire  m'a  enq)escbé  de  luy  repartir  qu'il  estoit 
dillicile  (pie  vous  rompissiez  avec  le  Surintendant,  puisque  luv-mesmc  ne 
Luy  déclaroit  pas  fortement  sa  volonté  sur  cela  et  ne  Tobligeoit  pas  par  son 
autorité  de  Texécuter.  Voilà,  Monseigneur,  le  terme  auquel  est  demeurée 
cette  affaire. 

Pour  nouvelles,  lorsque  nous  arrivasmes  avant-bierà  Tannée,  il  y  avoit 
beaucouj)  d'incertitude,  non-seiil(Miienf  sur  ce   qui  se  faisoil  au  siège  du 
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Calelel,  mais  sur  le  siège  iiiesnio,  y  ayant  eu  fort  peu  de  partis  envoyés 
de  ce  cost(''-là,  (pii  en  faisoient  dos  rapports  fort  diiïérens,  dont  les  oin- 
ciers  do  l'armée  et  ceux  (pii  ostoient  venus  avec  Son  Eminence  estoiont 
scandalisés.  Les  uns  en  attriouont  la  faute  à  la  maladie  du  général,  les  au- 
tres à  sa  négligence.  La  seule  chose  qui  a  fait  croire  ce  siège  infaillible  est 
que  l'on  ne  reçoit  aucunes  nouvelles  de  Vandy  ^  On  prétend  qu'il  se  défend 
])ien  et  qu'il  a  chassé  les  ennemis  deux  fois  du  bord  de  sa  contrescarpe. 
On  envoya  avant-hier  et  hier  trois  grands  partis  do  1,000  à  1,200  che- 
vaux chacun,  commandés  séparément  par  MM.  d'Hocquincourt,  Villoquier 
et  Roson,  pour  fascher  d'enlever  quelque  quartier.  Nous  aurons  avis  ce 
soir  de  ce  qu'ils  auront  fait,  dont  je  vous  donneray  part. 

On  a  pris  résolution ,  dans  le  conseil  de  guerre  qui  fut  tenu  chez  le  géné- 
ral, de  mettre  toutes  les  troupes  d'infanterie  dans  les  places  et  de  réserver 
doux  corps  à  Saint-Quentin  et  Guise,  pour  couvrir  la  Picardie  et  la  Cham- 
pagne. Son  Eminence  m'a  dit  ce  matin  que  M.  do  Turonne  avoit  déclaré  aux 
ennemis  que  s'ils  attaquoiont  une  de  leurs  places^,  il  se  retireroil  etferoit 
accommoder  tous  les  troubles  do  Franco,  ce  qui  les  auroit  obligés  de  con- 
sentir d'attaquer  le  Catelet.  |)our  leur  faciliter  quohpie  plus  grand  siège 
qu'ils  méditent  de  faire  pour  leur  donner  entrée  dans  le  royaume,  comme 
Péronno  ou  Saint-Quentin. 

(Ancieiiiies  archives  du  Dépôt  du  la  Gucrrn,  vol.  1 1  y  ,  piùee  3<j8.) 


2.  — A  LE  ÏELLIER. 

A  La  Fère,  21  juin  iG5o. 

Je  vous  envoyé  la  copi(3  d'une  lettre  que  l'on  reçut  hier  matin  de  M.  de 
Bridiou,  par  la(|Uolle  vous  apprendrez  à  peu  près  Testât  auquel  il  est. 

Le  soir,  est  arrivé  icy  un  paysan  qui  a  esté  cinq  jours  dans  le  camp  des 
ennemis  et  a  rapporté  à  Son  Eminence  que  tous  les  jours  les  Espagnols  et 
les  François  de  M.  de  Turonne  sont  aux  prises  ensemble,  ceux-là  appelant 
ceux-cy  traistros ,  et  dans  une  très-grande  défiance  d'eux  et  dans  l'appré- 
hension qu'ils  ne  les  trahissent  eux-mesmes  s'il  se  présente  quelque  com- 

'   ClaHde-Ai)salon-Jpan-Baptislc  d'Aspro-  iiant  général  <>n  iG55,  il  fui,  trois  ans  après, 

mont,  mar([uis  cIo  Vandy,  capitaine  dès  i63i  ,  nommé  gouverneur  de  Monlmédy,  où  il  niou- 

man'clial  de  camp  en  iCi/ii.  Il  se  signala  en  rut  on  octol)re  iG8(). 

i65o  à  la  (lélensc  du  Catelet,  où  ses  soldats  '  (l'est-à-dire  une  des  places  prises  sur  les 

mutinés  le  forcèrent  à  rendre  la  place,  après  Espagnols, 
lui  avoii-  donné  cent  coups  de  bâton.  Lieiile- 
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bat,  ce  ({ul  cause  de  fré(|uenles  prises  d'arines  enlrc  eux  et  donne  boaii- 
couj)  d'inconiniodilés  aux  chefs  pour  apaiser  ces  difTércnds.  Il  dit  aussy  (juc 
leur  li{jnc  n'est  point  achevée  et  qu'ils  ne  doivent  ouvrir  la  (ranchëe  (pi'au- 
jourd'liuy  la  nui(;  qu'ils  sont  dans  une  très-{jrandc  nécessité,  le  pain  de 
munition  y  valant  58  sols,  et  que  leur  appréhension  d'estre  attaqués  n'est 
pas  moindre;  qu'il  a  ouy  dire  à  beaucoup  d'odiciers  (ju'ils  avoient  perdu 
plus  de  a, 000  hommes  depuis  qu'ils  estoient  devant  Guise;  que  le  gouver- 
neur a  bruslé  les  faubourgs,  la  basse  ville  et  toutes  les  maisons  qui  appro- 
chent du  chasteau.  Ainsy,  Monseigneur,  il  y  a  beaucouj)  d'apparence  que 
cette  place  fera  plus  de  résistance  ({ue  l'on  ne  croyoit. 

On  a  résolu  dans  le  conseil  de  s'aller  poster  delà  la  rivière  du  costé  de 
Saint-Quentin,  tout  proche  du  camp  des  ennemis,  près  du  village  nommé 
Vadancourt,  afin  de  tascher  de  là  d'empescher  les  convois  des  ennemis, 
donner  courage  aux  assiégés  et  mesmc  les  secourir  en  cas  de  besoin. 
Demain  toute  l'armée  doit  passer  la  rivière  icy,  sur  trois  ponts.  Le  comte 
de  Grancey  est  arrivé  ce  soir  icy  avec  toutes  les  troupes  du  costé  d'Artois. 
On  ne  croit  pas  que  M.  de  La  Ferté-Senneterrc  puisse  arriver  de  trois 
ou  quatre  jours,  ce  qui  j)Ourroit  bien  retarder  la  marche  de  nostre  armée 
et  nostre  retour  à  Gompiègne,  dont  on  ne  parle  que  pour  samedy  au 
plus  tost. 

(Ane.  arcli.  du  Dépôt  de  la  Guerre,  vol.  119,  pièce  ;5ii.) 


3.  —AL   MÈMi:. 

(Lettre  originale.) 

Bourjf  (Guyenne),  1"  septembre  1 05 0. 

M*'  le  Cardinal  part  demain,  à  cinq  heures  du  matin,  pour  aller  à  l'ar- 
mée, où  il  m'a  ordoinié  de  le  suivre.  Je  crois  que  Son  Eminence  y  demeu- 
rera assez  de  temps  pour  faire  crever  de  dépit  et  de  chagrin  M.  de  La  Meil- 
lerave,  ([u'on  dit  estre  en  meilleur  estât  (lu'il  n'estoit  hier. 

11  arriva  hier  un  accident  estrange  à  bord  de  Meautrix  ^  où  M.  de 
Palluau  disnoit  :  en  buvant  à  la  santé  du  Roy,  il  fit  tirer  un  coup  de  canon 
de  fer,  (pii  creva  et  emporta  une  rangée  entière  de  la  table  où  estoient  le 
.lieutenant-colonel  de  Boins  et  deux  autres  ofliciers  du  mesme  régiment, 
et  blessa  six  soldats. 

(Ane.  areli.  du  Uépôt  de  la  Guerre,  vol.  iig.pièee  343.) 
'   Capitaine  (io  vaisseau  de  !()():>  à  i()65. 
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'i  — A   LE  TELLIKR. 

(Lettre  autograplie.) 

Bourg,  19  septembre  i65o. 

Depuis  la  trêve  commencée,  les  députés  de  Bordeaux'  sont  en  cette 
ville  (pii  confèrent  avec  ceux  de  Paris  et  MM.  de  Villeroy,  Servien,  de  La 
Vrillière;  ce  matin  ils  ont  fait  les  propositions  cjui  ensuivent  : 

Que  le  Roy  leur  accordei\T  i,5oo,ooo  livres  à.  prendre  sur  les  levées 
de  la  province,  pour  leur  dédommagement; 

Qu'il  leur  sera  payé  comptant  5 0,0 00  livres,  pour  distribuer  aux  offi- 
ciers qui  sont  dans  la  ville  ; 

Que  la  place  du  Chasteau-Trompette  leur  sera  accordée,  pour  y  bastir 
des  maisons; 

L'exécution  de  la  déclaration  du  22  décembre  en  tous  ses  points; 

La  destitution  de  M.  d'Epernon,  avec  promesse  de  n'y  restablir  ni  M.  de 
Caudale,  ni  pas  un  de  la  famille,  par  une  déclaration  qui  sera  vérifiée  au 
parlement  ; 

L'exécution  de  la  déclaration  du  22  octobre  pour  la  seureté  de  mes- 
dames les  princesses,  en  quelque  lieu  qu'elles  se  veuillent  retirer,  mesme 
à  Bordeaux  et  à  Paris,  et  en  cette  dernière  pour  y  demander  l'exécution 
de  la  mesme  déclaration  touchant  la  liberté  de  messieurs  les  princes. 

Toutes  ces  insolentes  conditions  ont  si  fort  étonné  tous  ceux  qui  en  en- 
tendent parler  que  chacun  conclut  à  la  guerre.  On  verra  par  la  suite  s'ils 
ne  se  modéreront  point;  ce  pendant  les  quatre  vaisseaux  de  du  Quesne  sont 
sous  cette  ville,  et  M.  du  Dognon  est  party  de  vendredy  dernier  de  la  Ro- 
chelle. Le  régiment  de  Roquelaure  et  les  recrues  de  Palluau  et  d'Harcourt 
sont  arrivés  dans  nostre  armée,  où  il  doit  fder  incessamment  des  troupes 
qui  viennent  de  toutes  parts,  aussy  bien  que  des  munitions  d'artillerie  et 
des  canons.  Tout  ce  qui  nous  manque,  c'est  un  chef,  car  il  ne  se  peut  rien 
ajouter  à  l'extravagance  du  marcschal  de  La  Meillerayc^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fr   0,88^1,  fol.  ia8,  el  en  copie  Fr.  /i.aog,  fol.  83.) 

'  Voir  I,  pièces  n°  1 G  et  suivantes.  —  Dans  cliives  du    Dépôt  do    la    (uierre,    vol.    ii8, 

une  lettre  e'crile  à  LeTollierie  5  septembre,  pièce  i33.) 

Coibert  donne  des  détails   très-circonstanciés  ^  I^cs  sept  derniers  mots  de  cette  lettre  ont 

sur  le    siège    de   Bordeaux.    (Anciennes   ar-  été  elTacés  et  manquent  dans  la  copie. 
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5.  — AU   MJ'MK. 

(  Lettre  original»!.) 

Bourg,  3  octobre  if)56. 

Je  VOUS  envoyé  une  j)etite  relation  de  ce  qui  se  ])asse  de  deçà,  avec  co- 
pie de  la  dédaralion  véiifiée  au  parlement  de  Bordeaux  touclianl  la  paix. 

M.  de  DoP  m'a  dit  cpie,  dans  un  entretien  (jii'il  eut  il  y  a  quelcpies 
jours  avec  Son  Eminence,  elle  iuy  tesmoijjna  avoir  impatience  de  trouver 
une  abbave  (jui  fust  assez  forte  pour  vous  satisfaire;  et  comme  ce  discours 
estoit  fait  après  s'estre  ouvert  à  Son  Eminence  de  l'envie  qu'il  avoit  de  ren- 
trer dans  l'épiscopat,  il  Iuy  repartit  qu'y  ayant  beaucoup  plus  de  vacances 
d'évesch(5s  que  d'abbayes,  s'il  en  trouvoit  quebpi'un  qui  fust  digne  des 
bienfaits  de  Son  Eminence  envers  luv,  il  otfriroit  volontiers  son  abbave  de 
Saint-Ligaire^  pom*  vous  accommoder;  à  quoy  il  m'a  dit  que  Son  Emi- 
nence prit  grand  goust.  De  plus,  estant  hier  matin  seul  dans  la  chambre 
de  Son  Eminence,  elle  me  dit  que  Bragelonne"',  enseigne  des  gardes  du 
corps,  Iuy  demandoit  l'abbaye  de  son  frère,  qu'on  dit  estre  fort  malade, 
qu'elle  estoit  chargée  de  5,ooo  livres  de  pension  et  vraysemblablement 
fort  bonne;  que  je  m'en  informasse,  et  que  si  elle  se  trouvoit  assez  forte, 
il  la  demanderoit  à  la  Beyne  pour  vous*.  J'apprends  qu'elle  ne  vaut  que 
6  à  "y, 000  livres  de  rente  pour  l'abbé,  la  pension  payée.  Je  m'en  informe- 
ray  encore  plus  exactement,  pour,  au  cas  que  cela  soit,  Iuy  tesmoigner  que 
ce  n'est  pas  vostre  fait.  Je  retarderay  néamnoins  autant  (jue  je  pourray, 
afin  que,  s'il  se  peut,  je  ne  le  fasse  point  que  je  n'aye  eu  réponse  de  vous. 

Du  i  octobre. 

Son  Eminence  n'a  pu  voir  que  ce  matin  vostre  mémoire  du  ac)  du  passé, 
à  cause  des  conférences  du  jour  d'hier;  elle  a  tesmoigné  beaucoup  de  joye 
que  vous  soyez  dans  les  mesmes  sentimens  qu'elle  touchant  les  intentions 
de  M.  Goulas.  Sur  ce  qu'il  vous  a  tesmoigné  de  pousser  quelqu'un  dans  la 
confiance  de  M.  d'Orléans,  Son  Eminence  remet  à  prendre  résolution  après 
avoir  conféré  à  Fontainebleau,  au  retotw  de  Leurs  Majestés,  sur  Testât 
présent  des  aflaires  de  delà;  elle  estime  néanmoins  que  vous  pouvez  vous 

'  Antoine-Denis  Cohon,  abbé  de  Tronchet  époque  à  laquelle  il  retourna  à  Nîmes.  Mort 

(diocèse  de  Dol),  de  Fl;iran  (diocèse  d'Aucb),  en  novembre  1670. 
de  Sainl-Lijjairc  do  NiorI,  (ju'il  céda  à  Tévèque  -  Voir  I,  le  h'  S  de  la  pièce  n°  a'i. 

du  Mans.  Colmii  fui  d'abord  évoque  de  Nîmes,  ^  Voir  ibidem,  le  3'  .S. 

de  1 633  à  1  (J'i  '1 ,  puis  de  Dol  jusqu'en  1 655,  '   Voir  I ,  le  (V  S  de  la  pièce  n^  ;!3. 
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ouvrir  sur  ce  qui  regarde  l'attachement  de  la  Heyne  avec  Son  Altesse  Royale, 
sur  le  dessein  d'eni[)escher  les  profjrès  du  Coadjuleur  sur  l'esprit  de  Sadite 
Altesse  Royale,  luy  faisant  connoistre  ses  mauvaises  intentions,  dont  Son 
Eminence  croit  ([u'il  est  assez  persuadé.  Il  est  très-ayse  de  la  résolution  de 
madame  de  Chevrense  de  venir  au-devant  de  Leurs  Majestés  jusqu'à  Rlois  '  ; 
là  et  à  Fontainebleau,  on  j)rendra  résolution  sur  toutes  choses  et  particu- 
lièrement sur  la  pensée  de  madame  de  Chevreuse  pour  ramener  l'esprit  du 
Coadjuteur;  seulement  Son  Eminence  croit  <pie,  comme  il  n'est  que  trop 
visible,  et  (jue  ce  seroit  une  espèce  de  folie  d'en  douter,  ([ue  c'est  un 
esprit  qui  n'est  |)as  capable  d'une  bonne  conduite,  qui  a  les  dernières 
mauvaises  intentions  auxquelles  il  demeure  constamment  attaché,  quoy- 
«[u'il  ayt  donné  en  diverses  occasions  les  dernières  assurances  du  contraire 
et  qu'il  n'en  peut  jamais  donner  de  plus  pressantes,  il  est  très-certain 
qu'on  ne  s'y  peut  jamais  fier,  et  ainsy  il  vaut  beaucoup  mieux  chercher 
par  toute  sorte  de  moyens  celuy  de  rendre  sa  malice  inutile,  en  luy  estant 
le  pouvoir  de  l'exercer,  que  d'augmenter  ce  mesme  pouvoir  en  luy  faisant 
de  nouvelles  grâces  et  de  nouveaux  bienfaits.  Son  Eminence  conjure  de 
travailler  sur  ce  fondement  et  d'inspirer  ce  mesme  sentiment  dans  l'esprit 
de  madame  de  Chevreuse  et  de  tous  ceux  qui  servent  le  roy  de  delà . . . 

(Bll)l.  !mp.  Mss.  S.  F.  6,884,  L.;  Tellier,  Papiers  d'État,  V,  fol.  a55. 
et  Fr.  /i,909,  foi.  101.) 


()  — A   LE   TELLIER. 

Bordeaux,  8  octobre  i65o. 

J'ay  fait  voir  ce  matin  à  M»' le  Cardinal  vostre  mémoire  en  chiffre  des  2  et  3 
du  courant,  que  je  reçus  hier  fort  tard  par  un  courrier  extraordinaire,  sur 
le([uel  Son  Eminence  m'a  commandé  de  vous  faire  sçavoir  que  c'est  un  grand 
malheur  que  l'inapplication  de  Son  Altesse  Royale  sur  le  siège  de  Rethel, 
et  beaucoup  plus  grand  de  ce  qu'on  fait  présentement  traverser  le  royaume 
à  beaucoup  de  troupes  pour  s'y  rendre,  qui  rapporteront  grand  dommage 
à  toutes  les  provinces  par  où  elles  passeront;  qu'au  moins  si  la  plupart  des 
choses  nécessaires  pour  cette  entreprise  sont  impossibles,  si  Son  Altesse 
Royale  pouvoit  estre  induite  à  s'appliquer  en  sorte  que  le  pain  et  les  four- 
rages pussent  estre  assurés  et  qu'il  y  ayt  quelque  argent  pour  les  fourrages, 

'    \  oif  I ,  \i'  r'  §  (le  la  pièce  ii"  a  a. 
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traiicliécs  el  liavauv;  [xxir  ce  qui  csl  de  l:i  (  inonvallalion,  les  j)aysaiis  qui 
ont  intércsl  au  iccouvrcnicnt  di'  cctl»-  nlaci'  \  Iravaillcront  sans  doulo  «rpa- 
lis,  ('[  ainsy  ccllo  (Milivpriso  pourroil  réussir,  à  (juoy  Son  Kininonco  vous 
conjure  do  travailler  de  tout  vosiro  |)ou\(»ir: 

Que  ce  soroil  la  dernière  imprudence  de  croire  pouvoir  ramener  I  esprit 
du  Coadjulcur;  (pie  toutes  ses  actions  passées  sont  autant  de  preuves  in- 
duhilables  de  ce  ([u'ilpeut  faire  ii  l'avenir;  (|u'il  faut  perdre  tout  à  fait  celte 
pensée;  et  (pie,  comme  il  amasse  ses  matériaux  |)our  miner,  il  laut  l'étu- 
dier et  en  amasser  aussy  pour  renq)esclier  de  causer  la  ruine  de  l'KsIat  '; 
(pie  beaucoup  de  personnes  se  sont  déclarées  contre  Son  Kminence,  mais 
luy,  visiblement  et  manifestement,  s'il  tesmoijjne  ])ar  ses  actions  (pi'ii  est 
animé  contre  luy,  ce  n'en  est  que  le  j)réte.\tc;  mais  la  véritable  cause  est 
la  rage  qu'il  a  contre  l'Estat  et  la  royauté,  et  par  consé(pient  qu'il  faut 
s'appliquer  à  so  précautionner  par  toute  sorte  d'expédiens  de  (pielle  na- 
ture qu'ils  puissent  estre;  ([u'il  faut  faire  connoistre  cette  vérité  à  madame 
de  Cbcvreuse,  afin  que,  détrompée  delà  croyance  qu'elle  a  de  pouvoir  le 
ramener,  elle  s'applique  aussy  à  l'cmpescber  de  pouvoir  faire  du  mal.  En 
(pioy  il  faut  que  vous  et  M.  le  garde  des  sceaux  luy  fassiez  connoistre  qu'elle 
se  mettra  par  ce  tesmoignage  d'alTection  en  telle  posture  dans  l'esprit  de 
la  Reyne,  qu'elle  en  recevra  toutes  les  grâces  (pi'elle  j)ourra  désirer. 

Quoy(pie  je  n'aye  point  connoissance  par  mov-mesme  de  la  qualité  des 
esprits  avec  lescjuels  vous  avez  à  traiter  incessamment,  je  ne  laisse  pas 
de  bien  connoistre  par  la  part  que  vous  me  faites  l'bonneur  de  me  don- 
ner de  ces  intrigues  (juelles  peines  et  quels  travaux  d'esprit  elles  vous  don- 
nent, et  d'en  ap|)réli(Mider  surtout  l'altération  de  vostre  santé;  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  ((eiir  (ju'il  vous  la  conserve,  pour  vous,  pour  messieurs  vos 
enfans,  pour  vos  amis  et  serviteurs  ;  si  je  pouvois  y  contribuer  de  la  mienne 
propre,  ce  seroit  avec  toute  la  joye  possible,  puisque  cela  me  donneroit 
occasion  de  vous  tesinoigner  quebjue  gratitude  de  toutes  les  bontés  que 
vous  avez  pour  moy. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  vous  persuader  une  vérité,  ([ue  la  plus 
grande  joye  que  pourroit  avoir  Son  Eminence  seroit  que  les  affaires  de 
Paris  fussent  en  estât  de  souflVir  le  retardement  du  retour  du  Rov  pour 
deux  ou  trois  mois  et  qu'il  pust  trouver  (pielque  prétexte  spécieux  pour  le 

'   Qiielquo  temps  après,  dans  iiiio  IcUre  du  propre  cxpéricnco,  qiio  c'esloit  im  très-mes- 

•2  novembre,  Colbert  assurait  Le  Tellier  que  chant  liomme,''(pii  ira\oil  ni  relif[ion,  ni  fidé- 

la  Reine  ne  ferait  jamais  la  moindre  déniarcho  litiî  et  que  (ont   le  monde  coiinoissoit  poin- 

pour  favoriser  la  nomination  du  Coadjutetir  1<'I.t)  (S.  F.  6,S84 , 1.c  Tellier,  Prt/««•sf/'£,Vrt^ 

au  cardinalat,  ~|>arce  qu'elle  sçavoil.  par  sa  V,  fol.  2()i.) 
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faire,  par  le  raisonnonioit  (m'il  lait  (juc,  n'arrivant  h  Paris  que  dans  le 
mois  de  décembre  ou  janvier,  il  n'auroit  à  y  faire  séjour  que  deux  mois, 
et  (ju'ensuite,  ou  les  entreprises  des  ennemis  sur  la  frontière,  ou  les  autres 
luy  donneroient  moyen  de  sortir,  et  ([u'après  il  n'y  rentreroit  que  lors  de 
la  majorité,  ce  (|ui  seroit  une  grande  ailaire  pour  luv,  à  ce  qu'il  |)rétend. 

Dans  cet  esj)rit,  en  arrivant  dans  cette  ville,  il  reçut  une  lettre  d'un 
nommé  Sigogne,  commissaire  de  la  marine  et  neveu  de  Métayer,  qui  luv 
donne  avis  de  tout  ce  que  vous  avez  vu  par  la  dépesclie  du  jour  d'hier. 

La  cause  de  celte  lettre  vient  de  ce  que  M.  de  Brienne,  par  la  lettre 
du  Roy  qu'il  a  faite  à  M.  le  comte  d'Alais  pour  luy  dire  de  venir  à  la  cour, 
luy  ordonne  de  fortifier  la  garnison  de  Toulon,  de  visiter  les  magasins  et 
les  fortifications  de  la  ville  et  de  la  mettre  en  si  bon  estât  que  pendant 
son  absence  il  n'y  puisse  arriver -d'accident.  Fondé  sur  cette  lettre,  M.  le 
comte  d'Alais,  bien  ou  mal,  ce  qu'on  ne  peut  juger  que  par  l'événement, 
a  fait  tout  ce  que  vous  avez  vu,  et  s'est  saisy  mesme  des  tours  qui  estoienl 
entre  les  mains  de  Chastelus,  qui  s'est  déclaré  son  enncmy  et  qui  est  tout 
à  fait  dans  la  faction  des  rebelles;  et  l'on  croit  qu'après  avoir  fait  cela,  il 
partira  pour  venir  trouver  le  Roy.  Ce  pendant  Son  Eminence,  soit  qu'il 
ayt  reconnu  la  vérité  de  ces  choses,  soit  qu'il  ayt  honte  d'insister  si  fort 
sur  un  voyage  de  cette  conséquence  sur  la  lettre  d'un  homme  de  rien,  sans 
aucune  confirmation,  en  un  temps  où  tout  le  monde  luy  parle  de  l'impor- 
tance du  retour  du  Roy  à  Paris,  ne  se  voulant  pas  aussy  dédire  de  ce 
qu'il  a  écrit  avec  tant  d'assurance,  m'a  ordonné  de  vous  écrire  au  sens 
que  vous  avez  vu  pour  ce  qui  regarde  ce  voyage,  afin  de  se  réserver  tou- 
jours la  liberté  de  dire  que  c'estoit  ou  ce  n'estoit  pas  son  avis,  de  quelque 
costé  que  les  aflaires  tournent. 

Enfin,  le  parlement  vient  voir  aujourd'huy  Son  Eminence,  on  ne  sçait 
à  quelles  conditions,  ce  que  l'on  tient  fort  secret;  mais  je  crois  (|u'il  en 
coustera  bien  au  Roy... 

(  Bibl.  Ini|).  Mss.  S.  F.  6,886 ,  Le  Tellier,  Papiers  d'État,  V,  fol.  ayi.) 


7.  — A   LE  TELLIER. 

(  Minute  aiitofjraphe.  ) 

Rolhel',  ili  (léceiribif!  1650,  cinq  heures  du  soir. 

Son  Eminence  a  esté  toute  la  nuit  à  cheval  et  l'armée  a  esté  mise  en 
bataille  dans  la  jdaine  sur  niio   hauteur,  du  costé  de  Reims,  où  elle  es! 
'   Voir  I ,  pièc  n"  a  H. 
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dciiiourc'O  depuis  ô  lioures  du  soir  du  jour  d  hier  jus(|irà  aiijoiii-d'IiuN 
y  heures  n|)rès  iiii(l\.  On  a  toujours  cru  (|U(!  M.  d<'  Turenuc  niarclioil  |)0(m- 
coinhallre,  et  oefle  pouséo  a  esté  confirinée  tanlost  par  dos  partis  des 
ennemis  (pie  l'on  vil  marcher  avec  cavalerie,  infanterie  et  hajjages,  à 
(knix  heures  de  nostre  camp,  tantost  par  des  rendus  de  son  armée  «pii 
ont  dit  rpTil  marchoit  en  halaille  en  intention  de  combattre,  et  mesme 
j)ar  M.d'Alvimar',  (|ui  a  esté  envoyé  pour  le  mesme  elTct  et  qui  a  rapporté 
(ju'il  avoit  vu  à  trois  cpiarts  d'heure  de  nostre  camp  i  9.  escadrons  de  la 
cavalerie  marcher  en  bataille.  A  la  fin,  sur  le  midy,  on  a  assuré  qu'il 
n'avoit  point  boujjé  de  Somme-Suippes  et  qu'il  avoit  envoyé  un  |jrand  j)art} 
de  cavalerie  pour  prendre  nouvelles,  qu'ayant  sçu  que  Delli-Ponti  avoit 
ca[)itulé,  il  avoit  ordonné  à  12  escadrons  de  cavalerie  de  tenir  ferme  pour 
couvrir  sa  marche  et  s'estoit  retiré.  Sur  cela  on  a  assemblé  le  conseil  ^  et 
on  a  résolu  que  toute  l'armée  marcheroit  sans  bagages  a|)rès  luypour  luy 
donner  la  chasse  ou  pour  le  combattre  si  on  le  pouvoit  joindre.  l*our  cela 
on  a  renvoyé  les  bagages  dans  les  (juartiers,  et  l'armée  marche  présen- 
tement. Le  prudent  Delli-Ponii  est  sorty  à  7  heures  du  matin  avec  1,000 
hommes  de  pied  effectifs  et  3  régimens  de  3oo  chevaux,  les  meilleures 
troupes  que  l'on  puisse  voir. 

Son  Eminence  a  résolu  de  venir  coucher  <>n  cette  ville  pour  suivre  de- 
main l'armée.  M.  de  Bougy^  s'est  saisyde  la  ville  de  Château-Porcien  avec 
lioo  hommes  de  pied  et  ^0  chevaux.  11  a  fait  ensuite  sommer  le  gouver- 
neur de  rendre  le  chasteau,  qui  a  fait  tirer  sur  ceux  qui  luy  parloient.  On 
a  envoyé  M.  de  Saint-Aignan  avec  un  billet  de  Son  Eminence,  qui  porte 
(|ue  s'il  ne  se  rend  dans  ce  soir  et  qu'il  donne  la  peine  d'y  faire  marcher 
l'armée  et  mener  du  canon,  il  n'aura  point  de  quartier. 

La  vérité  ingénue  de  toute  cette  expédition  est  (|ue  le  mareschaldu  Pies- 
sis  continue  à  n'avoir  aucune  nouvelle  certaine  des  ennemis.  D'abord  que 
le  mareschal  de  Turenne  a  quitté  ses  quartiers  de  \  aubecourt,  Aettancourt, 
et  autres  lieux,  le  bruit  des  paysans  qui  va  toujours  fort  vite  luy  a  fait 
croire  qu'il  estoit  proche  de  là,  ce  qui  l'a  obligé  de  tenir  toute  nostre  ca- 
valerie trois  jours  et  trois  nuits  en  bataille.  Le  mesme  bruit,  fortifié  de 
(pielques  fugitifs  du  premier  party  de  cavalerie  que  le  mesme  mareschal 
de  Turenne  avoit  poussé  fort  avant  devant  luy,  et  du  rapport  d(»  quelques 

'  Pierre  d'Alvimar,  capitaine  en  1630,  ma-  ^  Jean-Révérend  de   IJoiifyy,  entré  au  ser- 

réclial  de  camp  en  1 65o ,  fut  lue  à  la  lialaiiie  vice  en  1 63o.  Créé  maréclial  de  camp  en  1 6AH , 

de  Relhel ,  le  1 5  décembre  i65o.  puis  lieulcnanl  général    en    i()J3.   Il  obtint 

-  (f  Composé  de  deux  testes  seulement ,  sans  on  iC55  le  gouvernement  de  Quicrs  en  Cala- 

rapporlcr  la  chose  el  sans  l'examiner."  Celle  logne.   Mort  en    décembre    xG^f^ .  à  l'âge   di- 

ligne  a  été  bifVée  par  Colbert.  ((naraute  ans. 
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parlis  qui,  ou  pour  ;i\oii'  pris  ce  premier  parly  pour  rarinéc  entière,  ou 
faussenicnl.  \u\  a  |)ersua(lé  entièremeul  (pi'il  viendroil  en  iuleulion  de  le 
coinbaltre.  l'a  ohlijjr  à  uiettie  nostre  année  en  bataille  dès  hier  5  lieures 
du  soir;  mesnie  à  la  pointe  du  jour  on  en  a  rapporté  de  sa  part  à  Son 
Eminence  (pi'nn  party  qui  venoit  d'arriver  les  avoit  vus  qui  se  rnettoient 
en  bataille  à  une  deniv-lieure  de  nostre  armée,  en  sorte  (pi'il  n'v  avoit 
personne  qui  ne  crust  (jue  l'on  alloit  combattre. 

Cependant  Son  Eminence  arrivant  à  une  heure  du  matin,  (jue  l'armée 
taschoit  de  se  mettre  en  bataille,  à  la  pointe  de  l'aile  gauche  de  nostre 
armée  passa  de  là  juscpi'à  l'autre  j)ointe  de  l'aile  droite  sans  trouver  un 
seul  olïicier  major  (pii  lisl  sa  charge,  et  l'armée  en  bataille  dans  un  lieu 
étroit,  ayant  un  marais  au  milieu  qui  enqieschoil  nos  deux  ailes  de  s'en- 
tre-secourir,  et  une  grande  hauteur  devant  elle  à  la  portée  du  pistolet.  Au 
second  tour,  on  vit  M.  d'Hocquincourt  qui  servoit  quelques  batteries  d'ar- 
tillerie avec  son  aile;  M.  \  illequier  louoit  assez  fort  ses  troupes,  et  M.  le 
mareschal  du  Plessis  rapportoit  (pielques  meschans  avis  des  ennemis. 
Cependant  le  matin  arriva  que  l'on  n'avoit  point  encore  envoyé  les  ho  cha- 
riots que  l'on  devoit  fournir  à  Delli-Ponti,  ce  ([ui  devoit  estre  fait  dès  la 
veille.  Ainsy  il  n'est  sorty  de  la  place  (]u'à  lo  heures  du  matin,  après 
avoir  perdu  tous  ses  bled,  avoine  et  une  partie  de  ses  fourrages  pour 
n'avoir  envoyé  personne  pour  en  faire  les  inventaires.  Pour  le  surplus,  à 
la  légère,  on  marche  droit  au  mareschal  de  Turenne,  qui  a  huit  lieues 
devant  nous,  aussy  fort  en  cavalerie  et  qui  n'a  que  9,000  hommes  de 
pied,  et  on  laisse  Château-Porcien,  Buzancy  et  autres  chasteaux  derrière, 
ce  qui  obligera  nostre  armée  à  v  revenir,  et  pendant  le  temps  qu'on  les 
prendra  le  mareschal  de  Turenne  pourra  lentrer  en  France,  si  nostre  ar- 
mée le  pousse  dehors  du  royaume. 

Son  Eminence,  avec  la  goutte,  est  résolue  de  partir  demain  et  de  suivre 
l'armée.  Elle  m'a  commandé  de  vous  prier  de  sa  part  d'ajouter  aux  pre- 
miers ordres  (pi'elle  vous  demande  pour  les  quartiers  d'hyver  ceux  du 
régiment  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  Son  Altesse  Royale,  comme  aussy 
de  vous  dire  en  secret  que  vous  travaillassiez  ])ar  les  moyens  que  vous  ju- 
gerez les  plus  propres  à  retenir  Son  Altesse  Royale,  s'il  se  pouvoit,  luy 
faisant  connoistre  l'utilité  de  sa  présence  en  cette  province  et  qu'elle  y  a 
fait  ce  (pi'elle  a  |)u  faire,  et  le  prier  d'y  demeurer  encore  quelque  tenq)s. 

(lîll)l.  Finp.  M^s.  R:iliizo.  Vapiorx  (hn    \rii((itrr.i .  vol.  S!ii,  fol.   7.').) 
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Reims,  27  décembre  ifJôn. 

Son  Eiiiinonce  m'a  cliarjjé  de  vous  écrire,  oiilre  la  Iclln'  m  |)aiiiculier 
(iii'il  vous  a  l'aile,  ([imI  ne  laiil  pas  s'étonner  si  toutes  les  résolutions  «|ne 
vous  |)reMe/  avec  iM.M.  le  ganie  des  sceaux  et  le  mareschal  de  \  illeroy  |)our 
i'avanlajje  du  service  du  roy  et  son  inlérest  |)artiruli<'r  ne  sont  point  tenues 
secrètes,  comme  elles  le  devroient  cstre,  puis(|n'il  sçait  certainement  (juc; 
ledit  mareschal  de  Villeroy  dit  tout  à  sa  femme',  et  ell(;  à  madame  de  Les- 
di^fuières'-.  cpii  a  les  allachemens  que  vous  sçavez;  et  de  |)lus  <pie  tout,  (pie 
Son  Altesse  liovale,  sur  ce  (pie  vous  luy  communi(pierez  pour  y  donner 
les  mains,  prendra  conseil  (1(>  madame  de  Chcvreuse;il  est  tout  à  fait  itn- 
possible  (pie  M.  le  Coadjuteur  ne  soit  averty  de  tout  et  qu'il  ne  travaille 
à  ruiner  tout  ce  que  vous  pourrez  avoir  avancé:  ainsy,  cpi'il  faut  travaillei' 
l.rès-soi{pieusement  à  chercher  des  expédiens  sur  ces  deux  [)oinls,(pii  sont 
de  la  dernii'-re  conséquence.  Son  Kminence  dit  aussy  qu'il  seroit  bon  (pie 
vous  lussiez  toujours  préparé,  lorsque  Son  Altesse  Hoyale  se  plaint  à  vous 
(le  ipiehpie  chose  (pii  peut  avoir  esté  fait  à  son  préjudice,  de  le  convaincre 
par  une  inflnit(''  de  choses  importantes  (pi'il  a  laites  conire  l'autorité  de  la 
Heyne. . . 

(lîil)!.  Imp.  S.  F.  G,88'i.  !.(■  ïollirr.  Pnpiem  iVÉlal .  YI,  fol.  if)-.>.) 


y.  — A    MAZARIN. 

(Lfllrc  aiilograplie.) 

Mayenne,  11  jioiisl   ifiôf). 

Je  suis  arrivé  en  celte  ville  depuis  trois  jours  et  ay  conmiencé  à  rn'ins- 
Iruire  de  tout  ce  (jui  con(('rne  ce  duché'';  ce  (pie  j'en  |)uis  dire  à  Vosire 
Kminence  jusqu'à  présent,  c'est  (ju'il  est  très-beau,  de  Irès-grandc  esten- 
due,  (piantih-  de  personnes  de  condition  qui  en  relèvent,  el  (pi'il  est  à  pré- 
sent de   fort  petit   revenu,  mais  qui   j)eut   esire  aujjmenté.  en  y  joignant 

'    Madeleine  de  Créqni,  mariée  en  juillet  '   I.e  duclié  de   !\fajenne  a\ail  él(''   aclielé 

1  ()  1  7  an  maréclial  do  Villoioj .  Moile  le  'i  1  jan-  par  Mazai in ,  qui  le  donna ,  le  -.iS  l'é>ricr  1  (!()  1 , 

\ier  i()7r),  à  ràtje  de  soixanle-six  ans.  à  Armand -(iliarles  de  La  l'orle,  lors  de  son 

-  Anne  de  La  Madelaine,  fille  dn  marquis  mariajji'  avec  llortenso  Mancini.  (  Vciii'  II.  In- 

de  Ra|;ni.  Klle  élail    la  parente  el    l'amie  du  dualric .  pajje  287,  noie.  ) 
(loadjuleur.  C'est  chez  elle  (pi'il  monrnl. 
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dos  droits  du  roy  et  ac(niérant  pour  A 00,000  livres  ou  environ,  80  ou 
1  00,000  livres  de  rentes.  Voilà  ce  qui  peut  donner  quehjue  envie  à  Vostre 
Kniinence  de  le  conserver.  Et,  au  contraire,  ce  pays  est  presque  inaccessible 
au\  carrosses  en  tous  temps,  où  il  n'y  peut  avoir  ni  j)romenade,  ni  parc, 
ni  mcsme  jardinage,  où  il  n'y  a  aucun  bastinient  et  n'y  en  peut  avoir,  la 
ville  très-sale  et  très-vilaine  et  en  une  situation  très-désagn^able,  le  peuple 
raeschant,  mais  riche  et  accommodé.  Voilà  tout  ce  que  j'en  puis  dire  à 
Vostre  Eminence  jusqu'à  présent. 

J'espère  luy  [)orter  à  mon  retour  une  carte  de  tout  le  duché,  une  des- 
cription de  la  forest  en  Incjuelle  consiste  son  principal  revenu,  un  estât  de 
tous  les  fiefs  qui  en  relèvent  avec  le  nom  des  personnes  à  qui  ils  appar- 
tiennent et  leur  revenu,  un  estât  de  toutes  les  paroisses  et  villages  qui  re- 
lèvent de  la  justice  ducale,  autre  estât  du  revenu  dont  on  peut  faire  estât  à 
présent  et  des  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  l'augmenter. 

Ainsy  j'espère  que  sur  toutes  ces  choses  Vostre  Eminence  pourra  prendre 
une  résolution  fixe  et  ferme  de  le  garder  ou  de  s'en  défaire;  c'est  tout  ce 
que  je  puis  dire  à  présent  à  \  ostre  Eminence  sur  ce  sujet.  Je  la  supplie 
très-humblement  de  signer  l'ordonnance  cy-jointe  et  de  me  la  renvoyer 
promptement,  afin  que  je  la  fasse  publier  dans  l'estendue  de  ce  duché. .  . 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Liiynes.  Mss.  n"  98 ,  carton  1.) 


10— A  MAZARirV. 

(  [,ellre  autographe.) 

Mayenne,  18  nousl  165.5. 

Je  suis  encore  obligé  de  demeurer  douze  ou  (piinze  jours  en  ce  pays 
|)Our  connoistre  à  fond  ce  duché  et  toutes  les  dépendances,  afin  d'en  in- 
former Vostre  Eminence  à  mon  retour. 

J'ay  reçu  icy  une  lettre  de  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye  par  laquelle 
il  me  fait  bien  connoistre  qu'il  a  beaucoup  de  passion  d'avoir  cette  terre, 
et  me  dit  que  M.  le  marquis  de  La  Meilleraye  doit  parler  à  Vostre  Emi- 
nence des  canons,  ce  qu'il  m'écrit,  à  mon  avis,  pour  servir  de  réponse  à 
la  lettre  que  j'avois  écrite  à  M.  de  Rennes  sur  le  mesme  sujet. 

Par  ma  réponse,  je  luy  dis,  sur  le  premier  point,  que  je  suis  venu  icy 
|)ar  le  commandement  de  Vostre  Eminence  pour  reconnoistre  cette  terre  et 
y  faire  les  establissemens  nécessaires;  et,  sur  l'autre,  que  c'est  un  malheur 
assez  grand  que  les  intentions  de  Vostre  Eminence  et  les  siennes  se  soyent 
rencontrées  j)our  acheter  lesdits  canons;  nuiis  qu'il  avouera  bien  que  le  mal- 
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licur  est  beaucoup  plus  jjrand  de  nostre  pari  d'avoir  donné  noslro  arjjent 
par  ordre  du  Hoy,  et  pour  faire  sortir  le  roy  d'AufTletcrre  du  royaume,  ce 
f[ui  estoit  |)oiir  lors  Irès-iniporlant  à  l'KsIat,  el  cpie  nous  n'ayons  rien  qu'un 
très-mauvais  recours  contre  le  roy  d'Anjjlelerre.  Je  ne  sçais  comme  il  pren- 
dra ce  conjpliment;  mais  je  souliailc  (pi'il  s'en  fasclie  un  |)eu,  parce  que 
je  crois  qu'il  est  nécessaire  qu'il  soit  un  peu  iasché  pour  nous  rendre  nos 
canons  ou  au  moins  nostre  argent. 

Pour  revenir  à  celle  terre,  après  l'avoir  bien  vue  et  examinée,  je  pencbe 
au  sentiment  de  ne  la  point  garder  et  de  s'en  défaire;  mais  afin  que  les 
mesmes  raisons  cpii  m'obligent  d'estre  de  cet  avis  n'obligent  pas  aussy  M.  de 
La  Meilleraye  à  ne  la  point  prendre,  je  me  liens  fort  secret  en  ce  pays 
icy  où  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  me  considèrent  et  publient  bautemcnt 
les  avantages  (pic  l'on  en  pont  tirer  et  les  augmenlalions  que  l'on  y  peut 
faire;  etmesme  M.  de  Herte  (?) ,  (pii  est  allé  trouver  ledit  marescbal  à  Nantes, 
est  tout  à  fait  persuadé  de  la  beauté  de  cette  terre,  et  que  je  suis  d'avis 
que  Vostre  Eminence  la  garde  comme  n'en  pouvant  acquérir  aucune  dont 
les  revenus  |)uissent  augmenter  plus  considérablement  et  dont  l'eslendue 
de  la  justice  et  les  mouvances  puissent  estre  plus  belles. 

Je  crois  que,  jouant  toujours  ce  mesme  ])ersonnage,  si  Vosire  Eminence 
s'en  relasche,  il  luy  en  sera  d'autant  plus  obligé. 

Je  crois  que  Vostre  Eminence  sçait  bien  que,  lorsque  ces  iMessieurs  pré- 
tendent à  cette  terre,  ils  ont  intention  d'avoir  des  lettres  de  duc  et  pair 
pour  le  fds  à  cause  de  cette  acquisition;  le  père  demeurera  toujours  dans 
la  mesme  dignité  à  cause  de  la  terre  de  La  Meilleraye. 

Je  suis  en  grande  inquiétude  de  n'avoir  appris  aucune  nouvelle  de 
Vostre  Eminence  depuis  un  mois. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luyiics.  Ms.  11°  g3,  carton  1.) 


11— AU    MEME. 

(Minute  autographe.) 

1 1  septembre  i(5ô(). 

Dimanche  matin.  Madame  dePomereu'  fut  à  la  midy  sonnée  à  la  messe, 
passa  devant  la  Mercy,  oij  elle  descendit  une  femme  de  son  carrosse  et  alla 
aux  Capucins.  Après  la  messe,  vint  disner  chez  elle. 

'  Madame  do  Pomercu  (-tait  alors  la  maîtresse  du  cardinal  de  RpIz.  —  Voir  I,  le  V"  .S  do  la 
pièro  n°  1.37. 

Ml.  Il 


G-2 
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A  3  heures.  Vint  un  lioiiuno  diuis  une  cliiiisc,  (|iii  la  demanda  et  de- 
meura un  (|uarl-d'lR'iire  dans  le  logis.  Aj)|)ris  que  c'estoit  un  commis  de 
M.  de  Bricnne. 

A  3  heures.  []n  valet  de  cliamljre  vint  qui  la  demanda.  Il  avoit  une  ca- 
saque couleur  de  feu,  une  garniture  aurore  et  noire,  estoit  blond,  âgé  de 
vingt-cinq  ans.  Incontinent  après,  un  gentilhomme  dans  un  carrosse,  le 
cocher  et  deux  laquais  vesfus  de  rouge,  avec  des  passemens  violets.  Cet 
homme  y  est  demeure  deux  heures.  On  n'a  pu  scavoir  (pii  il  estoit. 

A  à  heures.  \1.  de  Clioisy  ^  chancelier  de  Son  Altesse  Royale,  y  est 
venu  à  dessein  d'y  entrer;  mais,  après  avoir  parlé  au  portier,  il  a  passé 
outre. 

.4  5  heures.  Elle  est  sortie  de  chez  elle;  est  allée  à  la  place  Royale,  où 
elle  a  rencontré  madame  Sanguin ,  qui  a  descendu  de  son  carrosse  et 
s'est  mise  dans  celuy  de  la  dame,  et  sont  passées  par  la  place  Royale.  Quand 
elles  ont  esté  prestes  d'en  sortir,  est  venu  un  grand  laquais,  habillé  comme 
estoient  ceux  du  prince  de  Condé,  (|ui  leur  a  parlé,  et  à  l'instant  ont  fait 
retourner  leur  carrosse  et  sont  allées  devant  la  porte  de  M.  de  Montbron  ^ 
prendre  un  gros  homme,  vestu  de  noir,  que  ce  hupjais  n'a  point  suivy.  De 
là,  s'en  sont  allées  au  Petit-Arsenal  demander  madame  de  Brion^,  qui  n'y 
estoit  point. 

Du  Petit-Arsenal,  sont  venues  dans  la  rue  Saint-Anastase,  chez  la  mar- 
quise de  La  Chenelaye,  où  elles  sont  descendues,  et  den)y-heure  après  ma- 
dame de  Brion  y  est  aussy  arrivée,  et  ont  monté  dans  le  carrosse  de  la- 
dite dame  de  Brion  et  s'en  sont  allées  au  (lours. 

Comme  il  estoit  nuit,  on  ne  put  pas  la  suivre,  mais  on  revint  à  huit 
heures  du  soir  à  sa  porte;  jusqu'à  une  heure  après  minuit,  l'on  n'y  vit  en- 
trer ni  sortir  aucune  personne. 

Lundy.   N'est  point  sortie  le  matin. 

A  3  heures.   Le  sieur  de  Raincv,  fds  de  M    Bordier^,  y  fut  environ  deux 


'  Jenn  tic  Choisy  avait  été  siiccossivement 
«jrenior  au  conseil,  conseiller  au  parlement, 
maître  des  requêtes ,  intendant  en  Champajjne, 
eu  Roussillon  et  en  Languedoc.  11  était  alors 
(■liancelier  de  Gaston  d'Orléans.  MorI  en  février 
1  ()6o. 

Il  ne  s'agit  pas  de  lui  dans  la  lettre  du 
2^  août  i()()3,  que  nous  avons  publiée  dans 
le  II"  volume,  Finances,  pièce  n°  8,  page  la, 
mais  de  son  fds,  intendant  à  Melz,  sur  lequel 
on  trouvera  une  noie  à  la  page  8G()  du  même 
volume. 


^  Le  comte  Kranrois  de  Montbron  avait 
épousé  une  fille  de  M.  de  Choisy. 

•''  Voir  la  curieuse  anecdote  que  le  cardinal 
de  Relz  raconle  dans  ses  Mnimircs  sur  le  mari 
de  cette  dame. 

''  Bordier  avait  été  intendant  des  finances. 
rl'ils  d'un  rliandelier  de  Paris,  il  dépensa  plus 
de  3oo,ooo  écus  à  bâtir  sa  maison  du  llaincy 
avec  une  si  grande  insolence,  dit  une  Maza- 
rinade  {f.a  vérité  toute  nue),  (pi'il  méritoit 
qu'on  le  logeât  à  Montfancon  (pii  éloit  tout 
proche.  ^^ 
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heures.  M.  de  Ris,  premier  jirésidciil  de  lloiicn,  y  lut  à  quatre  heures  t'I 
en  sort  il  n  six. 

A  celle  lieure.  elle  est  sortie,  a  j)assé  chez  M.  de  Cauniartin,  où  elle  ne 
trouva  personne. 

De  là,  chez  M.  Sanguin',  sur  l'éjjout  de  In  |)lii(e  Royale,  où  estoient 
M.  le|)rince(riIarcourt  et  autres,  el  s'en  sont  allés  tous  enseuihle  au  Louvre 
avec  M.  Sanijuin  et  y  ont  esté  juscpi'à  iniuuil ,  et  de  là  chacun  chez  euï. 

Mardi/.  N'a  |)oint  esté  suivie  pendant  le  jour. 

La  nuit,  rien  n'est  sorty  ni  entré  chez  elle  depuis  huit  heures  jusqu'à 
niiiiuil.  A  une  heure,  on  ferma  la  porte  avec  les  barres  (>t  verrous. 

Mevcveihj.  N'a  pas  esté  suivie  le  jour. 

Aune  heure  arriva  un  carrosse  escorté  de  deux  fusiliers  aux  j)orlières, 
dont  les  rideaux  esloienl  tirés.  A  la  voix,  on  reconnut  qu'il  y  avoit  deux 
femmes  et  un  homme  dedans;  il  entra  dans  le  logis  et  y  demeura  trois 
quarts  d'heure;  le  carrosse  en  sortit  avec  l'homme  seul,  qui  s'en  alla  der- 
rière le  petit  Saint-Antoine. 

Ce  matin  on  a  sçu  que  c'cstoit  le  président  de  Charny^. 

Par  la  porte  de  derrière,  à  onze  heures  du  soir,  il  sortit  un  homme  à 
cheval,  avec  un  laquais  des  couleurs  de  M.  de  Bordeaux  qui  l'éclairoit, 
([ui  s'en  alla  à  l'hostel  Caulicourl ,  heurta  la  porte  quelque  temps,  (|ui 
ne  luy  fut  j)oint  ouverte,  et  de  là  s'en  revint  dans  le  Marais,  dans  la  rue 
du  Chantier,  à  une  petite  porte  où  il  entra. 

(Copié  sur  rori(rinnl  communique  par  M.  le  comte  Le  Coutculx.) 


12.-  A   MAZARI'V. 

(Lctlro  auto(;raphe.) 

Vinccnnes,  9  may  1658. 

M,  Elpidio  Benedetti  m'écrit  de  Rome  que  M.  Romanelli  ^  a  prescpu' 
achevé  les  trois  tableaux  que  la  Reyne  luy  a  ordonnés,  et  qu'il  en  demande 
5o  pistoles  pour  chacun  des  deux  petits  et  80  pistoles  du  grand. 

'  Jacques  Sanguin,  après  axoir  élé  envoyé,  seiller  au  parlement  en  i  GSa,  puis  président 

en  avril  166a,  à  Madrid,  pour  complimenter  aux  enquêtes. 

le  roi  d'Espagne  sur  la  naissance  d'un  fds,  fut  ^  Jean-François  Ronianclli,  né  en  ifii'j,  à 

nommé,  en   1G68,  capitaine  dos  chasses  de  Viterbe.  Le  cardinal  Mazarin  le  fit  venir  à  Pa- 

Livry  et  de  Bondy.  Kn  1  676,  il  acliela  au  ma-  ris  pour  décorer   plusieurs  appartements  de 

réclial    de    Bellefonds  la   charge   de  premier  son  palais  el  les  cliand)res  de  la  Reine  mère , 

maître  d'hôtel  du  roi.  ■Mort  en  scplendire  tfiSo.  au  Louvre.  MorI  le  S  nnvemhro  ififia. 

-   François  Lotia  de  Cliaruy,  d"  abord  con- 


I6/i  SUPPLEMENT. 

Et  cornmo  ledit  sieur  Elj)i(lio  en  demande  l'ordre  pour  payer  cette 
somme,  \  ostre  Eminence  me  fera  connoistre,  s'il  Iny  plaist,  ce  que  je 
dois  luy  écrire. 

(Arcli.  des  Affaires  étrangères,  France,  voi.  i65.) 


13. —A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.) 

Mncennes,  28  mayi6.58. 

Je  supplie  très-hiimblenient  Vostre  Eminence  de  prendre  la  peine  de 
voir  le  mémoire  cy-joint,  qui  luy  apprendra  que,  par  le  retranchement 
qu'elle  a  fait  faire  des  garnisons  de  Brouage  et  la  Rochelle,  non-seulement 
elle  ne  touchera  aucuns  appointemens,  mais  mesme  il  faudra  fournir  de 
ses  deniers  16,756  livres  10  sols  pour  le  payement  effectif  qui  se  fait  en 
Brouage. 

Jusqu'à  présent,  j'avois  ouy  dire  que  les  gouverneurs,  outre  leurs  ap- 
pointemens, tiroient  quelque  avantage  de  leurs  gouvernemens,  mais  je 
vois  bien  que  Vostre  Eminence  veut  donner  un  exemple  du  contraire. 
Dieu  veuille  qu'il  soit  imité  !  J'attendray  les  ordres  de  Vostre  Eminence 
sur  ce  sujet. 

RÉPONSE  DU  CARDINAL,  EN  MARGE  : 

Mardiek,  99  may. 

Je  retiens  le  compte  que  vous  m'avez  envoyé  pour  le  payement  de  la  garnison  de 
Brouage,  pour  le  donner  à  M.  Le  Tellier,  et,  en  un  mot,  je  vous  diray  que  si,  à  la  mort 
du  feu  roy,  la  garnison  estoit  paye'e  comme  vous  me  le  dites,  elle  sera  continuée  àestre 
payée  de  mesme,  et  d'une  manière  ou  d'autre  celte  affaire  sera  assurée. 

Il  ne  se  peut  rien  ajouter  aux  diligences  que  vous  avez  faites  pour  avoir  un  bon  mar- 
ché des  bastiniens  qu'il  faut  faire  à  Vincennes.  Je  ne  vous  en  diray  davantage  pour  cette 
fois,  estant  accablé  au  point  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  car  estant  obligé  à  donner 
ordre  à  toutes  les  affaires,  qui  ne  sont  pas  petites  ni  en  petit  nombre,  il  faut  en  mesme 
temps  que  je  sois  chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  icy,  ce  qui  n'est  pas  peu . . . 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luyncs.  Mss.  Lettres  des  rois.) 


1/1.  — MÉMOIRE   DE   COLBERT   A   MAZARIN^ 

Paris,  1"  octobre  iCSg. 
Vostre  Eminence  m'ayant  ordonné  de  luy  dire  ce  que  je  pourrois  sça- 

'   Ce  niéinoireest  celui  que  Colhcrt  annonçait  à  Mazarin  dans  la  lollrc  que  nous  avons  publiée 
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voir  coiiccriiaiil  l'eslat  pivsciil  des  fmaiiccs,  pour  salislaiie  à  ses  ordres, 
je  luy  dlrav  (|u'elles  sont  toujours  {gouvernées  de  inesine,  et  qu'elles  soiil 
toutes  renfermées  entre  le  Surintendant  et  le  sieur  Bruant ,  son  conunis, 
avec  (juehjue  lé};ère  participation  du  trésorier  de  rKspargne;  et  cette  nature 
d'affaires,  la  plus  importante  de  rKstat,([ui  estoit  autrefois  {Tonvernée  par 
un  conseil  de  direction  (les  surintendans  n'avant  que  l'avanta^jc  de  si{jner 
en  cette  (jualité  et  de  signer  seuls  les  ordonnances  du  roy  des  sommes 
payables  par  le  trésorier  de  l'Espargne  aux  dilférens  comptables  pour  le 
fait  de  leurs  cliarges),  par  divers  moyens,  l'on  est  {)arvenu  à  en  oster  la 
connoissance  à  tout  le  monde. 

Les  moyens  que  l'on  a  praticjués  pour  cela  ont  esté  d'empescber  par 
toutes  sortes  de  voyes  la  tenue  d'aucun  registre,  non-seulement  en  la  main 
de  celuy  qui  avoit  esté  destiné  par  Son  Eminence  à  cet  employ,  qui,  ne 
s'estant  pas  trouvé  assez  fort  pour  le  soutenir,  n'a  pu  résister  à  toutes  les 
attaques  (jui  luy  ont  esté  données,  mais  mesme  en  la  personne  des  com- 
mis plus  intimes  du  Surinl(Midant;  parce  qu'en  la  personne  du  sieur  Her- 
vart,  c'estoit  un  estât,  un  contrôle  et  une  lumière  perpétuelle  (|ui  éclairoit 
les  yeux  de  Son  Eminence,  et  en  la  personne  des  commis  mesme  intimes, 
c'estoit  un  ordre  réglé  auquel  on  pouvoit  avoir  recours  en  tout  temps,  et 
l'on  a  toujours  voulu  cslablir  la  confusion  pour  en  oster  la  connoissance  à 
tout  le  monde. 

Ce  n'estoit  pas  assez  d'osier  et  bannir  tout  ordre,  il  falloit  encore  trou- 
ver moyen  d'avoir  un  grand  fonds  en  billets  de  l'Espargne  ou  quittances, 
pour  pouvoir  consommer  les  affaires  à  mesure  qu'elles  sont  faites,  et  se 
rendre  par  ce  moyen  maistre  de  toute  la  distribution. 

Pour  y  parvenir,  on  a  tenu  cette  métbode  depuis  deux  ou  trois  ans, 
que  d'abord  qu'un  traitant  propose  une  affaire,  quoycpi'elle  soit  mauvaise 
et  qu'on  sçacbe  bien  qu'elle  ne  doit  pas  réussir,  on  l'oblige  à  faire  une 
avance  pour  laquelle  on  luy  donne  une  promesse  du  conunis  qui  a  la  con- 
fiance, et  à  l'instant  on  luy  fait  expédier  un  traité,  l'ordonnance  de  comp- 
tant pour  la  remise  du  tiers  et  un  prest  pour  tout  ce  qui  en  peut  revenir 
au  roy,  qui  n'est  payable  cpi'en  deux  ou  trois  années,  avec  les  intérests  à 
1  5  pour  1  00  ;  l'on  fait  expédier  les  ordonnances  de  comptant  à  l'Espargne, 
et  l'on  en  retire  les  billets.  Quelque  temps  après,  l'on  explique  au  traitant 
que  son  affaire  ne  peut  pas  réussir;  on  luy  donne  le  remboursement  de 
'son  avance  sur  quelque  autre  affaire  qu'il  j)ropose,  et  tous  les  billets  de- 


(.  I,  pièce  n°  a  ai,  et  qui,  à  celle  époque,  avait  mémoire  adressé  au  Cardinal  sur  les  diiapi- 

échappé  à  nos  reclierches.  —  C'est  le  premier         dations  de  Fouquet. 


KiO  SUPPLEMENT. 

ineiireiit  entre  les  mains  du  Surintendant  ou  de  ccluy  de  ses  commis  (lui 
a  pris  le  soin  de  celte  aiïaire. 

Outre  ce  moyen,  (jui  est  indubila])le,  l'on  a  lait  revivre  et  passer  pour 
ordonnances  de  comptant  tous  les  vieux  billets  et  toutes  les  vieilles  quit- 
tances de  rEs[)ar[;ne,  de[)uis  l'année  1690  jusqu'à  présent;  et  mesme 
l'on  en  a  vu  de  plus  anciennes,  cpie  l'on  a  achetées  à  3  et  k  p.  0/0;  en 
sorte  que  par  ces  deux  moyens  infaillibles  l'on  s'est  rendu  maistre  d'un 
fonds  si  considérable  que  l'on  ne  fait  point  difliculté  de  dire  (pi'il  s'y  en 
trouveroil  pour  plus  de  10  millions  de  livres,  si  l'on  en  pouvoit  pénétrer 
le  secret,  ce  qui  a  [)aru  clairement  depuis  dix-huit  mois  ou  deux  ans,  vu 
qu'aussytost  (pie  les  prests  des  généralités  de  iGGo  et  toutes  les  aliéna- 
tions et  afl'aires  extraordinaires  ont  esté  faites,  elles  ont  esté  consommées 
en  ordonnances  de  comptant  pour  les  intérests  des  prests  supposés  estre 
faits  tout  comptant,  et  en  billets  de  l'Espargne;  et  à  mesure  (jue  les  dé- 
penses pour  lesquelles  les  ordonnances  du  roy  sont  expédiées  ont  esté  pré- 
sentées, on  les  a  fait  assigner  sur  un  fonds  imaginaire  de  1,200,000  livres 
de  rentes  aliénées  sur  la  taille,  et  autres  fonds  imaginaires  qui  ont  esté  in- 
ventés; à  cet  effet,  les  billets  de  l'Espargne  ont  esté  portés  au  sieur  Bruant, 
qui  les  a  payés  comptant. 

Les  deux  seules  personnes  qui  pouvoient  traverser  cette  conduite  estoient 
le  chancelier,  pour  la  signature,  et  les  trésoriers  de  l'Espargne,  pour  l'ex- 
pédition. 

L'un,  par  sa  foiblesse  naturelle  et  par  la  facilité  (juc  l'on  a  apportée  à 
toutes  les  affaires,  mesme  par  l'envie  qu'il  a  eue  d'avoir  part  dans  les  alié- 
nations qui  ont  esté  faites,  a  tout  signé. 

Les  autres,  par  les  grands  avantages  qu'ils  ont  eus  dans  leurs  comptes 
d'exercice  et  parla  dépendance  où  ils  sont  du  Surintendant,  ont  esté  rete- 
nus, joint  que,  par  les  différentes  remises  d'une  espargne  à  l'autre,  on 
leur  a  osté  la  plus  grande  part  de  la  connoissance  de  la  suite  des  af- 
faires. 

Ce  sont  là  les  moyens  par  les([uels  l'on  est  parvenu  à  l'entière  disposi- 
tion des  finances  du  roy  sans  la  participation  presque  de  personne.  Pour 
ce  qui  est  des  avantages  que  l'on  a  retirés  de  cette  conduite,  c'est  une 
chose  publique  et  connue  de  tout  le  monde  ([ue  le  Surintendant  a  fait  de 
grands  establissemens,  non-seulement  pour  luy,  non-seulement  pour  ses 
frères,  non-seulement  pour  tous  ses  parens  et  amis  de  longue  main,  non- 
seulement  pour  tous  les  connuis  qui  l'ont  approché,  mais  encore  pour 
toutes  les  personnes  de  (pialilé  du  royaume  et  autres  qu'il  a  voulu  accjué- 
rir,  soit  pour  se  conserver,  soit  j)our  s'agrandir;  et  beaucouj)  de  personnes 
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croycnt  sçavoir  (jue  le  seul  Delonuc  a  lait  pour  plus  de  U  inillioiis  de  livres 
de  gralilicalions  en  arjjent  ou  revenus  de  pareille  valeur  pendant  di.\-liuil 
ou  vin^jt  mois  ((u'il  a  esté  commis  du  Surintendant. 

L'on  ne  parle  pas  des  {jains  éj)ouvantal)les  que  les  {tous  d'all'aires  on! 
faits  et  de  leur  insolence,  (jui  est  niontée  à  un  tel  |)f)inl  (pi'elle  seroil  in- 
croyable si  on  ne  la  voyoit  tous  les  jours. 

Quant  à  Testât  présent  des  liiiaiices  du  rox,  c'est  un  lait  de  la  connois- 
sance  [niblicpie  : 

Que  les  fermes  sont  augmentées  pres(pie  dun  tiers,  par  le  moyen  des 
nouvelles  impositions  (|ui  ont  esté  mises  sur  toutes  sortes  de  marchandises 
et  de  denrées  depuis  cinq  ou  six  ans.  et  néamnoins  ipi'il  n'en  revient  |)res- 
que  rien  au  roy,  le  tout  ayant  esté  consommé  en  augmentations  de  [ja{jes 
aux  com])agnies  souveraines,  en  aliénations  de  droits  d'aydes,  de  rentes 
sur  la  ville,  et  en  droits  et  gages  d'olliciers  nouvellement  créés;  que  le  peu 
(jui  en  revient  est  consommé  jusqu'en   i  GO  i  ;    * 

Que  toutes  les  tailles  sont  consommées  jus([u'en  fin  de  l'année  i  GOo  et 
(ju'il  y  en  a  pour  plus  de  i5  millions  de  livres  aliénés  à  perpétuité,  pour 
des  ollices  de  directeurs,  contrôleurs  et  commissaires  des  tailles,  grefiîers 
des  rôles  et  autres  ollices ,  comme  aussy  pour  des  rentes  sur  la  ville  de  Paris  : 

Que  toutes  les  entrées  des  villes  et  deniers  d'octroy,  péages  de  rivières 
et  autres  droits  ont  esté  doublés  et  aliénés  à  l'instant  mesme; 

Que  toutes  les  forests  de  Normandie  sont  presque  vendues,  et  mesme 
une  bonne  partie  de  ce  (ju'il  y  auroit  de  bois  dans  le  reste  des  provinces  du 
royaume;  et  que  toutes  ces  aliénations  ont  esté  faites  à  vil  prix,  mesme 
une  bonne  jiartie  donnée  en  gratification  aux  plus  grands  seigneurs  du 
royaume  et  aux  officiers  des  com|)agnies  souveraines. 

Il  suffit  de  dire  en  gros  Testât  des  finances,  pour  ne  point  rendre  ces 
mémoires  trop  anqdes,  et  que  Son  Kniinence  soit  informée  que  la  mesme 
personne  qui  a  fait  ces  mémoires  a  en  ses  mains  des  tables  fort  exactes  de 
toutes  les  impositions  qui  estoient  faites  dans  toute  Testenduc  du  royaume 
en  16/18  et  i653,  de  toutes  les  charges  et  aliénations  qui  estoient  sur 
toutes  les  fermes,  tailles,  impositions  et  autres  revenus  du  roy  ])endant 
ces  deux  années,  et  des  sommes  de  deniers  dont  estoient  composées  les 
parties  de  TEspargnc,  c'est-à-dire  qui  revenoient  bon  au  roy,  toutes  charges 
payées;  des  augmentations  qui  ont  esté  faites  depuis  ladite  année  iG53  sur 
•toute  nature  d'impositions;  des  aliénations  nouvelles  qui  ont  esté  faites, 
et  des  parties  de  TEspargne  de  la  présente  année  iGSq;  en  sorte  que  par 
ces  tables  ou  mémoires  succincts,  on  peut  voir  Testât  auquel  estoient  les 
finances  du  roy  en  1GA8  et  en  ifi.nS.  et  au([uel  elles  sont  à  présent. 
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Après  avoir  discouru  des  causes  du  mal  et  de  son  estât  présent,  il  faut 
exaniiiKM-  les  remèdes  que  l'on  peut  y  a[)porter,  tant  pour  le  présent  que 
pour  l'avenir. 

Pour  cet  ell'et,  il  faut  sçavoir  que  le  Surintendant  prétend  (|ue  l'ordre 
exprès  donné  par  Son  Eniinence  de  ne  point  renouveler  les  fermes  et  de 
ne  point  toucher  aux  impositions  des  tailles  de  l'année  i  GGi  le  met  entiè- 
rement hors  d'estat  de  pouvoir  fournir  aux  dépenses;  et  il  est  très-certain 
que  toute  l'année  1G60  estant  consommée  depuis  longtemps,  les  fermiers 
ne  pouvant  rien  avancer  pour  1G61,  vu  qu'ils  voyent  hien  que  la  paix 
donne  lieu  au  renouvellement  de  leurs  baux,  il  ne  reste  plus  que  les  alié- 
nations; les  taxes  sur  les  oiïiciers  sont  taries,  les  affaires  extraordinaires 
sont  en  petit  nombre. 

Si  Son  Eminence  devoit  estre  de  retour  dans  la  fin  du  mois  de  novembre, 
comme  on  l'avoit  toujours  espéré,  il  seroit  seulement  question  de  subsister 
pendant  deux  mois,  ce  qui  seroit  facile;  et  ce  pendant  l'on  pourroit  tou- 
jours examiner  les  remèdes  généraux,  que  l'on  pourroit  mettre  en  pratique 
aussytosl  après  le  retour  de  Son  Eniinence.  Mais  comme  il  y  fi  lieu  de 
craindre  que  le  Roy  ne  soit  obligé  de  passer  l'hyver  en  Guyenne  ou  dans 
les  provinces  voisines,  il  faut  donner  les  moyens  au  Surintendant  de  pou- 
voir fournir  aux  dépenses  nécessaires  pendant  l'hyver. 

Pour  cet  effet,  il  y  a  deux  expédiens  à  prendre  : 

L'un  de  luy  permettre  de  prendre  sur  les  tailles  de  l'année  1661  et  de 
renouveler  les  fermes; 

L'autre,  de  l'obliger  à  traiter  avec  les  gens  d'affaires,  afin  qu'ils  souf- 
frent le  reculement  de  leurs  assignations  sur  les  fermes  et  sur  les  recettes 
générales  es  trois  années  suivantes,  16G0,  16G1  et  1G69,  par  tiers  éga- 
lement, en  leur  donnant  l'intérest  de  leur  reculement  sur  le  pied  du  de- 
nier vingt. 

Le  premier  est  trop  dangereux,  parce  qu'assurément  toutes  les  fermes, 
tailles  et  autres  revenus  de  l'année  1  GGi  se  trouveroient  consommés  dans 
cet  hyver,  et  tous  les  baux  de  fermes  renouvelés  avec  des  avantages  pour 
le  roy  imaginaires,  estant  certain  que,  des  i,/ioo,ooo  livres  que  l'on  a 
publié  que  le  convoy  de  Bordeaux  estoit  augmenté  au  profit  du  roy,  il 
n'y  en  a  que  260,000  de  véritable  augmentation,  ce  qui  n'est  pas  con- 
sidérable eu  égard  à  la  paix.  La  raison  de  cette  différence  est  que  le 
roy  s'est  obligé  de  garantir  aux  nouveaux  fermiers  trois  sortes  d'impositions 
nouvelles,  l'une  du  fret  pour  900,000  livres,  l'autre  d'un  écu  d'imposition 
nouvelle  pour  100,000  livres,  et  la  troisième  du  restablissement  des  bu- 
reaux de  Poitou  pour   i5o,ooo  livres;  et  ce  renouvellement  de  fermes 
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causcM'oit  assurément  des  préjudices  dont  le  détail  scroil  tr()[)  lony  à  dé- 
duire. 

Le  second  expédient  scroit  sans  dilliculté  le  meilleur,  ])our  une  infinité 
de  raisons  qui  rcndroicnl  ce  discours  trop  long  et  ennuyeux.  Je  diray  seu- 
lement (lu'au  cas  que  Son  Eminence  estimast  nécessaire  de  retrancher  les 
fonds  à  disposer,  elle  pourroit  ordonner  que  les  {jens  d'affaires  jouiroient 
de  la  moitié  de  leurs  assignations  pour  l'année  prochaine,  et,  |)OMr  l'autre 
moitié,  (pi'elle  leur  seroit  payée  en  iGfîi  cl  iG()2  éifaieinent,  en  sorte 
que  le  Surintendant  ne  pourroit  disposer  (jue  de  la  moitié  de  l'année  i  <)()() 
des  tailles  pour  subsister  pendant  l'hyver  prochain. 

Surtout,  il  est  de  la  dernière  importance  que  les  baux  des  fermes  ne 
sovent  point  renouvelés  avant  le  retour  de  Son  Eminence  et  (pi'elle  ayt 
pris  résolution  sur  l'ordre  qu'elle  veut  establir  dans  l'administration  des 
finances  pour  l'avenir,  quelque  raison  de  nécessité  qu'on  luy  puisse  allé- 
guer du  contraire. 

Après  avoir  estably  un  fonds  sullisant  j)our  pouvoir  fournir  aux  dépenses 
de  l'Estat  pendant  l'hvvcr  et  jusqu'au  retour  de  Son  Eminence,  il  reste  à 
examiner  les  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  remédier  aux  désordres 
passés  et  pour  les  retrancher  à  l'avenir. 

Pour  bien  examiner  ces  deux  moyens,  il  faut  auparavant  connoistre  les 
maximes  sur  lesquelles  les  finances  ont  esté  gouvernées  et  régies  depuis 
trente  ans  ou  environ. 

Nos  rois,  par  leurs  ordonnances,  ont  establv  un  ordre  fixe  et  certiiin 
dans  la  recette  et  dépense  de  leurs  revenus  ordinaires  et  ont  voulu,  par 
cet  ordre,  empescher  les  abus  et  malversations  des  financiers,  et  régler  leur 
recette,  quant  à  leurs  revenus  ordinaires,  sauf  à  augmenter  ou  avoir  re- 
cours aux  moyens  extraordinaires  en  cas  de  dépenses  extraordinaires. 

Pour  cet  effet,  ils  ont  voulu  que  les  trésoriers  de  leur  Espargne  reçus- 
sent seulement  les  revenus  qui  tomboient  dans  leur  année  d'exercice,  sans 
rien  recevoir  ni  des  anaées  précédentes  ni  des  suivantes,  afin  d'éviter  la 
confusion  dans  laquelle  tout  comptable  désire  tomber,  et  qu'ils  rendissent 
compte  au  plus  tard  huit  mois  ou  un  an  après  leur  année  d'exercice.  En 
ces  deux  points  consiste  assurément  tout  bon  ordre  de  conqjtes.  Le  premier 
en  oste  la  confusion,  en  donnant  moyen  de  connoistre  clairement  en  quoy 
consistoient  les  revenus  et  en  quoy  ils  ont  esté  dépensés;  et  le  second  oste 
fe  moyen  de  chercher  à  mettre  en  pratique  les  exj)édiens  pour  consommer 
les  fonds  qu'ils  peuvent  avoir  entre  leurs  mains. 

Ces  ordonnances  ont  esté  heureusement  observées  sous  les  règnes  de 
Charles  Mil,  Louis  XII,  François  1"  et  Henri  II.    Les  rois  suivans  ont 
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tous  couiiriné  ces  ordonnances  et  niesine  y  oui  ajout»^  beaucoup  d'articles 
pour  retrancher  les  abus  cpie  la  malice  des  bomnies  avoit  inventés  de  temps 
en  temps  pour  éluder  rint(Mition  des  premières  ordonnances;  mais  la  mi- 
norité de  François  II,  les  désordres  de  la  reli{jion  et  les  guerres  civiles 
survenues  dans  les  règnes  de  Charles  I\,  Henri  111,  Henri  IV,  le  peu  de 
temps  ([uc  ce  prince  eut  de  reconnoistre  la  véritable  force  et  grandeur  de 
son  Fstat,  (pii  consiste  principalement  en  abondance  d'argent,  ce  qui  n'em- 
pescha  pas  (pi'il  ne  mist  en  réserve  18  millions  de  livres  dans  la  Bastille: 
la  minorité  de  Louis  XIII,  les  guerres  civiles  et  estrangères  qui  ont  duré 
pendant  son  règne,  le  peu  d'application  que  M.  le  cardinal  de  Richelieu  a 
eu  en  cette  nature  d'affaires,  son  esprit  estant  occupé  à  de  plus  grandes 
et  de  plus  importantes  pour  la  gloire  du  roy  et  de  son  Estât,  la  minorité 
du  Roy  à  j)résent  régnant  et  les  guerres  civiles  et  estrangères  ont  non-seu- 
lement empesché  jusqu'à  ])résent  l'exécution  de  ces  ordonnances,  mais 
mesme  ont  esté  cause,  j)arliculièrement  depuis  trente  à  quarante  ans,  que 
ceux  qui  ont  manié  les  finances  du  roy  ont  estably  pour  maxime  indubi- 
table de  leur  administration  : 

Que  cet  Estât  ne  pouvoit  subsister  (|ue  dans  la  confusion;  qu'il  estoit 
inutile  de  penser  à  l'avenir,  qu'il  lalloit  seulement  aller  au  présent,  et  qu'à 
force  de  faire  des  recettes  et  dépenses  de  toute  nature  et  de  toutes  années, 
la  recette  s'augmentoit  et  donnoit  moyen  d'augmenter  aussy  la  dépense; 

Qu'il  falloit  incessamment  faire  des  aliénations  des  revenus  du  roy, 
soit  par  création  d'ollices,  aliénations  de  rentes,  d'aydes.  ventes  de  bois 
et  généralement  toutes  autres  sortes  d'aliénations,  parce  qu'elles  prépa- 
roienl  des  matières  pour  faire  des  affaires,  par  des  supplémens,  retranchc- 
mens  de  gages  et  droits,  restablissemens  et  autres  taxes; 

Qu'il  falloit  donner  à  gagner  gros  aux  gens  d'affaires,  afin  d'establir 
un  grand  crédit  parmy  eux,  et  que  l'on  pust  trouver  moyen  de  tirer  d'eux 
8  ou  i  0  millions  de  livres  en  peu  de  jours;  et  que  ce  grand  crédit  estoit  la 
seureté  de  l'Estat  et  ce  qui  establissoit  la  réputation  dans  les  pays  estran- 
gers;  et  après  tout,  que  s'ils  gagnoientde  grands  biens,  l'on  trouveroit  tou- 
jours moyen  de  faire  des  taxes  sur  eux  pour  leur  en  faire  rendre  une  bonne 
partie  ; 

Et,  en  un  mot,  que  la  seule  et  véritable  manière  d'administrer  les 
finances  estoit  de  faire  et  défaire  incessamment. 

Il  est  difficile  de  pouvoir  juger  si  cette  maxime  a  esté  establic  après  unc^ 
exacte  discussion  des  deux,  c'est-à-dire  de  l'ordre  et  de  la  confusion;  mais 
il  est  bien  certain  (pie  ceux  (pii  ont  administré  les  finances  en  ont  tiré  de 
grands  avantages. 
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Par  la  maxime  tic  l'ordre,  qui  consiste  en  l'exécution  des  ordonnances, 
le  roy  et  son  premier  ministre  [)ouvolenl  voir  Testât  {jénéral  de  leurs 
finances  en  y  travaillant  tous  les  trois  mois  deux  heures  de  temps,  n'y  ayant 
rien  de  si  facile  à  voir  qu'une  table  de  toutes  les  impositions,  des  tailles 
dans  les  provinces  taillahles,  des  dons  gratuits  de  chaque  annc'e  dans  les 
pays  d'Kstats,  de  toutes  les  fermes  du  royaume,  des  |)arties  casuelles  et 
des  ventes  de  bois;  une  autre  table  de  toutes  les  chaqjes,  ([ui  seroient  ré- 
duites à  peu  si  cette  maxime  de  l'ordre  avoit  esté  suivie;  et  un  estât  de 
toutes  les  dépenses  à  faire  dans  l'Eslat;  en  sorte  que  le  véritable  métier 
de  surintendant  ne  consisteroit  en  autre  chose  qu'à  prendre  {jardc  «pie 
les  impositions  se  fassent  également  dans  les  provinces,  en  sorte  que 
le  foible  ne  soit  pas  foulé  et  le  riche  soulagé;  à  estre  présent  au  (ïonseil 
pour  faire  lever  les  dilhcullés  qui  se  rencontrent  dans  les  provinces  à  la 
levée  des  impositions;  en  accélérer  les  recouvremens,  tenir  son  registre 
exact  pour  en  rendre  compte  au  roy  en  toutes  occasions;  prendre  gardi; 
que  les  comptables  fussent  payés  et  fissent  les  dépenses  dans  les  temps 
nécessaires  |)our  le  bien  du  service  du  roy;  examiner  les  charges  et  retran- 
cher celles  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires,  pour  augmenter  tou- 
jours les  revenus  ordinaires;  discuter  les  affaires  extraordinaires,  lorsqu'il 
s'y  en  présente,  les  résoudre  et  exécuter  avec  la  participation  du  roy  et  du 
premier  ministre. 

Par  la  maxime  de  la  confusion,  ils  se  sont  persuadé  l'un  après  l'autre, 
quoyque  vainement,  ([u'ils  rendroient  la  charge  de  surintendant  nécessaire 
en  leurs  personnes,  croyant  qu'il  estoit  impossible  de  pénétrer  dans  la 
confusion  qu'ils  y  establissoient,  et  que  la  crainte  de  tomber  dans  quehjue 
grand  inconvénient  par  la  cessation  des  finances  obligeroit  le  premier  nji- 
nistre  à  les  maintenir  dans  leur  charge,  ([uehpie  envie  qu'il  eust  de  les 
en  ester;  et  enfin,  d'une  charge  (pii  n'auroit  occupé  qu'une  partie  du  tem{)s 
d'un  honmie  de  bien  et  d'un  homme  d'es[)rit,  (|ui  auroit  pu  mesme  em- 
ployer ses  talens  en  diverses  autres  affaires  importantes  à  l'Estat  et  agréa- 
bles au  premier  ministre,  ils  en  ont  fait  une  charge  d'un  embarras  inexpli- 
cable, et  qui  a  la  confusion  et  le  désordre  pour  fondemens. 

Par  la  maxime  de  l'ordre,  les  surintendans  auroient  touché  leurs  ap- 
pointemens  et  les  gratifications  qu'il  auroit  [)lu  au  premier  ministre  de 
leur  faire  accorder  par  le  roy. 

Par  la  maxime  de  la  confusion,  ils  ont  fait  eux-mesmes  leur  forlune 
telle  qu'ils  ont  voulu,  et  n'ont  esté  en  peine  que  de  cacher  les  acquisilions 
et  les  dépenses  (|u'ils  faisoient  sans  la  j)articipation  du  rov  ni  du  premier 
ministre. 
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l*ur  la  niaxiiue  de  l'ordre,  ils  n'auroient  pu  faire  aucune  gratificalion 
à  leurs  amis,  parens  et  autres  personnes. 

Par  la  maxime  de  la  confusion,  ils  en  ont  fait  d'immenses. 

Par  la  maxime  de  l'ordre,  le  roy  auroit  jouy  de  tout  son  revenu,  les 
dépenses  absolument  nécessaires  déduites,  ce  qui  auroit  assurément  monté 
à  plus  de  60  millions  de  livres  tous  les  ans,  comme  il  sera  cy-après  mon- 
tré clairement,  non  compris  les  affaires  extraordinaires. 

Par  la  maxime  de  la  confusion,  le  roy  n'a  pas  employé  en  dépenses 
nécessaires  et  utiles  à  son  estât,  depuis  dix  ou  douze  années,  36  millions 
de  livres,  l'une  portant  l'autre. 

Enfin  l'on  poUrroit  alléguer  une  infînité-d'autres  raisons  pour  faire  con- 
noistre  clairement  que  la  maxime  de  la  confusion  a  esté  establie  par  les 
surintendans  pour  leurs  avantages  particuliers,  et  qu'elle  est  très-préjudi- 
ciable au  roy  et  à  l'Estat,  et  que  la  maxime  de  l'ordre  est  tout  le  con- 
traire. 

Il  n'y  auroit  pas  de  peine  à  se  déterminer  sur  le  choix  de  ces  deux 
maximes,  après  le  grand  ouvrage  de  la  paix  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  favori- 
ser les  bonnes  intentions  de  Vostre  Eminence  par  une  conduite  qui  donne 
de  l'étonnement  à  toute  l'Europe  et  qui  met  son  nom  en  vénération  dans 
tous  les  siècles  à  venir. 

Pour  revenir  à  l'examen  des  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  re- 
médier aux  désordres  passés  et  pour  les  retrancher  à  l'avenir  : 

Il  est  premièrement  question  de  sçavoir  de  quelles  personnes  l'on  se 
doit  servir  pour  l'exécution;  il  semble  pour  cela  qu'il  n'y  ayt  que  trois  sortes 
d'establissemens  à  considérer  : 

Le  premier,  en  laissant  l'autorité  tout  entière  dans  les  finances  au  Sur- 
intendant, et  prenant  seulement  garde  à  sa  conduite; 

Le  second.  Son  Eminence  voulant  en  prendre  le  soin  et  signer  toutes 
les  expéditions,  et  se  servant  du  Surintendant  pour  le  détail  et  l'exécution 
des  affaires,  en  luy  laissant  aussy  la  signature; 

Et  le  troisième,  excluant  tout  à  fait  le  Surintendant,  Son  Eminence  en 
prenant  le  soin  seul  et  entier. 

Par  le  premier  establissement,  les  affaires  de  finances  seront  toujours 
régies  par  la  maxime  ordinaire,  estant  impossible  de  s'en  départir  quand 
on  en  a  gousté  les  douceurs  et  les  avantages  un  long  temps. 

Par  le  second,  l'on  peut  suivre  la  maxime  de  l'ordre  et  retrancher  tous 
les  abus  pour  l'avenir,  mais  l'on  ne  peut  pas  rechercher  le  passé,  ni  par 
chambre  de  justice  ni  par  quelque  autre  moyen  que  ce  soit,  estant  impos- 
sible de  surmonter  loules  les  dillicultés  que  le  Surintendant  y  apportera 
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(lirectomcnt  et  iiidirocleinenl .  vu  (|iril  ne  pourroil  pas  y  donner  les  niîiins 
sans  se  condamner  sov-inesnie.  Pent-esire  qu'il  ronsenllra  à  l'establisse- 
nient  d'une  chambre  de  justice,  s'il  voit  (ju'il  ne  puisse  pas  l'empescher; 
mais  il  en  éludera  l'ellVl  ou  le  fera  tomber  sur  les  personnes  qui  luy  seront 
iiidiirércnles,  soit  en  s'assurant  des  connnissaires,  soit  eu  cmposcliant  les 
donneurs  d'avis,  en  divertissant  les  papiers  des  trésoriers  de  l'Espar^jne  et 
autres,  et  par  divers  autres  moyens  dont  il  est  fort  inventif,  en  sorte  que 
l'on  sera  contraint  de  réduire  cette  chambre  de  justice  en  taxes  pécuniaires, 
connue  on  a  accoustumé  de  faire. 

Par  le  troisième,  l'on  remédie  sans  dilliculté  aux  désordres  du  passé,  en 
establissant  une  chambre  de  justice  exacte  et  sévère,  et  on  les  retranche 
pour  l'avenir,  en  remettant  toutes  les  affaires  de  finances  dans  l'ordre 
et  travaillant  incessamment  à  remettre  le  roy  en  possession  de  ses  re- 
venus. 

Si  Testât  présent  des  affaires  du  dedans  du  royaume  laisse  la  liberté  de 
choisir,  sans  doute  ce  dernier  establissement  est  infiniment  préférable  à  tous 
les  autres;  mais  si  les  intrigues  et  cabales  de  la  cour,  la  disposition,  des  es- 
prits des  gouverneurs  de  provinces  et  des  places,  des  grandes  compagnies, 
des  grandes  villes,  de  la  noblesse,  de  l'Eglise  et  des  peuples,  et  les  liai- 
sons et  engagemens  que  les  principaux  des  finances  peuvent  avoir  avec  toutes 
ces  diverses  sortes  de  personnes;  la  qualité  de  leurs  esprits,  qui  sont  d'une 
grande  activité  et  qui  peul-estre  se  tourneront  plutost  au  mal  qu'au  bien, 
s'ils  estoient  malcontens;  leurs  amis,  machines  et  ressorts  qu'ils  sont  ca- 
pables de  faire  jouer  pour  réussir  à  ce  à  (juoy  ils  veulent  parvenir;  si, 
dis-je,  toutes  ces  choses  sont  assez  fortes  pour  obligera  l'un  des  deux  pre- 
miers establissemens,  comme  ces  considérations  d'Estal  sont  fort  au-dessus 
de  celuy  qui  fait  ces  mémoires,  il  ne  doit  pas  s'y  arrester,  mais  laisser  le 
choix  à  Son  Eminence,  comme  de  tout  le  reste;  c'est  pourquoy  il  faut  voir 
l'exécution  des  deux  principaux  j)oinls  du  dernier  establisseiuent. 

Pour  celuy  de  la  chambre  de  justice,  il  est  nécessaire  de  bien  considérer 
deux  choses  jirincipales  :  l'une,  la  nomination  des  commissaires,  et  l'autre, 
(ju'il  faut  estre  bien  assuré  de  pouvoir  avoir  les  papiers  des  trésoriers  de 
l'Espargne.  par  le  moyen  desquels  on  peut  seuleuient  avoir  connoissance 
de  tout  ce  ([ui  s'est  passé. 

Pour  la  nomination  des  comuiissaires,  il  faut  prendre  garde  qu'ils 
soyent  habiles,  (pi'ils  ne  soyent  point  intéressés  ni  alliés  avec  les  gens  d'af- 
faires ou  partisans  passés  ou  présens  ;  qu'ils  ne  soyent  point  faciles  à  cor- 
rompre, qu'ils  n'avent  acquis  aucun  droit  sur  le  roy  depuis  vingt  ans; 
et,  en  un  mot,  il  faut  rechercher  dans  leur  vif  passée  ce  que  l'on  doit 
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attendre  d'eux  dans  une  action  de  cette  importance;  et  après  avoir  nar- 
couru  tous  ies  olficiers  du  parlement,  l'on  en  trouvera  peu  dans  celte 
Jurande  com[)a|fnie  rpji  ayent  ies  fpialilés  nécessaires  cy-dessus  exprimées, 
en  sorte  qu'après  cin(|  ou  six  au  plus,  il  faudra  cliercher  les  autres  dans 
le  Grand  Conseil,  où  l'on  en  ])ourroit  trouver  trois  ou  quatre;  dans  les 
Cours  des  aydes,  où  l'on  en  pourroit  trouver  un  ou  deux  ;  et  le  reste,  il 
faudroit  le  chercher  dans  les  compajjnies  des  provinces. 

Pour  les  deuv  places  de  président  et  de  procureur  général ,  qui  sont  les 
deux  plus  importantes,  il  n'y  a  que  le  seul  président  de  Nesmond  qui  ayt 
retenu  l'ancienne  modération  de  président  à  mortier  du  parlement,  et  (|ui 
ne  soit,  comme  on  doit,  ni  allié  ni  intéressé  avec  les  gens  d'affaires,  ni  avt 
acquis  aucun  droit  nouveau  sur  le  roy. 

Pour  celle  de  procureur  général,  l'avocat  général  Talon  seroil  fort 
propre  à  la  remplir,  et  sa  sévérité  naturelle,  qui  souvent  luy  fait  faire  des 
démarches  qui  portent  (juelque  préjudice  au  service  du  roy,  seroit  admi- 
rable en  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  est  de  s'assurer  des  papiers  des  trésoriers  de  l'Espargne, 
il  faut  considérer  que  l'on  ne  peut  avoir  connoissance  de  tout  ce  qui  se 
passe  dans  les  comptans  que  par  ce  moyen  ;  qu'à  mesure  que  l'on  arreste 
un  comptant  et  que  l'on  en  scelle  la  certification,  toutes  les  ordonnances 
qui  la  composent  sont  biffées  et  demeurent  entre  les  mains  des  trésoriers 
de  l'Espargne,  quoyqu'elles  ne  soyent  plus  nécessaires  pour  sa  décharge; 
qu'en  i638,  toutes  ces  ordonnances  ainsy  biffées  furent  bruslées  en  vertu 
d'un  arrest  du  conseil,  en  présence  de  feu  M.  de  Bullion,  pour  lors  sur- 
intendant ;  et  l'on  doute  que  ce  fust  avec  la  participation  de  M.  le  cardinal 
de  Richelieu.  Depuis  ce  temps-là,  on  n'a  plus  entendu  parler  qu'elles 
ayent  esté  bruslées  ;  mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  surintendans  et 
les  trésoriers  de  l'Espargne,  qui  ne  peuvent  agir  presque  l'un  sans  l'autre 
et  qui  tirent  des  avantages  avec  la  proportion  de  leurs  emplois,  ce  qui  se 
peut  assez  juger  par  les  choses  visibles,  comme  bastimens,  dépenses 
de  maisons  et  autres,  l'un  estant  maistre  de  la  signature  des  arrests 
pour  donner  la  décharge,  et  l'autre  des  papiers  et  ordonnances  biffées, 
n'ayent  fait  la  mesme  chose  qu'en  iG38,  pour  éviter  de  se  trouver 
convaincus  par  leurs  propres  papiers;  et  cela  est  d'autant  plus  à  crain- 
dre, que,  jusqu'à  présent,  ils  n'ont  pas  cru  que  l'on  pust  faire  l'establis- 
seraent  d'une  chambre  de  justice  sévère  pendant  la  guerre,  en  sorte 
que,  s'ils  ne  l'ont  pas  fait  jusqu'à  présent,  ils  pourront  bien  en  prendre 
la  résolution  cet  hvver. 

C'est  pourquoy  le  seul  expédient  seroit  de  tenir  extraordinaircment  se- 


CORRESPONDANCK   WEC  MAZARIN.  175 

crètc  la  pensro  de  cetlo  cl»iinil)rc  de  juslicc,  au  casque  Sou  Kruiuencc  eu 
prlst  la  résoluliou;  mesmc  de  recevoir  et  penuelire  l'exéculiou  de  toute 
proposiliou  (jui  teudroit  à  la  recherche  des  {jens  d'affaires  par  taxes;  et 
cacher  ce  desseiu  par  toutes  sortes  de  moyens,  alors  que  la  résolution  en 
seroit  prise.  Il  faudroit.  avant  de  s'en  déclarera  qui  (pie  ce  soit,  envoyer 
sceller  toutes  les  maisons  des  trésoriers  de  rKspar|jne  et  de  leurs  commis, 
et  faire  expédier  un  arrest  à  l'instant  mesme  et  leur  faire  sijjnifier,  j)ar 
lequel  le  roy  ordonneroit  (puis  seroicut  contraints  par  cor|)s  à  représen- 
ter toutes  les  ordonnances  de  conq)tanf  expédiées  depuis  l'année  iC)3(S  et 
qui  ont  esté  employées  dans  les  certifications  de  conq)tant. 

Cette  résolution  doit  eslre  d'autant  plus  secrète,  pour  la  faire  réussir, 
«pi'il  n'y  a  personne  qui  ayl  eu  quelque  maniement  d'afl'aires  qui  ne  se 
trouve  intéressé  dans  ces  ordonnances. 

Quoyque  ce  moven  soit  le  seul  qui  soit  pres(pi{'  assuré,  néanmoins  si 
par  quelque  malheur  imprévu  il  venoit  à  manquer,  on  pourroit  en  quel- 
que sorte  y  suppléer,  soit  par  le  moyen  du  chancelier,  (jui  a  souvent  retenu 
des  copies  de  ce  qu'il  a  signé,  soit  par  le  moyen  des  contrôleurs  {généraux 
et  intendans.  qui  ont  souvent  retenu  des  mémoires  des  coinplans;  mais 
ces  moyens  sont  beaucoup  moins  assurés,  et  il  seroit  impossible  d'empes- 
cher  que  la  connoissance  d'une  infinité  de  choses  passées  ne  fust  perdue. 

Pour  le  second  point  du  troisième  establissement,  en  la  personne  de 
Son  Eminence,  en  excluant  tous  les  autres,  qui  concerne  l'administration 
des  finances  avec  ordre,  en  mettant  le  ro\  en  [)ossession  et  jouissance  de 
ses  revenus,  c'est  assurément  le  plus  grand  et  le  plus  important  service  ([ui 
puisse  eslre  rendu  à  l'Estat ,  et  ([ui  mettra  le  roy  dans  une  puissance  et 
une  abondance  qui  n'a  jamais  esté  dans  ce  rovaume.  et  augmentera  infini- 
ment la  terreur  et  le  respect  du  nom  de  Sa  Majesté  et  de  son  grand  mi- 
nistre dans  tous  les  pays  estrangers.  Pour  cet  effet .  sans  s'arrester  davan- 
tage aux  contrariétés  des  maximes  de  l'ordre  et  de  la  confusion,  estant 
nécessaire  de  quitter  absolument  celle-cv  pour  j)rendre  celle-là.  il  faut 
sçavoir  : 

Que  les  peuples  du  royaume  payent  assurément  au  roy  (jo  millions 
de  livres  de  tailles,  taillons  et  autres  impositions,  dons  gratuits  des  pro- 
vinces d'Estats,  fermes  des  gabelles,  cin(j  grosses  fermes,  aydes,  entrées 
des  villes  principales,  parties  casuelles,  ventes  de  bois  et  autres  revenus 
de  toute  nature;  que  le  roy  n'en  touche  pas  plus  de  3o  ou  'lo  millions  de 
livres. 

Par  conséquent,  il  y  a  5o  millions  de  livres  (pii  demeurent  entre 
les  mains  du  ])eu|)le  (pii  paye  et  celles  du  roy  qui  devroit  recevoir. 
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L'on  peut  objecter  que  ces  (jo  millions  de  livres  ne  se  payent  i)ar  les 
peuples  qu'en  deux  années,  deux  années  et  demie,  ce  qui  rendroit  ce  rai- 
sonnement faux. 

Il  est  vray  que  l'imposition  des  tailles,  qui  est  55  millions  de  livres, 
se  faisant,  pour  l'année  i65{),  à  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement  de 
novembre  de  l'année  précédente  i  G58  ,  les  peuples  ne  payent  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  leur  taxe  dans  le  courant  de  cette  année  jusqu'en  no- 
vembre de  la  suivante  1059,  et  n'auront  achevé  de  payer  cette  imposition 
peut-estre  qu'au  mois  d'avril  ou  may  1660;  mais,  dès  le  mois  de  no- 
vembre iG5(),  l'on  fait  l'imposition  de  l'année  i6()o;  eldans  le  courant 
de  cette  seconde  année,  ils  payent  moitié  de  leurs  impositions  antérieures, 
c'est-à-dire,  par  exemple,  que  depuis  novembre  1608  jusqu'en  novembre 
1659,  les  peuples  payent  la  moitié  de  leurs  impositions  de  la  mesme 
année  iGSg,  un  quart  de  la  précédente,  qui  est  en  i658,  et  un  quart  de 
1 65y  ;  en  sorte  qu'ils  payent  toujours  une  année  entière  dans  le  courant  de 
douze  mois.  Il  se  peut  faire  que  l'exécution  ne  soit  pas  si  juste  que  le  dis- 
cours ;  mais  il  suffit  de  faire  connoistre  que  les  peuples  payent  à  peu  près 
leurs  impositions.       ^ 

Il  est  encore  bon  de  sçavoir  qu'outre  ces  90  millions  de  livres,  ces  peu- 
ples payent  encore  plus  de  1  2  ou  1  5  millions  de  livres  pour  frais  de  ser- 
gens,  de  contraintes,  concussions  de  toute  nature  d'officiers,  et  une  infi- 
nité d'autres  mangeries. 

Tout  ce  qui  est  dit  cy-dessus  estant  certain,  il  ne  reste  qu'à  examiner 
deux  points  principaux,  desquels  le  succès  de  cette  administration  dépend. 

L'un  est  de  rendre  le  règlement  des  tailles  et  toutes  autres  impositions 
juste  et  équitable,  et  de  retrancher  avec  application  toutes  les  causes  de 
la  foule  et  surcharge  des  pauvres,  et  de  la  décharge  et  soulagement  des 
riches,  et  d'accélérer  le  recouvrement  des  impositions. 

L'autre  est  de  retrancher  les  charges  non  nécessaires,  et  de  faire  revenir 
au  roy  partie  des  5o  millions  de  livres  qui  tournent  au  profit  des  parti- 
culiers. 

Pour  le  premier,  la  j)rincipale  foule  des  peuples  vient  d'une  infinité  de 
nouveaux  anoblis  dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  d'officiers  d'élec- 
tions, greniers  à  sel,  mareschaussée  et  autres  officiers  auxquels  on  a 
donné  exemption  des  tailles; 

Des  abus  et  concussions  qui  se  commettent  par  les  collecteurs  des  pa- 
roisses, parles  sergens  des  tailles  et  par  les  receveurs,  qui  prennent  tou- 
jours les  frais  de  contrainte,  qu'ils  font  monter  à  des  sommes  excessives, 
de  préférence  à  la  faille  ; 
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Des  abus  comiiiis  parles  {jciililsliomnios  cl  soifjnours  des  paroisses,  (jui 
en  font  faire  ies  rôles  en  leur  présence,  (Kk-liar^jent  les  rirlies  (jui  leur 
donnent,  et  surchaqjent  les  pauvres; 

De  tous  les  élus,  (jui  déchargent  les  paroisses  dans  lesquelles  ils  ont  du 
bien  ,  pour  soulajjer  leurs  fermiers  ; 

De  tous  les  trésoriers  de  France  et  principaux  odiciers  des  justices  des 
villes,  qui  font  la  niesnie  chose; 

Des  {jcnlilshoinnies  (jualifiés  et  principaux  ecclésiasti([ues,qui  font  sou- 
lager extraordinaireinent  les  paroisses  qui  leur  aj)[)artiennent ,  ou  qui  les 
empeschent  de  payer; 

Des  gouverneurs  des  provinces,  qui  se  meslent  souvent  dans  ces  imposi- 
tions, soit  en  gros  ou  en  détail,  des  paroisses  pour  en  lirer  leurs  avan- 
tages, et  d'une  infinité  d'autres  causes  dont  la  discussion  seroit  trop 
longue,  y  en  ayant  mesme  quantité  (jui  diminuent  la  valeur  des  fermes, 
et  lesquelles  toutes  doivent  eslre  l'application  et  la  fonction  ordinaire  du 
Conseil  du  roy,  dans  lequel  il  seroit  absolument  nécessaire  que  Son  Kmi- 
nence  eust  une  ou  deux  pei'sonnes  de  confiance  pour  soutenir  fortement 
la  conduite  nécessaire  pour  parvenir  à  un  si  grand  et  si  glorieux  dessein, 
Son  Eminence  se  réservant  la  connoissance  des  plus  importantes  alTaires, 
comme  celles  qui  regardent  les  gouverneurs  des  provinces  et  les  personnes 
les  plus  (pialifiées  de  la  noblesse  et  principaux  ecclésiastiques,  afin  d'em- 
ployer l'autorité  du  roy  dans  les  rencontres  où  celle  du  (ionseil  ne  seroit 
pas  sullisante. 

Toutes  ces  choses  ne  peuvent  estre  exécutées  dans  les  provinces  <|ue 
par  le  ministère  des  intcndans,  auxquels  il  faut  donner  des  instructions 
fort  amples,  observer  soigneusement  leur  conduite,  révoquer  ceux  qui  ne 
s'acquitteroient  pas  bien  de  leurs  emplois,  leur  donner  à  chacun  autant 
de  généralités  qu'ils  en  |)ourront  conduire  en  travaillant  toute  l'année  avec 
application,  et  gratifier  ceux  qui  satisferont  Son  Kminencc  et  qui  feront 
payer  plus  ponctuellement  les  impositions  et  voiturer  plus  diligemment  les 
deniers  à  l'Espargne.  en  sorte  que  la  preuve  de  leur  sulfisance  et  de  leur 
mérite  venant  de  cette  ponctualité,  et  estant  bien  assurés  qu'ils  seroient  ré- 
voqués s'ils  n'y  satisfont,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'y  travaille  avec  succès. 

Par  tous  ces  moyens  mis  en  pratique  sous  les  auspices  et  la  protection 
de  Son  Eminence,  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  peuples  seront  utilement 
soulagés,  pour  peu  de  diminution  que  le  Roy  leur  accorde,  et  que  les 
impositions  seroient  payées  avec  peu  de  non-valeurs  et  dans  les  tenq)s 
réglés  par  les  ordonnances,  en  sorte  que  le  llov  aura  de  (pioy  satisfaire 
aux  dépenses  de  son  Estât. 

vil.  1  t! 
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Pour  l'autre  point,  qui  concerne  le  retranchement  des  charges  non 
nécessaires,  pour  y  parvenir,  il  faut  premièrement  sçavoir  que  les  5o  mil- 
lions de  livres  que  les  peuples  payent  et  que  le  roy  ne  touche  point  se 
distribuent  : 

En  gages  et  droits  des  officiers  des  élections,  des  greniers  à  sel  et 
trésoriers  de  France ,  qui  composent  un  nombre  de  dix  mille  officiers  et  plus  ; 

De  tous  les  receveurs  des  tailles  et  taillons,  contrôleurs,  receveurs  gé- 
néraux des  finances  et  une  infinité  d'autres  officiers  dont  les  gages  et  les 
droits  sont  excessifs; 

Les  droits,  gages  et  appointemens  de  tous  les  trésoriers  appelés  de  la 
cour,  c'est-à-dire  des  maisons  royales,  Espargne,  parties  casuelles,  ordi- 
naire et  extraordinaire  des  guerres,  marine,  galères,  artillerie; 

Tous  les  gages  des  compagnies  de  justice  tant  subalternes  que  souve- 
raines; 

Les  gages,  appointemens  et  pensions  des  gouverneurs  de  provinces, 
princes ,  gens  des  conseils  et  autres  ; 

Toutes  les  rentes  aliénées  sur  la  ville  de  Paris,  qui  montent  à  près  de 
18  millions  de  livres,  lesquelles  il  faut  distinguer  en  trois  classes  :  la  pre- 
mière, les  anciennes  aliénations  avant  l'année  iGao;  la  seconde,  depuis 
1620  jusqu'en  1  65o  ;  la  troisième,  depuis  1 65o  jusqu'à  présent  ; 

Les  aliénations  des  droits  d'aydes  anciennes  et  nouvelles  ; 

Les  aliénations  des  augmentations  de  gages  aux  compagnies  souve- 
raines, qu'il  faut  distinguer  en  deux  classes  :  les  aliénations  faites  avant 
l'année  1662,  et  celles  faites  depuis; 

Toutes  les  autres  aliénations  sur  les  autres  fermes,  qu'il  faut  distinguer 
de  mesme  ; 

Toutes  les  remises  données  aux  gens  d'affaires,  soit  du  tiers  pour  les 
affaires  extraordinaires,  soit  du  quart  pour  les  revenus  ordinaires  et  outre 
les  intérests  à  quinze  pour  cent  de  toutes  les  avances  qu'ils  font,  qui  sont 
pour  la  plupart  imaginaires. 

Pour  travailler  uni([uenu'nt  et  avec  avantage  pour  le  Roy  au  retranche- 
ment de  toutes  ces  charges, 

Il  est  indubitable  qu'en  mettant  les  revenus  ordinaires  en  estât  qu'ils 
puissent  donner  moyen  de  subsister,  comme  il  est  facile,  toutes  les  remises 
ordinaires  et  extraordinaires  et  intérests  se  trouvent  tout  d'un  coup  re- 
tranchés, ce  qui  met  dès  la  première  année  le  Roy  en  possession  de  plus 
de  10  ou  12  millions  de  livres  de  revenus  qu'il  n'avoit  |)as. 

Pour  toutes  les  autres  aliénations,  il  y  a  deux  manières  de  les  retrancher: 
l'une  comme  ayant  esté  toutes  mal  faites,  en  su|)primant  toutes  celles  (pii  ne 
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sont  pas  nécessaires,  par  un  édit  qui  seroit  porte  par  le  Hoy  au  [)arlonient 
et  ensuite  aux  autres  conipajjnics;  l'autre,  en  les  retranchant  peu  à  peu  et 
l'une  après  l'autre,  et  faisant  (piehjue  justice  à  ceux  qui  les  ont  acquises. 

Le  premier  moyen  semble  en  qiiehpie  sorte  dangereux,  en  ce  que  tous 
les  plus  grands  seigneurs  du  royaume,  toutes  les  compagnies  souveraines, 
toute  la  ville  de  Paris  et  tons  les  olliciers  des  provinces  se  trouveroient 
intéressés  également  dans  cette  suppression,  en  sorte  ([ue  leur  union 
pourroit  causer  quelque  trouble  dans  l'Estat. 

Le  second  moven  est  assurément  le  plus  seur  et  qui  se  peut  fort  heu- 
reusement et  fort  avantageusement  mettre  en  pratique.  Pour  cet  effet,  en 
prenant  quelque  mesure  avec  le  prévosl  des  marchands  et  les  principaux 
du  parlement,  l'on  pourroit  d'abord  supprimer  les  renies  aliénées  sur 
l'hoslel  de  ville  de  Paris  depuis  i653  jusqu'à  présent,  en  remboursant 
aux  acquéreurs  le  principal  de  la  finance  qu'ils  auroient  payée  au  coffre  du 
roy,  avec  Tintérest  au  denier  dix-huit  jusqu'au  jour  du  remboursement, 
en  déduisant  les  arrérages  des  rentes  qu'ils  ont  touchés,  moyennant  quoy 
on  leur  rendroit  justice,  et  il  n'en  cousteroit  presque  rien  au  roy. 

Ensuite,  on  pourroit  faire  la  mesme  chose  de  toutes  les  aliénations  faites 
depuis  l'année  i  652  jusqu'à  présent;  ce  à  quoy  personne  ne  pourroit  trou- 
ver à  redire,  en  faisant  la  mesme  justice  aux  acquéreurs. 

Il  faudroit  travailler  ensuite  au  retranchement  d'une  si  grande  multi- 
tude d'officiers,  trésoriers  de  France,  élus,  olliciers  des  greniers  à  sel, 
receveurs  et  tous  autres  qui  sont  la  foule  des  sujets  du  roy  et  la  sur- 
charge et  dissipation  des  finances. 

Pour  cet  effet,  on  pourroit  leur  oster  le  droit  annuel,  retrancher  leurs  ' 
gages  et  droits,  et  ordonner  l'imposition  du  prix  d'une  ou  deux  charges  de 
chacune  sorte,  sur  le  pied  de  la  dernière  vendue,  en  chacune  généralité 
ou  élection,  en  commençant  à  rembourser  par  le  jilus  jeune  ;  en  ce  fai- 
sant et  rendant  justice  à  tous,  l'on  réduiroit  tous  ces  officiers  en  trois  ou 
quatre  années  de  temps  à  la  dixième  partie  du  nombre  qu'il  y  en  a  à  pré- 
sent, et  chaque  année  produiroit  au  roy  un  avantage  fort  considérable, 
non-seulement  par  le  retranchement  des  charges  qui  augmenteroient  ses 
revenus,  mais  mesme  en  diminuant  le  nombre  des  officiers  qui  vivent  de 
ce  (pi'ils  tirent  des  peuples,  et  augmentant  le  nombre  des  taillablos  qui 
seroient  des  plus  riches  et  qui  donneroient  plus  de  movens  aux  peuples 
de  payer  leurs  impositions. 

Le  Rov  retireroit  encore  un  autre  avantajje  infiniment  i)lus  considé- 
rable  que  celuy-là,  qui  est  que  plus  de  90,000  hommes  qui  vivoient  dans 
toute  l'estendue  de  son  royaume  par  le  moyen   de  ces   grands  abus  qui 
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s'esloiont  glissés  dans  l(3s  finances,  seront  ohlijj/'s  de  s'iij)|)li(jiiei'  an  cuni- 
merce  et  aii\  inannfactures,  à  ragricultm-e  et  à  la  {jnerre,  (|iii  sont  les 
senls  métiers  qui  rendent  le  royaume  florissant'. 

Après  avoir  exécuté  toutes  ces  choses,  l'on  pourroit  en  entreprendre 
d'autres,  comme  de  supprimer  les  rentes  et  aliénations  de  toute  nature 
faites  depuis  l'année  i63o  jusqu'en  iCio,  en  les  remboursant  en  la 
mesme  forme  cy-après  exprimée. 

L'on  pourroit  mesme  ensuite  rechercher  le  moyen  de  faire  réussir  le 
dessein  de  la  tontine  royale  en  changeant  ce  nom,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  pourroit  avoir  un  fonds  considérable  pour  racheter  les  rentes 
anciennes  de  l'hoslel  de  ville  de  Paris,  et  mesme,  s'il  estoit  estimé  à  pro- 
pos, une  partie  des  domaines  du  roy,  le  tout  se  pouvant  faire  facilement, 
en  aliénant,  pour  un  temps  de  cinquante  ou  soixante  ans  au  plus,  le  quart 
de  ce  que  à  quoy  montent  lesdites  rentes  de  l'hostei  de  ville. 

La  seule  objection  qui  a  esté  faite  justju'à  présent  toutes  les  fois  que  l'on 
a  parlé  de  mettre  quelque  ordre  dans  les  finances  a  esté  qu'il  faut  subsister 
pendant  le  temps  que  l'on  employera  à  l'establir,  et  que  le  Roy  ayant  en- 
gagé ses  revenus,  ou  il  faut  faire  banqueroute,  ce  qui  cause  la  ruine  des 
Estats,  qui  ne  peuvent  subsister  que  par  le  crédit,  ou  avoir  de  quoy  sub- 
sister jusqu'à  ce  que  le  Roy  puisse  rentrer  en  jouissance  de  ses  revenus, 
après  l'expiration  du  temps  de  leur  engagement,  ce  qui  est  impossible, 
estant  question  de  plus  de  f\o  ou  5o  millions  de  livres,  et  les  revenus  de 
Sa  Majesté  estant  toujours  aliénés  pour  18  mois  ou  2  ans;  ou  bien  il  faut 
vivre  comme  on  a  accoustumé. 

Il  est  facile  de  voir  que  tous  ces  raisonnemens  sont  faux. 

Premièrement,  les  revenus  ordinaii'cs  du  roy  ne  sont  engagés  qu'à  des 
gens  d'affaires,  dont  le  plus  riche  n'a  jamais  eu  1  0,000  livres  de  bien  de 
patrimoine,  et  qui  n'en  avoit  pas  davantage  en  l'année  iGoo  ;  et  par  con- 
séquent tous  ces  prétendus  engagemens  ne  sont  que  des  avances  faites 
d'une  partie  de  ce  qu'ils  ont  gagné  induement  avec  le  roy. 

Le  crédit  prétendu  est  absolument  faux;  ce  (jui  s'appelle  crédit  n'est 
autre  chose  que  facilité  à  trouver  de  l'argent  en  donnant  peu  d'intérest,  et 
celuy  qui  donne  moins  d'intérest  est  celuy  qui  a  plus  de  crédit;  et  l'on  ne 
peut  pas  dire  qu'un  homme  auroit  du  crédit  qui  prendroit  de  l'argent  à 
20,  3o  et  lio  pour  cent;  et  lorsqu'un  particulier  est  obligé  de  donner  un 
si  gros  intérest  par  la  nécessité  de  ses  affaires,  lorsqu'il  se  pourvoit  en  jus- 
tice, la  loy  le  décharge  et  condamne  comme  coupable  d'usure  et  criminel 

'   Voir  VI ,  Justici>  cl  jjiilicc,  pièce  n"  3. 
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celuy  (|ui  luy  a  preste,  et  confisque  son  principal ,  qui  aj)parlieni  au  roy  ; 
ce  ({ui  fait  connoistre  clairement  (pio  le  roy  n'a  aucun  crédit  et  (ju'on  ne 
traite  avec  luy  que  dans  la  croyance  (pi'il  doit  faire  baufjueroute,  ce  qui 
ne  se  peut  appeler  de  ce  nom;  et  cela  est  si  vray  qu'il  ne  se  trouveroit  point 
([ue  depuis  lo  ans  aucun  homme  qui  ayt  eu  5o,ooo  livres  de  patrimoine 
se  soit  mis  dans  les  affaires  du  rov  et  luy  ayt  preste  un  sol.  Quant  au 
moyen  de  subsister  jusqu'à  ce  (juc  les  eslablisscmens  soyent  faits,  je  ne 
prétends  pas  que  l'on  fasse  banqueroute,  quoN qu'il  n'y  eust  pas  un 
grand  inconvénient;  mais  je  prétends  que,  pendant  cet  hyver  et  jus- 
qu'au retour  de  Son  Eminence.  le  Surintendant  pourra  facilement  pour- 
voir aux  déj)enses,  en  luv  ordonnant  de  traiter  avec  les  gens  d'affaires,  et 
les  obligeant  d'abandonner  au  roy  la  moitié  ou  les  deux  tiers  des  revenus 
de  l'année  ifilJo  qui  leur  sont  engagés,  en  souffrant  le  reculcment  sur  les 
années  iGGi  et  16G2,  liiy  permettant  de  faire  quelques  affaires  extraor- 
dinaires du  nombre  de  celles  qu'il  proposera,  et  le  caressant  fort,  ce  qui 
l'obligera  de  s'engager  en  son  nom  pour  toutes  les  dépenses  qui  seront  à 
faire  au  cas  que  les  fonds  cy-dcssus  ne  suffisent  pas. 

Qu'aussvtost  après  le  retour  de  Son  Eminence,  elle  prendra  résolu- 
tion d'establir  promptement  la  cbambre  de  justice  en  la  manière  et  par  les 
moyens  cy-devant  exposés,  après  toutefois  s'eslre  assurée  d'un  fonds  de 
5  ou  G  millions  de  livres  pour  pouvoir  subsister  pendant  3  ou  U  mois 
de  tenq)s,  ce  qui  est  très-facile. 

Que  le  premier  avantage  que  le  roy  en  retirera  et  qui  est  indubi- 
table, ce  sera  d'estre  quitte  avec  la  plus  grande  partie  des  gens  d'affaires 
de  toutes  leurs  prétendues  avances,  et,  par  conséquent,  Sa  Majesté  en- 
trera aussytost  en  possession  de  tous  ses  revenus,  et  dwmera  lieu  à  l'exé- 
cution de  tout  ce  qui  est  contenu  en  ce  mémoire. 

Surtout,  si  le  Surintendant  soutient  d'avoir  fait  de  grandes  avances, 
il  faut,  par  toutes  sortes  de  moyens  et  de  caresses,  l'obliger  d'attendre 
jus(|u'au  retour  de  Son  Eminence.  parce  (|ue  ce  sera  un  moyen  de  retenir 
son  esprit  naturellement  actif,  inquiet  et  intrigant,  au  cas  (pie  Son 
Eminence  prenne  la  résolution  de  prendre  la  seule  et  entière  direction  des 
finances. 

Partout  ce  discours,  je  prétends  prouver  clairement  que  le  roy  aura, 
dès  la  première  année  1660,  plus  de  ho  millions  de  livres  de  revenus 
qu'il  augmentera  de  plus  de  10  millions  en  i()Gi,  et  qu'en  deux  autres 
années  suivantes,  il  augmentera  encore  d'antres  10  millions  de  livres,  en 
faisant  justice  à  tout  le  monde;  et  qu'en  ce  faisant,  Son  Eminence  re- 
mettra clia(|ue  chose  dans  Testât  qu'elle  doit  estre;  les  inirigues  et  les 
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cabales  de  cour,  (jui  ont  j)Our  principes  les  {jrâccs  ou  reçues  ou  espdrdes 
sans  la  parlicipation  du  Roy,  cesseront. 

L'on  ne  verra  plus  les  grandes  fortunes  des  ])ersonnes  de  finances  et 
partisans  qui  donnent  de  l'envie  et  de  la  jalousie  à  tout  le  monde  et  qui 
sont  cause  d'une  prodigieuse  augmentation  de  luxe. 

Les  gens  de  justice  reprendront  leur  première  modestie,  faute  d'avoir 
de  quoy  soutenir  leur  insolente  vanité,  par  le  retranchement  d'une  inli- 
nité  de  droits  sur  le  roy  dont  ils  se  sont  gorgés. 

L'on  ne  reconnoistra  de  grâces,  de  gratifications  et  de  fortunes  que 
celles  qui  viendront  de  la  main  du  Roy  par  l'entremise  de  Son  Eminence, 
et  enfin  un  million  de  bons  effets  pour  le  bien  et  le  repos  de  l'Estat  vien- 
dront de  cette  conduite. 

De  plus,  Son  Eminence,  estant  maistresse  d'un  grand  revenu,  pourra, 
avec  beaucoup  de  fncilité,  par  son  économie,  entretenir  un  grand  nombre 
de  troupes,  de  grandes  garnisons  dans  toutes  les  places  avancées,  en  Alle- 
magne, Flandre,  Italie,  Espagne,  revestir  toutes  ces  places  et  les  bien 
fortifier,  rcstablir  la  gloire  et  l'honneur  du  royaume  sur  la  mer  aussy  bien 
que  sur  la  terre,  en  remettant  en  mer  un  nombre  considérable  de  galères 
et  de  vaisseaux,  afin  de  porter  la  gloire  et  la  terreur  de  son  nom  jusque 
dans  l'Asie,  après  l'avoir  si  fortement  et  si  puissamment  estably  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  :  et  outre  toutes  ces  dépenses,  je  ne  doute  point 
que  Son  Eminence  ne  puisse  encore  mettre  en  réserve  une  somme  consi- 
dérable tous  les  ans. 

Après  avoir  exécuté  toutes  ces  grandes  choses ,  il  n'en  resteroit  plus  que 
deux  à  faire  qui  ne  seroient  pas  moins  glorieuses  pour  Son  Eminence  : 
l'une,  d'establir  le  commerce  dans  le  royaume  et  les  voyages  de  long  cours, 
et  l'autre,  de  travailler  au  retranchement  de  la  multiplicité  des  ofliciers  des 
justices  souveraines  et  subalternes,  des  abus  qui  se  commettent  en  la  jus- 
tice, et  de  la  faire  rendre  aux  peuples  plus  promptement  et  à  moins  de 
frais,  estant  très-certain  que  les  ofliciers  de  justice  tirent  des  j)euples  du 
royaume  tous  les  ans,  par  une  infinité  de  moyens,  plus  de  20  millions 
de  livres  dont  il  y  auroit  beaucoup  de  justice  de  retrancher  plus  des 
trois  quarts,  ce  qui  rendroit  les  peuples  plus  accommodés  et  leur  laisse- 
roit  plus  de  moyens  de  fournir  aux  dépenses  de  l'Estat;  et  davantage,  y 
ayant  plus  de  3o,ooo  hommes  qui  vivent  de  la  justice  dans  toute  l'estendue 
du  royaume,  si  elle  estoit  réduite  au  point  où  elle  doit  éstre,  7  ou  8,000 
au  plus  suffiroient,  et  le  reste  seroit  obligé  de  s'employer  au  trafic,  à  l'a- 
griculture ou  à  la  guerre,  et  ils  travailleroient  par  conséquent  à  l'avantage 
et  au  bien  du  royaume,  au  lieu  qu'ils  ne  travaillent  qu'à  sa  destruction. 
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Au  cas  que  Son  Eminence  le  désire,  on  luy  enverra  des  mémoires  de 
toutes  CCS  aujrmentations  d'olFicicrs  de  justice  qui  ont  esté  faites  depuis 
5o  ou  60  ans,  et  des  moyens  que  l'on  pourroit  pratiquer  pour  les  réduire, 
sans  courre  risque  d'aucun  ])ruit; 

Comme  aussy  des  mémoires  de  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  establir  le 
commerce  et  les  voyages  au  long  cours  en  ce  royaume. 

J'espère  que  Vostre  Eminence,  avec  sa  bonté  ordinaire,  verra  ces  mé- 
moires, pour  les  rejeter  entièrement,  ou  telle  partie  qu'il  luy  plaira,  et 
qu'elle  les  recevra,  s'il  luy  plaist,  comme  une  marque  de  l'ardent  désir 
que  j'ay  de  pouvoir  contribuer  en  quelque  chose  à  sa  gloire  et  à  sa  satis- 
faction, et  à  luy  donner  des  marques  éternelles  de  ma  reconnoissance  de 
ses  bienfaits. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  3a.  —  Bibl.  de  Rouen,  Mss. 
Collection  de  Montbrct;  Mémoires  de  M.  Colbert.) 
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ti  janvier  1660. 

Dans  l'éclaircissement  que  Son  Eminence  m'a  ordonné  d'avoir  avec 
M.  le  Procureur  Général,  ayant  esté  particulièrement  important  de  péné- 
trer d'où  pouvoient  provenir  les  plaintes  qu'il  a  faites  de  moy  et  la  con- 
noissance  qu'il  a  lesmoigné  avoir  du  mémoire  que  j'ay  envoyé  concernant 
les  finances  ',  j'ay  estimé  devoir  mettre  par  écrit  tout  ce  que  j'ay  reconnu  et. 
toutes  les  conséquences  que  l'on  peut  tirer  sur  ce  sujet. 

Premièrement,  il  est  certain  qu'avant  son  départ  pour  la  cour,  qui  fut 
le  2  9  septembre,  son  esprit  estoit  en  la  mesme  assiette  qu'il  a  toujours 
esté  à  mon  égard,  c'est-à-dire  me  traitant  avec  beaucoup  d'amitié,  et  moy 
luy  tesmoignant  beaucoup  de  respect;  en  sorte  qu'il  est  constant,  comme 
il  paroistra  mesme  par  les  suites  de  ce  discours,  qu'il  n'avoit  fait  aucun 
dessein  de  se  plaindre  de  moy  lorsqu'il  est  party  de  Paris. 

Il  est  bon  d'observer  sur  ce  sujet  que,  dès  lors  qu'il  fut  fait  surinten- 
dant, au  mois  de  février  i653,  je  luy  demandayune  grâce,  qui  estoit  de 
trouver  quelqu'un  de  ses  gens  d'affaires  qui  remboursast  à  M.  de  Saint- 
Pouange,  (jui  est  mon  bon  parent  et  auquel  je  suis  obligé,  el  à  mon  père, 
la  finance  des  greffes  des  notifications  de  Champagne,  dont  le  revenu  est 
considérable,  mais  qui  ne  leur  est  pas  propre,  à  cause  qu'il  faut  souvent 

'  Voir  I,  pièces  n"' 281,  a/i/i,  2^8. 
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avoir  rccoiirs  à  dos  partisans  pour  estre  déchargé  de  taxes,  ce  qu'il  me 
promit  (le  lair<;  de  l)onne  grâce,  et  mesme  tesmoigna  à  M.  de  Saint- 
Pouang(î  (jue  je  lu]  avols  demandé  cette  grace-là  seule,  et  qu'estant  de 
mes  amis  au  point  (pi'il  estoit,  il  luj  pouvoit  assurer  qu'elle  seroit  accor- 
dée; et  comme  je  ne  luy  en  avois  point  parlé  depuis,  il  m'avoit  assuré  de 
temj)s  en  temps  qu'il  clierclioit  les  moyens  de  faire  faire  l'achat  de  ces 
greffes,  que  je  luy  avois  proposés;  sur  quoy  je  l'avois  toujours  remercié, 
sans  faire  de  nouvelles  instances.  Quelques  jours  avant  son  départ,  il  en- 
voya audit  sieur  de  Saint-Pouange  le  tiers  de  remboursement;  ce  qui  est, 
à  mon  avis,  une  marque  certaine  qu'il  n'avoit  pas  fait  dessein  de  se 
plaindre  de  moy. 

Voilà  Testât  de  l'assiette  de  son  esprit  à  son  départ. 

L'ayant  esté  voir  à  son  retour,  je  luy  dis  que  Son  Eminence  m'avoit  or- 
doimé  de  l'édaircir  sur  beaucoup  de  plaintes  qu'il  avoit  faites  de  moy,  et 
ensuite  je  luy  parlay  de  la  conférence  avec  j\I.  Talon  sur  l'affaire  des  pri- 
sonniers du  parlement  pour  le  8  de  juillet.  Je  luy  dis  que  je  n'avois  pas 
vu  M.  Talon  depuis  le  lo  septembre,  que  le  dimanche  précédent,  29  dé- 
cembre, qu'il  m'estoit  venu  voir,  croyant  que  je  dusse  partir  quelques 
jours  après;  et  ensuite,  luy  ayant  dit  qu'il  ne  devoit  jamais  aj)préhender  de 
moy  aucune  liaison  pour  luy  nuire,  il  me  repartit  qu'il  estoit  bien  ayse 
que  l'avis  qu'on  luy  avoit  donné  se  trouvast  faux,  qu'il  estoit  vray  qu'il 
avoit  fait  dos  plaintes  de  moy  à  Son  Eminence,  mais  qu'il  les  avoit  faites 
de  sorte  que  je  ne  pouvois  pas  mesme  m'en  plaindre;  que,  servant  bien 
Son  Eminence  comme  je  faisois  et  elle  ayant  autant  de  confiance  en  moy, 
il  luy  avoit  esté  très-important  de  bien  observer  Testât  de  mon  esprit  à 
son  égard;  que  depuis  un  an  il  m'avoit  trouvé  beaucoup  plus  froid  c[u'au- 
paravant;  qu'on  luy  avoit  mesme  donné  une  infinité  d'avis  de  plusieurs 
discours  tenus  par  M.  Hervart  et  par  d'autres  personnes;  qu'il  sçavoit  plu- 
sieurs visites  et  plusieurs  démarches  que  j'avois  faites  cjui  Tavoiont  obligé 
de  mettre  ses  moyens  en  pratique  pour  me  pénétrer  et  découvrir  si  tous  les 
avis  qu'on  luy  donnoit  estoient  véritables:  qu'enfin  il  avoit  découvert  des 
choses  qu'il  ne  me  pouvoit  dire  et  dont  il  ne  pouvoit  douter  de  la  vérité, 
qui  luy  estoient  de  telle  conséquence  qu'elles  n'alloient  pas  moins  qu'à 
luy  ester  Thonneur  et  les  biens;  qu'il  estoit  obligé  plus  que  qui  que  ce  soit 
au  monde  au  moyen  par  lequel  il  Tavoit  découvert,  et  que  dans  cette  extré- 
mité, il  n'avoit  pu  prendre  d'autre  party  que  celuy  de  se  plaindre  de  moy; 
et  qu'il  estoit  bien  assuré  que  je  Taurois  fait  si  j'avois  esté  en  sa  place,  et 
mesme  que  je  Tapprouverois,  s'il  me  pouvoit  expliquer  les  causes  et  les 
raisons  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue. 
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Luy  ayant  tcsnioijjné  que  je  m'esliinols  heureux  de  l'entendre  [)arler  de 
celte  sorte,  vu  qu'il  ni'avoit  lait  paroislre  le  mesnie  jour  de  son  départ  la 
mesnie  amitié  qu'il  avoit  toujours  fait,  il  me  répondit  (pi'il  ne  sçavoit  pas 
le  plus  important  lorsqu'il  partit,  et  niesme  que  s'il  n'avoit  point  esté 
trop  avancé  dans  son  voyage,  lors(|u'il  l'apprit,  il  soroit  retourné  j)our 
s'éclaircir  avec  moy  et  pour  me  faire  connoistre  les  motifs  de  sa  conduite, 
en  sorte  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  m'eust  obligé  ou  à  révoquer,  ou  à 
remédier  par  quelque  autre  moyen. 

Et  ensuite  il  me  parla  des  billets  de  l'Espargue,  du  dessein  de  l'admi- 
nistration des  finances  par  Vostre  Eminence  seule;  et  me  rapportant  ensuite 
une  partie  des  choses  que  Vostre  Eminence  luy  avoit  dites,  il  nie  dit 
qu'elles  cstoient  toutes  conformes  à  ses  avis;  joint  qu'il  yen  avoit  beaucoup 
qui  ne  pouvoient  venir  que  de  moy. 

Il  me  dit  plus,  que  peut-estre  un  jour  les  choses  changeroient  de  face, 
et  que  les  personnes  ne  seroient  plus  en  certaines  places,  s'e.\[)liquant 
comme  pour  me  donner  soupçon  de  quelqu'un  de  mes  domestiques ,  et  qu'en 
ce  cas  il  me  diroit  de  quelle  sorte  il  avoit  eu  cet  avis. 

Dans  tout  cet  entretien,  il  m'a  fait  connoistre  en  une  infinité  de  ren- 
contres qu'il  ne  faisoit  aucun  fondement  sur  la  liaison  avec  MM.  Talon  et 
Hervart  dont  il  m'avoit  accusé,  ne  l'ayant  fait  que  pour  s'instruire  et  don- 
ner quelque  force  à  son  dessein  d'annuler  ou  de  diminuer  la  force  des  avis 
qu  il  avoit. 

Par  tous  ces  discours,  il  est  aysé  déjuger  que  ledit  sieur  Procureur  Gé- 
néral a  vu  le  mémoire  dont  il  est  question ,  qu'il  l'a  vu  pendant  ses  voyages, 
et  qu'il  m'a  voulu  donner  soupçon  de  (piehju'un  de  mes  domestiques. 

La  proposition  qu'il  a  faite  d'abord  à  Son  Eminence  de  résilier  les 
postes  des  généralités  et  de  n'en  laisser  que  le  tiers  aux  gens  d'aiïaires  en 
est  encore  une  autre  preuve  bien  forte,  sçachant  très-bien  qu'il  n'avoit 
point  cette  pensée  lorsqu'il  est  party  d'icy,  en  sorte  que  le  mal  que  le  sieur 
Hervart  a  prétendu  luy  faire  en  faisant  changer  Vostre  Eminence  de  la  ré- 
solution qu'elle  avoit  prise  avec  luy  sur  ce  sujet  luy  a  esté  bien  agréable; 
et  eu  eflet,  par  l'aveu  mesme  dudit  sieur  Hervart,  il  n'a  fait  aucun  cfl'et 
sur  luy. 

Il  est  question  d'examiner  de  ([uelle  voye  il  s'est  j)u  servir  pour  voir  ce 
mémoire,  et  si  le  soupçon  qu'il  m'a  voulu  donner  est  bien  fondé;  ou  bien 
si  le  sieur  Hervart  en  a  eu  connoissance  et  s'il  l'a  pénétré  par  luy,  comme 
il  a  voulu  persuader  à  Vostre  Eminence. 

Non-seulement  il  est  très-véritable  que  ledit  sieur  Hervart  n'en  a  jamais 
eu  la  moindre  connoissance,  qu'il  n'a  donné  aucun  mémoire,  et  que  ja- 
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mais  on  n'est  entré  dans  aucun  concert  avec  luy  directement  ni  indirecte- 
ment sur  ce  sujet,  mais  mesnie  ce  qui  est  dit  cy-dessus  du  résiliemenl 
des  postes  des  généralités,  d'une  infinité  de  ma\imes  contraires  aux 
siennes'-...  vu  qu'il  ne  raisonne  jamais  et  ne  connoist  les  finances  d'un 
grand  royaume  comme  celuy-cy  que  par  la^. ..  de  la  banque  dans  laquelle 
il  n'a  jamais  esté  bien  habile;  joint  qu'il  n'a  garde  de  conseiller  une  re- 
cherche exacte  de  tout  ce  qui  s'est  fait  dans  les  finances,  vu  qu'il  s'y  trou- 
veroit  enveloppé.  Toutes  ces  raisons  et  les  discours  tenus  à  Paris  par  ledit 
sieur  Procureur  Général  font  connoistre  clairement  qu'il  n'en  peut  pas 
avoir  rien  reconnu  par  la  voye  dudit  sieur  Hervart. 

Il  reste  à  examiner  si  quelqu'un  de  mes  domestiques  m'a  trahy,  et  s'il  luy 
a  fait  voir. 

Pour  cet  effet,  il  faut  sravoir  : 

Que  la  minute  de  ce  mémoire  n'a  esté  commencée  que  dans  le  temps 
que  le  Procureur  Général  est  party  de  cette  ville,  qui  fut  le  28  septembre, 
et  qu'il  ne  fut  achevé  que  le  lendemain  99;  que  pendant  tout  ce  temps-là 
il  a  toujours  esté  enfermé  sous  la  clef  dans  un  arrière-cabinet;  (jue  j'en- 
fermay  dans  lemesme  cabinet  Picon,les  3o  septembre  et  1"  octobre,  pour 
le  copier,  et  qu'il  n'en  sortit  que  pour  manger;  que,  le  1"  octobre  au  soir, 
je  retiray  la  minute  et  la  copie,  et  je  mis  cette  dernière  dans  mon  paquet 
à  Son  Eminence,  qui  partit  le  lendemain,  2  octobre. 

Il  faut  observer  que  le  3  au  matin,  M.  le  Procureur  Général  passa  à 
Poitiers  et  alla  coucher  à  Verteuil,  en  sorte  que,  pour  estre  persuadé  que 
la  trahison  vienne  du  costé  de  Picon,  il  faudroit  que,  dans  le  mesme  temps 
qu'il  eut  achevé  cette  copie,  il  se  fust  enfermé  dans  sa  chambre,  eust  fait  un 
mémoire  de  tout  ce  qu'il  se  pouvoit  souvenir  d'avoir  écrit  et  l'eust  envoyé 
ensuite  par  un  courrier  exprès  à  M.  le  Procureur  Général,  ou  bien  qu'il 
eut  esté  dire  à  quelqu'un  dépendant  dudit  sieur  Procureur  Général  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  et  qu'ensuite  cette  personne  luy  eust  fait  sçavoir  par  un  cour- 
rier exprès. 

Les  raisons  qui  me  font  croire  que  cette  trahison  ne  vient  point  de  luy 
sont  sa  fidélité,  que  j'ay  éprouvée  et  reconnue  en  une  infinité  de  rencon- 
tres depuis  seize  ans  qu'il  me  sert. 

Par  le  discours  du  Procureur  Général,  il  paroist  clairement  qu'il  a  mis 
depuis  longtemps  en  pratique  les  moyens  dont  il  s'est  servy.  Si  cela  estoit, 
il  auroit  fait  des  gratifications  grandes,  et  il  y  paroistroit  ou  à  la  dépense 
ou  à  la  fortune  de  Picon.  Je  ne  me  suis  point  aperçu  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre. 

'  et  '^  Mots  laisses  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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Enfin,  après  avoir  l)i('n  cxarnliië  et  l)alancé  les  raisons  de  toutes  parts, 
je  ne  puis  m'empesclicr  d'estre  persuade  que  le  moyen  dont  il  s'est  servy 
est  celuy  des  olliciers  de  la  poste,  c'est-à-dire  M.  de  Nouveau  et  ses  ofli- 
ciers  subalternes,  avec  lesquels  j'ay  vu  fort  souvent  cpi'il  a  eu  des  confé- 
rences secrètes  fort  grandes.  Et  je  suis  persuadé  ([ue,  dans  l'envie  qu'il 
avoit  de  découvrir  mes  sentimens,  il  a  vu  toutes  mes  lettres  depuis  le  dé- 
part  de  Son  Kniinence,  et  (jue  le  [)a(juet  du  i"  octobre  avant  esté  trouvé 
important  luy  a  esté  envoyé  à  Bordeaux,  et  (pi'après  l'avoir  vu  et  mesme 
copié  le  mémoire,  il  l'a  laissé  passer  à  \  osire  Eimnence  et  a  recherché  les 
moyens  de  le  parer  et  de  diminuer  la  force  de  la  vérité  qui  y  estoit  con- 
tenue. 

Je  suis  confirn)»';  dans  cette  pensée,  non-seulement  parce  cpie  le  Procu- 
reur Général  m'a  fait  connoistre  par  ses  discours  (pi'il  sçavoit  tout  ce  qui 
est  contenu  audit  mémoire,  ce  qui  ne  se  pourroit  pas  si  le  sieur  Picon 
m'avoit  trahy,  parce  ([u'il  n'auroit  pu  raj)porter  (|uc  ce  dont  il  se  seroit 
souvenu,  vu  qu'il  n'a  point sorty  de  mon  cabinet jus(|u'à  ce  que  la  copie  ayt 
esté  faite. 

Davantajjc,  la  lettre  à  hujuelle  estoit  joint  ce  mémoii'e  est  datée  du 
i" octobre,  est  partie  de  Paris  le  a  au  matin,  devoit  arrivera  Bordeaux 
le  5 ,  et  à  Saint-Jcan-de-Luz  au  plus  tard  le  8;  je  trouve  que  la  réponse 
de  Son  Eminence  n'est  point  datée;  qu'elle  m'a  esté  envoyée  par  un  cour- 
rier de  iM.  de  Nouveau,  et  qu'elle  commence  par  ces  mots  :  «J'ay  vu  le 
mémoire  et  achevé  de  le  lire  un  moment  auparavant  que  M.  le  Surinten- 
dant soit  arrivé  '  ;»  ce  qui  fait  juger  (|ue  la  lettre  et  le  mémoire  n'ont  esté 
rendus  que  la  veille  de  son  arrivée. 

Par  une  autre  réponse  de  Son  Eminence,  du  9  9  octobre,  à  Saint-Jean- 
de-Luz,  il  est  dit  au  premier  article  :  «Je  vous  écrivis  hier  au  long  par 
un  courrier  de  M.  de  Nouveau,  et  ayant  pris  la  précaution  que  personne 
n'ouvrist  le  paquet  particulier  (|ue  vous-mesme,  je  m'assure  ()ue  Picon 
vous  l'aura  envové^.  »  Cet  article  est  en  réj)onse  d'une  lettre  de  moy 
du  1  9 . 

Par  cet  article,  il  paroist  que  la  réponse  à  la  lettre  du  i"  octobre  est 
du  9  1,  et,  par  ce  qui  est  dit  cy-dessus,  qu'elle  n'aura  esté  rendue  que 
le  90. 

Ce  qui  est  d'autant  plus  certain,  qu'entre  ces  deux  lettres  du  i"  et  du 
1 9 ,  il  y  en  a  deux  autres  de  moy  du  5  et  du  8,  auxquelles  son  Eminence 
a  fait  réponse  le  i6  et  le  19  ;  en  sorte  que  Son  Eminence  tcsmoignant 

•  Voir  I,  Ajjpendice,  pièce  xii.  —  -  ^oi^cellc  lettre,  I,  Appendice,  page  5i6. 
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impatience  de  ravoir  ce  mémoire,  et  mesme  m'ayant  dit  qu'elle  craignoit 
de  ne  le  pas  ravoir  avant  l'arrivée  dudit  Procureur  Général,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  (pi'fdie  ayt  remis  si  lon{jtemj)s,  c'est-à-dire  depuis  le  8, 
qu'elle  devoit  l'avoir  reçue,  juscju'au  -jo,  vu  qu'elle  a  fait  les  i  6  et  19  ré- 
j)onse  à  deux  lettres  postérieures  qui  n'estoient  ni  si  importantes  ni  si 
pressées,  sans  faire  mention  de  ladite  lettre. 

Toutes  ces  raisons  font  voir  clairement  que  la  lettre  a  esté  retenue  un 
ordinaire  tout  entier,  et  que,  pendant  ce  temps,  l'on  a  eu  tout  loisir  de 
voir  le  mémoire  et  d'en  tirer  co[)ie, 

(  CaliiiK'l  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  ii°  98,  carlon  i.  —  Copie. ) 


16.—  MEMOIRE 

SUR  LES  DEMERS  DOTAUX  ET  DOUAIRE  DE  LA  REU^JE  MÈRE. 

(Minule  sulographe.) 

[1660.] 

Par  le  contrat  de  mariage  fait  entre  le  roy  Louis  XllI  et  la  Reyne,  le 
roy  catholique  donne  en  dot  5 00,000  écus  d'or  sol,  avec  cette  condition 
expresse,  qu'en  cas  de  dissolution  de  mariage  ladite  dot  sera  restituée;  et 
jusqu'au  payement  actuel,  ladite  dame  Reyne  doit  jouir  du  revenu  au  de- 
nier vingt,  c'est-à-dire  26,000  écus  d'or  sol,  lesquels  ayant  toujours  esté 
évalués  à  3  livres  10  sols  reviennent  à 87,500' 

Pour  son  douaire,  audit  cas  de  dissolution  du  mariage,  la- 
dite dame  Reyne  doit  avoir  sa  vie  durant  20,000  écus  d'or 
sol,  en  terres  dont  le  principal  lieu  aura  titre  de  duché,  cy.      70,000 

Total 167,500' 


Après  la  mort  du  feu  roy,  la  Reyne  estant  régente,  des  commissaires  du 
Conseil  furent  nommés  pour  liquider  les  droits  de  la  Reyne  et  pour  luy 
assigner  des  domaines  pour  le  remplacement  de  ses  deniers  dotaux  et  pour 
son  douaire.  Lesdits  commissaires  donnèrent  à  la  Reyne  : 

Le  duché  de  Rretagne  ,  le  duché  et  comté  d'Auvergne,  le  comté  de  Fo- 
rez, le  comté  de  la  Marche,  le  duché  de  Rourhonnois ,  le  domaine  de 
Calais  et  Roulogne,  celuy  de  Sedan  et  Château-Regnault. 

Dans  l'exécution  : 

Ledu(héet  comté  d'Auvergne  en  ont  esté  démembrés;  le  comté  de 
Forez  n'a  pu  estre  racheté;  le  duché  de  Rourhonnois  a  esté  donné  à  M.  le 
Prince  en  échange,  au  lieu  duquel  l'on  a  donné  la  Champagne,  qui  ne 
consiste  qu'en  casuel;  le  domaine  de  Sedan  a  esté  laissé  au  mareschal 
Fahert  pour  la  garnison. 
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A  présent  la  Reyne  jouit  : 

Du  tluclu'  (le  Rrctajjno,  all'onué ia6,ooo' 

Du  comté  (le  la  Marche 3o,ooo 

Le  casuol  de  la  Champajjne 2  5,ooo 

Le  domaine  de  (lalais  ol  Boulo{jnc 20,000 

Le  domaine  do  Chàteau-Rc{jnault 5o,ooo 


Total 9.')  1,0  00' 

Plus,  a  esté  accordé  à  la  Reyne  pour  le  remplacement  de 
tous  les  domaines  qui  ont  esté  démembrés,  sçavoir  : 

A  cause  de  la  non  jouissance  des  domaines  de  Sedan,  comté 
de  Forez'  et  partie  des  duché  et  comté  d'Auvcr|;ne go, 000' 

A  cause  de  la  su|)pression  faite  de  plusieurs  ofliciers  dépen- 
dans  de  son  domaine 3o.ooo 

A  cause  de  la  suppression  des  élections  de  Bellac,  Sainte-Me- 
neliould,  Tliiers  et  Salions  (?) 90,000 

Pour  le  remplacement  du  domaine  et  comté  de  Forez , 
dont  ladite  dajne  Reyne  ne  jouit  point,  cy 80,000 

Pour  le  remplacement  du  domaine  de  Le  Joux  (?),  dépen- 
dant du  comté  d'Auvergne 800 

Total  de  ce  dont  la  Reyne  jouit  pour  ses  deniers 

dotaux  et  douaire '1 -y  1,800' 

AUTRES  BIE>S  DE  LA   REYNE  PROVENANT  D'ACQUISITIONS'. 

Pour  une  rente  aliénée  sur  la  romaine  de  Rouen^,  par 
contrat  du  1  h  aoust   1  (Jô/i 3 0,0 00' 

Pour  des  gages  de  conseillers  conservateurs  des  gabelles 
de  Languedoc,  cy 1  c),  1  37 

AUTRES  REVENUS  DONT  JOUIT  LA  REYNE. 

Pour  les  dépenses  ordinaires  de  sa  maison,  à  prendre  à 

rEs|)argne (îôo.ooo 

Pour  la  dépense  extraordinaire 80,000 

Pour  la  solde  (?)  et  aj)[)ointemens  du  gouvernement..  .  3o,ooo 


Total. 1,300,^37' 

'  Le  comté  de  Forez,  qui  figure  à  part  un  «  Ces  renies  se  peuvent  raclioter  au  denier  10 

peu  plus  bas,  est  sans  doute  mentionné  ici  par  montant  à  6yo,ooo  livres,  en  donnant  desassi- 

orreur.  jjnalions  l'année  précédente.  i 

-  En  marge  :  «La  première  de  toutes  les  '  Bureau  de  douane  ainsi  nommé  do  la  vn- 

reynes  de  France  qui  a\  t  fait  dos  acquisitions.  iiinine  qui  servait  au  pesage. 
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RKrOIlT  l,300,()3'y' 

Pour  la  ronfc  viagr-re  à  cause  des  aydos  de  Normandie..  f)0,ooo 

Pour  les  {jardcs  de  Sa  Majesté 79,000 

Pour  les  baslimens  du  Val-de-Gràce îioo.ooo 


Total t  ,()()!:•,()  3  7' 


Si  la  Reyne  institue  Mademoiselle  pour  son  héritière  universelle, 

Il  est  certain  qu'outre  tous  les  meubles  et  pierreries,  elle  aura 
/i y  1,800  livres  de  revenu  aux  domaines  et  autres  cy-dcvant  déclarés; 

Et  que  Monsieur  jouira  de  tous  ses  revenus  pendant  la  minorité  de  Ma- 
demoiselle et  jus(ju'à  sa  majorité  ou  à  son  mariage; 

En  sorte  que  Monsieur  jouissant  de  ces  domaines,  ou  après  luy  le 
prince  qui  épousera  Mademoiselle,  aura  grand  pouvoir  en  Bretagne, 

Puisque  tous  les  gentilshommes  relèveront  de  luy  et  luy  devront  tous 
les  droits,  devoirs  et  services  auxquels  la  qualité  de  vassal  oblige. 

Tous  les  officiers  de  justice  dépendront  de  luy,  par  la  raison  que  toutes 
les  vacances,  mutations  et  nominations  luy  appartiendront. 

Il  en  sera  de  niesme  des  domaines  de  Calais,  Château-Regnault  et 
mesme  de  Champagne. 

Les  réflexions  qui  peuvent  estre  faites  sont  : 

Qu'en  la  personne  de  la  Reyne  l'on  n'a  jamais  examiné  si  ce  qu'on  luy 
donnoit  excédoit  ce  qui  luy  devoit  estre  donné,  parce  qu  elle  estoit  régente 
et  que  le  bien  de  l'Estat  vouloit  que  sa  maison  fust  grande  pour  soutenir 
sa  dignité;  en  sorte  qu'au  lieu  de  1  5^,500  livres  qu'elle  devoit  avoir, 
on  luy  a   donné   A7  1,800  livres,  c'est-à-dire  trois  fois  autant; 

Que  les  rois  n'ont  jamais  permis  que  les  domaines  des  frontières,  et 
particulièrement  celuy  de  Bretagne,  fussent  donnés  aux  fds  de  France  ni 
à  aucun  prince  du  sang'. 

Et  mesme  il  n'y  a  point  d'exemple  ,  que  l'on  sçache,  qu'il  ayt  esté  donné 
aux  revues  pour  leurs  douaires  et  biens  dotaux. 

L'exemple  de  Marie  de  Médicis,  qui,  estant  régenle,  ne  prit  que  le 
duché  d'Alenron,  et  Carentan  et  Sainl-Lô. 

(Riljl.  Iiiip.  Mss.  Baluzc,  Papiers  des  Armoires,  vol.  828,  fol. as.) 

'   En  marge  :  «La  guerre   du  Bien  public  donner  le  duché  de  Normandie  en  apanage  à 

sous  Louis  XI  fut  à  cause  qu'il  ne  voiduf  pns  son  frère  Charles. 1 
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1.  — A    LOI  IS   XIV. 

RÈfiLEMENS   A  FAIHK  VOIR   i:T    HKSOIDUK. 

(Minute  autographe.) 

Ilfif)!.] 

Inslniclion  aii\  niaistres  des  roqiipsics. 

Mémoire  pour  le  lofjement  des  Iroiipes. 

Arrest  j)our  faire  compter  tous  les  trailatis.  preslans  et  autres. 

Arrest  pour  arrester  re\j)é(lition  des  quittances  du  don  gratuit  du  clergé, 
idem  du  don  gratuit  du  Languedoc,  idem  de  celuy  de  Bretagne. 

Arrest  pour  surseoir  le  payement  des  charges  des  Estais,  à  la  réserve 
des  rentes  et  des  gages. 

Surseoir,  autant  (ju'il  se  pourra,  l'expédition  de  deux  aliénations  :  l'une, 
de  86,000  livres  pour  le  convertissenient  de  86,000  livres  de  charges 
locales  en  rentes;  l'autre,  de  80,000  livres  pour  gages  aux  secrétaires  du 
roy. 

Arrest  de  M.  Marin  :  ou  il  faut  que  le  Roy  se  déclare  de  loucher  aux 
assignations,  et,  en  ce  cas,  il  faut  que  tous  les  payemens  cessent;  ou  il 
faut  qu'il  les  confirme. 

Il  est  nécessaire  de  couler  le  temps  sans  se  déclarer,  remettant  de 
])rendre  résolution  après  avoir  examiné  Testât  des  finances. 

Ou  les  trésoriers  de  l'Espargne  et  des  Gardes  franroises  et  suisses  qui 
font  les  plus  considc^rahles  dépenses  payeront,  et,  en  ce  cas,  et;  sera  au- 
tant de  gagné;  on  ils  ne  payeront  pas,  et,  en  ce  cas,  ils  auront  eux-mesmes 
donné  sujet  au  reculement  des  assignations. 

Il  faut  pourvoir  aux  dépenses,  préparer  de  l'argent. 

Le  million  (le  Vincenncs.  —  Le  million  de  C  ' .  .  .. —  1 ,1200,000  livres 
à  Brouage.  —  800,000  à  Paris.  —  -i  millions  Hcrvart'-.  —  1  million 
M.M^ —  —  Total  :  7  millions  sufiisent. 

'  Le  nom  est  en  blanc  dans  l'original.  —  ''  Le  nom  pst  en  Manc  dans  l'original.  Ne 

N'est-ce  pas  de  lui-même  que  Colbcrt  entend  s'agirail-il   pas  du   duc   de   Mazarin,    à    qui 

parler?  11  était  déjà  assez  riche  pour  offrir  un  Louis  XIV,  par  une  lettre  du  i3  septembre 

million  à  Louis  XIV.  1661,  rappelait  sa  promesse  d'avancer  a  mil- 

-  Voir  Annexes   du  11'  volume.   Finances.  Wons.  {\o\c  Archives  de  In  BdHlille,  \)nr}A.  l\a- 

pièce  II.  vaisson  ,1,371,  note.) 
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A  tous  ceux  qui  oflVironl,  romercier  et  dire  que  l'on  se  servira  de  leur 
bonne  volonté,  si  l'on  en  a  besoin.  Ils  ne  cherchent  qu'à  cnga<jcr. 

11  faut  se  saisir  promptenient  du  cod'rc  de  Vaux,  crainte  de  créanciers; 
y  envoyer  M.  d'Aliore  et  quelques  autres. 

11  n'y  a  rien  qui  presse  pour  les  papiers. 

Crainte  que  toutes  ordonnances  et  billets  ne  viennent  à  fondre  sur  le 
roy,  estre  fort  réservé  aux  dépenses  dans  le  commencement. 

Dès  lors  que  l'on  se  sera  déclaré  du  reculement  des  assijjnations,  il  fau- 
dra enipescher  le  payement  (\qs  deux  derniers  quartiers  des  fermes  et  de 
tout  ce  qui  est  deu  de  l'année  i66i  des  recettes  générales. 

Article  en  l'instruction  du  maistre  des  requestes  pour  cet  effet. 

Aussytost  que  l'on  aura  es!é  obligé  de  prendre  la  résolution  du  recule- 
ment, examiner  s'il  ne  sern  pas  à  propos  d'ouvrir  la  Chambre  de  justice 
dès  le  mois  d'octobre. 

Oui,  pourvu  que  les  comptes  des  traitans  soyent  adressés. 

Et  résoudre  promptement  le  retranchement  d'un  tiers  des  augmenta- 
tions de  gages.  Un  million  de  revenu. 

Si  les  Compagnies  se  plaignent  et  demandent  le  quatrième  quartier  \ 
proposer  et  leur  donner  la  déclaration  pour  rembourser  le  principal  et  les 
intérests  des  aliénations  sous  déduction  des  arrérages  reçus,  fondée  sur 
trois  moyens  :  minorité, nécessité  des  affaires,  lésion  de  moitiéde  juste  prix. 

Facilité  pour  l'enregistrement  et  exécution,  en  leur  accordant  le  qua- 
trième quartier,  y  ayant  trois  fois  plus  de  conseillers  qui  n'oni  que  leurs 
anciens  gages. 

Difficulté,  à  cause  que  les  principaux  sont  gorgés  de  ces  augmentations. 

Tromperie:  augmentations  de  gages  de  600,000  livres,  de  i()35. 

Autre  de  3oo, 000  livres  en  i65o. 

Autre  tromperie  double,  en  l'aliénation  des  aydes:  au  peu  de  finances, 
en  l'augmentation  prodigieuse  du  revenu. 

Mon  exemple  :  aydes  de  Bordeaux. 

Autres  tromperies  à  l'infiny. 

Divers  expédiens  pour  les  rentes  de  la  ville  :  remettre  les  commissaires 
conservateurs  comme  ils  estoient,  détacher  les  payeurs  et  en  supprimer. 

Si  le  Roy  veut  que  l'on  fasse  un  mémoire  exact  de  Testât  de  ses  finances 
en  prenant  l'administration,  afin  que  Sa  Majesté  ayt  la  gloire  du  resta- 
blissement,  et  qu'elle  puisse  faire  voir  à  tout  le  inonde  la  prodigieuse  dif- 
férence de  Testât  auquel  elles  sont  et  celuy  auquel  elles  seront. 

'   Noie  marginale  :  «Excepté  les  roules  de  l;i  \ilie  ronsliliiées  avant  !a  niorl  du  ffii  roy,  pour  y 
venir  quelques  années  après." 
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Un  trois  on  (jiialre  ans  au  plus,  il  liiut  renioUrc  I(î  roveiiu  du  roy  à 
5o  millions  de  livres,  20  millions  en  fonds  en  n'ser\e.  10  millions  on 
aflaires  extraordinaires,  pour  toujours. 

Ma  conduite,  et  grâce  à  demander  au  Roy  de  s'explitiuor. 

Commissaires  des  tailles  de  1  (JG  1  à  retrancher. 

Grande  réserve  à  parler  des  finances;  la  conduite  se  verra,  et  le  silence 
ou  réserve  donnera  encore  à  espérer  de  plus  grandes  choses. 

Tenir  tous  ces  grands  desseins  fort  cachés;  si  on  s'en  déclaroit.  un  autre 
auroit  part  à  la  gloire,  an  lion  f|nr>  la  condiiito  suivie  les  donnera  au  Roy 
seul. 

DÉPENSES  À   POURVOIR   : 

Maison  du  Roy,  mois  de  septembre 65/j,.ôoo  livres 

Septembre,  aux  trou[)es 55o.ooo 

Gardes  françoises  et  suisses 200,000 

Mous(juetaires 96,000 

Chevau-légers 5o,ooo 

Marine 200,000 

1,681,000 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mes.  n°  f)3,  carton  4.) 


2.— MEMOIRE 

POUR  LA  FORMATION  DE  LA  CHAMRRE  DE  JUSTICE. 

(Minute  autographe.) 

[1661.] 

Nomination  des  olTiciers  qui  la  composeront. 

Secret  à  observer:  difficulté  à  la  surprise  des  registres  des  trésoriers  de 
l'Espargne. 

Examiner  si  on  les  peut  obliger  à  la  représentation,  et  sous  quelles 
peines. 

Expliquer  la  conduite.  Suppression  de  tous  les  traités. 

Sçavoir  si  l'on  peut  rendre  les  trésoriers  de  l'Espargne  responsables  de 
tous  les  comptans  qu'ils  ont  expédiés  sans  arrests  ni  traités; 

Si  on  peut  les  obliger  à  déclarer  au  profit  de  qui  les  comptans  ont  esté 
expédiés. 

Nuls  actes  de  cautionnement  n'ont  esté  donnés,  et  mesme  les  trésoriers 
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(le  l'Espai'jjne  ne  sçavenl  (ju'une  partie  des  noms  de  ceux  qui  ont  fait  les 
traités;  les  uns,  Bruant  les  a  fait  expédier,  les  autres  Pellisson,  et  ainsy 
toute  confusion  et  nulle  suite  aux  ad'aires. 

Les  dillicultés  pour  les  remises  qui  ont  esté  réassignées  dix  fois  et  ont 
passé  d'une  Espargne  à  l'autre,  dont  il  sera  presque  impossible  de  trouver 
la  suite. 

Tout  cela  conclut  la  nécessité  d'avoir  les  livres  journaux  des  trésoriers 
de  l'Espargne  et  sçavoir  sur  quelles  peines  on  peut  les  obliger  à  les  repré- 
senter. 

Sçavoir  quelle  peine  contre  le  Surintendant  qui  les  a  conduits  dans  cette 
confusion. 

On  n'a  trouvé  nul  registre  journal  dans  tous  ses  papiers,  ni  de  recette, 
ni  de  dépense,  ni  d'assignations. 

Examiner  à  quoy  l'on  peut  condamner  ceux  qui  ont  fait  des  prests  au 
roy  à  1  G  et  i5  p.  o/o. 

Examiner  ce  qui  se  peut  faire  pour  ne  pas  donner  trop  de  crainte  aux 
fermiers,  pour  ne  donner  aucune  atteinte  aux  rentes  de  la  ville  de  Paris. 

Parler  du  retranchement  des  augmentations  de  gages. 

En  quel  temps  la  Chambre  de  justice  se  peut  ouvrir;  ce  seroit  un  grand 
avantage  si  avant  la  Saint-Martin. 

(Cabinet  de  M.  ie  duc  de  Luynes.  Mss.  n"  yS,  carton  3.) 


3.  — A  LOUIS  XIV. 

(Minute  autographe.) 

[i66i.] 

Pour  faire  la  vérification  des  registres  de  l'Espargne,  comme  il  con- 
vient au  service  et  à  la  satisfaction  du  Roy,  il  faut  observer  que,  lorsque 
Sa  Majesté  ordonna  à  Fontainebleau,  au  mois  d'octobre  1G61,  que  tous 
les  registres  de  l'Espargne  seroient  apportés  audit  lieu  pour  estre  paraphés, 
ce  qui  fut  exécuté,  l'intention  de  Sa  Majesté  fut  que  les  registres  estant 
une  fois  paraphés  il  ne  fust  plus  en  la  liberté  desdits  trésoriers  d'expédier 
aucun  billet  ni  quittance  sans  ordre  de  Sadite  Majesté. 

Alors  qu'elle  a  résolu  que  lesdits  registres  seroient  représentés  de  nou- 
veau, les  paraphes  reconnus,  et  qu'il  en  seroit  dressé  procès-verbal,  l'in- 
tention de  Sa  Majesté  a  esté  : 

1°  De  remédier  au  défaut  du  procès-vor])al  (pii  n'avoit  point  esté  fait 
lors  de  la  première  vérification  ; 


FINANCES,  IMPOTS,  MONNAIES.  lî)5 

'?."  De  reconnoistrc  les  inesrnes  rojfistros  cl  les  luesincs  paraphes,  et  \('ri- 
fier  s'il  n'avolt  esté  fait  ni  cliangcineiil,  ni  falsilication,  ni  rature; 

Et  en  3"'"  lieu,  pour  reconnoistre  les  aiijfnicnlalions  (pii  ont  cst(''  faites 
sur  lestlils  reoristres  et  voir  si  elles  sont  justifiées  par  les  ordoiniances  si- 
gnées ou  par  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Pour  exécuter  ce  qui  est  en  cela  de  linlention  de  Sa  Majesté,  il  faut 
faire  le  [)rocès-verbal  de  reconnoissance  et  nouveau  paraphe  fort  exact. 

Il  faut  reconnoistre  les  premiers  j)araphes,  les  changemens,  s'il  y  en  a, 
et  les  ratures  sur  les(pielles  M.  d'Aligre  observera,  s'il  luy  [)laist,  toutes 
celles  qui  sont  sur  les  registres  de  M.  Jeannin  j)our  iG58  dans  tous  les 
articles  de  prests  particuliers  qui  ont  esté  par  luy  fails,  pour  juger  si  ces 
ratures  y  estoient  lorscjue  ces  registres  ont  esté  paraphés. 

Quant  aux  augmentations,  elles  doivent  estre  toutes  justifiées,  et  doivent 
provenir,  ou  de  quittances  expédiées  depuis  lesdits  paraphes  au  lien  de 
billets  qui  ont  esté  rapportés,  et,  en  ce  cas,  il  fautque  le  billet  ra[)portésoit 
marqué  biffé  dans  le  restant  dudit  billet; 

Ou  ledit  billet  coupé,  et,  en  ce  cas,  il  faut  que  le  premier  billet  qui  a 
esté  coupé  soit  marqué  déchargé  et  biiïé. 

Il  n'y  a  que  ces  deux  sortes  d'augmentations  qui  puissent  avoir  esté 
faites  sur  lesdits  registres,  et,  au  cas  qu'il  s'en  trouve  quelque  autre,  il 
faut  en  prendre  mémoire  pour  en  faire  rapport  au  Roy. 

Et,  en  cas  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point,  il  faut  faire  mention  fort  exacte 
du  tout  sur  ledit  procès-verbal,  et  parapher  lesdits  registres  aux  feuillets 
où  lesdites  augmentations  auront  esté  mises. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  ^Iss.  n°  98  ,  carton  /i.)_ 


â.— MEMOIRE 

POUR  LA  FORMATION  DE  LA  CHAMRRE  DE  JUSTICE. 

(Minute  autographe.) 

[16G1.] 

JURIDICTION. 

Rendre  les  trésoriers  de  l'Espargne,  leurs  veuves,  enfans,  héritiers  ou 
ayans  cause  responsables  de  tous  les  comptans  qui  ont  esté  expédiés  de- 
puis l'année  i63o  jusqu'à  présent;  ordonner  qu'ils  les  représenteront 
par-devant  les  commissaires,  qu'ils  expliqueront  les  causes  pour  lesquelles 
lesdits  comptans  auront  esté  expédiés,  soit  de  ^ive  voix,  soit  par  la  reprc;- 

i3. 
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sorjtalion  de  leurs  rejfislies,  autrement,  et  à  faute  de  te  faire.  (|u'ils  de- 
meureront responsables  des  sommes  portées  par  iceux. 

Il  faut  d'habiles  commissaires  pour  démesler  la  confusion  de  tous  ces 
registres,  parce  que  de  \h  dépend  la  connoissance  de  ce  qui  s'est  fait  et 
passé  dans  les  finances  depuis  ladite  année  iG3o. 

Les  commis  au  contrôle  général  des  finances  représenteront  de  raesme 
tous  leurs  registres: 

Les  trésoriers  des  parties  casuelles,  etc. 

Monitoires  dans  toutes  les  paroisses  de  Paris  et  de  tout  le  royaume  pour 
les  révélations. 

ABUS  DE  FINANCES. 

Comptans  dont  il  faut  faire  rendre  le  compte,  quittances  des  trésoriers 
des  parties  casuelles  expédiées  pour  plus  grande  somme  que  les  rôles  :  il 
faut  confronter  le  tout  avec  les  traités. 

Commis  aux  recouvremens  qui  ont  donné  des  (piittances  ^  :  il  faut  con- 
fronter les  traités  avec  les  rôles. 

Ordonnances  de  complans  expédiées  poiir  des  traités  qui  n'ont  point 
esté  exécutés. 

Faire  rapporter  par  les  greffiers  du  Conseil,  leurs  veuves,  héritiers  ou 
ayans  cause  tous  les  traités  et  arrests  de  presls  faits  au  Conseil  depuis 
ladite  année  i63o  jusqu'à  présent.  Remises  faites  pour  le  payement  des 
assignations  données  sur  des  prests  et  traités  dont  il  n'y  aura  point  de 
preuves,  mais  seulement  des  dénonciations. 

Une  infinité  d'impositions  et  de  droits  de  toute  nature  levés  par  tous 
les  fermiers  au  delà  de  leurs  baux,  ensemble  une  infinité  de  doubles  em- 
plois dans  leurs  estats  et  comptes,  ce  qui  se  pourra  facilement  vérifier  dans 
les  provinces. 

Impositions  faites  ])ar  les  élus  au  delà  des  commissions  du  roy. 

Les  vexations  de  tous  les  receveurs  des  tailles  par  le  moyen  des  con- 
traintes, avec  l'intelligence  de  quelques  élus  qui  en  ont  taxé  les  frais  à  des 
sommes  immenses,  en  sorte  qu'en  beaucouj)  de  provinces  les  frais  ont 
égalé  et  mesme  surpassé  le  principal  de  la  taille. 

Les  vexations  des  élus  par  la  décharge  des  plus  riches  des  paroisses 
pour  collecteurs  et  nomination  des  plus  pauvres,  moyennant  des  j)résens. 

'   Noie  marginale  :  «Los  caillions  dfi  ceux  pourries  recouvremens  sur  les  peuples  seront 

qui  onl  esté  commis  pour  donner  dos  quittances  contraiuls  de  rendre  compte,  t» 
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ABUS. 

Dans  les  fournitures  du  pain  de  munition  par  les  niunitiounaires  :  d»*- 
l'aut  de  fournitures,  aufjinentalion  de  ia  force  des  troupes. 

Pour  connoisire  les  abus  faits  dans  les  provinces  sur  les  impositions , 
il  faudroit  vérifier  tous  les  registres  des  grefles  des  trésoriers  de  France 
et  des  élus,  pour  examiner  si  les  départemens  sont  conformes  aux  com- 
missions du  roy,  et  si  les  élus  n'ont  point  excédé  lesdits  départemens.  Sur 
le  rapport  du  contrôle  général  des  finances  et  du  grelTe  du  Conseil  avec 
les  greffes  des  trésoriers  de  France  et  des  élus,  l'on  pourra  connoisire 
toutes  les  impositions  qui  ont  esté  faites  sur  les  peuples  au  delà  des  com- 
missions. 

Dans  ia  fin  de  la  Chambre  de  justice,  il  faudra  examiner  : 

Tous  les  droits  levés  par  tous  les  fermiers-,  voir  s'ils  sont  bien  compris 
dans  leurs  baux,  et  bien  examiner  tous  ceux  qu'ils  ont  levés  sans  titre  ni 
édit  ou  déclaration  vérifiée,  ni  baux,  ni  arrest  du  conseil. 

Les  abus  faits  sur  les  rôles  des  taxes  ,  dont  les  payemens  ont  esté  souvent 
modérés  pour  des  paraguantes^  faites  aux  traitans,  qui  n'ont  point  tourné 
au  profit  du  roy. 

Les  pensions  et  grandes  gratifications  faites  par  tous  les  fermiers,  trai- 
tans, fermiers  généraux  et  autres  au  delà  de  tous  les  traités. 

Pour  en  avoir  connoissance,  il  faut  saisir  ou  se  faire  représenter  par 
quelque  moyen  que  ce  soit  les  comptes  de  toutes  les  sociétés  de  fermes , 
recettes  générales  ou  autres  affaires  de  toutes  natures. 

En  mesme  tem[)s,  il  faudroit  establir  les  chambres  des  Grands  Jours  dans 
toutes  les  provinces,  afin  de  punir  les  crimes,  et  particulièrement  les  em- 
peschemens  faits  en  la  levée  des  deniers  du  roy  et  les  impositions  faites 
sur  les  peuples  par  les  gentilshommes. 

La  recherche  de  toutes  les  impositions  faites  dans  les  pays  d'Estats  sans 
pouvoir  du  roy,  et  de  tous  les  abus  commis  dans  tous  lesdits  pays. 

La  recherche  de  toutes  les  pensions  et  gratifications  laites  par  les  fer- 
miers, receveurs  généraux,  traitans  des  prests  des  généralités  et  autres, 
aux  gouverneurs  de  provinces,  gouverneurs  particuliers  de  places  et  autres 
personnes  de  considération. . . 

(C.ibinet  de  M.  le  duc  de  Luyncs.  Mss.  ii"  yS ,  carton  3.) 

'  Sorte  de  pol-dc-vin  (|iie  le  coiilribuable  payait  aux  a{jenls  du  fisc  pour  obtenir  une  modé- 
ration de  taxe. 
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5.  — MEMOIUE 

POUR  L.V  FOiniATION  DE  LA  CHAMBRE  DE  JUSTICE. 

(Minute  autographe.) 

[1661.] 

Il  faut  premièrement  faire  une  liste  de  tous  les  officiers  des  Compagnies 
de  Paris  qui  peuvent  estre  propres  pour  l'establissement  proposé,  et,  en 
marge,  mettre  l'avis  des  diverses  qualités  de  leurs  esprits  et  leurs  divers 
intérests;  et  ce  mémoire  seroit  tenu  avec  le  secret  qu'il  seroit  nécessaire, 
vu  qu'il  n'y  auroit  que  trois  personnes  qui  en  auroient  connoissance. 

Si  la  mesme  chose  se  pouvoit  faire  des  Compagnies  des  provinces,  il 
seroit  bon  d'en  avoir  aussy  le  sentiment  de  ' .  .  . 

Pour  pouvoir  examiner  la  conduite  qu'il  faut  tenir  pour  parvenir  à  la 
connoissance  que  l'on  désire,  il  est  bon,  avant  toute  chose,  de  faire  une 
déduction  naïve  et  succincte  delà  conduite  que  l'on  a  tenue  depuis  sept  ou 
huit  ans  dans  l'administration  des  finances,  et  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  l'Espargne,  qui  est  la  source  et  le  principe  de  tous  les  dé- 
sordres. 

Tous  les  désordres  qui  se  sont  commis  dans  les  finances  ont  esté  fon- 
dés sur  deux  moyens  principaux. 

L'un,  en  réassignant  des  billets  de  l'Espargne  provenant  de  dépenses 
de  plusieurs  années  précédentes  qui  n'ont  point  esté  faites  ou  d'ordon- 
nances de  comptant  provenues  de  traités  qui  n'ont  point  esté  exécutés,  les- 
quels on  a  fait  passer  par  remises  depuis  l'année  qu'ils  avoient  esté  expé- 
diés jusqu'à  l'année  qu'ils  ont  esté  réassignés  et  payés,  en  sorte  que  les 
trésoriers  de  l'Espargne ,  mesme  quand  ils  en  auroient  la  volonté,  auroient 
bien  de  la  peine  à  trouver  dans  toute  cette  suite  d'années  la  véritable  ori- 
gine de  tous  ces  billets. 

Il  faut  encore  ajouter  qu'une  gi-pando  partie  de  tous  ces  billets  ont  esté 
achetés  à  7  ou  8  p.  0/0. 

L'autre  moyen  a  esté,  soit  en  faisant  valoir  de  vieilles  quittances  ou 
billets  de  l'Espargne  provenant  des  années  dont  les  trésoriers  de  l'Espargne 
avoient  compté  et  qui  par  conséquent  ne  pouvoient  rien  valoir  (on  les  em- 
ployoit  en  des  ordonnances  de  com[)ta!it),  soit  en  expédiant  des  ordon- 
nances de  comptant  pour  les  remises  de  divers  traités  qui,  n'ayant  point 
esté  exécutés,  les  ordonnances  des  remises  n'ont  point  esté  rapportées,  et 

'  Mol  resté  en  blanc  clans  i'oriyinal. 
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les  hillets  (Je  l'Esparjjno  ('\|)(''di('s  en  consc'CjiKMico  oui  eslé  t'iisiiilo  rcussi- 
{jnt's  et  pay(5s  sur  de  bons  loiuls. 

Quoytjue  ces  deux  |)riiui|)nu\  moyens  soyeiit  bien  connus,  il  est  néan- 
moins nécessaire  d'cxaminei-  j)ar  (juels  moyens  l'on  peut  parvenir  à  la  con- 
noissance  de  deux  choses  :  lune,  l'ori^jino  et  le  principe  des  billets,  pour 
pouvoir  eslre  assuré  (jue  les  dé[)enses  auxquelles  ils  estoient  destinés 
n'ont  point  esté  ou  deu  estre  faites;  et  l'autre,  au  profit  de  qui  ont  tourné 
les  sommes  contenues  auxdils  billets. 

Pour  la  première  chose,  il  est  impossible  de  démesler  cette  confusion  et 
de  suivre  la  consommation  de  chaque  nature  de  recette  effective  juscjue 
dans  le  principe  et  l'orijpne  de  tous  les  billets,  quittances,  ordonnances  et 
autre  nature  d'expéditions  qui  ont  servy  à  cette  consommation ,  si  les  tré- 
soriers de  l'Espargne  ne  représentent  leurs  registres.  C'est  à  quoy  il  faut 
parvenir,  et  en  examiner  les  moyens.  Et  (juand  mesme  lesdits  trésoriers  de 
l'Espargne  représenteront  leurs  registres,  la  difficulté  sera  toujours  fort 
grande. 

La  raison  de  cette  difficulté  vient  de  la  conduite  que  l'on  a  tenue,  qui 
est  expliquée  par  le  mémoire  cy-joint;  et  parce  que  les  trésoriers  de  l'Es- 
pargne, non-seulement  par  les  raisons  qu'ils  pourront  alléguer  de  la  con- 
duite passée,  mais  mesme  par  leur  propre  intérest,  seront  bien  ayses  de  se 
défendre  autant  qu'ils  pourront  de  représenter  leurs  registres,  et,  quand  ils 
seront  obligés  de  les  représenter,  de  n'en  pas  donner  les  éclaircissemens 
qui  seront  de  leur  connoissance  particulière. 

Il  faut  donc  examiner  soigneusement  si  lesdits  trésoriers  de  l'Espargne 
peuvent  estre  contraints  à  représenter  leurs  registres,  et  sous  quelles 
peines;  parce  qu'il  faut  assurément  faire  estât  certain  que,  s'ils  avoient  à 
choisir  de  les  représenter  ou  de  payer  un  million  de  livres,  ils  prendroient 
plutost  le  dernier  party  que  le  premier. 

Si  les  ordonnances  ne  portent  aucune  obligation  de  représenter,  soit 
précise  soit  par  induction,  il  faut  résoudre  par  quels  moyens  on  peut  les 
y  obliger,  soit  par  arrest  de  la  Chambre  de  justice,  soit  par  une  déclara- 
tion qui  y  pourroit  estre  envoyée  dans  laquelle  on  pourroit  insérer  toutes 
les  clauses  nécessaires  pour  découvrir  les  abus  modernes  que  l'on  n'avoit 
pu  prévoir  lorsque  les  anciennes  ordonnances  ont  esté  faites. 

En  mesme  temps,  il  faut  examiner  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  obliger 
les  mesmes  trésoriers  de  l'Espargne  à  déclarer  les  cautions  de  tous  les 
prests  et  traités,  encore  ([u'il  n'en  ayt  point  esté  donné  d'acte  au  greffe  du 
Conseil. 

Dej)lus.  il  faudroit  encore  examiner  si  l'on  ne  pourroit  |)as  rendre  les 
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ordomialcurs  responsables  de  celte  mauvaise  conduile,  et  [)arliculièrement 
du  défaut  de  caution  de  tous  les  traités,  d'autant  qu'y  en  ayant  un  noml)re 
considérable  ([ui  n'ont  point  esté  exécutés,  et  les  ordonnances  de  remises 
qui  se  trouveront  monter  à  des  sommes  fort  considérables  n'ayant  point 
esté  rapportées  et  annulées  comme  inutiles,  et  au  contraire  se  trouvant 
employées  dans  les  certifications  de  comptant,  et  par  consé(|uent  ayant 
esté  payées  par  le  roy,  c'est  un  vol  des  deniers  du  royle  plus  prouvé  de  tous. 

Il  semble  que,  ou  le  trésorier  de  l'Espargne  en  doit  esire  responsable, 
ou  il  doit  dire  au  profit  de  qui  les  sommes  contenues  auxdites  ordonnances 
ont  tourné;  ou  bien,  s'il  déclare  (jue  cela  n'est  point  de  son  fait,  et  (pi'il 
n'a  pu  s'empescher  d'expédier  une  ordonnance  de  comptant  signée  de 
M.  le  chancelier,  de  M.  le  surintendant  et  d'un  intendant  des  finances,  par 
l'obéissance  qu'il  doit  aux  ordres  du  Conseil  et  du  surintendant  pour  le 
fait  de  sa  charge,  et  que,  luy  ayant  esté  ordonné  de  les  expédier  sans 
retirerni  traité  ni  acte  de  caution,  il  n(;  peut  les  représenter; 

El,  quant  à  l'inexécution  des  traités,  que  cela  n'est  pas  de  son  fait,  et 
qu'il  ne  peut  pas  sçavoir  si  un  traité  est  exécuté  ou  s'il  ne  l'est  pas; 

Et  à  l'égard  de  ce  qui  s'est  toujours  pratitpié  par  les  trésoriers  de  l'Es- 
pargne de  mettre  en  marge  de  leurs  registres  les  personnes  qui  leur  appor- 
toient  les  ordonnances  de  comptant ,  qu'ils  n'ont  pas  pu  continuer  à  le 
faire,  parce  (jue  presque  toutes  les  ordonnances  remises  à  cause  des  prests 
et  traités  leur  ont  esté  apportées  par  les  commis  du  surintendant; 

Si,  dis-je,  ils  allèguent  toutes  ces  raisons,  sçavoir  s'il  n'y  a  pas  lieu  de 
rendre  les  ordonnateurs  responsables  de  tout  ce  désordre,  et,  en  ce  cas, 
si  les  ordonnances  anciennes  suffisent  pour  cela;  sinon ,  ce  qu'il  y  a  à  faire, 
soit  par  une  déclaration  nouvelle,  soit  par  un  simple  arrest  de  la  Chambre 
de  justice. 

Il  est  bon  d'observer  que  dans  toutes  les  commissions  des  surintendans, 
il  est  toujours  porté  qu'ils  ne  rendront  compte  de  leur  administration  qu'au 
roy  seul. 

Quoyque  la  difficulté  soit  grande  de  tirer  des  éclaircissemens  de  toutes 
les  affaires  qui  se  sont  passées  par  les  registres  des  trésoriers  de  l'Espargne, 
néanmoins  il  est  très-certain  qu'il  seroit  tout  à  fait  impossible  d'en  tirer 
aucun  si  l'on  n'avoit  point  lesdits  registres,  et,  pour  dire  le  vray,  s'il  n'y 
avoit  pas  de  moyen  de  les  avoir,  il  n'y  auroit  presque  ))as  de  lieu  d'establir 
la  Chambre  de  justice;  et  comme  les  trésoriers  de  l'Espargne  craindront 
avec  beaucoup  de  raison  de  se  trouver  embarrassés  par  leurs  registres 
mesmes,  il  est  indubitable  qu'ils  feront  toutce  qu'il  leur  sera  possible  pour 
ne  les  point  représenter. 
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11  faut  donc  establir  l'oljlijfatioii  de  les  reprr'seiiter,  et  la  peine,  à  faute; 
ou  bien,  si  cela  ne  se  peut,  penser  an\  moyens  (|ue  l'on  j)Ourroit  prati- 
(juer  pour  les  surj)rendre  en  envo\ant  des  commissaires  chez  eux:  mais 
comme  ce  moven  est  fort  violent  et  fort  incertain,  il  ne  faut  v  avoir  re- 
cours qu'à  la  dernière  extrémité. 

Après  avoir  estably  la  seureté  d'avoir  bîsdits  rejjistres  autant  (ju'il  se 
])ourra,  il  faut  examiner  un  autre  point  qui  est  assez  important,  sçavoir: 
si  l'on  peut  condamner  à  la  restitution  des  intérests  pris  du  roy  au  delà 
de  l'ordonnance;  et  comme  de  la  décision  de  ce  j)oint  dépend  la  resti- 
tution de  sommes  immenses  de  deniers,  il  est  nécessaire  de  le  bien  exa- 
miner. 

Tous  ceux  (jui  ont  preste  au  rov  diront  (pie  le  ris(jue  a  esté  si  grand 
qu'il  a  passé  de  beaucoup  i'avanlajje  du  profit: 

Qu'en  1  G  VS,  le  Roy  fit  une  banqueroute  générale  ^ ,  et  (jue,  quand  bien 
les  intérests  n'auroient  pas  esté  légitimes  auparavant,  le  risque  dans  le- 
quel on  a  toujours  esté  depuis  ce  temps  les  auroit  rendus  légitimes,  et  de 
plus  qu'il  n'y  a  personne  qui  soit  à  présent  dans  les  affaires  du  roy  à  qui 
il  ne  soit  deu  des  sommes  immenses  pour  des  intérests. 

Il  y  a  encore  d'autres  raisons  sur  ce  point,  dont  j'ay  envoyé  cy-devant  un 
mémoire  à  M.  Pussort,  mon  oncle. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  n°  98  ,  carton  3.) 
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(Minute  auloi^raphe.) 

[166..] 

Recettes  générales.  —  Avant  l'année  1660,  les  receveurs  généraux  fai- 
soient  voiturer  les  deniers  de  leurs  recettes  à  l'Espargne,  ou  les  trésoriers 
de  l'Espargne  tiroient  leurs  rescri|)tions  sur  eux,  et,  lorsque  le  roy  estoit 
pressé  d'argent,  l'on  faisoit  des  prests  sur  les  recettes  générales  à  i  5  p.  o/o. 
dont  les  expéditions  estoicnt  mises  sous  des  noms  de  valets,  mais  les  vé- 
ritables prestans  portoient  à  l'Espargne  une  expédition  de  leurs  arrests  de 
prests  et  donnoient  leurs  promesses  payables  dans  les  temps  en  retirant 
les  quittances  de  l'Espargne. 

Fermes.  —  Les  fermes  estoienl  adjugées  avec  une  liberté  entière  de 
tous  ceux  qui  y  vouloient  penser,  pourvu  qu'ils  fussent  solvables;  après 

'    \  oir  11 ,  F)nances,  lo  'S'  parafir.iphe  de  la  page  a3. 
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radjudlcation,  ils  donnoiont  leurs  actes  do  caution  dont  il  esloit  donné  une 
c\j)('dilion  aux  Irésoi'iors  de  rKsj)ar|fn(?. 

AJfdircs  extraorduiaires.  —  Pour  les  alTaires  extraordinaires,  les  proposi- 
tions en  estoient  laites  dans  les  <j;rand(\s  Directions,  et  les  conditions  réso- 
lues; ensuite  les  expéditions  en  estoient  rnisfîs  sous  le  nom  de  valets,  et 
les  principaux  traitans  donnoient  leurs  actes  de  cautionnement  au  {jrciïe 
du  Conseil,  dont  une  expédition  avec  celle  du  traité  estoit  portée  au  tré- 
sorier de  l'Esparjjne. 

Par  cette  conduite,  toutes  les  afl'aires  estoient  j)ul)li(pies,  c'est-à-dire 
que  l'on  en  pouvoit  voir  facilement  la  suite  par  les  expéditions,  par  les  actes 
de  cautionnement  et  par  les  registres  de  l'Espargne. 

En  iG/ii,  l'on  ajouta  à  cette  ancienne  conduite  les  traités  pour  les 
recouvremens  des  tailles  au  quart  de  remise,  mais  l'on  a  toujours  les  con- 
ditions des  traités  des  prests,  et  les  actes  de  cautionnement  en  ont  tou- 
jours esté  mis  au  greffe  du  Conseil. 

La  dernière  conduite  des  finances  a  esté  : 

De  faire  les  mesmes  traités  sur  les  recettes  générales  et  les  mesmes  prests, 
mais  à  des  conditions  beaucoup  plus  avantageuses  ; 

De  donner  des  remboursemens  considérables  par  des  réassignations  de 
vieux  billels  de  TEspargne; 

De  discuter  en  parliculier  les  enchères  des  fermes  et  de  se  rendre  maistre 
des  adjudications  par  le  moyen  des  grandes  indemnilés  qui  estoient  em- 
ployées dans  les  estats  et  qui  estoient  accordées  par  des  arrests  dont  les 
surintendans  estoient  les  maistres;  ce  qui  em[)esclioit  toute  sorte  de  per- 
sonnes d'enchérir,  parce  que  ces  indemnités  leur  pouvoient  estre  accordées 
ou  refusées. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  désordres  considérables  ([ui  se  sont  glissés 
dans  lesdites  adjudications  des  fermes,  qui  seroient  trop  longs  h  déduire. 

Pour  les  affaires  extraordinaires,  on  a  reçu  toutes  sortes  de  propositions 
de  cette  nature,  sans  rien  discuter,  ni  examiner  si  elles  pouvoient  réussir 
ou  non  ;  on  a  expédié  les  traités  et  ordonnances  de  comptant  pour  les 
remises  au  tiers  et  quelquefois  mesme  à  des  conditions  ])lus  avantajjeuses; 
et  au  lieu  que  tous  les  traités  estoient  cy-devant  mis  au  greffe  du  Conseil, 
et  qu'il  en  estoit  donné  au  trésorier  de  l'Espargne  une  expédition  qui  luy 
servoit  de  titre  pour  l'expédition  de  sa  ([uiltance  à  la  décliar^je  du  traitant 
sur  l'ordonnance  de  remise,  l'on  a  obligé  le  trésorier  de  l'Espargne  d'ex- 
pédier ses  billels  ou  (piittances  sur  la  sinq)b^  ordonnance  de  remise,  sans 
traité  ni  arrest,  et  toutes  les  minutes  des  traités  et  arrests  sont  demeurées 
presque  toujours  es  mains  des  comnu's  qui  avoient  la  confiance,  lesquels 
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portoit'iil  cux-mesnies  l'ordonnance  tic  remise  de  l'Esparjjne,  faisoient 
expédier  tontes  les  (piidances  à  la  décliarjje  des  traitans.  Ces  mesnies 
commis  donnoient  leurs  promesses  de  leur  fournir  leurs  décharges,  et  en 
deux,  trois  ou  quatre  années  ils  leur  |)or(oient  diverses  ([uitlances,  billets 
ou  autres  décharges  signées  des  siirliitondans ,  dont  ils  décliargcoient  leurs 
promesses. 

Celte  confusion  et  cette  mauvaise  conduite  de  lacpielle  il  est  bien  diflTj- 
cile  que  les  trésoriers  de  rEs|)ar{jne  n'avent  tiré*  quelque  avantajje  indirect, 
a  mis  dans  leurs  registres  un  grand  désordre  dont  |)eut-eslre  n'ont-ils  pas 
esté  faschés,  et  pourroil  mesme  leur  servir  d'excuse  s'ils  ne  peuvent  pas 
faire  connoistre  la  suite  de  toutes  les  affaires  et  la  consommation  véritable 
de  toutes  les  recettes,  ni  mesme  dire  les  véritables  traitans  de  toutes  les 
affaires  exlraordiiiaires  qui  ont  esté  faites. 

Pour  bien  faire  entendre  tout  ce  qui  concerne  les  comptes  de  l'Espargne, 
il  faut  sçavoir  : 

Que  la  maxime  de  l'Espargne  est  de  recevoir  de  toutes  les  années  et  de 
ne  faire  les  dépenses  que  de  l'année  de  leurs  exercices  seulement,  en  sorte 
que  lorsque  le  surintendant  veut  faire  acquitter  en  1661,  par  exemple, 
une  dépense  de  l'année  iG58  ou  un  billet  de  l'Espargne  expédié  par  le 
trésorier  de  l'Espargne  qui  estoit  en  exercice  cette  année-là,  il  faut  que  ce 
billet  ou  cette  dépense  passe  pour  remise  en  toutes  les  Espargnes  jusqu'en 
l'année  iGOi  que  le  payement  s'en  fait  de  la  recette  faite  cette  année. 

La  dépense  de  l'Espargne  se  fait  sur  toutes  les  ordonnances  ou  billets 
qui  sont  signés  du  surintendant  et  qui  sont  portés  au  trésorier  pour  estre 
acquittés  un  mois  ou  six  semaines  après  le  premier  quartier.  Il  doit  arrester  - 
un  rôle,  c'est-à-dire  que  cy-devanl  il  prioit  à  disner  cbez  luy  M.  le  chan- 
celier, le  surintendant,  deux  conseillers  généraux  et  l'intendant  (pii  a  le 
département  de  l'Espargne;  là,  il  leur  présentoit  un  rôle  dans  lequel  sont 
employées  toutes  les  j)arties  qu'il  a  payées  pour  les  dépenses  de  son  année 
d'exercice,  ledit  rôle  justillé  par  les  ordonnances  avec  les  quittances  des 
trésoriers  comptables  qui  ont  reçu,  et  les  ordonnances  sont  à  l'instant 
déchirées  et  brusiées;  et  pour  ce  qui  est  des  dépenses  des  années  précé- 
dentes qui  ont  esté  acquittées  de  la  recelte  par  luy  faite  l'année  courante, 
il  ra])porte  seulement  des  ordonnances  de  remises  entre  les  mains  de  ses 
confrères  et  leurs  quittances,  ce  qui  sert  à  la  justification  de  l'article  des 
remises  qui  est  employé  dans  ledit  rôle,  observant  que  les  ordonnances 
sont  pareillement  lacérées  et  brusiées. 

Pour  ce  qui  est  des  ordonnances  de  comptant  (pii  ont  esté  expédiées 
pendant  ledit  quartier,  ledit  trésorier  de  l'Espargne  en  présente  de  mesme 
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un  rôle  (|ui  est  appelé  le  Menu  de  comptant,  (|ui  conlient  toutes  les  ordon- 
nances de  comptant  et  les  causes  pour  lesquelles  elles  ont  esté  expédiées, 
et  après  que  ce  rôle  ou  Menu  de  comptant  a  esté  vérifié  sur  les  ordonnances, 
elles  sont  biffées;  mais  le  trésorier  de  l'Esparfjne  est  obiijjé  de  les  garder 
et  d'en  signer  ensuite  la  certification  de  conq)tant  (pii  contient  la  somme 
entière  desdits  rôles  et  qui  est  signée  de  tout  le  Conseil  et  ensuite  scellée 
du  grand  sceau,  hupielle  certification  seule  est  portée  à  la  Chambre  des 
comptes  et  sert  à  la  justification  de  l'article  dudit  comptant  du  conipte  du 
trésorier  de  l'Esjjargne,  qui  monte  (juel([uefois  par  (piartier  à  lo,  i  y  et 
1  5  millions  de  livres. 

Outre  les  rôles  et  certification  de  chacun  (quartier,  il  s'en  fait  encore  un 
cinquième,  un  an  ou  dix-huit  mois  après  l'année  d'exercice  expirée. 

Il  faut  observer  que  tous  ces  rôles  ne  j)arlent  point  de  recettes,  mais 
lorsque  le  trésorier  de  l'Espargne  est  prest  à  compter,  il  présente  son  estât 
au  vray  qui  contient  la  recette  entière  qu'il  a  laite  pendant  son  année 
d'exercice,  qui  n'est  point  justifiée,  mais  qui  est  affirmée  par  luy  à  peine 
du  quadruple. 

Et  pour  sa  dépense,  elle  est  composée  seulement  de  cinq  articles  (jui 
sont  sur  cinq  rôles. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  à  présent  sur  cette  matière,  estant  extra- 
ordinairement  pressé  d'autre  travail. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  ii°  98,  carton  U.) 


7.  — ECLAIRCISSEMENT 

SUR  LA  DISSIPATJOÎS  DES  FINANCES  DU  ROI'. 

[l6(J2.] 

Pour  bien  connoistre  les  moyens  dont  on  s'est  pu  servir  pour  cette  dis- 
sipation, il  est  auparavant  bien  nécessaire  d'expliquer  clairement  de  quelle 
sorte  les  trésoriers  de  l'Espargne  sont  obligés  de  faire  leurs  cbarges,  et 
comment  ils  s'en  sont  acquittés  dans  les  derniers  temps. 

Il  est  certain  (pie  les  trésoriers  de  l'Espargne  sont  obligés  par  les  ordon- 
nances qui  ont  réglé  leurs  fonctions  de  tenir  deux  registres,  l'un  des  man- 
demens,  et  l'antre  de  quittances,  lesquels  doivent  servir  à  la  justification 

'   Bien  que  je  n'aie  pas  trouvé  la  minulc  l'iiiiJicaliou  à  la  lin  de  la  pièce)  se  compose  de 

aulo{{raplic  de  ce  mémoire,  il  résulte  évidem-  pièces  copiées  Irès-vraisemhlablement  vers  la 

mont  de  son  contenu  qu'il  a  été  rédijjé  par  (]ol-  Un  du  wiT'  siècle, 
lierl.  Le  volume  manuscrit  d'où  il  es!  IIim'  (voir 
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lie  leurs  roiDnlcs,  cl  oslro  porli's  à  la  (iiiatiibrc  lors  do  la  proscnlalioii 
(l'iceuv. 

(les  rojjisfros  sont  Icnus  par  cliapilres  sé[)ar('s  ronlenant  les  fermes, 
recettes  {jénérales  et  autres  revenus  ordinaires  cl  afTaircs  extraordi- 
naires. 

Il  est  certain  de  plus  (pic  les  ordonnances  ne  les  ol)li|jent  à  tenir  aucun 
autre  registre,  comme  en  effet  ils  n'en  ont  tenu  aucun  autre  pendant  tout 
le  temps  que  les  surinlendans  leur  ont  laissé  la  hbertc  d  assijjner  les 
dépenses  sur  tel  fonds  (|ue  bon  leur  semMoil  ;  mais,  soit  qu'ils  ayent  ahusé 
de  ce  pouvoir  ou  que  les  surintendans  ayent  esté  bien  ayses  de  prendre 
eux-mesmesce  soin,  |)ar  succession  de  temps,  lesdits  trésoriers  del'Espargne 
se  sont  trouvés  obligés  de  tenir  un  autre  registre  (pj'ils  ont  appelé  le  registre 
des  récépissés  ou  billets  de  l'Espargne. 

La  raison  est  que  les  surintendans,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  toujours 
leurs  registres  de  recette  et  dépense  devant  les  yeux  pour  assigner  les 
dépenses,  soit  que  les  guerres  fréquentes  dont  \o  royaunie  a  esté  affligé 
fissent  augujenter  les  dépenses  et  diminuer  les  recettes,  soit  pour  conten- 
ter les  plus  pressés  et  cependant  estre  toujours  niaistres  du  payement, 
ont  introduit  la  coustume  d'assigner  sur  les  revenus  de  l'Estat,  ou  ordi- 
naires ou  extraordinaires,  beaucoup  plus  (ju'il  n'en  pouvoit  revenir,  se  ré- 
servant toujours,  ou  par  des  ordres  particuliers,  ou  par  des  estats  de 
distribution,  la  faculté  de  faire  payer  (|ui  bon  leur  sembloit,  et  ensuite 
réassigner  tout  ou  partie  des  dépenses  (pii  excédoient  les  fonds. 

Ces  changemens  ou  réassignations  ayant  augmenté  considérablement 
par  succession  de  temps,  les  trésoriers  de  l'Kspargnes'estant  aperçus  qu'en  . 
expédiant  sur  les  ordonnances  signées  des  surintendans  des  quittances  ou 
mandemens  contrôlés  (pii  sont  transcrits  dans  leurs  registres  et  [)ortés  à  la 
Cbambre  des  com[)tes  pour  servir  à  la  justification  de  leur  recette,  les 
changemens  d'assigmations  sur  lesquelles  Icsditcs  (juiltances  ou  mandemens 
estoienf  tirées,  les  obligeoient  à  les  faire  décharger  du  contrôle,  à  les  biffer 
et  annuler  aux  chapitres  des  recettes  sur  lesquelles  elles  avoient  esté  tirées 
sur  leurs  registres,  et  à  les  transcrire  aux  chapitres  des  autres  fonds  sur 
lesquels  elles  estoient  réassignées,  et  s'estant  aperçus  que  ces  fréquens 
changemens  de  fonds  et  d'assignations  pourroient  rendre  leurs  registres 
si  confus  par  la  multiplicité  des  ratures  et  des  renvois  (|u'ils  ne  pour- 
roient pas  estre  reçus  par  la  Chanibre,  ils  crurent  qu'ils  ne  [)ouvoient  suf- 
fisamment remédier  à  cet  inconvénient  (ju'en  expédiant  de  simj)les  récépis- 
sés ou  billets  non  sujets  à  contrôle,  à  la  décharge  de  chaque  receveur, 
fermier  ou  traitant,  cl  de  (cuir  des  registres  particuliers  de  ces  récépissés, 
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dans  lesquels  ils  enregistrcroient  tous  les  fonds  et  leurs  consounnations, 
et  leroieut  mention  par  des  ratures  et  des  renvois  de  tous  les  cliangemens 
qui  seroient  laits. 

Ces  registres  ont  esté  tenus  par  chapitres  séparés,  coninic  ceux  des 
mandemens  et  des  quittances,  en  sorte  (|uc  lors(pie  l'on  a|)|)ortoit  au  tré- 
sorier de  l'Espargne  en  exercice  les  e\])édilions  d'un  traité,  soit  pour  le 
recouvrement  des  revenus  ordinaires,  soit  pour  une  affaire  extraordinaire, 
ou  un  prest  avec  l'ordonnance  de  remise  ou  d'inlérests,  il  enregislroit  sur 
son  registre,  en  un  chapitre  particulier,  ce  qui  en  devoit  revenir  au  ro} , 
et  commençoit  la  consommation  par  l'ordonnance  de  remise,  et  ensuite 
toutes  les  assignations  qui  estoient  tirées  sur  ce  mesme  fonds.  Et  lorsqu'il 
estoit  question  de  réassigner  quelques-unes  des  dépenses  tirées  sur  quekpie 
affaire  sur  la(pielle  il  n'y  avoit  pas  de  fonds,  les  surintendans  mettoient 
sur  le  mesme  récépissé  ou  billet,  et  au-dessous  de  la  signature  du  tréso- 
rier de  l'Espargne,  ces  termes  :  Ce  billet  sera  reformé  sur  un  tel  fonds,  et 
signoient.  Ce  billet  porté  au  trésorier  de  l'Espargne,  il  déchargeoit  le  pre- 
mier enregistrement,  biffoit  sa  signature,  expédioit  un  autre  billet,  le(|uel 
il  enregistroit  au  chapitre  du  fonds  sur  lequel  il  estoit  tiré.  Et  à  mesure 
que  les  fermiers,  receveurs  généraux  ou  gens  d'affaires  rapportoient  ces 
récépissés  ou  billets  après  les  avoir  acquittés,  le  trésorier  de  l'Espargne 
les  convertissoit  en  quittances,  lesquelles  estoient  transcrites  dans  le  registre 
destiné  à  cet  effet,  et  déchargées  sur  celuy  des  récépissés  ou  billets;  et 
lorsqu'ils  estoient  prests  de  compter,  comme  leur  recette  ne  pouvoit  plus 
changer  dès  lors  (ju'elle  estoit  fermée  sur  leur  compte,  et  par  conséquent 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'assignation  qui  pust  estre  changée,  alors  ils  vétifioient 
tous  les  billets  qui  restoient  à  convertir  en  (juittances,  les  convertissoient 
effectivement,  les  faisoient  transcrire  dans  les  registres  desdites  quittances 
et  déchargeoient  en  mesme  temps  le  registre  des  billets  pour  rendre  ledit 
registre  des  quittances  entièrement  conforme  à  leur  recette.  Et  conmie 
par  ce  moyen  le  registre  des  récépissés  et  billets  se  trouvoit  entièrement 
biffé,  lesdits  trésoriers  de  l'Espargne  soutiennent  qu'ils  n'ont  pas  esté 
obligés  de  les  garder  et  qu'en  effet  ils  ont  bruslé  tous  ceux  des  années 
d'exercice  desquelles  ils  ont  compté. 

De  plus,  il  est  encore  nécessaire  de  scavoir  qu'une  ordonnance  de 
remise  qui  est  toujours  accordée  pour  frais  de  recouvrement  et  avances  de 
deniers  n'a  jamais  esté  et  ne  peut  estre  assignée  que  sur  le  mesme  fonds 
ou  sur  la  mesme  affaire  sur  laquelle  elle  est  accordée,  et  qu'elle  ne  peut 
avoir  effet  que  jusqu'à  la  concurrence  de  l'exécution  de  la  mesme  affaire; 
c'est-;i-dire   que  si,   sur  un   recouvrement    ou    affaire   extraordinaire   de 


FIN'AMIKS,  IMPOTS,  MO.NiNAlKS.  207 

3  millions  do  livres,  l'on  ;i  (loiiné  une  oidoiinaiicc  de  c'oni|>l;uil  j)our  la 
remise  du  liens,  d'im  million  de  livres,  si  raflaire  ne  s'exéciile  point  du 
loul,  l'ordonnance  de  renn'se  ne  doil  point  avoir  lieu;  si  elle  ne  s'exécute 
(pie  pour  ■?.  millions,  elle  doit  estre  diminuée  d'un  tiers,  et  ainsy  du  reste. 
Il  en  est  de  mesme  des  ordonnances  d'inlérests  de  prest,  lesquelles  ne  peu- 
vent et  ne  doivent  avoir  lieu  qu'autant  (pie  le  prest  s'exécute. 

Il  est  facile  dejujjerpar  tout  ce  discours  (pie  le  trésorier  de  l'Kspar^jne, 
(pii  voit  toujours  dans  son  rejjislre  la  recette  et  la  consommation  de  tous 
les  fonds,  a  toujours  connu  fort  clairement  si  les  aiïaires  extraordinaires 
ou  lesprests  pour  les(piels  les  ordonnances  de  remises  ou  d'inlérests  estoient 
accordées,  estoient  exécutés  ou  non,  parce  qu'après  avoir  enrejjistré  sur  la 
première  expédition  le  fonds  (pu  en  devoit  revenir  au  roy,  et  ensuite  l'or- 
donnance de  remise  ou  d'intérest,  si  les  surintendans  n'assi{jnoient  aucune 
dépense  sur  iceluy,  ou  (pi'ayant  assijjné,  ils  eussent  réassijjné  sur  d'autres 
fonds,  le  trésorier  de  l'Kspaqrne,  en  hilTant  sur  son  re<jislre  les  premières 
assignations  et  les  clianijeant  suivant  l'ordre  des  surintendans,  a  claire- 
ment connu  si  les  aiïaires  extraordinaires,  recouvrement  ou  prest,  estoient 
supposées  ou  véritables,  ou  jusqu'à  quel  point  elles  avoient  esté  exécutées. 

Toutes  ces  choses  bien  entendues,  pour  venir  au  fait  dont  il  est  question  : 

Par  les  procès-verbaux  et  interrogatoires  faits  sur  les  registres  des  récé- 
pissés des  trésoriers  de  l'Kspargne  en  exercice  les  années  iG.56,  i65'y  et 
i638  par  MM.  Le  Fèvre  d'Ormesson,  Cormier  de  Sainte-Hélène,  Raphelis 
de  Hoquesante  et  Le  Féron,  conseillers  de  la  Chambre  de  justice,  il  est 
clairement  justifié  (ju'en  l'année  i656  l'on  a  consommé: 

En  remises  de  traités  non  exécutés. .  .  En  intéresls  de  prests  su[)posés. . . 
En  vieux  billets  de  rEs[)argne  validés  par  ordonnances  de  comptant... 

En  l'année  iGoj.  —  En  remises  de  traités  non  exécutés.  .  .  En  inté- 
rests  de  prests  supposés ...  En  vieux  billets  de  l'Espargne  validés  par  or- 
donnances de  comptant... 

En  l'année  i658.  —  En  remises  de  traités  non  exécutés...  Vax  inl(.'- 
rests  de  prests  supposés...  En  vieux  billets  de  l'Espargne  validés  par  or- 
donnances de  comptant  ' . . . 

La  preuve  est  claire  et  constante,  par  lesdits  procès-verbaux  et  infor- 
mations, que  le  roy  et  le  public  ont  esté  volés  de  cette  prodigieuse  somme 
en  ces  trois  années. 

Le  vol  estant  constant,  il  est  question  d'en  découvrir  l'auteur. 

Les  registres  des  trésoriers  de  l'Espargne  tenus  et  écrits  de  la  main  de 

'  Les  sommes  onl  dû  laissées  en  I)!anc  dans  le  maniiscril  ;  on  voil  pa{je  221,  S  7,  qu'elles  mon- 
taient ensemble  à  (io  millions. 
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chac.in  {l'eux,  ensemble  les  ordonnances  de  comptant  (lu'ils  ont  {jardées 
entre  leurs  mains  et  qui  ont  esté  représentées,  justifient  clairement  que 
les  sommes  contenues  auxdites  ordonnances  de  remises  ont  esté  employées 
dans  les  eslats  de  comptant  et  ensuite  dans  les  certifications  en  forme 
scellées  du  grand  sceau;  en  sorte  qu'elles  ont  formé  une  dépense  effective 
et  réelle,  et 'diminué  d'autant  la  recette  de  l'Espargne  de  chacune  année. 
Et  cependant  il  paroist  clairement  justifié  par  les  mesmes  registres  que  les 
traités  pour  l'exécution  desquels  ces  remises  avoient  esté  accordées  n'ont 
point  esté  exécutés  et  n'ont  produit  aucune  recette  au  profit  du  roy. 

Il  est  de  plus  clairement  justifié  par  les  mesmes  registres  que  les  bdlets 
expédiés  pour  ces  ordonnances  de  remises,  et  qui  par  la  nature  de  la 
remise  ne  pouvoient  jamais  estre  assignés  sur  un  autre  fonds,  ont  esté 
toutefois  changés  par  lesdits  trésoriers  de  l'Espargne,  réassignés  et  con- 
vertis en  leurs  quittances  à  la  décharge  des  receveurs  généraux,  fermiers 
et  autres  comptables  des  deniers  du   roy,  lesquels  s'en  sont  servis  pour 
former  la  dépense  de  leurs  comptes.  En  sorte  que  la  preuve  estant  claire 
et  constante  que  les  trésoriers  de  l'Espargne  ont  connu  clairement  l'inexé- 
cution  des  traités,  et  par  conséquent  que  les  ordonnances  de  remises  ne 
doivent  point  avoir  lieu  ni  former  aucune  dépense,  qu'ils  n'ont  pas  laissé 
de  s'en  servir  et  d'en  former  une  dépense  actuelle  et  effective,  et  qu'ils 
ont  consommé  par  ce  moyen  les  plus  clairs  deniers  de  l'Eslat,  il  n'est  pas 
difficile  de  tirer  la  conséquence  qu'ils  sont  les  auteurs  d'un  si  prodigieux 
vol  qui  a  esté  fait  au  roy  et  au  public. 

La  mesme  preuve  se  trouve  à  l'égard  des  ordonnances  de  comptant  pour 
les  intérests  des  prests  supposés.  Ils  ont  connu  clairement  la  supposition 
du  prest,  y  ayant  des  preuves  convaincantes  qu'on  ne  peut  leur  cacher 
pour  leur  faire  connoistre  la  vérité  ou  la  supposition  du  prest  : 

Le  véritable  prest  est  ordonné  et  destiné  par  un  arrest  du  conseil  ap- 
porté dans  le  registre  du  trésorier  de  l'Espargne; 

Le  principal  et  les  intérests  remboursés  sur  le  mesme  fonds; 

L'employ  sur  le  mesme  registre  par  une  dépense  actuelle; 

Le  compte  exact  de  la  recette  et  dépense  ou  consommation  dans  le  mesme 

registre; 

L'ordonnance  de  comptant  pour  les  intérests  du  prest  ne  peut  jamais 

estre  réassignée  sur  un  autre  fonds. 

Il  n'y  a  que  le  crime  qui  puisse  pervertir  cet  ordre,  non-seulement 
parce  que  l'ordre  (pi'un  comptable  doit  tenir  le  veut  par  une  nécessité  in- 
dispensable, mais  mesme  par  l'exemple  de  tout  ce  qui  s'est  fait  avant  ces. 
derniers  temps,  par  divers  arrests  et  règlemens  du  conseil,  et  entre  autres 
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par  l'arrost  de.  .  .  iGT),"),  (j(ii  (h'-lrnd  InVcvjjn'.s.sriiiciil  ati\  (rc'soricrs  de 
rKs|)arjjiu'  (le  recevoir  anrune  ordonnance  de  conij)(ant  pour  inlrrcst  du 
prost  et  d'expédier  SCS  hillctssi  elle  n'est  acco/iiparTnéed'un  arresl  du  conseil. 
OpendanI  il  est  clairenienl  juslili.'-  |);ir  Icsdils  procès-verbaux  que  cet 
ordre  (pii  a  toujours  esté  j)rali(pi('',  d  <pii  |(.  dcvoil  estre  par  une  nécessité 
indis|)ensal)le  de  la  charjje  desdits  trésoriers  de  l'Kspargne,  ce  qui  a  niesnie 
esté  ordonné  |)ar  divers  arrests  et  rè{jlemens,  a  esté  entièrement  renversé; 
(pic  l'on  voit  des  fonds  considérables  presque  entièrement  consommés  r)ar 
des  ordonnances  de  complanl  pour  des  intérests  de  presis  sup|)osés.  Et 
davan(a/r(>,  toutes  ces  ordonnances  de  comptant  ne  peuvent  jamais  estre 
cban{;ées  sur  un  autre  fonds  que  celuy  du  reud)oursement  do  prest  dont 
elles  font  mention,  par  les  raisons  cy-devant  dites;  il  se  trouve  néanmoins 
que  les  mesmes  trésoriers  do.  rEspar^rne  se  sont  servis  des  récépissés  ou 
bdiets  qu'ils  avoient  expédiés  sur  lesdites  ordonnances  d'intérests  pour 
consommer  les  plus  clairs  deniers  de  leur  recette,  sans  qu'ils  justifient  d'au- 
cun ordre  des  surintendans  de  le  faire. 

La  mesme  preuve  se  trouve  à  l'éjjard  des  ordonnances  de  comptant  ex- 
pédiées pour  valider  des  vieux  billets.  L'assignation  mise  au  pied  desdites 
ordonnances  et  signée  des  surintendans  ne  cbange  point  le  fonds  port.'» 
par  le  bdlet,  et  ainsy  ne  pouvoit  produire  aucune  dépense.  Mais  il  se  trouve 
justifié  par  les  mesmes  registres  que  les  trésoriers  de  l'Espargne  ont  réas- 
signé ces  billets  et  ont  consommé  par  le  movcn  d'iceux  les  plus  clairs 
deniers  de  leur  recelte.  Mais  ce  qui  rend  la  preuve  contre  les  trésoriers  de 
l'Espargne  convaincante  et  sans  réplique,  est  que  toutes  ces  ordonnances 
de  reuHses  de  traités  non  exécutés,  d'intérests  de  prests  supposé^  et  de 
vieux  bdiets  validés  qui  ne  dévoient  produire  aucune  dépense  effective  et 
actuelle  que  sur  les  fonds  sur  lesquels  ils  estoient  assignés  par  l'écriture 
et  signature  des  surintendans,  ou  qui  pour  le  moins  ne  pouvoient  jamais 
estre  réassignés  sur  d'autres  fonds  sans  l'ordre  et  signature  des  surinten- 
dans, se  trouvent  néanmoins  réassignés  et  consommer  les  plus  clairs  de- 
niers des  revenus  du  roy,  sans  que  lesdits  trésoriers  de  l'Espargne  justi- 
fient d'aucun  ordre  signé  desdils  surintendans. 

Les  trésoriers  de  l'Espargne  demeurent  d'accord  du  fait,  c'est-à-dire 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  registres  pour...  d'ordonnances  de  remises 
pour  traités  qui  paroissent  non  exécutés,  pour  intérests  de  prests  qui  pa- 
roissent  supposés,  et  pour  validation  de  vieux  billets;  que  les  billets  sur 
toutes  ces  ordonnances  ont  esté  réassignés  et  ont  servy  à  consommer  les 
deniers  de  leur  ircette,  et  qu'ils  ne  peuvent  représenter  les  ordres  signés 
des  surintendans  pour  lesdites  réassignations. 


VII. 
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Ils  disent  pour  leur  dcl'ons(>  : 

Que  leur  charge  est  tellement  dépendante  des  surinlendans  (ju'ils  ne 
peuvent  pas  leur  résister,  et  ([ue  cette  dépendance  les  met  dans  une  né- 
cessité indispensable  de  leur  obéir,  à  moins  que  de  quitter  leurs  charges 
et  d'estre  entièrement  ruinés  par  les  grandes  avances  qu'ils  estoient  oblij^és 
de  faire,  soit  pour  les  dépenses  et  entretènement  des  maisons  royales,  soit 
pour  autres  importantes  à  l'Estat;  que,  par  cette  nécessité,  ils  ont  esté 
obligés  d'expédier  toutes  les  ordonnances  qui  leur  ont  esté  envoyées  par 
les  surinlendans; 

Que  les  réassignations  ont  esté  faites  en  consé(iuence  des  ordres  signés 
d'eux  mis  au  bas  des  premiers  billets  de  l'Espargne  expédiés  sur  les  ordon- 
nances de  comptant; 

Qu'ils  ne  peuvent  représenter  ces  ordres  parce  qu'en  mesme  temps 
(ju'ils  expédioient  les  nouveaux  billets  sur  les  réassignations,  la  coustume 
de  l'Espargne  a  toujours  esté  de  les  brusler; 

Que  tous  ces  billets  ont  esté  par  eux  remis  aux  personnes  dont  les  noms 
sont  cotés  sur  leurs  registres,  qui  en  ont  reçu  les  deniers,  et  qui  en  doivent 
rendre  compte; 

Qu'à  leur  égard,  dès  lors  que  l'ordonnance  de  remise  est  passée  dans 
leur  estât  de  comptant,  et  qu'ils  ont  la  certification  signée  et  scellée  du 
frrand  sceau,  la  justification  de  leur  dépense  est  sullisamment  establie; 
et  qu'il  leur  est  indifférent  de  quel  costé  leur  recette  vienne,  pourvu  qu'ils 
n'en  fassent  pas  d'omission,  et  que  leur  dépense  soit  égale; 

Que  la  représentation  de  leurs  registres  est  une  marque  bien  certaine 
de  leur  bonne  foy,  et  ([u'ils  ne  sont  coupables  d'aucune  dissipation. 

Toutes  ces  raisons  se  peuvent  réduire  à  ces  quatre  points  : 

La  nécessité  d'obéir  les  a  contraints  de  tout  expédier; 

La  coustume  de  l'Espargne  de  brusler  les  ordres  pour  les  réassignations; 

Leur  décharge  formée  par  la  certification  scellée; 

La  délivrance  des  billets  aux  personnes  cotées  sur  leurs  registres  qui  en 
doivent  compter. 

Le  Procureur  Général  répond  au  contraire  : 

Que  les  trésoriers  de  l'Espargne  sont  les  premiers  officiers  comptables 
du  roy,  qu'ils  ont  preste  le  serment  à  la  Chambre  des  comptes,  ont  entrée 
libre  dans  la  chambre  de  Sa  Majesté,  et  par  tous  ces  avantages  dont  ils 
jouissent,  qu'ils  n'ont  jamais  deu  obéir,  ni  faire  servir  leurs  seings  à  une 
si  prodigieuse  dissipation,  et  qu'au  contraire  estant  les  seuls  olliciers  du 
roy  qui  avoient  connoissance  de  tous  ces  désordres,  ils  estoient  obligés  de 
l'empescher.  de  s'y  opposer,  et  sont  responsables  pour  ne  l'avoir  pas  fait. 
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Mais  cette  nécessité  d'obéir  suppoNC  iiii  ordre  des  siiriiiteudaiis.  Ils 
avouent  eux-mesmes  que  cet  ordre  leur  a  est»'-  apporli'  et  mis  es  mains 
par  diverses  personnes,  au  moyen  de  la  réassijjnalinii  sijjnéc  des  surinlen- 
dans  et  mise  au  bas  de  leurs  récépissés  ou  billets.  Ils  demeurent  d'accord 
qu'ils  ne  peuvent  représenter  ces  ordres,  mais  ils  disent  (|uç  la  couslumc^ 
de  l'Espargne  estoit  de  les  brusler:  ils  ne  disent  pas  mesnie  cpi'ils  ayent  eu 
ordre  verbal  des  snrinlendans  de  les  brusler:  et  cpiand  ils  leur  auroient 
enjoint,  v  a-t-il  la  moindre  apparence  (|ue  cet  ordre  leur  eslani  apporté 
et  laissé  entre  les  mains  pour  expédier  leurs  billets  en  consé(juence  des 
réassignations,  vovant  clairement  (pie  leurs  billets  ou  quittances  servoient 
à  voler  au  roy  de  si  prodijjieuses  sommes,  ils  n'eussent  pas  soigneusement 
gardé  ces  billets  signés  desdits  snrinlendans,  pour  justifier  un  jour  (jue 
s'ils  esloient  coupables  d'avoir  ex|)édié,  au  moins  ils  avoient  eu  ordre  de 
le  faire? 

Et  cependant  ils  auroient  assuré  les  surintendans  de  les  avoir  bruslés. 

La  délivrance  des  billets  ainsy  reformés  au\  personnes  cotées  sur  les 
registres  ne  peut  estre  considérée,  à  moins  que  les  personnes  n'en  de- 
meurent d'accord,  ou  qu'ils  ne  fournissent  les  preuves  suffisantes  pour  les 
convaincre  d'en  avoir  toucbé  les  deniers. 

La  certification  scellée  du  grand  sceau  sur  Testât  de  comptant  arresté 
au  Conseil  n'est  non  plus  considérable,  y  ayant  une  infinité  d'exemples, 
dont  les  trésoriers  de  l'Espargne  conviennent,  que  ces  estats  et  certifications 
ont  esté  souvent  décbargés  de  sommes  considérables,  soit  par  l'inexécution 
des  traités,  soit  par  la  révocation  d'iceux. 

Leur  bonne  fov  par  la  représentation  de  leurs  registres  est  aussy  foible, 
puisqu'ils  ont  esté  [)araphés  par  ordre  du  roy  dès  le  mois  d'octobre  i  bfi  i , 
à  Fontainebleau,  et  qu'à  moins  de  se  perdre,  ils  ne  pouvoient  pas  refuser 
de  les  représenter. 

La  preuve  du  Procureur  Général  consiste  aux  registres  des  trésoriers  de 
l'Espargne  écrits  de  leurs  mains,  et  en  leurs  quittances  signées  de  leurs 
seings  ordinaires. 

De  ces  pièces  convaincantes  il  résulte  qu'ils  ont  reçu  en  trois  années, 
des  plus  clairs  deniers  de  l'Estat^.  .  .  de  livres,  et  qu'ils  les  ont  consom- 
mées en  mauvaises  dépenses  qui  n'ont  tourné  ni  au  profit  du  roy,  ni  à  la 
décharge  des  dépenses  de  l'Estat,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  reçu  et  se  sont 
déchargés  sans  rien  payer. 

La  preuve  de  leur  défense  consiste  : 

'    Il  faiiJ  S.1I1S  (loiilo  lire  :  'io  millions.  —  Voir  Ii>  7'  S  de  la  p<ipe  '.iî*  i . 
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En  leur  nécessité  d'obéir,  avouant  (puis  ont  eu  des  ordres ,  mais  qu'ils  les 
ont  bruslés; 

En  la  délivrance  des  billots,  dont  ils  ne  rapportent  aucune  preuve  que 
la  simple  cote  mise  en  marge  de  leurs  registres,  écrite  de  leurs  mains  ou 
de  celles  de  leurs  commis. 

11  est  facile  de  conclure  que  la  preuve  du  Procureur  Général  est  con- 
vaincante, et  que  la  défense  est  frivole  et  de  nulle  force. 

A  cela  ledit  Procureur  Général  ajoute  seulement  que  les  prodigieuses 
dépenses  faites  par  lesdits  trésoriers  de  rEs|)argne,  en  femmes,  en  jeux, 
en  cbasses,  en  tables,  en  meubles,  en  bastimens,  en  acquisitions  de 
cbarges,  de  maisons  et  de  terres,  ne  servent  pas  peu  à  faire  rendre  la 
preuve  concluante. 

Tous  ces  désordres  et  cette  prodigieuse  dissipation,  dont  le  Procureur 
Général  tire  la  preuve  convaincante  des  registres  des  récépissés  ou  billets 
écrits  de  la  main  desdits  trésoriers  de  TEspargne,  l'obligent  de  former  une 
autre  demande  contre  eux: 

A  ce  qu'ils  ayent  à  représenter  les  mesmes  registres  des  années  i653, 
i65A  et  i655,  dans  lesquels  il  prétend  trouver  la  preuve  d'une  égale  dis- 
si{)ation ,  d'autant  que  les  comptans  de  l'année  iG53  se  trouvent  montés 
à  la  somme  de.  .  .  Et  les  remises  d'un  trésorier  de  l'Espargne  à  l'autre,  de 
la  mesme  année,  à  la  somme  de .  .  .  Les  comptans  de  l'année  i65/i,  à... 
Les  remises  de  la  mesme  année,  à.  ,  .  Les  comptans  de  l'année  i655, 
à.  .  .  Les  remises  de  la  mesme  année,  à* .  .  . 

Les  trésoriers  de  l'Espargne  soutiennent  qu'ils  ont  bruslé  ces  registres 
et  qu'ils  ne  peuvent  par  cette  raison  les  représenter,  et  davantage,  qu'ils 
n'ont  point  esté  obligés  de  les  garder. 

Les  raisons  qu'ils  peuvent  alléguer  sont  : 

Qu'ils  ne  sont  obligés  par  les  ordonnances  de  tenir  registre  que  des  quit- 
tances et  mandemens  de  l'Espargne  pour  servir  à  la  justification  de  leurs 
recettes; 

Qu'ils  ont  esté  obligés  de  tenir  ces  registres  de  billets  et  récépissés 
pour  éviter  la  confusion  que  les  divers  cliangemens  d'assignations  intro- 
duits par  les  surintendans  avoient  causée  dans  leurs  cbarges; 

Que  ces  registres  leur  sont  entièrement  inutiles,  dès  lors  que  parla  pré- 
sentation de  leurs  com])tes  à  la  Cbambre,  ils  ont  converty  tous  lesdits  ré- 
cépissés et  billets  en  quittances  comptables  et  transcrit  lesdites  quittances 
dans  leurs  registres  publics,  parce  qu'en  ce  faisant,  tous  les  articles  des- 
dits registres  et  récépissés  ou  billets  sont  entièrement  biffés  et  rayés. 
'  Ces  sommes  ont  aussi  été  laissées  en  l)liinc  dans  le  manuscrit. 
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Le  Procureur  Génc^ral ,  au  contraire,  dit  (|ue  les  ordonnances  (pii  ont 
réglé  les  fonctions  de  leurs  charges  les  ohligeoient  à  tenir  registre  [)ui)lic 
de  toutes  les  expéditions  (|ui  esloient  lors  en  usage,  c'est-à-dire  des  nian- 
deniens  et  (juittances  comptables,  et  que  si  l'on  avoif  |)u  prévoir  qu'ils 
eussent  introduit  une  nouvelle  forme  d'expédition,  il  n'y  a  ntd  lieu  de 
douter  ([ue  la  mesme  ordonnance  leur  auroit  enjoint  d'en  tenir  registre  de 
mesme  : 

Que  la  raison  des  surintendans'  n'est  ])as  sulTisante,  parce  qu'elle  n'est 
pas  prouvée,  et.  de  plus,  cpi'ils  n'ont  jamais  pu  ni  d<'u  clianger  la  fonction 
d'une  si  inq)ortante  charge  que  la  leur,  establie  par  les  ordonnances,  sans 
avoir  un  titre  égal,  c'est-à-dire  une  déclaration  de  la  volonté  du  roy,  ou 
au  moins  un  arrest  du  conseil.  D'autant  plus  ([ue  l'ordonnance  de  i62() 
leur  défend  expressément  d'expédier  des  récépissés  ou  billets  de  l'Kspargne. 

La  preuve  tirée  des  registres  des  années  iG56,  1667  et  i658  est  suf- 
fisante pour  détruire  l'inutilité  prétendue  de  ces  registres.  Mais  la  raison 
convaincante  et  la  nécessité  de  la  représentation  est  la  prodigieuse  dissi- 
pation clairement  prouvée  par  les  registres  des  années  suivantes,  ce  qui 
ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  ([u'ils  ne  doivent  les  représenter,  ou  que, 
s'ils  les  ont  supprimés  ou  brusiés,  comme  ils  allèguent,  ils  l'ont  fait  ma- 
licieusement, pour  couvrir  la  mesme  dissipation  et  éluder  la  mesme  preuve. 

Par  toutes  ces  raisons,  ledit  Procureur  Général  espère  de  la  justice  de 
Messieurs  de  la  Chandjrc  (|u  ils  luy  adjugeront  les  fins  et  conclusions  par 
luy  prises. 

(  Bil)I.  de  Rouen.  Mss.  Collection  de  Monlbret;  voliiin  ■  intitulé  Mémohvii 
de  M.  Colbert.) 


8.— PLAN   DE  LA   CIIAMBUE  DE  JUSTICE 

ET  DES  PRINCIPALES  AFFAIlîES  QUI  S'Y  TRAITENT 

[16C2.] 

Pour  commencer  par  les  olïiciers  qui  la  composent,  il  est  bon  de  dire 
que  dans  le  commencement  de  la  tenue  de  ladite  Chambre,  lorscpi'il  fut 
question,  au  mois  de  mars  1G62,  de  juger  de  la  validité  ou  invalidité  des 
contrats  de  constitution  sur  le  million  de  livres  aliéné  sur  les  tailles,  ladite 
Chambre  sedivisa  en  deux  parlis  formés  :  celuyduchef.  ([ui  estoit  le  premier 
président  du  parlement  (Guillaume  de  Lamoignon),  lequel  soutenoit  qu'il 
ne  falloit  point  loucher  à  ces  rentes,  nia  foules  les  autres,  non-seulement 

'    C'psl-à-(Iire  :  l;i  raison  tinV  tic  rolu'issanco  an\  stiiiiilciKliinls. 
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parce  que  l(!s  propriétaires  estolent  acquéreurs  de  bonne  foy,  mais  mesme 
par  la  raison  que  c'estoit  une  maliére  si  délicate  que  le  trouble  ou  le 
repos  de  la  ville  de  Paris  en  dépendoit,  et  par  une  conséquence  inévi- 
table à  tout  le  reste  du  royaume'. 

Les  véritables  motifs  qui  le  portoient  à  soutenir  un  si  mauvais  party,  et 
(fui  alloit  à  oster  tout  le  fruit  que  le  Roy  avoit  espéré  de  ladite  Cbambre , 
cstoient  : 

Une  assez  grande  foiblesse  qui  luy  est  naturelle; 

Les  dévots,  de  la  cabale  des(|uels  il  est  des  principaux,  sinon  le  cbef, 
qui  n'ont  pas  accoustumé  d'estre  favorables  aux  int(!ntions  du  Uoy  ; 

Les  olliciers  du  parlement  qui  avoient  acquis  à  vil  prix  de  toutes  ces 
mauvaises  denrées  par  la  peur  que  le  sieur  Fouquet  avoit  d'eux,  qui 
croy oient  par  ce  moyen  et  par  la  mesme  crainte  ([u'ils  donneroient  à  tous 
autres  ([ui  pourroient  venir  en  sa  place,  par  la  grande  autorité  qu'ils 
s'estoient  acquise  et  dont  ils  avoient  encore  conservé  de  grands  restes 
nonobstant  la  j)ai\ ,  se  mettre  à  couvert  de  toute  suppression  et  retrancbe- 
ment. 

Ces  olliciers  n'estant  pas  des  moindres  d'une  compagnie  en  laquelle  le 
Premier  Président  avoit  à  vivre,  il  ne  pouvoit  pas  prendre  sur  soy  d'estre 
d'avis  de  ces  suppressions  et  retrancbemens,  crainte  de  se  les  attirer  sur  les 
bras  dans  toutes  les  aflaires  de  sa  cbarge. 

Outre  toutes  ces  considérations,  il  s'est  encore  trouvé  [)ar  inalbeur  pour 
luy  qu'il  avoit  part  en  toutes  ces  aliénations,  ayant  acquis  des  rentes  de 
toute  nature,  des  augmentations  de  gages,  des  droits  d'aydes. 

Pressé  dans  le  commencement  par  ces  puissantes  raisons,  il  s'y  engagea 
encore  plus  fortement  dans  la  suite  parce  qu'il  s'en  fit  une  affaire  d'bon- 
jieur;ettous  ceux  qui  avoient  intérest  de  le  maintenir  dans  ce  sentiment 
ne  manquèrent  pas  de  le  bien  pousser,  à  quoy  sa  vanité  naturelle  leur 
donna  beaucoup  de  facilité. 

A  ce  premier  party  se  joignirent  tous  ccîux  que  ledit  Premier  Président 
avoit  fait  mettre  dans  ladite  Cbambre  ou  (|u'il  put  gagner  par  tous  les 
moyens  possibles,  soavoir  :  les  sieurs  j)résident  de  Nesmond,  Poucet,  Bou- 
cberat,  d'Ormesson,  Bénard  de  Rézé,  Brillac,  Renard,  le  président  et  les 
deux  maistrcs  des  Comptes. 

Le  Roy  ayant  bien  connu  que,  s'il  suivoit  les  mouvemens  du  Premier 
Président,  il  perdroit  tout  le  fruit  ([u'il  avoit  attendu  de  la  Cbambre, 
a|)puya  fortement  le  j^arty  contraire,  qui  se  trouva  composé  de  deux  con- 
seillers du  Grand  Conseil,  des  deux  de  la  Cour  des  aydes,  et  des  neuf  des 

'   Voii-  Il ,  Fiii(inir>s,  piocc  ii"  i  ^i ,  rliapili'p  vi ,  pago  58. 
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parlemeiis  des  provinces,  aux(|uels  se  joijjiiirerit  (juehjuclois  les  sieurs 
Catinat  et  Fayel,  conseillers  de  la  Grand'Cliandjre.  Ainsy  ce  party  se 
trouvant  le  plus  fort,  le  Premier  i*résident  eut  la  mortification  de  voir  ces 
affaires  ra|)ilales  passer  contre  ses  avis,  nonobstant  toutes  les  industries  que 
les  premiers  présidens  des  compajjnies  sçavent  mettre  en  [)rafi(pie  en  de 
pareils  rencontres,  jus(pi'à  passer  à  des  extrémités  vicieuses,  et  qui  sor- 
loient  bien  des  règles  du  devoir  d'un  bon  juge. 

dette  contrariété  d'avis  écbauU'a  extraordinairement  les  esprits,  particu- 
lièrement (juand  il  fut  question  de  juger  le  remboursement  de  toutes  les 
rentes  aliénées  depuis  i65G  avec  imputation  des  jouissances,  en  quoy  se 
trouvant  un  grand  avantage  pour  le  Roy,  ceu\  qui  ont  Ihonneur  de  servir 
Sa  Majesté  ap])uvèrent  fortement  ceux  qui  estoient  de  cet  avis.  Le  Premier 
Président  au  contraire  remua  toutes  ses  machines  pour  empescberque  cet 
avis  ne  passasi,  ce  qui  fut  inutilement.  Toutes  ces  contrariétés  mirent  une 
telle  division  danslaChambre  (pi'enlin  le  Roy,  lassé  de  voir  celte  conduite, 
résolut  d'envover  M.  le  Chancelier  pour  tenir  la  séance  ordinaire  de  ladite 
Chambre,  |)our  dégouster  le  Premier  Président  et  l'obliger  de  se  retirer, 
ce  qu'il  fit  dans  le  mois  de  septembre  suivante 

Quoyque  le  chef  de  cette  première  division  ayt  esté  séparé,  elle  n'a  pas 
laissé  de  se  faire  prescpie  toujours  remanpior  dans  ladite  Chambre,  et 
nonobstant  toutes  les  diligences  qui  ont  esté  faites  j)our  ramener  les  esprits 
dans  les  mesmes  sentimens,  celte  dilVérence  se  trouvera  presque  dans  les 
caractères  de  tous  les  esprits. 

M.  le  Chancelier  est  assurément  le  plus  grand  magistrat  et  le  plus  sça- 
vant  honnne  de  rEuro[)e.  Sa  foiblesse  naturelle  pour  tout  ce  (|ui  a  esté  au-' 
dessus  de  luy.  A  présent  (pie  le  Roy  seul  lient  ce  poste,  il  suit  facilement 
sa  force  et  sa  vertu,  et  est  capable  de  Tinspirer  aux  autres;  son  grand  âge 
et  ses  indisposilions  assez  fréquentes  diminuent  notablement  ses  forces. 

C'est  une  chose  surprenante  à  son  égard  qu'ayant  esté  en  réputation 
d'estre  favorable  à  tous  les  surintendans  par  les  grands  avantages  qu'il  en 
tiroit,  depuis  que  la  Chambre  de  justice  est  ouverte,  il  ne  s'est  trouvé 
quoy  que  ce  soit  dans  le  secret  de  tous  les  registres  et  les  comptans  de 
l'Espargno  qui  ayt  pu  donner  le  moindre  soupçon  de  sa  probité. 

'   (t Le  manly  I  !3 décembre  i()')i, M. loClian-  connoistre  que  le  dessein  est  d'exclure  M.  le 

celier  n'entra  on  la  Cliamltie  qu'à  i  i  lieiires.  Premier  Président,  qui  ne  peut  quitter  le  [>ar- 

par la  considération  de  M.  le  l'roniior Président  ItMnent  à  9  lienres  du  malin."  (Journal  d'OU- 

(jui  lenoil  l'andionce.  Mais,  apiès  Texpédilion  vin-  l.ffivre  (VOrinessou  ,\\,  'j^.)  — Voir  au^si 

de  quelques  petites  allai res,  il  dit  qu'il  rentre-  11,  Vniniici-x,  pièie  n"  1  '1 ,  chapitre  vi,  5*  S  de 

roit  raprès-dism r  à  •^  Ihmiios,  el  le  lendemain  la  pajje  57  et  note, 
à  ()  lieurcs,c[  ainsy  Ions  les  jours,  ce  (jui  l'ail 
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M.  le  président  de  Nesmond;  bon  homme,  mais  fort  brusque,  fortement 
attaché  au  i^emier  Président,  et,[)ar  les  intéresls  de  sa  beile-filie  dont  le 
{jrand-père  s'appeloit  Boiineau,  j)orté  à  favoriser  en  toutes  choses  les  par- 
tisans et  particulièrement  ceu.v  (|ui  sont  sortis  des  affaires  depuis  cpiinze 
ou  vingt  ans,  en  faveur  desquels  il  se  déclare  en  tous  rencontres,  le  grand- 
père  de  sa  beile-rille  estant  de  ce  nondjre. 

Le  président  de  Pontchartrain  S  de  la  Cliambre  des  comptes;  assez  bon 
homme,  mais  de  fort  petite  capacité,  ([ui  suit  en  toutes  choses  les  avis  du 
président  de  Nesmond,  jusque-là  mesme  qu'opinant  avant  luy,  quand  il 
n'a  pu  pénétrer  de  quel  avis  il  sera,  il  revient  aussytost  à  son  avis  quand 
il  est  en  quelque  chose  différent  de  celuy  qu'il  avoit  pris. 

Le  sieur  Poucet,  raaistre  des  requestes;  fort  habile,  mais  un  peu  pa- 
telin, et  qui  est  bien  ayse  de  ne  se  pas  brouiller  avec  personne;  il  avoit 
un  intérest  considérable  dans  les  regrats,  ce  qui  l'a  toujours  porté  contre 
les  imputations  de  jouissances,  et  mesme  ne  l'a  pas  rendu  si  favorable  aux 
affaires  du  roy. 

Le  sieur  Boucherat,  cy-devant  raaistre  des  requestes;  affecte  une  grande 
probité,  a  réputation  d'estre  habile,  et  l'est,  en  effet,  mais  l'un  et  l'autre 
sont  plus  grands  en  bruit  qu'en  effet.  Il  a  esté  le  principal  auteur  de  la 
première  division  de  la  Chaudjre,  par  le  crédit  qu'il  avoit  sur  res])rit  du 
Premier  Président  qui  se  laissoit  entièrement  conduire  par  luy.  Esprit  de 
cabale  et  qui  ira  toujours  plus  au  mal  qu'au  bien,  mais  qui  se  cache,  parce 
que  sa  vanité  le  porte  à  espérer  de  grandes  choses;  et  pour  y  parvenir,  il 
croit  qu'il  doit  se  niesnager  avec  le  Roy. 

Le  sieur  Voisin,  maistre  des  requestes;  est  habile  et  homme  de  bien, 
ferme  et  inlle.xible  quand  il  a  pris  une  résolution.  Il  penche  quel([uefois 
un  peu  trop  vers  la  sévérité;  néanmoins,  depuis  (pi'il  est  prévost  des  mar- 
chands, il  s'est  fort  mesnagé,  particulièrement  sur  le  fait  des  rentes.  , 

Le  sieur  Bénard  de  Rézé,  maistre  des  requestes;  a  de  l'esprit  et  est  des 
j)lus  habiles,  mais  difficile,  assez  bizarre,  et  qui  prend  toujours  des  avis 
particuliers;  assez  bon  juge  à  sa  mode,  ce  qui  empesche  que  l'on  ne  puisse 
faire  aucun  fondement  sur  luy. 

Le  sieur  d'Ormesson,  maistre  des  requestes;  esprit  borné,  pesant  et 
peu  capable  de  grandes  affaires;  en  réputation  d'estre  assez  bon  juge;  il 
estoit  de  la  cabale  du  Premier  Président,  et  par  conséquent  contraire  au\ 
affaires  du  roy,  mais  depuis  qu'il  a  vu  les  prodigieuses  dissipations  pai- 
les  registres  de  TEspargne,  il  a  changé  ses  j)remiers  senlimens. 

'    Louis  PIio1\iii';mix  de  Poiilcliîii'lniin ,  président  i'i  l;i  Cmir  îles  coiniilci^  depuis  le  y3  aoùl  ififio. 
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Le  sieur  Kciuiid ',  conseilh'r  de  la  (iiaiulliliariihn';  esprit  l)oni('', 
l)r(ital,ne  pouvant  faire  aucun  rappoil .  (lireclcnienl  conlraire  aux  affaires 
(lu  roy,  cl  par  consécpient  favorable  au\  j)arlisans;  dévoué  entièrement 
au  sieur  Foucpiet. 

Le  sieur  Câlinât'-^,  iilcm;  homme  de  bitMi,  bon  ju{je  et  assez  d'es[)ril. 

îiC  sieur  Brillac  ^,  idem;  bon  jufje,  homme  d'esprit,  bon  sens,  mais  fori 
paresseux. 

Le  sieur  Favet',  ideni:  bon  houiuie  et  bon  ju{je,  esprit  assez  borné  el 
paresseux. 

Le  sieur  (luissot  de  Gizancourf ,  conseiller  au  Grand  (lonseil;  bon  jnge, 
liabile  et  bien  inlentionné. 

Le  sieur  Pussort,  idem;  le  j)bis  ferme,  |)lus  fort  et  mieux  intentionné  de 
toute  laCiianibre.  Sa  trop  grande  chaleur,  qui  passe  jusqu'à  l'emportement, 
pour  faire  passer  les  choses  bonnes  et  justes,  diminue  notablement  le  cré- 
dit que  ces  bonnes  qualités  luy  pourroient  donner;  qui  se  conduira  tou- 
jours admirablement,  mais  incapable  de  conduire  les  autres  pour  ne  pou- 
voir se  [)lier  et  s'accommoder  à  leurs  esprits. 

Les  sieurs  Le  Bossu-Le-Iau  et  de  Moussy.  maistres  des  Comptes;  deux 
grosses  bestes  incapables,  de  toute  incapacité:  mal  intentionnés  en  toutes 
choses;  vrais  maistres  des  Com])tes. 

Le  sieur  liC  Féron^,  conseiller  de  la  Cour  des  aydes;  bon  juge,  fort  ré- 
servé, qui  a  paru  habile;  assez  bien  intentionné. 

Le  sieur  Beausson ,  idem;  bon  homme,  un  peu  débauché,  [)eu  de  capa- 
cité; assez  bien  intentionné. 

Le  sieur  de  Mazeneau,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse;  esprit 
assez  emporté  et  peu  réglé.  Il  a  paru  assez  ferme  pour  les  affaires  du  roy 
dans  les  commencemens;  depuis  il  a  changé,  en  sorte  qu'il  est  diilicile  de 
pouvoir  dire  ce  cpi'il  sera  pour  l'avenir. 

Le  sieur  du  Verdicr,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux;  de  capacité 
médiocre,  visionnaire  et  mal  intentionné. 

Le  sieur  de  Noguez,  conseiller  au  parlement  de  Pau;  assez  de  ca[)acité, 
un  peu  l'esprit  de  son  j)ays.  toujours  bien  intentionné. 

Le  sieur  Maphelis  de  Rocpiesanle,  conseiller  au  parlement  de  Provence: 
habile,  parle  bien,  et  est  assez  fort  dans  ses  avis;  il  a  esté  longtemps  bien 

'  Jacques  Renarti  ou  Regnard, reçu  conseil-  *  Nicolas  Fayet,  reçu  conseiller  le  27  juin 

1er  le  1 /i janvier  1638.  t635. 

-  Pierre  Câlinai,  conseiller  au  parlement  '•"  Jérôme  Le  Foron,  conseiller  an  parlement 

le  5  mai  iGaS.  ^lort  doyen  en  1678.  en  1627,  prévôt  des  niarcliands  le  2  février 

.1  Pierrede  Brillac  on  Biilliac,  conseiller  au  i6'i().  Mort  le  8  septembre  1689. 
parlement  le  18  août  i(ja'i. 
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iiitentiounc  et  ferme;  depuis  trois  ou  quatre  mois,  il  s'est  fort  détraqué. 
Il  est  accusé  de  se  laisser  entièrement  posséder  par  la  dame  Durud,  sa 
parente ,  (jui  est  logée  dans  son  mesme  logis. 

Le  sieur  de  La  Baulme',  conseiller  au  parlement  de  Daupliiné;  n'a  i)oiul 
paru  homme  d'esprit  jusqu'à  présent,  mais  bien  intentionné.  M.  Voisin, 
qui  le  connoist  j)articulièrement,  est  persuadé  qu'il  sera  toujours  ferme 
pour  le  service  du  roy. 

Le  sieur  de  La  Toison,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne;  a  assez 
d'esprit  et  paroist  sage  et  bien  intentionné,  toutefois  avec  assez  de  retenue. 
Il  est  soupçonné  de  favoriser  l'affaire  de  Gatelan. 

Le  sieur  Le  Cornier  de  Sainte- Hélène,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen;  homme  de  beaucoup  d'esprit,  fort  réservé  et  bien  intentionné. 

Le  sieur  Ayrault,  conseiller  au  parlement  de  Rennes;  bon  homme,  qui 
a  paru  jusqu'à  présent  bien  intentionné,  un  peu  ivrogne,  et  peu  de  capa- 
cité. 

Le  sieur  Ferriol,  conseiller  au  parlement  de  Metz;  a  beaucouj)  d'esprit; 
des  plus  forts  de  la  Chandjre  en  toute  matière;  bien  intentionné  et  ferme. 

Les  deux  procureurs  généraux,  tous  deux  fort  habiles,  et  gens  de  bien 
et  d'application, 

(Bibl.  de  Rouen.  Mss.  Collection  de  Moiilbret;  Mémoires  de  M.  Colberl.) 


9.  — INSTRUCTION 

POUR  M.  DE  FONTE^AY-HOTMAA,  MAÎTRE  DES  REQUÊTES% 

Décembre  1 663. 

11  doit  premièrement  sçavoir  que  le  Roy  a  abandonné  généralement 
toutes  les  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soyent,  mesme 
celles  qui  ont  l'honneur  d'avoir  entrée  et  séance  dans  ses  conseils,  à  la 
juridiction  de  la  Chambre; 

Qu'il  a  abandonné  de  mesme  le  secret  entier  de  son  Espargne ,  des  re- 

'   La  Baulme  avait  succédé  à  Frannon ,  morl  Chambre  et  de  commeltre  en  son  lieu  et  place 

le  20  septembre  1662.  MM.Holmando  Fontenay  et  Chamillarl*.  .  .  " 

*  Mardi,  1 1  décembre  1(563:  cLesaffaires,  {Archives  de  la  Bastille,  par  M.  Ravaisson,  II, 
tant  civiles  que  criminelles,  aufjmenlant  à  la  j66.) 

Chambre  et  celles  du  parlement  requérant  la  D'après  le  Journal  d'Olieier  Lefèvre  d'Or- 

présence  et  l'assiduité  de  M.  Talon,  avocat  gé-  niesson,  ce  changement  avait  eu  lieu  le  mardi 

néral ,  entièrement  occupé  à  la  Chambre ,  le  Roy  27  novembre, 
a  jugé  à  piopos  de  le  dispenser  du  service  de  la 

*  Voir  la  pièce  suivante. 
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gistres  secrets  ou  (loniostifjuos  dos  trésoriers  de  l'Kspnrjfue,  ceiiv  des  sur- 
inlendans;  tous  les  greffes  de  ses  Conseils,  et  tout  ce  qui  est  de  la  (iliaud)re 
des  comptes;  en  sorte  (ju'il  no  peut  et  no  doit  estro  retenu  |)ar  aucune 
considération  de  poursuivre  ton!  ce  (pi'ii  trouvera  coupable,  excepté 
MM.  Fouipiol.  Catolan',  INdlisson,  Bernard-,  les  trésoriers  de  l'Kspargne 
et  autres  prisonniers  pour  la  niesnio  allairc  II  doit  se  l'aire  rendre  compte 
de  tous  les  prisonniers  (pii  sont  dans  la  Bastille  et  dans  les  prisons  ordi- 
naires, et  en  prendre  soin  comme  un  procureur  général  doit  faire;  et  pour 
cet  effet,  le  Roy  donnera  toute  l'autorité  nécessaire. 

Il  semble  à  propos  de  commencer  ce  grand  cniploy  par  l'examen  do 
toutes  les  pièces  qui  ont  formé  et  fondé  la  juridiction  do  la  Chambre. 

Ensuite  le  registre  de  toutes  les  dénonciations  qui  ont  esté  faites. 

Faire  un  extrait  de  toutes  celles  qui  ont  esté  commencées  et  do  celles 
qui  ne  l'ont  pas  esté,  dont  il  faudroit  sçavoir  les  raisons. 

Voir  tous  les  arrests  des  affaires  générales  et  particulières  (jui  ont  esté 
donnés  et  les  déclarations  du  roy  qui  ont  esté  regislréos  en  la  Chambre, 
tant  pour  les  réductions  des  remises  et  intérests,  taxes  des  rentes  rachetées, 
que  pour  la  suppression  des  rentes  et  autres,  s'il  y  en  a. 

Se  faire  donner  par  le  greffier  un  extrait  de  tous  les  arrests  prépara- 
toires. 

Voir  les  registres  de  toutes  les  distributions  laites  aux  commissaires  de 
la  Chambre,  et  on  garder  une  copie  pour  y  avoir  recours  en  toute  occa- 
sion. 

Qu'il  fasse  retirer  tous  les  procès  qui  avoient  esté  distribués  aux  substi- 
tuts et  dont  ils  estoient  chargés  au  greffe. 

Ensuite  qu'il  fasse  choix  de  deux  ou  trois  bons  substituts,  gens  habiles 
et  fidèles,  auxcpiols  il  puisse  confier  tous  ces  procès  pour  luy  en  faire  rap- 
port et  bien  exécuter  ce  qu'il  leur  ordonnera. 

Après  avoir  pris  ces  connoissances  générales,  il  pourra  descendre  aux 
particulières  (|ui  se  peuvent  diviser  en  quatre  espèces  différentes  : 

La  première  consiste  aux  restitutions  de  la  différence  des  remises  et  des 
intérests,  suivant  la  déclaration  (|ui  en  a  esté  vérifiée  par  la  (îhambro  sur 
les  procès-verbaux  faits  parles  commissaires  d'icelle,  sur  tous  les  estats  de 
menus  et  ordonnances  de  comj)tant  depuis  l'année  iG'Sk  justpi'on  iGGi. 
Ces  procès-verbaux  sont  au  greffe  ou  entre  les  mains  des  rapporteurs,  ou 

'   François  Cafelan  aurait  débulé,  d'après  nier  le  ù  octobre  iCfia,  il  sortit  de  la  Bastille 

M.  Ravaisson,  par  être  laquais.  Il  devint  cou-  le  lO  janvier  itiGfi. 

seiller  du  roi,  secrétaire  du  conseil  d'Etat  et  -  Gommisde  Foiiquet;  enfermé  àla  Bastille 

direction  des  finances.  S'étant  constitué  prison-  du  a  7  mars  lOtia  au  2  juin  \6G'). 
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en  celles  du  sieur  Pecquot  (|ui  pourra  donner  l'éclaircissement  de  tous  les 
articles  jugés  et  de  ceux  ([ui  restent  à  juger. 

La  seconde ,  le  remboursement  de  toutes  les  rentes  et  droits  qui  ont  esté 
réunis  au  domaine  du  roy  par  la  Chambre. 

Le  sieur  Villetle  a  l'ait  un  travail  considérable  sur  les  registres  des 
payeurs  des  rentes  de  l'hostel  de  ville  de  Paris,  |)our  connoistre  les  véri- 
tables propriétaires  de  toutes  les  rentes  et  distinguer  les  actpiéreurs  de 
bonne  foy  (jui  doivent  estre  remboursés,  et  qui  le  sont,  au  moins  la  plus 
grande  partie,  d'avec  les  intéressés  aux  afTaires  du  roy,  ou  à  la  taxe  des 
rentes  rachetées,  ou  bien  qui  sont  hypothécaires,  c'est-à-dire  qui  ont  acheté 
des  gens  d'afl'aires  après  avoir  remply  les  contrais  de  constitution  de  leurs 
noms,  et  en  avoir  jouy  quelque  temps. 

De  plus,  par  le  moyen  de  ce  travail,  il  prétend  avoir  trouvé  la  preuve 
que  la  taxe  des  rentes  rachetées  doit  monter  à  18  millions  de  livres,  et 
que  le  Roy  se  peut  payer  de  cette  somme  par  le  moyen  des  rentes  sur  la 
maison  de  ville  anciennes  et  nouvelles  qui  appartiennent  à  tous  ceux  qui 
seront  compris  dans  ces  taxes.  Et  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ni  de 
plus  avantageux  pour  le  service  du  roy  que  ce  travail,  s'il  est  véritable,  il 
est  nécessaire  de  s'en  faire  soigneusement  rendre  compte,  d'en  prendre 
tous  les  éclaircissemens,  et  mesme  de  les  réserver  autant  qu'il  se  pourra. 
Il  faut  observer  que  ledit  Villette  parle  beaucoup,  qu'il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu'il  dit  sans  en  voir  la  preuve,  et  mesme  qu'il  ne  faut  pas  se  con- 
fier entièrement  à  sa  fidélité. 

Les  troisième  et  quatrième  consistent  aux  affaires  civiles  et  criminelles 
contenues  au  registre  des  dénonciations,  aux  procès  distribués  aux  commis- 
saires ,  et  ceux  dont  les  substituts  estoient  chargés. 

11  est  bon  d'observer  que  toutes  les  affaires  qui  ont  esté  mises  entre  les 
mains  des  sieurs  Parmentier,  Chape  et  Acart,  substituts  de  M.  Talon,  au- 
cune n'a  esté  jugée,  ce  qui  donne  beaucoup  de  lieu  de  soupçonner  leur 
fidélité.  Et  comme,  par  cette  conduite,  ils  ont  causé  au  service  du  roy  et 
au  bien  public  un  préjudice  presque  irréparable,  si  l'on  trouve  quelque 
preuve  de  leur  prévarication,  il  ne  faudra  pas  manquer  de  les  poursuivre 
avec  toute  rigueur. 

Les  sieurs  de  Monceaux,  Vausseillon  et  autres  s'estoient  rendus  dénon- 
ciateurs en  une  infinité  d'affaires  bonnes  et  avantageuses,  lesquelles  ont 
esté  abandonnées  faute  de  poursuites.  Il  sera  nécessaire  de  les  faire  venir, 
les  entendre  et  en  commencer  les  poursuites. 

Le  sieur  Berryer,  cy-devant  secrétaire  du  Conseil,  est  fort  profond  dans 
toutes  les  affaires  de  la  Chambre  de  justice,  et  particulièrement  pour  ce 
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(iiii  coiicenie  l'Kspnrjjnc.  dniil  ii  ;i  lail  loiis  lo  procès-veriKiiix  dos  con- 
soininalions.  Il  sera  nécessaire  de  luy  donner  audience  à  toute  heure. 

il  est  Irès-ininortant  et  niesnie  très-nécessaire  de  travailler  à  concilier 
autant  qu'il  se  pourra  les  esprits  de  la  Cluunbre,  et  se  les  rendre  favorables 
par  (juelque  civilité  et  par  (piel([uc  ajfréinent. 

Il  est  également  nécessaire  de  mettre  trois  ou  quatre  affaires,  on  cri- 
minelles ou  civiles,  en  estât  de  jn^jer,  afin  d'oster  dès  le  comniencement, 
s'il  se  peut,  le  dégoust  que  la  Chambre  avoit  pris  de  n'avoir  jamais  au- 
cune affaire,  et  luv  donner  d'abord  bonne  impression  diidil  sieiu-  Procu- 
reur (iénéral. 

Les  trois  |)rincipaux  moyens  dont  on  s'est  servy  pour  dissip(>r  les  finances 
du  roy,  sont  : 

Les  remises  de  traités  non  exécutés: 

Les  intérests  de  prests  supposés; 

Et  le  remboursement  des  billets  de  l'Espargne  surannés  et  renouvelés 
par  des  ordonnances  de  comj)lant. 

Dans  les  registres  de  l'Espargne  des  années  iG5G,  iGoy  et  iGoS,  il 
s'en  trouve  de  cette  cpialité  pour  plus  de  60  millions  de  livres. 

En  marge  de  ces  registres  sont  écrits  les  noms  de  ceux  qui  ont  apporté 
ces  billets  ou  ordonnances,  et  à  qui  les  trésoriers  de  l'Espargne  ont  délivré 
les  billets  expédiés  en  conséquence  des  réassignations.  Jusqu'à  |)résent  l'on 
n'a  pas  estimé  cette  cote  suffisante  pour  condanmer  celuv  dont  le  nom  est 
écrit,  ce  qui  a  empesché  que  l'on  ayt  jugé  aucun  de  ces  articles.  Ce  seroit 
un  fort  grand  avantage  si  l'on  en  pouvoit  faire  juger  cinf[  ou  six  fortifiés 
par  d'autres  circonstances,  parce  qu'en  ce  cas,  l'on  pourroit  se  servir  de 
ces  arrests  particuliers  pour  en  fonder  un  général,  soit  de  la  Chambre, 
soit  du  Conseil.  Et  l'on  ne  peut  en  cela  faire  d'injustice,  jiarce  qu'il  n'est 
que  trop  vray  que  ces  registres  sont  véritables. 

Il  faut  aussy  faire  juger,  s'il  se  peut,  la  (jucstion  des  hypothécaires  sur 
([uelques  articles  particuliers  accompagnés  de  telles  circonstances  qu'elle 
ne  puisse  recevoir  de  dilliculté. 

11  reste  deux  choses  importantes  à  exécuter  : 

La  première,  d'achever  les  décrets  des  charges,  terres  et  autres  immeu- 
bles des  gens  d'affaires  qui  ont  esté  saisis  réellement,  n'y  avant  rien  qui 
doive  tant  les  presser  d'exécuter  les  arrests  de  la  Chambre  et  paver  les 
sommes  auxquelles  ils  sont  condamnés,  dont  le  sieur  \  aillant,  procureur 
estably  [)ar  M.  Talon,  et  le  sieur  Hodier,  conunissaire  aux  saisies  réelles, 
ont  eu  la  conduite  jusqu'à  présent,  et  dont  ils  doivent  rendre  compte. 
11  faut  observer  que  ledit  \  aillant  a  esté  mis  en  cet  emplov  |)ar  la  ma- 
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rescliale  de  riIosj)ilal ,  dont  il  est  procureur,  cl  qu'il  est  bon  d'examiner 
sa  conduite  tant  du  passé  f[ue  de  l'avenir. 

La  seconde  est  d'examiner  la  liste  des  subdélégués  de  la  Chambre  de 
justice  dans  les  provinces  et  leur  conduite,  parles  informations  qu'ils  ont 
laites  et  envoyées  au  {]reffe  de  ladite  (chambre;  et  outre  cela,  il  est  certain 
(|u'ils  n'ont  fait  aucun  bien,  et  mesme  beaucoup  dc^  mal.  Il  sera  peut-estre 
nécessaire  de  suspendre  leur  fonction  jusqu'aj)rès  avoir  examiné  toutes 
leurs  procédures,  en  prenant  résolution  de  les  changer  et  d'en  employer 
d'autres,  de  concert  avec  les  commissaires  départis  dans  les  provinces,  en 
la  forme  qu'il  sera  avisé  pour  le  plus  grand  avantage  du  service  du  roy. 

(  Bil)l.  de  Rouen.  Mss.  CoHeclion  de  Monibrot;  Mémoires  de  M.  Colberl.) 


10.  — INSTRUCTION    POUR    M.    CHAMILLART, 

MAÎTRE  DES  REQUÊTES. 

Décembre  i663. 

Pour  se  rendre  capable  de  poursuivre  toutes  les  affaires  criminelles  aux- 
quelles il  est  particulièrement  destiné,  et  surtout  celles  de  M.  Fouquet, 
des  trésoriers  de  l'Espargne,  du  sieur  Catelan,  des  sieurs  Bruant,  Pellis- 
son,  Delorme^  Bernard  et  autres  de  cette  qualité. 

Il  seroit  nécessaire  de  voir  premièrement  l'establissementde  la  Cbambje, 
et  ensuite  toute  l'affaire  de  M.  Fouquet,  commençant  par  le  procès-verbal 
de  capture,  les  inventaires  faits  dans  ses  maisons  et  celles  de  la  dame  du 
Plessis-Bellière,  Pellisson,  Bruant,  Bernard  et  autres,  les  interrogatoires, 
les  productions  littérales  et  secrètes  faites  par  M.  Talon; 

Les  productions  faites  par  l'accusé; 

Les  contredits  de  M.  Talon  ; 

Toutes  les  pièces  produites  de  part  et  d'autre; 

Toutes  les  pièces  qui  se  sont  trouvées  dans  les  maisons  où  les  scellés 
ont  esté  apposés  et  employées  dans  les  inventaires,  et  ensuite  les  dernières 
requestes  sur  lesquelles  il  échoit  à  délibérer  par  la  Chambre. 

Après  avoir  parcouru  tout  le  procès,  il  seroit  bon  d'examiner  soigneuse- 
ment chacun  chef  d'accusation  en  particulier  pour  l'entendre  parfaitement, 
en  voir  les  j)reuves,  ensuite  les  défenses,  faire  du  tout  un  extrait  qui  puisse 
servir  à  deux  fins,  l'une  pour  l'instruire  parfaitement,  et  l'autre  pour 

'  Ce  commis  de  Fouquet  fut  mis  à  la  Raslillo  le  27  mars  ifiC'!  cl  iron  sortit  que  le  ifi  jan- 
vi(!r  ifififi. 
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dresser  \e  factum  <[ii;ui(l  il  sera  nécessaire;  cl  inesnie,  dans  cet  e.xainen,  au 
cas  que  l'on  Irouve  moyen  de  resserrer  davantajfe  les  preuves  qui  ont  esté 
enveloppées  en  trop  de  discours,  il  faudra  le  faire  avec  adresse. 

Le  principal  do  toute  celte  poursuite  consiste  à  bien  entendre  l'ordre  de 
l'Esparjjne.  les  estais  de  menus  et  ordonnances  de  comptant,  et  l'ordre  des 
registres  de  TEspargne.  Pour  cet  ell'et,  il  faut  (ju'il  vérifie  luy-mesme  sur 
lesdils  registres  la  suite  des  procès-verbauv  laits  par  les  conmiissaires  de 
la  Chambre,  contenant  les  consommations  faites  |)ar  les  trésoriers  de  l'Ks- 
pargne  des  bons  fonds  du  roy  ()ar  de  mauvaises  dépenses.  Et  comme  en 
cela  principalement  consiste  la  principale  |)reuve  de  l'horrible  dissipation 
qui  a  esté  faite  des  finances  du  roy,  il  faut  sçavoir  cette  matière  mieux 
que  ceux  (jui  l'ont  faite. 

Comme  M.  Foufpiet  est  accusé  de  deu.x  crimes,  l'un  de  péculat  et  l'autre 
de  lèse-majesté,  il  sera  nécessaire,  non-seulement  de  travailler  à  voir  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  deux  crimes  et  tous  les  arrests  donnés  en 
pareil  cas,  mais  mesme  il  faut  voir  tout  ce  qui  a  esté  dit  et  écrit  de  part 
et  d'autre,  et  faire  travailler  d'autres  personnes  à  rechercher  soigneuse- 
ment les  sentimens  de  tous  ceux  qui  en  ont  parlé. 

Comme  il  est  bien  facile  de  connoisire  que  M.  Fouquct  prétend  rendre 
son  procès  immortel,  dont  mesme  les  avocats  qui  luv  servent  de  conseil  se 
sont  laissé  souvent  entendre;  il  faut  aussy,  de  la  part  du  procureur  général 
du  roy,  chercher  tous  les  moyens  de  l'abréger.  Les  moyens  dont  M.  Fou- 
((uet  s'est  déjà  servy  et  prétend  se  servir,  sont: 

De  ne  point  reconnoistre  la  Chambre  ; 

D'appeler  de  la  procédure; 

D'obtenir  des  requestes  civiles  contre  les  arrests; 

De  donner  des  requestes  de  récusations  ; 

De  s'inscrire  en  faux  contre  les  procès-verbaux  de  l'Espargne.  afin  de 
retrancher  du  nombre  de  ses  juges  les  commissaires  qui  les  ont  fails  ; 

Donner  une  si  grande  (juanlité  d'écritures  pour  ses  défenses  que  les 
réponses  et  la  lecture  tirent  son  affaire  en  une  longueur  Infinie,  afin  de 
profiter  de  toutes  les  maladies  et  de  toutes  les  morts  qui  peuvent  arriver; 

Et  enfin  former  tant  d'obstacles  sur  tous  lesdits  incidens  que  l'on  ne 
puisse  voir  la  fin  et  la  conclusion  de  son  procès. 

Le  ])rincipal  soin  et  la  plus  importante  application  du  procureur  général 
est  d'éviter  tous  ces  pièges,  luy  retrancher  toutes  ces  chicanes  et  enfin 
abréger  et  terminer  cette  affaire. 

Pour  y  parvenir  : 

Il  faut  bien  examiner  la  proc^'dure  pour  connoisire  |)arfaitenient  s'il  n'v 
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il  mil  tléfuul,  ol  au  cas  (jiio  l'on  en  Iroiive,  si  l'on  ne  pouiroil  j)as  v  a|)|)orU>r 
quelque  remède. 

Il  est  bon  de  sçavoir  que  le  j)rocureur  général,  (ju'on  dit  csire  liabilc,  a 
dit  icy  depuis  peu  de  jours  qu'il  y  avoif  des  défauts  en  la  procédure  aux- 
quels on  pourroit  remédier  facilement. 

Pour  ce  qui  est  des  protestations  de  ne  point  reconnoistre  la  Chambre, 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elles  puissent  luy  produire  aucun  avantage. 

Les  appellations  de  la  procédure  et  les  requestes  civiles,  quand  on  sçaura 
parfaitement  le  procès,  il  sera  facile  de  les  terminer  en  une  ou  deux 
audiences. 

Pour  les  requestes  de  récusation .  il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  ayt  de 
plus  fortes  raisons  à  alléguer  que  celles  sur  lesquelles  elles  ont  esté 
rejelées. 

Pour  les  inscriptions  de  faux,  il  faut  travailler  à  les  faire  joindre. 

Quant  à  la  multiplicité  d'écritures,  il  n'y  a  d'autre  expédient  que  d'y 
répondre  promptement  en  termes  concis,  clairs,  déduisant  seulement  le 
fait  et  establissant  les  preuves  sans  aucun  ornement  ni  figure,  sans  aucune 
invective  ni  exagération,  négligeant  de  répondre  à  toutes  les  injures, 
termes  de  raillerie  piquans  et  autres  de  toute  nature  que  ledit  sieur  Fou- 
quet  sème  dans  ses  écritures.  Et  lorsque  les  contredits  sur  chacune  partie 
de  sa  production  seront  faits,  il  faudra  faire  en  sorte  que  M.  le  Chancelier 
fasse  venir  dès  huit  heures  du  matin  tous  les  commissaires  de  la  Chambre 
et  qu'il  travaille  jusqu'à  midy.  En  observant  cette  diligence,  il  sera  impos- 
sible que  ledit  sieur  Fouquet  puisse  tant  allonger  qu'il  prétend. 

Ce  sont  là  les  seuls  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  terminer  cette 
affaire  dont  les  conséquences  sont  assez  faciles  à  connoistre. 

A  l'égard  de  tous  les  autres  procès  criminels,  il  faudra  éviter  soigneu- 
sement l'appointement  et  le  conseil  libre,  qui  sont  les  deux  principes  de 
toutes  les  longueurs  de  M.  Fouquet. 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  procès  criminels,  il  est  nécessaire  de 
faire  réflexion  que  les  deux  trésoriers  de  l'Espargne,  Guenégaud  et  La  Ba- 
zinière,  sont  prisonniers  dans  la  Bastille  depuis  sept  mois^  sans  commu- 
nication, faute  que  leurs  interrogatoires  n'ont  esté  achevés  que  depuis  peu 
de  temps,  et  que  les  récolemens  et  confrontations  ne  l'ont  point  encore 
esté.  L'ordre  de  la  justice  et  toutes  sortes  de  raisons  veulent  que  l'on  achève 
celte  procédure  pour  leur  donner  la  communication,  et  ensuite  mettre  leur 
procès  en  estât  d'estre  jugé. 

'    Ils  nvnioni  i'Ip  onfcrmcs  le  8  aviil  idIJ'i .  ol  ne  l'iir-i'iil  mis  on  lilicih'  ([iic  le  i  'i  iriiii  i  (iOy. 
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Il  est  encore  nécessaire  de  se  faire  donner  une  lislc  de  Ions  les  |)rison- 
nicrs  qui  sont  dans  la  Bastille  et  dans  les  prisons  ordinaires,  .s'inlonner 
de  (|uelle  qualité  ils  sont,  comment  ils  sont  traités,  et  y  donner  les  ordres 
que  l'on  estimera  nécessaires,  sur  quoy  le  Roy  donnera  toute  autorité. 

Tous  les  autres  procès  criminels  dé[)('n(lant  de  celuy-cy,  il  n'y  a  point 
de  mémoire  particulier  à  donner  sur  ce  qui  les  concerne. 

Choisir  seulenient  une  ou  deux  j)ersonnes  secrètes  et  habiles,  pour  leur 
confier  le  secret  de  ces  affaires  selon  leurs  talens  et  s'en  faire  soigneuse- 
ment rendre  compte. 

Il  est  très-im[)ortant  surtout  que  ledit  sieur  Chaniillart  travaille  à  con- 
cilier les  esprits  de  la  (Chambre  et  oste,  s'il  se  peut,  celle  division  qui  a 
paru  jusqu'à  présent;  [il  devra]  se  conformer  en  quelque  sorte  à  leurs  es- 
prits, se  les  rendre  favorables  par  quel([ue  agrément  et  leur  donner  bonne 
injpression  de  son  travail  dès  le  commencement. 

(Bibl.  de  Rouen.  M?s.  Collection  de  Montbret;  Mémoiresde  M.  Colberl.) 


il.  — AU  CHANCELIER  SÉGLIER. 

(Lettre  autographe.) 

Fonlainebleaii ,  i"juin  1666. 
J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  sur  la  matière  des 
rentes,  sur  laquelle  Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  vos  senti- 
mens,  et  m'ordonne  en  mesme  temps  de  vous  dire  que,  comme  il  y  a 
beaucoup  de  séditieux  qui  entrent  dans  l'hostel  de  ville  sans  avoir  inté- 
rest  aux  rentes,  il  seroit  bien  nécessaire  de  voir  s'il  n'y  auroit  point  d'ex- 
pédient d'en  reconnoistre  quelqu'un,  le  faire  prendre  et  punir,  afin  d'oster 
par  ce  moyen  cette  semence  de  sédition  ' . 

(Archives  des  Missions  srientijiqucs ,  H*  série,  t.  IV,  p.  87.  —  Recherches 
'  faites  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Saiiit-Pétersbouriî,  par  M.  de  I.a 
Perrière.) 

'  «Lesamcdy  7  juin  ,  à  ia  Chambre  de  jus-  gens  qui  demandoient  à  s'a.ssembler;  (ju'il  y 

tice,  M.  Voisin  me  dit  que,  le  jour  préccdcnl,  avoil  bien  des  gens  qui  n'estoient  pas  rentiers, 

ii  y  avoit  eu  une  foule  de  rentiers  à  Thostel  et  qu'il  y  en  devoit  avoir  plus  grand  nombre 

de  ville  qui  avoieut  fait  bien  du  bruit.  —  Le  aujourd'liuy.-)  {Jnitnial  d'Olivier  Lejn-re  d'Or- 

mardy  10  juin,  je  srus  que,  le  jour  précédent,  messon ,  II,  i5i.)  —  Voir  à  Wippemlice  la  ré- 

il  y  avoit  eu  grand  bruit  à  l'hostel  de  ville  de  ponse  de  Séguicr  à  Colberl,  en  date  du  9  juin 


TU.  i5 
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!->.  — AU    CHANCELIER    SÉGUlEIl. 

(Lettre  autograplie.) 

Fonlainebleaii,  3  juin  i(3G4. 

J'ay  lu  ;tii  Roy  les  deux  lettres  que  vous  avez  j)ris  la  peine  de  m'écrire, 
et  Sa  Majesté  en  mesme  temps  m'a  ordonné  de  vous  faire  sçavoir  qu'elle 
sera  bien  ayse  que  l'affaire  qui  vous  retient  soit  bientost  terminée,  pour 
vous  voir  auprès  d'elle,  non-seulement  pour  toutes  les  affaires  dans  les- 
(pielles  elle  a  besoin  de  vostre  présence',  mais  mesme  pour  commencer 
à  tenir  im  nouveau  conseil  qu'elle  a  résolu  de  donner  les  samedis,  de 
quinze  en  quinze  jours,  pour  les  seules  affaires  ([ui  regardent  le  commerce 
du  royaume. 

Sur  le  sujet  de  l'arrest  pour  le  remboursement  et  amortissement  des 
rentes  sur  i'hostel  de  ville  de  Pi»ris^,  M.  Le  Tellier  a  eu  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté de  vous  faire  sçavoir  ses  intentions;  en  un  mot.  Monseigneur,  le  Rov 
se  sert  d'un  droit  dont  le  dernier  débiteur  du  rovaume  jouit  tous  les  jours, 
qui  est  de  s'acquitter.  Son  intention  n'est  point  de  faire  aucune  imputa- 
tion, ni  surtout  le  payement  des  arrérages,  jusqu'à  l'actuel  remboursement; 
c'est  une  résolution  que  Sa  JMajesté  a  prise  et  qu'elle  veut  soutenir,  estant 
juste  et  raisonnable. 

(Archives  des  Missions  scientijiqucx ,  IV  série,  t.  IV,  p.  87.  —  Reclierches 
faites  à  la  Bibliollièque  IiDpériale  de  Saint-Pétersbourg,  par  M.  do  La 
Ferrièrc.) 


13.  — MÉMOIRE 

DE  CE  QUI  SE  FAIT  PAR  [LOUVOIS]'  CONCERNANT  LES  FINANCES. 

(Minute  autographe.) 

1668. 

Les  instructions  se  donnent  aux  intendans  ])our  les  tenues  d'Estats 
sans  participation,  ni  sans  que  la  proposition  en  ayt  esté  faite  au  Conseil 
des  finances  et  les  ordres  du  Roy  pris. 

'  D'après  le  Journal  d'Olivier  Lefèvre  (VOr-  le  Roi  voulant  faire  le  remboursement  de  toutes 
vwsson,  Colbcrt  aurait  écrit  quelques  jours  au-  les  rentes  de  la  ville  sur  le  pied  de  leur  valeur 
paravant  à  Berryer,  pour  lui  recommander  depuisvingt-cinq ans,  lonsles rentiers  devaient, 
d'engager  Séguier,  comme  étant  son  ami,  à  dans  le  délai  d'un  mois,  porter  leurs  titres  de- 
venir sans  retard ,  car  il  ne  pourrait  le  garanlii'  vaut  MM.  d'Aligre,  de  Sève ,  (k)lbert  et  Marin, 
d'une  mauvaise  réception  du  Roi,  s'il  lardait.  (.lournal  (rOrmesson  ,  II,  1  hô  el  1^9.) 

^  Cet  arrêt,  daté  du  -i'i   mai,  portait  que,  ■  Le  nom  est  en  blanc  dans  le  titre;  mais 
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Les  impositions  de  tout  ce  qui  csl  iourii\  aii\  Ironpos  au  lieu  do  dons 
gratuits,  sans  arrests  du  consoil  ([ui  avont  esté  résolus  et  rapportés  en  celuy 
des  finances,  et  mesme  sans  en  donner  aucune  part  et  sans  expédition. 

Il  [Louvois]  fait  donner  par  les  Kstats  diverses  sommes  cpi'il  fait  rece- 
voir par  le  trésorier  de  l'Extraordinaire  ou  des  fortifications,  contre  l'ordre 
estably  de  tout  temps  |)our  la  conduite  et  l'administration  des  finances, 
qui  ne  permettent  j)as  cpi'ancun  de  ces  trésoriers  reçoive  d'autres  que  de 
l'Espargne  ou  du  trésor  royal,  ce  qui  est  contraire  à  toutes  les  ordonnances 
du  royaume. 

L'affaire  des  villages  séparés  de  la  chastellenie  d'Ath  et  unis  h  celle  de 
Tournai  a  esté  exécutée  contre  l'ordre  du  roy.  On  a  fait  les  expéditions 
sans  les  comnnini([uer,  et  sans  les  faire  viser  par  les  olliciers  des  finances, 
ce  qui  n'a  jamais  esté.  M.  le  Chancelier  les  a  scellées  sans  ce  visa,  ce  qu'il 
n'a  jamais  fait  et  n'a  deu  le  faire;  mais  la  manière  dont  ces  sortes  d'affaires 
sont  entreprises  et  sa  timidité  ne  luy  permettent  pas  de  résister. 

Encore  qu'il  soit  convenu  avec  peine  qu'il  avoit  tort  et  qu'il  falloit  res- 
tablir  ce  ([ui  avoit  esté  mal  fait,  en  quoyil  j)aroistra  toujours  ou  un  manque 
de  foy  ou  beaucoup  de  légèreté,  il  n'a  j)as  laissé  de  donner  ordre  à  l'in- 
tendant de  demander  un  don  gratuit  à  ces  villages.  (|ui  l'ont  accordé  de 
2  1.000  livres,  ce  qui  les  confirma  encore  dans  le  droit  qu'ils  croyoieni 
avoir  acquis. 

L'on  a  converty  l'ordre  do  casser  un  capitaine  qui  avoit  battu  un  com- 
mis en  celuy  de  l'interdire;  en  mesme  temps,  il  a  esté  restably,  et  il  a 
donné  l'ordre  à  l'intendant  de  faire  punir  le  commis. 

L'on  a  fait  tout  ce  que  l'on  a  pu  directement  et  indirectement  pour 
ruiner  entièrement  les  bureaux,  dont  on  commençoit  à  reconnoistre  les 
avantages;  et  ne  l'ayant  pas  fait  directement  partout,  les  intendans  ont 
agy  partout  pour  les  ruiner;  et  enfin,  l'on  a  trouvé  le  prétexte  des  fortifi- 
cations de  Bergues  pour  donner  une  ouverture  pour  y  faire  passer  et  sor- 
tir toutes  les  principales  marchandises,  et  ruiner  [)ar  ce  moyen  indirecte- 
ment les  bureaux.  Et  quovque  le  Roy  avt  ordonné  (jue  cette  ouverture 
cessera  au  mois  d'octol)re  prochain,  il  suffit  que  l'on  avt  gagné  ce  temps, 
et  l'on  employera  d'autres  industries  pour  éluder  l'exécution  de  cet  ordre 
lorsque  le  temps  sera  venu. 

Quoyque  cet  ordre  dust  estre  expédié  en  forme,  par  la  voye  ordinaire 

on  voit  dans  le  cmirs  de  ia  pièce  qu'il  s'agil  évi-  delEnipire.  lis  avaient  jusqu'à  présent  éclinppé 

demment  de  Louvois.  à  toutes  les  redierrhos.  Ils  m'ont  été  signalés. 

Ce  mémoire  et  ceux  qui   viennent  ensuite  ainsi  que  beaucoup  (raulrespiècesdes.\rcliives, 

sous  les  n°'  t  ft ,  lô.  16,  17  sont  aux  Archives  par  M.  Arthur  de  Boislisie. 
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dos  linances,  on  a  iK-aiimoins  cloniic  l'ordre  à  l'intendant,  ([w.  de  son 
chef,  a  nu])lic  une  ordonnance  pour  establir  cette  ouverture. 

Il  en  sera  de  mesnie  des  villages  de  la  chastellenie  d'Ath.  L'on  estoit 
convenu  qu'il  falloit  donner  l'arrest  pour  la  révocation ,  et  mesme  il  avoit 
écrit  à  l'intendant  de  luy  en  envoyer  le  projet,  qui  luy  a  esté  envoyé,  et  à 
moy  seulement  une  copie  quelque  temps  après.  Mais  comme  on  a  vu  ([ue 
cette  affaire  avoit  esté  expli.juée  au  Roy,  il  a  fallu  l'éluder  pour  quekpie 
temps,  sous  quelque  |)rétexte  plausible,  sauf  à  en  trouver  un  autre  lorsque 
celuy-là  sera  expiré;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  estrange  est  la  foiblesse  de  ce 
prétexte,  qui  est  reçu  et  écouté  comme  le  meilleur  du  monde.  Il  s'agit  que 
l'on  a  accordé  à  la  ville  de  Tournai  quarante-deux  villages  de  la  chastel- 
lenie d'Ath,  à  condition  que  ces  mesmes  villages  payeroient  toujours  au 
roy  les  mesmes  droits  qu'ils  payoient  auparavant,  et  que  cette  ville  donne- 
roit  200,000  livres,  pour  employer  aux  fortifications  de  la  ville  en  deux 

ou  trois  ans  de  temps. 

L'on  dresse  les  expéditions  sans  les  communiquer  à  personne,  et,  par 
les  termes  que  l'on  y  met,  on  fait  perdre  au  roy  60,000  livres  de  reve- 
nus. Je  ne  m'en  aperçois  que  six  mois  après;  lorsque  je  l'explique,  les  em- 
portemens  ordinaires  prévalent.  Enfin  l'on  ne  peut  point  obscurcir  la  vé- 
rité, il  faut  en  convenir;  l'on  dit  que  je  le  laisse  faire,  qu'il  raccommodera 
cela  à  ce  voyage.  Le  voyage  s'achève  sans  que  cela  se  fasse.  Au  retour,  l'on 
dit  qu'il  faut  donner  arrest  et  que  l'on  a  dit  à  l'intendant  d'en  envoyer  le 
projet.  L'intendant  l'envoyé;  et  lorsque  cet  arrest  est  prest  à  estre  donné, 
le  Roy  en  parle.  Pour  éluder,  on  dit  qu'il  faut  attendre  deux  mois  jusqu'à 
ce  que  la  ville  ayt  payé.  Le  Roy  en  convient,  sans  entendre  les  raisons  con- 
traires. Aussytost  il  cionne  les  ordres  en  conformité  qui  sont  publiés  en  ce 

pays-là. 

Mais  la  ville  ne  doit  payer  ces  200,000  livres  qu'en  deux  années;  mais 
les  travaux  ne  se  peuvent  faire  qu'en  deux  ou  trois  levées.  Cela  n'nnporte; 
quelque  mauvais  que  le  prétexte  puisse  estre,  il  suffit,  pourvu  que  l'on 
empesche  l'effet  d'une  résolution,  quoyque  juste,  qui  peut  donner  quelque 
atteinte  au  droit  que  l'on  s'est  arrogé. 

LesEstats  de  Tournai,  Lille,  Artois  présentent  des  cahiers. 

Dans  tout  le  reste  du  royaume,  les  articles  qui  regardent  les  finances 
sont  examinés,  rapportés  au  Roy,  en  conseil  des  finances.  Les  ordres  de 
Sa  Majesté  pris,  on  s'assemble  chez  M.  le  Chancelier,  où  le  cahier  est  rap- 
porté, examiné  et  répondu. 

Dans  ces  trois  pays  de  son  déparlement,  il  est  vray  que  les  mandataires 
cnvoyent  les  extraits  de  ces  cahiers,  mais  à  son  égard  d  fait  les  réponses 
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seul,  en  lollt'  sorte  que  l'on  ii'cti  entend  point  parler  en  finances;  et  s'il 
arrive  qu'il  faille  s'explicpier  (1(.'  (jucKjue  [)()int  par  Icllres.  le  contraire  est 
toujours  exécuté. 

(Arch.  de  l'Eiiip.  carton  K  8f)ij,  pièce  n°  -ja.) 


l/i— MEMOIRE  AU    ROI. 

(Minute  autographe.) 

Estât  (les  finances. 

Parties  du  trésor  royal  :  -jo  millions  de  livres. 


[,669.] 


Tout  facile  et  en  bon  estât. 

11  reste  toujours  à  maintenir  toutes  choses,  à  perfectionner  et  diminuer 
les  estais  et  les  charges,  ou  rembourser  tout  ce  qui  a  esté  supprimé. 

Trois  choses  assez  importantes  restent  à  faire  : 

Régler  les  droits  de  la  ferme  générale  des  aydes.  Il  n'en  coustera  rien, 
d'autant  qu'il  n'est  pas  à  propos  de  rien  diminuer  sur  la  vente  des  vins  au 
dedans  du  royaume. 

Diminuer  les  droits  sur  les  papiers  et  autres  manufactures  qui  sortent 
du  royaume. 

Et  achever  d'oster  la  confusion  qui  se  trouve  dans  le  payement  des 
rentes  de  l'iiostel  de  ville. 

Il  y  a  quatre-vingt-six  parties,  c'est-à-dire  autant  de  payeurs  et  de  con- 
trôleurs. 

Il  faudroil  les  réduire  à  six.  Il  en  pourroit  couster  de  8  à  10  millions 
de  livres. 

11  y  auroit  aussy  à  profiter  d'un  million  de  livres  de  revenus. 

Il  y  a  desjà  deux  payeurs  remboursés. 

Dihgences  faites  pour  poursuivre. 

Em|)eschemens  de  la  part  du  prévost  des  marchands. 

La  ferme  générale  des  domaines  sera  portée  à  /t  millions.  Doit  estre 
la  principale  et  plus  inq)ortante  application  des  finances,  d'autant  que.  en 
la  cultivant,  elle  augmentera  toujours,  non-seidement  les  parts  tjui  sont  à 
présent  réunies,  mais  encore  par  les  rachats  (pi'il  faut  continuer  de  faire 
pour  la  gloire  et  l'avantage  de  réunir  par  le  Roy  tout  ce  que  ses  prédéces- 
seurs avoient  dissipé. 

Avec  les  postes,  les  coches,  les  greffes  et  les  rachats  ipii  se  peuvent 
fau-e,  on  peut,  en  sept  ou  huit  ans  de  temps,  faire  monter  cette  ferme  à 
7  ou  8  millions  de  livres. 


230  SUPPLEMENT. 

Cet  Estai  non-seulement  est  florissant  en  soy,  mais  encore  par  la  néces- 
sité (jii'il  jette  clans  tous  les  Estats  circonvoisins.  La  misère  extrême  paroist 
partout.  Il  m')  a  plus  cpic  la  Ilollaudc  (pii  résiste,  encore  sa  |)uissance  en 
argent  (liminue-(-elle  à  vue  d'œil. 

C'est  rap[)lication  à  empescher  (pie  l'argenl  mi  sorte,  par  le  moyen  de 
i'establissement  de  toutes  sortes  de  manufactures  et  de  toutes  les  choses 
qui  sont  nécessaires  à  l'usajje  de  la  vie ,  et  à  en  faire  entrer  par  le  moyen 
de  toute  sorte  de  connnerce  et  en  facilitant  la  sortie  de  toutes  nos  denrées 
et  manufactures. 

Le  Roy  est  informé  de  tous  les  establissemens  qui  s'augmentent  et  font 
progrès  tous  les  jours. 

La  preuve  claire  est  le  change  qui  diminue  toujours,  —  avantageux  au 
royaume. 

Les  moyens  dont  nous  nous  servons  pour  attirer  l'argent  sont  :  le  trans- 
port de  nos  denrées,  vins,  sels,  bleds,  fruils,  légumes,  eaux-de-vie,  qui 
rapportent  tous  les  ans  au  royaume  plus  de  6  millions  de  livres; 

Nos  toiles  et  manufactures,  qui  sont  importées  dans  les  Indes  par  le 
commerce  qui  se  fait  à  Cadix,  et  dans  l'Espagne  et  les  autres  Estats  de 
cette  couronne  et  autres  de  l'Europe; 

El  mesme  par  tous  les  François  des  provinces  d'Auvergne,  Limousin  et 
Guyenne,  qui  passent  en  Espagne  et  en  rapportent  de  l'argent  pour  leur 
travail. 

Ces  trois  moyens ,  dont  on  ne  peut  assez  considérer  et  exagérer  la  con- 
séquence, puisque  l'abondance  de  TEstat,  la  nécessité  des  autres,  et,  par 
conséquent,  toute  la  fortune  de  l'Estal  en  dépendent,  courent  grand  risque 
par  tout  ce  qui  a  esté  fait  depuis  peu. 

L'application  du  Roy  au  conunerce  et  les  progrès  ont  ouvert  les  yeux  à 
nos  voisins. 

Les'^Hollandois,  plus  entendus,  employent  tous  moyens  possibles  pour 
se  passer  de  nos  denrées  et  de  nos  manufactures,  et,  dans  le  temps  que 
l'Estal  y  travaille  et  ([ue  les  particuliers ,  dans  le  cours  ordinaire  de  leur 
commerce,  ne  suivent  pas  le  mouvement  de  l'Estal  et  donnent  les  ordres 
pour  l'achat  de  nos  denrées  et  font  leurs  remises,  on  leur  oste  la  com- 
munication par  les  courriers,  lo  [sic)  semaines  entières  dans  le  mois  de 
septembre,  qui  est  le  temps  des  commissions  pour  tous  les  achats;  en 
sorte  que  l'on  force  pourainsy  dire,  dans  une  matière  très-délicate  et  qui 
donnera  toujours  beaucoup  de  peine  par  la  facilité  que  les  ])rinces  du 
Rhin  traitent  de  donner  pour  renlèvement  de  leurs  vins,  l'on  force  les  par- 
ticuliers, par  l'impossibilité  de  donner  leurs  commissions  dans  le  seul  temps 
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(le   rauiM'c  aii(|uel  cela  se  jx-'ul  laire,  de  chorclier  du   roslé  du  liliin  d 
d'aljiindonucr  la  France,  ce  qui  ne  se  restahlira  jamais,  s'il  arrive  une  fois. 

A  l'égard  du  commerce  de  Cadix  et  de  l'enln-e  de  nos  manufactures  en 
Ks[)a{jne  et  dans  les  Estais  de  cette  couronne,  à  force  de  le  maltraiter  par 
les  placards,  les  bureaux,  remprisonnement  des  Gueldrois  pour  des  restes 
de  contributions,  l'imposition  sur  leurs  malles,  (pii  sont  toutes  ('{paiement 
injustes  et  contraires  aux  traités,  enfin  nous  leur  avons  lait  ouvrir  les  yeux 
à  ce  qu'ils  pouvoient  faire  contre  nous. 

Ils  ont  conmienc('î  par  la  défense  de  l'entrée  de  nos  manufactures  dans 
l'Estat  de  Milan  et  dans  les  royjunnes  de  i\a])les  et  de  Sicile,  et  à  empes- 
clier  l'entrée  des  vaisseaux  (jui  portoient  les  marchandises  de  Lille  et  autres 
villes  conquises. 

Cette  défense  va  ruiner  le  connnerce  desdites  villes. 

Mais  si  les  Espagnols  troublent  le  commerce  de  Cadix'.  enq)esclient  les 
François  de  le  faire,  [)our  le  faire  passer  entre  les  mains  des  estrangers, 
comme  cela  se  peut  avec  grande  facilité,  et  défendent  l'entrée  de  nos  ma- 
nufactures en  Espagne,  l'on  doit  tenir  pour  constant,  comme  la  preuve 
en  est  facile  et  claire,  (|ue  la  fortune  de  l'Estat  changera  en  un  an  de 
temps,  et  retournera  dans  une  plus  grande  misère  et  plus  irrémédiable 
(ju'elle  n'a  jamais  esté;  d'autant  que  cy-devant  l'abondance  estoit  dans  le 
royaume,  mais  elle  estoit  entre  les  mains  des  partisans  d'où  il  a  fallu  la 
faire  passer  pour  la  mettre  en  celles  du  Rov;  mais  par  ce  changemcnl 
l'abondance  sortira  entièrement  du  rovaume  pour  passer  entre  les  mains 
des  estrangers,  d'où  il  sera  impossible  de  la  retirer. 

L'on  peut  dire  (|ue  c'est  une  chose  surprenante  que  de  voir  tant  de 
peine  et  tant  d'application  employées  de|)uis  sept  à  huit  ans.  ruinées  par 
des  chaleurs  inutiles,  et  de  nous  voir  débattre  pour  inconnnodcr  de  quelque 
chose  les  Espagnols,  tandis  que  les  mesmes  moyens  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  les  inconnnoder  produisent  nostre  ruine. 

Tous  les  marchands  (pii  font  ce  grand  et  cet  iuq)ortant  trafic,  ayant 
reçu  les  avis  de  leurs  correspondans  à  Cadix  et  en  Espagne,  et  voyant  leur 
entière  ruine,  commencent  à  retirer  leurs  effets;  et,  au  lieu  que,  dès 
lors  (pi'ils  avoient  avis  de  l'arrivée  d'une  Hotte,  ils  achetoient  et  faisoient 
travailler  dans  tout  le  royaume  pour  envoyer  leurs  vaisseaux  chargés,  ce 
<jui  produisoit  le  travail  et  l'abondance,  j'av  appris  depuis  peu  avec  éton- 

'   I\o(p  marg^inule  :  r  Le  commerce  de  Cadix  porte,  ce  qui  est  défendu  par  les  ordonnances, 

se   l'ail  contre    les    ordonnances    d'Kspagne:  sons  peine  de  la  \ie.i —  (Voir  H,  Itidnslrii', 

d'anlani  (jiic  les  iiiarcliandiscss'éclianjjent  sans  pièce  n°  agô,  .S  i  i  ,  |)ii<j('  70^!.) 
entrer  dans  le  royaume,  et  rarjjenl  se  trans- 
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iienient  (ju'ils  ont  envoyé  leurs  vaisseaux  vitles,  persuadés  par  leurs  corres- 
pondans  (pi'ils  scroient  assurément  maltraités. 

La  fainéantise  des  Espagnols,  causée  par  leurs  richesses,  et  l'industrie 
des  François  travaillent  à  l'envy  depuis  plus  de  cent  ans  à  nous  donner 
quelque  part  dans  les  richesses  des  Indes. 

Les  Espagnols  ne  peuvent  rien  tirer  de  nous.  Nous  tirons  d'eux  toute 
l'abondance  d'argent  (jui  nous  soutient  et  toute  la  puissance  qui  en  peut 
provenu'.  Nous  les  maltraitons  en  toutes  manières,  pour  les  obliger  par  la 
vexation  à  ouvrir  les  yeux.  Mais  le  mal  est  cjue,  s'ils  les  ouvrent  une  fois 
et  se  servent  des  moyens  faciles  qu'ils  ont  en  mains,  le  mal  sera  irrépa- 
rable ;  ce  qui  justifie  bien  ce  qui  a  esté  dit  tant  de  fois,  que  la  France 
seroit  insurmontable,  si  elle  n'agissoit  contre  elle-mesme. 

La  dernière  ordonnance  qui  porte  défenses  à  tous  courriers  d'entrer  dans 
le  royaume  sans  passe-port  du  Roy  ou  de'...  fait  craindre  encore  quelque 
suite  fascheuse  aux  marchands,  comme  elle  est  directement  contraire  aux 
traités. 

Le  premier  courrier  d'Allemagne,  Angleterre,  Hollande,  Italie  ou  autre 
pays  qui  sera  arresté ,  il  est  certain  que  la  mesme  chose  s'exécutera  dans 
tous  les  Estats  voisins;  en  sorte  que  le  Roy  ne  pourra  envoyer  aucun  cour- 
rier dans  ces  Estats  sans  passe-port,  joint  (ju'il  est  impossible  de  soutenir 
cette  ordonnance,  qui  est  contre  la  liberté  publique.  Mais  si,  sans  en 
demander  la  révocation,  les  Espagnols  s'avisent  de  défendre  l'entrée  de 
leurs  Estais  à  tous  les  François  sans  passe-port,  ce  qu'ils  peuvent  par  la 
mesme  raison  dont  nous  nous  servons,  cette  seule  défense  nous  peut  faire 
perdre  plus  de  5oo,ooo  écus  tous  les  ans,  qui  viennent  par  les  paysans 
d'Auvergne  et  de  Limousin  qui  vont  travailler  en  Espagne;  et  les  Anglois 
et  HoUandois  pourroient  facilement  prendre  la  place  des  François. 

L'interdiction  des  courriers  ordinaires  incommodera  assurément  l'Es- 
pagne, parce  que  le  Conseil  aura  plus  de  peine  de  faire  sçavoir  ses  inten- 
tions au  connestable;  mais  le  grand  commerce  que  les  villes  conquises  et 
les  principaux  marchands  du  royaume  font  en  Espagne  en  sera  entière- 
ment ruiné,  c'est-à-dire  que  c'est  volontairement  faire  une  égratignure  à 
son  ennemy  pour  se  donner  d'une  espée  au  travers  du  corps. 

Toutes  ces  résolutions  sont  prises  et  exécutées;  et  puis  l'on  dit  que  le 
Roy  est  engagé  à  les  soutenir. 

Ce  caractère  est  en  tout. 

Charges.  —  Appoinlemens.  —  Privilèges  augmentés.  —  Chevaux  de 

'   Mot  laissé  en  blanc.  A  la  marge,  on  lit  :  panté.  Sans  doute  dans  le  sens  de  représailles. 
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loua{;e.  —  Iiiiposilions  en  chacune  province,  avec  priviléjjes  et  exemptions. 

—  Aufjmcnlalions  des  ports  de  lettres  à  l'inliny.  —  Commis.  —  Tilon^ 
Ruine  de    i  •?   ou   i5    marchands.  —  Plaintes  secrètes  des   inarclwinds. 

—  Vu  la  ruine  des  manufactures  d'armes.  —  L'alTaire  de  Hollande.  — 
Toutes  les  violences  contre  C.  —  Hervart.  —  Chelles,  Saint-Aijjnan.  — 
Disc,  du  c.  placets  el  lettres.  —  Aufpnentation  du  port  de  lettres.  — 
Secret  public.  —  Les  plus  s.  p.  s'estiment  ruinés  et  se  retirent'-. 

(Arcli.  (le  rEinp.  carlon  K  899,  pièce  n°  nj.) 


15.  — MEMOIRE    AU    ROI 

SUR  LES  FLNAIVCES. 

(Minute  autographe'.) 

[1G70.J 

Sire,  Testât  auquel  je  vois  à  présent  les  finances  de  Vostre  Majesté 
m'a  obligé  de  le  bien  considérer  dans  toute  son  estendue,  de  rechercher 
les  causes  du  changement  que  j'y  trouve  et  ensuite  de  re.\pli(pier  à  Vostre 
Majesté,  afin  que,  par  sa  haute  prudence  et  par  sa  pénétration,  elle  y 
apporte  les  remèdes  qu'elle  estimera  nécessaires  et  convenables. 

Tout  ce  que  je  diray  à  Vostre  Majesté  sur  ce  sujet  sera  fondé  sur  une 
expérience  de  neuf  années  consécutives  d'une  administration  assez  heureuse, 
et  sur  des  vérités  arithmétiques  et  démonstratives,  et  qui  ne  peuvent  estre 
contredites,  pourvu  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  se  donner  le  temps  et  la 
patience  de  les  bien  entendre. 

Vostre  Majesté  sçait,  par  une  preuve  fondée  sur  les  estats  du  Conseil 
et  sur  les  résultats  du  prest  de  l'année  16G1,  que  ses  finances  estoient 
réduites  à  28  millions  de  livres  de  revenu,  et  que  cette  année  niesme  les 
dépenses  indispensables  de  l'Estat  ne  se  firent  que  sur  des  aliénations 
nouvelles  dudit  revenu. 

Vostre  Majesté  sçait  de  plus  que  les  finances  ont  monté  en  deux  années 
à  00  millions,  et  depuis  ce  temps-là  encore  à  yo  millions  de  revenu. 

Pendant  ces  neuf  années,  l'abondance  estant  grande,  la  conduite  uni- 
verselle a  esté  sur  ce  pied,  et  toutes  les  dépenses  utiles  et  avantageuses  à 
l'Estat  ont  esté  faites  avec  grandeur  et  magnificence. 

'  Directeur  d'une  manufacture  d'armes  en  do  Louvois,  dont  il  est  évidemment  question 

Daupliiné.  dans  le  reste  de  celle  pièce  et  dans  la  précédente. 

*  Nous  reproduisons  textueliemenl  ce  der-  '  Celte  pièce,  dont  plusieurs  passajjes  pré- 
nier alinéa  dont  les  indications,  à  peine  esquis-  sentent  de  l'obscurité,  est  presque  indéchif- 
sérs,  semblent  se  rapportera  l'administration  frable. 
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Dans  le  cours  de  cette  année,  je  trouve  cette  abondante  (jui  paroissoil 
parlonl.  clian|fée  par  deux  raisons  très-fortes,  toutes  deux  sensibles,  mais 
l'une  facile  à  connoistre,  cl  l'aulre  très-diflîcile  à  pénétrer. 

La  première  est  l'augmcnlation  des  dépenses  qui  montent  à  -jî)  mil- 
lions, et,  par  conséquent,  (jui  excèdent  les  revenus  de  5  millions  en  temps 
de  paix. 

L'autre  est  la  dilliculté  générale  que  les  fermiers  et  les  receveurs  géné- 
raux ont  à  tirer  de  l'argent  des  provinces,  les  retardemens  de  leurs  paye- 
mens  au  trésor  royal  et  la  protestation  ([u'ils  font  tous  les  jours  que  la 
prodigieuse  nécessité  qu'ils  trouvent  dans  les  provinces  leur  fait  craindre 
leur  ruine  et  qu'ils  ne  pourront  soutenir  les  payemens  de  leurs  fermes  et 
recettes  générales. 

Cet  estât  a  jiaru  d'autant  plus  véritable  que  l'on  connoist  clairement 
par  toutes  les  dillerentes  relations  qu'en  effet  la  misère  est  très-grande 
dans  les  provinces,  et  quovcprello  puisse  estre  attribuée  au  ])eu  de  débit 
des  bleds,  il  a  paru  clairement  qu'il  falloit  quelque  autre  cause  plus  puis- 
sante cpii  produisist  cette  nécessité,  d'autant  que  le  défaut  de  débit  des 
bleds  pourroit  bien  empescher  que  les  laboureurs  ne  pussent  avoir  de 
quoy  payer  leurs  tailles  ;  mais  de  quelque  façon  que  ce  soit ,  quand  l'argent 
est  dans  le  royaume,  l'envie  estant  universelle  d'en  tirer  profit  fait  que 
les  hommes  luy  donnent  du  mouvement,  et  c'est  dans  ce  mouvement  que 
le  trésor  public  trouve  sa  part.  Et  ainsy,  il  faut  de  nécessité  qu'il  y  ayt 
quelque  autre  cause  de  cette  nécessité  (|ue  le  défaut  de  débit  des  bleds. 

J'avoue  que  d'abord  que  je  m'en  suis  aperçu,  ma  première  pensée  a 
esté  de  retrancher  les  dépenses  de  la  marine,  galères,  bastimens,  com- 
merce, et  niesme  les  remboursemens  qui  ne  seroient  pas  absolument  néces- 
saires pour  le  bien  et  la  subsistance  de  l'Estat,  pour  réserver  les  seules 
dépenses  de  la  guerre  et  des  maisons  royales  et  palais  qui  sont  absolument 
nécessaires;  mais  après  y  avoir  fait  réflexion,  j'ay  cru  qu'il  falloit  au])ara- 
vant  donner  part  à  Vostre  Majesté  de  toutes  les  connoissances  qui  m'en 
sont  venues  dans  l'examen  exact  que  j'ay  fait  de  cette  aff'aire,  depuis  que 
je  me  suis  aperçu  de  ce  changement  prodigieux  dans  lequel  nous  sommes 
prests  à  tomber.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  reprendre  l'histoire  des 
finances  de  plus  haut,  et  avant  toutes  choses,  en  establir  les  maximes  et 
les  princij)es. 

Les  revenus  du  roy  consistent  sans  difficulté  en  une  j)artie  du  bien  et 
de  l'argent  comptant  que  ses  sujets  amassent  par  leur  travail,  par  les  irnils 
qu'ils  recueillent  dv  la  terre  et  celuy  que  leur  industrie  leur  procure. 

Tout  ce  que  les  peuph's  peuvent  amasser  se  divise  en  trois  |)ortions: 
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la  première,  ce  qu'ils  peuvcMil  réserver  pour  leur  sul)sislance  et  pour  leur 
petite  fortune;  la  seconde,  pour  leurs  niaislres  (jui  sont  les  |)ropriétaires 
des  terres  qu'ils  cultivent;  e(  la  (roisiènie.  |)()ur  le  roy.  C'est  là  l'ordre 
naturel  et  léjjitimo  de  cette  distrihulion.  Mais  lorscpie  l'autorité  est  au 
|)oint  OLi  Vostre  Majesté  l'a  mise,  il  est  certain  ([ue  cet  ordre  clianjfe,  et 
que  les  peuples,  qui  crai^jnent  et  qui  respectent  cette  autorité,  commencent 
à  payer  leurs  inipositions,  réservent  peu  j)our  leur  subsistance  et  ne  payent 
j)oint  ou  peu  leurs  maistres.  Et  connue  il  faut  que  les  peuples  ayent  de 
quoy  payer  avant  qu'ils  pensent  à  s'acquitter  de  leurs  inq)Ositions  et  (ju'elles 
doivent  toujours  avoir  leur  pro|)ortion  avec  l'arfjent  (jue  chaque  particulier 
peut  avoir,  la  conduite  universell(>  des  finances  doit  toujours  veiller  et  em- 
ployer tous  les  soins  et  toute  l'autorité  de  Vostre  Majesté  pour  attirer  l'ar- 
gent dans  le  royaume,  le  répandre  dans  toutes  les  ])rovinces  pour  procurer 
aux  peuples  la  facilité  de  vivre  et  de  |)ayer  leurs  inq)ositions.  La  preuve 
de  cette  vérité  est  si  claire  et  si  constante  qu'elle  ne  peut  recevoir  la  moindre 
difficulté.  La  voicy  : 

11  est  constant  qu'il  v  a  toujours  près  de  i  5o  millions  de  livres  en  argent 
monnoyé  qui  roule  dans  le  rovaume.  De  ces  i5o  millions  il  s'en  consomme 
tous  les  ans  lo  à  i  2  millions,  soit  en  ouvrages  de  toute  nature,  soit  en 
sortant  du  royaume  pour  les  marchandises  et  denrées  nécessaires  qui  se 
tirent  des  pays  estrangers. 

Il  se  trouve  toujours  un  rapport  et  une  proportion  entre  ces  i5o  mil- 
lions et  l'argent  qui  vient  à  Vostre  Majesté  pour  ses  revenus,  en  sorte  que, 
si  sur  ce  pied  de  i5o  millions  les  revenus  montent  à  5o  millions  par 
exemple,  il  doit  estre  certain  que  si  l'on  pouvoit  attirer  dans  le  royaume 
900  millions,  les  revenus  de  Vostre  Majesté  augmenteroient  à  proportion; 
comme,  au  contraire,  si  ces  i5o  millions  diminuoient,  les  revenus  dimi- 
nueroient  aussy  à  proportion. 

Il  se  trouve  encore  une  autre  proportion  particulière  dans  les  ])rovinces, 
outre  cette  proportion  générale  de  tout  le  royaume,  (jui  est  :  par  exemple, 
le  Limousin  a  pour  l'ordinaire  le  quarantième  de  l'argent  comptant  (jui 
roule  dans  le  royaume,  et  c'est  sur  cette  proportion  cpi'il  j)aye  i,5oo.ooo 
livres  au  roy  tous  les  ans.  Mais  s'il  se  trouve  qu'en  payant  continuellement 
i,5oo,ooo  livres  et  l'argent  ne  retournant  pas.  il  sorte  de  cette  propor- 
tion, et  qu'il  n'avt  plus  que  le  soixantième  du  total  de  l'argent  qui  est 
dans  le  royaume,  il  ne  sera  plus  en  estât  de  payer  ces  i,5oo,ooo  livres, 
mais  seulement  1  million. 

Il  est  vray  que  ce  tiers  dont  il  dinunuera.  ne  sortant  |)as  du  rovaume, 
se  trouvera  dans  une  autre  province,  (pii  pourra  j)orter  par  augmentation 
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les  000,000  livres  de  diinimition;  mais  cela  n'est  pas  praticable,  d'autant 
({lie  cela  se  fait  imperceptiblement,  et  qu'il  est  impossible  de  pénétrer 
l'écoulement  de  l'argent  d'une  province  en  une  ou  plusieurs  autres;  mais 
(pioycjue  ce  changement  soit  imperceptible,  il  est  néanmoins  très-sensible 
en  la  province  qui  perd,  laquelle  a  d'abord  de  grandes  dilficultés  à  payer 
ses  impositions  et  en  deux  années  tombe  en  non-valeur. 

De  ce  discours  on  peut  tirer  une  conséquence  claire  et  démonstrative , 
que  le  bon  estât  des  finances  et  l'augmentation  des  revenus  de  \  ostre 
Majesté  consiste  à  augmenter  par  tous  moyens  le  nombre  de  l'argent  mon- 
noyé  qui  roule  continuellement  dans  le  royaume,  et  à  maintenir  dans 
toutes  les  provinces  la  juste  proportion  qu'elles  en  doivent  avoir. 

Il  reste  à  examiner  trois  choses: 

La  première,  s'il  y  a  à  présent  davantage  d'argent  dans  le  commerce 
public  que  dans  les  vingt  ou  trente  dernières  années  ; 

La  seconde,  si  la  proportion  des  revenus  avec  cette  quantité  est  changée; 

Et  la  troisième,  les  causes  de  ce  changement. 

Pour  la  première,  l'on  peut  avancer  certainement  qu'il  y  a  à  présent 
davantage  d'argent  dans  le  rovaume  qu'il  n'y  en  a  peut-estre  jamais  eu, 
mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  le  commerce  public. 

La  preuve  claire  qu'il  y  en  ayt  davantage  vient  d'une  notoriété  toute 
publique  qui  ne  peut  estre  contredite.  La  mesme  quantité  d'argent  qui 
estoit  autrefois  dans  l'Europe  y  est  encore,  à  la  réserve  de  quelque  quan- 
tité qui  se  consomme.  Il  y  en  vient  tous  les  deux  ans  une  très-grande 
abondance  des  Indes  occidentales.  Tous  les  royaumes  et  Estats  de  l'Europe, 
l'Espagne,  l'Italie,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Suède,  le  Danemark,  la 
Pologne,  la  Hongrie,  Savoie,  Venise,  sont  dans  une  très-grande  nécessité 
et  hors  d'estat  de  pouvoir  faire  aucune  dépense;  nous  ne  nous  apercevons 
d'aucune  nécessité  dans  le  royaume,  et,  par  conséquent,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  y  ayt  plus  d'argent  qu'il  n'y  en  ayt  jamais  eu. 

Il  est  facile  en  mesme  temps  de  connoistre  qu'il  y  en  a  moins  qu'il  n'y 
en  a  jamais  eu  dans  le  commerce  public.  Ce  qui  porte  les  particuliers  à 
mettre  leur  argent  dans  le  commerce  sont  les  occasions  d'en  profiter,  en 
sorte  que,  lorsqu'il  y  a  moins  d'occasion,  l'argent  roule  aussy  beaucoup 
moins. 

Avant  l'administration  de  Vostre  Majesté  dans  les  finances,  les  particu- 
liers avoient  trois  moyens  de  profiter  de  leur  argent,  sçavoir  :  l'aliénation 
prodigieuse  de  ses  revenus;  les  prests  aux  gens  d'affaires  qui  donnoient  de 
gros  intérests,  et  le  commerce. 

Vostre  Majesté  a  retranché  les  deux  premiers  ([ui  estoient  faciles,  com- 
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modes,  et  (|iii  (loiiiioient  lien  à  [)liis  de  3o  ou  /lo  inillioiis  de  livres  de 
donner  du  profil,  et  elle  a  travaillé  h  fortifier  et  augmenter  le  troisième, 
en  sorte  (|u'il  pus!  faire  le  mesme  effet  (jue  les  deux  autres.  Mais  l'incerti- 
tude des  fortunes  |)en(lant  tout  le  temps  de  la  Cliand)re  de  juslice,  (pii 
n'est  finie  que  (le|)uis  un  an,  jointe  à  la  {grandeur  du  dessein  qui  est  un 
ouvrage  qui  a  toujours  duré  des  siècles  entiers  dans  tous  les  autres  Estais, 
ont  enq)esclié  jusqu'à  |)résent  ce  grand  elTet,  en  sorte  (pie,  estant  certain 
qu'il  y  a  plus  d'argent  dans  le  royaume,  il  est  pareillement  certain  ([u'il  y 
en  a  beaucoup  moins  dans  le  commerce  public. 

Ce  premier  point  bien  [)rouvé,  il  faut  passer  au  second,  (pii  consiste  à 
examiner  la  proportion  que  les  revenus  du  roy  ont  toujours  eue  et  peuvent 
avoir  avec  cet  argent  qui  est  dans  le  conmierce  public. 

Par  tous  les  comptes  de  rEs|)argne  depuis  iGSo  jusqu'en  1660,  l'on 
voit  qu'avant  iG35  (jue  la  guerre  fut  déclarée,  les  dé|)enses  de  l'Eslat  ne 
montoient  qu'à  90  et  29  millions  de  livres.  Depuis  i635,  les  plus  fortes 
années  n'ont  monté  qu'à  A  5  millions  de  livres  de  dépenses  utiles  et  néces- 
saires. 

Aussy,  l'on  peut  dire  certainement  ([ue ,  dans  le  mesme  tem|)S  qu'il  y  avoit 
i5o  millions  de  livres  d'argent  monnoyé  dans  le  commerce  public,  les 
peuples  pavoient  avec  peine  pour  les  dépenses  de  l'Estat  lio  millions  de 
livres,  c'est-à-dire  le  tiers  ou  environ. 

Mais  à  présent  il  paroist  ])ar  ce  qui  vient  d'estre  dit  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  120  millions  do  livres  dans  le  commerce  public. 

En  observant  la  mesme  proportion,  les  revenus  du  roy  ne  doivent  estre 
que  de  /jo  millions;  mais  comme  ils  sont  constamment  de  70  millions,  il 
faut  en  examiner  les  causes,  et  ensuite  s'ils  peuvent  demeurer  en  cet  estât 
ou  s'ils  doivent  diminuer  ou  augmenter. 

Les  causes  proviennent  de  la  grande  obéissance  et  respect  que  les  peuples 
ont  pour  les  volontés  du  Roy  (|ui  les  obligent  de  faire  de  très-grands  efforts 
pour  payer  leurs  impositions,  ce  qui  les  maintient  dans  la  misère  où  ils 
estoient  et  où  ils  ont  toujours  continué  d'estre  depuis  la  guerre,  ce  qui  les 
empesche  de  payer  leurs  maistres ,  c'est-à-dire  les  seigneurs  et  pro|)riétaires 
des  terres,  dont  la  plainte  n'est  que  trop  |)ubli(juc  et  universelle  dans  le 
royaume. 

Pour  bien  connoistre  si  cet  estât  peut  subsister  longtemps  et  si  les 
revenus  peuvent  et  doivent  augmenter  ou  dimiiuier,  l'on  peut  et  doit  cer- 
tainement dire  que  cet  estât  est  troj)  violent  et  (pi'il  ne  peut  durer  long- 
temps, ce  qui  est  bien  clairement  prouvé  par  les  dillicultés  (pie  les  rece- 
veurs généraux  ont  dans  les  gc-néralilés  pour  le  recouvrement  de  la  taille. 
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les  retardomens  de  leurs  payeniens  ordinaires  et  les  j)rotestations  qu'ils  font 
tous  les  jours  de  ne  pouvoir  l'aire  les  prests  des  généralités  sur  le  mesme 
[)ied  qu'ils  les  ont  faits  les  années  dernières,  et  les  assurances  que  les  fer- 
miers donnent  que  leurs  fermes  commencent  à  diminuer  assez  notablement. 

Il  faut  encore  ajouter  à  ce  mal.  ([ui  est  desjà  très-grand  de  soy-mesmc, 
l'excès  des  dépenses  de  toute  nature  qui  se  trouvent  monter  cette  année  à 
7 5  millions  de  livres;  en  sorte  qu'au  lieu  de  faire  deux  choses  qui  sont 
également  nécessaires  en  temps  de  paix,  sçavoir  :  de  donner  aux  peuples 
un  soulagement  considérable  et  réel  pour  leur  donner  moyen  de  se  resta- 
blir  et  se  mettre  en  estât  de  pouvoir  porter  de  plus  grandes  charges  en 
temps  de  guerre,  et  de  mettre  quelques  sonunes  en  réserve  pour  les  néces- 
sités urgentes  de  l'Estat,  il  se  trouve  que  l'on  tire  des  peuples  le  double 
de  la  proportion  qui  a  toujours  esté  pratiquée  entre  l'argent  qui  roule 
dans  le  public  et  leurs  nnpositions,  et  que  les  dépenses  excèdent  de  5  mil- 
lions de  livres  les  revenus  ordinaires  et  prodigieux  de  yo  millions. 

Les  conséquences  que  l'on  peut  facilement  tirer  de  cet  estât  sont  i[\w. 
les  peuples  succomberont  assurément,  qu'il  faudra  diminuer  notablement 
les  impositions,  et  l'excès  des  dépenses  obligeant  de  consommer  par  avance 
l'année  suivante  pour  les  dépenses  courantes,  on  retombera  infailliblement 
dans  tous  les  désordres  et  toutes  les  nécessités  des  temps  passés.  Il  faut  à 
présent  examiner  en  détail  si  la  conduite  universelle  des  finances  et  ces 
maximes  qui  ont  esté  suivies  peuvent  avoir  contribué  à  les  réduire  en  cet 
estât. 

Il  a  esté  dit  que  les  peuples  payoient  le  double  de  la  proportion  qui  a 
toujours  esté  entre  l'argent  qui  roule  dans  le  public  et  leurs  impositions, 
et  qu'il  y  a  à  présent  beaucoup  moins  de  cet  argent;  en  sorte  que,  sur  ces 
deux  principes,  il  estoit  nécessaire  de  faire  connoistre  à  Vostre  Majesté 
qu'il  estoit  impossible  que  cela  pust  durer,  et  elle  auroit  assurément  pris 
la  résolution  de  diminuer  la  dépense  et  de  soulager  les  peuples.  Encore 
que  l'on  pourroit  facilement  dire  que  ces  grands  effets,  dans  le  général 
d'un  grand  Estât  comme  celuy-cy,  ne  se  découvriront  qu'avec  des  recherches 
très-exactes,  une  longue  expérience  et  beaucoup  de  méditation,  et  qu'il 
soit  en  effet  véritable  que  ces  connoissances  ne  soyent  venues  qu'avec  beau- 
coup de  temps,  il  est  toutefois  certain  (jue  les  maximes  sur  lesquelles  elles 
ont  esté  conduites  pouvoient  remédier  avec  le  temps  à  ces  grands  inconvé- 
niens,  et  c'est  ce  qu'il  faut  examiner  avec  application. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'estre  dit,  le  bien  et  le  restablissement  des 
peuples  consistent  à  proportionner  ce  qu'ils  payent  pour  le  trésor  public 
avec  le  nombre  d'argent  qui  roule  dans  le  commerce. 
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dette  propoi'tion  a  toujours  este''  de  lôo  millions  à  hïy  millions.  Elh;  est 
à  présent  de  if<o  millions  à  "yO  millions.  Par  cons(W|iient,  elle  excède  de 
i)eaucoup;  et  par  une  juste  consé(pience  il  faut  (pie  les  peuples  tombent 
dans  une  {jrande  misère. 

Il  falloit  faire  de  deux  choses  l'une  pour  empesriier  ce  mal  :  ou  dimi- 
nuer les  impositions  et  les  dépenses,  ou  augmenter  l'arjjent  dans  le  com- 
merce. 

Pour  le  premier,  les  impositions  ont  esté  diminuées;  mais  la  grande 
autorité  du  Roy  et  le  grand  respect  (pie  les  peu[)les  ont  j)0in-  ses  ordres  a 
fait  (pie.  nonobstant  les  grandes  diminutions  ([ui  ont  esté  faites,  ce  (|ui  ne 
])roduisoit  auparavant  que  peu  de  revenus  en  a  produit  beaucoup;  ce  (pji 
se  voit  clain^nent  |)ar  les  tailles,  ([ui,  sur  le  pied  de  ô6  millions  d'impo- 
sition, ne  produisoient  au  trésor  j)ublic  (pie  i  G  millions,  et  à  présent,  sur 
le  pied  de  Sa  millions,  elles  en  produisent  aA;  et  par  les  fermes,  celle 
des  gabelles  de  France,  qui  ne  produisoit  que  i  million,  en  produit  à  pres- 
sent i3;  encore  que  Vostre  Majesté  ayt  osté  l'impost  du  sel  et  qu'elle  en 
ayt  diminué  le  prix  partout  d'un  dixième.  Ainsy,  l'on  a  vu  les  revenus  de 
l'Estat  augmenter  en  mesme  temps  que  les  grandes  décharges  que  Vostre 
Majesté  accordoit  à  ses  peuples  sembloienl  les  avoir  fait  diminuer;  et  à  pro- 
portion de  l'augmentation  des  revenus,  les  dépenses  ont  pareillement  aug- 
menté. 

Pour  le  second,  ([ui  consiste  en  trois  points  :  augmenter  l'argent  dans 
le  commerce  public  en  l'attirant  des  pays  d'où  il  vient,  en  le  conservant 
au  dedans  du  royaume  et  empeschant  qu'il  n'en  sortist,  et  donnant  des 
moyens  aux  hommes  d'en  tirer  profit. 

Comme  en  ces  trois  points  consiste  la  grandeur,  la  puissance  de  l'Estat 
et  la  magnificence  du  Roy  par  toutes  les  dépenses  que  les  grands  revenus 
donnent  occasion  de  faire,  qui  est  d'autant  plus  relevée  qu'elle  abaisse  en 
mesme  temps  tous  les  Estais  voisins,  vu  que  n'y  ayant  qu'une  mesme 
(|uantité  d'argent  qui  roule  dans  toute  l'Europe,  et  qui  est  augmenté  de 
temps  en  temps  par  celuy  qui  vient  des  Indes  occidentales,  il  est  certain  et 
démonstratif  que  s'il  n'y  a  que  i5o  millions  de  livres  d'argent  (pii  roule 
dans  le  public,  l'on  ne  peut  parvenir  à  l'augmenter  de  20,  3 o  et  5 o  mil- 
lions qu'en  mesme  temj)s  l'on  n'en  oste  la  mesme  quantité  aux  Estats  voi- 
sins, ce  qui  fait  cette  double  élévation  que  l'on  voit  si  sensiblement  aug- 
menter depuis  plusieurs  années  :  l'une  en  augmentant  la  puissance  et  la 
grandeur  de  Vostre  Majesté,  l'autre  en  abaissant  celle  de  ses  ennemis  et  de 
ses  envieux. 

C'est  aussy  en  ces  trois  points  que  consiste  lotil  If  travail  et  toute  l'appli- 
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callon  de  la  condiiilc  dos  finances  depuis  radiuinislralion  de  Vostre  Ma- 
jesté; et  comme  il  n'y  a  que  le  commerce  seul  et  tout  ce  qui  en  dépend  qui 
puisse  produire  ce  grand  cHct,  et  ([ii'il  l'alloit  l'introduire  dans  un  royaume 
où  ni  le  général,  ni  mesme  les  particuliers  ne  s'y  sont  jamais  appliqués, 
ce  qui  mesme  est  en  (|uel(jue  sorte  contraire  au  génie  de  la  nation,  peut- 
estre  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pust  estre  entrepris  de  plus  difficile  ni  de  plus 
avantageux  ])our  1(>  règne  de  Vostre  Majesté,  puiscpi'en  cotte  augmenta- 
tion de  puissance  en  argent  ostoient  attachées  toutes  les  grandes  choses 
qu'elle  a  dosjà  faites  et  qu'elle  pourra  encore  faire  pendant  toute  sa  vie.  11 
est  seulement  question  d'examiner  à  présent  quelle  a  esté  cette  application 
et  les  effels  qu'elle  a  produits.  Pour  cet  effet,  il  faut  voir  ce  qui  a  esté  fait 
pour  attirer  l'argent  dans  le  royaume  et  pour  l'y  conserver;  mais  comme, 
dans  l'ordre  naturel  des  choses,  il  faut  toujours  conserver  avant  que  d'ac- 
quérir, il  faut  voir  par  quels  moyens  l'argent  sortoit  du  royaume  et  tout 
ce  qui  a  esté  fait  pour  le  conserver. 

Les  Hollandois,  les  Anglois  et  autres  nations  tiroicnt  du  royaume  les 
vins,  eaux-dê-vie,  vinaigres,  toiles,  papiers,  quelques  merceries,  bleds 
dans  les  temps  de  nécessité,  en  sorte  toutefois  que,  de  dix  parts  du  com- 
merce, les  Hollandois  en  faisoient  les  neuf.  Mais  ils  nous  apportoient  les 
draperies  et  autres  marchandises  de  laine  et  poil;  les  sucres,  tabacs  et 
indigo  des  isles de  l'Amérique;  toutes  les  épiceries,  les  drogues,  (^mot  illisible) 
et  huiles,  les  soyos,  toiles  de  coton,  cuirs,  et  une  infinité  d'autres  mar- 
chandises des  Indes;  les  mesmes  marchandises  de  Levant,  par  le  com- 
merce des  Eschelles;  toutes  les  marchandises  nécessaires  à  la  construction 
des  vaisseaux,  comme  bois,  masts,  fer  de  Suède  et  de  Galice,  cuivre, 
goudron,  canons  de  fer,  chanvre,  cordage,  fer  blanc  et  noir,  cuivre  jaune, 
ustensiles  de  pilote,  boulets,  ancres  en  fer,  et  généralement  tout  ce  qui 
servoit  à  la  construction  des  vaisseaux  et  à  la  marine  tant  du  roy  que  de 
ses  sujets; 

Les  poudres,  les  mèches,  les  mousquets,  les  boulets,  le  plomb,  l'estain, 
les  draperies,  les  serges  de  Londres,  les  bas  de  soye  et  de  laine  d'Angleterre , 
les  bouracans,  les  damas,  camelots  et  autres  étoffes  de  Flandre,  les  points 
de  Venise  et  de  Hollande  et  les  passemens  de  Flandre,  les  camelots  de 
Bruxelles,  les  moquettes  de  Flandre;  les  bœufs  et  les  moutons  d'Alle- 
magne, les  cuirs  de  tous  pays,  les  chevaux  de  tous  pays,  les  étoffes  de 
soye  de  Milan,  Gênes  et  Hollande. 

Tout  le  commerce  de  port  en  port,  mesme  au  dedans  du  royaume,  se 
faisoit  par  les  mesmes  Hollandois,  on  sorte  (pi'il  no  so  faisoit  anruii  trafic 
par  un  dos  sujots  du  rov. 
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Par  tous  ces  iii(>\<mis  cl  uru'  iiiliiiilr  <l  autres  (|ui  seroiont  Iroj»  loujfs  à 
déduire,  les  llollaudois,  An{jlois.  Hand)()urgeois  ot  autres  nations  appor- 
tant dans  le  rovaumo  une  ([uantité  de  marchandises  beaucoup  plus  jjrandc 
que  celles  (pi'ils  eniportoient,  retiroient  le  surplus  en  argent  coinj)tant, 
ce  qui  produisoit  et  leur  abondance  et  la  nécessité  du  royaume,  et  par  une 
conséquence  indubitable  leur  puissance  et  sa  faiblesse. 

Il  faut  examiner  ensuite  les  moyens  qui  ont  esté  prati(|ués  pour  clianjjer 
cette  destinée. 

Premièrement.  Vostre  Majesté  soutint  en  i  (iG-!  le  droit  de  5o  sols  j)Our 
tonneau  de  fret  des  vaisseaux  estrangers',  ce  cpii  a  produit  un  si  ijrand 
effet  (lue  l'on  a  vu  le  nond)re  des  vaisseaux  françois  augmenter  tous  les 
ans;  et  en  sept  ou  huit  années  les  Ilollandois  ont  esté  prescpie  entièrement 
exclus  du  commerce  de  port  en  port,  qui  se  fait  par  les  François.  Les  avan- 
tages que  l'Estat  en  a  reçus  par  l'augmentation  des  matelots  et  gens  de  mer, 
par  l'argent  qui  est  demeuré  dans  le  royaume,  par  ce  moyen  et  une  infinité 
d'autres,  seroient  trop  longs  à  déduire. 

En  mesme  temps,  Vostre  Majesté  fit  travailler  à  abolir  tous  les  péages 
qui  avoient  esté  establis  sur  toutes  les  rivières  du  rovaume  dejniis  long- 
temps, et  elle  commença  dès  lors  à  faire  examiner  les  rivières  ([ui  pouvoient 
estre  rendues  navigables,  pour  donner  facilité  aux  denrées  et  marchandises 
de  descendre  du  dedans  du  royaume  vers  la  mer  et  estre  transportées  dans 
les  pays  estrangers.  Quoytpie  tout  ce  qui  convie  l'admiration  universelle 
des  hommes  fust  encore  dans  le  désordre  dans  ces  premières  années  et  ([ue 
le  travail  de  restablissement  fust  une  espèce  d'abisme.  Vostre  Majesté  ne 
laissa  ])as  de  commencer  l'examen  des  tarifs  des  cinq  grosses  fermes  et  exa- 
mina que  le  règlement  et  rinq)ost  de  ces  sortes  de  droits  qui  regardent  le 
commerce  avoit  toujours  esté  fait  avec  beaucoup  d'ignorance  sur  les  mémoires 
des  fermiers,  (jui.  ne  regardant  que  leurs  intérests  et  l'augmentation  des 
droits  de  leurs  fermes  pendant  le  temps  de  leur  jouissance,  avoient  tou- 
jours chargé  les  denrées,  marchandises  et  manufactures  du  royaume  qu'ils 
voyoient  sortir  avec  abondance,  et  soulagé  l'entrée  des  marchandises  et 
manufactures  estrangères.  pour  en  faire  entrer  plus  grande  rpiantité.  sans 
se  soucier  si  l'argent  sortoit  du  royaume  par  ce  moyen-là.  ce  qui  leur  estoit 
indifférent,  pourvu  que  leurs  fermes  leur  produisissent  de  (juoy  pendant 
le  temps  de  leur  jouissance. 

Enfin,  après  avoir  bien  pénétré  cette  matière.  Vostre  Majesté  ordonna 
le  tarif  de  i  6(V|  dont  les  droits  sont  réglés  sur  une  maxime  toute  contraire. 

'   Voir  II,  Finances,  pièce  la  et  note. 

VII.  16 
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c'est-à-(liro  (jne  loulos  les  niarcliaiulises  cl  niamiraclurcs  du  royauino  furoni 
iiotal)lcmeii(  soulagées  et  les  eslrangèrcs  aufjinentées,  toutefois  avec  modé- 
ration, d'autant  que  n'y  ayant  encore  aucune  manufacture  establie  dans  le 
royaume,  cette  augmentation  de  droit,  si  elle  avoit  este  excessive,  auroil 
esté  d'une  grande  charge  aux  peuples,  à  cause  du  besoin  (ju'ils  avoient 
desdites  marchandises  et  manufactures  estrangères;  mais  ce  changement 
conunença  à  donner  quehpies  moyens  d'establir  les  mesmes  manufactures 
dans  le  royaume;  et  pour  cet  effet  : 

La  manufacture  des  draperies  de  Sedan  a  esté  restablie,  et  augmentée 
de  12  métiers  qu'il  y  avoit  alors  à  69, 

Les  establissemens  nouveaux  d'Abbeville ,  Dieppe ,  Fécamp  et  Rouen  ont 
esté  faits,  dans  lesquels  il  y  a  présentement  plus  de  200  métiers. 

Celle  des  bouracans  a  esté  establie  ensuite  à  la  Ferté-sous-Jouarre .  qui 
est  composée  de  120  métiers; 

Celle  des  petits  damas  de  Flandre,  à  Meaux,  composée  de  80  métiers; 

Celle  des  mocjuettes,  en  la  niesme  ville,  composée  de  20  métiers; 

Des  camelots,  à  Amiens  et  Abbevillc,  de  120  métiers; 

Les  basins  et  coutils  de  Bruges  et  de  Bruxelles,  à  Montmorin,  Saint- 
Quentin  et  Avranches,  de  3o  métiers; 

Des  toiles  fines  de  Hollande,  à  Bresle.  Louviers,  Laval  et  autres  lieux, 
de  200  métiers; 

Les  serges  de  Londres,  à  Gournay,  Auxerre,  Autun  et  autres  lieux,  de 
3 00  métiers; 

Les  bas  de  laine  d'Angleterre,  dans  la  {^dciix  mots  ilUsIhles)^  Picardie, 
Sens,  Auxerre,  Autun  et  ailleurs,  au  nombre  de  82  villes  ou  bourgs; 

Celle  du  fer-blanc,  en  Nivernois; 

Celle  des  points  de  France,  en  Sa  villes  et  bourgs,  où  plus  de  20,000  ou- 
vrières travaillent  ; 

La  manufacture  de  laiton,  ou  cuivre  jaune,  montée  en  Champagne; 

Celle  des  camelots  de  Bruxelles,  k  Paris,  cpii  deviendra  grande  et  con- 
sidérable ; 

Le  fil  de  laiton,  en  Bourgogne; 

L'or  filé  de  Milan,  à  Lyon; 

La  manufacture  des  soyes  appelées  organcins,  dans  la  mesme  ville. 

Pour  diminuer  l'entrée  des  bestiaux  dans  le  royaume,  les  droits  d'entrée 
ont  esté  augmentés  notablement,  et  en  mesme  temps  les  ordres  ont  esté 
donnés  pour  empescher  la  saisie  des  bestiaux  par  le  receveur  des  deniers 
du  roy  dans  tout  le  rovaume.  ce  (|ui  a  produit  en  mesme  tenps  la  dimi- 
nution de  l'entrée  des  cuirs. 
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Les  ni(^tiprs  dos  bas  de  soye  ont  esté  eslahiis  au  noiiil)ro  de  loo; 

La  rcchertlic  des  salpestros,  et  en  inesnie  temps  la  manufacture  des 
poudres; 

Celle  des  mèches; 

L'estahlissement  de  la  manufacture  des  mouscpicls  et  des  armes  de  toute 
sorte  en  Nivernois,  et  le  restablissenient  de  celle  de  Forez; 

La  distribution  des  estalons,  qui  a  produit  et  |)roduira  certainement  le 
restablissement  des  haras  et  diminuera  considéral)lement  l'entrée  des  che- 
vaux estrangers,  s'il  ne  l'empesche  entièrement. 

Et  comme  Vostre  Majesté  a  voulu  travailler  avec  diii^jence  au  restablis- 
sement de  ses  forces  maritimes,  et  pour  cela  qu'il  a  esté  nécessaire  de  faire 
une  dépense  fort  considérable,  que  toutes  les  marchandises,  munitions  et 
manufactures  venoient  auparavant  de  Hollande  et  des  pays  du  Nord,  il  a 
esté  absolument  nécessaire  de  s'a])pliquer  |)articulièrement  à  trouver  dans 
le  royaume,  ou  h  y  establir  tout  ce  (pii  pouvoit  estre  nécessaire  à  ce  grand 
dessein. 

Pour  cet  efîet.  la  manufacture  de  goudron  a  esté  establie  en  Médoc, 
Auvergne,  Dauphiné  et  Provence; 

Les  canons  de  fer,  en  Bourgogne,  Nivernois,  Saintonge  et  Périgord; 

Les  grosses  ancres,  en  Dauphiné.  Nivernois,  Bretagne  et  Rochefort; 

Les  toiles  à  voiles  pour  le  Levant,  en  Dauphiné; 

Les  estamines,  en  Auvergne; 

Tous  les  ustensiles  des  pilotes  et  autres,  à  Dieppe  et  la  Rochelle; 

La  coupe  des  bois  propres  pour  les  vaisseaux,  en  Bourgogne,  Dauphiné, 
Bretagne,  Normanche,  Poitou,  Saintonge,  Provence,  Guyenne  et  Pyré- 
nées, 

Les  niasts,  qui  estoient  inconnus  dans  le  royaume,  ont  esté  trouvés  en 
Provence,  Languedoc,  Auvergne,  Dau|)hiné  et  dans  les  Pvrénées. 

Le  fer,  qui  se  tiroit  de  Suède  et  de  Biscaye,  se  fabrique  à  présent  dans 
le  royaume. 

Le  chanvre  fin  j)0ur  cordages,  qui  venoit  de  Prusse  et  de  Piémont,  se 
prend  à  présent  en  Bourgogne,  Mâconnois,  Bresse,  Dauphiné;  et  depuis 
l'on  en  a  establyles  achats  en  Berry  et  Auvergne, «e  qui  donne  toujours  de 
l'argent  dans  ces  provinces  et  le  retient  au  dedans  du  rovaume. 

En  un  mot.  ce  qui  sert  à  la  construction  des  vaisseaux  est  à  présent 
establv  dans  le  royaume  en  telle  sorte  que  Vostre  Majesté  se  peut  passer 
des  estrangers  pour  la  marine,  et  mesme  que,  dans  peu  de  temps,  elle 
leur  en  pourra  fournir  et  tirer  leur  argent  par  ce  moyen.  Et  c'est  dans  cett(^ 
mesme  vue  d'avoir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  pourvoir  abondamment 
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sa  marine  cl  celle  de  ses  sujets,  qu'elle  a  l'ait  travailler  à  la  réforinaliou 
universelle  de  toutes  les  forests  de  son  royaiune,  (jui,  estant  aussy  soigneu- 
sement conservées  qu'elles  sont  à  présent,  produiront  abondamment  tous 
les  bois  nécessaires  pour  cela. 

De  j)lus,  |)our  empesclier  que  les  Hollandois  ne  [)rolitent  du  commerce 
des  isles  de  l'Amérique .  ducpiel  ils  s'estoient  emparés  et  en  avoient  exclu 
les  François,  ce  qui  leur  valoit  au  moins  un  million  d'or  tous  les  ans, 
Vostre  Majesté  a  formé  et  estably  la  conqjagnie  des  Indes  occidentales  dans 
laquelle  elle  a  mis  jusqu'à  présent  près  de  k  millions  de  livres;  mais  aussy 
elle  a  eu  cette  satisfaction  qu'elle  a  osté  aux  Hollandois  ce  million  d'or 
qui  servoit  à  nourrir  et  à  entretenir  plus  de  /»,ooo  de  leurs  sujets  qui  na- 
viguoient  continuellement  dans  les  isles  avec  plus  de  aoo  vaisseaux. 

Pour  empesclier  que  les  mesmes  Hollandois  ne  tirent  plus  de  i  o  mil- 
lions du  royaume  par  le  moyen  de  toutes  les  marchandises  qu'ils  aj)portent 
des  Indes  orientales  et  du  Levant,  Vostre  Majesté  a  formé  des  compagnies 
pour  les  mesmes  ])ays,  dans  lesquelles  elle  a  desjà  mis  plus  de  5  millions 
de  livres  de  fonds.  Et  pour  diminuer  les  fonds  considérables  d'argent  comp- 
tant qu'il  faut  envoyer  dans  les  Indes  pour  le  commerce,  elle  a  estably 
dans  le  Dauphiné,  Lyonnois,  Languedoc,  Picardie  et  Normandie,  la  ma- 
nufacture de  draperies  grossières  ([ui  a  un  très-grand  débit  en  ce  pays-là; 
et  en  mesme  temps,  elle  a  fait  les  règlemens  et  statuts  pour  la  perfection 
desdites  manufactures  et  de  leurs  teintures,  afin  de  donner  la  préférence 
des  étoffes  françoises  à  celles  des  estrangers,  qui  sont  à  présent  fort  défec- 
tueuses. 

Et  ensuite,  pour  augmenter  le  commerce  et  la  navigation,  (pii  est  la 
source  de  toute  l'abondance,  Vostre  Majesté  a  formé  la  compagnie  duJVord, 
qui  est  destinée  pour  porter  dans  tous  les  pays  du  Nord  toutes  nos  denrées 
et  marchandises  et  en  apporter  toutes  celles  qui  servent  à  la  construction 
des  vaisseaux  pour  les  sujets  de  Vostre  Majesté,  d'autant  qu'avant  qu'elle 
ayt  dans  son  royaume  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cela...  Néanmoins, 
par  tous  les  moyens  (|u'elle  met  en  pratique,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le 
commerce  et  la  navigation  de  ses  sujets  augmenteront  encore  vingt  ou 
trente  années,  autant  à  proportion  qu'ils  ont  augmenté  depuis  sept  ou 
huit  ans.  Toute  l'abondance  de  ces  sortes  de  marchandises  qui  croissent 
dans  le  Nord  passera  de  la  Hollande,  où  elles  ont  toujours  demeuré,  dans 
le  royaume,  ce  qui  seul  peut  attirer  l'abondance  et  l'argent,  et  par  con- 
séquent augmenter  les  revenus  de  Vostre  Majesté  et  la  misère  de  ses  voi- 
sins. 

C'est  dans  celle  uiesme  vue  ([ue  Vostre  Majesté  a  lait  travaillera  rendre 
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iia\ijjal)l('s  les  rivières  d'AiibL'.  le  Loi.  le  Tarn,  l'Ajjousl,  la  Drùine.  la 
Baise,  el  (|u'elle  a  aujjinenlé  consi(lérai)leineiil  celles  des  rivières  de  Seine, 
Marne,  Allier,  Garonne,  Sonnne  et  autres,  et  (ju'elle  fait  travailler  avec 
tant  de  soin  et  de  dépense  au  restablissenienl  de  ses  ports,  afin  de  donner 
plus  do  connnodité  et  de  facilité  aux  vaisseaux  de  ses  sujets  d'y  aborder: 
et  c'est  dans  cette  raesnie  vue  ([u'elle  fait  travailler  à  ce  {jrand  et  fameux 
ouvra^je  du  canal  de  la  conununication  des  mers,  dont  l'exécution  estoit 
réservée  à  \  ostre  Majesté.  Et  c'est  encore  dans  cette  mesnie  vue  (pi'elle  a 
rendu  francs  de  toutes  impositions  les  ports  de  Dunkerque  et  de  Marseille, 
l'un  en  Ponant,  l'autre  on  Levant,  pour  y  aj)peler  tous  les  estranjjors  et  y 
attirer  tout  le  conunerco. 

Mais  toutes  ces  grandes  choses  et  une  infinité  d'autres  cpii  en  sont  en 
juehjuo  sorte  de  nouvelles,  dont  \  ostre  Majesté  a  fait  connnencer  l'exécu- 
tion de[)uis  sept  à  huit  ans.  sont  encore  dans  leur  enfance  et  ne  peuvent 
ostre  conduites  à  leur  perfection  qu'avec  un  travail  et  une  a])j)lication  oj)i- 
niaslres  et  ne  peuvent  mesnie  subsister  ([u'avec  l'abondance  de  l'Estat, 
estant  nécessaire  pour  soutenir  toutes  ces  grandes  machines  de  faire  tou- 
jours des  déj)enses  considérables. 

Il  est  certain  que  si  l'Estat  avoit  toujours  esté  dans  la  mesnie  nécessité 
(pie  par  le  passé,  toute  l'application  et  la  conduite  des  finances  auroit  esté 
em|)loyée  à  en  soutenir  les  dépenses,  et  jamais  aucune  de  ces  pensées, 
dont  le  premier  pas  dans  l'exécution  veut  de  l'argent,  ne  seroit  venue  ou 
n'auroit  esté  cultivée; mais  si  tous  ces  moyens  cjui  ont  esté  mis  en  pratique 
ont  retenu  l'argent  dans  le  royaume,  comme  il  est  sans  doute,  il  est  cer- 
tain que.  comme  ils  ont  consommé  quelques  fonds,  ils  ont  aussv  causé 
d'ailleurs  une  abondance  beaucoup  plus  considérable,  puiscpie .  |)ar  l'aug- 
mentation du  détail,  il  n'y  a  point  d'années  qu'il  n'ayt  retenu  j)lus  do  8  ou 
10  millions  de  livres  d'argent  dans  le  royaume;  en  sorte  que  si  d'un  costé 
il  a  consommé  (piebpies  fonds  d'argent,  il  a  contribué  à  augmenter  les  re- 
venus de  quatre  fois  pour  le  moins  autant  cpi'il  on  a  consommé. 

Et  l'on  peut  tirer  de  tout  ce  raisonnement  une  conséquence  certaine 
que  pour  consommer  Uo  ou  fib  millions  de  livres  tous  les  ans,  c'est-à-dire 
(|ue  tous  les  revenus  du  roy  soyent  réduits  à  cotte  somme,  il  n'est  point 
nécessaire  de  s'a|)|)li(pier  à  la  continuation  de  tous  ces  establissemens  et 
de  toutes  les  conqjagnies;  mais  pour  porter  les  revenus  du  rov  jusqu'aux 
■y  1  millions  de  livres  à  «pioy  ils  se  sont  trouvés  monter  cette  année,  el 
pour  faire  en  sorte  (|u'il  y  ayt  autant  d'argent  dans  le  royaume  qu'il  on 
faut  pour  la  |)roporlion  de  ces  revenus  et  que  par  ce  moyen  les  peupl<>s 
puissent  on  cpiclque  sorte  se  restablir.  il  f.uif  de  m'cnssili-  absobif*  faire  la 
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dépense  nécessaire  pour  soutenir,  augmenter  et  conduire  jusqu'à  leur  per- 
fection tous  ces  grands  establissemens. 

Pour  cet  ellet,  il  n'y  a  (|ue  deux  seuls  moyens  :  l'un  clair,  qui  est  de 
réduire  les  dépenses,  en  sorte  qu'elles  n'excèdent  pas  et  mesme  qu'elles 
soyent  moindres  que  les  revenus;  et  l'autre,  assez  difficile  à  pénétrer,  qui 
est  celuy  d'examiner  si  les  dépenses  sont  de  telle  nature  qu'elles  conservent 
l'argent  dans  le  royaume  et  le  répandent  dans  les  provinces  avec  l'égalité 
et  la  proportion  nécessaires,  d'autant  qu'il  ne  suffiroit  pas  de  travailler  par 
tous  ces  moyens  infaillibles  à  augmenter  l'argent  dans  le  royaume,  si  les 
dépenses  se  faisoient  au  dehors  du  royaume  ou  de  telle  sorte  qu'elles  en 
lissent  sortir  en  plus  grande  quantité  que  tous  ces  moyens  heureusement 
mis  en  [)ratique  ne  pourroient  en  faire  entrer. 

Pour  bien  connoistre  ce  |)oint,  il  faut  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
dépenses  de  l'Estat  de  l'année  présente,  suivant  le  projet  que  Vostre  Ma- 
jesté en  a  fait  au  commencement  de  l'année. 

/  Pour  les  maisons  royales 9,000,000' 

Toutes  ces  dépenses  montant  à  ih  mil- 1  Comptant  es  mains  du  Roy ?<oo,ooo 

lions  182,000  livres  se  consomment  I  La  Bastille 100,000 

dans  Paris  et  environs,  else  répan-  ]  A])pointentens,  gages  et  pensions 9,712,000 

dent  dans  toutes  les  provinces  qui  \  Mareschanx  de  t^rance  et  officiers 5'20,ooo 

fournissent  de  vins,  denrées  etmar-  j  Acquits  païens aoo,ooo 

cbandises  ladite  ville.                         f  Pavé  de  Paris 200,000 

\  Menus  dons  et  voyages ()oo,ooo 

Cette  somme  se  répand  encore  dans  \ 

Paris,  et  quelque    partie,  comme  (  „      . 

,  ,.'  '     .  T  •    )  Baslimens 7,000,000 

«00,000  livres  ou  environ,  en  Li-  I  ' 

mousin  et  la  Marche.  1 

De  cette  somme,  il  s'en  consomme 
peut-esire  ^1  ou  5  millions  es  régi- 
mens  dos  gardes,  chevau-légers,  et  f  extraordinaire  des  guerres,  artillerie  .  .  .    18,000,000 

quelques  autres  dépenses    au  de-  /  Forlifications  des  places  conquises 3, 000, 000 

dans  du  royaiune.  Le  surplus  dans 
les  pays  nouvellement  conquis. 

Celle    somme    se    répand    dans    les  \ 

provinces    de    Poitou,    Bretagne ,  i 

Guyenne,    Picardie,    Normandie,  '  ,,     .        .      ,, 

.,.■'.„,.,,  >  Marmc-  el  j'aleres 1  a, 000, 000 

INivernois,     Ferigord,     Auvergne,  '  " 

Berry,  Bourgogne,  Lyonnois  ,  Dau- 

pliiné,  Aiitiis,  Provence,  Languedoc. 

Dans  toutes  les  provinces  du  royaume.     Estapes ()oo,ooo 

Idem Ouvrages  publics 5oo,ooo 

Moitié  à  Paris  el  moitié  dans  les  nio-  )   .        •   ,  1  ,         •    «„„  „„„ 

'  Appointemensdesgouverneursel  garnisons     2, «00, 000 

vinces.  I 
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Ho|)ort r)8,u;j'j,r)0(>' 

ALsacf,  IJordeuiix  et  Picardie Korlificalions  des  places  du  dedans 1,000,000 

Dans  loiiles  les  |)rovinccs  du  nnauuje.     (lotiirnerco  et  inanofaclures 5oo,oo(i 

/(/(*//(  el  particulièrement  à  Paris.  .  .  .      Ueniboursomens 7,000,000 

^          .                                                    l  Ambassades 000,000 

Favs  eslranflfers ,  .  , 

•'              "                                            (  higues  suisses '100,000 

Cour  et  suite  du  roy Dépenses  extraordinaires 2,000,000 


ToTAl ()(),63;i,00o' 


Par  ce  détail,  il  paroist  (|ue  Paris  et  les  généralités  de  Normandie,  ïoii- 
rainc,  Orléans,  Nivernois,  (Ihàlons,  Soissons  et  Amiens  et  Lyon,  (jui  ser- 
vent particulièrement  à  nourrir  ladite  ville  et   la  cour  et  suite  du  roy, 
reçoivent  de  tous  les  revenus  de  l'Estat  j)lus  de.    29,582,000  livres. 
Les  provinces  du  dedans  du  royaume.    28,000,000 
Pays  conquis 1  6,900,000 

Total ()9,'i32.ooo  livres. 

C'est  dans  l'examen  de  ces  trois  articles  que  la  preuve  dernière  démons- 
trative se  doit  trouver  si  l'argent  sort  du  royaume  avec  plus  d'abondanci' 
qu'il  n'y  entre. 

Les  deux  premiers  demeurent  dedans  sans  diiliculté.  H  faut  examiner  le 
troisième. 

Cette  somme  est  portée  dans  les  pays  conquis  et  consommée  en  paye- 
ment de  troupes  et  fortifications. 

Le  pays  est  ouvert  et  enclavé  dans  le  pavs  sujet  au  roy  catholique,  c'I 
voisin  des  Hollandois. 

Les  habitans  ont  toutes  leurs  habitudes  et  tout  leur  commerce  estai)l\ 
avec  ces  deux  peuples. 

Les  monnoyes  qui  v  ont  cours  sont  d'un  autre  coin  et  titre  cpie  ceux  du 
Roy,  elles  n'ont  point  de  cours  dans  le  royaume  et  sont  plus  loibles  <ni(' 
celles  de  Sa  Majesté;  en  sorte  que  celles  de  France,  qui  y  sont  trans|)or- 
tées,  sont  emportées  avec  plus  d'avantages  (ju'en  France. 

Il  n'y  a  point  de  fabri(jucs  de  monnove  en  ce  pays-là. 

L'industrie  et  l'application  des  Hollandois  et  Flamands  pour  attirer  l'ar- 
gent est  connue. 

Toutes  ces  raisons  sont  plus  que  suffisantes  pour  prouver  que  cette  pro- 
digieuse somme  de  1  G  à  17  millions  sort  du  royaume  tous  les  ans  et  n'y 
rentre  point  ou  fort  peu.  Et  s'il  n'y  en  rentre  (pie  G  millions,  pour  moitié 
des   I  -2  millions  (|ue  les  flottes  d'E.spagne,  qui  ne  viennent  «pic  tous  les 
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(Jeux  ans,  nous  a[)|)()rtcnt,  l'on  peut  tirer  une  conséquence  nécessaire  que 
c'est  la  seule  et  véri(al)lc  cause  de  la  prodipieuse  diminution  d'argent  qui 
se  trouve  à  présent  dans  le  commerce  public  du  royaume. 

L'on  pourroit  dire,  au  contraire,  que  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre 
passée,  l'argent  a  passé  de  mesme  dans  les  pays  de  conqueste  qui  estoient 
les  mesmes  que  ceux  d'à  présent  et  que  l'on  ne  s'est  point  aperçu  de  cette 
diminution  ;  mais  il  est  si  facile  de  répondre  à  cette  objection  ([u'elle  ne 
mériteroit  pas  d'estre  faite. 

1°  Les  troupes  n'estoient  point  payées  pendant  l'esté. 

2°  Elles  repassoient  toujours  en  France  pour  les  quartiers  d'hyver. 

3"  Le  pays  n'estoit  pas  si  avancé. 

4°  La  guerre  empescboit  la  liberté  du  commerce  et  du  (rafic  avec  les 
villes  d'Espagne. 

5°  Leurs  monnoyes  n'y  avoicnt  pas  de  cours. 

Ces  raisons  sont  plus  que  sulfisantes  pour  prouver  la  différence  du 
temps  de  la  dernière  guerre  à  celuy-cy. 

Mais  outre  que  ce  trans[)ort  d'argent  estoit  en  soy  très-dommageable  à 
l'Estat,  l'on  y  a  ajouté  encore  des  facilités  qui  en  ont  de  beaucoup  aug- 
menté le  préjudice. 

Si  le  trésorier  de  l'Extraordinaire  et  celuy  des  fortifications  en  avoient 
fait  les  voitures,  ils  auroient  esté  obligés  d'y  porter  les  monnoyes  du 
royaume  et  de  les  exposer  pour  le  prix  qu'elles  y  ont  cours;  autrement  ils 
auroient  esté  coupables.  Ces  monnoyes  auroient  pu  retourner  dans  le 
royaume,  quoyque  les  difficultés,  et  mesme  le  transport  hors  du  royaume 
auroient  esté  plus  faciles  à  connoistre;  mais  pour  le  rendre  plus  facile, 
plus  impénétrable  et  plus  désavantageux  au  royaume,  l'on  a  fait  un  traité 
avec  le  banquier  Sadoc  :  moyennant  2  p.  0/0  de  profit  qu'il  donne  à  Vostre 
Majesté,  il  fournit  toutes  les  sommes  nécessaires  pour  le  payement  des 
troupes  et  des  fortifications.  Il  fournit  toutes  ces  sommes  en  espèces  du 
pays,  sur  lesquelles  il  gagne  y  à  8  p.  0/0.  Ce  gain  luy  donne  le  moyen 
d'acheter  des  barres  et  des  réaux  à  3  et  4  p.  0/0  plus  (pi'on  ne  les  peut 
acheter  pour  les  Monnoyes  de  Vostre  Majesté  et  plus  que  les  orfèvres  ne 
les  peuvent  acheter;  et  (|uand  l'argent  des  barres  et  des  réaux  luy  manque, 
il  envoyé  des  louis  d'argent  et  autres  espèces  du  royaume.  11  fait  trans- 
porter le  tout  aux  Monnoyes  de  Gand,  Anvers  et  Bruxelles,  où  il  fait  fa- 
briquer des  cscalins,  rixdalles  et  jeux  de  Flandre,  qui  sont  plus  foibles  en 
leur  titre  et  leur  poids  que  celles  de  Vostre  Majesté,  et  ensuite  les  fait  re- 
venir dans  les  pays  cédés  pour  faire  ses  payemens. 

Vostre  Majesté  voit  clairement  que  ce  moyen  est  le  plus  facile  du  monde 
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pour  enricliir  ce  baïKjuiLM- cl  pour  sortir  loul  raqfcnl  du  lONaunie  cl  ra|>- 
|)auviir,  d'autant  (jue  ga{jnant  pour  luy  2  p.  0/0,  envoyant  pour  le  moins 
19  millions,  il  {jagne  2^10,000  livres  par  les  mesmes  moyens  ([ue  le 
royaume  perd  ces  12  millions. 

Cette  conduite  est  bien  contraire  à  celle  qui  a  toujours  esté  prati([uée 
dans  l'administration  générale  des  finances,  dans  la([uelle  ceux  qui  en  ont 
eu  la  conduite  ont  toujours  mieux  aimé  perdre  considérablement  sur  le 
change  que  de  permettre  le  transport  de  l'argent  hors  du  royaume;  et  en 
i6/i5,  encore  que  la  Catalogne  tirast  toute  sa  substance  du  Languedoc 
etqu'ellen'eust  aucun  commerce  avec  l'Espagne, l'on  estima  qu'il  estoitplus 
avantageux  de  donner  au  banquier  Girardin  ho  p.  0/0  que  de  permettre 
le  transport  de  l'argent  effectif  qui  se  faisoit  auparavant.  Il  y  a  une  infinité 
d'autres  exemples  d'une  pareille  conduite  et,  pour  dire  la  vérité,  il  n'a  ja- 
mais esté  fait  un  traité  si  honteux  pour  le  général  du  royaume  que  co- 
in v-1  à. 

Il  est  vray  que  les  marchands  s'en  sont  plaints  dès  le  commencement, 
mais  leurs  plaintes  ont  esté  négligées  et  je  demeure  d'accord,  de  bonne  foy, 
que  je  n'en  prévoyois  pas  de  si  grandes  et  importantes  conséquences,  joint 
que  cette  partie  si  considérable  de  la  conduite  générale  des  finances  estant 
commise  aux  soins  d'un  autre,  je  faisois  quelque  effort  pour  me  tromper 
mov-mesme  et  pour  me  persuader  que  cela  n'apporteroit  aucun  préjudice 
possible.  Mais  lors(]ue  la  diminution  des  fermes,  les  difficultés  des  recou- 
vremens  des  tailles,  la  rareté  de  l'argent,  et  encore  plus  le  prodigieux 
changement  qui  se  trouve  au  change,  qui  sera  expliqué  cy-après,  m'eurent 
obligé  d'en  rechercher  les  causes,  et  que  j'ay  fait  venir  les  marchands,  que 
les  principaux  et  les  plus  habiles  d'entre  eux,  sur  la  demande  que  je  leur 
ay  faite,  ne  m'ont  répondu  que  par  un  sourire,  en  me  disant  que  je  me 
souvinsse  de  ce  que  je  leur  avois  dit  du  traité  de  Sadoc,  j'ay  comme  esté 
obligé  de  pénétrer  davantage  cette  matière  et  de  la  considérer  comme  la 
plus  importante  cause  de  ce  changement. 

A  l'égard  du  change,  Vostre  Majesté  se  souvient  (pie  jusqu'au  commen- 
cement de  l'année  passée,  il  avoit  augmenté;  de  telle  sorte  que  lors(|u'on 
donnoit  100  écus  à  Paris,  l'on  on  avoit  loa  et  io3  à  Amsterdam,  ce  qui 
n'estoit  jamais  arrivé.  C'est  ce  qui  fit  faire  cette  grande  exclamation  à  Van 
Bcuningen  chez  M.  de  Lionne,  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  dust  donner  tant 
d'appréhension  à  tous  les  Estais  de  l'Europe  de  la  puissance  de  Vostre  Ma- 
jesté; d'autant  qu'il  falloit  nécessairement  que  tout  l'argent  fondist  dans 
son  royaume  avec  le  temps  et  qu'elle  devinst  par  ce  moyen  autant  supé- 
rieure on  argent  qu'elle  l'estoit  en  troupes.  Mais  depuis  dix-huit  mois  que 
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l'ar^^eiit  coule  avec  tant  de  iacilili'  hors  du  royaume,  le  cliauj^e  est  devenu 
non-seulejuent  au  pair,  mais  mesme  nous  y  perdons  à  présent  k  u.  o/o; 
en  sorte  (jue  le  mesmc  préjudice  (|ue  les  autres  Estats  dévoient  craindre 
du  bon  estât  du  clianj^e  du  royaume,  lors  du  discours  de  Van  Beunin- 
Ijen,  nous  le  devons  craindre  sans  diiricult(''  [lour  nous. 

Après  toutes  les  démonstrations  et  les  preuves  claires  discutées  dans  ce 
discours,  il  ne  reste  plus  qu'à  résumer  en  peu  de  mots  le  mal,  son  origine, 
ses  efl'ets  et  les  remèdes  cjue  l'on  peut  y  apporter. 

Le  mal  consiste  en  la  diminution  des  fermes  et  la  diiïiculté  des  lecou- 
vremens  (pii  produisent  en  mesme  temps  la  diminution  des  revenus.  Son 
origine  : 

L'excès  des  dépenses, 

La  sortie  de  l'argent  hors  du  royaume , 

Et  la  dis[)roportion  qu'il  y  a  entre  les  impositions  que  les  peuples  [)ayent 
et  l'argent  (pii  roule  dans  le  royaume. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  deux  autres  points,  je  supplie 
Vostre  Majesté  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'il  me  semble  que  depuis 
qu'elle  a  pris  l'administration  de  ses  finances,  elle  a  entrepris  une  guerre 
)  d'argent  contre  tous  les  Estats  de  l'Europe.  Elle  a  desjà  vaincu  l'Espagne, 
l'Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  quelques  autres  dans  lesquels  elle  a 
jeté  une  très-grande  misère  et  nécessité  et  s'est  enrichie  de  leurs  dépouilles, 
qui  luy  ont  donné  les  moyens  de  faire  tant  de  grandes  choses  qu'elle  a 
faites  et  fait  encore  tous  les  jours.  H  ne  reste  que  la  Hollande,  qui  combat 
encore  avec  de  grandes  forces  :  son  commerce  du  Nord,  (|ui  luy  rapporte 
tant  d'avantages  et  tant  de  considération  pour  ses  forces  maritimes  et  pour 
toute  sa  navigation;  celuy  des  Indes  orientales,  qui  luy  rapporte  tous  les 
ans  1  a  millions  de  livres  d'argentcomptant;  celuy  du  Levant,  qui  luy  rapporte 
autant;  celuy  des  Indes  occidentales,  ([ui  luy  rapporte  encore  3  ou  /i  mil- 
lions de  livres;  ses  manufactures,  son  commerce  de  Cadix,  celuy  de  Gui- 
née et  une  infinité  d'autres  dans  lesquels  réside  et  consiste  toute  sa  puis- 
sance. Vostre  Majesté  a  formé  des  compagnies  qui,  comme  des  armées, 
les  attaquent  partout.  Dans  le  Nord ,  la  compagnie  a  desjà  un  fonds  de 
1  million  et  20  vaisseaux.  En  Guinée,  il  y  a  G  vaisseaux  françois  qui  y 
ont  commencé  leur  commerce.  Dans  l'Occident,  Vostre  Majesté  les  a  exclus 
de  toutes  les  isles  de  son  obéissance;  et  la  compagnie  qu'elle  a  formée 
fournit  dès  à  présent  dans  le  royaume  tous  les  sucres,  les  tabacs  et  les 
marchandises  (|ui  en  viennent  et  commence  à  en  porter  dans  le  nord  d'I- 
talie et  autres  pays  estrangers.  Dans  l'Orient,  Vostre  Majesté  y  a  20  vais- 
seaux; et  voicy  deux  vaisseaux  qui  sont  arrivés  heureusement  chargés  de 
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marchandises  pour  -?.  millions,  qui  est  une  victoire  rie  ce  mcsme  |)ri\  dans 
celle  guerre.  Celle  de  Levant  a  pareillement  un  fonds  de  i  2  millions  de 
livres,  avec  12  vaisseaux.  Ses  manulacturcs,  son  canal  de  transnavijjalion 
des  mers  et  tant  d'autres  establissemens  nouveaux  que  Vostre  .Majesté  fait 
sont  autant  de  corps  de  réserve  que  Vostre  Majesté  crée  et  tire  du  néant 
])our  bien  faire  leur  devoir  dans  cette  (juerre,  dans  la([uelle  Vostre  Ma- 
jesté voit  clairement  qu'elle  remporte  tous  les  ans  quelques  avantages  con- 
sidérables et  tels  que  les  vaincus  mesmes  ne  j)euvent  dissimuler  leurs 
pertes  qu'ils  publient  par  les  plaintes  continuelles  qu'ils  font  par  les  bouches 
de  tous  leurs  marchands  de  la  diminution  de  leur  commerce. 

Cette  guerre,  qui  ne  consiste  qu'en  esprit  et  en  industrie,  et  dont  les 
dépouilles  de  la  plus  puissante  république  qui  ayt  jamais  esté  après  la 
romaine  doivent  estre  le  j)rL\  de  la  victoire,  ne  peut  pas  finir  sitost,  ou  pour 
mieux  dire  doit  estre  l'un  des  principaux  objets  de  l'application  de  Vostre 
Majesté  pendant  toute  sa  vie.  Il  faut ,  auparavant  que  d'en  remporter  une 
pleine  et  entière  victoire,  que  les  vaisseaux  de  la  compagnie  du  Nord  aug- 
mentent jusqu'à  /toc  pour  le  moins;  sur  quoy  il  est  nécessaire  que  Vostre 
Majesté  observe  que.  sans  ce  nombre  de  vaisseaux,  si  elle  avoit  un  jour 
quelque  guerre  contre  les  Hollandois,  les  denrées  et  marchandises  (pii 
croissent  dans  le  royaume,  qui  sont  les  seules  mines  de  Vostre  Majesté, 
d'autant  qu'elles  y  apportent  tous  les  ans  7  ou  (S  millions  de  livres,  dimi- 
nueroient.  C'est  pourquoy  la  guerre  contre  la  Hollande  auroit  esté  im- 
possible il  y  a  deux  ans;  elle  est  à  présent  un  peu  plus  facile;  mais  si 
Vostre  Majesté  continue  de  protéger  et  assister  d'argent  cette  compagnie 
du  Nord,  à  proportion  de  ses  assistances,  le  nombre  de  ses  vaisseaux  aug- 
mentant, elle  diminuera  la  dilHculté  de  cette  guerre,  et  avec  le  temps  lai 
rendra  mesme  avantageuse;  d'autant  que  leurs  vaisseaux  estant  exclus  par' 
ce  moyen,  les  sujets  de  Vostre  Majesté  seront  conviés  fortement  d'en  avoir 
pour  porter  les  marchandises  et  suivre  les  vaisseaux  de  la  compagnie  qui 
leur  montrera  le  chemin. 

11  faut  de  plus  que  les  80  vaisseaux  qui  font  le  commerce  de  l'Occident 
augmentent  jusqu'à  loo;  les  6  de  Guinée  jusqu'à  3o  ou  lio\  les  ao  de  l'O- 
rient jusqu'à  100;  les  19  du  Levant  jusqu'à  60  ou  (So,  et  que  tous  les 
autres  establissemens  augmentent  à  proportion.  Et  quoyque  toutes  ces 
grandes  augmentations  paroissent  extraordinairement  dithciles,  j'oserois 
assurer  Vostre  Majesté  qu'elle  aura  moins  de  peine  à  y  parvenir  qu'elle  n'a 
eu  à  former  du  nouveau  et  à  porter  tous  les  establissemens  au  |)oint  oii  ils 
sont  à  présent.  Il  est  vray  qu'il  faudra  beaucoup  plus  de  lenq)s.  mais  j'ose- 
rois  pareillement  assurera  V^ostre  Majesté  que  tous  les  ans  elle  verroit,  par 
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preuves  cerlaiiies  et  inclubital)l(.',s,  (liniiiuier  lu  puissance  des  llollaiidois 

avec  leur  commerce;  et  qu'en  douze  ou  treize  années  de  temps,  elle  les  ré- 

/  duiroit  en  une  très-grande  extrémité,  pourvu  que  toutes  les  assistances  et 

toute  raj)plication  qui  sont  au  pouvoir  de  Sa  Majesté  y  fussent  employées. 

Le  fruit  sensible  du  succès  de  toutes  ces  choses  seroit  qu'en  attirant  ])ar 
le  commerce  une  très-grande  rpiantilé  d'argent  dans  son  royaume,  non- 
seulement  elle  ])arviendroit  bientost  à  restablir  cette  proportion  qui  doit 
estre  entre  l'argent  (pii  roule  dans  le  commerce  et  les  impositions  qui  sont 
j  payées  par  les  peuples,  mais  mesme  elle  les  augmenteroit  l'un  et  l'autre 
à  proportion,  en  sorte  que  ses  revenus  augmenteroient  de  mesme  et  elle 
mettroit  ses  peuples  en  estât  de  pouvoir  l'assister  plus  considérablement 
en  cas  de  guerre  ou  d'autre  nécessité. 

Après  avoir  expliqué  toutes  ces  choses,  il  est  nécessaire  de  passer  aux 
effets  que  Testât  présent  pourroit  produire,  s'il  n'y  estoit  promptement 
remédié. 

Il  est  certain.  Sire,  que  \  ostre  Majesté  comme  roy,  et  le  plus  grand  de 
tous  les  rois  qui  ayt  jamais  monté  sur  le  trosne,  a  dans  son  esprit  et  dans 
toute  sa  nature  la  guerre  par  préférence  à  toute  autre  chose,  et  que  l'ad- 
ministration des  finances  et  tout  ce  qui  en  dépend,  qui  consiste  en  un 
lourd  détail,  n'est  point  de  la  fonction  ordinaire  et  naturelle  des  rois. 
Vostre  Majesté  pense  plus  dix  fois  à  la  guerre  qu'elle  ne  pense  à  ses 
finances,  et  sans  que  par  son  application,  qui  n'a  pas  esté  jusqu'à  présent 
égale  en  aucun  roy  quelque  grand  qu'il  ayt  esté,  elle  en  a  connu  l'impor- 
tance, il  est  sans  doute  que  toutes  [les  dépenses  de  la  guerre,  non-seule- 
ment ne  diminueroient  pas,  mais  augmenteroient',]  ses  pensées  et  son 
application  iroient  à  la  guerre  et  qu'elle  ne  penseroit  à  ses  finances  qu'au- 
tant que  l'extrême  nécessité  l'y  pourroit  obliger,  et  ne  s'amuseroit  pas  à 
prévoir  cette  nécessité  et  à  y  employer  de  bonne  heure  les  expédiens 
nécessaires  pour  la  rejeter  sur  ses  ennemis  et  rappeler  et  affermir  dans 
son  royaume  l'abondance  qui  semble  vouloir  quitter. 

11  est  certain.  Sire,  que  cette  application  que  Vostre  Majesté  veut  bien 
donner  à  une  affaire  si  inqiortante,  et  à  la  lecture  de  ce  mémoire,  luy 
doit  faire  clairement  connoistre  qu'il  faut  nécessairement  prendre  l'un  de 
deux  partis  :  ou  celuy  de  continuer  à  consommer  toutes  les  années  sui- 
vantes les  k  ou  5  millions  de  livres  dont  la  dépense  excède  le  revenu  en 
1670,  ou  retrancher  toutes  les  autres  dépenses,  outre  celles  de  la  marine, 
du  commerce,  des  remboursemens  et  aulres. 

'  La  phrase  entre  crochets  a  été  hilTée. 
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Le  premier  e\|)é(lieiil,  de  coiisoimiier  .sur  le.s  aiiiiée.s  .Mii\uijle.s,  coiuluil 
sans  ressource  à  une  ruine  si  certaine  et  si  prompte  (ju'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parcncc  que  Vostre  Majesté  le  veuille  soudVir. 

Le  .second  interrompt  l'économie  générale  et  nécessaire  des  finances, 
et  empeschc  tous  les  (jrands  ell'els  <prelie  doit  j)r()duire,  et  qui  viennent 
d'estre  expliqués,  d'autant  que  les  dépenses  de  marine,  de  commerce  et  de 
remboursemens  sont  presque  les  seules  qui  rendent  dans  les  provinces^ 
rangent  que  le  pavement  des  inq)()sitions  en  avoit  transporté  dans  les 
coffres  du  roy;  et  que  les  remboursemens  font  deux  effets  tr«\s-consi(lé- 
rables  dont  l'un  est  .sensible,  qui  est  l'augmentation  des  revenus,  et  l'autre, 
(luoyque  insensible,  doit  produire  un  grand  effet  avec  le  temps,  c'est  que 
ceux  qui  reçoivent  des  remboursemens  cberchent  toujours  ;\  tirer  profit  de 
leur  argent;  et  dès  lors  que  le  commerce  aura  fait  plus  de  progrès  dans 
l'esprit  du  public,  tous  les  particuliers  prendront  part  au  profit  qu'il 
ap|)orlera. 

Voilà  donc  les  effets  que  Testât  auquel  sont  les  finances  pourra  causer: 
ou  qu'il  obligera  de  consommer  les  revenus  des  années  suivantes;  ou  qu'il 
empescbera  la  suite  et  l'exécution  de  tous  les  grands  desseins  ([ui  sont  cy- 
dessus  ex|)liqués,  d'autant  que  pour  les  soutenir  il  faut  non-seulement 
faire  les  mesmes  dépenses  qui  ont  esté  faites  jusqu'à  présent,  mais  mesme 
les  augmenter. 

Et  comme  il  ne  faut  pas  douter  que  Vostre  Majesté  ne  veuille  éviter 
tous  ces  mauvais  effets,  il  faut  passer  à  examiner  les  remèdes. 

Pour  sortir  du  mauvais  estât  auquel  les  finances  se  sont  trouvées  cette 
année,  il  faut  trouver  sur  ce  produit  les  5  millions  de  livres  qui  se  trouvent 
consommés  au  delà  des  revenus  et  se  remettre  dans  le  courant,  c'est- 
à-dire  que  les  revenus  n'excèdent  pas  les  dépenses. 

Pour  cela,  il  seroit  nécessaire  que  Vostre  Majesté  réduisist  toutes  les 
dépenses  de  l'année  procliaine  à  Go  millions  de  livres,  conqjris  9.  millions 
que  M.  de  Louvois  nv'a  dit  que  l'on  pourroit  tirer  de  la  Lorraine. 

Pour  cet  effet,  il  faudroit  diminuer  les  dépenses  de  la 

marine  de 2,000,000' 

Des  bastimens 3, 000, 000 

Des  remboursemens .3, 000, 000 

De  la  guerre 1.000,000 

Des  fortifications,  ain.sy  qu'il  fut  dit  au  connncncement 

de  cette  année 9,000,000 


Total 11 .000,000' 
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l^<'|)oit 11 ,000,000' 

Diiniiuicr,  d'aulanl  (m'il  se  pourra,  les  extraordinaires 

(les  maisons  royales,  ar^jenteric  et  autres  dépenses, 
il  faudra  augmenter  les  dépenses  des  compagnies  de 

commerce  d'un  million  de  livres i  ,000,000 

Restera  de  diminution 1  0,000,000 

Sur  quoy  il  faut  prendre  pour  les  dépenses  de  1670      5, 000, 000 


Restera 5. 00  0,0  00' 


(pii  pourront  servir  pour  les  traités  estrangers  et  pour  faire  quelques 
réserves.  Et  si  Vostre  Majesté  vouloit  remettre  ses  peuples  en  estât  de  pou- 
voir l'assister  considérablement  en  cas  de  guerre,  si  la  paix  dure  encore 
(juelques  années,  il  seroit  bien  nécessaire  de  diminuer  encore  les  tailles 
de  2  millions,  la  première,  et  de  2  autres  millions,  la  seconde.  Et  cette 
décharge  me  paroist  si  nécessaire  qu'en  Testât  où  sont  les  peuples  j'estime 
impossible  qu'ils  puissent  subsister,  si  la  guerre  commence,  sans  de 
grandes  diminutions. 

Pour  les  bastimens,  si  Vostre  Majesté  veut  bien  se  régler  à  une  somme 
fixe  pour  Versailles,  à  laquelle  elle  veuille  bien  se  tenir  sans  aller  au  delà 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  on  pourra  continuer  le  Louvre,  commencer 
l'Arc  de  triomphe,  la  Pyramide,  l'Observatoire,  les  manufactures  des  Gobe- 
lins,  et  généralement  tous  les  autres  ouvrages  de  Vostre  Majesté. 

Pour  continuer  à  augmenter  l'argent  dans  le  royaume,  il  faut  continuer 
avec  plus  de  soin,  plus  de  force  et  plus  d'opiniastreté  que  jamais  toutes 
les  compagnies  et  les  establissemens  commencés. 

Pour  empescher  qu'il  ne  sorte  du  royaume,  il  faut  nécessairement  réduire 
les  dépenses  des  fortifications  à  un  million  au  plus,  ainsy  qu'il  fut  dit  au 
commencement  de  cette  année; 

Diminuer  le  nombre  des  troupes  que  Vostre  Majesté  tient  dans  les  pays 
cédés,  ce  qui  se  pourroit  peut-estre  en  leur  formant  quelque  camp  où  elles 
puissent  demeurer  l'hyver,  sur  les  frontières  du  royaume;  en  sorte  que 
toutes  les  denrées  et  marchandises  nécessaires  à  leur  entretènement  puissent 
leur  estre  commodément  fournies  du  dedans  du  royaume,  comme  aux  envi- 
rons de  La  Fère  où  il  y  a  beaucoup  de  prairies,  et  aux  environs  de  Verdun 
sur  la  Moselle; 

Décrier  les  monnoyes  estrangères  dans  toute  l'estendue  des  pays  cédés; 

Establir  une  Monnoye  à  Tournai  ; 

Fermer  promptement  le  passage   ouvert  de  Saint-Omer  à    Aire   qui 
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(Mii|)('Sfli(!  le  liiiil  ([lie  l'on  .s'rsl  loiijoiii's  prunus  de  l'cslaljji.sseiiicnl  des 
l)urcaii\,  (jui  consislo  à  porter  le  connuenc  cnlier  des  pays  conquis  par  la 
IVance  ; 

Casser  le  traité  de  Sadoc  et  laisser  le  soni  de  (ouïes  les  remises  à  ceux 
(pii  ont  la  conduite  des  finances; 

Observer  (pie  les  troupes  ont  (pieicjuefois  triple  |)aye  :  l'une  cpii  est  payée 
par  le  jjarde  du  trésor  royal  au  trésorier  de  l'Extraordinaire;  l'autre  fournie 
par  les  liabitans  des  villes  où  elles  sont  lojjées,  sous  prétexte  d'ustensile, 
sur  le  pied  de  8,  lo.  i  ;>  et  i  5  sols  pour  cavalier  |)ar  jour,  et  l'autre  par 
l'estape,  quand  elles  marchent. 

Le  lojjement  elFectif  ruine  toutes  les  villes  aux  environs  de  Paris  et 
diminue  considc'rahlemenl  les  imposts  de  la  {généralité.  Il  seroit  bien  néces- 
saire ou  (iiic  \  ostre  Majesté  les  soula^jeast  d'une  [)artie.  ou  au  moins  c|u'elle 
empeschast  ce  double  payement  sous  prétexte  d'ustensile.  En  cas  que  \  ostre 
Majesté  cust  la  guerre,  elle  ne  [)ourroit  pas  faire  estât  de  sortir  du  royaume 
en  traités  estrangers,  subsistances  des  troupes  et  autres  dépenses  plus  de 
6  millions  de  livres.  En  une  grande  nécessité,  et  pour  une  année  seule- 
ment, elle  pourroit  augmenter  d'un  ou  deux  millions  au  plus. 

En  ce  cas,  il  faudroit  entièrement  retrancher  les  remboursemens,  et  di- 
minuer considérablement  les  dépenses  des  bastimens.  Mais  \  ostre  Majesté 
doit  soigneusement  observer  qu'il  ne  soit  pas  usé  des  estapes,  routes  et 
lieux  d'assemblée  comme  il  en  fut  usé  en  iGGB,  où  il  fut  consommé 
3  millions  de  livres  en  trois  mois  de  temj)s. 

Je  ne  sçais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  (jue  toutes  ces  choses 
sont  bien  faciles  à  exécuter.  Vostre  Majesté  en  jugera  mieux  que  moy,  mais 
je  la  puis  assurer  et  j'oserois  luy  répondre  qu'en  cas  qu'elle  veuille  bien  se 
fixer,  sans  passer,  j)0ur  ([uehjue  cause  que  ce  soit,  les  6o  millions  de  livres 
suivant  le  projet  cy-dessus,  c'est-à-dire  trois  fois  autant  que  Henry  IV^  ayl 
jamais  dépensé,  et  un  quart  davantage  (jue  Louis  Mil.  loiS(|u'il  avoit  à 
entretenir  des  armées  en  Allemagne,  Italie,  Catalogne,  Flandre,  Cham- 
pagne, j'oserois,  dis-je,  répondre  à  Vostre  Majesté  qu'elle  verra  la  mesme 
abondance  [)endant  toute  sa  vie,  et  mesme  (|u'elle  la  verra  augmenter  tous 
les  ans  en  mesme  temps  (pie  ses  ennemis  et  les  envieux  de  sa  gloire  tom- 
beront insensiblement  dans  la  nécessité.  Mais  Vostre  Majesté  connoistra 
facilement  que  cette  conduite  universelle  ne  doit  point  estre  interrompue, 
qu'elle  ne  peut  réussir  si  elle  n'est  toujours  également  appuyée  de  Vostre 

'  D'après  Forbonnais,  en  iGio.  lu  recelto  Colberl  ne  lienJ  évidemment  pas  compte  de 

s'élevait  à  15,667,700  livres,  et  la  dépense  à         la  différence  de  la  valeur  de  l'arjjenl  aux  deux 
15,697,000  livres.  époques  qu'il  compare. 
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Majesté  el  t[u'('ll('  ne  soil  conduite  sous  ses  ordres  par  une  seule  teste,  (|ui 
en  rende  compte  el  du  jjénéral  et  du  j)arficulier,  non-seulement  à  Vostre 
Majesté,  mais  mesme  dans  tous  les  Conseils  où  elle  ordonnera. 

(Arch.  de  l'Emp.  carton  K  899,  pièce  11°  4.) 


IG.-MEMOIUE 

SUR  LE  MANQUE  DE  FONDS  DES  MOIS  DE  JUILLET  ET  AOUST  1670. 

(Minute  autographe.) 

[Mi-août  1670.J 

Il  manque  de  fonds  sur  le  mois  de  juillet 2,680,000' 

Par  le  mémoire  chiffré  de  la  main  du  Roy,  on  peut  re- 
mettre sur  les  mois  de  novembre  et  décembre i,93/i,965 


Reste i,A^i5,735' 


Nota.  Qu'il  est  encore  deu  du  mois  de  juin,  des  pensions  et  appointe- 
mens.  /i 3 0,0 00  livres. 

Il  faut  surseoir  le  parfait  payement  des  pensions ,  mesme  le  troisième 
(piartier  qui  échoira  en  septembre,  et  changer  entièrement  l'ordre  qui  avoit 
esté  estably  depuis  deux  ans,  pour  remettre  le  payement  du  tout  en  fin  de 
chacune  année. 

Pour  trouver  le  fonds  des  i,/j/i5,735  livres,  les  dépenses  des  bastimens 
ne  se  pouvant  faire  qu'avec  de  l'argent  le  plus  clair,  on  pourroit  licencier 
les  ouvriers  du  Louvre,  Arc  de  triomphe.  Observatoire,  Tuileries,  Cours 
de  la  Reyne,  Saint-Germain,  ce  qui  espargneroit  260,000  livres  tous  les 
mois,  mesme  3oo,ooo  livres,  c'est-à-dire  pour  les  deux  semaines  qui 
restent  d'aoust 1  20,000' 

Porter  les  fermiers  à  prester 600,000 

Total 720,000' 

Pour  le  surplus,  je  ne  puis  juger  quelle  dépense  peut  estre  remise, 
après  l'examen  que  le  Roy  en  a  fait. 

S'il  n'y  a  point  de  dépense  qui  puisse  estre  ou  retranchée  ou  retardée, 
on  pourra  toujours  reculer  de  les  acquitter  quinze  jours,  trois  semaines 
ou  un  mois,  et  se  servir  du  fonds  d'aoust  pour  ])ayer  le  mois  de  juillet, 
et  celuy  de  septembre  pour  payer  aoust.  Mais  il  est  bon  d'observer  qu'à  la 
fin,  c'est-à-dire  au  mois  d'octobre,  toutes  les  dépenses  s'accumuleront  de 
telle  sorte  qu'il  n'y  aura  plus  de  moyens  de  les  acquitter  du  courant,  el 
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aiiisv  il  laiidra  avoir  recours  aux  pi'csls,  qui  iic  se  pourront  faire  à  moins 
(lo  8.  I  o  el  1 V)  p,  o/o.  co  qui  doit  estre  considc-n'',  à  mon  avis,  ronuncî  le 
point  l'alal  (pii  peut  clianjjer  la  fortune  des  finances. 

Los  dépenses  de  iG-o  monteront  à ...       - 'i.ooo.ooo' 

Il  n'\   a  de  iwelte  (pie.     yo, 000,000 

Il  faut  ent|)runler  sur  lOyi 'i.ooo.ooo 

Dont  les  inléresis  monteront  à Soo.ooo 


Kn  sorte  (pie  ce  (pii  reviendra  de   i()-i.  ne  montera 
plus  (lu'à (),'),.")()(). 000 


Si  les  dépenses  sont  égales,  il  s'en  faudra  (S.ôoo.ooo  livres,  (pi'il 
faudra  emprunter  sur  iG^'J,  et  ainsy  successivement. 

Par  ce  calcul  démonstratif,  il  est  certain  (ju'en  six,  sept  ou  Imii  aiim'es 
do  temps,  les  finances  peuvent  facilement  retourner  au  mesine  estât  ([u'eiles 
estoient  il  y  a  dix  ans. 

Il  faut  observer  de  plus  que  toutes  les  maximes  de  la  conduite  des 
linances  estant  clian{;;(''cs.  il  v  aura  beaucoup  plus  de  peine  cjue  jamais  à 
subsister  de  crédit  et  d'emprunts,  et  à  faire  ce  ([ui  s'ap|)eloit  des  allaires 
extraordinaires  (|ui  aboutissent  toutes  à  donner  des  revenus  à  Tlistat  au 
denier  six,  et  au-dessus  jus([u'à  dix. 

A  l'éjfard  de  raufjmentation  des  revenus,  il  n'\  a  [)as  d'aj)parence  (pie 
l'on  en  puisse  faire  estât,  d'autant  ([uo  la  nécessité  de  subsister  de  crédit 
en  ostera  les  moyens,  joint  que  la  (jrande  disette  d'argent  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  provinces  fait  clairement  connoistre  que  l'on  n'en  j)eut  ])as 
tirer  davantage.  El  [)our  en  juger  avec  certitude,  il  n'est  |)as  question  d'exa- 
miner Testât  des  im|)ositions  des  tailles  et  desdiminulions  accordées  sur  les 
linances:  il  faut  seulement  considérer  que  jamais  les  dépenses  de  l'Kstal 
n'ont  monté  qu'à  60  ou  lio  millions  de  livres  pendant  les  |)lus  fortes  années, 
et  qu'à  présent  elles  montent  à  jo.,  •y3  et  7/1  millions;  et  peut-esire  que 
(/a  esté  un  des  plus  considérables  effets  de  la  conduite  des  finances,  d'aug- 
menter beaucoup  les  dépenses  de  l'Estal  dans  le  mcsme  temps  (jue  le  Hoy 
laisoit  a[)paremment  de  grandes  diminutions  aux  peuples. 

Par  le  calcul  du  Hov.  il  mancpic  de  fonds  '1  millions  de  livres  : 

Il  est  deu  du  mois  de  juin /i3o,ooo' 

de  juillet '.î.tiSo.ooo 

d'aoust 7  00.000 

Total 3,8  1  0.000* 


VII.  I 
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Tous  ces  différeiis  calculs  se  ra|)j)ort<'nt  et  prouvenl  (jue  la  dépense  de 
1670  excédera  le  projel  (|ui  avoit  esté  fait  au  coiufuencement  de  l'année, 
de  h  millions  de  livres. 

(  Arcli.  de  l'Emp.  carton  K  899,  pièce  n°  90.) 


17— MÉMOIRE 
SI  n  i.A  \v.\n:  et  commerce  du  sel. 

,(  Miiiiiffi  ;nit()(ji';ipli('.  ) 

[.(i7,.l 

Pour  répondre  au  mémoire  de  la  Chand)re  Apostolique  concernant  la 
révocation  demandée  de  la  distribution  et  vente  du  sel  dans  l'Estat  d'Avifpion 
et  le  comté  Venaissin  par  les  fermiers  du  roy,  avec  la  permission  de  faire 
passer  des  sels  d'Italie  au  dedans  dudit  Estât  ou  d'en  prendre  sur  les  marais 
salans  de  Languedoc  ou  Provence,  au  [)ri\  du  marchand,  pour  estre  la 
distribution  faite  parles  oUiciers  de  ladite  Chambre  Apostolique  : 

Il  faut  observer  (pie  l'Estat  d'Avignon  et  comté  Venaissin  est  entière- 
ment meslé  avec  celuy  de  Provence  et  Dauphiné,  et  (|ue  le  sel  se  vend  en 
Languedoc,  Provence  et  Dauphiné  i5  livres  le  minot,  lequel  ne  vaut  que 
9  sols  sur  le  marais.  (!lela  supposé,  l'on  demeure  d'accord  que  la  distribu- 
lion  (lu  sel  est  un  droit  de  principauté,  et  par  conséquent  la  Chambre 
Apostolique  peut  j)rétendr(^  qu'elle  doit  faire  cette  distribution;  mais  il  est 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  marchandise  dont  le  commerce  et  le  transport 
libre  doive  estre  moins  permis  dans  un  royaume  que  celle-là.  Aussy  jamais 
les  rois  ne  l'ont  permis,  et  au  contraire  l'ont  toujours  défendu  sur  de 
grandes  peines;  il  ne  se  trouvera  mesme  aucun  exemple  que  cette  permis- 
sion ayt  jamais  esté  accordée  à  qui  que  ce  soit,  et  vraysemblablement,  si 
elle  avoit  esté  de  nature  à  estre  accordée,  elle  l'auroit  esté  assurément  au 
Saint-Siège  Apostolique,  non-seulement  par  la  vénération  particulière  et 
l'obéissance  toujours  fdiale  que  nos  rois  luy  ont  rendue,  mais  mesme  dans 
les  rencontres  oii  ils  ont  obtenu  des  grâces  considérables  des  papes, 
comme  en  celuy  du  concordat,  d(^s  induits  de  Poitou  et  Provence,  et  en 
celuy  de  l'absolution  de  Henri  IV;  en  sorte  que  l'on  peut  tirer  une  consé- 
quence presque  indubitable  de  ces  exem[)les  que  la  Chambre  Apostolique 
a  bien  connu  son  droit,  et  en  mesme  temps  qu'elle  a  pareillement  bien 
connu  que  nos  rois  ne  pouvoient  luy  accorder  cette  permission  prétendue 
de  passer  du  sel  au  dedans  de  leur  royaume. 

(jCS  deux  droits  ainsy  distingués,  lun  de  la  distribution  qui  aj)partient 
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à  la  (lliainbre  A|)ostoli(|ii('.  laiitro  do  la  jx'nnission  de  passer  du  sol  au 
dedans  du  royaume,  (|ui  appartient  au  roy  el  (jui  ne  |)eul  eslro  accordée 
à  qui  que  ce  soit,  les  vico-li'fjals  qui  ont  jjouvern*^  l'Estat  d'Avignon  et 
comté  Venaissin  depuis  un  tenq)s  iiunn-morial  ont  estimé  (pie  pour  la 
commodité  des  sujets  dudit  Estât  et  pour  l'avantafjc  de  la  Chambre  Apos- 
tolique, il  estoit  nécessaire  d'obli{jer  les  fermiers  du  ro\  cpii  vendoienl  au- 
paravant le  sel  sur  les  frontières  dudit  Kslat  à  tel  prix  que  bon  leur  sem- 
bloit.  de  le  donner  à  un  prix  raisonnable,  moindre  de  beaucouj)  (pie  celuv 
qui  se  débite  en  Provence,  Daupliiné  et  Languedoc,  et  d'ostablir  en  la 
ville  d'Avignon  et  au  dedans  dudit  Estât  des  majjasins  de  sels  où  les  sujets 
de  Sa  Sainteté  en  pourroiont  prendre  sans  estre  obligés  de  passer  en  Pro- 
vence et  Daupluné  pour  cet  ell'el. 

De  cet  accommodement  qui  a  toujours  subsisté,  la  Chambre  A|)Oslo- 
lique  en  a  tiré  trois  avantages  : 

Le  premier,  un  revenu  de  /i.ôoo  livres  que  les  fermiers  luy  rendent 
tous  les  ans,  et  i,5oo  livres  au  vice-légat; 

Le  second,  (pio  les  sujets  dudit  Estât  ont  eu  le  sel  à  moindre  prix  (pù'l 
n'estoit  loisible  aux  fermiers  de  leur  vendre; 

Et  le  troisième .  (jue  les  mesmes  sujets  au  lieu  daller  chercher  le  sel 
hors  dudit  Estât  l'ont  h  présent  au  dedans  d'iceluy,  et  en  des  magasins  (jui 
leur  sont  commodes. 

L'on  demeure  facilement  d'accord  qu'il  seroit  beaucoup  plus  avantageux 
à  ladite  Chambre  de  passer  le  sol  nécessaire  pour  en  faire  elle-mesme  la 
distribution;  mais  outre  ce  qui  a  esté  dit  pour  en  faire  connoisfre  l'impos- 
sibilité, il  est  encore  nécessaire  d'observer  que  cet  Estât  estant  meslé, 
comme  il  a  esté  dit,  avec  les  provinces  de  Provence  et  Daupliiné  et  séparé 
du  Languedoc  par  la  seule  rivière  du  Rhône,  il  seroit  impossible  d'éviter 
un  préjudice  presque  irréparable  aux  fermes  du  roy,  parce  (|u'il  faudroit 
presque  autant  de  brigades  de  gardes  (|ue  de  villages  pour  empescher  que 
le  sel  qui  se  donnorôit  à  fort  bas  prix  dans  ledit  Estât  ne  passast  dans  les 
autres  provinces. 

Quovquo  les  Estais  de  M.  de  Savoie  soyent  entièrement  hors  du  royaume 
et  par  conséquent  cpi'il  puisse  prendre  le  sel  où  bon  luv  semble,  néan- 
moins il  a  \()ulu  avoir  la  liberté  d'aller  prendre  luv-mesme  le  sel  sur  les 
marais  et  le  faire  voiturer  par  ses  officiers.  Le  Roy  luy  a  refusé  et  l'a  obligé 
d'en  prendre  par  les  mains  de  son  fermier  qui  \n\  vend  à  un  prix  fort 
avantageux  pour  luy. 

Il  en  est  de  mesme  des  Suisses',  ce  qui  est  d'autant  plus  avantageux 

'    Voir  II,  Industrie ,  fièces  n"  117,   l'ii,  16^  el  nolos. 
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pour  les  fennes  du  loy,  ([iic  leurs  raisons  sont  beaucoup  |)lus  fortes  (|ne 
celles  de  la  Clianil)re  AposlolKjue,  vu  ([u'ils  peuvent  j)rendre  leur  sel  ail- 
leurs, ce  que  ne  peut  faire  ladite  (Chambre. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  ii°  yS ,  carton  3.) 


18.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  18  juin  1670. 

Le  Roy  m'ordonne,  par  ses  lettres,  de  vous  écrire  de  visiter^  les  pa- 
roisses de  Santerre^  qui  ont  esté  bruslées  ])ar  les  ennemis,  et  j'ay  fait  ré- 
ponse à  Sa  Majesté  que  vous  l'aviez  desjîi  fait  et  luy  ay  envoyé  l'extrait  du 
mémoire  que  vous  m'aviez  adressé. 

Comme  je  vois  que  ce  mémoire  est  fort  modique  et  qu'il  ne  paroist  (pic 
1  84  maisons  bruslées  en  i  o  j)aroisses,  que  mesme  ces  paroisses  ne  portent 
que  3,283  livres  3  sols  6  deniers  de  taille,  vous  devez  prendre  garde 
que  cela  soit  entièrement  conforme  à  la  vérité,  afin  que  Sa  Majesté  puisse 
donner  les  ordres  qu'elle  jugera  nécessaires  pour  le  soulagement  de  ces 
])auvres  gens. 

Jo  ne  laisse  pas  de  vous  louer  d'avoir  si  exactement  reconnu  le  nombre 
des  maisons  qui  ont  esté  bruslées  et  de  ne  vous  estre  pas  fié  aux  rapports 
qui  vous  auroienl  esté  faits  et  dans  lesquels  on  n'auroit  pas  manqué  d'exa- 
gérer beaucoup  le  nombre  des  maisons  et  les  pertes  qui  ont  esté  faites. 

11  n'y  a  rien  de  plus  important  que  l'exécution  de  l'ordre  que  Sa  Majesté 
vous  a  donné  d'empescber  les  villes,  bourgs  et  villages  qui  ont  composé 
avec  les  ennemis  d'exécuter  leur  composition  ^,  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'y  donniez  toute  vostre  application. 

(Bibl.  du  Corps  i(''gislatif,  IMss.  B'  i.'5.  Vrpàhcsde  la  cour  à  M.  de  Brcteuit, 
lOyG  ,  pièce  n°  217.) 

'  Voici  en  quols  termes,  treize  jours  iuipa  do  former  plusieurs  plaintes,  d'exagérer  beau - 

pavant,  Colberl  Tavait  invité  à  l'aire  ceUe  visite:  coup  leurs  maux  et  de  l'aire  lui  <;rand  nombre 

«11  est  bien  important  que  vous  examiniez  de  demandes.  C'est  ce  qu'il  faut  éviter,  et  toute- 
dans  la  vérité  quel  désordre  les  ennemis  ont  l'ois  découvrir  la  vérité.  .  .  1  {ri('ji.  à  M.  de 
t'ait  dans  leur  passage  de  la  Somme  et  combien  Brclcull,  i<)76,  pièce  n"  ao'i.) 
de  villages  ils  ont  mis  à  coniriliulion ,  et  mesme  -  Ce  pays  forme  aujourd'luii  l'est  du  dépar- 
à  combien  ces  contributions  ont  mont('';  mais  tementdela  Somme.  Péronne  en  était  la  capi- 
Aous  devez  observer  d'user  en  cela  de  beauroiip  laie;  Rray,  (iliaunes,  Monldidieret  Roye étaient 
d'adresse  et  mesme  du  secret,  parce  (jue  si  les  les  villes  princi[)ales. 

paysans  s'aperçoivent  que  vous  avez  orilre  de  ''  «La  levée  des  sommes  promises  aux  enno- 

faire  cette  enqucste,  ils  ne  manqueront  pas  mis,  lui  écrivait-il  le  iî>  septembre,  ne  doit 
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19.  — MKMOIUK 

SUR  LE  PLAN  GKMÎllAL  Dlî  i;()IU)0\\A>CE  DES  FKHMKS' 
PROJETÉ  PAR  M.  HILAIN. 

(  Miiiulc  iiulo|i;rapbe.) 
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Le  nréaiiihule  est  trcs-lon}j,  il  laiil  le  lédiiire  en  vingt  lijjiies. 

Les  fermes  à  présent  ne  sont  ni  en  coninsion  ni  en  nianvais  estât,  au 
contraire.  Klles  ont  esté  avant  1  adniinislralion  dn  Koy  en  très-grande  con- 
fusion et  en  très-mauvais  eslat;  mais  à  présent,  encore  que  les  droits  en 
soyent  bien  et  régulièrement  levés  et  qu'elles  produisent  des  fonds  bien 
considérables  pour  satisfaire  aux  dépenses  indispensables  de  l'Estat,  il  e.st 
néanmoins  resté  de  la  ])reniière  confusion,  celle  de  la  jurisj)rudcnce,  qui 
est  complicpiée  d'une  infinité  d'anciennes  et  nouvelles  ordonnances,  édits, 
déclarations,  arrests  et  baux  (|ui  estant  toujours  diiïérens  entre  eux  cl 
mesme  cpiebpiefois  contraires,  rendent  pres([ue  toujours  douteux  le  droit 
du  fisc  et  des  particuliers. 

L'on  peut  encore  insérer  dans  ce  préambule  les  traités  et  déclarations 
que  Sa  Majesté  a  faits  pour  le  règlement  des  droits  des  cinq  grosses  fermes 
et  des  gabelles,  en  quoy  Sa  Majesté  a  non-seulement  soulagé  ses  peuples 
par  la  diminution  des  droits,  mais  mesme  les  a  tirés  d'une  vexation  in- 
croyable (pii  arrivoit  par  la  grande  diversité  et  la  grande  obscurité  des 
droits  qui  exposoient  toujours  les  redevables  à  la  discrétion  des  commis  et 
à  celle  des  juges  subalternes. 

Pour  remédier  à  tous  ces  abus,  Sa  Majesté  a  résolu  de  conq)iler  en  une 
seule  et  uni([ue  ordonnance  toutes  celles  qui  ont  réglé  de  nouveau  les 
droits  des  cinq  grandes  fermes  et  des  gabelles,  régler  de  nouveau  ceux  des 
aydes  et  autres,  toutes  les  anciennes  et  nouvelles  ordonnances,  édits,  dé- 
clarations, arrests  et  baux,  pour  en  rendre  fixe  et  certaine  la  jurisprudence. 

Les  douze  articles  (pii  regardent  les  fermes  en  général  ne  me  semblent 
pas  bien  j)lacés,  d'autant  (pie  dans  un  corps  d'ordonnance  de  cette  qua- 
lité il  faut  suivre  l'ordre  naturel  des  cboses;  et  comme  il  faut  avoir  des 
droits  avant  (pie  de  les  alfermer,  j'estime  que  toutes  les  conditions  des 

point   rlii   (oui   iv'liiixk'i'  colle  des   (It'iiiecs  «lu  le  royamiio.->  —  \oir  aussi  à  ce  sujet  l;i  loUrc 

roy.»  Et  il  ajoiilail  :  «Je  trouve  que  les  pays  de  Louis  XIV  à  Coiberl,  dans  les  Annexes  du 

do  deçà  la  Soniuie  pouvout  facilenioiit  refuser  II^Noliinio,  Finances,  pièce  x\i\. 

les  coiilriliulious  aux  eunoinis,  u'y  ayaul  point  "'   l/ordouuance    sur   les   fornios   parut  au 

d'apparence  (pio,  par  les  précautions  (pie  le  mois  de  juillet  1681. 

Roy  prend,  ils  puissent  désormais  entrer  dans 
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lormos  doivent  estre  mises  après  tous  les  articles  qui  regarderont  les  fermes, 
sans  nieltre  aucuns  articles  généraux  dans  le  conunencemcnt. 

Il  faut  donc  commencer  par  les  chapitres  et  articles  qui  concernent  la 
ferme  des  gabelles  ; 

Eslablir  le  droit  des  gabelles,  c'est-à-dire  le  prix  du  sel  tant  dans  les 
greniers  d'impost  que  de  vente  volontaire,  suivant  la  dernière  déclaration; 

Déclarer  les  greniers  d'impost  et  ceux  de  vente  volontaire  '. 

Après  avoir  estably  le  droit,  il  faut  traiter  ce  à  quov  le  fermier  est 
obligé  pour  le  lever,  sravoir  :  l'achat  du  sel  sur  le  marais,  les  qualités 
qu'il  doit  avoir,  la  voiture  et  l'embarquement,  la  décharge  dans  les  dé- 
posts,  la  voiture  et  décharge  dans  les  enlreposts,  la  voiture  et  décharge 
dans  les  greniers,  tout  ce  qui  se  doit  observer  dans  la  distribution  aux 
peuples  et  dans  la  recelte  des  deniers. 

Ensuite,  il  faut  passer  à  tout  ce  qui  concerne  l'establissement  de  con- 
trôles dans  toute  l'estendue  des  frontières  de  France.  Pour  cet  efl'et,  il 
faut  voir  les  procès-verbaux  de  M.  Le  Camus  pour  l'establissement  des 
contrôles  en  Poitou,  Limousin  et  la  Marche,  ceux  des  oUiciers  de  la  Cour 
des  aydes  de  Clermont,  et  ce  cpii  a  esté  fait  sur  le  mesme  sujet  des  con- 
trôles avec  les  Estais  d'Artois. 

Ensuite  la  défense  du  faux-saunage,  et  eslablir  les  peines  contre  les 
contrevenans  suivant  les  dernières  déclarations. 

Examiner  les  pièces  à  establir  contre  les  contrevenans  dans  l'estendue 
des  contrôles. 

Après  avoir  estably  le  droit,  les  qualités  du  sel  et  tout  ce  qui  se  doit 
observer  dans  les  voitures  et  distribution,  ensuite  les  défenses  et  les  peines 
des  faux-sauniers,  il  faut  passer  aux  ollîciers  des  greniers  et  à  leurs  fonc- 
tions; déclarer  ([ue  Sa  Majesté  n'entend  laisser  en  chacun  grenier  qu'un 
grenetier,  un  commissaire,  un  procureur  du  roy  et  un  greflier;  pour  cet 
effet,  qu'elle  a  excepté  de  la  grâce  du  droit  annuel  tous  les  officiers, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soyent  réduits  à  ce  nombre.  Déclarer  supprimés  tous  les 
offices  qui  viendront  à  vaquer  jusqu'à  cette  réduction. 


*  En  juin  1681,  Colbert  ayant  été  infornu' 
que  les  fermiers  des  gabelles  voulaient  obliger, 
sous  peine  d'amende,  certaines  communaulô.s 
à  prendre  du  sel  dans  les  magasins  qu'ils  avaient 
établis,  écrivit  à  l'intendant  de  Metz  : 

fil  suffit  que  je  vous  dise  luie  fois  j)o;  r 
toutes  que  vous  devez  donner  l'assistance  et  l;i 
proleclion  nécessaire  aux  fermiers  pour  jouir 
dos  droits  des  fermes  du  rov,  mais  aussy  vous 


ne  devez  pas  souffrir  aucune  nouveauté;  et 
toutes  les  fois  que  les  fermiers  en  voudront  in- 
troduire, vous  devez  lesenempesclior,  les  faire 
venir,  sçavoir  leurs  raisons  et  m'en  envoyer  un 
mémoire,  afin  qu'après  en  avoir  fait  rapport 
au  Hoy,  je  puisse  vous  faire  sçavoir  les  inton 
lions  de  Sd  Majesté.^  (Arcli.  de  l'Empire.  Pa- 
picis  du  contrôle  gé)iéral  des  finances.  —  In- 
tendance de  Lorraine.  ) 


FINANCES,    IMPOTS.   MONNAIES.  2()3 

Ensuite  faire  le  règlement  des  fonctions  de  chacun  de  ces  olïiciers. 

Les  assujettir  à  la  résidence  actuelle  dans  le  lieu  où  le  {jrenier  sera  es- 
lably,  et  au  service  actuel  de  niesnie;  autrement,  les  priver  entièrem(;nt  des 
{jages  et  des  droits  pour  tout  le  tem|)s  (|u'ils  ne  résideront  |)oiiit  actuelle- 
ment dans  le  lieu,  et  perdre  autant  de  jours  (pi'ils  ne  seront  point  présens 
à  la  distribution  du  s(d  et  aux  jours  (pie  la  justice  se  rendra.  Déterminer 
ces  jours. 

En  mesme  tcmj)s,  il  faut  travailler  à  réformer  et  changer  les  ressorts 
des  greniers  pour  les  composer  des  paroisses  plus  proches  et  pour  empes- 
cher  qu'une  paroisse  (pii  n'est  (|u'à  une  lieue  d'un  grenier  ne  soit  déj)en- 
dante  d'un  autre  grenier  dont  elle  est  éloignée  de  trois,  quatre,  cincj  et 
six  lieues,  ce  qui  est  trè.s-fré(juenl  '. 

Examiner  tout  ce  qui  se  doit  faire  pour  l'imposl,  la  nomination  des 
collecteurs,  les  rôles  et  la  collecte  de  l'inqiost.  Voir  toutes  les  ordonnances 
et  règlcmens  qui  en  j)arleront  et  régler  le  tout. 

Après  avoir  bien  examiné  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'estcndue  de 
cette  matière,  j'estime  nécessaire,  pour  la  traiter  dignement  et  suivant  son 
mérite  et  sans  trop  de  précipitation,  ([u'elle  doit  estre  traitée  dans  la  com- 
mission de  la  réformation  de  la  justice.  Et,  pour  cet  effet,  en  faire  uno 
assemblée  chez  M.  Pussort,  toutes  les  semaines  une  fois,  (^ette  assemblée 
doit  estre  composée,  à  mon  avis,  de  .MM.  Pussort,  Marin,  Ilotman,  un  des 
plus  habiles  conseillers  de  la  Cour  des  aydes,  le  procureur  général, 
MM.  Ravot,  Bilain,  un  des  plus  habiles  avocats  de  la  Cour  des  aydes,  le 
sieur  Le  Roux. 

Il  faut  que  cette  ordonnance  ronlieimc  de  mesme  tout  ce  qui  concerne- 
la  taille,  dont  M.  Marin  donnera  tous  les  mémoires  et  tous  les  éclaircis- 
semens. 

Les  officiers  principaux  de  la  Cour  des  aydes  diront  ce  qui  j)ourra  estre 
différent  dans  la  jurisprudence  de  leur  compagnie. 

Et  ensuite  il  faudra  prendre  les  mesmes  éclaircissemens  des  officiers 
des  Cours  des  aydes  de  Rouen  et  Clermont,  afin  de  terminer  une  fois 
absolument  toutes  les  différences  qui  se  peuvent  trouver  entre  la  jurispru- 
dence de  ces  compagnies  et  les  arrests  du  conseil. 

Après  la  ferme  des  gabelles,  (jui  est  un  dioil  de  couronne  estant  ré- 
galien, la  [)lus  noble  est  celle  des  cincj  grosses  fermes,  les  droits  d'entrée 
et  sortie  des  Ustats  estant  un  droit  ordinaire  des  souverains. 

11  faut,  dans  le  cor|)s  de  l'oi-donnance.  eslablir  le  droit  et  réduire  les  ta- 

'    Voir  II,  FiiKiiicfx ,  piccos  ii"'  (Kî,  i  i  ,">  ol  l 'i-. 
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lils  (llIlV'reiis  (|iii  oui  esté  lails  depuis  ccluy  de  iG()/i,  enseiiil)le  les  nou- 
velles déclarations  et  les  arresls  du  conseil  en  un  seul,  et  |)our  cet  efl'el 
les  voir  tous. 

Voir  la  déclaration  (jui  a  esté  registrée  à  la  Cour  des  aydes  pour  l'esta- 
blissenienl  des  juges  subalternes,  et  examiner  ce  qui  s'y  peut  changer  pour 
rendre  cet  establissenient  fixe  et  certain. 

Il  laut  travailler  en  niesnie  temps  aux  tarifs  des  douanes  de  Lyon,  Va- 
lence, patente  de  Languedoc,  traite  d'Arzac',  convoy  de  Bordeaux,  comp- 
lablie,  traites  de  (lliarente  et  Marans.  auxquelles  il  n'a  esté  rien  changé 
jus(ju'à  présent,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  rien  à  changer,  et  les  mettre  en- 
suite des  cin(j  grosses  fermes:  tous  les  droits  desdites  fermes  estant  de 
niesme  nature. 

Pour  tout  le  resle  de  ces  fermes,  il  faut  suivre  le  mesme  ordre  que  [)our 
celle  des  gabelles. 

11  faut  joindre  encore  aux  entrées  et  sorties  la  fern)e  du  fret  des  vais- 
seaux estrangers  à  raison  de  oo  sols  pour  tonneau. 

Les  35  sols  sur  mnid  de  sel  de  Brouage  est  encore  un  droit  de  sortie. 

La  ferme  des  aydes  doit  tenir  le  troisième  rang,  d'autant  qu'encore 
(ju'elle  ne  soit  point  un  droit  de  couronne  ni  de  souverain,  elle  est  toute- 
fois (^mot  illisible.)  pnr  le  consentement  des  peuples  donné  aux  Estats  de 
Tours,  sous  le  règne  du  roy  Jean. 

Il  faut  establir  le  droit  de  gros,  de  huitième  et  de  (juatrième.  Le  fixer 

'  La  Iraile  d'Arzac  élail  un  droit  forain  (jnc  dans  les  marciies  des  Pérorades;  mais  comme 
le  roi  percevait  comme  duc  de  (jnienno  dans  ce  mémoire  ne  contient  (jiie  les  raisons  du  fer- 
le ressort  du  parlement  do  15ordoaux  sur  toutes  mier,  en  sorte  qu'il  me  paroist  que  les  peuples 
les  marcliandises,  bestiaux  et  denrées  ([ui  pas-  n'ont  rien  autre  chose  à  dire,  sinon  que  ces 
saient  à  l'étranger  ou  dans  des  provinces  répn-  droits  n'ont  point  esté  payés,  et  (jn'il  paroist 
lées  étrangères.  néanmoins  (jue  ces  droilssonldus,  que  Hayonne 

En  septembre   i68i,  la    perception   de  la  et  les  antres  pays  réjiutés  estrangers  ne  s'en 

traited'Arzac,aumarcliédesI*érorades,*donna  sont  exemptés  que  par  leur  violence  ordinaire, 

lieu  à  quelcpies  difficultés.  Les  fermiers  ayant  je  ne  scais  si  Sa  Majesté  n'estimera  pas  que  te 

voulu  assujettir  les  bestiaux  (pii  passaient  en  droit  de  son  fermier  est  bien  estably,  à  moins 

Espagne  au  payement  d'un  droit  (|ue  le  pré-  (pu;  Rayonne  et  le  pays  de  Labour  ne  consen- 

cédent  fermier   n'avait  jamais  levé,  l'inten-  lent    d'estre  traités    comme    françois,    c'est- 

danl  en  référa  à  Colbert,  qui  lui  répondit  le  à-dire  (]ue  l'on  establisse  les  bureaux  de  sortie 

1  7  du  même  mois  :  sur  la  frontière  du  pays  de  Labour. ^i  (Arcb. 

«Je  rendray  compte  au  Roy  du  mémoire  que  de  l'Emp.  Papieis  du  contrôle  géim-al  des  ft- 

vous  m'avez  envoyé  concernant  le  droit  de  la  vouées.  —  Intendance  de  Bordeaux.) 
Iraile  d'Arzac  sur  les  bestiaux  (pii  s'enlèvent 

*  Aiijniinl'liui  Peyreliorade  (  Landes. )  — «C'csl  un  p;iys  ,  écrivait  rinlendant  de  Ris  à  Colberl,  à  trois 
lieues  (le  Uayonnc,  sujet  à  la  ciialeur  des  gens  du  pays,  dans  lequel  le  scii;neur  qui  est,  le  comte 
d'Orlbcz,  Ifive  des  droits  iK)in'  conserver  les  vassaux  dans  leurs  anciens  privilèges,  mcsnic  pmu  l'eslablis- 
seincnl  des  Juifs. v 
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narloiil  siiivuiil  le  projet  (|iii  en  a  <'.sl(''  lail  cl  (.'ii  sera  aciievé.  (ielle  forme 
sera  lorl  dillicile  à  régler,  par  la  prodijjieu.se  divcrsilé  des  droits  (pii  se 
tirent  dilléremiiioiit  |)res(pie  dans  tontes  les  provinces  et  mosnio  en  beaucoup 
de  villes  et  chasteaux(?);  mais  avec  application  et  l'intervention  des  princi- 
pau.x  officiers  de  la  Cour  des  aydes  et  les  fermiers,  l'on  en  pourra  venir  à 
bout  avec  assez  de  facilité,  mais  beaucoup  de  Iravail.  il  faudra  observera 
l'égard  des  Cours  des  aydes  de  Rouen  et  de  Clermonl  la  mesme  cbose  (|u'il 
est  dit  pour  les  tailles. 

Pour  les  avdes  et  tailles,  il  faut  fixer  les  officiers  des  élections  suivant 
la  déclaration  de  i6()i,  régler  et  déterminer  leurs  fonctions,  establir  sur- 
tout le  contrôle  et  les  cbevaucbées  pour  la  taille,  et  composer  les  élections 
des  paroisses  plus  proclies,  ainsv  <|u'il  est  dit  des  greniers  à  sel. 

M.  Marin  a  tous  les  mémoires  nécessaires  pour  la  composition  des  élec- 
tions et  des  greniers  à  sel. 

La  ferme  des  entrées  doit  suivre  celle  des  aydes.  C(;tte  ferme  recevra 
pareillement  des  difficultés  par  la  grande  diversité  des  droits. 

Il  faut  joindre  tout  ce  fjui  concerne  les  octrois  des  villes,  auxquels  il 
faudra  encore  travailler,  et  il  sera  assez  difficile  de  les  bien  déterminer. 

Après  les  octrois  des  villes,  il  faut  mettre  les  fermes  particulières  du 
contrôle  du  papier,  et  bière  et  poisson  de  mer. 

Les  droits  sur  les  cuirs. 

La  ferme  du  fer.  Examiner  si  cette  ferme  est  de  la  compétence  de  la 
Cour  des  aydes. 

Les  9  livres  18  sols  de  Picardie. 

Contrôle  des  toiles. 

Marc  d'or. 

Postes. 

Imposts  et  billots. 

Droit  du  pied  fourché  du  Cotentin,  etc. 

Après  avoir  estably  tous  les  droits  desdites  fermes,  la  valeur  d'iceux,  la 
peine  contre  les  fraudes,  la  jurisprudence  entière  sur  le  tout  et  la  fonction 
des  juges,  il  faut  passer  aux  articles  généraux  qu'il  faut  prendre  dans  les 
baux.  Oster  tout  ce  qui  sera  inutile  et  augmenter  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire. 

Voir  le  règlement  des  enchères  fait  en  1  6G  1 .  cpii  est  au  greffe.  Voir  la 
soumission  des  fermiers  d'à  présent  au  bas  d'un  règlement  du  Conseil 
pour  leur  défendre  de  prendre  des  sous-associés. 

Il  faut  insérer  dans  la  ferme  des  gabelles  de  France  celles  des  gabelles 
de  Lyonnois,   Provence,   Daiqiliiné,   Languedoc  el  des  Trois -Éveschés; 
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dans  celle  des  entrées  et  sorties,  celles  des  quarantième  et  tiers  surtaux  de 
Lyon,  et  dans  celle  des  aydes,  celles  des  imposts  et  billots  de  Bretagne. 

Observer  que  tout  ce  qui  concernera  les  fermes,  dont  une  Cour  des  aydes 
devra  connoistre  pour  eslre  seule  dans  son  ressort,  puisse  estre  facile- 
ment détaché  de  l'ordonnance  entière  pour  y  estre  envoyé;  par  exemple, 
la  Cour  des  aydes  de  Montpellier  ne  devra  coimoislre  que  des -gabelles  de 
Languedoc,  patente  de  Languedoc  et  traite  d'Arzac.  Il  ne  seroit  pas  à  pro- 
|)0s  de  luy  envoyer  tout  ce  qui  concerne  les  autres  fermes. 

(Arcli.  (le  l'Einp.  carloii  K  Sijg,  pièce  11°  18.) 


20. -A  M.  DE  NOIMEL, 

IINTEINDANT  A  TOURS,  EN  MISSION  EN  BRETAGNE. 

Saint-Germain,  97  février  1681. 

J'ay  parlé  assez  amplement  à  M.  le  premier  président  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Bretagne  sur  tout  ce  qui  concerne  la  conduite  et  la  juris- 
prudence de  sa  compagnie,  et  il  m'a  promis  de  donner  toute  son  appli- 
cation pour  réformer  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'abus  en  l'une  et  en  l'autre.  Et 
sur  ce  que  je  luy  ay  parlé  des  ordonnances  et  règlemens  pour  cette  juris- 
prudence, il  m'a  confirmé  la  mesme  chose  que  vous  m'avez  écrite,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  avoit  que  les  règlemens  faits  par  MM.  du  Poyet  et  Tam- 
bonneau.  Il  m'a  dit  aussy  que  le  plus  habile  homme  de  sa  compagnie 
estoit  le  sieur  Morice,  procureur  général.  Examinez,  s'il  vous  plaist,  si 
cela  est;  et,  en  ce  cas,  il  sera  bon  que  vous  travailliez  avec  luy  au  règle- 
ment dont  vous  aviez  fait  le  projet,  et  que  vous  examiniez  s'il  ne  seroit  pas 
convenable  de  faire  une  déclaration  par  laquelle  le  Roy  régleroit  la  juris- 
prudence entière  de  cette  compagnie  sur  les  mesmes  édits,  ordonnances  et 
règlemens  qui  règlent  celle  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

Je  crois  qu'il  seroit  bon  de  joindre  un  maistre  des  comptes  ou  auditeur 
habile  avec  ledit  procureur  général,  et  les  obliger  mesme  à  travailler  à 
toutes  les  différences  qui  se  trouvent  entre  leur  jurisprudence  et  celle  de 
la  Chambre  des  com])tes  de  Paris.  Il  faut  que  vous  donniez  une  grande 
;q)j)lication  à  cette  affaire  qui  servira  aussy  beaucoup  à  vous  instruire. 

Les  Jésuites  de  Tours  ont  demandé  la  décharge  d'une  taxe  de  5oo  livres 
qui  est  faite  sur  eux  à  cause  du  percement  d'une  rue  qui  a  esté  laite  en 
cette  ville-là^;  aussytost  que  vous  y  serez  de  retour,  faites-moy  sçavoir 
Testât  de  celte  affaire  et  s'il  y  aura  lieu  de  les  décharger  de  cette  taxe. 

'    Voir  IV,  Adiniiii.slralioii  jirnrinrinlp,  piôce  m°  i  ■>>>  fl  noio. 


FINANCES.   IMPOTS.  MONNAIES.  1>G7 

Je  vous  rec'oinrnniulo  toujours  raclièvi.'nK'iit  oiiticr  des  anaircs  (|ui  vous 
ont  mené  en  Bretagne,  et  d'exciter  fortement  tous  les  commissaires  qui  tra- 
vaillent au  papier  terrier  de  le  terminer  partout. 

(  Bibl.  Iiup.  Atss.  Mélanges  Clairambaull ,  vol.  4a(),  fol.  loG.) 


21.  — AUX  INTENDANTS. 

Fonlainchleau,  -j  aoiisl  iC8i. 

Il  arrive  souvent  des  contestations  au  Conseil  sur  la  jau|je  de  tous  les 
vaisseaux  à  mettre  le  vin  et  les  autres  boissons',  d'autant  que  les  droit.^^ 
estant  réglés  par  les  édits  et  tarifs  sur  le  pied  du  muid  de  Pari.s,  (jni  con- 
tient 288  pintes  de  la  mesme  mesure,  les  fermiers  prétendent  (|ue  les 
vaisseaux  dont  on  se  sert  dans  les  provinces  ne  sont  pas  réglés  sur  le  pied 
de  cette  mesure  et  sont  continuellement  augmentés  par  ceux  qui  les  fabri- 
quent, pour  frauder  les  droits  du  roy. 

Comme  c'est  une  matière  de  contestation  perpétuelle  qui  se  renouvel- 
lera toujours  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  clairement  et  nettement  décidée,  le 
Roy  veut  que  dans  le  travail  que  vous  faites  à  présent  pour  l'imposition 
des  tailles  et  pour  vous  informer  certainement  des  droits  d'aydes  qui  se 
lèvent  en  chacune  élection,  ville  et  paroisse,  vous  examiniez  en  mesme 
temps  ce  qui  concerne  la  jauge  des  vaisseaux  dont  on  se  sert,  et  Sa  Majesté 
désireroit  que  dans  toute  une  province  il  n'y  eust  qu'une  seule  sorte  de  vais- 
seaux, dont  il  faudroit  déterminer  la  longueur  et  le  diamètre  juste,  et 
ensuite  le  mesurer  avec  la  pinte  de  Paris  et  voir  au  juste  quel  rapport  il 
y  auroit  de  ce  vaisseau  au  muid  de  Paris,  pour  régler  les  droits  sur  ce  pied. 

Lorsque  les  mesures  seroient  bien  déterminées,  il  seroit  nécessaire 
d'en  faire  une  déclaration  pour  l'envoyer  aux  juges  ordinaires  et  aux  offi- 
ciers des  élections,  afin  que  les  juges  ordinaires  qui  ont  connoissance  de 
la  police  tinssent  la  main  à  ce  que  ces  vaisseaux  fussent  toujours  fabriqués 
sur  les  mesmes  proportions  et  que  les  officiers  des  élections  eussent  droit 
aussy  de  connoistre  de  la  (jualité  de  ces  mesures  pour  le  payement  des 
droits. 

Vous  jugerez  facilement  que  si  ces  mesures  sont  une  fois  bien  réglées 
et  bien  establies,  cela  retranchera  un  très-grand  nombre  de  procès  qui 
sont  portés  tous  les  jours  dans  les  élections,  aux  Cours  des  avdes  et  au 
Conseil  du  roy. 

(Arcb.de  l'Eiiip.  Papiers  de  l'ancien  contrôle  général  des  finances. —  Pièces  diverses.) 
'  Voir  II,  Finances,  pièce  n*  128. 
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22— AU   SIEUR   GODEFROY, 

inST01U()(JlUPHE  A  LILLE. 

Fonlainebleaii ,  16  septembre  1681. 

I/oii  a  (lit  icy  (|iie  los  ferinicrs  des  domaines  de  Flandre  jouissent  d'un 
droit  appelé  Pain  des  chiens,  et  d'un  autre  droit  a|)|)elé  Vénerie  et  faucon- 
nerie; et  j'ay  apj)ns  de  M.  Morel,  (pii  a  esté  sur  les  lieux,  (pi'en  eiïet,  dans 
les  cliastellenies  du  costé  de  la  mer,  il  se  lève  un  droit  appelé  Pain  des 
chiens  et  un  autre  droit  appelé  Fnuconnage. 

Ne  man<piez  pas  de  rechercher  avec  soin  si  en  effet  ces  deuv  droits  sont 
establis  dans  toutes  les  parties  des  conquestes  du  Roy,  ou  en  quelles  pro- 
vinces, villes  et  pays  ils  se  lèvent,  et  en  quelles  ils  ne  se  lèvent  point;  sur 
quoy  ils  se  lèvent:  si  c'est  sur  les  personnes  ou  sur  les  terres;  et  à  com- 
bien ils  montent  [)ar  paroisse,  prévosté  ou  chastellenie. 

Examinez  aussy  si  les  fermiers  du  roy  d'Espagne  en  ont  jouy,  ou  s'il  y 
avoit  un  grand  veneur  ou  un  grand  fauconnier  qui  en  jouist. 

Examinez  aussy  depuis  quel  tenq)s  les  fermiers  ou  grand  veneur  en 
jouissent,  et  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  cet  éclaircissement  le  plus  tost 
(|u'il  vous  sera  possible. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godcfroy-Ménilgiaisc.  Mss.  pièce  11°  fiî.) 


23.  — AUX   INTENDANTS. 

Fontainebleau  ,  1 9  septembre  1 G8 1 . 

Je  vous  j)rie  de  me  faire  sçavoir  si  dans  Testât  que  vous  m'avez  envoyé 
concernant  les  frais  faits  par  les  receveurs  des  tailles  pour  le  recouvrement 
pendant  l'année  dernière  et  les  six  premiers  mois  de  celle-cy,  vous  avez 
seulement  examiné  les  frais  taxés  par  les  officiers  des  élections  ou  si  vous 
estes  entré  plus  avant,  et  si  vous  avez  examiné  les  frais  qui  se  font  au  delà 
de  ces  taxes  par  friponneries,  concussions  et  autres  mauvaises  voyes; 
parce  que  si  vous  n'avez  examiné  que  les  frais  taxés  par  les  officiers  des 
élections,  il  est  difficile  de  croire  que  les  receveurs  et  les  huissiers  se  soyent 
contentés  de  ces  frais  dans  lesquels  il  y  a  toujours  quelque  règle. 

Ainsy,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  Sa  Majesté  veut  que  vous  l'éclair- 
cissiez  sur  ce  point;  et  en  cas  que  vous  n'ayez  point  examiné  les  frais 
non  taxés,  que  vous  vous  informiez  soigneusement,  dans  l'imposition  des 
tailles  (jue  vous  faites,  si  les  receveurs  ou  les  huissiers  en  font  ou  non. 
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Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  examiniez  aver  soin  les  moyens  doiil  on 
se  peut  s(M'vir  j)Our  faire  en  sorte  que  les  frais  se  (axent  tous  les  mois  |»ar 
les  oMiciers  des  élections,  qu'ils  ayent  des  règles  certaines  pour  cela,  et 
qu'il  ne  se  fasse  aucun  frais  que  ceux  qui  seront  ainsy  taxés;  et  si  vous 
trouvez  (|uelque  receveur,  commis  ou  huissier  (|ui  avt  fait  des  frais  au  delà 
des  taxes,  il  seroit  bien  néce.ssaire  d'en  faire  un  exemple  '. 

(.\rfh.  (le  l'Enip.  Papier»  de  l'ancien  contrôle  {rcitcral  dexfinaurrx.  —  PiiVos  diviT^rs.  ) 


2A.  — A   M.  CHARLEL, 

INTENDANT  A  METZ. 

Piiris,  1 8  (It'cembrc  i  G8 1 . 

Pour  commencer  à  vous  donner  part  de  tout  ce  qui  concerne  les  finances 
de  vostre  nouveau  département,  je  vous  envoyé  une  recpieste  (jue  les  liahi- 
tans  de  Longwy  ont  présentée  au  Roy,  hupielle  me  surprend  un  peu,  vu 
que  le  sous-fermier  des  domaines  de  ce  pays-là  demande  une  diminution 
pour  n'avoir  pas  jouy,  à  ce  qu'il  prétend ,  des  droits  domaniaux  dans  Longwy, 
soutenant  qu'il  en  a  esté  empesché  et  quil  v  a  eu  mesme  des  ordres  pour 
luy  défendre  d'en  faire  la  levée. 

Faites -moy  sçavoir  si  en  cITet  ces  droits  ont  esté  levés  dans  ce  lieu-là 
et  dans  les  deux  autres  compris  dans  la  recjueste,  si  le  sous-fermier  ou  ses 
commis  à  la  levée  de  ces  droits  ont  fait  les  vexations  dont  ils  se  plaignent, 
afin  qu'en  ce  cas  je  vous  puisse  faire  sçavoir  les  intentions  du  Hoy  sur  ce 

Mais  comme  je  vois  par  le  mémoire  que  vous  me  laissastes  au  dernier 
voyage  que  vous  avez  fait  icy  et  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de- 
puis, que  vostre  sentiment  seroit  de  supprimer  les  droits  qui  se  lèvent 
en  Lorraine,  et  qui  ont  esté  eslablis  par  les  ducs,  dont  la  levée  et  régie 
est  trop  à  charge  aux  peuples,  il  seroit  bien  nécessaire  que  vous  fissiez 
un  mémoire  exact  de  tous  ces  droits,  que  vous  explirpiassiez  en  détail  de 

'    \oir  il,  Finances,  pièces  n"'  87  ol  i3i.  f|n\ile  (ait  basiiiù  Lonjjwy,  iiiaisà  l'i-gard  dosa 

*  Le  10  avril  suivant,   Coll)ert  lui  écrivait  prévoslé,  qu'elle  ne  croit  pas  l'avoir  exemptée, 

encore  :  Comme,  s'il  n'y  avoitquc  la  ville,  le  fermier 

«Les  soun-lenniers  des  domaines  ayant  pré-  n'auroit  pas  droit  de  demander  diniinulion. 

sente  requesle  au  Hoy  pour  obtenir  diminution  vu  que  c'est  une  ville  qui  se  basiil  de  nouveau, 

à  cause  des  droits  domaniaux  qui  se  lèvent  dans  faites-moy  sçavoir  si  en  effet  vous  avez  décliarjjé 

Longwy  et  dans  sa  prévosté,  Sa  Majesb'  m'a  les  paroisses  de  la  pré'vosté  dépaver  ces  droit,s.  7? 

dit  qu'elle  croyoit  avoir   donné    ordre    pour  (Mén)e  sourci' ipie  la  lettre.) 
l'exemption    des    droits  de   la    nouvelle  ville 
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quelle  sorte  et  sur  (juelles  sortes  de  denrées  et  marchandises  ils  se  lèvent, 
de  quelle  manière  la  levée  s'en  fait  et  vos  sentimens  sur  la  révocation  ou 
de  tous  ces  droits  ou  de  partie,  et  par  quels  moyens  vous  estimeriez  que 
la  levée  s'en  peut  faire  pour  le  soulagement  des  peuples  et  pour  la  con- 
servation des  droits  du  rov. 

Comme  je  vois  (|ue  vostre  sentiment  seroit  de  convertir  ces  droits  en 
une  imposition  sur  le  [)ays,  il  est  nécessaire  que  vous  observiez  que  la 
régie  exacte  de  ces  droits,  en  retranchant  toutes  sortes  de  vexations  et  de 
mauvaise  conduite,  aurolt  |)roduit  une  augmentation  assez  considérable 
à  cette  ferme,  laquelle  il  faut  considérer  dans  la  conversion  de  ces  droits 
en  imposition. 

J'attendray  le  mémoire  que  vous  m'enverrez  sur  ce  sujet  pour  en  rendre 
compte  au  Roy. 

(Arch.  de  i'Emp.  Papiers  de  l'ancien  contrôle  général  des  finances.  —  Inlendnncn  de  [jorraine.) 


25.  — A  M.   FAULTRIER, 

INTENDANT  A  VALENCIENNES. 

Paris,  1 5  janvier  i68a. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  dernier  du 
mois  passé  et  du  mémoire  qui  y  estoit  joint  concernant  les  diminutions 
demandées  par  les  sous-fermiers  des  domaines  de  Sa  Majesté  dans  l'es- 
tendue  de  vostre  département;  elle  m'ordonne  de  vous  faire  réponse  sur 
tous  les  points  qu'elle  contient. 

Sur  les  diminutions  prétendues  par  les  fermiers  des  terres,  les  rede- 
vances en  avoine  et  les  fermiers  des  dixmes  inféodées^  et  du  droit  de  ter- 
rage,  Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  la  mauvaise  coustumc  qui  se  pratique 
en  ce  pays-là  de  faire  l'évaluation  par  des  gens  que  vous  appelez  sermen- 
tés,  du  produit  des  terres,  chacune  année,  pour  régler  les  diminutions  pré- 
tendues par  les  fermiers.  Sa  Majesté  ne  veut  pas,  dis-je,  que  cette  mau- 
vaise coustume  ayt  lieu  à  l'égard  de  ses  domaines,  qui  doivent  estre  régis 
ainsy  que  la  justice  et  la  raison  le  veut;  c'est-à-dire  que  dans  un  bail  de 
six  années,  comme  Sa  Majesté  ne  veut  pas  profiter  du  gain  que  les  fer- 
miers font  en  partie  de  ces  années,  aussy  ne  doit-elle  pas  perdre  quand 
il  y  en  a  quelqu'une  moins  fertile  et  sur  laquelle   les  fermiers  peuvent 


'    Les    dîmes    inféodées    on    seijjneuriales         glise   et    étaicml    possédées   ji;ir   di's   linquos. 
élaictil celles  qui  snrlaient   des  inains  de  TE-  [Dirtidiiiini'i!'  Iiisidilqiic  do  M.  (^\wrue].) 
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perdro  (|U('l(jiio  chose.  Aiii.sy,  sur  ce  point,  Sa  Majoslé  Ncut  (jik'  nous  vv- 
vof|uioz  les  défenses  que  vous  avez  données  et  que  ces  sous- fermiers  ayent 
la  liberté  de  contraindre  ceux  qui  ont  pris  ces  terres  à  ferme  ou  (|ui  doi- 
vent ces  dixmes  inféodées,  droits  de  terrage  et  de  redevances  en  avoines. 

A  l'éjjard  des  terres  qui  ont  esté  couvertes  par  l'inondation.  Sa  Majeslc' 
m'ordonne  de  vous  dire  que  l'inondation  ne  fut  faite  en  l'année  i  ()<S()  (pic 
pour  luy  faire  voir  jusqu'où  les  eaux  pourroient  aller,  et  <jue  lorsque  l'on 
fit  cette  inondation,  à  son  j)assage,  toutes  les  récoltes  estoient  faites.  Ainsv 
il  ne  doit  estre  donné  aucune  diminution  pour  raison  de  cette  inonda- 
tion. 

Quant  aux  ferres  qui  sont  occupées  par  les  fortifications,  il  est  certain 
que  si  elles  ne  l'estoient  pas  lorsque  le  bail  de  Buisson  a  esté  fait,  Sa 
Majesté  veut  que  vous  vérifiiez  le  nombre  de  mesures  de  terre  qui  sont 
occupées  par  ses  ouvrages  et  la  liquidation  de  ce  qu'elles  estoient  affer- 
mées, pour  en  donner  la  diminution  aux  fermiers.  Mais  à  l'avenir  il  ne 
sera  plus  question  d'accorder  aucune  diminution  sur  ce  point,  d'autant 
que  les  fermiers  d'à  présent  n'ont  pas  droit  de  prétendre  la  jouissance  des 
terres  qui  sont  couvertes  par  les  ouvrages  des  fortifications  des  places 
quelque  tem|is  au|)3ravant  son  bail. 

Quant  au  chômage  des  moulins  de  Landrecies  que  vous  dites  avoir  esté 
trente-huit  jours,  vous  devez  observer  que  si  ce  chômage  avoit  esté  prévu 
quelques  semaines  auparavant  et  que  ceux  qui  s'en  servent  ordinairement 
y  eussent  porté  une  assez  grande  (juantité  de  bled  pour  passer  le  temps 
du  chômage  sans  aller  ailleurs,  il  ne  seroit  pas  juste  d'accorder  aucune 
diminution:  mais  c'est  une  vérification  (jue  vous  ferez  bien,  et  en  tout 
cas,  vous  donnerez  vostre  avis  sur  la  diminution  que  vous  estimerez  juste 
d'accorder  pour  ce  chômage.  C'est  ce  que  j'ay  ordre  de  vous  faire  sçavoir 
sur  tous  les  points  contenus  en  vostre  lettre. 

M.  Morel  est  à  présent  party  pour  vous  aller  trouver  et  faire  conjointe- 
ment avec  vous  les  baux  de  tous  les  domaines  réunis;  l'intention  du  Rov 
est  que  vous  luy  donniez  toutes  les  connoissances  que  vous  avez  de  ces 
domaines  et  des  charges  pour  les  rapporter  icy,  (|ue  vous  en  fassiez  les 
baux  conjointement,  en  sorte  que  les  nouveaux  sujets  du  rov  pavent 
bien  toutes  les  parties  de  ces  domaines  et  sovent  aussv  favorablement 
traités. 

Les  fermiers  des  domaines  de  vostre  département  m'ont  assuré  qu'ils 
en  avoient  fait  |)ayer  toutes  les  charges  et  que  vous  aviez  fait  difficulté  de 
leur  donner  mainlevée  de  la  saisie  que  vous  aviez  faite  de  leurs  deniers 
{)ar  l'ordre  du   rov  (\uo  je  vous  en  avois  donné.  Si  en  efTel  ils  ont  pavé 
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les  charfjes,  ainsy  qu'ils  le  disciil,  l'iiiteiilioii  du  Roy  est  (juc  vous  leur 
donniez  mainlevée  sans  aucune  diniculté. 

(Arch.  (le  l'Eiiip.  Papiers  de  Vunnen  contrôle  fféncrul  des  finances.  — Inlciidniice  de  Hniiiaiil.) 


26.  -  A   M.    DK    LA  GRANGE, 
l^TEI^DAI^T  a  Strasbourg'. 

Versailles,  a;")  juillet  i()89. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  en  date  du  i  5  de  ce 
mois,  sur  le  sujet  de  l'arrest  que  je  vous  ay  envoyé  pour  le  restablissement 
des  bureaux  aux  environs  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  que  sou  intention 
estant  de  conserver  le  revenu  entier  des  péages  qui  estoient  establis  en 
Alsace  avant  1680,  qui  ont  esté  échangés  avec  les  droits  qui  se  payent 
dans  les  bureaux  d'entrée  et  de  sortie  qui  font  partie  de  la  ferme  des 
domaines,  elle  veut  que  vous  examiniez  promptement  avec  le  sieur  de 
Sombreuil,  directeur  desdites  fermes,  qui  est  sur  les  lieux,  les  moyens 
d'establir  ce  revenu  avec  les  augmentations  qu'il  pourroit  recevoir  par 
une  bonne  économie,  en  conciliant  lesintérests  et  la  conservation  du  com- 
merce de  ladite  ville  de  Strasbourg;  et  pourvu  que  cet  accommodement  se 
fasse  avec  ledit  de  Sombreuil,  en  sorte  que  les  fermiers  des  domaines 
de  Sa  Majesté  soyent  contens  et  n'ayent  aucun  prétexte  de  deman- 
der des  diminutions,  elle  fera  exécuter  tout  ce  que  vous  aurez  réglé  avec 

C'est  là  le  principe  sur  lequel  vous  devez  agir,  Sa  Majesté  ne  voulant 
pas  souffrir,  ni  pour  le  passé  ni  pour  l'avenir,  aucune  diminution  en  ce 
qui  peut  et  doit  provenir  des  péages  qui  estoient  establis  dans  la  haute 
Alsace  ou  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  qui  ont  esté  substitués  à  la  place 
desdits  péages. 

Si  vous  ne  pouvez  faire  convenir  le  magistrat  de  Strasbourg  et  les  fer- 
miers de  Sa  Majesté,  elle  désire  que  ce  magistrat  envoyé  icy  deux  ou  trois 
autres  personnes  habiles  et  bien  autorisées  pour  discuter  avec  eux  et  con- 
venir des  moyens  de  parvenir  à  cette  fin.  Et  comme  Sa  Majesté  veut  que 
vous  soyez  informé  des  raisons  qui  l'ont  obligée  de  donner  l'arrest  du  con- 
seil qui  vous  a  esté  envoyé,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que,  pour  le 
changement  qui  a  esté  fait  des  péages  qui  se  levoient  en  divers  lieux  de 

'  Jacques  de  La  Grange,  conseiller  (lu  roi,  dant  des   armées  en  Allemagne.   Rappeh'   le 

intendant  en  Alsace  depuis  iTi-f),  puis  inlen-  17  janviiT  i()()8. 
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la  haute  Alsace,  au.\  l)iireau\  (jui  ont  csU'  e.slal)li.s  dans  loul  le  tour  de 
celle  jii'ovincc  depuis  Hunln{juo  jusc|u'à  Gcnncshciin,  si  les  marchandises 
qui  onireni  par  ces  bureaux  pour  hi  viUe  (h'  Slrashourij  ne  j)ayoient  au- 
cun (h'oit  d'enlrée,  cl  (pj'en  ressortant  de  ladite  ville  pour  estreconsonniiécs 
dans  l'Alsace  elles  n'en  payoicnt  aussy  aucun,  il  est  facile  déjuger  que 
ces  bureaux  deviendroient  inutiles.  j)arce  que  les  marchands  ne  man(|uc- 
roienl  pas  de  porter  foutes  leurs  marchandises  dans  la  ville  de  Strasbourg;, 
et  ensuite  de  les  en  faire  sortir  pour  les  répandre  dans  toute  la  haute  et 
basse  Alsace. 

Et  comme  la  ville  de  Strasbourg  auroit  encore  l'entrée  et  la  sortie  libres 
par  le  pont  du  Rhin,  n'y  ayant  point  de  bureaux  establis,  toutes  les 
marchandises  qui  entreroient  par  ce  pont  se  répandroient  encore  dans 
la  haute  et  basse  Alsace  sans  payer  de  mesme  aucun  droit  (les  péages 
ayant  esté  supprimés);  et  vous  jugerez  facilement  par  ces  raisons  que 
pour  faciliter  et  augmenter  le  commerce  de  Strasbourg  et  conserver  le 
revenu  des  domaines  de  Sa  Majesté  en  ce  pays-là,  il  esloit  peut-eslro 
assez  difficile  de  trouver  un  autre  expédient  que  celuy  porté  par  ledit  ar- 
rest,  de  laisser  entrer,  sans  payer  aucun  droit,  toutes  les  marchandises  qui 
seroient  déclarées  aux  bureaux  d'entrée  pour  la  ville  de  Strasbourg,  en- 
suite de  les  laisser  sortir  de  la  mesme  ville  et  passer  au  travers  de  l'Alsace 
pour  les  pays  estrangers  en  payant  un  droit  fort  modique  dont  les  dépu- 
tés qui  sont  icy  estoient  convenus  avec  les  fertniers,  et  de  faire  payer  pour 
les  marchandises  qui  sortiroient  de  la  ville  de  Strasbourg  pour  estre  con- 
sommées dans  l'Alsace  les  mesmes  droits  qui  ont  esté  substitués  aux  péages; 
en  sorte  que  par  l'exécution  de  cet  arrest,  les  marchandises  qui  sont  con- 
sommées dans  la  haute  et  basse  Alsace  payeroient  une  fois  les  droits  d'en- 
trée, au  lieu  des  péages  qu'ils  payoient  cy-devant,  toutes  les  marchandises 
du  cru  de  l'Alsace  pourroient  estre  transportées  d'un  lieu  en  un  autre  au 
dedans  de  l'Alsace  sans  rien  payer,  et  la  ville  de  Strasbourg  auroit  son 
commerce  entièrement  libre  tant  pour  la  consonnnation  que  pour  tout  ce 
qu'elle  envoyé  dans  les  pays  estrangers  et  en  reçoit. 

Il  est  certain  que  la  proposition  que  vous  faites  d'establir  un  bureau  à 
kchl  lèveroit  la  ditliculté  que  vous  trouvez  dans  l'esprit  du  magistrat  pour 
establir  des  bureaux  autour  de  leur  ville;  mais  l'establissemcnt  de  ce  bu- 
reau seroit  d'un  si  grand  avantage  à  la  ferme  du  roy,  qu'il  est  difîicile  de 
se  persuader  que  le  magistrat  v  puisse  jamais  consentir,  parce  que,  ou  il 
ne  seroit  levé  aucun  droit  dans  ce  bureau,  et  par  conséquent  il  seroit  par- 
faitement inutile,  ou  on  y  lèveroit  les  droits  d'enlrée  et  de  sortie,  cl  en 
ce  cas  il  \  a  beaucouj)  d'apparence  qu'il  ruineroit  le  commerce  de  la  ville. 
VII.  iS 
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Le  Koy  m'ordonne  de  vous  dire  que  Sa  Majeslé  veut  avoir  une  réponse 
|)ronij)(e  à  celle  lettre. 

(Airli.  (\c  l'Eiiip.  l'apiiTx  du  contrôle  fféncrni  des  Jinnncps. —  l'iècs  diverses.) 


27.  -A  M.   DU   BOIS  BAILLET, 

INTEISDAIVT  A  PAU. 

Fonlainebleau,  lo  octobre  1682. 

Je  fais  réponse  par  celle  leltre  à  beaucoup  des  vostres  sur  les  matières 
des  finances  et  des  domaines  du  pays  où  vous  estes ,  sur  quoy  je  ne  vous 
ay  point  encore  fait  réponse,  parce  que  le  Roy  avoit  remis  à  prendre  ré- 
solution sur  le  pouvoir  que  Sa  Majesté  vous  donneroit  sur  ces  matières; 
et  comme  Sa  Majesté  m'a  ordonné  depuis  de  vous  expédier  le  mesme  pou- 
voir qui  a  esté  donné  selon  les  occasions  à  M.  de  Ris,  je  fais  expédier 
l'arrest  du  conseil  nécessaire  pour  cela  et  liendray  à  l'avenir  une  corres- 
pondance exacte  avec  vous  sur  celte  matière.  Par  ce  moyen,  le  subdélégué 
de  M.  de  Ris  ne  doit  plus  prendre  cette  qualité,  ni  faire  aucune  fonction, 
et  aussytost  que  vous  aurez  reçu  l'arrest  que  je  vous  enverray  par  le  pre- 
mier ordinaire  ^  vous  commencerez  à  prendre  connoissance  de  toutes  les 
affaires  du  domaine. 

Le  sieur  de  Ris  a  fait  les  procès-verbaux  sur  le  sujet  des  fontaines  de 
Salies:  j'en  feray  rapport  au  premier  jour  de  Conseil  que  Sa  Majesté 
tiendra  à  Fontainebleau,  et  vous  feray  sçavoir  ensuite  la  résolution  que 
Sa  Majesté  aura  |)rise;  et  comme  c'est  une  matière  d'une  Irès-grande  con- 
séquence et  que  le  droit  des  babitans  de  ce  lieu  ne  paroist  estably  que  sur 
une  possession  causée  par  l'abandon  dans  lequel  les  domaines  de  ce  pays- 
là  ont  esté,  il  me  semble  que  vous  pourriez  dès  à  présent  faire  recbercher 
dans  les  arcbives  de  la  Cour  des  comj)tes  les  déclarations,  papiers  terriers 
et  comptes  des  domaines  de  Béarn,  et  particulièrement  de  la  ville  de  Sa- 
lies, pourvoir  si  l'on  n'y  trouveroit  point  des  titres  et  mémoires  pour  es- 
tablir  les  droits  du  Roy,  estant  certain  dans  le  droit  universel  qu'estant 
une  production  de  la  terre,  le  seigneur  direct  doit  avoir  le  droit  de  pro- 
])riété,  contre  lequel  les  habitans  ne  peuvent  avoir  que  de  faibles  raisons. 

'   Le  28  du  même  mois,  Colbert  adressail.  ;i  de  l'intendance  de    Guienne,   (|iii    axait   ('té 

l'intendant  Du  Bois  l'arrêt  (jni  lui  pernieltail  consliluée  le  16  novendire  1  63  i . 
de  connaître  de  toutes  les  alTaires  du  domaine  (le  n'est   qu'à  partir  du   17  octobre   1(18:2 

pour  la  Navarre  el  le  Béarn.  (pie  leB(>arn  el  la  Navarre  eurent  un  intendant 

Ces  deux  provinces  faisairni   encore  partie  spi'cia!. 
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Mais  coinino  c'est  une  matière  de  coiisé(|U('ii((',  ii  laut  en  leclierclier  avec 
un  très-fjrand  soin  les  titres  et  les  raisons  (juc  le  Hoy  peut  avoir. 

A  l'égard  des  Estats  du  pays,  vous  devez  examiner  avec  un  très-grand 
soin  toutes  les  impositions  (pii  sont  faites  et  l'ordre  cpii  s'y  observe,  en  re- 
marquer tous  les  abus,  en  faire  des  mémoires  fort  exacts  et  fort  certains,  et 
me  les  envoyer  pour  en  rendre  compte  au  Roy.  Vous  devez  aussy  examiner 
tout  ce  qui  concerne  les  dettes  du  pays  en  général  et  des  communautés. 

A  l'égard  des  officiers  de  la  iMonnoye  de  Pau,  (pic  vous  dites  eslre  pres- 
que tous  de  la  religion  prétendue  réformée,  je  donne  ordre  au  directeur  des 
monnoyes  de  les  cbanger.  Mais  connue  il  faut  que  cette  Monnoye  travaille 
toujours,  il  est  nécessaire  de  luy  donner  quel(jU(>  temps  j)our  faire  ce 
changement. 

Je  proposerav  au  Roy,  dans  son  premier  Conseil,  de  vous  donner  le 
pouvoir  de  faire  le  procès  aux  fabricateurs  de  fausse  monnoye;  mais  vous 
devez  observer  que  si  le  parlement  vous  donne  séance  dans  la  Tournelle 
aussy  bien  que  dans  la  Grand  Chambre,  et  que  vous  puissiez  faire  faire 
justice  par  les  officiers  du  parlement,  il  sera  assurément  beaucoup  plus 
avantageux  aux  peuples. 

Pour  ce  qui  est  des  bois  et  forests  qui  appartiennent  au  rov  ou  aux 
communautés,  vous  devez  en  conférer  et  tenir  correspondance  sur  ce  sujet 
avec  le  sieur  de  Froideur,  grand  maistre  des  eaux  et  forests  dans  l'esten- 
due  du  parlement  de  Toulouse  et  dans  le  Béarn  et  la  Navarre,  et  luy 
donner  les  avis  que  vous  estimerez  à  propos  sur  ce  sujet. 

Sur  les  dillicultés  que  vous  me  proposez  à  l'égard  des  droits  de  lods  et 
ventes,  du  papier  terrier  et  des  maisons  consulaires,  lorsque  vous  aurez  le' 
pouvoir  de  travailler  à  ces  affaires,  il  sera  nécessaire  que  vous  entendiez 
les  parties  et  le  fermier  des  domaines,  et  que  vous  les  jugiez  suivant  le  for, 
les  coustumes  des  lieux  et  l'usage,  et  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que 
les  droits  du  roy  soyent  bien  maintenus;  vous  devez  surtout  observer  que 
les  droits  des  domaines  avant  esté  fort  abandonnés  en  ce  pavs-là,  ii  est 
nécessaire  que  vous  donniez  une  très-grande  application  à  les  très-bien 
pénétrer.  Comme  il  sera  nécessaire  dans  l'exécution  de  toutes  les  matières 
concernant  le  papier  terrier  et  les  domaines  cpi'il  y  ayt  un  procureur  du 
roy  habile,  fidèle  et  homme  de  bien  «pii  puisse  bien  soutenir  les  droits 
de  Sa  Majesté,  examinez  avec  soin  s'il  \  auroit  (piehpie  oflicier  sur  les 
lieux  ou  en  Guyenne  (jui  eust  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  bien 
faire  ces  fonctions;  et  en  ce  cas,  donnez-m'en  avis,  afin  que  je  le  puisse 
proposer  au  Roy  et  e\p('dier  le  pouvoir  que  Sa  Majesté  voudra  bion  luv 
donner. 

i.s. 
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I^oiir  ce  (|ui  regarde  l(\s  clieiiiins  publics,  il  est  nécessaire  que  vous  a(- 
lendiez  (jiie  vous  ayez  un  peu  mieux  reconnu  ce  pays-là,  j)our  examiner 
ensuite  les  expédiens  que  l'on  pourra  prendre  pour  les  restablir. 

Le  sieur  Verges,  commis  de  la  Monnoye  de  Paris,  me  demande  une 
recommandation  pour  vous  sur  les  poursuites  qu'il  fait  contre  les  billon- 
neurs  de  Béarn;  mais  je  crois  que  cette  recommandation  est  inutile,  puis- 
que, n'y  ayant  point  de  crime  qui  doive  estre  plus  sévèrement  puny  que 
celuy  des  billonneurs  et  faux  monnoyeurs,  je  ne  doute  point  que  vous  n'y 
donniez  toute  l'application  nécessaire  pour  le  bien  des  peuples. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  mémoire  qui  concerne  une  requeste  qui  a 
esté  présentée  icy  au  Conseil,  sur  le  sujet  d'un  droit  appelé  moyade,  qui 
consiste,  à  ce  que  l'on  prétend,  en  un  droit  de  6  deniers  pour  chacun  pot 
de  vin  qui  se  vend  dans  l'estendue  du  Béarn;  et  comme  vous  verrez  par 
l'édit  de  1622  que  le  roy  a  prétendu  que  c'estoit  un  droit  domanial,  et 
qu'il  a  esté  estimé  en  beaucoup  de  conmumautés  en  conséquence  de  cet 
édit,  je  vous  prie  de  rechercher  cet  édit  et  en  mesme  temps  de  vous  infor- 
mer avec  soin  si  effectivement  ce  droit  est  domanial,  s'il  a  esté  aliéné  dans 
toutes  les  communautés,  et  si  elles  en  jouissent.  En  ce  cas,  il  sera  néces- 
saire de  rechercher  dans  la  Chambre  des  comptes  les  aliénations  qui  en 
ont  esté  faites,  pour  en  connoistre  les  prix.  Vous  pouvez  examiner  en  mesme 
temps  à  combien  peut  monter  le  provenu  de  ce  droit  dans  toute  l'esten- 
due de  la  province,  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte  à  Sa  Majesté, 

Sur  ce  qui  concerne  les  droits  domaniaux,  il  est  nécessaire  que  vous 
examiniez  s'il  n'y  a  aucun  officier  de  la  Chambre  des  comptes  qui  soit  bien 
instruit  de  tous  les  titres  qui  sont  dans  le  trésor  de  ladite  Chambre,  parce 
que,  par  l'examen  de  ces  titres,  vous  pourrez  tirer  facilement  les  lumières 
nécessaires  pour  le  restablissement  de  tous  les  droits  domaniaux  qui  ont 
esté  abandonnés  dans  cette  province,  ainsy  que  je  viens  de  vous  le  dire, 

(Arch.  de  l'Einp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  Intendance  du  Béarn.) 


'28.  — A   M.   GHARUEL, 

IISTEINDANT  A  !\IETZ. 

Fonlainebleau ,  2  3  octobre  1682. 

Je  vous  envoyé  un  imprimé  d'une  taxe  faite  par  M,  Bazin  et  confirmée 
par  vous,  à  cause  des  saisies  mobilières.  Comme  Sa  Majesté  a  trouvé  fort 
extraordinaire  cette  taxe,  vu  qu'elle  n'a  esté  ordonnée  ni  par  aucune  dé- 
claration ni  par  aucun  arresl  du  conseil,  et  que  c'est  une  pure  concussion 
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faite  sur  les  sujcl.s  do  Sa  .Majoslé,  elle  ma  ordonné  de  vou.s  renvoyer,  son 
inicnlion  estant  que  vous  m'expliquiez  sur  (juel  motif  vous  avez  confirmé 
cetic  prétendue  taxe,  pour  luy  en  rendre  compte. 

En  mesme  temps,  elle  veut  qu'en  cas  que  cette  taxe  ayt  esté  faite  sur 
toutes  les  villes  et  paroisses  de  voslre  département,  vous  la  révorpiiez 
pronq)tement  et  donniez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  restituer  les 
sommes  qui  peuvent  avoir  esté  reçues;  et  sans  la  confirmation  de  vostre 
ordonnance,  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vous  dire  (pi'elle  auroit  fait  in- 
former contre  ceux  qui  ont  fait  celte  exaction  '. 

(Arch.  de  l'Emp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  — Iiilundanco  de  Lorraine.) 


29.— A  M.  DU   BOIS  BAILLET, 

INTEÎSDA>T  A  PAU. 

Versailles,  i8  février  i683. 

Je  fais  réponse  à  diverses  de  vos  lettres  que  j'ay  reçues  depuis  un  mois, 
et  particulièrement  à  deux  des  derniers  ordinaires  des  /i  et  8  de  ce  mois. 

Pour  vous  dire  mes  sentimens  sur  toutes  les  différentes  propositions  ([ui 
y  sont  contenues,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  de  la  différence  entre 
les  affaires  sur  les(juelles  le  Roy  vous  a  donné  pouvoir  de  juger  et  celles 
sur  lesquelles  vous  n'avez  pas  ce  |)OUVoir,  mais  seulement  de  vous  informer, 
de  recevoir  tous  les  avis  que  l'on  vous  donne,  de  pénétrer  autant  qu'il 
sera  en  vous  les  affaires  publi(pies  concernant  les  finances  de  cette  pro- 
vince, sans  éclat  ni  trop  de  démonstration,  pour  en  faire  des  mémoires  et' 
m'en  informer  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

La  première  sorte  de  ces  affaires  consiste  seulement  en  la  connoissance 
des  matières  de  la  ferme  des  domaines  de  Sa  Majesté.  Pour  cela,  il  est 
nécessaire  que  vous  examiniez  avec  un  très-grand  soin  tous  les  titres  qui 
sont  à  la  Chambre  des  comptes,  que  vous  en  dressiez  mesme  un  procès- 
verbal  ,  et  (pie  vous  recherchiez  tous  les  moyens  de  retrouver  les  titres  qui  ont 
esté  divertis:  et  en  cas  que  les  ofTiciers  de  ladite  Chambre  fassent  (juelquc 
diiru'ulté  de  vous  donner  toute  la  facilité  (|ui  est  nécessaire  pour  examiner 
ces  titres,  récoler  ces  inventaires  et  faire  la  recherche  de  tous  ceux  qui 

'   Un  mois  auparavant,  Pinlcndanl  du  Daii-  royaun)e,  en  lo  qu'il  permet  des  régalemens 

phiné  ayant  consulté  Colbcrt   sur  un  projet  et  des  impositions  sans  lettres  du  roy.  J'ay  de 

d'arrél  pour  imposer  certaines  coniunuiautés,  la  peine  à  croire  que  Sa  Majesté  veuille  aulori- 

le  ministre  lui  répondit,  le  17  seplemlire:  ^ Je  sor  un   usafje  de  celle  nature   par  un  arrcst 

dois  vous  dire  que  cet  arrest  est  directement  donné  de  son  règnes  —  Voir  II,  Finances, 

coulrairo  aux   rè{jlemens    et  ordonnances  du  pièce  n"  1  '1 1  c>|  note. 
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manquonf ,  on  nrrii  domianl  avis,  je  vous  enverray  les  ordres  qui  seront 
nécessaires  pour  cela. 

Dans  le  mesmc  temps  que  vous  travaillerez  assiduement  à  la  recherche 
de  ces  titres,  en  cas  ([ue  le  fermier  des  domaines  ayt  quelque  difficulté 
dans  la  jouissance  de  sa  ferme,  vous  pourrez  recevoir  ses  recpiestes,  les 
insiruire  sommairement  par  une  simple  communication  à  ceux  contre  les- 
([uels  il  formera  ces  demandes,  et  les  juger  ensuite  suivant  le  pouvoir 
(|ue  vous  en  avez.  En  cas  que  vous  ayez  dilïiculté  à  juger  les  questions  qui 
se  présenteront,  vous  devez  en  dresser  vostre  procès-verbal  avec  vostre  avis 
et  me  l'envoyer  pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

L'une  des  plus  importantes  affaires  que  vous  ayez  concernant  les  do- 
maines est  celle  de  la  fontaine  de  Salies \  pour  l'éclaircissement  de  laquelle 
il  est  nécessaire  que  vous  recherchiez  avec  un  très-grand  soin  en  la  Chambre 
des  comptes  s'il  n'v  a  aucun  papier  terrier  ou  reconnoissance  du  corps  de 
la  ville  et  des  |)arliculiers  habitans  qui  fasse  mention  des  tiroits  géné- 
raux et  particuliers  qui  appartiennent  au  roy  et  auxdits  habitans.  Il  est 
de  plus  nécessaire  cpie  vous  examiniez  la  question  de  droit  qui  consiste  à 
sçavoir  si  une  fontaine  de  cette  qualité  est  un  droit  de  seigneurie  directe 
ou  de  haute  justice  qui  soit  imprescriptible,  ou  si  cette  fontaine  peut 
appartenir  à  des  habitans  en  conséquence  d'une  jouissance  que  les  sei- 
{fneurs  ont  soufferte  par  leur  négligence  ou  autrement. 

Tout  ce  f[ue  je  viens  de  vous  dire  vous  doit  donner  de  l'occupation. 

Il  est  de  plus  nécessaire  que  vous  vous  fassiez  rendre  compte  et  que 
vous  examiniez  avec  soin  tout  ce  (jui  a  esté  fait  jusqu'à  présent  pour  le 
pa|)ier  terrier  de  Béarn  et  de  Navarre,  et  que  vous  fassiez  un  mémoire  de 
tout  ce  (|ui  est  nécessaire  [)our  l'achever. 

Et  pour  un  plus  grand  éclaircissement  de  tous  les  domaines  de  ce  pays- 
là,  il  seroit  bon  que  vous  fissiez  un  estât  général  de  toutes  les  paroisses  et 
conmiunautés  dont  ces  deux  pays  sont  composés,  suivant  la  division  ordi- 
naire et  pratiquée  soit  pour  la  justice  soit  pour  les  finances,  en  manjuant 
les  terres  dont  le  roy  est  seigneur  direct  et  haut  justicier,  et  le  nom  des 
seigneurs  des  autres  terres. 

A  l'égard  de  celles  dont  le  roy  est  seigneur,  il  seroit  bon  que  vous 
fissiez  mention  des  droits  généraux  et  particuliers  dont  les  fermiers  de  Sa 
Majesté  jouissent;  et  aj)rès  avoir  pris  ces  connoissances  générales,  en  tra- 
vaillant à  la  continuation  du  papier  terrier,  vous  pourrez  parvenir  à  res- 
lablir  tous  les  droits  domaniaux  (pii  appartiennent  à  Sa  Majesté  et  (pii  oui 

'   (iliof-lioii  (lo  caillou  (Iniis  l'ariondissoiiiciil  (rOrlIicz  (tinsses  l'yrf'iiws). 
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esté  usurpés  ou  néglijjés  j)ar  le  passé;  cl  \<>ns  xoulcz  liien  <jii<' je  vous  diso 
qu'en  vous  aj)[)li(|uanl  sériousoinent  à  ce  (juc  je  viens  de  vous  o\|)li([uer 
en  j)eu  de  mots,  vous  aurez  de  (|uoy  vous  occuper  plusieurs  mois. 

Pour  ce  (pii  rejjarde  la  seconde  sorte  d'alFaires  dont  vous  devez  prendre 
connoissance  avec  cpiehpie  secret  et  toutefois  avec  application,  ce  sont  : 
les  impositions  «pie  les  Kslals  font:  la  conduite  desdits  Estais  et  tout  ce 
qui  se  passe  dans  leur  assemblée;  de  ([uelles  sonnnes  et  par  qui  les  impo- 
sitions se  font;  si  elles  se  font  en  vertu  de  commission  du  rov,  ou  si  les 
Estais  prétendent  avoir  pouvoir  d'y  imposer  sans  cette  commission;  si  les 
Estats  en  corps  ont  contracté  des  dettes  ou  non,  et  combien;  de  (pielle 
sorte  les  comptes  des  dépenses  des  Estais  sont  rendus  et  par  qui  ils  sont 
arrestés;  en  un  mot,  que  vous  pénétriez  avec  toute  la  certitude  (|ue  vous 
pourrez  tous  les  usages  bons  ou  mauvais  de  ce  pavs-là. 

Vous  devez  aussy  faire  la  niesme  cbose  à  l'égard  des  dettes  des  commu- 
nautés et  des  chemins  publics,  et  sur  chacune  de  ces  matières  vous  devez 
m'envoyer  des  mémoires  pour  en  rendre  compte  au  Roy,  lorsque  vous 
les  aurez  sufïisamment  pénétrées. 

Je  proposeray  au  premier  Conseil  le  sic^ur  de  Berleuil,  lieutenant  gi-né- 
ral  au  bas  Armagnac,  pour  la  commission  de  procureur  du  roy  dans  le 
travail  que  vous  avez  à  faire. 

(  Arcli.  de  l'Emp.  Papiers  du  conlrdk  général  des  finances.  —    inlendaiice  du  Béiirii  ) 


30. —  A  M.   D'OUMESSON, 

I.NTE>DAi>iT  A  LYON. 

Versailles,  ai  février  i()<S;5. 

Les  abus  contenus  au  mémoire  parliculici-  cpie  vous  m'avez  envoyé  sur 
le  fait  de  la  laille,  el  |)arliculièrement  sur  ce  qui  concerne  les  élus,  sont 
très-considérables.  Il  faut  travailler  incessamment  à  en  empescher  les 
suites,  l'intenlioii  du  Pioy  estant  (pie  vous  vous  appli([uiez  à  rendre  la 
jurisprudence  des  élus  conforme  aux  édils,  déclarations  et  règlemens 
donnés  sur  le  fait  des  tailles  et  qui  sont  enregistrés  à  la  Cour  des  aydes 
de  Paris,  et  à  empescher  que  ces  officiers  ne  continuent  dans  l'usage  de 
se  faire  une  jurisprudence  particulière,  dont  la  suite  ne  |)eut  estre  (pie 
très-pernicieuse  aux  sujets  du  roy  et  avantageuse  à  ces  élus. 

11  n'y  a  qu'à  voir  seulement  que  dans  toutes  les  élections  du  royaume 
les  plus  fortes  el  les  plus  considérables,  ces  sortes  de  charges  ne  sont 
vendues  (pic    '\ ,  5   à    6,000  livres  au   plus    el   qu'elles  valent,  à   Lvon, 
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9 •2,000  llviTs,  ce  (jni  ne  se  peut  faire  qu'avec  une  lrès-(jrande  surcharge 
sur  les  [)eu|)les,  à  quoy  la  jurisprudence  particulière  de  ces  (''lus  et  les 
prodigicnises  éj)ices  (pi'ils  prennent  donnent  lieu. 

Le  Roy  m'ordonne  donc  sur  ce  point  de  vous  dire  (|ue  Sa  Majesté  veut 
(pic  vous  déclariez  aux  élus  (|ue  s'ils  se  départcmt  de  l'exécution  des  édits, 
déclarations  et  règlemens  donnés  par  Sa  Majesté,  elle  n'hésitera  pas  à  les 
supprimer  tous  pour  establir  d'autres  olficiers  qui  seront  plus  ohéissans  à 
ses  ordres  et  (pii  srauront  n)ieux  exécuter  ses  volontés  portées  par  ses 
édits  et  règlemens. 

Sa  Majesté  veut  que  vous  envoyiez  tous  les  mois  les  sentences  qui  se- 
ront rendues  par  ces  officiers,  contraires  à  la  jurisprudence  establie  dans 
ce  royaume,  j)arce  qu'aussytost  qu'ils  s'en  départiront  [)ar  un  nombre  un 
peu  considérable  de  sentences  contraires.  Sa  Majesté  commencera  par  in- 
terdire et  ester  de  leurs  charges  celuy  qui  aura  présidé  à  ces  sentences 
et  celuy  qui  aura  conclu;  et  en  continuant  ces  punitions,  Sa  Majesté 
estera  tous  ces  officiers  et  en  establira  d'autres^. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'observiez  soigneusement  de  ne  faire  au- 
cune taxe  d'office  qu'en  augmentation  et  non  en  diminution. 

Vous  devez  bien  vous  instruire  de  l'avis  qui  vous  a  esté  donné  qu'un 
seigneur  oblige  les  habitans  de  sa  terre  à  donner  de  l'argent  à  son  fermier 
pour  payer  sa  taxe  d'office,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  pour  les 
peuples  que  de  maintenir  l'égalité  dans  les  impositions  qu'ils  doivent 
[)orter. 

(Arch.  (le  i'Emp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  Intendance  du  Lyonnais.) 


31.  — A  M.   LE  BUEÏ, 

INTEINDAIST  A   GRENOBLE. 

Versailles,  •.>,  mais  iG83. 

Sur  les  dilïicullés  (pie  vous  me  proposez  concernant  le  papier  terrier, 
il  est  nécessaire  de  considérer  que  le  lîoy,  si  je  ne  me  trompe,  ne  jouit 
d'aucun  domaine  en  fonds  dans  toute  la  province  de  Dauphiné,  d'autant 
(pi'ils  ont  tous  esté  aliénés.  Mais  comme  l'intention  de  Sa  Majesté  est  de 
retirer  tous  ses  domaines,  en  cas  (pi'il  |)laise  à  Dieu  nous  continuer  la 
paix,  il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  avec  soin  Testât  au<piel  a  esté 
mis  le  papier  terrier  de  tous  les  domaines  particuliers  de  cette  province, 
(pie  vous  m'en  envoyiez  un  mémoire  bien  exact  et  mesme  que  vous  com- 

'    \'oii'  H,  Flnaiiri's ,  pièro  m"  i/|2. 
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nioncitv,  des  à  présent  à  le  lairi'  |)oiirsuivr(',  afin  ([iic  ce  travail  coiilimiaiil 
toujours,  nous  le  [)uissions  conduire  dans  sa  perfection  dans  le  niesnie 
temps  ([ue  Sa  Majesté  retirera  ses  domaines'. 

Sur  la  j)reniièrc  dilTiculté  concernant  l'albergemenf-  ou  inféodalion  des 
terres  incultes,  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  (jtie  dans  l'ordre  ordi- 
naire ces  terres  incultes  sont  des  dépendances  des  domaines  qui  ont  esté 
aliénés,  et  par  conséquent  il  est  didicile  d'oster  le  droit  de  cette  propriété 
ou  usufruit  aux  enga{jistes  de  ces  domaines;  ainsy  il  y  auroit  lieu  de 
craindre  que  lors(pie  le  Roy  en  auroit  fait  l'alhergemeiit,  les  engagi.->tes  en 
formant  la  demande.  Sa  Majesté  auroit  peine  à  soutenir  son  droit,  joint 
qu'il  s'est  commis  tant  d'abus  dans  ces  albergemens  et  inféodatioiis  (pi'il 
seroit  dilTicile  de  les  éviter  ou  qu'ils  ne  servissent  pas  d'e.\enq)le  pour  en 
faire  de  mesme  dans  les  autres  provinces. 

Sur  la  seconde  difficulté  concernant  la  prescription  centenaire,  cette 
question  a  esté  fort  agitée  du  temps  de  M.  d'Herbigny^;  et  par  toutes  les 
consultations  qui  en  ont  esté  faites,  il  a  paru  que  cette  prescription  ne 
pouvoit  avoir  lieu  à  l'égard  des  domaines  du  roy.  Je  vous  en  enverray  les 
mémoires  après  les  avoir  tirés  des  mains  de  M.  d'Herbigny.  Faites-moy 
sçavoir  ce  pendant  s'il  vous  en  a  laissé  aucuns  sur  celte  question. 

Je  feray  signer  l'arrest  pour  vous  commettre  au  lieu  de  M.  d'Herbigny 
pour  la  continuation  du  papier  terrier.  Il  est  nécessaire  auparavant  que 
vous  fassiez  choi.x  de  celuy  (jui  doit  faire  la  fonction  du  procureur  dans  cette 
commission  et  <pie  vous  m'en  envoyiez  le  nom  pour  le  rem[)lir  dans  cet 
arrest. 

(Arch.  de  l'Einp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  Intendance  du  Dauphioé.) 

'  V.  I,  Fin.  pièces  n°*  i38,  167  et  noies.  —  '  C'est  le  nom  que  l'on  donnait,  dans  le  Dau- 
phiné,  aux  bau.\  emphytéotiques.  {Dicl.  historique  de  M.  Chéruel. ) —  ^  Le  Biet  avait  succédé  à 
d'Herbigny  dans  l'intendance  de  Grenoble. 


INOUSTIUi:,  COMMERCE. 


1.  — MEMOIRli 

POUR  LES  FERMIERS  DES  CINQ  GROSSES    FERMES  '. 

(Minute  autographe.) 

[1663  ou  iG(J/i.J 

Il  faut  travailler  incessamment  aux  tables  de  l'entrée  et  sortie  des  mar- 
chandises, parce  que  c'est  ce  qui  doit  nous  régler  pour  former  le  nouveau 
tarif-. 

Commencer,  dès  à  présent,  à  examiner  à  combien  pourront  monter  par 
chacun  an  les  diminutions  qui  ont  esté  faites  .sur  le  projet  du  tarifa. 

Dans  les  deux  tarifs  qui  m'ont  esté  donnés,  il  n'y  a  rien  concernant 
l'écu  pour  tonneau  de  mer  de  Normandie. 

11  faut  en  chercher  les  édits  et  arrests. 

Le  premier  édif*  contenant  l'establissement  de  ce  droit  est  du  i  a  no- 
vembre 1  6o3. 

Il  y  a  un  règlement  concernant  la  levée  de  ce  droit,  du  i3  septembre 
1  6i  5. 

Il  faut  examiner  soigneusement  à  combien  montent  les  droits  de  toutes 
les  marchandises  qui  entrent  et  sortent  par  les  provinces  de  Bourbonnois, 
Berry  et  Poitou,  et  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  lever  les  bureaux  qui 
sont  dans  toutes  ces  provinces^. 

Examiner  la  différence  des  droits  d'entrée  qui  se  lèvent  en  Normandie 
et  dans  les  autres  provinces,  et  particulièrement  Picardie,  Poitou  et  la 
Rochelle,  et  voir  si ,  en  les  rendant  égaux  par  tout  le  royaume,  le  commerce 
et  la  recette  des  droits  du  roy  en  recevroient  quelques  préjudices'"'. 

11  faut  toujours  bien  observer,  en  examinant  cetle  question,  de  main- 
tenir le  commerce  de  la  Rochelle  en  Testât  qu'il  est. 

'   Voici  le  seul  écrit  émané  de  Colbert  et  publié,  tome  il,  Appendice,  page  787,  Indits- 

parvoiiii  jusqu'à  nous  où  il  soit  question  de  ses  ine,  pièce  m. 
vues  sur  l'importante   question  des  douanes  ^  "'  ''  En  marge  :  A  faire, 

inférieures.  ^  En  marge  :  Sera  mis  avec  les  baux. 

C'est  évidemment  un  travail  préparaloir.'  à  '  En  marge  :  A  faire, 

l'i'dil  du   1  (S  septembre  lOGA  ipie  nous  avons  ^   En  marge  :  A  voir. 
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Aux  fermiers  des  iiijdes  : 

Qu'ils  ni'envovont  un  mi'iiioin'  exact  de  luul  ce  (ju'ils  lèvent  dans  leur 
forme  aux  entr(''Ps  et  sorties  du  royaume  : 

Les  ç)  livres  1 8  sols  de  Picardie  ; 

Les  87  sols  de  la  rivière  de  Loire  ; 

Les  sorties  des  vins  de  Cliamj)ajj;ne  qui  estoient  joints  auxdits  37  sols, 
et  généralement  tous  autres  droits  de  sortie  et  d'entrée. 

Il  est  aussy  nécessaire  qu'ils  m'envoyent  le  mémoire  de  ce  à  quoy  ils 
ont  aflermé  tous  ces  droits,  ou,  en  cas  qu'ils  ne  soyent  point  alFermés,  à 
combien  en  ])eut  monter  la  régie. 

Sçavoir  ce  qu'ils  lèvent  aux  entrées  et  sorties  du  royaume  sur  le  [)aj)ier, 
et  combien  ils  en  reçoivent. 

Examiner  pareillement  tout  ce  qui  concerne  les  fermes  des  traites  d'An- 
jou, pour  oster  le  grand  nombre  de  bureaux  establis  pour  en  lever  les 
droits  et  le  payement  de  tablier  en  tablier'. 

Aux  fermiers  des  cinq  grosses  fermes  : 

Examiner  les  conditions  sous  lesquelles  on  peut  establir  les  entreposts 
dans  les  ports  et  villes  maritimes  du  royaume,  c'est-à-dire  décharger  de 
tous  droits  d'entrée  et  de  sortie  les  marchandises  qui  viendront  par  les 
pays  estrangers,  ou  bien  ne  leur  faire  paver  que  le  quart  des  droits. 

Idem,  pour  toutes  les  marchandises  passant  par  transit  au  travers  du 
royaume. 

11  faut  de  plus  examiner  ce  (ju'il  cousteroit  au  roy  pour  lever  tous  les 
bureaux  qui  j)artagent  le  royaume  en  deux,  et  les  mettre  sur  la  frontière 
du  Languedoc,  en  joignant  aux  cinq  grosses  fermes  celles  de  la  patente  et' 
de  la  traite  d'Arzac. 

Il  faut  examiner  diligemment  ces  conditions,  parce  qu'il  faut  mettre 
celles  qui  seront  résolues  dans  la  déclaration  qui  sera  portée  à  la  Cour  des 
avdes. 

Il  faut  aussy  examiner  sous  quelles  conditions  l'on  peut  donner  la 
décharge  des  droits  de  sortie  des  ustensiles,  munitions  et  marchandises 
qui  servent  à  ravitaillement  et  armement  des  vaisseaux,  pour  bonifier  la 
navigation'-. 

Il  faut  faire  un  mémoire  de  tous  les  droits  qui  j)euvent  estre  détachés 
de  leurs  fermes  et  réunis  à  (pielcpie  autrc^,  comme  les  5  sols  des  généra- 
lités qui  [)euvent  estre  donnés  à  la  ferme  des  aydes,  et  autres,  s'il  y  en  a: 

Comme  aussy  de  tous  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  qui  sont  joints  aux 
autres  fermes  et  cpii  en  peuvent  estre  détachés  pour  estre  réunis  à  la  leur. 

'    Eli  iimi-r;p  :  A  fiiire.  —  -   En  marge  :  A  voir.  —  "   En  marirp  .  A  faire. 
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Les  (iéclarations  e(  tarif  ilo  1077  et  i58o  concernant  la  traite  doma- 
niale sur  les  ciiKj  sortes  de  marchandises,  à  joindre  à  tout  ce  (jn'ils  m'ont 
donné  jnscju'à  présent. 

Sçavoir  si  tous  les  droits  d'entrée  et  sortie  ((ui  se  lèvent  eii  Picardie  se 
lèvent  aussy  à  la  Rochelle. 

Qu'ils  me  donnent  les  arrests  qui  establissent  les  privilèges  des  foires 
de  Rouen,  des  habilans  de  Lyon,  de  la  ville  de  Sedan,  des  habitans  du 
marquisat  de  Chaussin,  de  la  ville  d'Auxonne  et  des  Ecossois. 

Sçavoir  si  le  parisis  1  2  et  6  deniers  pour  livre  se  lèvent  en  Rourgogne 
comme  dans  les  autres  provinces. 

Sçavoir  si  les  fermiers  des  cinq  grosses  fermes  jouissent  de  la  crue  d'In- 
grande,  qui  consiste  en  li  livres  8  sols  sur  chacun  muid  de  sel  qui  se  mène 
à  Ingrande  et  qui  se  transporte  par  terre  aux  greniers  et  chambre  à  sel 
d'Anjou  et  du  Maine. 

Sçavoir  si  le  parisis  12  et  6  deniers  pour  livre  se  lèvent  sur  la  douane 
de  Valence. 

Sçavoir  si  ce  ne  sont  pas  les  contrôleurs  généraux  des  gabelles  de  Dau- 
pliiné  qui  exercent  la  justice  en  première  instance  pour  la  douane  de 
Valence,  et  par  appel  au  j)arlement  de  Grenoble. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  n°  gS ,  carton  U.) 


2.  —  EXTRAIT 

D'UN  MEMOIRE  POUR  L'AUGMENTATION  DU  COMMERCE  DANS  LE  ROYAUME  '. 

(Minute  autographe.) 

Dans  les  pays  estrangers  il  ne  se  lève  qu'un  et  demy  pour  cent  au  plus 
pour  tous  les  droits  de  sortie. 

Réduire  tous  les  droits  en  un  seul,  estant  le  parisis  1  2  et  6  deniers 
pour  livre. 

Examiner  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  des  marchandises  par  la  rivière 
de  Loire,  ([ui  sont  excessifs,  surtout  ce  qui  regarde  le  bureau  d'Ingrande, 
pour  lequel  il  n'y  a  point  de  tariL 

'    En  marge  doce  iiic'inoire,  Colbertaajoulé:  "Décharger  entièrement  les  ninrcliandises 

"Tout  ie  commerce  consiste:  du  dehors  qui,   ayant  payé  l'entrée,  sortent 

«4  décharger  les  entrées  des  marchandises  pour  le  dehors; 

([iii  servent  aux  inannCacluros  (hi  dedans  thi  «Et    soulager    les    droits    de    sortie    îles 

royainne;  marchandises    nianulacturécs    au    dedans    du 

«Charger  celles  qui  entrent  manufacliu'écs;  royaume." 
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Les  luanliaiuliscs  (jui  sortent  [)uur  l'Espagne  par  terre  payent  (juatre 
sortes  (le  droits  : 

Les  droits  des  cinq  {rposses  fermes  en  passant  en  l'oilou  ; 

(îeux  du  convoy  et  ooinptablie  de  Bordeaux  : 

Ceux  d'Arzac  ,  dans  les  Landes  '  : 

Et  le  quatrième,  de  la  coustume  de  Bayonne. 

Les  fermiers  des  cin([  {grosses  fermes  ont  estably  de  nouveaux  bureaux 
en  Poitou  et  partout  ailleurs,  et  prennent  i5  sols  pour  passe-port  ou 
passavant,  quoyqu'ils  n'ayent  droit  de  prendre  (juc  5  sols;  ce  qu'ils 
expli(juent  :  5  sols  pour  le  passavant^,  5  sols  pour  le  certificat  du  lieu  où 
il  est  représenté,  5  sols  pour  la  décharge. 

Laisser  les  5  sols  pour  acquit  de  sortie  ou  d'entrée,  en  payant  les  droits 
pour  une  fois  seulement. 

Pour  les  emballages  qui  payent  les  droits  comme  les  marchandises, 
suivant  les  tarifs  anciens  et  nouveaux  : 

Par  l'usage,  les  commis  déduisent  les  emballages  sur  les  drogueries, 
épiceries,  soyeries  çt  autres  marchandises  fines; 

Pour  les  toiles,  qui  sont  marchandises  fines,  et  toutes  marchandises 
grossières,  ils  font  payer  les  emballages. 

Les  droits  des  villes,  qui  sont  grands  et  presque  dans  toutes  les  villes  du 
royaume,  ne  doivent  estre  que  pour  les  marchandises  qui  se  consomment 
au  dedans  de  la  ville. 

Tiers  surtaux  et  subvention  de  la  ville  de  Lyon  vaut  i,3oo,ooo  livres 
à  la  ville,  outre  les  260,000  livres  qu'elle  en  donne  au  roy,  ce  qui  est 
une  grande  charge  au  commerce. 

Les  droits  qui  se  lèvent  pour  la  ville  de  Rouen  sont  grands  et  ne  doivent 
estre  levés  que  pour  le  dedans  de  la  ville. 

Le  grand  désordre  de  la  ville  de  Rouen  vient  que  l'échevinage  qui  se 
faisoit  autrefois  par  le  peuple  s'est  fait,  depuis  les  désordres  de  1  G68,  par 
le  gouvernement,  ce  qui  avoit  esté  usurpé  par  M.  de  Longueville;  en  sorte 
que,  comme  cela  se  faisoit  par  cabales  et  par  argent  |)our  -j  ou  3oo  pis- 
toles.  aucun  marchand  n'y  est  entré,  et  ce  sont  à  présent  des  gens  de 
rien. 

De  plus,  la  multiplicité  des  officiers  de  compagnies  souveraines  ont 
diverty  du  commerce  tous  les  hommes  qui  avoient  du  bien  et  de  l'industrie. 

Il  faudroit  rendre  libre  l'élection  des  échevins. 

'  En  inariro  :  n  II  faut  donner  arrcsl  pour  décïiarger  les  marchandises  passant  pour  l'Espagne  des 
droits  de  convoy  cl comptalilie  [de  Bordeaux],  et  ferme  d'Arzac. -j  —  -  E»  mur^o :  rrll  faut  décliar- 
{jer  les  marcliandises  du  droit  de  passavant.» 
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Les  privih^jjos  de  la  ville  de  la  Hucliolle  :  ladite  ville  n'ayant  point  aug- 
menté depuis  vingt  années  ni  en  nombre  d'babitans  ni  en  commerce,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  lesdits  privilèges  lassent  tort  an  commerce  des 
autres  villes. 

La  nécessité  d'entrer  les  marcbandises  estrangères  venant  d'Italie  par 
Lvon  : 

Cette  nécessité  de  passages  fixes  a  esté  autrefois  establie  à  cause  que  les 
fermes  estoient  autrefois  séparées. 

Le  fermier  de  la  douane  de  Lyon  qui  avoit  particulièrement  les  soyes 
et  marcbandises  estrangères  venant  d'Italie  et  de  Levant  avoit  fait  mettre 
cette  clause. 

La  mesme  cbose,  celuy  des  drogueries  et  épiceries;  et  ces  fermiers 
tenoient  des  conmiis  dans  tous  les  autres  bureaux,  pour  faire  confisquer 
toutes  les  marcbandises  qui  entroient  au  préjudice  des  autres  qui  estoieni 
establis  par  leurs  baux  et  par  les  règlemens  de  leurs  fermes. 

Quant  à  la  nécessité  de  ces  entrées,  si  la  liberté  estoit  establie,  les  fer- 
miers en  recevroient  beaucoup  d'incommodité  par  la  facilité  de  frauder 
les  droits. 

Il  faut  donc  laisser  celte  nécessité  ainsy  qu'elle  est  establie,  mais  il  faut 
en  mesme  temps  establir  le  transit. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  n°  98 ,  carlon  i.) 


3— ÉTAT  DU   COMMERCE  DE  LEVANT, 

CONTENANT  LES  RAISONS  DU  MAUVAIS  ESTAT  AUQUEL  IL  EST  RÉDUIT 
ET  LES  REMÈDES  QUE  UON  POURROIT  Y  APPORTER  '. 

(Minute  autographe.) 

[1069.] 

Les  aud)assadeurs  à  la  Porte,  qui  ne  dévoient  penser  qu'à  la  dignité  de 
leur  ministère,  se  sont  faits  marcbands  et  mesme  fermiers  du  Grand 
Seigneur. 

M.  de  Cézi^  fust  obligé  d'emprunter  pour  se  tirer  de  péril,  ce  qui  a  fait 
la  dette  des  Anglois. 

Ont  pris  les  consulats  à  eux.  M.  de  Bracbe  (?)  celuy  d'Alexandrie. 

'  Voir  II,  Industrie,  pièces   n°'  177,  217,  1619-  "  y  resta  une  vin{|taine  d'antircs. —  Il 

et  à  Y  Appendice,  pièce  x  et  notes.  laissa  des  mémoires  où  Racine  a  pris  le  sujet 

^  Philippe  (le  Harlay,  comte  de  Cézi,  avait  de  liajazet. 
été  envoyé  en  ambassade  à  Constantinopl(>  Ners 
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Pour  l'av;iiil;i;n'  de  leur  coiniiKTCO  particulior.  oui  coiilrihin'  à  l;i  pcrlo 
(les  aulies. 

Pour  ravantiiifc  de  leur  consulat  parliculier,  u'oiil  doniH'  aucmio  pro- 
loclion  aux  autres. 

Les  ambassadeurs  (jui  ont  le  mieux  fait  ont  entièremeul  ai)andonné 
les  Eschclles  et  la  protection  des  marchands. 

Estant  certain  (jue  les  plus  grands  désordres  sont  venus  du  temps  de 
M.  de  La  Haye. 

L'abandonnement  entier  du  Conseil  du  roy  en  estoil  la  principale 
cause,  laquelle  ayant  produit  l'abus  es  personnes  des  ambassadeurs,  la 
corruption  a  passé  à  tous  ceux  ([ui  y  ont  eu  part. 

Les  officiers,  princi[)alement  du  Grand  Seigneur.  [)ar  le  jut'pris  des 
ambassadeurs,  ont  lait  diverses  avanies.  Les  consuls  ont  eu  |)eine  à  les 
satisfaire;  ils  ont  commencé  à  prendre  plus  que  lein's  droits  pour  leur 
donner;  ensuite  ils  ont  emprunté  des  marchands;  ensuite,  pressés,  ils  ont 
entrepris  de  composer  un  corps  de  la  Nation. 

Et  puis,  ils  se  sont  entendus  eux-mesmes  avec  les  baclias  et  ont  causé 
par  ce  moyen  diverses  avanies  dont  ils  ont  [)rofité. 

De  là  sont  provenues  toutes  les  exactions  endurées  (pii  montent  depuis 
vingt  ans  et  plus  à  plus  de  2  millions  de  piastres. 

Ensuite  le  désordre  a  passé  à  Marseille;  ceux  qui  se  sont  trouvés  députés 
du  conunerce  a\ant  souffert  les  exactions  v  ont  pris  part  pour  s'en  tirer. 
Cette  ville,  nonobstant  de  grands  revenus,  s'est  prodigieusement  endettée. 
Elle  a  estably  des  droits  pour  rac(piitteiuent  des  dettes  du  Levant.  Ces 
droits  ont  esté  mal  administrés. 

Chaque  député  a  cru  estre  en  droit  de  retirer  une  part  de  ce  qui  avoit 
esté  exigé  sur  son  commerce  particulier.  L'abus  et  la  corruption  ont  j)assé 
successivement  dans  tous  les  esprits  qui  se  meslent  de  ce  commerce. 

Pour  y  remédier,  il  faut  prendre  le  mesme  chemin  que  la  corruption  a  fait. 

Le  Roy  remédie  au  principe  par  le  moyen  de  son  application  et  de  la 
protection  entière  (pi'il  veut  donner  au  conunerce,  comme  estant  une  des 
principales  cl  plus  importantes  affaires  de  son  Estât. 

Il  faut  donner  ordre  à  l'ambassadeur  de  deux  choses  essentielles  et  prin- 
cipales: l'une,  de  ne  point  prendre  intérest  à  aucun  commerce  de  (pud- 
([ue  nature  (pie  ce  soit,  et  l'autre,  de  donner  une  aj)plication  tout  entière 
et  d'employer  toutes  instances  au  nom  du  Hov  pour  la  protection  des 
marchands. 

Ordonner  par  arrest  à  fous  les  propriétaires  d(^s  consulats  cl  à  leurs 
fermiers  de  ra|)[)orter  leurs  titres  dans  trois  mois. 
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Envoyer  un  inaistrc  dos  roqupstos  lial)ilp  pour  liquider  toutes  les  dettes 
de  la  ville  de  Marseille. 

Exauiiner  Testât  de  sou  conuneroe  particulier,  principalement  de  celuy 
de  Levant.  A[)rès  en  avoir  lire  l'éclaircissement,  envoyer  un  homme 
entendu  dans  toutes  les  Eschelles  pour  en  licjuider  toutes  les  dettes  et  en 
voir  l'origine. 

Défendre  sur  de  grandes  peines  aux  consuls  d'agir  jamais  au  nom  de 
la  Nation. 

Ordonner  et  faire  exécuter  que  les  consuls  exerceront  en  personne^; 
qu'ils  donneront  caution  solvable  ;  ([u'ds  seront  agréables  aux  marchands; 
et  destituer  tous  ceux  qui  n'ont  pas  ces  qualités. 

Après  la  liquidation  de  toutes  les  dettes,  on  establira  un  droit  régulier 
pour  les  acquitter. 

Et  attendu  que  les  Turcs  lèvent  par  violence  un  droit  de  1,200  piastres 
sur  chaque  vaisseau  et  de  800  sur  les  polacres  qui  vont  en  Alexandrie,  dé- 
fendre à  tous  François  d'aller  trafiquer  en  cette  Eschelle. 

(Arch.  de  l'Emp.  carton  K  Goi.) 


^— ESTAT  DES  MANUFACTURES. 

(Minute  autojjraphe.) 

[.(i69.] 

Serges  de  Londres,  120  métiers  à  Autun,  Auxerre,  Gournay;  augmen- 
teront et  se  perfectionneront  tous  les  jours. 

Bas  d'Angleterre,  establis  en  plus  de  3o  villes  ou  bourgs,  O.ooo  [mé- 
tiers]. 

Points  de  France,  idem,  6,000. 

Bouracans,  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  60  métiers. 

Moquettes,  idem,  12  métiers. 

Damas,  à  Meaux,  20  métiers. 

Camelots  de  Bruxelles,  à  Amiens. 

Basins  et  futaines,  à  Paris. 

Draps,  à  Abbeville,  5o  métiers.  —  Dieppe,  Fécamp,  Bouen,  Sedan, 
Carcassonne. 

Cuivre  jaune,  à  (jwof  illisible)  et  à  la  Ferté. 

Canons  de  fer,  ancres,  fer-blanc  et  toutes  sortes  de  manufactures  de  fer 
qui  viennent  de  Biscaye  et  de  Suède,  en  Nivernois  et  Daiq)liiné. 

'    \()ii'II,  f ml iisl rie,  p'iwc.  n"  ^0,  pajje  'i5i   ot  nolo. 
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Salpesfrc^s,  |)ou(1its  et  mèches,  partout. 

Toiles  de  Hollande,  à  Mons.  Laval,  Louvieis  cl  le  \W. 

Toiles  à  voile,  à  Vienne. 

Grosses  ancres,  à  \  lenne  et  Hocliefort. 

Crics,  en  Nivernois. 

Fil  de  fer  et  laiton,  en  Bouqjofjm'. 

Goudron,  en  Médoc,  i^-ovence  et  Daiipliiné. 

Estaniines  de  vaisseaux,  en  Auverj^ne. 

Masis,  en  Provence,  Vivarois,  r)au[)hiné,  Anverjfnc,  Pyn'nt^es. 

Glaces  de  miroirs,  à  Paris  et  Cherbourg;  commencent  à  en  envoyer  dan> 
les  pays  estrangers. 

Assurances  et  grosses  aventures. 

Union  des  gens  d'affaires  et  de  commerce 

Recherche  des  mines,  de  toutes  paris,  en  Languedoc,  Rouergue,  Foix , 
Houssillon,  Auvergne,'  Normandie. 

Marbres,  trouvés  dans  les  Pyrénées,  Provence,  Languedoc,  Bourbon- 
nois,  Auvergne. 

Chanvres,  achetés  dans  toutes  les  provinces,  au  lieu  de  les  prendre  à 
Riga  et  Prusse. 

Les  moulins  à  scie,  estahlis  dans  les  Pyrénées,  Auvergne,  Dauphin*'  cl 
Provence. 

Fonderie  de  fonte,  establie  à  Lyon,  Toulon  et  Rocheforl. 

Gi'ands  ateliers  de  marine,  estahlis  à  Toidon,  Rochefort,  Brest,  le 
Havre  et  Dunkerqne. 

Sucreries,  establies  à  Bordeaux,  la  Rochelle,  Nantes,  Rouen.  Oicpjx' 
et  Dunkerque. 

Compagnie  du  Nord. 

Bas  de  soye,  à  Lvon  et  Madrid. 

Crespes,  à  Lvon. 

Mf'liers  de  rubans  simples  et  façonnés,  à  o'\,  '.]Ç)  cl   'lo. 

BASTIMENS. 

Faux  à  Versailles.  —  Recherches.  —  Consé(pience. 
Faux  pour  Saint-Germain.  —  lo  ou  i  s  pouces  à  Marly  ;  grande  dilli- 
cnlté  pour  la  conduite. 

Grande  terrasse  à  achever. 

Jardins  ideni. 

Le  Louvre  à  continuer.  —  Grand  nombre  de  maisons  à  acheter. 

vu.  M) 
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Plants  partout  à  contiimer. 

Arc  (le  trion)|)ho  pour  les  con(pi<\stes  de  terre". 

Observatoire  pour  les  sciences. 

Pyramide;  dilïiculté  pour  les  i^mot  ilUsiblcy 

Grandeur  et  magnificence. 

(Arcb.  de  l'Emp.  carlon  K  899,  pièce  11°  19.) 


5  —AUX  MAIRE  ET  ECHEVirVS 

DE  BEAU  VAIS. 

(  Lettre  oriffinale.) 

Paris,  5  novembre  i66.5. 

Le  sieur  Pocquelin,  marchand  drapier,  s'en  allant  à  Beauvais  pour  exa- 
miner avec  vous  et  les  manufacturiers  les  moyens  de  dresser  des  projets 
de  règlemens  sur  le  nombre  des  fds,  longueur  et  largeur  de  toutes  les  serges 
qui  s'y  fabriquent,  afin  de  les  rendre  plus  parfaites  et  par  conséquent 
d'un  débit  plus  prompt  et  plus  utile,  je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  prier 
de  contribuer  de  toute  l'estendue  de  vostre  pouvoir  à  un  dessein  si  avan- 
tageux duquel  vous  serez  les  premiers  à  recueillir  le  fruit,  en  sorte  qu'après 
que  vous  aurez  concerté  ensemble  lesdits  j)rojcts,  le  Roy  les  puisse  auto- 
riser à  son  retour  par  des  arrests  du  conseil,  s'il  est  estimé  nécessaire. 

(Archives  de  la  ville  de  Beauvais.) 


G.— VLX   MÊMES. 

(  Leitrc  oriffinale.) 

Saint-Germain,  aS  octobre  1666. 

La  manufacture  de  serges  façon  de  Londres  que  je  me  suis  appliqué 
d'attirer  dans  le  royaume  suivant  les  ordres  du  roy  estant  fort  considé- 
rable, et  jusqu'icy  les  estrangers  ayant  profité  pour  de  grandes  sommes 
d'argent  qui  par  ce  moyen  se  Iransportoient  au  dehors,  j'ay  estimé  qu'il 
importoit  de  la  répandre  dans  les  provinces  autant  qu'il  seroit  possible. 

C'est  par  cette  raison  que  j'ay  embrassé  la  proposilion  qui  m'a  esté  faite 
par  la  compagnie  qui  s'est  formée  pour  cet  effet  de  l'aller  establir  à  Beau- 
vais, où  je  les  ay  assurés  qu'ils  trouveroient  non-seulement  beaucoup  de 

'  Voir  V,  Appenilice,  paye  iiyG,  S  7. 
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(lisj)osition  de  la  pari  des  habitans,  mais  (iiie  vous  oontrihuoroz  avec  joyc 
à  cet  establissoinonl  i]o  toule  J'cstondiic  de  vosire  pouvoir,  ne  doulani  pas 
que  vous  ne  soyez  bien  ayses  de  faire  enrejjislrer  en  vosire  maison  de 
ville  les  lettres  patentes  el  arrest  de  subrogation  e\j)é(bés  en  consétpience, 
et  que  par  le  compte  cpie  les  intéressés  m'en  rendront,  jo  n'ave  lieu  de 
me  confirmer  dans  l'espérance  (pie  j'en  av  conçue'. 

(Arrliivcs  de  la  ville  de  Beaiivais.) 


7— AUX  MÊMES. 

(Lellre  originale.) 

Pnris,  i5  may  ififij. 

Pour  réponse  au  placel  (pii  m'a  esté  donné  de  vostre  pari,  il  \  a  desjà 
quelques  jours,  au  sujet  de  l'inexécution  des  nouveaux  statuts  et  règlemens 
(|ui  ont  esté  faits  pour  les  manufactures  de  Beauvais,  je  dois  vous  duo 
que  pour  oe  pas  inter)'om|)re  le  commerce  de  celles  faites  avant  leui"  pul)li- 
cation  et  les  distin;;uer  des  nouvelles,  afin  (l'éviter  les  contestations  (pii 
pourroient  naislre  à  ce  sujet,  il  est  nécessaire  que  l'un  de  vous  se  trans- 
porte avec  les  boujonneurs  en  charge  dans  les  maisons  des  ouvriers,  j)0Mr 
voir  si  les  pi(!;ces  montées  sur  les  métiers  sont  conformes  auvdits  rèjde- 
mens,  et  par  mesme  moyen  faire  inventaire  de  celles  faites  auparavant  et 
les  manpier  du  sce.ui  du  houjon,  lecpiel  sera  mis  dans  un  cofl're  dont 
celuy  d'entre  vous  qui  assistera  à  celte  visile  aura  la  clef:  et  que  de  cet 
inventaire,  il  en  sera  délivré  un  extrait  à  chaque  marchand  et  ouvrier  pour 
ce  cpii  les  regarde,  afin  qu'en  vendant  lesdites  marchandises  ils  puissent 
faire  voir  qu'ils  n'ont  pas  contrevenu  aux  nouveaux  règlemens.  Quant  aux 
nouvelles  manufaclm'es,  il  faudra  les  faire  mar()uer  de  la  marcjue  portée 
par  iceux. 

Pour  ce  qui  est  des  visites  des  marchandises  aux  foires  et  marchés,  l'on 
ne  peut  déroger  h  cet  usage,  estant  utile  au  public  et  l'un  des  meilleurs 
moyens  pour  contenir  les  ouvriers  dans  leur  devoir.  Et  sur  les  plaintes 
que  vous  faites  cpie  les  entrepreneurs  des  serges  façon  de  Londres  en  font 
manufacturer  de  celles  de  Beauvais  el  des  ratines,  j'ay  envové  quérir  les- 

'  Le  2/1  janvier  1  6C)-^,  CoIIhtI,  en  envoyant  Le  1  ô  mars  siiivanl ,  il  lui  adressait  de  noii- 

au  maire  de  I^eauvais  le  projet  des  slatuls  et  veau  les  rèjjlemenls  avec  les  lettres  patentes  en 

règlements  pour  rétablissement  de  celle  manu-  lui  ordonnant  non-senlement  de  les  publier  et 

facture,  lui  recommandait  de  réunir  à  riiôlel  alFiclier,  mais  même  dVn  disiribuer  des  exem- 

de  ville  les  marcliands  el  ouvriers  pour  leur  en  plaires  à  Ions  les  ouvriers, 
donner  lecture  el  les  leur  l'aire  sijjner. 

>9- 
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(lits  ontroprciuMirs  (|iii  m'ont dil  ((iic  ce  ([u'ils  on  avoionl  fait  nVsloit  (jue 
pour  employiM'  le  [x-iffiion  de  Jours  laines,  niais  (jue  pour  l'avenir  ils  don- 
neroienl  ordre  au  sieur  Mafjnière  qui  en  a  la  direction  de  n'en  plus  faire 
faire,  et  que  s'il  y  contrevenoit  il  n'y  auroit  qu'à  leur  donner  un  mémoire 
des  noms  et  demeures  des  ouvriers  qui  y  auront  travaillé,  j)arce  qu'en 
ce  cas  ils  chargeront  une  autre  personne  d'aller  eu  leurs  maisons  faire 
cesser  leur  travail. 

(Archives  de  la  ville  de  Beaiivais.) 


8— A   M.   LE  CAMUS, 

IlNTEiVDAIVT  A  RIO  M. 

Saint-Germain,  1 3  seplenibre  1670. 

La  proposition  que  l'on  vous  a  faite  pour  fournir  Paris  de  charbon  de 
terre  peut  estre  fort  bonne,  pourvu  que  celuy  qui  la  l'ait  ne  demande 
point  d'exclusion. 

Mais,  en  ces  sortes  de  marchandises,  il  faut  seulement  y  apporter  les 
facilités  qui  peuvent  dépendre  de  vous  pour  faire  en  sorte  que  ceux  qui 
s'en  meslent  y  gagnent  quelque  chose,  et  au  surplus  laisser  agir  l'industrie 
des  hommes. .  . 

(Dépôt  des  fortifications.  Mss.  ao5  ,  1670,  fol.  aai.) 


9.  — A   M.   DE  FELQUIÈRES, 

AMBASSADEUR  A  STOCKHOLM. 

Paris,  19  inay  1678. 

11  y  a  sept  ou  huit  ans  que  le  Roy  lit  venir  de  Suède,  pour  establir  la 
manufacture  de  goudron  en  France,  le  nommé  Elias  Hal.  Cet  homme, 
après  avoir  travaillé  à  cet  establissement  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans, 
m'ayant  tesmoigné  de  vouloir  s'establir  en  France,  Sa  Majesté  m'ordonna 
de  prendre  soin  de  le  faire  marier,  et  luy  donna  en  mesme  temps  9,000  écus 
pour  luy  servir  à  son  mariage,  et  luy  régla  2,000  livres  d'appointemens 
tous  les  ans,  desquels  il  a  toujours  et  bien  esté  payé.  Je  luy  fis  trouver 
en  mesme  temps  une  fille  à  Bordeaux,  qui  luy  apporta  un  mariage  fort 
honneste,  en  sorte  que  cet  homme  estoit  fort  bien  estably.  Mais,  au 
commencement  de  l'année  dernière,  par  une  perfidie  sans  exemple,  il  prit 
tous  les  goudrons  des  paysans  de  Médoc,  les  fournit  dans  les  magasins  du 
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roy,  reçut  t? -2,000  livres  tie  l'arijcnl  de  Sa  Mujehlé,  abandonna  sa  l'eniiiit' 
cl  ses  cnfaris,  monta  sur  un  vaisseau,  et  l'on  n'a  point  entendu  |)arler  de 
luy  depuis  ce  lenips-là  '.  Sa  Majesté  désire  (|ue  vous  vous  informiez  avec 
soin  s'il  est  retourné  en  Suède,  en  (|uel  lieu  il  est,  et  ce  (|u'il  lail.  Vou> 
prendrez,  s'il  vous  plaist,  la  peine  de  me  donner  avis  de  tout  ce  (pie  vou> 
apj)rendrez,  alin  (pi'aj)rès  en  avoir  lail  rapport  à  Sa  Majesté,  elle  vous  puisse; 
l'aire  sçavoir  ce  que  vous  aurez  à  faire  en  son  nom  sur  ce  sujet.  Mais  il  esl 
important  que  vous  teniez  celte  all";iire  fort  secrète,  alin  (pTil  ne  puisse 
jjrcndre  aucune  précaution. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correspondance  île  M.  Culbert ,  \ù']'ii,  loi.  uoi.) 


10  —  V   M.  DE  BRETEIIIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

{ Lettre  originale.) 

Sceaux,  6  juin  167.}. 

M.  le  premier  président  du  parlement  de  Rouen  m'écrit  (pi'il  a  avis  (pil- 
les villes  de  Calais,  Boulogne  et  Monlreuil  ont  interrompu  leur  commerct- 
avec  la  ville  de  Pont-l'Eveque  sous  prétexte  de  maladie  contagieuse. 

Comme  cela  tireroit  à  de  Irès-grandes  conséquences  si  Ton  n'em[)Csclioil 
CCS  villes  de  procéder  par  des  voyes  d'interdiction  de  cette  nature  sans 
presque  aucun  sujet,  d'autant  que  l'Angleterre  et  tous  les  autres  pays 
ostrangers  ne  nianqueroient  j)as  de  suivre  cet  exemple,  et  que  ne  pouvani 
pas  distinguer  une  petite  ville  comme  Pont-l'Evéepie  du  reste  de  la  pro- 
vince de  Normandie  et  mesme  du  royaume,  ils  pourroient  bien  faire  une 
interdiction  générale  de  tout  commerce  avec  la  Krance,  je  vous  prie  de 
vous  informer  des  raisons  que  les  magistrats  de  ces  villes  ont  eues  pour  faire 


'  Voir  III,  Marine,  p.  58, —  Les  fripon- 
neries qui  avaient  obligé  Elias  liai  à  s'enfuir 
lie  France  ne  lui  profilèrent  guère,  comme  il 
ressort  de  la  lettre  suivante  écrite  par  Colberl, 
le  1 4  juillet,  à  l'ambassadeur  français  à  Slock- 
liolm  : 

tf  Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrire  sur  le  sujet  du  nommé 
Klias  Hal,  je  vois  qu'il  a  toul  lieu  do  se  repentir 
d'avoir  quitté  la  France,  puisqu'il  esl  accusé 
de  deux  crimes  capilaux  qui  l'empescbent  de 
pouvoir  estre  en  libeité  et  jouir  de  son  vol. 
Mais  je  vous  avoue  cpie  connue  il  a  volé  et  em- 
|iorlé  iiu  Hiij  i>lnux  piM  liciiliiT.s  plus  de  'io,nO(> 


livres  en  argent  effectif,  je  croyois  qu'il  auroil 
mieux  pris  ses  mesures  pour  se  pouvoir  re- 
tirer en  Suède  avec  liberté;  et  ptiiscpi'il  est  en 
l'eslat  marqué  par  voslre  lettre,  je  ne  ciois 
pas  qu'il  y  ayl  aucune  cliose  à  faire  qu'à  l'aban- 
donner à  son  ninlbcur  et  à  sa  mauvaise  cou 
duile. 

«Je  vous  prie  de  m'envoyer  un  mémoire  des 
demandes  cjue  vous  a  faites  celuy  ipii  veut 
tsiablir  la  manufacture  du  cuir  de  Russie  en 
France,  et  après  l'avoir  examiné  et  en  avoir 
rendu  compte  au  Roy,  je  vous  feray  sç^noir  la 
résolution  que  Sa  .Majesté  [)rendra  sur  ce 
.siij(>l.-  (Mi'uie  .sDm'cp  (pie  la  lellri'.) 


l'J'i  SUPPLEMEM\ 

tes  inlerdictioiKs,  et  de  bien  empcscher  qu'elles  ne  conlinuent  d'en  user  de 
celle  sorte,  vous  pouvant  assurer  qu'il  n'y  a  eu  aucune  maladie  conta- 
fjieuse  à  Pont-rKvè(|ue,  mais  seuleniciil  des  fièvres,  qui  sont  presque 
enlièroment  cessées  à  présent'. 

(Bibl.  du  Corps  lôgislalil".  Mss.  T>'  i3.  — Dépêches  de  In  cour  à  M.  de  Breleiiil, 
1675,  pièce  11°  1  '10.) 


M  —A   M.   DE  BRETELIL, 

lîSTEiNDAINÏ  A  AMIENS. 

(Lt'Ure  originale.) 

Fontainebleau,  10  se[)lembre  1677. 

Le  roy  d'Angleterre  demandant  au  Roy  l'establissement  de  consuls 
anglois  dans  les  villes  maritimes  du  royaume  et  particulièrement  en  celle 
de  Calais,  Sa  Majesté  veui,  auparavant  que  d'accoi'der  ou  refuser  cette 
demande,  que  vous  fassiez  venii-  cliez  vous  cinq  ou  six  des  principaux  mar- 
chands de  ladite  ville,  et  que  vous  vous  informiez  soi(jneusenient  s'il  y  a 
quelques  consuls  françois  estahlis  en  Angleterre  ou  non,  et  quel  préju- 
dice, ou  quel  avantage  le  commerce  de  France  peut  recevoir  de  l'establis- 
sement des  consuls  anglois  dans  les  villes  maritimes  du  royaume  et  parti- 
culièrenjenl  en  celle  de  Calais.  Aussylost  que  vous  en  serez  informé,  Sa 
Majesté  veut  que  vous  m'en  donniez  voslre  avis. 

En  cas  que  vous  soyez  encore  à  Boulogne,  vous  pourrez  facilement  faire 
cette  enqueste  à  Calais;  mais  si  vous  estiez  à  Amiens,  ou  ailleurs  en  Picar- 
die, et  que  vous  envoyiez  ordre  à  quelqu'un  à  Calais  pour  prendre  les 
sentimens  des  marchands,  prenez  garde  que  celuy  à  qui  vous  vous  adres- 
serez s'y  conduise  avec  (pielque  secret,  crainte  (juc  le  icndani  public,  cela 
ne  fust  sm  aussylost  à  Londres. 

Vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  que  ces  consuls  prétendent  lever  un 
droit  de  9  p.  0/0  sur  toutes  les  marchandises  qui  seront  apportées  ou  qui 
sortiront  dos  |)orls  du  royaume  sur  des  bastimens  anglois^. 

(Bil)l.  du  Corps  léjjislalif.  Mss.  C'  i3.  —  Dcpvcitcs  de  la  cour  à  M.  de  lireleuil, 
1G77,  pièce  11°  3 10.) 

'   Onatorzo  jours  après,  Colbcrt  ôcrivail  à  treuil  aver  colles  de  Pont-l'Kvèque  et  Rouen 

rintendani:  n'ayteu  aucun  Ibndoment,  elcomn)elainalailie 

«Je  suis  bien  ayse  ([uo  la  crainte  (juc  M.  le  ([ui  estoil  à  Pont-l'Evèquc  est  entièrement  ter- 
premier  président  du  parlement  de  P\ouen  avoil  minée,  il  n'y  a   |ilus  rien   à  craindre  de  ce 
(!ue  sur  le  fait  de  rinleidicliou  du  conunerce  coslé-Ià.'i 
des  villes  de  Calais,  do  lioidooiio  et  de  Mou-  '■'   Colboil  aviuil   appris  six  jours  après  (pie 
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12.— A    M.   DACiUESSEAU, 

l.NTË>DAi>T  A  TOULOUSE. 

Sainl-Germain,  17  fi'vricr  i07(j. 

Pour  réponse  ù  voslre  IcKre  du  \  de  ce  mois,  je  vous  envoyé  ces  deux 
|)asse-|)orls  (jue  vous  m'avez  demandés  pour  laisser  sortir  100.000  setiers 
de  bled,  mesure  de  Narijonne. 

Je  suis  bien  ayse  toulefois  de  vous  faire  ()l)server  sur  ce  sujet  (ju'il 
auroit  beaucoup  mieux  valu  laisser  une  entière  liberté  de  la  sortie  (jue  de 
se  servir  de  la  voye  des  passe-ports,  parce  qu'elle  est  sujette  à  un  très-grand 
nombre  d'inconvéniens  qui  pourroieiit  tirer  de  l'ascbeuses  conséquences 
après  soy  et  entre  autres  que,  comme  l'on  ne  sçait  pas  les  motifs  qui 
obli|jent  de  donner  ces  passe-ports,  il  est  quasy  impossible  que  des  ^cns 
puissans,  et  que  le  Roy  a  peine  de  refuser,  ne  se  servent  de  l'exemple  de 
ces  passe-porls  pour  en  demander  d'autres  et  en  tireiJ^de  l'arijent.  El  c'e^l 
ce  qu'il  faut  soi»>neusemenl  éviter,  en  sorte  mesme  que  si  vous  pouvez  ne 
point  vous  servir  de  ces  passe-ports,  et  que  vous  estimiez  que  l'on  puisse 
laisser  la  liberté  entière,  je  crois  que  vous  ferez  très-bien;  et  en  ce  cas,  en 
me  le  faisant  sçavoir,  je  vous  enverray  aussytost  l'arrest  pour  lever  les 
défenses. 

Je  suis  d'aulant  plus  persuadé  que  cela  se  peut,  que  la  durée  et  le  froid 
de  l'hyver  doivent  nous  faire  espérer  une  bonne  et  avantageuse  année. 

(Arch.  de  l'Eiup.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  Intendance  de  Langueduc.) 


la.  -A   M.   CHAUVELl>i, 

INTENDANT    Ei\    FRAISCHE- COMTÉ '. 

Versailles,  28  juillet  1G82. 

Les  fermiers  des  domaines  de  Francbe-Comté  font  de  si  fréquentes 
plaintes  du  mauvais  estât  auquel  sont  les  sources  et  fontaines  d'eau  salée 
de  Salins,  et  cela  est  d'une  si  grande  conséquence  qu'il  est  très-nécessaire 

rintendanlavail  chargée  une  personne  (le  Calais  au  parlement  (1669).  Intendant  de  Franclie- 

de  l'aire  Tenquète  dont  il  est  question .  l'enjjagea  Comt-;  en  1675.  Maître  des  requêtes  en  1681 . 

à  .se  rendre  dans  celle  \ille  pour  y  travailler.  Intendant  de  larmée  sur  la  Saône  en  i683, 

(  Dép.  à  M.  (h  Breleitil,  pièce  n"  3 1 8.)  puis  intendant  à  Amiens  dans  la  même  année. 

'  Louis  Chauvelin,  sieur  de  Grisoye  et  de  Conseiller  d'Etal  en  1691.   .Mort  le  3o  juin 

Cliandeuil,  baptisé  à  Sainl-Jean-eu-Grève  le  '709.  '»  1  âge  de  soixante  et  dix-neul'ans.  — 

19  août  i6/i2.  Conseiller  au  Cliàtclel,   puis  Celle  note  annule  celle  du  IV*  vol.  page  i63. 


±H\  SIIPPLEME.NT. 

(ju'aussvlust  (|ue  vous  aurez  reçu  cette  lettre  vous  vous  eu  alliez  sur  les 
lieux  et  que  vous  examiuiez  avec  un  très-grand  soin,  avec  les  odiciers  des- 
dites salines,  Testai  au([uel  sont  les  sources  et  les  fontaines;  et  qu'après 
avoir  examiné  avec  soin  ([uelle  différence  il  y  peut  avoir  entre  les  eaux 
salées  qui  sortent  à  j)résenl  desdites  sources  en  vingt-quatre  heures  de 
temps  et  le  sel  (pi'elles  produisent  et  la  quantité  d'eaux  et  de  sels  qui  en 
ont  esté  tirés  des  cinq  ou  six  dernières  années,  et  en  avoir  fait  la  compa- 
raison, vous  en  dressiez  promptement  un  procès-verbal  et  me  l'envoyiez 
pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  sur  ce  sujet  qu'il  faut  estre  en  garde 
contre  les  prétentions  desdits  fermiers,  parce  qu'ils  clierchent  volontiers 
des  prétextes  pour  demander  des  diminutions  et  ne  manqueront  pas  d'exa- 
gérer devant  vous  cette  diminution  des  eaux  pour  autoriser  leur  préten- 
tion. Quoyque  l'on  ne  doive  pas  les  soupçonner  d'aucune  malice  sur  ce 
sujet,  il  est  pourtant  bon  d'observer  si  les  officiers  et  les  commis  que  les- 
dits  fermiers  ont  sur  les  lieux  font  bien  leur  devoir,  tant  pour  bien  tirer 
toutes  les  eaux,  que  pour  les  bien  mesnager  et  en  retirer  tout  le  sel  qu'elles 
peuvent  produire. 

La  raison  pour  laquelle  je  vous  fais  toutes  ces  observations  est  qu'ils 
tiennent  leur  ferme  fort  cher;  et  dans  l'envie  qu'ils  auroient  d'obtenir 
des  diminutions,  comme  il  n'y  auroit  point  de  moyen  plus  certain  que  la 
diminution  de  ces  eaux,  il  n'y  a  presque  pas  à  douter  qu'ils  ne  soyent 
bien  ayses  qu'elles  soyent  diminuées. 

(Arcli.  de  l'Eiiip.  Papiers  dn  contrôle  général  des  finances.  —  Inlcndjince  de  Franche-Comté.) 


I^J.  — A  M.   DACLESSEAU, 

INTEADAINT  A  TOULOUSE. 

Vprsailles,  96  aousl  1682. 

J'ay  reçu  par  le  sieur  Fredian  la  lettre  (|ue  vous  m'avez  écrite  sur  le 
sujet  de  la  manufacture  de  Clermoul,  sur  laquelle  je  vous  diray  seulement 
que  je  vous  ay  si  clairement  expliqué  mes  pensées  par  toutes  les  lettres  que 
je  vous  ay  écrites,  (ju'il  ne  me  reste  presque  rien  à  vous  dire. 

Je  vous  répéteray  seulement  en  peu  de  mots  que  toutes  mes  pensées 
ne  tendent  (|u'à  maintenir  et  augmenter  cette  manufacture  pour  le  bien 
général  de  la  province,  et  non  pas  à  maintenir  l'ancienne  compagnie 
qu'autant  qu'elle  pourra  plus  seurement  et  plus  utilement  servir  à  mainte- 
nir et  à  augmenter  cette  manufacture.  Mais,  en  mesme  temps,  je  vous  di- 
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rny  que  je  ne  suis  pns  persuadé  ([ue  celle  corn[)n{}nie  puisse  servir  plus 
ulilemenl  (ju'une  aulro  à  la  fin  (pie  nous  devons  nous  proposer,  parce  rpie 
sa  conduile  dans  celle  enlreprise  n'a  pas  ^slé  bonne,  en  ce  (pi'elle  a  cslé 
Irop  oulrée,  el  que  le  mauvais  eslat  de  ses  affaires  la  nieltra  loujours  dans 
la  nécessilé  d'employer  les  secours  qui  luv  seront  donnés  pour  en  sorlir. 
cl  non  à  ce  qui  convient  j)our  maintenir  et  aii|pnenler  celle  manufacture; 
et  ainsy  la  pro[)osilion  (pie  j'ay  faite  à  M.  le  cardinal  de  lîonzi  el  que  je  fe- 
ray  aux  députés  de  la  j)rovincc,  de  faire  un  prest  pour  1)  ans  de  loo.ooo 
livres  j)ayables  en  trois  années,  d'acheter  les  métiers,  ustensiles  cl  laines 
qui  sont  à  présent  dans  cette  manufacture  et  de  les  donner  en  au{fmen- 
talion  de  ce  prest  à  la  nouvelle  compajjnie  (jui  se  formera,  louer  les  bas- 
timens  de  Clermont  et  en  payer  les  loyers  tous  les  ans  jus(|u'à  ce  qu'ils 
se  vendent,  el  donner  outre  cela  une  pistole  pour  chaque  pièce  de  dra[) 
fin  qui  s'y  fabri(|uera ,  outre  la  pistole  que  le  roy  donnera  pour  chacune 
pièce  de  drap  qui  sera  portée  en  Levant. . .  et  moyennant  toutes  ces  condi- 
tions les  deux  manufactures  de  Carcassonne  et  Sa[)t  et  Clermont  seront 
jointes  ensemble,  et  tous  les  marchands  (jui  voudront  entrer  dans  celte 
compagnie  en  y  mettant  chacun  6  ou  8,000  livres  de  fonds  y  seront 
re(;us. 

Comme  ces  conditions  sont  fort  avantageuses  el  qu'elles  ne  sont  pas 
néanmoins  fort  à  charge  à  la  province,  je  ne  doute  point  que  beaucoup 
de  gens  n'y  prennent  part,  et  de  cette  sorte  il  n'y  a  pas  lieu  de  dout(;r 
que  toutes  ces  manufactures  se  maintiendront  et  s'augmenteront  pour  l'a- 
vantage de  la  province  et  pour  le  bien  du  peuple  ^ 

(Arch.  de  i'Emp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  Iiilendaiice  du  Languedoc.) 

'  Le  18  fin  mois  suivant,  Colbert  ajoutait:  manufacture,    estant    absolument    im])Ossible 

rfJe  vous  diray  que  c'est  moy  qui  ay  fait  la  qu'une  compa{jnio  foiblo  et  qui  a  desjà  fait 

proposition  do  joindre  la  manufacture  de  Gler-  banqueroute  puisse  soutenir  cet  ouvrajo. 
mont  à  celle  de  Sapt  et  en  former  ime  nouvelle  «Je  vous  diray  de  plus  que  si ,  dans  la  suite 

compaj;nie,  à  laquelle  les  Estats  pourront  don-  des  temps,  il  y  arrivoit  quelque  abus  et  quelque 

ncr  les  avanlajjes  qui  vous  ont  esié  expli({ués,  divertissement  à  d'autres  usages  des  avantajjes 

et  qu'ainsy  il  ne  peut  y  avoir  aucim  inlérest  en  <[ue  les  Estais  leur  feront,  il  seroit  très-facile 

tout  ce  qu'elle  contient.  Je  .suis  mesmc  persuadé  d'y  remédier.  -^ 

que  c'est  le   seul  expédient   que   l'on  puisse  Voir  II,  Imhislrlr,   pièces   n"'  3ao,  3-j'i, 

prendre   pour   maintenir  el  auj^menler  cette  826,  33'i  et  notes. 
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15— A   M.    D'OUMESSON, 

INTENDANT  A  LYON. 

Versailles,  1 5  avril  1083. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  5  et  8  de  ce  mois,  je  dois  vous  dire  que 
vous  devez  bien  examiner  les  arrests  en  vertu  desquels  vous  prenez  connois- 
sance  des  péages;  et  je  suis  bien  trompé,  si  vous  ne  trouvez  que  des  arrests 
ont  ré'flé  les  péages  et  les  tarifs  sur  lesquels  ils  doivent  eslre  levés,  et  que 
ces  tarifs  doivent  estrc  aflicbés  en  grosses  lettres  et  en  lieux  publics.  C'est 
[)ailiculièrement  à  l'exécution  de  ces  arrests  que  vous  devez  tenir  la  main. 
Mais  à  l'égard  des  contestations  qui  peuvent  arriver  entre  le  péager  et  le 
marchand  ou  le  batelier  qui  doivent  payer  ces  péages,  je  ne  suis  pas  per- 
suadé que  vous  trouviez  que  vous  en  ayez  le  pouvoir,  parce  que  assuré- 
ment l'esprit  universel  de  la  conduite  du  Hoy  n'est  pas  d'obliger  les  mar- 
cbands  et  voituriers  de  venir  plaider  par-devani,  vous  sur  une  contestation 
de  peu  de  conséquence;  et  vous  trouverez  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  l'examen  qui  doit  estre  fait  si  un  péage  se  doit  lever  ou  non,  sur 
quel  pied  il  doit  se  lever,  et  la  connoissance  des  minuties  qui  peuvent 
arriver  entre  des  péagers  et  des  bateliers. 

Je  dois  vous  dire  déplus  rpi'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  l'esprit  du  Roy 
que  l'establissemenî  d'audiences  réglées,  d'un  greffe  et  d'une  juridiction  par 
avocats  et  procureurs  par-devant  vous,  parce  que  assurément  l'intention 
du  Roy  n'est  pas  de  multiplier  les  tribunaux  de  justice  dans  les  provinces. 

La  raison  que  vous  dites,  que  les  juges  des  seigneurs  de  péages  seroient 
juges  en  leur  propre  cause,  est  une  raison  trop  générale  (|ui  prouve  trop, 
parce  que  cette  mesnie  raison  militeroit  contre  tous  les  juges  des  seigneurs 
qui  ont  droit  de  haute  justice,  et  c'est  pourquoy  les  juges  d'appel  sont 
establis.  Je  connois  bien  (|u'il  est  ditlicile  que  vous  vous  erapeschiez  d'en- 
tendre les  parties  sur  les  matières  du  domaine  et  du  papier  terrier;  mais 
à  l'égard  des  autres ,  vous  devez  vous  en  dispenser. 

Sur  ce  que  vous  dites  que  les  officiers  de  Mademoiselle  ont  transféré  le 
péage  de  Belleville  à  Trévoux,  c'est  à  vous  à  tenir  la  main  à  ce  ([ue  les 
arrests  du  conseil  qui  l'ont  estably  à  Belleville  soyent  exécutés  et  que  les 
pancartes  soyent  conformes  aux  règlemens  qui  ont  esté  faits  et  soyent 
allichées  en  lieux  publics'. 

(  Arch.  de  J'Emp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  liik'nclaiicc  tlii  Lyonnais.) 

'    A  ceUf  Icllre  esl  jointe  la  noie  suivante:  ifcniciis  lendiis  par  M.  d'Onnesson ,  les  12  el 

v On  s'est  pourvu  au  conseil  contre  deux  jii-  19  janvier  i()8.'5,  par  lesquels  il  ;>  connu  de 
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10.  — A   iM.   LE    PKLETIKH, 

IKTE.NDA.NT  A  I.ILLF 

\('rsaillos,  i /i  niay  i()S."}. 

Lo  Hoy  a  eslimc  à  |)roj)Os  do  reslablir  le  transit  ;;ënéral  do  toutes  sortes 
de  marcliandisos  au  travers  du  royaume  en  faveur  du  sieur  Benelle  et  sa 
compa[»nie,  auquel  il  avoil  esté  accordé  en  i  G-yo  et  i  (iy  i ,  et  ensuite  révoqué 
en  1676.  Je  suis  hieu  ayse  de  vous  expliquer  les  raisons  de  cette  révoca- 
tion eL  ensuite  de  vous  expliquer  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet. 

Aussytost  (pie  le  transit  vénérai  fut  accordé,  le  commis  jjénéral  des 
lernies  estably  à  Lille,  noninié  Gelée,  s'avisa  de  permettre  la  faculté  du 
transit  à  tous  les  voituriers  (|ui  le  demanderoient,  el  convertit  de  cette 
sorte  le  transit  général  en  des  transits  particuliers,  dans  les(juels  les  fer- 
miers trouvèi'ent  un  très-grand  nombre  d'abus,  par  lesquels  on  fraudoit 
une  bonne  j)artic  des  droits  du  roy;  c'est  ce  qui  obligea  Sa  Majesté  à  le 
révoquer. 

Ainsy,  comme  le  iransil  général  qu'elle  vient  de  reslablir  est  d'un  avan- 
tage assez  considérable  aux  peuples  et  aux  droits  du  roy.  Sa  Majesté  désire 
(p'e  vous  |)ortiez,  aulani  (pi'il  vous  sera  [)ossi!)le,  les  marchands  de  vostre 
département  à  se  servir  de  la  voye  de  ce  transit  général;  en  quoy  j'es- 
lime  que  vous  trouverez  de  la  facilité,  j)arce  que  le  sieur  Benelle  et  sa 
compagnie  sont  connus  de  tous  les  marchands,  et  je  crois  mesme  que  vous 
les  trouverez  fort  raisonnables  dans  les  conditions  (ju'ils  leur  feront,  en 
cas  que  vous  en  vouliez  estre  informé. 

Sa  Majesté  enjoint  aussy  à  ses  fermiers  de  ne  donner  aucune  facilité 
aux  transits  particuliers. 

(Arch.  de  l'Enip.  Papiers  du  contrôle  géitéral  des  finances.  —  Inlendaiice  de  Flandre.) 


(|iiel(]iu's  conleslalioiis,  coiiuMPaiil  le  péage 
(le  Tré\o(ix  qui  se  lève  sur  le  Rliônc,  au  lieu 
de  liellcvillo. 

(fil  y  a  deux  remarques  à  faire  sur  ces  jugo- 
nieus  :  1°  qu'il  ne  i)aroisl  pas  que  M.  d'Oiiucs- 
son  ayl  aucun  pouvoir  de  conuoislre  des  con- 
leslalious  qui  peuvent  survenir  dans  la  levée 
des  péages;  a°  que  les  jugemens  sont  tondus 
sur  lies  plaidovers  fails  pai-  des  prorurours. 

«Ledéfanl  leplusesscnlicl  d'un  juge  eslceluy 
d'excéder  son  pouvoir.  Il  doil  s'appliquer  à  con- 
uoislre l'esiendue  de  celuy  (|ue  lo  Roy  luy  donne 
dans  loulos  les  an'airos  (pii  luy  soni  renvoyées, 
cl  se  renlernier  à  on  coiuioislro  sans  entrer 


dans  colles  don!    la  connoissante  ne  luy  est 
poinl  allribui'o. 

rli  doit  aussy  observer  (|u'il  paroisl  par  ses 
jugenicns  qu'il  introduit  chez  luy  un  tribunal 
pour  juger  de  fouies  les  ailairos  dont  il  prend 
connoissance,  ce  (pii  est  fort  contraire  aux  in- 
tentions du  lîoy,  auxcpiolles  il  ne  sçauroit  se 
conformer  avec  trop  de  soin  «t  (Tapplicaiion, 
i"inlonlion  de  Sa  Alajoslé  e>l.uil  cpio  les  nllaircs 
dont  MM.  L's  inlendans  et  coniuiissaircs  dé- 
partis ont  pouvoir  de  connoistre  soyent  traitées 
sans  avocats,  ni  procureurs,  ni  aucune  procé- 
dure de  justice  oïdinaire.?» 


MARINE   I:T  colonies. 


1  — A   M.   DUIRESNE. 

Saiiit-Goi'iiKiiii ,  iJinny  i()()ô. 

Le  dessein  que  M.  l'(51ecteur  de  Bavière  a  de  former  une  colonie  dans 
la  Guyane  en  mesme  temps  que  M.  l'électeur  de  Mayonce  et  d'employer  la 
mesme  personne  que  Son  Altesse  Electorale  destine  pour  en  aller  recon- 
noistre  la  situation  et  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  cet  establissement,  n(^ 
sçauroit  estre  que  très-avantageux.  Ainsy  je  vous  conjure  de  fortifier  leurs 
Altesses  Electorales  dans  cette  pensée,  laquelle  pour  faire  réussir,  le  Roy 
y  donnera  et  son  concours  et  la  chaleur  nécessaires  par  sa  protection  et 
par  ses  soins.  Cette  mesme  personne  peut  venir  quand  elle  voudra,  et  je 
l'accompagneray  d'une  autre  pour  aller  faire  cette  reconnoissance.  Mais  il 
faut  observer  que  les  ouragans  régnant  ordinairement  ])endant  les  mois 
de  juillet,  aoust  et  septembre,  il  faudroit  ou  qu'ils  précédassent  ce  temps- 
là  ou  qu'ils  attendissent  (pi'il  fust  passé. 

Nous  sçavions  bien  qu'il  y  avoit  une  peine  attachée  aux  ouvriers  des 
manufactures  de  fer-blanc  qui  sont  en  Saxe.  El  c'estoit  aussy  par  cette 
raison  que  l'on  avoit  eu  recours  à  une  voye  extraordinaire.  Si  M.  l'électeur 
de  Mayence  peut  faire  venir  quelques  marteleurs  et  blanchisseurs  de  Bo- 
hême et  nous  les  envoyer,  il  fera  plaisir  au  Roy,  cjui  désireroit  de  pouvoir 
bien  establir  cette  manufacture  dans  ses  Estats. 

Quand  vous  serez  de  retour  icy,  nous  parlerons  de  l'ouverture  que  vous 
a  faite  M.  le  duc  de  Courlande,  et  je  tascheray  de  vous  faire  connoistre 
(jue  je  suis. . . 

(Cabinet  de  M.  le  |iriiKc  de  IJoauriciiioiil,  pi-iiice  de  Robccq.) 


2.  — A   LE  TELLIER. 

(Lcllre  autofjraplic.) 

l)(,'. . .  5  avril  i  ()67. 

Je   vous   eiivove,    Monsieui",   un   UK'moirf  '  concenianl   les   alfaires   de 

'    Voir  la  |)i("'(0  siiivanlc. 
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inarino  sur  Icsciucllcs  jo  vous  prio  do  lairo  n'Ilcxiou,  vous  prolcslaiit  avor 
sincérité  (|U0  je  s()ul)aitcrois  fort  que  le  Uov  voulusl  m'en  décliai'jjor,  soil 
(lu  tout,  soit  de  telle  j)artie  qu'il  luy  plairoit;  vous  avouant  que,  (juoyquc 
les  affaires  de  finances  sovent  à  présent  assez  faciles,  néanmoins,  si  j'y 
einployois  le  temps  que  la  marine  me  consomme,  je  pourrois  encore  y 
ajouter  quelque  petite  perfection,  (|ui  n'y  est  pas.  y\insy,  soit  du  tout,  soit 
de  partie,  pourvu  que  je  sçaclie  certainement  ce  que  je  dois  faire  et  que 
cela  ne  fasse  point  de  peine  à  M.  de  Lionne,  je  suis  fort  content;  vous 
assurant  que  ce  qui  me  donneroit  en  cela  plus  de  déj)laisir  est  si  j'avois  à 
travailler  contre  le  {jré  dudit  sieur  de  Lionne  et  à  avoir  i^  faire  aucun  éclair- 
cissement dans  la  suite;  vous  |)rotestant  de  |)lus  que  toutes  les  fois  (jue, 
par  luy  ou  [)ar  ([uel(|ues  commis,  il  voudra  entreprendre  le  travail  en 
(juehpic  estât  que  je  le  puisse  mettre,  je  seray  moy-mesme  le  solliciteur 
auprès  du  Roy  pour  l'y  remettre. 

Après  vous  avoir  fait  cette  protestation  véritable,  je  dois  vous  dire  que 
si  vous  faites  un  rèjjlement  de  partage,  je  seray  fort  content. 

S'il  faut  que  je  fasse  tout  :  ou  il  est  nécessaire  (pie  M.  de  Lionne  per- 
mette que  je  sois  en  cela  son  commis  et  que  je  dresse  et  fasse  mettre  au 
net  toutes  les  expéditions,  ([ue  jo  les  envoyé  par  un  commis  pour  les  si- 
}jner,  pour  me  les  rapporter  ensuite  et  les  envoyer;  ou  qu'il  n'expédie  rien 
que  sur  les  mémoires  que  je  luy  enverray  et  qu'il  donne  ordre  que  les  ex- 
péditions me  soyent  renvoyées,  afin  que  je  puisse  sçavoir  quand  un  ordre 
est  donné  ou  non. 

Pour  ce  qui  est  des  mémoires  aux  ambassadeurs  :  aux  choses  où  il  est 
nécessaire  (pje  le  Roy  signe,  je  les  enverray  audit  sieur  de  Lionne  tout 
dressés;  il  les  enverra  aux  ambassadeurs  sans  les  insérer  dans  le  cor|)s  de 
ses  dépesches,  leurs  réponses  seront  aussy  séparées,  et  quand  il  les  aura 
lues  au  Rov,  il  me  les  remettra  entre  les  mains. 

(('iiliiiul  <lo  M.  1p  duc  (le  Cadorc.) 


3.  — MEMOIUL 

DES   ARTICLES   SUR   LES(iUELS  IL    COWIENT  QUE   LE    ROV   DOWE    SES    ORDRES    POUR    LES    AFFMRES 
DE   LA  MAUIVE  QUI  DOIVENT  ESTRE  EVÉCI'TÉES  OU  PAR  M.  DE  LIOWE  OU  PAR  LE  SIEUR  COLBERT. 

{ Minute  aiilographc.) 

Les  pouvoirs  des  amiraux,   vice-amiraux,  chefs  d'escadre,  capitaines, 
lieutenaus  et  autres  olliciers  de  marine  tant  de  port  (pn>  de  mer. 
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Les  règlcmens  entre  tous  les  officiers,  soi!  [)our  leur  rang  ou  |)oijr 
(|uelf|ue  autre  cause  que  ce  soit,  pour  les  saluts  et  généralement  pour  toute 
autre  chose  concernant  la  marine. 

Les  instructions  et  ordres  pour  agir  à  tous  les  officiers  de  marine  tant 
de  corps  d'armée  que  par  délachernenl  ou  vaisseaux  séparés. 

Les  ordies,  mémoires  et  instructions  aux  ambassadeurs,  lorsqu'il  est 
question  de  l'action  des  armées  ou  autres  choses  de  pareille  nature  qui 
désirent  les  ordres  du  roy. 

Toutes  les  affaires  de  marine ,  soit  de  guerre ,  soit  de  commerce ,  dont  tous 
les  [)articuliers  du  dedans  du  royaume  font  instance  en  toutes  occasions, 
soit  pour  régler  la  sortie  et  entrée  des  ports,  soit  pour  toute  autre  chose 
de  pareille  nature  sur  lesquelles  il  échoit  de  faire  rapport  ou  prendre 
l'ordre  du  roy. 

La  correspondance  avec  le  ministre  des  Estats  près  la  personne  du  Roy 
sur  le  fait  des  affaires  de  marine  et  pour  l'action  des  armées,  et  la  mesme 
chose  en  toutes  les  occasions  semblables. 

La  correspondance  et  les  ordres  à  donner  à  tous  les  intendans  et  autres 
officiers  de  marine,  non  de  guerre,  pour  les  armemens,  achats  et  générale- 
ment pour  tout  ce  qui  peut  concerner  les  armemens,  les  bastimens,  tant 
des  vaisseaux,  arsenaux,  ports,  havres,  que  de  toutes  autres  choses  de 
pareille  nature,  sur  lesquelles  il  est  nécessaire  de  prendre  verbalement 
les  ordres  de  Sa  Majesté,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucun  ordre  par  écrit. 

La  correspondance  avec  les  officiers  de  l'arairaulé,  infendaiis  et  géné- 
ralement avec  toutes  autres  personnes  au  dedans  du  royaume,  soiî  pour  la 
juridiction,  pour  le  commerce,  pour  les  achats,  soil  pour  les  nouvelles  de 
tout  ce  qui  se  passe  dans  les  ports  et  estendmî  des  cosles  du  royaume. 

La  correspondance  avec  les  ministres  estraiigers  soit  pour  les  achats, 
soit  pour  nouvelles  ou  autres  choses  concernant  purenjenl  le  lait  de 
uîarine,  sur  lesquelles  il  n'échoit  point  d'ordre  du  roy. 

Pour  en  expliquer  le  détail  : 

En  Suède,  pour  achat  de  masts,  cuivres,  fers.  —  Nouvelles  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  mer  Baltique  sur  le  fait  du  commerce.  - —  Sur  Testât  de 
leurs  forces  maritimes.  —  Sur  leur  ordre,  leur  économie  et  leur  manière 
de  faire  la  guerre.  —  Et  sur  les  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  ()eut  faire 
jiour  fait  de  marine. 

En  Danemark,  villes  hanséaticpies,  en  Hollande,  uicm. 

En  Espagne,  ])0ur  estre  averty  de  tout  ce  qui  se  passe  au  détroit  et  aux 

environs  de  l'Espagne,  tant  par  la  voye  de  l'ambassadeur  que  des  consuls. 

Les  négociations  pour  tout  ce  (pii  concerne  les  traités  et  conventions 
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(le  coiiimoroo  au  cicliors.  sans  mcslaiijjo  (raiiciiucs  autres  all'aircs,  coninic 
k'  Irailé  |)ro])Osë  par  le  sieur  Courlin  aux  villes  haiiséali(jues. 

f  (Cabinet  de  M.  le  dur  il(,-  (iadure.) 


/(.  —  MEMOIRE 

A  RKGLEH  PAU  LE  ROY  COi>CERNANT  DIVERS  EMPLOIS'. 

(Minute  nutographe.) 

Sur  la  marine  : 

*^S(;avoir  qui  tiendra  la  correspondance  ordinaire  avec  M.  de  BeauforI, 
les  inlendans  et  commissaires  généraux,  les  sieurs  d'Infreville,  Colherl  de 
Terron,  de  Seuil,  Brodarl  et  autres; 

En  Hollande,  avec  l'ambassadeur  e!  le  sieur  Dumas,  pour  fait  de  marine: 

*  A  Hambourg-,  avec  les  sieurs  Bidal  el  Dtipré; 
A  Copenbague,  avec  le  sieur  Courlin; 

En  Suède,  avec  M.  de  Pomponne  et  le  sieur  Doidmel; 

*  A  Riga,  pour  des  masls; 

*  Dans  tous  les  pays  eslrangcrs  el  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
pour  l'achat  et  voilure  des  bois  nécessaires  aux  radoubs  et  nouvelle  cons- 
Iruclion  des  vaisseaux; 

*Aux  njanufaclures  anciennes  et  nouvelles  des  chanvres,  toiles  noyales, 
en  Levant  et  en  Ponant,  goudron,  grosses  ancres,  canons  de  fer,  toutes 
sortes  de  ferrures,  fer  blanc  et  noir,  mous(juets  et  toutes  sortes  d'autres 
armes,  eslablissemens  d'ateliers  à  Toulon,  Maiseille,  Charente,  Brest,  le 
Havre  et  Dunkerque  avec  les  marchandises  et  munitions  nécessaires  suffi- 
santes pour  entretenir  el  conserver  tous  les  vaisseaux  du  rov  el  en  faire 
baslir  dix  ou  onze  neufs  tous  les  ans; 

*  Au  dedans  du  royaume,  pour  la  recherche  des  bois  et  des  masts  de 
toutes  parts,  et  pour  travailler  à  rendre  les  rivières  navigables  pour  leur 
voiture; 

*A  l'achat  et  recherche  des  cuivres  de  toutes  parts,  et  à  l'entretien  de 
toutes  les  fonderies  d'artillerie  à  Toulon,  Saintes,  Hambourg,  jusqu'à  ce 

'  C'est  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  *  Nous  faisons  observer  une  fois  pour  toutes 

mémoire  que  Louis  XIV  arrêta,  par  un  règle-  qu'en  marge  de  tous  les  paragraphes  où  se 

ment  que  nous  avons  publié  dans  lo  111'  vo-  trouve  un  astérisque,  Louis  XIV  a  écrit  de  sa 

lame,  Marine,  pièce  n"  .">;>,  les  attributions  de  main  Coi-bert. 
Colbcrl  et  de  Lionne. 
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(|uo  \o  Uoy  puisse  avoir  .'^,o()()  pièces  de  canon  de  fonte  verte  qui  luv 
sont  nécessaires  au  moins  pour  ses  vaisseaux,  outre  5  ou  6,000  ])ièces  de 
canon  de  fer  qui  pourront  estre  fondues  dans  les  forces  et  fourneaux  esla- 
l)lis  en  France; 

*  Faire  travailler  incessaniincnt  à  tous  les  ma^psins  et  autres  bastimens 
(|ui  sont  à  faire  dans  tous  les  [)rincipaux  ateliers  de  marine; 

*A  la  recherche  de  tous  les  lieux  propres  pour  les  retraites  seures  des 
vaisseaux  et  ouvrages  concernant  la  navigation. 

Toutes  ces  choses  et  une  infinité  d'autres  qui  seroient  trop  longues  à 
déduire  se  sont  toujours  traitées  jusqu'à  j)résent  par  celuy  cpii  a  pris  soin 
de  la  marine,  et  sur  ses  lettres,  sans  ordres  du  roy. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ordres  de  Sa  Majesté  : 

Sçavoir  (pii  expédiera  ceux  qui  seront  nécessaires  sur  tous  les  articles 
cy-dessus; 

Les  ordres  et  instructions  nécessaires  à  M.  l'Amiral  et  à  tous  les  com- 
mandans  des  armées,  escadres  et  vaisseaux  de  Sa  ^Majesté  pour  toutes 
sortes  d'actions  et  générales  et  particulières; 

Pour  l'ouverture  et  fermeture  des  ports  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  ; 

Pour  la  levée  des  équipages; 

Les  commissions  à  tous  les  ofïiciers; 

Les  passe-ports  de  toute  nature  pour  guerre  ou  commerce: 

Tous  les  ordres  concernant  les  pavillons; 

La  jonction  ou  la  séj)aration  des  forces  navales  du  roy  avec  ses  alliés; 

L'envoy  des  courriers  et  des  ordres  en  toutes  occasions; 

La  négociation  avec  les  ministres  estrangers  sur  tout  ce  (pii  concerne 
la  marine  tant  pour  la  guerre  que  pour  marchandises  et  commerce; 

Les  ordres  à  donner  aux  ambassadeurs  du  roy  pour  faire  toutes  ins- 
tances sur  ces  deux  ])oints  de  guerre  ou  de  commerce,  et  généralement 
sur  toutes  choses  sur  lesquelles  des  ordres  de  Sa  Majesté  sont  nécessaires. 

Il  V  a  trois  manières  diiïérentes  de  régler  l'expédition  des  ordres  de  Sa 
Majesté  : 

La  première,  de  rernclire  le  tout  à  M.  de  Lionne  comme  faisant  partie 
de  son  département; 

La  seconde,  que  celuy  (pii  sera  clioisy  pour  prendre  le  soin  de  la  marine 
dresse  les  ordres  et  les  envoyé  avec  des  copies  à  M.  de  Lionne  |)our  les 
signer; 

La  troisième,  que  le  mesnie  fasse  les  mémoires  de  tous  les  ordres  cpji 
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seront  à  expédier,  les  lise  devant  le  Hoy,  les  remette  à  M.  de  Lionne  pour 
les  expédier^;  qu'ensuite  M.  de  Lionne  les  luy  renvoyé  tous  à  cachet 
volant  pour  les  faire  tenir,  en  y  joignant  une  lettre  du  Roy  pour  les  adres- 
ser- ;  et  qu'il  soit  permis  à  ccluy  (|ui  prendra  le  soin  des  affaires  de  marine 
d'y  joindre  pareillement  une  de  ses  lettres,  afin  que  la  réponse  luy  vienne 
et  qu'il  puisse  voir  la  suite  de  toutes  choses  pour  en  répondre  à  Sa  Majesté. 

Pour  les  galères  : 

*^Sçavoir  qui  prendra  le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  l'auj^mcntation 
des  chiourmes  par  la  recherche  et  achat  d'esclaves  et  de  forçais  tant  dedans 
que  dehors  le  royaume; 

*La  construction  des  corps  de  galères; 

*  L'achat  de  tous  les  bois,  marchandises,  armes  et  munitions  nécessaires 
pour  remplir  les  magasins; 

*  Le  bastiment  des  arsenaux  ; 

*  La  correspondance  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  pour  la 
recherche  et  conduite  de  tous  les  condamnés  aux  galères; 

Le  rapport  de  tout  ce  qui  concerne  la  délivrance  des  forçats  pour  rachats, 
maladies  ou  pour  autres  causes. 

Les  commissions,  instructions  et  tous  autres  ordres  du  roy,  ainsy  qu'en 
la  marine*. 

Autres  affaires  sur  lesquelles  Sa  Majesté  prononcera  s'il  luy  plaist. 

*  ^  Le  commerce  par  mer  et  par  terre. 

*Les  demandes  de  tous  les  marchands  pour  raison  de  leur  commerce. 

*  La  correspondance  avec  tous  les  consuls  pour  fait  de  marine  ou  de 


commerce 

* 


Le  reslablissement  du  commerce  de  Levant,  avec  la  correspondance 
avec  tous  les  consuls  et  l'ambassadeur  de  Gonstantinople  sur  ce  sujet^. 

*  Le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  la  conservation  et  l'augmentation  de 
toutes  les  colonies  françoises  en  Canada,  isles  de  l'Amérique,  la  Cayenne, 
isle  de  Madagascar. 

*  Le  soin  de  tout  ce  qui  peut  concerner  les  compagnies  des  Indes  orien- 
isles  et  occidentales  et  toutes  les  autres  sociétés  de  commerce  maritime. 

'  Note  marginale  :  CeUe  division  est  con-  *   En  marge  de  ce  paragraphe.  Louis  XIV 

forme  à  celle  dont  Sa  Majesté  s'est  expliquée.  a  tracé  une  croix  -h- 

^  En  marge  de  ce  passage,  Louis  XIV  a  tracé  '   A  partir  de  cet  endroit,  Louis  XIV  n'a 

une  croix  -H-  plus  mis  en  marge  que  l'initiale  C. 

'  En    marge    des    cinq    paragraphes    qui  '   En  marge  do  ce  paragraphe,  Louis  XIV 

suivent,  Louis  XIV  s'est  borné  à  écrire  :  Col.  a  mis  deux  inilialcs  C  (Colbert)  L  (Lionne). 
Ml.  ao 
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A  l'égard  (l(>  l'evix'ditioii  des  ordres  du  \o\\  jiiiisy  (ju'cu  la  rnariiK;', 

*  Le  soin  d'ordonner  de  toutes  les  l'orliiications  des  places  tant  de  terre 
(|ne  de  nier. 

*  Les  vivre?. 

*  L'eslablissement  dos  haras  du  roy  en  toutes  les  provinces  du  royaume. 
Le  soin  de  tout   ce  (jui  concerne  les   traités  et  rachats  des  esclaves 

d'Alger. 

*  Le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  l'affaire  d'Irlande  et  tous  les  Irlandois 
(jui  sont  icy. 

(Cabinetde  M.  leduc  de  Cadore.) 


5.  — MÉMOIRE 

SUR  LES  DEMANDES  DE  L'ANGLETERRE. 

Versailles,  25  octobre  1G76. 

Il  paroist,  par  les  lettres  de  M.  (ïourtin,  cjue  l'Angleterre  demande  et 
insiste  fortement  sur  deux  points  : 

Le  premier,  que  tous  les  vaisseaux  qui  seront  porteurs  de  passe-ports 
ou  lettres  de  mer  d'Angleterre,  Ecosse  et  Irlande,  soyent  libres  et  ne 
puissent  estre  amenés  par  les  armateurs  françois  dans  les  ports  du 
royaume'-: 

Le  deuxième,  que  le  Roy  accorde  aux  Anglois  la  mesme  clause  portée 
par  le  traité  l'ait  avec  les  Hollandois  en  1662,  c'est-à-dire  que  le  vaisseau 
anglois  rende  libre  la  marchandise  ennemie. 

Sur  le  premier  point,  ils  prétendent  que  les  principales  villes  d'Angle- 
terre, et  mesme  presque  toutes  les  villes  maritimes,  auroient  la  liberté  de 
donner  des  lettres  de  mer,  c'est-à-dire  que,  pour  un  ou  deux  écus,  tous 
les  Hollandois  pourroient  avoir  de  ces  lettres  de  mer  pour  rendre  libres 
leurs  vaisseaux. 

Sur  le  second,  ils  demandent  la  clause  du  traité  de  iGôa,  pour  éviter 
que,  sous  prétexte  ou  pour  vérifier  si  ces  vaisseaux  anglois  ne  seroient 
point  chargés  de  marchandises  appartenant  aux  ennemis  du  Roy,  ils  no 
lussent  amenés  dans  les  ports  du  royaume,  et  par  conséquent,  que  l'on 
ne  reconnust  facilement  la  fraude  des  Hollandois. 

Ces  deux  points  restablissent  entièrement  le  commerce  des  Hollandois. 


'   En  mar,n[o  (le  ro  parafjraplie,  Louis  XIV  "  Voir  TU,  Mac/»*?,  pièce  n" /i/io,  le  mémoire 

a  liiu ('  une  croix  H-.  adressé  an  roi  (rAnj;lelerre  an  sujet  des  prises. 
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Dans  la  nt^cessité  de  trouver  un  expédient  j)our  conlenler  en  i|uol(ji)c 
sorte  le  roy  d'Angleterre,  Ton  pourrolt  liiy  représenter,  ainsy  que  l'on 
fait  toujours,  que  les  entreprises  de  son  Conseil  et  de  son  parlement 
tendent  plus  à  ruiner  le  peu  d'autorité  qui  luy  reste  qu'à  le  détacher 
entièrement  de  l'amitié  du  Roy,  et  que,  comme  dans  toutes  les  affaires  (pii 
luy  peuvent  arriver  avec  ses  peuples  où  il  ne  voit  <pie  troj)  de  pente,  il  ne 
peut  tirer  de  véritable  assistance  que  du  Roy,  il  peut  diminuer  considéra- 
blement le  préjudice  que  le  service  du  Roy  peut  recevoir  par  le  restablisse- 
menl  entier  du  commerce  des  Hollandois;  et  pourvu  qu'il  veuille  bien 
donner  ses  ordres  et  les  faire  exécuter,  que  ses  passe-ports  ne  soyent 
donnés  qu'aux  seuls  vaisseaux  anglois  qui  seront  actuellement  dails  les 
ports  d'Angleterre  et  dont  le  maistre,  le  pilote  et  les  deux  tiers  de  l'équi- 
page seront  anglois,  Sa  Majesté  consentira  volontiers  à  donner  la  liberté 
à  tous  les  vaisseaux  qui  seront  munis  de  ses  passe-ports  ', 

Observer  qu'il  faut  s'expliquer  de  sorte  que  le  roy  d'Angleterre  ne  croye 
point  que  le  Roy  puisse  donner  cette  liberté  aux  porteurs  des  lettres  de  mer 
des  villes  maritimes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  L'on  pourroit 
encore  demander  au  roy  d'Angleterre  qu'il  ne  donnast  plus  de  lettre  de 
naturalité  à  aucun  sujet  des  Estats  ennemis  du  Roy. 

Sur  le  second  point,  il  semble  ([ue  l'on  peut  retarder  à  entrer  en 
matière. 

Il  faut  observer,  sur  ce  point,  que  le  Roy  n'a  plus  de  traité  avec  aucun 
roy,  ni  Estât,  par  lequel  il  soit  dit  que  le  vaisseau  amy  rendra  libre  la 
marchandise  ennemie. 

Les  traités  que  l'Angleterre  a  avec  lEspagne,  quoyque  très-avantagoux 
en  ce  qu'ils  luy  accordent  une  espèce  de  commerce  dans  les  Indes,  ne  le 
portent  pas,  et  les  Espagnols  d'Ostende  et  de  Riscaye  confisquent  sans 
dilhculté  toutes  les  marchandises  des  François  (ju'ils  trouvent  chargées  sur 
des  vaisseaux  anglois. 

Sur  ce  fondement,  si  l'on  estoil  pressé  de  donner  une  réponse  décisive, 
il  semble  que  l'on  pourroit  dire  que  le  Roy  sera  toujours  disposé  de  traiter 
favorablement  les  sujets  du  roy  de  la  Grande-Rrclagne;  mais  qu'il  faut 
auparavant  qu'il  obtienne  la  mesme  condition  du  Conseil  d'Espagne,  parce 

'  Note  marn;btale  de  Colbeit :  leiiue  audit    traité  csloiont  libres,  il  paroist 

«H  est  bon  d'observer  sur  cet  article  que  jusqu'à  présent  que  les  marcbands  anglois  ont 

Marll)orouj;h*  ayant  fiiil  nn  traité  avec  ceux  mieux  aimé  courir  risque  d'esire  pris,  et  l'ont 

d'Alger,  par  lequel  les  vaisseaux  anglois  por-  esté  en  effet,  que  de  s'assujettir  à  prendre  des 

leurs  des  passe-poris  du  roy  en  la  forme  con-  passe-ports  de  leur  roy.-' 

*  Georges  Churcliill,  amirul  de  l'escadre  Bleue.  Moit  le  19  m;ii  1710.  --  Dans  le  III'  vol.  Mnriiic, 
pièce  li"  ir)8,  unie,  on  Va  c<iiiron(lM  avec  son  frère,  le  Tuneiu  dnc  de  Miiillioioiij^li. 

•M)  . 
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([ii'il  ne  soroit  [n\s  juste,  et  seroit  mesine  contraire  et  prëjuclicial)le  aux 
Anglois,  qu'en  niesme  temps  que  les  marchandises  ennemies  charp^/ies  sur 
leurs  vaisseaux  seroient  libres  à  l'égard  du  Roy,  celles  des  François  qui 
scroient  chargées  sur  les  vaisseaux  anglois  ne  fussent  pas  libres  à  l'égard 
des  Espagnols. 

Le  traité  d'Angleterre  fait  avec  Cronnvell  en  i  055  establit  la  liberté  des 
vaisseaux  anglois  et  de  leurs  marchandises  [)our  quatre  ans  seulement,  et 
ce  pendant  que  des  commissaires  furent  nommés  de  part  et  d'autre  pour 
convenir  d'un  traité  de  commerce. 

Examiner  s'il  ne  seroit  pas  à  propos,  ou  de  révoquer  les  commissions 
en  cours,  sous  prétexte  d'en  donner  de  nouvelles,  et  en  donner  peu;  ou 
de  n'en  donner  plus  qu'à  des  vaisseaux  un  peu  forts,  c'est-à-dire  depuis 
2  0  jusqu'à  fio  pièces  de  canon. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  n°  98,  carton  3.) 


6.  — A   M.  DAGUESSEAL, 

IISTEINDAINT  A  TOULOUSE. 

Paris,  qT)  novembre  t68i. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  1 3  et  16  de  ce  mois  :  sur  la  première, 
par  laquelle  vous  me  rendez  compte  de  la  visite  que  vous  avez  faite  du 
port  de  Cette  avec  le  sieur  Boussonnel,  j'estime  que  son  avis  est  très-bon, 
de  prolonger  la  petite  jetée,  de  resserrer  fort  l'entrée  et  de  faire  au-devant 
une  jetée  isolée,  pour  couvrir  cette  entrée;  mais  je  crois  en  mesme  temps 
que  c'est  une  très-grande  dépense,  et  je  ne  suis  pas  persuadé  de  l'impos- 
sibilité qu'il  dit  de  pouvoir  tenir  le  port  net,  en  travaillant  continuelle- 
ment avec  le  nombre  de  machines  qu'il  sera  nécessaire  pour  tirer  les 
sables;  d'autant  plus  que  lorsque  nous  avons  examiné  ensemble  Testât  de 
ce  port,  vous  estes  convenu,  si  je  ne  me  trompe,  qu'encore  que  le  sieur 
Riquet  n'y  ayt  pas  travaillé  autant  qu'il  y  estoit  obligé,  il  se  trouvoit 
néanmoins  une  beaucoup  plus  grande  distance  pour  recevoir  et  contenir 
les  barques  et  autres  baslimens  de  mer;  et  aussy,  si  cela  se  trouve  vray  par 
la  sonde  nouvelle  que  vous  en  pourrez  faire  au  premier  beau  temps,  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'avec  un  entretènement  ordinaire  de  Ao  ou  5 0,000  livres 
par  an  l'on  pourra  entretenir  ce  port  jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  faire  avec 
le  temps  des  ouvrages  plus  considérables,  en  augmentant  la  petite  jetée, 
et  en  faisant  ensuite  l'ouvrage  isolé,  pour  couvrir  l'entrée. 

Pour  ce  qui  concerne  le  curement  des  sables,  vous  avez  beaucoup  de 
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raison  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'arreslcr  k  la  j)ro[)Osilion  dudit  lioussonnol 
de  donner  /i5  sols  pour  chaque  toise.  Il  faut  absolument  faire  un  marché 
à  forfait  pour  faire  le  curement  entier  du  port;  et  comme  ledit  Boussonnel 
arrivera  icy  bientost,  suivant  la  résolution  que  vous  dites  qu'il  a  prise,  je 
conféreray  avec  luy  sur  toutes  ces  pensées,  et  vous  en  feray  sçavoir  le 
résultat. 

Je  feray  ce  pendant  partir  le  sieur  de  La  Feuille,  (|ui  se  rendra  au[)rès 
de  vous  dans  le  courant  du  mois  prochain. 

(I'il)l.  Imp.  Mss.  MehiHge»  Clairambaull ,  vol.  43i),  M.  3o3.) 


INSTRUCTIONS  A   SEKiNELAY. 


■^■OCB- 


1.  — POUR  MON   FILS. 

[avril  1670.] 

Il  l'aul  (|iic  mon  fils  s'applique  aujoiird'Imy  avec  soin,  application  et 
plaisir  à  toutes  mes  dépesches,  qu'il  les  minute  toutes  de  sa  main;  mais 
avant  (pie  d'en  faire  aucune,  il  faut  qu'il  lise  les  deux  ou  trois  dernières 
laites  de  ma  main  aux  mesmes  personnes;  cette  lecture  luy  formera  son 
style  au  mien,  et  luy  fera  mesme  connoistre  ce  qu'il  faut  répondre. 

Il  faudra  mettre  ses  minutes  de  réponse  sur  ma  table,  afin  qu'à  mon 
retour  je  puisse  les  voir  et  corriger. 

Qu'il  prenne  soin  aujourd'liuy  de  faire  achever  les  enregistremens  de 
mes  dépesches  précédentes ,  estant  important  de  ne  jamais  laisser  accu- 
nmler  un  enregistrement  d'une  semaine  à  l'autre.  Il  faut  qu'il  s'accoustume 
à  faire  un  mémoire  de  tous  les  ordres  qu'il  y  aura  à  donner  chacune 
semaine,  et  cela  en  son  particulier,  avec  réflexion;  et  ce  sera  cette  méthode 
qui  luy  mettra  insensiblement  dans  l'esprit  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
faire  mouvoir  cette  grande  machine  de  la  marine. 

11  faut  lire  et  relire  la  dépesche  au  sieur  Matharel  ',  parce  qu'elle  luy 
doit  apprendre  de  quelle  sorte  il  faut  agir  pour  tenir  toujours  les  intendans 
dans  l'ordre  et  dans  les  règles. 

Il  faut  faire  achever  toutes  les  listes  que  j'ay  ordonné,  et  son  agenda. 

(Communiqué  par  M.  Pierre  Margry.) 


2.  — POUR  MON   FILS. 

[août  i()7  I.] 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  diviser  son  travail  en  sorte  que  rien  ne 
demeure. 

Il  faut  qu'il  commence  toujours  à  minuter  de  sa  main  les  dépesches 
aux  intendans  et  commissaires  généraux  des  si\  [)orts,  sçavoir  :  Toulon, 
Marseille,  pour  les  galères,  Rocheforl,  Brest,  le  Havre  et  Dunkerque.  Ces 

'    \()irlll.  Marine,  pièce  ii°  i5o. 
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(lépesches  se  faisant  ;\  dilTéroiis  jours,  il  faut  ([u'il  me  les  apporte  toujours 
pour  les  corrifjer  en  sa  présence. 

Le  principal  consiste  à  bien  entendre  ce  qu'il  écrit  ;  à  bien  examiner 
tous  les  ])oints  d'une  d«''pesche  ;  à  faire  les  calculs  cpiand  il  en  est  (|uestion; 
à  revoir  les  dépescbes  précédentes  pour  s'instruire  toujours  du  style  et 
des  ordres  qui  ont  esté  donnés,  et  bien  entendre  par  ce  moyen  tous  ccu\ 
qui  sont  à  donner.  Il  y  a  plus  de  i5  jours  que  je  n'ay  vu  les  enregislre- 
mens,  ce  (jui  m'empescbe  de  me  souvenir  si  une  infinité  d'ordres  qui  sont 
à  donner  sont  donnés  ou  non. 

Aj)rès  avoir  minuté  ces  siv  principales  dé])csclies,  il  faut  faire  les  autres 
et  conmiencer  toujours  par  les  plus  importantes,  sçavoir  : 

M.  le  Vice-Amiral  elles  anciens  commandans  des  escadres  et  vaisseaux, 
([uand  il  y  en  a  ; 

Le  sieur  Arnoul,  qui  sera  commissaire  général  pour  l'enrôlement  des 
matelots  en  Provence  et  de  l'escadre  du  marquis  Centurion  '  ; 

Le  sieur  Duguay,  en  Bourgogne; 

Le  sieur  Dalliez; 

Le  commissaire  Julien  ; 

Les  commissaires  de  Narp  et  Sacchi-Séjourné; 

Les  dépescbes  des  pays  estrangers  sont  le  fait  de  la  marine. 

11  faut  travailler  incessamment  à  l'exécution  des  mémoires  que  je  donnay 
bier  et  avant-bier,  sur  l'armement  procbain,  qui  sont  tous  très-importans. 

Il  faut  faire  partir  demain  matin  Brodart. 

(Communiqué  par  M.  Pierre  Maryry.) 


3.  — A  iVlOiX  FILS. 

[,r.7..] 

Il  faut  expédier  les  provisions  de  |  la  ciiarge  de  |  premier  écuyer  de  la 
Grande  Ecurie  du  roy,  vacante  par  la  mort  du  sieur  de  Bullion  de  Mont- 
louet-,  au  profit  du  sieur  de  Bullion. 

Il  faut  ex[)édier  les  provisions  de  secrétaire  d'Estat  sur  la  démission  de 
M.  de  Lionne,  au  profit  de  M.  de  Pomponne.  Il  faudra  sçavoir  les  noms, 
mais  il  faut  attendre  que  je  donne  la  démission. 

'   Voir  ni,  Mai-inr,  pièce  n°  286,  note  de  louet,  baron  de  Manie,  premier  écuyer  Je  la 

la  page  3(5o.  grande  écurie  du  roi;  il  se  lua  par  accident  en 

-   François  de  Bullion,  marquis  de  Monl-         juillet  1671. 
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Un  hrcvcl  de  retenue  de  45o,ooo  livres  en  faveur  dudit  sieur  de  Pom- 
ponne. 

11  faut  (ju'il  cherche  luy-mesme  dans  tous  mes  registres  s'il  trouvera  des 
provisions  de  la  charge  de  grand  chanihellan  en  faveur  de  M.  le  duc  de 
Bouillon,  et  qu'il  examine  s'il  y  a  quelque  hrevet  de  retenue. 

Qu'il  preime  garde  que  personne  ne  connoisse  qu'il  ayt  cherché  cela. 

Il  faut  mettre  tous  ces  petits  mémoires  que  je  iuy  enverray  dans  un 
portefeuille  ou  dans  une  cassette,  en  sorte  que  personne  ne  les  voye. 

(ConimutiiqHé  par  M.  PieiTc  Margry.) 


ADMINISTRATION  PROVINCIALE. 


1.  — SEIGNELAY   A   M.    DE   CLERMONT-TO.N.NERRE, 

KVÊQLE  DE  I\OYO>  '. 

Sainl-Gerniain,  8  janvier  1675. 

J'ay  rendu  au  Roy  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  Sa  Majesté  sur  l'esta- 
hlissenient  de  l'hospital  général  à  Hani  et  à  Chauny.  Elle  a  fort  approuvé 
vostre  zèle  et  les  expédiens  que  vous  trouvez  pour  exécuter  ses  ordres  ;  mais 
après  avoir  fait  réflexion  sur  l'utilité  de  ces  petits  liospitaux,  elle  croit 
qu'il  sufTiroit  d'en  establir  seulement  dans  les  villes  principales  et  qu'en 
vous  ap|)liquant  à  rechercher  les  movens  d'augmenter  le  revenu  d'un  seul 
hospital  général,  les  pauvres  mendians  de  vostre  diocèse  en  recevroient 
autant  de  secours,  sans  qu'il  fust  besoin  de  nouveaux  establissemens. 

(Arch.  de  l'Einp.  Registre  du  secrétariat ,  0  ai ,  fol.  0.) 


'2— A  M.   DE  MIROMESNIL, 

IISTEîSDANT  A  CHÂLO>S. 

Saint-Germain,  16  avril  1680. 

Le  Roy  ayant  accordé  la  somme  de  6,000  livres  au  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  Châlons  pour  employer  en  achat  de  cloches  et  ornemens  pour 
ladite  église,  je  suis  bien  ayse  de  vous  en  donner  avis  en  attendant  que 
j'aye  expédié  l'ordonnance,  afin  que  le  chapitre  puisse  donner  ordre  de  la 
faire  retirer. 

(  Arcli.  de  l'Enip.  Re/jistre  du  secrétariat,  0  a'i ,  M.  1 19.) 


3. —A  M.   DE   MACIIALLT, 

IISTEiNDAxNT  A  SOISSO.NS. 

Sainl-Gerniain,  Kf)  nvtil  1680. 

Les  maire  et  échevins  de  iXoyon  se  sont  plaints  au  Uoy  de  l'arrest  qui 

'   Franrois  de  Clenuonl-Tonnerre,  nommé  Membre   de    l'Académie    française.    MorI    le 

évè(|ue  de   Noyon   le   a  octobre    lOGi.    Pair  1.")  février  1701 ,  à  l'âge  de  soixante  el  douze 

de  France,  commandenr  des  Ordres  du  roi.         ans. 
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a  esté  donné  sur  voslre  avis,  dont  je  vous  envoyé  copie,  et  soutiennent  par 
leur  re(|ueste  (juc  jamais  le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Noyon  n'a 
eu  ni  titre  ni  possession  de  ce  qui  luy  est  accordé  par  cet  arrest  ;  et, 
comme  il  semble  (pie  voslre  avis  n'est  fondé  que  sur  ce  qui  se  praticpie  à 
Laon  et  à  Monldidier,  ils  soutiennent  qu'il  y  a  pour  ces  deux  villes  des 
raisons  particulières  qui  ont  donné  lieu  à  cet  establissement  et  qu'il  y  a 
peu  d'autres  villes  dans  la  province  dans  les([ue]les  cela  s'observe  de 
mesme,  et  qu'il  y  en  a  un  très-grand  nombre  non-seulement  dans  ladite 
province,  mais  dans  les  autres,  dans  lesquelles  les  seuls  maire  et  écbevins 
reçoivent  les  ordres  du  roy  et  les  font  exécuter,  sans  que  les  lieutenans 
généraux  y  ayent  aucun  pouvoir  ni  mesme  aucune  entrée. 

Comme  cet  usage  de  toutes  les  autres  villes  est  de  la  connoissance  par- 
ticulière de  Sa  Majesté,  elle  auroit  résolu  de  donner  arrest  pour  restablir 
les  eboses  en  mesme  estât  qu'elles  estoient  auparavant,  mais  elle  m'a  or- 
donné de  vous  en  donner  avis  et  elle  désire  que  vous  me  fassiez  sçavoir 
si  vous  avez  eu  quelque  autre  motif  que  celuy  des  deux  villes  de  Laon  et 
de  Montdidier  pour  former  vostre  avis.  Sa  Majesté  n'estimant  pas  que  l'on 
doive  cbanger  ces  sortes  d'establissemens  sans  de  puissantes  raisons. 

(Arch.  del'Eriip.  Registre  du  secrétariat ,  0  si,  fol.  1-37.) 


^.  — AU  DUC  DE  CHAULFVES, 

GOUVERÎSEUR  DE  BRETAGiNE. 

(Lellre  originale.) 

Sceaux,  8  aoust  1680. 

J'apprends.  Monsieur,  par  vostre  lettre  du  3i  du  mois  passé,  la  visite 
que  vous  avez  faite  de  la  province.  Je  me  remets  entièrement  à  ce  que 
mon  fils  vous  fera  sçavoir  des  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  de  la  marine, 
et  des  travaux  de  Brest  et  de  toutes  les  autres  places  de  la  province  de 
Bretagne. 

Je  suis  très-ayse  que  vous  ayez  trouvé  les  estalons  en  bon  estât,  et  j'es- 
time que  la  résolution  que  vous  prenez  de  faire  acbeter  des  poulains  de 
la  plus  belle  espérance  pour  les  garder  et  faire  servir  d'estalons  est  la 
meilleure  que  vous  puissiez  prendre  pour  maintenir  cet  establissement  qui 
apportera  sans  doute  beaucoup  d'utilité  à  la  province  et  à  l'Esfat. 

Si  vous  voulez  envover  le  mémoire  de  tous  les  commis  de  la  religion 
prétendue  réformée  qui  sont  en  Bretagne,  je  donneray  les  ordres  néces- 
saires pour  y  en  envoyer  d'autres  qui  soyent  callioliques. 
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L'es(al)lissemenl  des  lu)s|)il;ui\  ([lie  vous  rendez  universel  dans  la  [uo- 
vince  sera  d'un  lrès-{jrand  avanlajje  |)our  les  peuples. 

Les  avis  (|ue  vous  avez  de  la  peste  à  Malaga  sont  très-véritables,  et  de 
plus  je  vous  donne  encore  avis  «pi'elle  est  à  Sainte-Marie  rpii  est,  connue 
vous  sçavez,  lorl  proclie  de  Cadix;  ainsy  vous  ne  pouvez  ajjporler  trop  de 
précautions  pour  eni])es(lier  (pie  les  vaisseaux  (|ui  viennent  de  ce  pays-là 
ne  coniiniiniqiient  la  maladie  dans  le  royaume. 

J'ay  travaillé,  depuis  peu  de  jours,  à  examiner  toutes  les  (lilli(iill('S  (|ui 
se  rencontrent  dans  la  confection  du  pa|)i('r  terrier  et  la  rélormation  des 
domaines  avec  les  deux  commis  (pii  en  sont  venus  depuis  peu  :  j'espère 
que  je  réjflerav  la  plus  [jrande  partie  des  difïicullés  qui  s'y  rencontrent. 

(^De  In  mai))  de  Colhcrt.)  Madame  de  Poissy^  vous  fera  sçavoir  Testât  où 
est  madame  la  duchesse  de  Pecquigny  et  tout  ce  qui  se  passe  sur  son  sujet. 

Je  suis  tout  à  vous. 

Je  vous  prie  de  permettre  que  madame  la  duchesse  de  Chaulnes  trouve 
icy  les  assurances  de  mes  respects. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Recueil  Cangé,\o\.  69,  fol.  48.) 


5.  — AUX   INTENDANTS. 

Saint-Germain,  2.3  janvier  1681. 
M.  le  procureur  général  de  la  Cour  des  comptes  a  demandé  au  \\o\  lu 
permission  d'envoyer  les  huissiers  de  sa  compagnie  pour  contraindre  les 
villes  et  communautés  à  rendre  les  comptes  de  leurs  deniers  communs  et 
d'octroy  conformément  au  règlement  de  l'année  1669:  et  comme  Sa 
Majesté  veut  espargner  aux  villes  et  communautés  les  frais  de  ces  envois, 
elle  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  l'extrait  du  règlement  et  Testât  des 
comptes  des  villes  et  communautés  de  Testendue  de  la  généralité  de  ,  .  , 
qui  n'ont  pas  encore  esté  rendus,  afin  que  vous  excitiez  ces  villes  et  com- 
munautés de  rendre  ces  comptes,  conformément  auxdits  règlemens.  et 
qu'elles  évitent  j)ar  ce  moyen  les  frais  (jue  leur  causeroit  Tenvov  de  ces 


huissiers - 


(Arcli.  de  i'Knip.  Papiers  du  coutrùle  général  des  finances.  —  Pièces  diverses.) 


'   Cbarlollo  d'Aiberl  dWilly  était   prieure  *  Le  3o  octobre  de  la  même  année,  Gui- 
des Doininicnines  de  Poi.ssy  depuis  i  (iOç).  G'é-  hert ,  après  avoir  rappelé  la  circulaire  du  aSjan- 
tail  la  sœur  du  duc  do  Cliaulnes  cl  la  fille  de  la  vier,  ajoulait  dans  une  nuire  lettre  : 
ducliesse  de  Fecqui{jny.  if Comme   \ous  ne  m'avez  l'ait  aucune  rc- 
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G  —AUX  INTENDANTS. 

Versailles,  1 5  juin  1682. 

Le  Roy  a  remarqué  en  diverses  affaires  qui  sont  souvent  portées  dans 
son  Conseil  des  finances,  que  MM.  les  intendans  et  commissaires  départis 
dans  les  provinces  ont  souvent  prononcé  des  jugemens  et  donné  des  or- 
donnances sur  des  matières  sur  lesquelles  Sa  Majesté  ne  leur  a  donné  aucun 
pouvoir;  et  mesme  (jue,  nonobstant  les  lettres  (|ue  je  leur  ay  écrites  par 
son  ordre  en  diverses  occasions  sur  la  conduite  des  subdélégués  perpé- 
tuels *  que  la  plupart  desdits  intendans  et  commissaires  ont  establis  et 
establissent  journellement  dans  les  provinces,  ils  donnent  très-souvent 
matière  de  se  pourvoir  au  Conseil  contre  leurs  jugemens,  qui  ne  portent 
que  trop  souvent  le  caractère  de  leurs  passions  ou  de  leurs  intérests^. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  examiniez 
avec  soin  toutes  les  affaires  dont  vous  avez  pouvoir  de  connoistre  et  que 
vous  observiez  de  n'en  prendre  connoissance  et  de  n'en  juger  aucune,  sans 
avoir  auparavant  examiné  si  vous  en  avez  pouvoir  ou  non,  vu  que  vous 
sçavez  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grand  défaut  que  celuy-là. 

Et  au  surplus,  Sa  Majesté  veut  que  vous  n'establissiez  aucun  subdélégué 
général  pour  toutes  sortes  d'affaires,  mais  seulement  pour  les  affaires' 
particulières  auxquelles  vous  ne  pourrez  vaquer  en  personne,  et  que  vos 
subdélégations  finissent  avec  la  fin;  et  mesme  elle  veut  que  vous  exami- 
niez avec  grand  soin  la  conduite  de  ces  subdélégués,  parce  qu'elle  en 
reçoit  fort  souvent  des  plaintes. 

(Aich.  de  l'Emp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances. —  Pièces  diverses.) 


ponse,  faites-moy  sçavoir  si  vous  en  avez  averty 
les  maire  et  éclievins,  parce  que  le  Roy  ne 
peut  pas  empescher  le  procureur  {jériéral  de  la 
Gliambre  de  poursuivre  la  reddition  de  ces 
comptes,  si  les  villes  ne  s'y  portent  d'elles- 
mesmes  pour  éviter  les  frais. 

".  Vous  devez  observer  que  lorsque  les  octrois 
des  villes  ont  servy  au  payement  de  leurs  créan- 
ciers et  que  les  arresls  qui  ont  esté  donnés 
portent  qu'elles  seront  déchargées  d'en  rendre 
compte  à  la  Chambre,  en  ce  cas,  elles  n'en 
rloivent  pas  compter. "  (Même  source  que  la 
lettre.) 


'  Voir  IV,  Administration  provinciale ,  pièce 
n°98. 

^  Dans  une  lettre  du  1 1  décembre  1681, 
Ciolbert  faisait  remarquer  à  l'intendant  d'Or- 
léans que  le  Roi  n'avait  jamais  approuvé  que 
les  commissaires  départis  fissent  faire  la  liqui- 
dation des  dettes  des  communes  par  des  sub- 
délégués. Il  estimait  d'ailleurs  qu'il  leur  serait 
toujours  impossible  de  se  garantir  des  haines, 
amitiés  et  recommandations  des  provinces, 
lorsque  ce  travail  passerait  par  les  mains  d'a- 
gents subalternes. 
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7.  — A  M.  CHARUEL, 

INTENDANT  A  METZ. 

Do.  .  .   t /i  no\eiiil)re  tGSa. 

Jo  rcndray  roiiipto  ;ni  Uov,  on  sou  proinier  (ionscil,  de  l'oclaircissemcnl 
que  vous  me  donnez^  sur  le  sujet  des  liabilans  des  viliu^jes  d'Kpiez'-  el  de 
Burey-cn-Vau\^,  qui  avoientesté  condamnés  au  payement  des  droits  d'aydes 
par  les  élus  de  l'élection  de  (>liaumont. 

Je  vous  diray  seulement  que  comme  les  ducs  de  Lorraine,  par  le  crédit 
que  les  princes  de  cette  maison  ont  eu  l'espace  de  plus  d'un  siècle  dans  ce 
royaume,  ont  usurpé  une  infinité  de  droits,  celiiy  (jue  vous  m'expliquez 
pourroit  bien  eslre  de  celte  nature,  vu  que  vous  jugez  facilement  qu'il  est 
diUicile  de  comprendre  coumient  le  terroir  de  Champagne  et  celuy  du 
Barrois  puissent  estre  confondus  de  telle  sorte  (ju'un  habitant  se  dise 
Lorrain  et  paye  les  droits  de  Lorraine  et  qu'un  anire  habitant  du  mesme 
lieu,  sans  distinction  de  terroir,  paye  les  droits  de  France,  par  cette 
maxime  que  vous  dites,  que  le  fruit  suit  le  ventre,  ce  (|u'il  seroit  bien 
dillicile  de  prouver  (piand  il  est  question  des  habitans  des  deux  seigneu- 
ries, parce  qu'au  fait  dont  il  est  question,  la  Champagne  et  le  Barrois 
estant  sous  la  souveraineté  du  Roy,  il  ne  s'agit  que  de  distinguer  les  habi- 
tans de  (îhampagne  d'avec  ceux  du  Barrois,  c'est-à-dire  de  deux  seigneu- 
ries qui  sont  distinctes  et  séparées  par  deux  terroirs  différons  ;  mais  jo 
vous  expliqueray  plus  cerlainement  les  intentions  du  Roy  après  que  j'en, 
auray  rendu  compte  à  Sa  Majesté. 

J'ajouteray  seulement  (jue,  dans  toutes  les  matières  de  cette  qualité, 
il  seroit  bien  à  propos  que  vous  en  conférassiez  par  lettres  avec  M.  de 
Miromesnih,  et  vous  syavez  bien  que  l'intérost  du  roy  et  le  bien  de  l'Estat 
veulent  que  l'on  explique  toujours  toutes  ces  dillicultés  favorablement 
pour  la  Champagne  et  pour  les  autres  provinces  contiguës  do  la  Lorraine 
et  du  Barrois. 

(Arch.  de  i'Einp.  Papiers  du  contrôle  ffcncral  de» Jinancex.  —  Inlendaiicc  de  Meiz.) 

'  La  lettre  de  Charnel  à  lacjuelle  répond  ci'-denles  sur  la  correspondance  qnc  vous  devez 

Colbert  se  trouve  dans  le  mémo  dossier,  à  la  tenir  avec  M.  Charnel  sur  toutes  les  diiTicultés 

date  du  3  novembre.  ([ni  se  peuvent  présenter  dans  les  paroisses  iimi- 

*  et  •'  Canton  de  Vancouleurs,  arrondisse-  Irophes  du  Barrois  et  de  Lorraine,  je  confirme 
ment  de  Commercy  (Meuse).  encore  Tintcntion  de  Sa  Majesté  audit  sieur 

*  Six  jours  après,  Colbert  écrivait  à  Miro-  Charuel  par  ma  lettre  de  cejourd'huy;  et  Sa 
niesnd,  intendant  à  Cliàlons  :  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  que  son  inten- 

«  Outre  ce  que  je  vous  ay  écrit  par  mes  pré-         tion  est  que  vous  examiniez  avec  soin  toutes  les 
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8— A   M.   LE    BRET, 

INTEÎSDAIST    A    ('.REFOULE. 

Versailles,  a'i  février  ifiSH. 

j'ay  lu  au  Roy  vostre  lettre  entière  du  l'y  de  ce  mois  conlenant  les 

sentirnens  ([ue  vous  avez  sur  Testât  auquel  est  la  province  de  l)au|)liiné, 

à  cause  de  la  révocation  de  M.  d'IIerbigny'.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 

provinces  froiilièros  on  liriiili'o|ilies  de  la  Cliani-  s'y  eiiiployoienl  avec  le  plus  de  clialeur,  lonl  lo 

pagne,  du  Barrois  et  de  la  Loriaine,  et  (pi'à  inonde  croit  que  l'ijonneur  leur  en  estdeu,  et 


l'égard  de  toutes  celles  qui  se  sont  exemptées 
de  tailles,  aydes  et  galielles  dans  les  temps 
qu'elles  esloient  exposées  à  ta  guerre,  vous  en 
fassiez  un  mémoire  et  les  obligiez  en  mesme 
temps  de  vous  représenter  leurs  tilres,  sinon 
que  vous  teniez  la  main  (jn'elles  suyent  imj)o- 
sées  aux  tailles  et  (pTelles  payent  les  droits 
d'aydes  et  galjelles  ainsy  que  les  autres  paroisses 
de  la  Ctiampagne.  Et  à  l'égard  des  provinces 
limilropties  <pii  peuvent  avoir  esté  soustraites 
de  la  Champagne  par  les  diverses  usurpations 
que  les  ducs  de  Lorraine  ont  faites,  Sa  Majesté 
veut  que  vous  vous  appliquiez  bien  à  recher- 
cher et  reconnoistre  les  anciens  droits  de  la 
couronne  pour  les  réunira  la  Chamjiagne  au- 
tant que  la  justice,  mesme  fa\orablo,  pourra 
permettre." 

Enlin,  le  17  février  i()83,  Golbert  lui  don- 
nait ces  dernières  instructions  : 

«Sur  lo  sujet  des  paroisses  miparties,  Iri- 
parties,  indécises  et  en  dt'bat  entre  les  provinces 
de  Champagne,  Lorraine  et  i<"ranche-Comlé, 
le  Roy  veut  qu'à  l'égard  de  celtes  sur  lesquelles 
la  Lorraine  peut  avoir  quelques  prétentions, 
elles  soyeiit  jugées  favorablement  pour  la  Cham- 
{lagne.  A  l'égard  do  celles  qui  sont  en  contesta- 
tion entre  la  Champagne  et  la  Franche-Comté, 
Sa  Majesté  veut  que  la  justice  exacte  soit  ob- 
servée." (Même  source  que  la  lettre.) 

'  Voici  ce  que  Le  Bret  avait  écrit  à  Colbert 
à  ce  sujet  : 

«J'ay  appris  par  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  que  vous  estes  in- 
formé de  Testât  auquel  le  départde  M.  d'IIerbi- 
gny a  mis  les  esprits  de  cette  j)rovince.  Connue 
tous  ceux  qui  y  ont  du  crédit  et  de  l'autorité 
s'estoient  unis  et  ligués  pour  t  availler  de  con- 
cert ù  le  faire  éloigner  d'icy,  et  que  sa  révoca- 
tion est  justement  arrivée  dans  le  temps  cprils 


ceux  qui  y  prenoienl  le  moins  de  part  n'ont 
pas  laissé .,  pour  faire  leur  cour,  de  crier  victoire, 
comme  les  autres;  cependant  je  suis  [)ersuadé 
que  plus  les  esprits  sont  émus  et  élevés,  plus  nn 
intendant  doit  avoir  de  sagesse,  de  retenue  et 
de  circonspection ,  faire  semblant  de  ne  pas  voir 
te  d(''sagréable  qui  ne  regarde  que  sa  personne 
ou  son  iiitérest  particulier,  et  ne  se  servir  ja- 
mais de  l'autorité  du  roy  que  dans  les  occasions 
où  elle  est  absolument  nécessaire  pour  son  ser- 
vice ou  pour  l'inlérestdu  public,  et  j'avoisbien 
résolu,  devant  mesme  que  vous  ayez  eu  la  bonté 
de  me  marquer  quelle  doit  estre  icy  rna  con- 
duite, de  n'employer  que  la  douceur,  t'honnes- 
teté  et  la  raison  pour  essayer  de  remettre  les 
esprits  dans  ta  situation  où  il  me  semble  qu'ils 
devroient  estre.  La  crainte  que  j'ay  de  ne  pas 
réussir  facilement  par  ce  chemin  vient  de  ce 
qu'ils  sont  fortement  enlestés  qu'il  dépendra 
toujours  d'eux  de  me  faire  éprouver  la  mesme 
destinée  que  celle  de  mon  prédécJ'sseur  et  de 
tous  MM.  les  intendans  qui  ont  esté  devant  tuy 
dans  cette  province ,  dont  aucun  n'est  sorty  sans 
quelque  désagrément,  de  sorte  qu'ils  croyent 
que  tout  ce  que  je  fais  de  bien  et  selon  leur 
gré,  je  ne  le  fais  que  dans  la  crainte  de  leur 
déplaire  et  pour  éviter  une  pareille  disgrâce. 

«Tout  cela  vous  faitassezconnoistre  combien 
j'ay  besoin  de  la  protection  du  Roy  et  de  vos 
avis,  dans  un  pays  où  je  ne  connois  personne  et 
où  je  ne  puis  prendre  conseil  que  de  moy- 
mesme. 

«Vous  me  faites  la  justice  de  cioire  que  je 
ne  vous  demanderois  pas  l'une  (4  l'autre  avec 
tant  de  libeité,  si  je  ne  vous  croyois  persuadé 
(]ue  le  Roy  n'ayant  point  de  .'■ujet  tlans  son 
royaume  plus  zélé  que  moy  poiu'  son  service, 
je  suis  absolument  incapable  d'en  faire  un  mau- 
(Mème  sourre  (pie  la  lellre.) 
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vous  (lire  (|u'('ll('  vous  clonncru  su  proloclion  ciilière.  in'  doulaiil  pas  (|uo 
vous  n'c\(''culiez  j)onctucllenîent  sos  ordivs  et  (|uc  vous  ne  luy  doiiuicz  avis 
(le  tout  ce  qui  se  j)assera  dans  la  {jénéralité,  pour  n'agir  et  ne  rien  faire 
fpie  suivant  ii's  résolutions  et  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

(Arch.  (If  l'Einp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  Iiiti-ndancn  du  Dniipliiiié.) 


9.  — A  M.   DE  BKRCY, 

INTENDANT  A  lUOM. 

Versailles,  18  mars  iG83. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  (j  de  ce  mois  concernant  les  comptes  à 
rendre  [)ar  les  consuls  des  villes  de  la  province  d'Auvergne  et  particulière- 
ment par  ceux  de  la  ville  de  Clermont,  au  sujet  desquels  vous  dites  qu'il 
faut  1.680  livres  pour  rendre  le  compte  d'une  année,  et  qu'y  en  ayant 
vingt  à  rendre  ce  seroit  35, 000  livres  qu'il  faudroit  (|ue  la  ville  débour- 
sast,  je  vous  avoue  q»e  je  n'ay  jamais  entendu  parler  d'une  dépense  aussy 
considérable  que  celle-là;  et  il  faut  que  pendant  le  temps  que  vous  ser- 
virez dans  cette  province  vous  remettiez  ces  villes  dans  l'ordre  et  <>mpes- 
cbiez  la  suite  de  ces  abus. 

Cet  ordre  consiste  en  ce  (ju  il  doit  y  avoir  dans  cbacune  ville  un  receveur 
des  deniers  patrimoniauv  et  d'octrois  (jui  rende  compte  tous  les  ans  au\ 
consuls  en  présence  du  principal  ollicier  de  justice  royale  de  chacune 
ville,  sans  aucun  frais  ni  dépense,  et  (ju'ensuite  ce  receveur,  en  cas  qu'il 
soit  ollicier  royal,  sinon  les  consuls  de  cbacune  année,  rendent  comj)te  h 
la  Chambre  des  comptes,  suivant  le  règlement  de  i66();  et  cet  ordre, 
comme  le  plus  simple,  seroit  assurément  le  meilleur.  Mais  comme  je  vois 
que  cela  ne  s'est  pas  observé  dans  la  |)rovince  d'Auvergne,  il  est  nécessaire 
([ue  vous  examiniez  toutes  les  différentes  formes  (pii  s'observent  en  toutes 
les  villes,  afin  d'en  faire  un  seul  règlement  conforme  à  ce  que  je  viens  de 
vous  dire.  Cependant,  comme  il  est  nécessaire  (|ue  les  villes  sortent  de  la 
confusion  où  elles  sont,  il  sera  donné  arrest  au  Conseil  portant  que  les 
consuls  de  Clermont  rendront  compte  par-devant  vous  de  l'adunnislralion 
des  deniers  publics,  sans  frais,  depuis  vingt  années;  et  comme  cet  arrest 
vous  donnera  l'autorité  de  connoistre  tout  ce  (|ui  s'est  passé  dans  celte 
ville-là.  vous  pourrez  facilement  réduire  les  affaires  de  celte  ville  dans 
l'ordre  et  enqjescher  la  continuation  des  abus  qui  ont  esté  commis. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  datée  de  Riom  le  lA  de  ce  mois,  et 
j'y  fais  réponse  sur-le-clinmp,  parce  que  la  malière  qui  concerne  les  grandes 
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imj)Osilions  qui  ont  este'  faites  sur  la  ville  de  Montferrand  me  paroist  d'une 
grande  conséquence. 

Je  dois  vous  dire  que,  non-seulement  pour  cette  ville,  mais  mesme  pour 
toutes  les  autres,  vous  ne  devez  souffrir  qu'il  soit  fait  aucune  iin[)Osition , 
ni  pour  cette  année,  ni  pour  toutes  les  autres,  que  celles  qui  seront  com- 
prises dans  les  commissions  de  Sa  Majesté,  quand  mesme  ces  impositions 
auroient  esté  ordonnées  par  des  arrests  du  conseil  sur  la  liquidation  des 
dettes  des  villes  et  communautés. 

J'ajoute  de  plus  que  vous  devez  faire  rendre  compte  aux  consuls  de 
Montferrand  de  la  recette  et  de  la  dépense  qu'ils  ont  faites  de  ces  imposi- 
tions; et  comme  il  est  presque  impossible  qu'il  n'y  ayt  beaucoup  d'abus 
dans  l'employ  des  deniers  procédant  de  ces  impositions,  il  faut  en  faire  des 
exemples  de  sévérité  qui  retranchent  pour  longtemps  ces  abus  qui  sont 
d'une  très-grande  charge  pour  les  peuples  et  pour  contenir  les  consuls  dans 
une  administration  fidèle  de  leurs  emplois. 

Dans  le  mesme  temps  (|ue  vous  travaillez  à  la  li([uidation  de  toutes  les 
villes  et  communautés  de  la  province,  vous  devez  régler  leurs  charges 
ordinaires ,  examiner  avec  soin  les  revenus  dont  elles  jouissent  et  les  moyens 
de  les  porter  à  leur  juste  valeur;  et  lorsque  vous  aurez  formé  vostre  avis 
sur  cette  liquidation  et  sur  les  moyens  de  parvenir  au  payement,  il  faudra 
prendre  soin  de  faire  employer  tous  les  ans  dans  les  commissions  les  impo- 
sitions qui  auront  esté  réglées,  afin  d'éviter  par  cette  exactitude  les  incon- 
véniens  dans  lesquels  on  est  tombé  jusqu'à  présent  en  beaucoup  de  com- 
munautés, dans  lesquelles  les  impositions  ont  esté  faites  et  les  deniers 
divertis  à  d'autres  usages  ;  et  c'est  ce  qu'il  faut  soigneusement  éviter  à 
l'avenir. 

(  Arch.  de  l'Emp.  Papiers  du  contrôle  général  des  financée.  —  Intendance  d'Auvergne.) 
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1  —  A   IM.   DR   HIS, 

INTEKDAAT   A   BORDEAUX. 

Villers-Cotlerets,  29  février  i()8o. 

Sur  le  sujet  des  rëparalions  à  faire  aux  moulins  de  Pau  et  des  /io  pieds 
d'arbres  que  vous  voulez  faire  couper,  je  vous  diray  qu'il  seroit  d'une  trop 
grande  conséquence  dans  le  royaume  de  permettre  des  coupes  de  bois 
dans  les  forests  royales,  sous  prétexte  de  réparations,  sans  y  observer  les 
formalités  ordinaires,  qui  sont  que  ces  coupes  ne  se  doivent  faire  que  con- 
formément aux  ordonnances  et  par  les  ofliciers  qui  sont  préposés  à  la  garde 
et  conservation  des  forests. 

Mais  de  quelque  manière  que  ce  soit,  les  bois  ne  se  peuvent  jamais 
couper  sans  vente  et  adjudication  en  forme  et  suivant  les  règlemens  des 
coupes  ordinaires,  qui  ne  peuvent  jamais  estre  faites  sans  lettres  pa- 


'  On  trouve ,  aux  Archives  de  l'Empire,  sous 
rindicalion  KK  9;');^,  un  petit  volume  in-6°  de 
160  pages,  intitulé  Mémoire  pour  la  réforma- 
don  (lesJoreHts  du  Iloy. 

Ce  mémoire ,  dont  l'écriture  ressemble  fort  à 
celle  des  copistes  de  Colbert,  ne  porte  aucune 
mention  d'auteur  ni  de  provenance. 

On  peut  supposer  qu'il  a  été  rédigé,  du 
moins  en  partie,  sur  les  ordres  de  (".olherl, 
pour  être  remis  aux  maîtres  des  requêtes  en- 
voyés dans  les  provinces  avec  ordre  de  recher- 
cher les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'admi- 
nistration des  forêts  et  de  proposer  les  réformes 
à  y  introduire. 

Il  se  divise  en  plusieurs  parties  mal  séparées. 

La  forme  mè.me  du  mémoire  change  et  se 
madifie  plusieurs  fois. 

On  y  étudie  les  forêts  dans  le  passé,  le  pré- 
sent et  l'avenir.  Ce  qui  a  Irait  au  passé  et  au 
présent  est  très-sommaire. 

L'examen  principal  porte  sur  les  mesures  à 
prendre,  et  celles-ci  sont  formulées  en  articles, 
vil. 


Ces  articles  remplissent  près  de  la  moilié  du 
mémoire. 

L'article  qui  occupe  les  pages  iTiG  et  i7)-j 
est  relatif  aux  moyens  à  employer  pour  préve- 
nir les  incendies. 

Il  serait  facile  de  vérifier,  dans  le  cas  où  l'on 
aurait  intérêt  à  étudier  ce  manuscrit  à  fond,  si 
les  projets  d'articles  qu'il  contient  sont  con- 
formes à  l'ordonnance  de  1  GG9. 

Le  mémoire  dont  il  s'agit  renferme  donc,  à 
mon  avis  : 

1°  Les  instructions  de  Colbert  aux  mailros 
des  requêtes  envoyés  en  mission  pour  la  rélor- 
mation  des  forêts; 

2°  Les  propositions  de  l'un  d'entre  eux  for- 
mulées par  articles. 

Tout  porte  à  croire  que  l'ordonnance  de 
1669  sur  les  forêts  a  été  élaborée  par  une 
commi.ssion  qui  a  dû  tenir  des  procès-\crbaux  ; 
mais,  jusqu'à  présent,  je  n'en  ai  trouvé  iiulli! 
trace  dans  les  grands  dépôts  d'archives  rie  Pa- 
ris. 
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lentes.  Ainsy  il  v;iiil  l)(';iucou|)  mieux  que  renhe[)r(Mieur  dos  réparations 
de  ces  moulins  l'om-nisse  ces  bois  que  de  les  couper  dans  les  iorests  de 
Sa  Majesté  '. 

(Arcli.  (le  I  Eiii|).  Papiers  du  contrôle  général  desjinances.  —  Intendance  de  Bordeaux.) 

'  Le  voliiiiic  /i()()  des  Mélanurs  Clairainliaiilt  iryiprimés  pour  faire  un  recueil  en  eau  que  Mon- 
de la  HililiollitMjuo  Imiiérialc  renfeiiue  un  seii';neurV  approuve. — Lt'S  premières  pièces  sont 
Mémoire  des  ordonnances ,  édits ,  an-estés  et  estais  de  juin  i  (io  i  et  de  juillet  1 007  ;  la  dernière  est 
coucernani  les  env.r  et  farests  qui  doivent  esire  de  novembre  i()75.  Il  y  on  a  en  tout  6-2. 


FORTIFICATIONS. 


1.  — LOLIS  XIV   A  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Calais,  26  avril  1O77. 

Je  VOUS  connois  trop  pour  douter  de  la  joye  que  vous  avez  eue  de  la 
prise  de  Cambrai  ;  je  vous  sçais  le  gré  que  je  dois  des  sentimens  que  vous 
avez  pour  moy,  et  je  crois  que  vous  devez  estre  content  quand  je  vous  dis 
que  je  vous  connois  tel  que  vous  estes. 

Je  vous  renvoyé  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  répondu;  et  j'y 
en  joins  un  que  le  marquis  de  Louvois  m'a  donné,  qui  sera  utile  et  qui 
espargnera  quelque  chose  de  la  dépense  qu'il  faut  faire  pour  les  murs. 
Vous  le  verrez  et  le  mettrez  en  usage. 

J'ay  vu  les  fortifications  d'Ardres  en  passant:  la  place  est  très-belle, 
mais  les  travaux  ne  sont  pas  espargnés  et  on  a  fait  des  dépenses  qui 
auroient  esté  mieux  employées  à  d'autres  endroits  de  ladite  place  ou  du 
dehors.  J'ay  dit  ce  qui  m'en  semble.  J'en  ay  fait  faire  un  mémoire  à  vostre 
fils  pour  en  parler  à  Vauban  aussytost  que  je  le  verray. 

J'ay  vu  le  fort  de  Nieulay,  qui  est  en  très-meschant  estât;  j'ay  dit  ce 
qu'il  y  falloit  faire  en  attendant  que  j'eusse  vu  Vauban,  afin  de  résoudre 
ce  qu'il  y  faut  faire  pour  après  ne  pas  perdre  un  moment  à  faire  ce  qui 
aura  esté  ordonné. 

J'ay  vu  les  fortifications  de  cette  ville  (Calais)  et  de  la  citadelle.  On  a 
beaucoup  travaillé,  mais  tout  est  en  meschant  estât \  surtout  la  citadelle 
qui  est  insultable  en  quelques  endroits.  J'ay  ordonné  qu'on  travaillast  à  ce 
qui  est  de  plus  pressé  pour  mettre  la  place  en  seureté,  et  au  surplus,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  temps.  Il  est  le  2/1  avril,  on  a  commencé  peu  de  choses; 
ils  disent  que  c'est  le  mauvais  temps  qui  a  empesché  de  travailler  jusqu'à  cette 
heure,  enfin  cela  va  lentement;  vostre  fils  vous  mandera  plus  amplement 
toutes  choses.  Il  faudra  faire  plus  de  dépenses  que  l'on  n'a  résolu  cette 
année;  mais  par  les  places  que  je  viens  de  prendre,  il  y  en  a  où  l'on  peut 
diminuer  les  travaux,  et  le  fonds  que  l'on  retranchera  de  ce  costé-là  ser- 
vira de  celuy-cy  sans  qu'il  m'en  couste  cette  année  davantage^. 

'   Voir  \,  Fort ifca lions .  pièce  11"  i><o.  —  -  Voir  V,  Foitijîraliovs.  ]o  dciiiior  paragraphe  do  ]» 
pièrc  11°  1  70  et  note. 
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Je  viens  de  recevoir  le  billet  t[ue  vous  m'avez  écrit,  par  lequel  je  vois 
que  vous  avez  fait  paver  les  parties  que  je  vous  avois  mandé.  Pour  les 
9,000  pistoles,  vous  pourrez  les  envoyer  le  6  de  may  à  Amiens,  où  ils  trou- 
veront des  compagnies  de  mes  gardes  du  corps  qui  marcheront  le  ()  ou 
le  10.  Il  faudra  se  servir  de  cette  voye  pour  les  faire  venir  en  seureté; 
envoyez  quelqu'un  qui  ayt  du  sens  et  qui  puisse  dire  à  l'olFicier  qui  com- 
mandera (|u'il  conduit  une  voiture  d'argent  pour  moy  et  que  je  souhaite 
qu'il  en  ayt  soin. 

Je  viens  d'examiner  avec  vostre  fds  les  mémoires  qu'il  a  faits  sur  ce  que 
je  luy  ay  ordonné  pour  les  fortifications  d'Ardres,  JNieulay  et  Calais.  Voilà 
tout  ce  que  j'av  ;\  vous  dire  pour  le  présent. 

(C:il)iiicl  cl«  M.  le  dur  de  Liiynes.  Mss.  11°  (j3,  cnrloii  a.) 
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1  — LOLIS  XIV   A   COLHKUT. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Nancy,  26  septembre  1678. 

Vous  ne  m'avez  rien  mandé,  dans  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez 
écrites,  touchant  le  travail  qu'on  fait  à  Saint-Germain  sur  les  terrasses  de 
l'appartement  de  madame  de  Montespan.  Je  ne  sçais  si  vous  vous  serez 
souvenu  de  ce  (|ue  je  vous  dis  quelques  jours  devant  que  de  partir,  qui 
est,  en  cas  que  vous  l'ayez  oublié,  qu'il  faut  achever  celles  qui  sont  com- 
mencées et  accommoder  les  autres  tout  en  volière  pour  y  mettre  des  oiseaux. 

Pour  cela,  il  ne  fhut  que  peindre  la  voûte  et  les  costés,  et  mettre  un  fil 
de  fera  petites  mailles  qui  ferme  du  costé  de  la  cour,  avec  une  fontaine  en 
bas  pour  que  les  oiseaux  y  puissent  boire;  à  l'autre,  il  faudra  la  peindre 
et  ne  mettre  qu'une  fontaine  en  bas.  madame  de  Montespan  la  destinant 
pour  y  mettre  de  la  terre  et  en  faire  un  petit  jardin. 

Mandez-moy  ce  que  vous  avez  fait  là-dessus  jusqu'à  cette  heure  et  les 
ordres  que  vous  donnerez  après  avoir  reçu  cette  lettre. 

Après  avoir  bien  examiné  le  party  que  je  prendray,  j'ay  envoyé  de  mes 
troupes  de  tous  costés,  et  je  m'en  vas  en  Flandre  avec  le  reste. 

Je  sçais  que  ma  présence  est  nécessaire  à  Saint-Germain.  Après  avoir 
donné  ordre  et  vu  ce  qu'il  y  a  à  faire,  je  partiray  pour  m'y  rendre  le  plus 
tost  qu'il  me  sera  possible. 

Le  passage  de  l'armée  en  Chanq^agne  apportera  mille  foules  à  la  pro- 
vince. 

J'ay  ordonné  à  vostre  fils  de  vous  mander  mes  intentions  sur  un  gen- 
tilhomme que  j'envoye  en  Italie  pour  me  chercher  des  chevaux. 

Souvenez-vous  de  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé  sur  les  sommes  d'ar- 
gent que  j'ay  demandées,  afin  de  les  faire  payer  dans  les  temps  que  je  vous 
ay  dit. 

(Cabinel  de  .M.  le  duc  de  Lnjiics.  Mss.  n"  ()3,  rarloii  a.) 
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'-'.  — NOTES 

ENVOYÉES  PAR  COLBERT  A  LOUIS  XIV,  POUR  L'APPARTEMEIST 
DE  MADAME  DE  MOISTESPAN. 

(Minute  autographe.  ) 

[1680.] 

BALCONS  DE  L'APPARTEMENT  DE  MADAME  DE  MONTESPAN. 

j  "  Balcon  sur  l'escalier.  —  Il  ne  s'y  fera  rien ,  il  sera  seulement  hlanchy 
de  piastre";  scavoir  si  le  Roy  veut  qu'il  soit  peint ^. 

9°  Balcon  du  lieu  destiné  pour  manger;  sravoir  si  ce  sera  la  volière  ou 
le  jardin  ". 

3°  Idem,  à  résoudre''.  .  .  . 

h°  Ce  balcon  est  orné  de  rocailles  avec  deux  fontaines  aux  deux  costés. 

La  rocaille  sera  bien  restablie". 

Il  reste  à  faire  quatre  oiseaux  de  rocailles  à  chacun  bassin  des  fontaines '^. 
Le  tout  sera  achevé  le  -y  octobre. 

5°  Il  y  a  deux  petites  fontaines  de  bois  garnies  de  plomb  qui  sont  hors 
de  leur  place,  les  tuyaux  et  ajustages  sont  rompus^;  sçavoir  si  l'on  resta- 
blira  ces  fontaines  en  les  ornant  de  rocailles  et  reslablissant  les  tuyaux  et 
ajustages''. 

6°  Il  y  a  deux  rochers  en  mauvais  estât,  les  tuyaux  et  ajustages  sont 
rompus.  On  travaillera  dès  demain  à  tout  restablir". 

y"  Sur  l'escalier,  il  y  a  des  cages  pour  les  oiseaux;  sravoir  s'il  y  a  quelque 
chose  à  fa  ire  ^. 

8°  Balcon  de  passage  des  deux  appartemens.  Il  y  a  trois  fontaines  qui 
seront  restablies''.  Le  réservoir  et  la  pompe  sont  en  fort  bon  estât. 

Les  troisième  et  quatrième  balcons  estant  dans  une  mesme  chambre, 
et  le  quatrième  estant  orné  de  rocailles,  Sa  Majesté  donnera  ses  ordres 
pour  y  faire  ou  la  volière  ou  le  jardin. 

Pour  le  jardin,  il  faudra  au  moins  huit  pouces  de  terre,  ce  qui  obligeroit 
à  monter  de  la  chambre  pour  y  entrer.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  l'on 
propose  de  baisser,  de  ces  mesmes  huit  pouces,  le  plafond  du  balcon,  et 
par  ce  moyen,  l'on  entreroit  de  plain-pied  de  la  chambre  dans  le  jardin'. 

Pour  la  peinture  des  cintres  et  des  costés  de  ces  balcons,  il  faut  cette 
semaine  tout  entière  pour  les  imprimer.  Si  le  Roy  veut  qu'ils  soyent  peints 
d'un  compartiment  et  de  coquillages,  cet  ouvrage  estant  long,  il  faut 
quinze  jours  entiers,  outre  cette  semaine,  c'est-à-dire  que  dans  le  21  ou 
3  2  de  ce  mois  ils  seront  achevés'". 
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Si  Sa  Majestë  veut  que  ccluy  qui  est  destiné  à  un  jardin  soit  d'un  com- 
partiment de  treillages,  sur  un  ciel  avec  des  jasmins  d'Espagne,  des  oran- 
gers, des  volubilis  et  autres  fleurs,  plantes  et  arbrisseaux";  et  que  celuy 
destiné  à  une  volière  soit  peint,  les  corps  saillans  de  difl'érens  marbres  et 
les  panneaux  d'un  ciel  enrichy  d'oiseaux  de  toutes  sortes",  il  ne  faut  (|ue 
huit  jours  de  temps  pour  cette  dernière  manière,  en  sorte  que,  dans  le 
16  de  ce  mois,  le  tout  sera  achevé.  Il  n'y  aura  aucun  temps  de  ^crdu 
pour  attendre  les  ordres  de  Sa  Majesté,  d'autant  qu'il  faut  huit  jours  de 
temps  pour  imprimer  et  sécher  la  peinture  des  impressions  ■■. 

BKPO^SE  DE  LOI  IS  \IV  ,  KN    MARGE  : 

"  Il  faut  faire  quelques  peintures  de  couleur  Irès-sinipie. 
''  Rien  que  de  la  peinture. 
"  Ni  volière,  ni  jardin. 
^  Jardin. 

•  Bon. 

'  Il  faut  les  faire. 

*  Il  faut  les  faire  raccommoder  et  poseï"  les  bassins. 
'"  II  les  faut  raccommoder. 

Je  suis  très-ayse  que  la  terrasse  devant  ma  chambre  soit  achevée. 

^  II  faut  mettre  sur  la  volière  du  fil  de  fer  devant  et  derrière  et  peindre  ce  que  vous 
proposez. 

^  Bon. 

'  Il  faudra  laisser  la  hauteur  nécessaire  pour  que  les  ileurs  y  puissent  venir,  de  sorte 
que  vous  ferez  baisser  le  balcon,  s'il  est  nécessaire. 

'"  Vous  ferez  faire  des  peint(U'es  convenables  à  ce  à  quoy  on  les  destine. 

""  Bon. 

"'  Il  faut  travailler,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ce  mémoire,  à  faire  exécuter  ce 
qu'il  contient. 

Madame  de  Montespan  désire  que  la  fontaine  qui  sera  sur  le  balcon  du  jardin  puisse 
jeter  un  peu  gros  ' . 

(Cabinet  de  M.  ic  duc  de  Liiyucs.  Mss.  n"  g3,  carton  1.) 


'  \  oici  en  quels  termes  Louis  l'élit  rendait 
compte  à  Colbert,  le  6  décembre  1678,  des 
travaux  exécutés  à  Saint-Germain  dans  l'appar- 
tement de  madame  de  Montespan  : 

«J'ay  fait  travailler  tons  ces  jours  passés,  et 
fait  veiller  jusqu'après  minuit,  aux  ouvrages 
que  Sa  M.ijesté  a  ordonné  de  faire  chez  madame 
de  Montespan,  lesquels  ouvrages  ont  esté  en- 
tièrement achevés  hier  au  soir.  Le  Roy  et  ma- 
dite  dame  sont  fort  contens  de  mes  soins. 

«Madiledame  est  aussy  fort  satisfaite  dn  jol 
d'eau  qui  est  au  milieu  du  jardin  de  l'un  des 
halcons  de  sa  chambre.  Elle  prend  bien  du 


plaisir  de  le  faire  jouer.  Elle  m'a  recomniandii 
de  continuer  de  prendre  soin  qu'il  ne  manque 
point  d'eau  au  réservoir,  afin  que  ledit  jet  d'eau 
joue  quand  elle  voudra  ;  de  Iquoy  je  prendray 
soin.  .  . 

«Madame  de  Montespan  m'a,  ce  matin, 
chargé  de  dire  à  Monseigneur  qu'elle  souhai- 
leroit  fort  d'avoir  de  l'eau  dans  ses  nouvelles 
cuisines,  et  niesme  en  a  depuis  parlé  à  madame 
Colbert  pour  le  dire  à  Monseigneur.  Je  luy  ay 
dit  que  je  le  diray  à  Monseigneur. "(  ■l/eVnMg'M 
Clair umh (luh ,  vol.  i()6tis,  fol.  ."jag.) 
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1— A  LOUIS  XIV. 

Dans  le  grand  nombre  d'articles  relatifs  à  la  dépense,  je  vois  tonjours 
avec  regret,  Sire,  celuy  des  prisons  royales. 

Je  prie  Vostre  Majesté  de  nie  permettre  de  luy  représenter  qu'on  pour- 
roit  en  diminuer  le  nombre,  le  réduire  à  deux  ou  trois  pour  le  royaume 
et  pour  les  crimes  capitaux  seulement  qu'il  est  convenable  de  punir  quel- 
quefois par  un  emj)risonnement. 

Vos  sujets,  Sire,  pourroient  estre  abandonnés  à  la  tyrannie  secrète 
d'un  ministre  j)révaricateur,  et  qui  le  jugeroit.  Sire?  Les  forteresses  peuvent 
estre  utiles  à  certains  gouvernemens  :  elles  l'ont  esté  à  la  France,  pour 
soumettre  les  esprits  à  l'autorité;  mais  aujourd'huy.  Sire,  que  la  ville  de 
Paris  et  le  reste  de  la  France  se  montrent  si  passionnés  pour  la  gloire  de 
Vostre  Majesté,  et  se  gouvernent  par  l'honneur,  il  seroit  peut-estre  conve- 
nable de  diminuer  le  nombre  de  ces  prisons  et  de  les  faire  visiter. 

ItÉPONSE  DE  LOIIS   XIV,   EN   MVRGE  : 

Je  verray  col  ailicle  séparéinenl;  mon  autorité  exige  qu  on  ne  perde  pas  de  vue  ce 
qui  peut  la  maintenir. 

{  Meniuirc-'i  du  inurc-lial  de  lUchclicii ,  par  Soulavie;  1790,  li  vol.  iii-S", 
I.  .78.) 


AFFAIRES  DIVERSES. 


Aujoui'criiuy,  proiiiier  jour  de  septembre  iGyi,  le  Hoy  estant  à  Ver- 
sailles, nous,  Jean-Baptiste  Colbert,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  con- 
seils, secrétaire  d'Estat  et  des  commandeniens  de  Sa  Majesté: 

Sadite  Majesté  nous  auroit  fait  l'honneur  de  nous  dire  qu'elle  avoit  eu 
avis  de  l'extrémité  de  la  maladie  à  hujuelle  se  trouvoit  M.  de  Lionne', 
aussy  secrétaire  d'Estat,  et  nous  auroit  commandé  de  nous  transporter  en 
la  ville  de  Paris  pour  y  visiter  de  sa  part  ledit  sieur  de  Lionne  et  l'as- 
surer de  la  continuation  de  la  protection  royale  pour  luy  et  sa  famille;  et 
auroit  Sadite  Majesté  ajouté  qu'en  cas  que  Dieu  disposast  dudit  sieur  de 
Lionne,  nous  assurassions  M.  le  marquis  de  Berny  et  la  famille  dudit  sieur 
de  Lionne  de  la  continuation  de  la  mesme  protection ,  et  qu'elle  se  souvien- 
droit  en  toutes  occasions  de  ses  services  et  leur  en  feroit  recevoir  les 
effets. 

Et  d'autant  qu'il  importe  que  les  papiers  concernant  les  fonctions  de 
ladite  charge  soyent  conservés,  Sa  Majesté  nous  auroil  de  plus  commandé 
d'apposer  le  scellé  sur  les  cabinets  et  autres  lieux  où  se  pourroient  trouver 
lesdits  papiers. 

Pour  l'exécution  des(|uels  ordres,  nous  estant  incontinent  rendu  en 
cettedite  ville  de  Paris,  nous  nous  serions  transporté  en  l'hostel  dudit 
sieur  de  Lionne,  où  l'ayant  trouvé  encore  en  estât  de  recevoir  les  tesmoi- 
gnages  de  la  bonté  du  Roy,  nous  les  luv  aurions  fait  entendre,  et  nous 
auroit  de  sa  part  donné  des  marques  du  ressentiment  cju'il  en  avoil. 

Après  quov,  nous  estant  retiré,  nous  aurions  esté  averty,  sur  les  cimj 
heures  du  soir,  que  ledit  sieur  de  Lionne  estoit  décédé,  et  aussytost  estant 
retourné  en  son  hostel,  nous  y  aurions  trouvé  ledit  sieur  marquis  de 
Berny  et  MM.  l'abbé,  chevalier  de  Lionne  et  marquis  de  (^œuvres  (de  la 
mahi  de  Colbert)  et  les  aurions  tous  assurés  de  la  continuation  de  la  pro- 
tection de  Sa  Majesté  et  qu'ils  recevroient  des  marcjues  de  sa  bonté  eu 
toutes  les  occasions  qui  se  présenteroient;  et  leur  ayant  pareillement  fait 
entendre  l'ordre  que  nous  avions  d'apposer  le  scellé  sur  tous  les  lieux  oii 
se  trouveroient  les  papiers  concernant  les  fonctions  de  ladite  charge  de 
secrétaire  d'Estat.  nous  aurions  convié  ledit  sieur  manpiis  de  Berny  de 
nous  les  indiquer. 

'   \ojr  VI.  Affaires  diverses,  pièces  ii"  /i5,  'ifi  o(  noies. 
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A  quoy  ayant  tesmoigné  une  obéissance  respectueuse  avec  une  recon- 
noissance  très-soumise  aux  bontés  de  Sa  Majesté,  ledit  sieur  marquis  de 
Berny  accompagné  de  sieur  de  Rives,  maistre  des  comptes  et  le  commis 
dudit  feu  sieur  de  Lionne,  nous  auroit  conduit...  (^La  suite  manque.) 

(Communiqué  par  M.  Pierre  Margry.) 
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LETTRES    PRÏVUES. 


I.— LETTRES  INEDITES  DE  LA   FAMILLE 

DE  COLBERT. 

(Comntnnicatinn  de  M.  Henri  lieanne,  membre  de  l'Académie  de  Dijon,  an  Comité  des  travaux  historiques 

et  des  sociétés  savantes  '.) 

5  juin  1868. 

Il  y  a  qucl(iues  années,  en  traversant  une  petite  ville  do  Bour{;ofjne,  je  m'arrêtai  dans  un 
bureau  de  tabac,  et,  tandis  que  la  marchande  descendait  des  rayons  supérieurs  de  sa  petite  liou- 
tiqne  une  boîte  de  cigares  exposés  à  l'air  pour  sécher  plus  vile,  j'aperçus  sur  le  comptoir  une 
liasse  de  vieux  papiers  jaunis,  moisis,  entamés  par  la  dent  des  rats,  de  ces  papiers  de  rebut  achetés 
à  la  livre  pour  fabritpicr  les  cornets  dans  les([uels  se  verse  le  sou  de  tabac  quotidien  des  pauvres 
gens.  J'en  tirai  (piehjues  Icuiiles  au  hasard,  et  je  fus  fort  surpris  de  lire  au  pied  d'une  écriture  du 
wii' siècle  pâlie  par  le  temps  ou  à  demi  etîacée  par  l'humiditt',  la  signature  :  Colbert. 

Je  les  retournai  :  c'étaient  des  lettres.  A  côté  de  la  suscription,  sur  le  repli  du  papier,  existait 
encore  l'empreinte  en  cire  d'un  cachet,  avec  les  armes  parlantes  du  célèbre  contrôleur  des 
finances,  la  couleuvre  d'argent  (coluber). 

Kvidemment,  il  n'y  avait  pas  à  se  méprendre  :  ces  lettres  provenaient  sinon  de  lui,  au  moins 
de  membres  de  sa  famille;  je  conservai  moins  de  doutes  encore  lorsque  je  remarquai  qu'elles 
étaient  datées  de  Reims,  où  il  était  né. 

J'emportai  ces  fragments  de  correspondance,  malheureusement  trop  peu  nombreux,  afin  de 
les  examiner  à  loisir,  et  voici  ce  que  jp  lus  : 


1.  — A  MADEMOISELLE  FORT, 

À    PARIS. 

«Mademoiselle  ma  cousine,  je  serois  bien  fasché  que  vous  eussiez  subject  de  vous  plaindre  de 
nostre  u)aison.  Je  vous  escris  ces  lignes  pour  vous  en  oster  tout  soupçon  et  prétexte:  elles  vous 
apprendiont  ou  [ilus  lost  vous  confirmeront  que  l'argent  (|ue  vous  avez  reçu,  dont  vous  vous  plai- 

'  M.  Henri  Beaune  a  bien  voulu  ni'auloriser  à  téressante  communication.  .Ii'  le  |)rii'  de  rcrevoir 

pnblipr  dans  la  Correspondance  de  Colbert  son  in-  ici  Ions  nipp  reniercimenls. 
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gnez,  a  esté  donné  par  M.  de  Baiidier,  à  (|ui  vous  pouvez  adresser  vos  plaintes,  outre  que  vous  ne 
le  deviez  pas  recevoir,  n'estant  pas  de  poids.  Mademoiselle  ma  cousine,  voslre  très-humhle  et  très- 
obligé  servante.        Coi.BKBT.n 


2.  — A  M.  FORT,   SIEUR  DE  LA  PORTE, 

RUE   Dr  PETIT-MUSC,    PRES  DES   CELESTINS,    À   PARIS. 

Ce  i3  may  i64g. 

^Monsieur,  les  grandes  ruines  de  nostre  pauvre  pays  m'ont  empesché  jusqu'à  présent  de  satis- 
faire à  ce  que  je  vous  dois,  d'aultant  que  personne  ne  vous  paye,  moins  encorcs  que  dans  Paris, 
ceste  province  estant  toute  perdue  de  toutes  sortes  de  malheurs.  Vous  ne  pouvez  rien  perdre  avec 
moy,  estant  seul  à  qui  je  sois  redevable;  mais  puisque  vous  me  pressez  si  fort,  je  m'en  vay  tascher 
de  vous  payer  au  plustost.  M.  Marchand,  receveur  général  des  finances  en  Champagne,  me  doit 
tioo  livres.  Je  luy  ay  escris  de  me  les  payer,  j'espère  qu'il  ne  me  manquera  pas.  Ce  sera  toujours 
saur  et  autant  de  moins.  Quand  j'auray  receu  sa  réponse ,  je  vous  en  escriray. 

r.îe  dois  recevoir  encoresà  Paris  ■y  à  800  livres.  Aussy  tost  je  ne  mancqueray  de  vous  faire  tou- 
cher le  tout;  j'ay  assez  de  regret  de  ne  vous  avoir  pas  satisfait  plus  tost  :  je  sçay  que  vous  avez  esté 
incommodé  à  Paris,  mais  je  vous  prie  de  croire  que  nous  l'avons  esté  plus  que  vous,  les  Alle- 
mans  n'estant  sortis  que  depuis  deux  jours;  je  vous  prie  donc  d'un  peu  de  patience. 

rLundy  dernier,  j'ay  receu  lettres  de  mon  fils  de  Paris  qui  m'ont  asscuré  comme  les  vostres  des 
conclusions  de  Messieurs  du  parquet  à  son  advantage.  Nous  avons  à  souhaitter  que  ceste  affaire 
soit  bientost  achevée;  vous  m'obligerez  de  fournir  ma  part  des  frais,  laquelle  je  vous  rembourse- 
ray,  mais  il  faut  adviser  de  ne  mettre  guère  d'argent  à  ceste  mauvaise  denrée  qu'il  faudra  encores 
restablir  de  nouveau  dans  un  pays  ruiné.  Nostre  bail  est  entre  les  mains  de  M.  Gastran;  quand 
nous  aurons  arrest,  il  faudra  ou  me  le  renvoyer  ou  copie  d'iceluy,  afin  de  Iraicter  avec  nos  anciens 
fermiers,  ou  faire  un  bail  à  d'aultres,  suivant  l'advis  qu'on  nous  en  donnera;  ceste  malheureuse 
affaire  m'a  bien  fait  blanchir.  Je  suis ,  Monsieur,  vostre  très-humble  serviteur.  Colbert.  » 


3.  —  AU  MEME. 

A  Reims,  ce  11  septembre  i65i. 

«Monsieur,  voilà  toutes  nos  pauvres  notifications  ruinées  ;  depuis  deux  mois  on  a  continuelle- 
ment fait  des  assemblées  et  sollicité  M.  le  procureur  général  et  M.  le  premier  président ,  sans  aullre 
eflect  que  des  conclusions  ruineuses,  à  ce  que  mon  fils  me  mande ,  qui  vont  à  la  destruction  entière 
du  droit;  elles  vont  à  la  diminution  du  tiers  et  à  oster  les  eschanges  et  transactions,  qui  est 
beaucoup  perdre;  car  si  les  eschanges  prainsipalement  sont  ostés,  le  droit  ne  vault  pas  la  (mot. 
illmble).  Mondit  fils  me  dit  que  l'on  va  travailler  aux  (mot  illisible),  j'ay  peur  que  ce  ne  soit  à 
tard:  vous  en  sçaurés  la  véritté  mieux  que  moy,  attendons  la  fin. 

«Vous  m'avés  obligé  sensiblement  de  me  mander  que  M.  le  marquis  de  la  Vieuville  est  surin- 
tendant, je  vous  en  remercy  Irès-sensiblement,  je  luy  escris  un  mot  de  congratulation.  Voilà  pour- 
quoy  il  ne  sera  point  besoin  que  vous  preniez  la  paine  de  pailer  de  rien  ny  au  père,  ny  au  fils, 
n'y  ayant  point  de  meilleur  messager  que  soy-mesnio. 

Pour  le  sieur  Deschamps,  c'est  un  mocqueur  qui  a  perdu  entièrement  nos  affaires  et  ne  m'a 
envoyé  les  deffenses  de  Jacquesson  que  deux  mois  après  qu'elles  ont  esté  fournies.  Si  ce  n'estoit 
qu'il  est  raisonnable  que  vous  preniez  vos  divertissemens,  je  vous  prierois  d'assister  aux  assem- 
blées pour  sçavoir  ce  qui  s'y  passe,  au  deffaut  de  quoy  j'espère  que  mon  fils  n'y  manquera  pas. 
Il  me  larde  de  voir  la  fin  de  ceste  affaire.  Je  pense  que  nos  fermiers  viendront  bientost,  je  les 
attend,  mais  je  crains  que  leurs  prétentions  ne  soyent  si  grandes  que  nous  ne  fassions  rien;  il 
faudra  voir.  Cependant  lenez-moy  pour,  Monsieur,  vostre  Irès-humble  serviteur.       CotnERT. n 
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A  —  AU   MÊME. 

A  Reims,  ce  ao  septembre  iG5i. 

«Monsieur,  mon  fils  me  mande  que  le  procureur  général  a  un  peu  léformé  ses  conclusions  et 
qu'il  nous  laisse  les  cschangos  et  transactions,  mais  qu'il  persiste  à  nous  oster  le  tiers  du  droit, 
c'est  trop  pour  nous;  il  fait  cela  bien  à  son  aise.  11  me  mande  que  larrest  pourra  bien  eslre  expédie- 
dans  un  jour,  cet  arrest  sera  sans  double  envoyé  à  la  diligence  de  M.  le  procureur  général  dans  les 
bailliages. 

nJe  vous  prie  de  donner  ordre  qu'il  soit  envoyé  aux  quatre  bailliages  de  noslre  parage,  afin 
(|uc  l'arrest  y  soit  publié,  aultrement  cela  nous  fera  tort;  nous  perdrons  beaucoup  à  tout  cela, 
d'autant  qu'ils  se  sentent  beaucoup  de  la  ruine  des  gens  de  guerre;  patience  à  tout,  je  vous  re- 
mercy  au  reste  du  soin  que  vous  avez  de  l'affaire  de  mon  fils,  je  vous  en  remercy ,  il  est  comme  moy. 
Monsieur,  vostre  très-bumble  serviteur.  Colukkt." 


Quels  sont  les  signataires  de  ces  lettres?  Les  biographies  du  contrôleur  général  des  finances 
sont  malheureusement  d'une  discrétion  trop  grande  sur  sa  famille,  et,  malgré  les  éclaircissements 
fournis  par  M.  Pierre  Clément  dans  son  Histoire  de  la  vie  et  des  travaux  de  Colhert,  sur  l'origine 
fort  bourgeoise  du  futur  marquis  de  Seignelay,  il  n'est  pas  facile  de  répondre  sans  hésiter  à  celte 
([ueslion. 

On  sait  pourtant,  grâce  aux  contemporains,  comme  l'abbé  de  Choisy,  et  à  Colbert  lui-même, 
que  «le  preux  chevalier  Kolberl,  originaire  d'Ecosse, n  et  descendant  des  rois  de  ce  pays,  qui  se- 
rait venu  s'élablir  en  Champagne  en  lago,  est  un  personnage  mythique,  inventé  pendant  la 
grande  fortune  du  célèbre  financier,  pour  «tromper  le  publicn  et  satisfaire  la  vanité  de  la  haute 
noblesse ,  à  laquelle  Colbert  voulait  allier  ses  enfants. 

Dans  la  Vie  de  Jean-Baptiste  Colbert,  publiée  à  Cologne,  en  1696,  le  pamphlétaire  Sandras 
de  Courlilz  affirme  que  le  père  du  contrôleur  général  avait  été  «marchand  de  vin  comme  son 
aïeul,  puis  marchand  de  draps  et  ensuite  de  soie."  11  est  prudent  de  n'accepter  qu'avec  réserve 
les  assertions  de  cet  écrivain  peu  scrupuleux,  mais  on  ne  saurait  nier  qu'il  ne  fût  ici  d'accord  avec 
l'opinion  générale  des  contemporains ,  que  des  découvertes  récentes  sont  venues  confirmer'. 

11  existait  au  xvi'  siècle  deux  branches  de  la  famille  Colbert  qui  exerçaient  la  profession  com- 
merciale; l'une  à  Reims  et  l'autre  à  Troyes.  Odard  Colbert,  né  au  xvi°  siècle,  mort  au  xvii%  en 
i6io,  qui  avait  épousé  la  fille  d'un  épicier  de  celte  dernière  ville  et  s'honorait  de  s'asseoir, 
comme  margnillier,  au  banc  d'oeuvre  de  sa  paroisse,  Sainte-Madeleine,  avait  fait  dans  le  commerce 
de  la  draperie,  des  étamines,  des  toiles,  des  vins,  des  blés,  une  fortune  assez  considérable, 
puisqu'il  étflit  parvenu  à  acheter  plusieurs  terres  et  une  charge  de  secrétaire  du  roi.  Sa  tombe 
le  qualifie  de  seigneur  de  Viliacerf,  Sainl-Pouange  et  Turgis;  et,  ce  qui  prouve  mieux  encore 
son  opulence,  c'est  qu'en  1628 ,  douze  ans  avant  sa  mort,  il  mariait  l'un  de  ses  fils  à  la  sœur  de 
Michel  Le  Tellicr,  alors  conseiller  au  parlement  de  Paris  et  depuis  chancelier  de  France.  Ce  fils 
fut  intendant  de  Lorraine,  et  Gourville  prétend  que  Jean-Baptiste  Colbeit,  le  contrôleur  général, 
lui  dut  en  i(5/i8  son  entrée  dans  les  bureaux  du  cardinal  Mazarin,  entrée  qui  décida  de  sa  fortune. 
Odart,  le  riche  négociant  de  Troyes,  avait  à  Reims  un  frère,  nommé  Jean,  qui  faisait,  comme 
lui,  le  commerce  des  étamines.  J'en  trouve  encore  la  trace  dans  Grosley,  qui  a  eu  en  sa  possession 
un  grand  nombre  de  lettres  de  Marie  Bachelier,  veuve  de  Jean  Colbert  frère  d'Odart,  et  marraine 
de  Jean-Baptiste.  Marie  Bachelier,  dit-il,  faisait  à  Reims,  pour  le  compte  de  son  beau-frère,  des 
achats  considérables  d'élamine. 

Si  ce  renseignement  est  exarl,  et  s'il  parait  constant  qu'après  la  mort  de  son  mari  elle  avait 
pris  la  direction  de  l'entrepôt  de  Reims;  si,  d'un  autre  côté,  elle  tint  sur  les  fonds  baptismaux 

'   Voir  les  Œuvres  iuédiles  de  P.-J.  Ih-nxleij  et  ses  Troijens  célrbrcs. 
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le  fnliir  contrôleur  f/'nénA ,  je  serais  disposé  à  conclure  que  la  premièie  lellre  rapporlée  plus  iiaul 
et  sijfnée  Colberl  doit  lui  être  attribuée,  parce  que  celle  Icllro  fait  évidr-nirnenl  allusion  à  un  né{»oce 
placé  sous  sa  surveillance  et  sa  direction.  Malhcureusenient,  l'alisente  de  date  ne  me  permet  à 
cet  égard  qu'une  simple  supposition.  Je  croirais  volontiers  en  outre  que  Marie  Bachelier  est  la 
mère  de  Nicolas,  père  de  Jean-Baptiste  Colberl;  et  ce  qui  semble  m'auloriser  à  exprimer  celle 
opinion,  c'est  l'habitude  presque  constante  qu'avaient  au  xvii'  siècle  les  familles  bourgeoises  de 
choisir  les  parrains  et  marraines  de  leurs  enl'ants  parmi  leurs  aïeuls  paternels  et  maternels. 

Les  lettres  suivantes  (n"  a,  3  et  /i)  nous  fournissent  des  éléments  peut-être  plus  complets  de 
certitude.  Elles  sont  datées  do  Reims,  ce  qui  exclut  toute  confusion  entre  leur  signataire  et  les 
Colberl  de  ïroyes,  et  l'indication  des  années  1G69  et  i(>5i  restreint  singulièrement  le  champ 
des  hypothèses.  Or,  à  cette  époque,  il  n'existait  à  Reims,  d'après  tous  les  biographes,  qu'un  seul 
Colberl,  chef  de  famille:  je  veux  parler  de  Mcolas,  l'époux  de  Marie  Pussort,  et  le  père  de  Jean- 
Baptiste.  Son  fils  aîné,  Charles  ',  qui  prit  plus  tard  le  surnom  de  Croissy,  avait  alors  vingt-cinq  ou 
vingt-six  ans,  et  n'avait  pas  encore  de  postérité.  D'un  autre  côté,  il  est  certain  qu'il  ne  se  livra 
jamais  au  commerce,  ou  tout  au  moins  aux  opérations  de  finance.  Il  faut  donc  en  conclure  que 
ces  lettres  émanent  du  père  de  Colberl. 

S'il  en  est  ainsi,  elles  fournissent  un  précieux  appui  à  l'opinion  contredite  par  la  famille,  mais 
adoptée  par  la  plupart  des  biographes,  et  qui  représente  Nicolas  Colberl,  sinon  comme  un  com-- 
laitt  de  boutique  (c'est  l'épilhète  méprisante  que  lui  donne  un  document  du  xvii'  siècle),  au  moins 
comme  un  modeste  négociant.  11  est  permis  toutefois  de  penser  qu'il  avait  étendu  le  cercle  de  ses 
affaires,  à  l'époque  où  il  écrivait  à  son  parent  M.  Fort,  puisque  ses  lettres  font  allusion  à  une  en- 
treprise de  fermes,  sur  lesquelles  elles  s'expliquent  malheureusement  avec  un  laconisme  d'autant 
plus  regrettable  que  l'étal  matériel  du  papier  nous  a  ravi  la  lecture  de  quelques  mots  utiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  soutenir  en  présence  de  celle  correspondance  que  Colberl  n'a 
pas  été  le  fils  de  ses  œuvres,  et  qu'il  a  dû  à  la  fortune  ou  au  rang  de  ses  ancêtres  une  part  de 
l'élévation  à  laquelle  son  travail  énergique  et  sa  volonté  opiniâtre  l'ont  seuls  porté. 

C'était  déjà  la  conclusion  des  éludes  de  M.  Pierre  Clément  sur  la  vie  de  ce  grand  ministre;  si 
modestes  que  soient  les  documents  inédits  dont  le  hasard  m'a  rendu  possesseur,  il  ne  m'a  point 
paru  inutile  d'en  faire  usage,  afin  delà  confirmer. 

Hexri   Beal.\e, 
Membre  de  l'Académie  de  Dijon,  subsliliit  (hi  procureur  général. 


II.  — NOMINATION   DE  COLBERT 

AUX   FONCTIOKS  DE  COMMISSAIRE  DES  GLERRES. 

Paris,  ta  aoust  16'ii. 

Le  Roy  voulant  eslre  informé  de  la  force  des  troupes  qui  auront  esté  mises  en  garnison  dans 
Gravelines  et  pourvoir  à  ce  qui  peut  estre  nécessaire  pour  la  subsistance  d'une  place  si  importante. 
Sa  Majesté  se  confiant  en  la  capacité  et  fidélité  du  sieur  Colberl,  l'a  cboisy  et  ordonné  pour  se 
transporter  présentement  dans  Gravelines  et  y  estant  faire  une  ou  plusieurs  exactes  revues  géné- 
rales ou  particulières  de  toutes  les  troupes  tant  de  cheval  que  de  pied  estant  en  garnison  en  ladite 
place,  les  faire  mettre  en  ordre  de  bataille,  défiler  devant  luy  en  la  manière  qu'il  croira  estre  le 
plus  à  propos  pour  les  compter,  en  dresser  un  extrait  bien  exact  avec  les  noms  et  surnoms  des  caj)i- 
laines  et  ofliciers,  tant  majors  qu'autres,  présens  ou  abseiis,pour  l'envoyer  à  Sa  Majesté,  laquelle 

'  Il  y  n  ici  une  eireur  :  Jcan-Haplisle  Colberl  était  né  le  •>((  :innt  ilii  (j  ,  tandis  ([iic  son  lièri'.  Ciinrles, 
nu  \iiit  .111  iiioiHlf  qu'en  \Go.i). 
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ordonne;  nux  chefs  et  olTiciers  dcsdilcs  troupes  de  les  faire  inollrc  en  l)al;iillo  en  présence  diidil 
sieur  Golberl  ' .  .  . 

(Ane.  arch.  du  Dépôt  tic  la  guerre,  vol.  8G,  pièce  a3o.) 


m.  — LE  TELLIER   A   COLRERT. 


18  octohrc  lO'i/i. 


La  peine  que  vous  cause  la  mort  de  madame  de  Sainl-Pouanpe,  masœur^,  ella  part  que  je  vois 
que  vous  prenez  en  mon  aiïliclion  sont  des  preuves  de  vostre  amitié  et  de  vostre  bon  naturel  qui  me 
sont  Irès-sensibles  et  donnent  beaucoup  de  lempéramenl  au  déplaisir  que  j'ay  reçu  dans  la  perte 
que  nous  venons  de  faire.  Je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur  et  vous  prie  de  nraimei  toujours 
comme  une  personne  qui  est  entièrement. . . 

(Ane.  nrcli.  du  Dépôt  do  la  guerre,  vol.  8^1,  page  J07.  ) 


IV.  -  -  DON  D'IMMELBLES  EN  FAVEUR  DE  COLRERT. 

Amiens,  95  juin  16/17. 

Aujourd'hny ,  2  5  du  mois  de  juin  16^7,  le  Roy  estant  à  Amiens,  désirant  gratifier  et  traiter  favo- 
rablement le  sieur  Colberl  *  en  considération  de  ses  services  et  pour  luy  donner  plus  de  marques 
de  nostre  estime,  Sa  Majesté,  do  l'avis  de  la  Reyne  ré[Tento,  Iny  a  accordé  et  fait  don  de  tous  et 
chacun  les  biens  meubles  et  immeubles  ayant  appartenu  au  nommé  Nicolas  Pussort,  sieur  de  Cer- 
nay,  acquis  et  confisqués  à  Sa  Majesté  pour  s'estre  retiré  avec  les  ennemis  déclarés  de  cette  cou- 
ronne et  avoir  pris  parly  avec  eux,  m'ayant  Sa  Majesté  commandé  d'en  expédier  au  sieur  Colbert 
toutes  lettres  nécessaires,  en  rapporter  sentence  d'adjudication  au  profit  de  Sa  Majesté,  et  ce 
pendant,  pour  tesmoignage  de  sa  volonté,  ce  présent  brevet  qu'elle  a  signé  de  sa  main  et  contre- 
signé par  moy  son  conseiller,  secrétaire  d'Estat  de  ses  commandemens  et  finances. 

(Ane.  arch.  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  101 ,  pièce  i84.) 


V.  — LETTRES  DE  CONSEILLER   D'ETAT. 

Compièghe,  qo  may  iC/ig. 

Lotis,  etc..  à  nostre  amé  et  féal  le  sieur  Colbert,  saint. 

Considérant  la  satisfaction  particulière  que  nous  avons  des  services  que  vous  nous  rendezdepuis 
plusieurs  années  en  des  emplois  imporlans  et  que  vous  continuez  chaque  jour  dans  nos  affaires  et 
auprès  de  nos  personnes  particulières,  et  voulant  les  reconnoislre  en  vous  donnant  moyen  de  les 

'  Le  t"  novembre  suivant,  nouvelle  commission  Jean-Baptisle  Colbert,  sieur  de  Saint- Pouange, 

pour  la  garnison  du  fort  de  Watten,  près  Grave-  maître  des  comptes,  puis  conseiller  d'État  et  in- 

lines.    (Même  volume,  pièce    371.)  —  Enfin,  le  tendant  011  Loiraiiie ,  cousin  germain  de  Colberl. 

1 '1  décembre,  autre  commission  pour  la  fourniture  '  En  marge  :  -Secrétaire  du  sieur  be  Tellier, 

des  fourrages.  conseiller  secrélaire  d'Estat  des  commandemens  et 

'  ClandeLeTeliieravaitéponsé,le  6 niarsi6Q8,  finances. n 
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■mployer  plus  utilement  à  nostre  service,  et  nous  confiant  à  la  capacité  et  à  l'expérience  au  manie- 
ment des  afl'aircs  que  vous  vous  estes  acquises,  et  à  la  prudence,  bonne  conduite,  fidélité  et  affec- 
tion pour  nostre  service  que  vous  avez  fait  connoislre; 

A  ces  causes  et  autres  bonnes  considéralions  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  la  Reyne  régente, 
nostre  très-honorée dame  et  mère,  nous  vous cslablissons par  ces  présentes  signées  de  nostre  main, 
conseiller  en  nos  conseils  d'Estat ,  privé  et  des  finances,  pourdoresenavanl  nous  y  servir,  y  avoir  en- 
trée, rang,  séance  et  voix  ddibérativo,  ot  jouir  de  celle  charge  et  dignité  avec  honneur  des  auto- 
rité, prérogatives,  prééminence  et  privilèges  qui  y  appartiennent  et  tout  ainsy  que  font  nos  amés 
conseillers  en  nos  conseils,  et  aux  appoinlemens  qui  vous  seront  ordonnés  par  nos  estais. . . 

(Ane.  arch.  du  Dépôt  delà  guerre,  vol.  no.,  pièce  ao».) 


VL  — NOUVELLES  LETTRES   DE  CONSEILLER  D'ÉTAT. 

16  juin  i654. 

Louis,  etc.  .  .  à  nostre  amé  et  féal  le  sieur  Colbert,  salut. 

Désirant  reconnoistre  les  bons  et  fidèles  services  que  vous  nous  avez  rendus  en  plusieurs  emplois 
et  occasions  importantes  et  vous  donner  des  marques  de  la  satisfaction  que  vous  nous  avez  donnée, 
en  vous  honorant  de  charges  et  dignités  concuifemment  à  la  confiance  que  nous  avons  do  vostre 
capacité,  suffisance,  expérience,  probité  et  bonne  conduite; 

A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  nous  vous  avons  retenu,  institué,  estably,  retenons, 
instituons,  establissons  par  les  présentes  signées  de  nostre  main  ,  conseiller  en  nos  conseils  d'Estat, 
privé,  finances,  pour,  après  que  vous  aurez  preste  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé  es 
mains  de  nostre  très-cher  féal  chevalier  chancelier  de  France,  le  sieur  Séguier,  avoir  entrée,  séance  el 
voix  délibéralive  en  nosdits  conseils,  suivant  les  règlenieus  par  nous  faits,  et  jouir  des  honneurs,  au- 
torité, prérogatives,  prééminence  qui  appartiennent  à  ladite  qualité,  tout  ainsy  que  font  nos  autres 
conseillers  en  nosdits  conseils,  et  aux  appointemons  qui  vous  seront  ordonnés  par  nos  estats.  \  ou- 
lons  et  entendons  que  tous  nos  officiers  sujets  ayent  à  vous  reconnoistre  comme  il  est  requis  eo 
ladite  qualité.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

(Auc.  aich.  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  lia,  pièce  363.) 


VIL  —  D0\  DES  LODS  ET  VENTES 

DE  LA  TERRE  DE  SEIGÎSELAY'. 

Paris,  a8  février  1667. 

Aujourd'hiiy,  dernier  du  mois  de  février  iG.l-j,  le  Roy  estant  à  Paris,  mettant  en  considération 
les  bons  cl  fidèles  services  qui  luy  ont  esté  rendus  en  plusieurs  occasions  importantes  par  le  sieur 
Colbert,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  ses  conseils,  intendant  de  la  maison  et  des  affaires  de  M.  le 
cardinal  Mazarin,  et  voulant  l'en  reconnoistre  et  luy  donner  moyen  de  les  continuer.  Sa  Majesté  luy 
a  accordé  et  fait  don  dos  droits  de  lods  et  ventes,  quints,  lequinls,  rétention  par  prélibation  et 
tous  autres  droits  el  devoirs  .seigneuriaux  et  féodaux  qui  seront  dus  et  écherront  à  Sa  Majesté  à  cause 
de  l'adjudication  qui  doit  estre  faite  pardécret  d'une  neuvième  partie  de  la  terre  et  baronnie  de  Sei- 
gnelay,  en  Bourgogne,  dont  jouissen'.  le  sieur  et  la  dame  de  Coureon,  mouvante  de  Sa  Majesté  à 
cause  de  son  comté  d'Auxerre,  et  ce  à  quelque  prix  et  somme  que  lesdits  droits  j)uissent  monter  et 
revenir,  pourvu  qu'ils  ne  soyenl  affermés  et  que  ladite  adjudication  se  fasse  dans  six  mois  ;  m'ayaral 

'   Voir  pièce  11°  1,  noie. 


LETTRES  PRIVÉES.  330 

Sa  Majesté  commandé  d'en  oxpi'dier  audit  sieur  (lolliert  toutes  lettres  nécessaires  après  ladite  adju- 
tlicalion,  et  ce  pemlanl,  potu'  li'snioijjnajjc  de  sa  voionlc',  le  pn'seul  l)ie\et  ([u'elie  a  si{jné  de  sa 
main  et  fuit  contrc-signer  par  moy  son  conseiller,  secrétaire  d'Eslal  et  de  ses  commandemens. 

(  Ane.  arcli.  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  iTia,  page  4i2.) 


VIII.  —  TIJRE\NE   A  COLBERT. 


i3  novembre. 


Je  vous  supplie  très-huirîblement,  Monsieur,  de  me  faire  un  plaisir  qui  m'ohiijjera  très-sensible- 
ment, qui  est,  si  rafliiirc  q'.ie  vous  proposera  madame  d'Elbeuf  est  praticable,  de  vouloir  bien 
avoir  la  bonlé  d'avoir  envie  de  la  faire. 

Personne  du  inonde  n'en  a  plus  de  besoin  qu'elle,  de  sorte  que  le  Roy  ne  sera  pas  fasclic 
qu'elle  pust  avoir  quelque  chose  pour  se  mettre  en  estai  de  vivre  avec  quelque  commodité. 

Je  vous  demande.  Monsieur,  encore  une  fois  en  grâce  de  luy  faire  avoir  quelque  chose,  si  vous 
le  pouvez. 

Comme  vous  voyez  lire  toutes  mes  lettres,  cela  m'empescne  de  vous  en  rien  dire,  et  je  me  con- 
lenteray  de  vous  assurer  de  la  conservation  de  mon  service  très-humble  '. 

(  Cabinet  do  M.  Boulron.) 


IX. —LE  CARDINAL  DE  RETZ  A  COLBERT. 

Commercy,  18  février  166t. 

Je  sçais  les  obligations  que  je  vous  ay,  et  je  vous  supplie  de  croire  qu'elles  me  sont  d'autant 
plus  sensibles  que ,  dès  la  première  occasion  que  vous  avez  eue  de  me  tesmoigner  de  la  bonté,  vous 
l'avez  fait  de  la  manière  du  monde  qui  me  doit  le  plus  loucher. 

Ce  n'est  pas  sans  une  satisfaction  très-particulière  que  je  me  crois  très-obligé  à  une  personne 
pour  le  mérite  de  laquelle  j'ay  toujours  eu  autant  d'estime.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j'en 
conserveray  très-chèrement  les  senlimens,  et  que  je  ne  souhaileray  jamais  rien  avec  plus  de 
passion  que  de  vous  tesuioigner  que  je  suis,  Monsieur,  vo.slre  aflectionné  serviteur. 

(DeloTl ,  Mes  Voijaffes  aux  environs  de  Paris ,  Il ,  »5i.) 

'  Delort,    dans    ses   Voyages  aux  environs  de  boiniiie  de  bien  cl  d'aussy  bon  sens  que  j'en  ay 

Paris,  I,  3oo  et  3oi,  elle  (rois  billets  adressés  par  janiiiis  vu,  pour  sa  tondilioii.» 
ie  maréchal  de  Turenne  à  Colbert.  Dans  un  autre,  de  1678,  il  appuie  en  cestcmies 

Dans  l'un,  il  prie  le  ministre  de  «  faire  justice  la  deiriande  d'un  ministre  converti,  nommé  Pos- 

et  plaisir  à  M.  de  La  Biiffe,  qui  est   fort  de  ses  set  :  nUn  bétiélicc  que  le  roy  aduniiéà  sou  fils  les 

amis,'{ui  luy  a  preste  de  rargenl  sans  iutcrost,  ruine  tous  deu.\,  s'il  n'est  promptement  remédié 

et  à  qui  il  en  doit  encore. —  C'est,  ajoute-t-il,  un  en  accordant  le  contenu  de  la  reiiucste.u 


a  a . 
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\.  — MADAMFÎ   DE   LINIÈRKS'   A   COLBEUT. 

Paris,  li  aousl  1661. 

Monsieur  mon  cousin,  je  vous  rends  très-humbles.aclions  de  grâce  du  beau  présont  qu'il  vous 
a  plu  me  faire;  mais  quoyqu'il  soil  fort  consi(l('ral)l(î  de  luy-mosme,  je  vous  supplie  de  croire  qu'il 
me  l'est  beaucoup  davantajje  par  le  mérite  et  par  l'estime  que  je  fais  de  la  personue  qui  me  le 
donne.  Aussy  l'ay-je  regardé  comme  une  marque  nouvelle  et  très-particulière  d'une  amitié  dont 
j'ay  reçu  en  des  occasions  importantes  des  preuves  tout  entières,  et  il  me  semble,  Monsieur  mon 
clier  cousin ,  que  ce  n'est  pas  estre  trop  mallieureux  pour  une  pauvre  veuve  comme  moy  que  de 
trouver  parniy  tant  de  grandes  affaires  qui  vous  occupent  une  petite  place  dans  l'iionneur  de  voslre 
souvenir. 

Il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  tascber  de  me  la  conserver  toujours,  et  si  je  ne  le  peux 
plus  faire  par  mes  très-bumbles  services,  ce  sera  pour  le  moins  par  mes  vœux  et  par  la  protestation 
que  je  fais  d'estre  toute  ma  vie  et  du  meilleur  de  mon  cœur,  Monsieur,  vostre  Irès-bumble  et 
très-obéissante  servante  ^. 

(Bihl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colberi ,  vol.  io."5,  fol.  817.) 


XI. —  LE  PRESIDENT  DE  MESMES'  A  COLBERT. 

Paris,  28  octobre  1661. 

Monsieur,  j'ajoute  un  mot  à  ce  que  mon  fds''  vous  dira  de  ma  part,  pour  vous  supplier  de  vous 
vouloir  ressouvenir  de  l'ancienne  amitié  de  nos  pères^,  et  que  j'ay  esté  en  tout  temps  vostre  servi- 
teur. Ne  recevez  donc  pas  mes  complimens  comme  de  l'encens  que  je  donne  à  vostre  bonne  for- 
tune, mais  seulement  à  vostre  mérite  et  à  l'estime  que  j'en  ay  toujours  faite.  Soyez  donc,  Mon.sieur, 
persuadé  que  je  suis  sans  réserve,  tant  de  mon  chef,  que  comme  héritier  de  raffection  paternelle, 
vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  io3,  fol.  78a.) 


XII.  — CLAIRE   COLBERT, 

AIMÎESSE   DE    REIMS     A    COLBERT. 

[1661.] 

Monsieur  mon  très-cher  frère,  une  bonté  moindre  que  la  vostre  me  donneroil  très-grande  crainte 


'  Voir  pièce  n"  9 15. 

^  Trois  ans  après,  le  3t  avril  166/4,  la  mémo 
dame  sollicitait  la  prolection  de  Colbert  pour  son 
nouvel  époux ,  M.  Mazol ,  «  qui  estoit  alors  pour- 
suivy  avec  une  telle  violence,  qu'elle  avoit  accou- 
ché d'un  enfant  morl-né,  et  qu'elle  auroil  le  cœur 
percé,  si  elle  n'avoit  fortement  espéré  en  Colbert." 

'  Jean-Antoine  de  Mcsmes ,  seigneur  d'Irva) , 
conseiller  au  parlement  en  1691,  maître  des  re 
quêtes  en   1627,    ronseiller   d'Etat,   puis   prési- 
dent à  mortier  au  parlement  en  i65i.  Mort  le 


aS  février  1678,  à  i'àgede  soixante  et  quinze  ans. 

''  Jean -Antoine  de  Mesmes,  comte  d'Avaux. 
(  Voir  II ,  Industrie,  pièce  n°  a5i .;  —  Il  était  alors 
conseiller  au  parlement. 

"  Jean-Jacques  de  Mesmes,  conseiller  au  par- 
lement en  j588,  maître  des  requêtes  en  iSg/t, 
conseiller  d'Etat  en  1600.  11  fut  appelé  en  i6i3  au 
conseil  de  la  direction  des  finances.  Mort  en  oc- 
tobre 16/42. —  Il  avait  épousé  en  i58/i  Antoinette 
(le  Grossaine,  fille  du  lieutenant  général  au  prési- 
dial  de  Reims. 


I.ETTKES   l'KlVEKS. 


.Vil 


de  me  rendit*  importune  par  la  continue  de  mes  recommandations.  Comnje  tliatun  s^ait  que  j'ay 
l'Iionneur  de  vous  appartenir  de  si  près,  l'on  croit  trouver  un  asyle  de  rcfufje  par  mon  moyen  au- 
près de  vous,  el  je  vous  puis  assurer  ijue  je  me  déyajje  de  quatre  pour  un  '. 

Voicy  M.  le  procureur  du  roy  de  cette  ville,  (|ui  est  un  fort  homme  d'honneur,  qui  me  prie 
instamment  de  liiy  procurer  voslre  protection  pour  le  maintenir  dans  une  pension  de  1,200  livres 
qu'il  a  obtenue  du  roy  pour  récompense  des  bons  services  qu'il  a  rendus.  C'est  une  personne  qui 
a  toujours  esté  fort  attachée  au  service  d(!  feu  M^'  le  Cardinal,  el  mesmedans  le  temps  de  sa  dis- 
{jràce.  Si  vous  voulez  bien  avoii'  la  bonté  de  le  protéjjer  dans  ce  rencontre,  il  en  domeureroil  très- 
reconnoissant  et  en  a  très-fjrand  besoin  pour  sa  grande  famille  et  pour  la  misère  extrême  de  la 
pauvre  Champagne.  C'est  la  très-humble  prière  que  je  vous  fais  en  sa  faveur,  et  de  me  croire. 
Monsieur  mon  cher  frère,  voslre  très-humble  cl  tout  alTectionnéc  sœur  cl  servante, 

SoELR  CoLBERT,  liumble  abbesse. 
{Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colhert,  vol.  io4,  foi.  i3-j.') 


XIII.  —  DE   LA    GUETTE, 

1INTE>DANT  DE  MARINE  A  TOULON,  A  COLBERT. 

Toulon,  7  février  iGC-2 

Si  je  n'avois  esté  bien  persuadé  de  voslre  prudente  el  fidèle  conduite,  ainsy  que  du  discerne- 
ment que  le  Roy  sçait  faire  du  vray  d'avec  le  faux,  j'aurois  esté  tout  à  fait  alarmé  du  bruit  qui  a 
couru,  à  Marseille  et  icy,  de  voslre  éloignement  de  la  cour;  el,  sans  flatterie,  je  peux  vous  assurer 
(jue  l'on  ne  peut  prendre  plus  de  part  à  vos  inlérests  que  je  n'en  prendray  en  tous  rencontres, 
comme  estant  vostre  obligé. 

{Archives  de  la  Bastille.  Règne  de  Louis  XIV.  par  M.  F.  Ravaissori. 
II,  page  6.) 


XIV. —  MADAME  DESMAREST'  A  COLBERT. 

Soissons,  aâ  juillet  166a. 
Monsieur  mon  très-cher  frère,  quand  je  devrois  vous  faire  perdre  du  temps,  je  ne  puis  m'empescher 
de  vous  tesmoigner  la  joyequo  j'ay  ressentie  en  apprenant  ipie  le  Roy  vous  avoil  donné  pour  mon 
frère,  le  commandant  de  Pliilipsbourg,  une  compagnie  aux  gardes';  et  je  vous  avoue  que  la  manière 


'  Quelque  temps  après,  elle  lui  écrivait  encore 
en  demandant  une  antre  faveur  : 

«Je  niéi-ilerois  de  passer  dans  vostre  estime  pour 
une  solliciteuse  banale ,  et  par  cette  continue  d'iin- 
portunité  je  pourrois  appréhender  d'estre  rebutée 
en  mes  lettres  (ie  recomuiaiidation;  mais,  mon 
cher  frère,  je  vous  supplie  de  considérer  que  dans 
la  charge  et  ie  poste  où  je  suis ,  j'ay  toute  la  viile  à 
dos  qui  vient  chercher  refuge  auprès  de  moy  poui 
avoir  accès  à  voslre  faveur.»  (Mvl.  Colhert,  vol.  lo'i. 
fol.  172.)  —  Voir  la  note  i  de  ia  page  343  cl  le 
dernier  paragraplie  de  la  pièce  xxvi. 

'  Voir  pièce  n"  78. 


'  Voici  la  lettre  de  remercinient  qu'I^douarJ 
Colbcrt  (il  signait  alors  de  Vandières,  et  devint 
plus  tard  comte  de  Mauievrier)  écrivit  à  ce  sujet 
au  ministi'c  : 

rPhiiipsbourg,  G  aoust  ifiCa. 

«Monsieur  mon  frère,  je  viens  de  recevoir  \os- 
ire  lettre  du  21  du  mois  passe,  par  laquelle  j'ap- 
prends que  Sa  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  me 
donner  une  compagnie  dans  son  régiment  des 
gardes,  sans  que  vous  luy  en  ayez  parié  ni  fait 
parier  en  aucune  façon.  Ce  que  je  puis  dire  là- 
dessus  est  que  les  bons  et  agréables  services  que 
vous  luy   rendez   tous  les  jours  parlent  et   sont 


;5'i2  APPENDICE. 

obligeante  dont  on  m'a  appris  que  Sa  Majesté  vous  a  fait  ce  présent,  a  encore  beaucoup  augmenté 
ma  joye,  voyant  accrùislre  les  bém'diclions  de  Dieu  sur  nostre  cbère  faniille. 

Je  crois  qu'il  ne  l'.iul  plus  songer  à  envoyer  mon  cadet  en  Alleu)agne  à  présent ,  M.  Faille  m'ayant 
mandé  que  vous  aviez  eu  la  boulé  de  luy  dire  qu'il  ne  l'emmenoit  pas. 

Je  n'ay  eu  aucune  réponse  de  mon  frère,  rinloudant  d'Alsace  (Colbert  de  Croissy),  louchant 
raCTairo  proposée  avec  M.  CoilTicr.  Il  m'a  mandé  souleuienl  (ju'il  ne  pouvoil  en  rendre  réponse 
certaine  sitost,  parce  que,  sur  le  point  qu'il  a  reçu  sa  lettre,  il  parloit  pour  un  petit  voyage  à 
Bar,  qui  sans  doute  l'a  empesché  de  s'en  informer  jusqii'icy. 

J'espère  l'bonnenr  de  vous  voir  vers  l.i  fin  de  septembre,  qui ,  je  crois,  sera  le  temps  des  couches 
de  madame  ma  sciiur,  où  je  fais  cslnt  de  me  trouver  pour  luy  rendre  le  service  et  les  assistances 
dont  je  pourray  estre  capable.  Vous  ne  doutez  pas,  Monsieur  mon  cher  frère,  que  ce  ne  soit  avec 
toute  la  joye  do  mon  cœur,  quand  il  s'agit  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  à  vous  sans  aucune 
réserve,  Marie  Colbkrt. 

(Bibl.  Irap.  Mss.  Mélanges  Colbert, \o].  109  bis,  fol.  gôo.) 


XV. —  LE  DUC  DE  MAZARirV  A  COLBERT. 

Paris,  ce  agjuillet  1662. 

Je  vous  supplie  de  trouver  bon  que  je  vous  écrive  sans  aucune  cérémonie  à  l'avenir,  dans  la 
pensée  où  je  suis  que  vous  no  ferez  aucune  façon  d'en  user  de  mesme;  j'ay  cru  cependant  qu'il 
falloit  vous  en  donner  l'exemple,  que  vous  ne  devez  pas,  ce  me  semble,  faire  difficulté  de  suivre, 
puisque  ayant  à  nous  écrire  aussy  souvent  que  nous  ferons  dans  la  grande  liaison  d'intérests  que 
vous  avez  bien  voulu  qui  fust  entre  nous,  il  est  à  propos,  ce  me  semble,  de  supprimer  toute  sorte 
de  complimens. 

J'ay  appris  avec  une  joye  extrême  le  départ  de  mon  beau-frère  '  de  Rome  pour  revenir  en  France. 
Je  vous  supplie  de  me  mander  ce  que  vous  en  sçave",  afin  que,  si  la  chose  est  véritable,  je  ne 
tarde  pas  à  iuy  dépescher  un  gentilhomme  pour  me  réjouir  avec  luy  sur  ce  sujet.  Au  reste,  j'ay  vu 
M.  Berrycr,  qui  s'est  engagé  ùe  la  meilleure  grâce  du  monde  à  prendre  l'employ  dans  meu  affaires 
que  nous  luy  avions  desliné,  e!,  comme  je  suis  persuadé  que  c'est  en  voslre  considération  principa- 
lement qu'il  s'est  engagé,  je  vous  en  fais  mes  très-humbles  remerciemens.  11  ne  se  peut  pas  rien  faire 
de  meilleure  grâce  que  la  manière  dont  il  a  accepté  ce  que  je  luy  ay  offert.  Nous  avons  rendez- 
vous  chez  M.  Boucharat,  où  nous  parlerons  d'aSaires,  c'est-à-dire  de  celle  que  vous  avez  bien  voulu 
ébaucher,  ci  pour  les  nouvelijs,  trouves  Lsn  que  l'on  n'y  songe  que  lorsque  vous  aurez  eu 
agréal;le  de  nous  en  pou.scer  la  première  li'.n:ière.  J'ay  envoyé  Le  Normant  vous  trouver,  et  après 
que  vous  luy  aurez  donné  vos  ordres,  je  vous  cunplie  de  me  le  renvoyer  afin  que  je  fasse  sans 
aucun  retardement  procéder  à  l'exécution. 

Je  finiray  ensuite;  par  une  des  choses  du  monde  qiii  me  tient  le  plus  au  cœur,  qui  est  de  vous 
assurer  que,  vous  estant  obligé  à  un  point  que  je  ne  puis  exprimer,  je  seray  toute  ma  vie,  par 
reconnoissance,  par  estime  et  par  inclinatioii,  plus  qu'homme  du  royaume,  tout  à  fait  à  vous. 

{De  la  main  de  la  duchesse  de  Mazcrh:.)  La  duchesse  de  Mazarin,  qui  assure  madame  Colbert 

d'assez  puissans  solliciteurs  pour  l'obliger  à  faire  gratitude,  que  je  ne  trouve  rieti  qui  en  puisse  ex- 

du  bien  à  tous  ceux  qui  vous  apparticiuicnt  ;  et  primer  la  moindre  partie. 

quand  les  marques  de  la  reconnoissance  qu'elle  «Je  ne  raanqueray  pas  de  faire  tous  mes  efîorts 

en  a  s'estendront  jusqu'à  moy,  je  sçauruy   toi;-  pour  amener  avec  moy  un  nombre  considérable 

jours  bien  juger  du  motif  qui  l'a  fait  agir  et  re-  de  soldats  bien  faits,  et  m'appliqueray  soigneuse- 

connoislre   la    source  dont  émanent  ces  grâces.  ment  à  ne  vous  point  faire  déshonneur  dans  ce 

Aussy,  tout  ce  qu!  je  poiurois  vous  faire  de  renier-  nouvel  employ,  Colbert  de  Vandières.» 
ciemeus  là-dessus  est  tellement  au-dessous  de  ma  '   Le  jeune  duc  de  Ncvers. 
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«le  ses  Irès-h'imbi'js  yorvic-'S.  I.îonsicjr,  je  suis  bien  ayso  de  vous  assurer  dans  la  lellie  de  mon 
cher  mary  que  je  suis  vostre  Irès-humble  servante. 

(British  P.îuseuni.  —  Fonds  additionnel,  2i,5ia.  —  Ccmmuniquc 
par  I.r.  Gustave  Macso;!.) 


XV:.  —  MADA^iE  GKERTEMFS  A  COLBERT. 

Reims,  i?  octobre  iG6a. 

En  l'absence  de  M.  Chcrlomps  ',  mon  mary,  j'ose  bien  prendre  la  liberté  de  vous  écrire  pour 
vous  donner  avis  que  M.  Pelitpié,  chanoine  de  Noslre-Dame  de  Reims,  est  malade  à  l'extrémité, 
d'une  apoplexie  et  d'une  paralysie.  Je  vous  demande  la  {yrâce  d'obtenir  sa  placo  pour  un  de  mes 
cnfans^,  et  comme.  Monsieur,  nous  subsistons  par  la  grâce  de  voslro  prcîcciion  ,  j'espère  que  vous 
pardonnerez  à  une  mère  qui  a  dix'  garçons,  dont  j'en  ay  encore  cix  au  logis  qu'il  faut  tascber  d<' 
pousser  à  quelque  chose*.  Enfin,  Monsieur,  j'espère  tout  de  vous,  puisque  moy  et  toute  nostre 
famille  sommes  voués  à  vous  estre  à  jamais.  Maris  CoLBEnT. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Colhert ,  \o\.  iia,  foi.  384. ) 


XVîî.  —  LE  PRÉSIDENT  DE  PÉRIG.W  A  COLBERT. 

Mars  iC63. 

La  crainte  que  j'ay  de  vous  devenir  importun  m'avoit  fait  attendre  vos  ordres  sans  vous  repar- 
ler de  mon  alVaire.  Mais  sç.ichant  que  dès  lundy  le  placel  que  j'ay  doimé  devoil  estre  lu,  et  n'eu 
ayant  point  eu  de  nouvelles,  je  suis  tombé  dans  une  si  grande  inquiétude  que  je  ne  puis  m'erapes- 
cher  de  vous  renouveler  mes  instances  et  de  vous  siqipiier  de  con--idérer  que  si  d'abord  j'ay  en 
des  raisons  pour  penser  à  la  charge  de  lecteur  ^,  j'en  ay  maintenant  de  bien  plus  fortes  pour  sou 
haifer  de  n'esire  pas  exclu. 

L'aDTaire  commence  à  devenir  publique,  et,  dans  la  profession  dont  jesuis,  je  ne  puis  recevoir 
un  refus  de  cette  sorte  sans  devenir  l'objet  de  la  censure  et  des  railleries  de  toute  la  ville;  outre 
qu'il  est  certain  qu'après  l'irrésolution  que  le  Roy  a  lesmoignée  sur  celte  affaire,  on  ne  peut  le 
déterminer  contre  moy  sans  hiy  jeter  dans  l'esprit  une  impression  capable  de  me  priver  pour  jamais 
de  toutes  les  grâces  que  je  pourrois  prétendre. 


'  Pierre  Chertenips  avait  épousé  Marie  Colbert , 
cousine  germaine  du  ministre. 

'  Charles  Chertemps  fut  en  effet  nommé  cha- 
noine de  Reims. 

'  La  Généalogie,  1,  677,  n'en  indique  que  sept. 

*  Deux  jours  après ,  la  sœur  de  Colbert ,  abbesse 
de  Sainte-Claire,  à  Reims,  recommandait  en  ces 
termes  son  petit  cousin  au  ministre. 

«Vous  direz  avec  raison  que  je  suis  une  fort 
mauvaise  politique ,  de  me  rendre  si  souvent  im- 
portune auprès  de  vous;  mais  je  ne  crois  pas  pou- 
voir encourir  pour  cela  vostre  disgrâce,  ni  la  pri- 
vation de  vostre  chère  et  précieuse  amitié ,  conuois- 
sant  trop  voslre  bonté. 


wVoicy  un  sujet  qui  me  presse  d'accompagnei' 
la  très-humble  prière  que  vous  fait  ma  cousine 
Chertemps  pour  la  chanoinie  qu'elle  demande  pour 
son  fils.  C'esl  une  grande  famille ,  de  douze  enfans . 
el  je  vous  assure  qu'il  y  auroit  grande  charité. r 
{Mel.  Colbert,  fol.  3 2 5.) 

°  Voir  d'amples  el  curieux  détails  sur  ce  pei  - 
souTiage  :  1°  dans  les  Etudes  sur  la  vie  de  Bossucl , 
par  M.  Floquet,  t.  111,  p.  i3;  a°  dans  les  Instruc- 
tions de  LouisXIV,  cdit.  de  M.  Dreyss ,  t.  I ,  Intro 
duction. 

'  Le  3i  mars,  Périgny  obtint,  après  force  in- 
trigues ,  la  charge  de  lecteur  du  roi. 
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Mais  ce  qui  me  donne  jilus  d'alarme  est  ie  soupçon  (|iio  j'ay  que  (|iiel([irnn  de  qui  je  ne  suis 
peul-estre  point  connu,  et  qui  ne  peut  estre  informé  de  mes  intérests  quepailes  bruits  du  monde, 
ne  vous  ayt  fait  prendre  depuis  peu  quelque  défiance  de  ma  conduite,  et  (|ue  les  mesmes  raisons 
dont  il  se  sera  servy  pour  surprendre  la  bonne  volonté  que  vous  m'aviez  fuit  l'Iionneur  de  me  tes- 
moigner  en  celte  occasion,  ne  viennent  avec  le  temps  à  éloulfer  entièrement  dans  voslre  cœur  ces 
favorables  senlimens  que  j'y  voyois  naistreavec  tantdejoye. 

Car,  enfin,  j'ose  dire  que  j'ay  cru  voir  en  vous,  Monsieur,  des  instans  de  bonté  pour  moy.  J'ay 
Cl  11  remarquer  de  certains  uiouveuiens  dans  vos  yeux;  j'ay  cru  entendre  de  certaines  paroles  qui, 
dans  la  bouclic  d'un  autre,  ne  m'auroicnt  peut-estre  passé  que  pour  un  style  de  cour,  mais  (pii  ve- 
nant de  vous  (dont  le  langage  n'a  point  contracté  la  corruption  de  ce  pays-là),  m'ont  semblé 
quelque  cbose  de  solide  ;  et  c'est  sur  ces  douces  apparences  que  j'ay  fondé  la  liberté  que  j'ay  prise 
de  remettre  entre  vos  mains  tout  le  soin  de  mon  establissement.  Mais  quand  je  me  serois  trop  flatté 
dans  mes  conjectures,  et  quand  l'ardent  désir  que  j'ay  de  m'approclier  de  vous  m'auroit  fait  con- 
cevoir légèrement  un  peu  trop  d'espérance,  je  ne  pense  pas  que  vous  m'en  voulussiez  punir  jus- 
qu'au point  de  faire  que  la  confiance  que  j'ay  prise  en  vous.  Monsieur,  me  dcvinst  ruineuse,  ni 
jusqu'à  affecter  de  me  permettre  de  traiter  de  cette  cbarge  et  de  m'ordonner  d'en  parler  au  Roy, 
dans  le  dessein  exprès  de  m'en  faire  souffrir  le  refus  avec  plus  d'éclat.  La  réputation  de  vostre  pro- 
bité est  trop  establie  et  voslre  visage  seul  découvre  trop  les  vertueuses  inclinations  de  vostre  âme 
pour  laisser  former  à  personne  un  pareil  soupçon;  et  quoyque  dans  vos  dernières  audiences  j'aye 
vu,  ce  me  semble,  assez  de  refroidissement  pour  m'intimider,  je  me  rassure  aussylost  que  je  fa's 
réflexion  sur  cette  constante  fermeté  que  l'on  remarque  en  vous  dans  toutes  les  choses  que  vous 
avez  une  fois  jugées  raisonnables.  Dès  lors  que  m' examinant  moy-mesme  je  vois  que  je  vous  puis 
justifier  mesme  par  écrit  la  vérité  des  cboses  que  je  vous  ay  dites  pour  le  passé,  et  que  depuis  que 
j'ay  i'honneur  d'estre  connu  de  vous  je  ne  me  suis  en  rien  éloigné  du  respect  qui  vous  est  deu,  je 
me  persuade  que  vostre  générosité  ne  vous  sçauroit  permettre  de  m'abandonner  dans  un  engage- 
ment dont  je  ne  puis  sortir  que  par-  vostre  secours,  et  je  ne  puis  me  défendre  d'espérer  que  vous 
ferez  un  effort  en  ma  faveur  pour  bannir  de  vostre  esprit  la  défiance  que  l'on  auroit  pu  vous  don- 
ner et  pour  l'oster  mesme  à  ceux  qui  vous  l'ont  donnée;  ou  que  s'il  se  trouvoif  quelque  chose  qui 
méritast  éclaircissement,  vous  me  ferez  l'honneur  de  me  le  découvrir  au  plus  lost  et  de  me  donner 
la  liberté  de  vous  faire  connoistre  l'innocence  et  la  sincérité  de  ma  conduite  et  de  mes  paroles. 

On  m'offre  de  me  donner  accès  auprès  de  M.  de  Louvois,  et  je  crois  que  son  entremise  me  pour- 
roit  rendre  monsieur  son  père  plus  favorable  qu'il  n'a  peut-estre  esté  jusqu'icy,  mais  je  recevray 
vos  ordres  là-dessus  lorsque  vous  trouverez  bon  que  j'aye  l'honneur  de  vous  voir,  et  dans  la  mesme 
audience  je  prendray  la  liberté  de  vous  parler  de  quelque  autre  cbose  qui  peut  importer  à  vostre 
service. 

(  Bibl.  luip.  Mss.  Mclangcs  Colbevt ,  \o\.  11  5,  l'ol.  1.) 


XVIII.   ~  MADAME  DESMAREST   A  COLBERT. 

Soissons,  11  aoust  tCG^i. 
Monsiem-  mon  cher  hère,  depuis  avoir  reçu  celle  (ju'il  vous  a  plu  m'écrire,  nous  avons  encoie  exa- 
miné Testât  de  nos  affaires,  et  quelque  dilficiillé  que  nous  y  trouvions,  nous  sommes  résolus  de  faire 
un  effort,  que  je  vous  puis  dire  estre  au  delà  de  nos  forces,  pour  faire  70,000  livres,  en  cas  que 
cela  fasse  faire  réussir  la  proposition.  L'approbation  que  vous  semblcz  donner  à  cette  recherche 
seroit  seule  capable  de  nie  la  faire  souhaiter  avec  passion;  mais  je  crains  que  le  bon  évesque,  qui 
de  soy  est  grand  palelin  et  peu  capable  d'agir  avec  adresse,  n'ayt  fait  entendre  à  ces  Messieurs  que 
l'on  iroit  jusqu'à  io,ooo  écus,  ce  qui  est  entièrement  impossiltle,  vu  Testât  de  nostre  bien.  Je  ne 
sçais  mesme,  si  je  vous  avois  entretenu  de  ce  détail,  si  vous  approuveriez  ce  que  nous  faisons;  mais 
nous  sommes  disposés  Tun  et  l'autre  à  faire  ce  qui  nous  sera  possible  pour  le  bien  et  Tavancement 
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de  nos  etil'ans,  (|iioy(nie  Ions  nos  efforts  seroient  fort  l'oihles  sans  les  bontés  (|ne  vous  nous  faites 
paroistre  cl  <lont  lions  recevons  encore  de  nouvelles  marques  par  la  salislaction  (|ue  vous  tesnioi- 
gnez  avoir  de  Desniarest'.  J'ay  {jrande  passion  de  le  voir  capable  d'eflTectucr  ses  bonnes  volontés; 
j'espère  (|ue  It;  temps  et  mi  bon  exemple  v  pourront  conlriluicr.  Je  le  soubaite  de  tout  mon  co'ur, 
afin  qu'il  puisse  mériter  les  boutés  que  vous  avez  pour  luy,  dont  je  vous  demande  instannnent  la 
continuation,  Maiue  Colbkrt. 

(Bibl.  Imp.  Afss.  Mélanges  Colbcrt,  vol.  t-i'i,  fol.  Qgo.) 


XIX. 


MADKMOISELLK  DE  MOMPEXSIER-   A   COLBEUT. 


Eu,  a8  octobre  iCG4. 
J'ay  supplié  très-humblement  le  Roy  de  vouloir  commander  à  ma  belle-mère  '  de  mettre  les  choses 
en  Testât  où  elles  estoient  lorsque  je  partis  de  Paris,  pour  que  j'y  puisse  aller  pour  voir  à  sortir 
d'afTaires  avec  elle.  J'espoi-e  (ju'en  vo\ant  la  fin,  je  déiogerav  ;  car,  de  passer  ses  jours  avec  une 
telle  femme,  ce  seroit  un  supplice,  et  il  n'y  a  rien  à  quoy  l'on  ne  rerionçast.  La  mendicité  seroif  plus 
agréable.  Ain.sy,  j'espère  que  le  Roy  trouvera  bon  que  Testât  oîi  je  suis  me  fasse  prendre  d'autres 
mesures  que  celles  que  j'avois  prises  ,  et  j'espère  qu'en  cela  vous  aurez  la  mesme  bonté  pour  moy 
que  vous  m'avez  toujours  tesmoignée  *.  C'est  ce  que  je  vous  demande  instamment ,  et  que  vous  me 
croyiez  aussy  sincèrement  que  je  suis,  Monsieur,  voslre  très-affectionnée  amie. 

(Delort,  Mes  voyages  aux  environs  de  Paris,  II,  290. ) 


'  Nicolas  Desmaresl,  alors  âgé  de  seize  ans, 
était  commis  dans  les  bureaux  de  son  oncle. 

''  Anne-Marie-Loiiise  d'Orléans,  après  avoir  re- 
fusé, cil  iG6a  ,  d'épouser  Aipbonse,  roi  de  Portu- 
gal, avait  été  exilée  do  la  cour  pour  deux  ans. 

'  Marguerite  de  Lorraine,  seconde  feuiine  de 
Gaston  d'Orléans. 

'  Ce  n'était  pas  en  elTci  la  première  fois  que 
mademoiselle  de  iMoiitpeiisier  avait  recours  à  Col- 
bert,  pour  le  prier  d'iulervenir  en  sa  faveur  au- 
près du  Roi.  Elle  lui  avait  déjà  écrit  le  28  mars 
précédent  : 

«En  envoyant  tesmoigncr  au  Roy  la  joye  que 
j'ay  de  la  grossesse  de  la  Reyiie,  j'ose  luy  deman- 
der ses  bonnes  grâces  et  la  permission  de  les  luy 
aller  demander  moy-mesme.  J'espère  que  vous 
m'assisterez  de  vos  bons  offices  pour  obtenir  un 
bien  si  précieux.  Je  le  supplie,  si  je  ne  puis  y  par- 
venir, de  m'accorder  celle  d'aller  un  tour  à  Paris 
avant  Monsieur(?),  y  ayant  trois  procès  considé- 
rables pour  arriver  en  ce  temps.  J'attends  en  ce 
rencontre  la  continuation  de  vos  bons  offices ,  et 
que  vous  augmenterez  par  là  le  mériu-  des  obli- 
gations que  je  vous  ay.  Je  vous  assure  que  ion 
ne  peut  pas  en  avoir  plus  de  reconnoissance  que 
j'en  ay,  ni  vous  estimer  plus  (]uc  je  {ins.y> 

Enfin,  la  lettre  suivante  que  mademoiselle  de 


Monlpensier  adressa  à  Colbert  le    ly  décembre 
i6G5,  indi(iue  les  résultats  obtenus: 

«Monsieur  Colbert,  ma  belle-mère  m'ayant 
écrit  des  excuses,  ainsy  que  j'avois  désiré,  je  me 
persuade  (pie  c'est  par  ordre  du  Roy  et  un  effet 
de  vos  soins  pour  ce  qui  me  regarde.  Je  vous  prie 
d'en  vouloir  remercier  très-Lumblenient  Sa  Ma-  • 
jesté  pour  nioy.  .le  n'ay  pas  voulu  le  faire  iiioy- 
mesme,  espérant  que  vous  auriez  cette  bonté  [lour 
moy,  dont  je  vous  seray  bien  obligée,  aussy  bien 
(pie  de  l'avis  que  vous  m'avez  fait  donner  pour 
mes   20,000  francs,  dont  je  vous  ren>ercic. 

«J'ay  fait  une  réponse  à  ma  belle-mère,  la  plus 
honiieste  du  munie;  enfin,  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
fasse  pour  éviter  les  occasions  d'iinporlunerie  Roy 
et  de  vous  fatiguer  coniinc  j'ay  fait  jusqu'icy  de 
nos  démeslés  ,  dont  je  vous  assure  que  je  suis  plus 
hisse  que  je  ne  vous  le  puis  dire,  ne  recherchant 
que  du  repos  et  les  bonnes  grâces  du  Roy. 

«J'espère  que  vous  continuerez  comme  vous 
avez  toujours  fait  à  me  servir  auprès  de  luy  dans  les 
rencontres;  c'est  ce  qiieji;  vous  demande,  et  d'es- 
tre  forleinciit  persuadé  de  la  reconnoissance  que 
j'en  ay  et  que  je  suis.  Monsieur  Colbert,  vostre 
afTectionnce  amie.-'  (  Delort ,  Mes  voyages  aux  envi- 
rons de  Paris ,  Il ,  296  et  29G.) 
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XX.— LA   C0>frVI7rABLE  COLOrVNA  A  COLBERT. 

Rome,  9  décembre  166 A. 

Je  n'aypas  manqué.  Monsieur,  il  y  a  quelques  jours,  à  vous  faire  sçavoir  que  j'estois  accouchée 
d'un  fiLs,  ce  (jui  in'cuipesclia  do  pouvoir  plus  tost  répondre  à  celle  que  vous  mV'crivistes  pour  me 
faire  sçavoir  le  départ  de  mon  frère.  Vous  aurez  sçu  comme  il  est  allé  à  Madrid;  cela  vous  fait  voir 
vray  ce  que  je  vous  ay  loujours  dit  de  rindiualion  qu'il  a  pour  faire  voyajje.  11  m'a  écrit  plusieurs 
fois,  el  dans  toutes  il  me  marque  les  sujtils  qu'il  a  de  se  louer  do  vous,  et  qu'il  recoimoist  plus  que 
jamais  les  obligations  qu'd  vous  a.  Si  je  le  vois,  il  n'est  pas  besoin  que  vous  me  recommandiez  de 
luy  conseiller  ce  qu'il  doit,  et  le  solliciter  à  bien  faire  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  ne  souhaitant 
rien  tant  que  do  le  voir  estably. 

Je  vous  adresse  pour  le  Roy  une  lettre  que  je  vous  prie  de  luy  vouloir  faire  agréer  comme  vous 
eustes  la  bonté  l'autre  fois. 

J'ay  bien  chargé  monsieur  vosire  beau-frère  de  vous  faire  mes  complimens,  et  à  madame  vostre 
femme  pour  (pii  je  conserve  aussy  bien  qu'à  vous  une  très-parfaite  estime. 

(Communiqué  par  M.  Charavay.) 


XXL  — CHARLES  COLBERT\ 

INTENDANT  DE  TOURS,  A  COLBERT. 

Poitiers,  8  mars  iC65. 

M.  de  Luçon"^  me  tosmoigne  par  sa  lettre  quelque  inquiétude  de  ce  que  vous  estes  persuadé 
qu'il  se  jette  dans  une  dévolion  trop  austère  et  trop  retirée.  Il  attribue  cette  croyance  à  tout  autre 
chose  qu'à  la  véritable,  qui  est,  comme  je  crois,  ce  que  j'en  ay  écrit  à  ma  sœurDesmarest,  touchant 
ie  refus  qu'il  prélendoit  faire  de  la  députalion  que  vos  lettres  luy  ont  fait  accepter.  Ainsy,  je  crois 
à  présent  luy  devoir  celte  justice  que  dans  sa  dévotion  il  n'y  a  rien  d'éloigné  des  sentimens  d'un 
fort  honneste  homme,  et  que  dans  les  sentimens  de  respect  et  de  reconnoissance  qu'il  a  pour  vous, 
il  soumettra  loujours  sans  répugnance  sa  conduite  à  vos  conseils. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  par  là  me  départir  de  l'opinion  que  j'ay  qu'il  est  nécessaire  qu'il 
aille  quelquefois  à  Paris  pour  y  estre  excité  par  vostre  exemple  à  se  l'endre  utile  à  l'Eglise  en 
général  et  à  l'Estat,  comme  moy  pour  y  prendre  de  nouvelles  forces  en  vous  voyant  agir,  et  me 
pourvoir  de  nouvelles  lumières  pour  mieux  servir  le  roy.  C'est  dans  ce  dessein-là  que  j'ay  grande 
impatience  de  me  rendre  auprès  de  vous. 

(Bibl.  Irap.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  128  bis,  fol.  653.) 


XXIL  — GOURVILLE  A  COLBERT. 

La  Haye,  a  aousl  iG65. 
La  nécessité  où  me  va  réduire  la  vente  de  ma  charge',  et  le  déplaisir  de  me  voir  si  longtemps 


'  Voir  pièce  n°  35,  note.  crétairo  du  conseil  que   Gourville  avait  achetée 

'  Nicolas  Colbert,  leur  frère,  évAque  de  Luçoii.  1,100,000  livres  en  i658  ,  et  qu'il  revendit  scule- 

^  La  charge  dont  il  s'agit  ici  est  celle  de  se-  ment /i5o, 000  livres  vers  1G71. 
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éloigné  rendent  bien  excusalile  la  liberté  que  je  prends  de  m'adrcsser  à  vons  comme  à  la  personne 
du  monde  la  pins  capable  de  connoistn-  le  maiiieurde  mes  affaires  et  d"a\oir  la  {jénérosilé  d'em- 
pesclier  que  je  ne  tombe  dans  une  ruine  entière. 

Si  j'avois  aiissv  peu  datlacbement  au  service  du  roy  comme  j'en  ay  eu  toute  ma  vie  pour  le 
Lien,  Testai  où  je  suis  ne  me  seroil  pas  si  dillicile  à  supporter,  et  je  n'oslerois  pas  à  Tapplicalion 
continuelle  que  vous  avez  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  le  temps  qu'il  faut  pour  entrer  eu  quelque 
considération  de  l'accablement  où  le  dernier  coup  me  va  mettre. 

Si  le  Rov  tiroit  (piebpie  avantage  de  ma  perte,  si  elle  vous  estdit  bonne  à  quelque  chose,  je  la 
souffrirois  .sans  me  plaindre,  parce  (|ue  je  la  croirois  juste  et  que  je  serois  persuadé  que  vous  n'y 
consentiriez  qu'en  vue  de  ceLte  justice  exacte  que  vous  préférez  à  tous  les  intérests  du  monde.  Je 
sçais  (pie  vous  avez  plus  de  pénéiralion  que  personne  |)our  discerner  le  vray  d'avec  le  faux.  Vous 
estes  naturellement  si  é(iuilal)le  (ju'il  n'y  a  point  de  pnWention  cpii  vous  empcsche  d'écouler  la 
raison  et  (ju'elle  n'est  jamais  plus  puissante  auprès  de  vous  que  quand  elle  parle  en  faveur  des  mal- 
licureux. 

Je  me  sens  tellement  pénétré  de  celte  confiance,  que  je  suis  prest  de  remettre  tout  ce  que  j'ay  au 
monde  entre  vos  mains  pour  recevoir  après  cela  de  la  seule  bonté  du  Roy  les  moyens  de  subsister 
dans  un  coin  du  royaume ,  où  il  me  soit  permis  de  vivre  en  repos  avec  la  qualité  du  moindre  de  ses 
sujets.  Aies  espérances  n'auront  après  cela  d'autres  bornes  que  celles  que  vostre  générosité  y  vou- 
dra mettre,  et  alois  ce  cpie  .'^a  Majesté  aura  la  bonléde  m'accorder  me  tiendra  lieu  de  toutes  les 
richesses  du  monde  et  sera  plus  propre  à  me  rendre  heureux  que  tout  ce  que  j'aurois  pu  acquérir 
.si  j'avois  esté  plus  intéresse',  parce  que  je  ne  le  devray  ni  à  mon  industrie,  ni  au  secours  de  mes 
amis,  et  que  je  le  tiendray  du  Hoy  seul  et  de  vous. 

Si  celte  soumission,  Monseigneur,  ne  mérite  pas  d'eslre  écoutée,  je  ne  vois  plus  de  ressource 
pour  moy  ;  mais  .si  vous  avez  la  bonté  d'y  estre  favorable,  j'en  anray  d'autant  plus  de  joye  que  ma 
reconnoissance  et  mon  inclination  s'accordent  ensemble  pour  m'engager  à  eslre  toute  ma  vie. . . 

(Bibl.  Imp.  iMss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i3i  ,  fol.  m.) 


XXIII.  —MONTPEZAT, 

GOUVERNEUR  DE  DU.NKERQUE,  A  COLRERT. 

Dunkerque,  i3  septembre  i665. 

J'ay  vu  feu  M.  le  cardinal  Mazarin  avoir  passion  de  voir  tous  les  livres  (pi'on  imprinioit  qui  es- 
toient  contre  luy.  Il  m'a  mesme  fait  la  faveur  de  m'ordonner  d'en  acheter  quol(jues-uns  pour  luy 
apporter,  ce  que  je  fis. 

J'ay  esté  averty  par  de  mes  correspondans  de  Bruxelles  ([u'on  v  en  vend  un  qui  vous  regarde, 
imprimé  en  Hollande,  et  j'en  ay  mesme  écrit  à  M.  d'Estrades  afin  qu'il  en  list  plainte  à  Messieurs 
les  Estais.  Si  vous  avez  la  curiosité  de  le  voir,  je  le  recouvreray  forl  secrètement  et  vous  l'enverray. 
On  m'écrit  mesme  que  c'est  un  François  qui  est  à  Bruxelles  qui  l'a  fait  et  l'a  envoyé  imprimer  en 
Hollande,  où  l'on  permet  telles  insolences,  ce  qui  ne  se  .souffriroit  pas  en  Flandre. 

J'attends  là -dessus  l'honneur  de  vos  commandemens  que  j'exéculeray  avec  ponclualilé  et 
respect  ' . 

(iJibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i3i  bis,  fol.  lo'iS.) 

'  Ou  serait  curieux  de  counaitre  la  réponse  de  dance.  Il  est  vrai  (pi'il  manque  beaucoup  do  vo- 

Colbertjil  n'y  en  a  pas  trace  dans  sa  correspon-  lûmes,  surtout  vers  celte  époque. 
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XXIV.  — COLBERT  DE  VANDIÈRES  '   A  COLBERT. 

Bonselle  (près  Liège),  8  novembre  i665. 

Monsieur  mon  frère,  jamais  il  ne  s'est  vu  une  marclio  si  paisible  que  la  nostre.  Rien  ne  s'est 
opposé  à  nostre  passafje,  et  nous  sommes  obligés  de  rengaisner  nostre  bumour  martiale  jusqu'à  ce 
(|ue  nous  ayons  joint  les  troupes  de  M.  de  Munster. 

Pour  ma  santé,  je  vous  assure  qu'elle  ne  fut  jamais  si  parfaite,  ni  si  vigoureuse.  Je  voudrois 
([ue  celle  de  tous  mes  compagnons  fust  de  mesme,  mais  la  nécessité  des  vivres  les  incommode 
l)eaucoup.  Comme  vous  voulez  estre  informé  au  vray  de  toutes  cboses,  je  suis  obligé  de  vous  dire 
que  jamais  il  ne  s'est  vu  si  peu  d'ordre  que  nous  en  avons  icy  pour  la  distribution  des  vivres  et 
des  fourrages.  Nous  avons  S(''journé  icy  un  jour,  et  nous  n'y  avons  eu  ni  pain  pour  nous ,  ni  avoine 
pour  nos  cbevaux.  11  eu  a  esté  presque  de  mesme  par  toute  la  route.  A  d'autres  que  vous,  je  me 
garderois  bien  de  tenir  un  sembiaiiie  discours,  et  je  suis  bien  assuré  que  M.  de  Tureane  ne  dira 
pas  que  j'aye  fait  le  piteux  pendant  tout  le  temps  qu'il  nous  a  accompagnés;  mais  cela  est  au  pied 
de  la  lettre  comme  je  vous  le  mande. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Colbert ,  vol.  i33,fol.  192.) 


XXV.  —MADAME  DESMAREST  A  COLBERT. 

Paris,  6  juin  166G. 
Monsieur  mon  frère,  voicy  encore  une  seconde  lettre  de  M.  Nacquart  qui  me  tesmoigne  qu'il  est  à 
propos  de  tirer  mon  fils  (\  aubourg)  de  D  unkerque.  Je  me  persuade  qu'il  croit  qu'il  y  perd  son  temps* 
à  présent,  ce  qui  me  fait  vous  supplier  de  me  faire  sçavoir  si  c'est  vostre  volonté  que  je  luy  mande 
de  l'y  laisser  jusqu'à  nouvel  ordre,  ou  de  le  renvoyer  icy  en  cas  qu'il  y  juge  du  péril.  \ous  devons 
partir  dans  quinze  jours  pour  la  profession  de  ma  fille,  et  je  crois  que  je  pourray  bien  rester  à 
Soissons  une  partie  de  l'esté,  si  autre  chose  n'arrive.  Ce  qui  m'engage  à  cela,  c'est  que  je  vois 
M.  Desmarest  qui  reçoit  continuellement  des  ordres  pour  l'exécution  desquels  il  est  obligé  de 
rester  dans  la  province,  et  je  crois  que  vous  ne  désapprouverez  pas  que  je  le  suive  afin  d'éviter  la 
double  dépense  que  nous  avons  faite  cet  hyver.  Je  n'abuserois  pas  de  vostre  bonté  en  vous  entrete- 
nant de  si  peu  de  chose,  si  n'estoit  que  mon  frère  de  Luçon  m'a  fait  entendre  que  vous  n'aviez  pas 
approuvé  mon  dernier  voyage  que  j'avois  fait  dans  cette  mesme  ville.  J'ay  cru  vous  devoir  faire 
entendre  les  raisons  que  j'ay  eues  pour  le  faire  et  que  vous  gousterez  assurément,  et  vous  conjurer 
en  mesme  temps  d'estre  persuadé  qu'en  cela  et  en  toutes  les  actions  de  ma  vie,  mon  principal  but 
sera  toujours  de  vous  obéir,  Mai\ie  Coliîeist. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i38,  fol.  111.) 


XXVI.  — LA   MEME  A   COLBERT. 

Paris,  20  juin  iGGG. 

Monsieur  mon  frère,  j'ay  appris,  par  les  lettres  de  Vaubourg,  ensuite  de  celle  que  vous  m'avez 

'   Voir  la  noie  3  de  ia  page  34  1.  chose,  et  qu'ayant  ;ippris  que  les  troupes  denieii- 

^  Dans  une  jetiro  du  3  juin  .  N.Ki[iiaii  lui  di-  rcroicnl  en  Hollande,  il  l'cnnagcoil  à  l'i'nvoycr  aii- 

sait  en  ell'el  «que  Vaubourg  ne  t'aisoit  pas  giand'  près  de  son  oncle  (de  Vandières)  n 
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l'ail  l'honneur  do  m'érriio,  que  vous  aviez  ordonné  à  M.  Nacqnnil  de  le  faire  partir  de  Uuiikenjtie 
au  plus  loslel  qu'il  sera  ie\  avant  la  iiii  de  la  semaine.  Kt  ponilant,  je  suis  ol)li{j''i' di;  partir,  !<!  joui' 
de  la  profession  de  ma  fille  eslanl  pris  pour  dimanche  prochain.  J'ay  regret  de  n'eslre  pasicy  à  son 
arrivée,  pour  suivre  vos  ordres  et  le  nicltre  en  estât  d'y  pouvoir  oltéir;  mais  le  sieur  Faille  en  pren- 
dra soin  et.  en  mon  absence,  ré(|uipera  de  ce  qui  sera  nécessaire.  Et  mcsmc,  si  vous  jujjez  (jue  je 
doive  estre  icy  pour  cela ,  ayez  la  bonté  de  commander  à  Desmaresl  do  me  le  faire  sçavoir  :  je  repar- 
tiray  aussytost  et  me  rendray  icy. 

Voicy  une  copie  d'un  placot  que  l'on  doit  présenter  au  Roy.  (pie  je  n'ay  pu  refuser  à  madame 
d'Klbouf  et  à  madame  la  couitosse  d'IIarcourl  d(!  vous  faire  voir,  touchant  les  intérests  du  sieur  l'oi- 
gnant. Je  le  fais  seulement  afin  de  pouvoir  dire  que  je  vous  en  ay  écrit. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  ne  vous  pas  sentir  imporluru-  de  seinhlahles  recouHnanilalion.s  ; 
car,  en  vérité,  ceux  ipii  ont  l'honneur  de  vous  appartenir  en  sont  accahh's;  ot  cpioyque  l'on  en 
refuse  des  millions,  la  bienséance  veut  que  l'on  s'engage  quehjuofois  à  le  faire.  Excusez-moy  donc, 
je  vous  en  conjure,  et  me  croyez,  avec  toute  la  tendresse  et  le  respect  que  je  dois,  Monsieur  mmi 
Irèrc,  vostre  très-humble  et  très-obéissante  sœur  et  servante,  Mauik  Colbert. 

(Bibl.  Finp.  Mss.  Mélanges  Colbcrt ,  vol.   i3(),  foi.  .'iiti.) 


XXVII. 


LOUIS   XIV    AU  DUC   DE   CllAULNES. 


Saint-Germain,  i"  janvier  1667. 
Mon  cousin,  j'ay  conclu  le  mariage  du  sieur  de  Chevreuse  avec  la  fille  aisnée  du  sieur  Colbert, 
et  couune  j'attache  par  ce  moyen  le  chef  ot  le  seul  héritier  masle  de  vostre  maison  à  celle  d'un 
homme  qui  me  sert  dans  mes  plus  importantes  alfaires  avec  le  zèle  et  le  succès  que  fait  ledit  sieur 
Colbert ,  j'ay  bien  voulu  vous  donner  avis  moy-mcsme  de  cette  alliance ,  m'assurant  que  vous  pren- 
drez part  à  la  .satisfaction  que  les  deux  familles  en  tesmoignent  '. 

(Bibl.  de  l'Arsenal.  Mss.  Papiers  de  la  famille  Amauld,  vol.  '1 , 
pièce  n°  5 10.) 


XXVIII. 


CHAPELAIN   A   COLBERT. 


Paris,  32  aoust  1667. 
Monseigneur,  j'ay  appris  que  le  présent  de  ce  grand  nombre  de  médailles,  de  quelques  lampes 
antiques  et  d'autres  curiosités  des  vieux  temps,  que  M.  Ferrari,  de  Padoue,  vous  vouloit  faire  ^  et 


'  Voici  la  réponse  que  lit  le  duc  de  Chanluçs, 
quinze  jours  après  : 

«Sire,  je  voudrois  pouvoir  faire  quelque  chose 
de  plus  en  faveur  de  M.  de  Cbevrense  que  de 
l'adopter  pour  mon  fils,  pour  donner  à  Vostre  Ma- 
jesté des  marques  plus  véritatiles  de  mon  ressen- 
timent sur  l'honneur  que  Vostre  Majesté  lui  a  fait 
d'avoir  voulu  conclure  son  mariage  avec  made- 
moiselle Colbert ,  et  faire  mieux  coiuioislre  ù  Vostre 
Majesté  qu'il  m'est  bien  plus  cher  depuis  qu'il  s'est 
rendu  digne  de  ses  bontés.  Comme  j'ay.  Sire, 
maintenant  pour  luy  les  niesmes  sentimeus  de 
père  que  M.  le  dur  de  Lnynes.je  snpplieray  liès- 


humblt-ment  Vostre  Majesté  de  vouloir  juger  dt; 
ma  reconnoissance  par  la  sienne,  me  continuant 
l'Iionneur  de  me  croire  avec  toute  sorte  de  res- 
pect. .  .1)  —  Voir  pièce  11°  67  et  notes. 

'^  Au  mois  d'avril  précédent,  Colbert  avait  été 
prévenu  par  Chapelain  que  Ferrari ,  pour  le  re- 
mercier de  la  pension  qu'il  lui  avait  fait  obtenir, 
avait  chargé  un  marchand  de  Venise  de  lui  expé- 
dier une  caisse  renfermant  des  lampes  sépulcrales 
antiques,  des  anneaux,  une  figure  d'enfant,  des 
médailles,  le  tout  en  cuivri;  et  choisi  soigneuse- 
ment parmi  loute.s  les  curiosités  les  plus  remar- 
quables de  son  cabinet. 
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que  vous  avez  eu  la  bonté  d'agréer,  estoit  arrivé  enfin  à  Paris,  chez  M.  Pccquelin  ',  et  de  cliez  luy 
porté  à  la  douane,  d'où  ^I.  Carcavi  les  retirera  pour  vous  les  présentera  vostre  retour ^  Le  lon{j 
temps  que  cela  est  demeuré  par  les  chemins  m'avoit  fait  appréhender  quelque  accident  qui  l'eust 
fait  périr,  et  j'en  ay  récrit  plus  d'une  fois  delà  les  monts  pour  esire  éclaircy  de  sa  fortune.  Enfin,  il 
est  en  seureté  et  en  estât  de  faire  un  particulier  ornement  de  vostre  cabinet,  le  nombre  de  ces  mé- 
dailles estant  de  plus  de  deux  cents,  et ,  comme  la  liste  les  marque,  la  plupart  de  considération. 

Possible,  Monseifjneur,  trouverez-vous  à  propos  do  luy  l'aire  scavoir  que  vous  les  avez  reçues  et 
agréées;  au  moins  suis-je  assuré  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  luy  mande  que  sa  caisse 
est  venue  jusqu'icy  heureusement  et  qu'on  vous  la  garde,  afin  qu'il  en  ayt  l'esprit  en  repos. 

Dieu  vous  veuille  bientost  ramener  avec  la  santé  et  prospérité  (jue  vous  méritez  et  que  vous 
souhaite ,  Monseigneur . . . 

(  Cabinet  de  M.  Sainte-Beuve.  Ms.) 


XXIX.  —  LETTRES    ROYAUX 

PORTANT  ÉREGTIOÏS  DE  LA  BARONNIE  DE  SEIGNELAY  EN  MARQUISAT'. 

1667. 

Louis,  etc. .  .  nostre  amé  et  féal  conseiller  ordinaire  en  nos  conseils  et  en  noslre  conseil  royal ,  le 
sieur  Golbert,  commandeur  et  grand  trésorier  de  nos  Ordres,  contrôleur  général  de  nos  finances, 
surintendant  de  nos  baslimens,  arts  et  manufactures  de  France  et  baron  de  Seignelay,  nous  a  donné 
tant  de  marques  de  capacité,  d'afTeclion,  de  fidélité  et  d'intégrité  dans  les  emplois  les  plus  grands 
et  les  plus  considérables  de  noslre  Estât,  que  nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  nous-mesme  la  satis- 
faction de  tesmoigner  en  public  l'estime  singuUère  que  nous  en  faisons,  par  des  caractères  d'hon- 
neur qui  impriment  en  sa  personne  et  fassent  passer  en  sa  postérité  les  lesmoignages  de  sa  vertu,  ce 
que  nous  avons  pensé  ne  pouvoir  mieux  faire  qu'en  conférant  dos  titres  d'honneur  à  la  baronnie  de 
Seignelay,  dont  ledit  sieur  Golbert  est  seigneur  et  propriétaire. 

A  quoy  nous  sommes  d'autant  j)lus  convié  que  ladite  baronnie  de  Seignelay  est  universellement 
reconnue  pour  la  première  des  quatre  principales  baronnies  du  comté  d'Auxerre;  que  son  érection 
est  au  delà  de  plusieurs  siècles;  qu'elle  donne  entrée  dans  les  Estais  de  la  province;  que  les  Chartres 
plus  anciennes  du  pays  et  les  procès-verbaux  des  coustumes,  les  actes  de  foy  et  hommage,  les 
aveux  et  dénombremens,  les  registres  de  la  justice  des  lieux  ,  les  papiers  teri-iers  et  les  arrests  des 
compagnies  en  font  mention  en  cette  qualité;  qu'elle  a  toujours  esté  possédée  par  des  personnes 
illustres,  tant  ecclésiastiques  que  séculières,  qui  se  sont  fait  signaler  par  leurs  services  dans  les 
histoires;  qu'elle  est  ornée  d'un  ancien  et  fort  chasieau  basty  sur  une  éminenca  sous  le  règne  du 
roy  Gharles  VI,  accompagné  d'une  chapelle  fondée  de  quatre  chapelains  à  la  collation  du  seigneur; 
qu'au  pied  de  ce  chasieau  est  un  gros  bourg  fort  peuplé  d'habilans  enclins  au  négoce,  aux  manufac- 
tures et  à  l'agriculture,  d'où  dépendent  huit  paroisses  ou  gros  hameaux  dans  lesquels  le  seigneur 
a  tout  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  dont  les  appellations  ressortissent  en  partie  au 
bailliage  d'Auxerre  et  en  partie  au  bailliage  de  Sens  ou  son  lieutenant  à  Villeneuve-Ie-Roy,  à  l'ex- 
ception des  paroisses  de  Hauterive  et  la  Malinaison  qui  ressortissent  à  Seignelay,  le  tout  mouvant 
de  nostre  comté  d'Auxerre;  que  celle  teire  est  d'une  eslendue  et  revenu  Irès-considérablcs,  ayant 
foires  franches  et  marchés,  droit  de  justice  et  de  pesche  en  la  rivière  d'Yonne  dans  l'estendue  de 
son  terroir,  droit  de  cens  et  de  banalité  et  plusieurs  autres  droits  considérables;  qu'elle  a  d'ailleurs 
vingt-quatre  arrière-vassaux,  et  qu'il  ne  luy  manque  aucune  des  conditions  nécessaires  pour  porter 
un  titre  plus  relevé. 

'  Jean  Pocquelin,  tapissier,  vak-t  de  chambre  du  lettres  ne  furent  si|;nét's  qu'en  avril  1CC8,  enre- 

loi.  Mort  en  février  1669.  —  Père  de  Molière.  gistrécs  au  parlement  le  3i   août  suivant,  et  en 

^  Colbei't  était  alors  an  camp  devant  Lille.  la  Chambre  des  comptes,  le  27  avril  lOGi). 
■*  La  minute  porte  la  date  de  10^7,  mais  les 
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A  ces  causes,  nous  avons  créé,  érijjé  et  institué  par  ces  pn-sentcs,  sif^nées  de  nosiro  main, 
créons,  érijjeons  et  instituons  la  baronnie,  titre  et  si'ijjneurie  <lo  Seijjnelay,  eu  titre,  (li{jiiit<'  et 
qualité  de  nian|uisat,  auquel  nous  avons  de  nos  mesmes  grâce  cl  autorité  que  dessus  joint,  imy  et 
incorporé  les  huit  paroisses,  Ii;uneaux,  justices  et  seijjueuries  de  Clienx,  Honnard,  la  .Maluiaison, 
Ornioy,  Ilauterive,  !]eaiunont,  \  illeneuve-Sainl-Salve  cl  le  l'elit-.Monétau  en  dépendant,  cnscuible 
les  terres  que  ledit  sieur  Colbert  et  ses  successeurs  pourront  acquérir  de  proche  en  proche,  le  tout 
en  un  seul  et  mesme  fief,  sous  le  titre  et  dénomination  du  marquisat  de  Seijjnelay,  pour  eslrc 
cy-après  mouvant  et  relevant  directement  de  nous;  et  au  moven  de  ce,  avons  dé'cliarjji''  et  dé- 
chargeons ledit  marquisat  de  Seigneiay  de  la  momancc  de  nostre  comté  d'Auxerre,  ensemble  ledil 
sieur  Colberl  de  toutes  les  reconnoissances  dont  il  auroit  pu  estre  tenu  pour  raison  de  ce. 

Ce  faisant,  nous  l'avons  honoré  et  décoré,  honorons  et  décorons,  ses  enfans  et  héritiers,  tant 
masles  cpie  lemelles,  mesme  ses  successeurs  et  a\ans  cause,  seigneurs  et  propriétaires  de  ladite 
terre  de  Seignelay,  du  litre  de  marquis,  leur  avons  permis  et  permettons  de  prendre  et  porter 
sur  leurs  armoiries  et  blasons  les  couronnes  appartenant  à  la  dignité  de  marquis,  j)our  ledit  mar- 
quisat jouir  et  user  par  eux,  l'avoir,  tenir  et  posséder  à  une  seule  foy  et  hommage  de  nous  et  de 
nostre  couronne  à  caus(;  de  noslre  cbasieau  du  Louvre,  avec  tous  droits,  honneurs,  dignités,  préro- 
gatives, prééminences  et  privilèges  dont  jouissent  les  anciens  manpiis  de  nostre  royaume;  et  qu'à 
cet  efl'el  tous  les  vassaux  et  arrière -vassaux  qui  en  relèvent ,  tant  nobles  que  roturiers,  de  quebpie 
condition  et  (jualité  qu'ils  soycul,  le  reronnoissent  pour  marcpjis,  et  qu'en  cette  qualité  ils  lassent 
à  ses  enfans,  ses  successeurs  et  ayans  cause  les  foy,  hommage  et  autres  mouvances,  baillent  aveux 
et  dénombremens  et  luy  pa\enl  les  redevances  accoustimiées,  selon  la  qualité  des  terres  ([u'ils 
tiennent  de  luy  au  titre  et  qualité  de  manpn's;  et  en  consécpience,  voulons  et  nous  plaist  que  cv- 
après  les  appellations  des  sentences  et  jugeniens  qui  seront  rendus  par  les  baillis  et  oflicicrs  des- 
dites terres  et  seigneureries  de  Cheny,  Bonnard,  la  Jlalmaison,  Ormoy,  Ilauterive,  Beaumont, 
Villeneuvc-Saiiit-Salve,  le  Petit-Monélau,  ressortissent  directement  par-dc\ant  lo  bailliage  de  la 
justice  du  marquisat  de  Seignelay,  comme  au  siège  principal,  et  qu'à  cet  elfel,  ledil  bailly  de 
Seignelay  soit  tenu  de  donner  audience  les  jeudis  de  chaque  semaine  pour  entendre  et  juger  les- 
diles  causes  d'appel,  et  les  vendredis  pour  entendre  et  juger  pareillement  les  causes  ordinaires  de 
la  justice  de  Seignelay,  pour  lesquelles  causes  d'appel  et  de  l'ordinaire,  le  greflier  tiendra  deux 
diflerens  registres. 

Et  voidant  contribuer  au  soulagement  de  nos  sujets  justiciables  des  terres  du  marquisat  de  Sei- 
gnelay, nous  avons,  de  nos  grâce  et  autorité  que  dessus,  permis,  accordé  et  octroyé,  et  par  ces  pré- 
sentes, permettons,  accordons  el  octro\ons,  voulons  et  nous  plaist  que  toutes  les  appellations 
qui  seront  interjetées  des  sentences  rendues  par  le  bailly  du  marquisat  de  Seignelay  soyent  rele- 
vées et  ressorlL^sent  nuement  et  sans  moyen  en  nostre  cour  de  parlement  de  Paris  et  qu'elles  y 
soyent  jugées  comme  les  appellations  des  autres  juges  non  rovaux,  ressortissant  nuement  el  sans 
moyen  en  iccluy. 

Et,  à  cet  efTel,  nous  avons  distrait  du  bailliage  et  siégo  présidial  d'Auxerre  et  du  bailly  de  Sens 
ou  son  lieutenant  à  Vil!eneuve-le-Roy  lentes  les  paroisses,  justices  et  lieux  dépendans  dudil  mar- 
quisat de  Seignelay  qui  avoient  accouslumé  d'y  ressortir  par  appel,  sans  (pi'à  l'avenir  les  ofliciers 
dudil  bailliage  et  siège  présidial  d'Auxerre  et  de  Villeneuve-le-Roy  puissent  prendre  aucune  con- 
noissance  des  appellations,  soit  aux  cas  ('.eTordinairo,  soit  auxcasprésidiaux,  et  pour  quelque  cause 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ce  que  nous  leur  avons  Irès-expressément  défendu  el  dé- 
fendons à  peine  de  nullité,  cassation  de  leur  procédure.  Faisons  pareilles  défenses  à  toutes  sortes 
de  personnes  de  se  pourvoir  à  l'avenir  par  appel,  anticipation  ou  autrement  contre  les  sentences 
et  jugemens  du  bailly  du  marquisat  de  Seignelay,  ailleurs  qu'en  noslre  parlement  de  Paris,  à 
peine  de  3oo  livres  d'ouiende  contre  les  coulrevenans  el  de  tous  dépens,  donuuages  el  intéresls 
des  parties  intéressées.  Le  tout  à  la  charge  que  les  oflicicrs  des  bailliages  el  siège  présidial  d'Au- 
xerre et  de  Vilieneiue-le-Hoy  seront  raisonnablement  indemnisés  par  ledil  sieur  Colberl,  eu  égard 
aux  terres  et  justices  distraites  de  chacun  desdit»  sièges.  El,  en  conséquence,  seront  tenues  par 
chacun  an  des  assises  audit  lieu  de  Seignelay  le  premier  jeudy  d'après  la  Saint-Marlin,  auxquelles 
assises  cnmparoistiont  les  baillis,  huissiers,  sergens  et  autres  ofliciers  des  justices  des  terres  de 
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Clieny,  Bonnard ,  la  Malmaison  ,  Omioy,  ILmtcrivc,  Beaumont ,  Villeneuve-Saint-Salve  et  le  Petil- 
Monélaii  ;  et  pourra  leclil  siciir  (J()ll)L'ii  l'aii'e  ('riger  dans  ledit  mar(|nisat  des  fonrclies  palihulaires, 
sans  qu'au  moyen  dudit  cliangement  do  ressort  lesdils  vassaux,  arrière- vassaux  et  tenanciers 
soyent  obligés  à  plus  grands  droits  que  ceux  auxquels  ils  estoient  auparavant  tenus,  et  sans  qu'il 
soit  contrevenu  aux  cas  royaux  dont  la  juridiction  et  connoissance  appartiendra  à  nos  otTiciers. 

M'entendons  n(''anmoins  qu'eu  conséquence  de  la  présente  éreclion,  ni  des  édils  des  années 
i5f)3,  i56()  ou  autres,  l'on  puisse  prétendre  ledit  manpiisat  estre  uny  à  nostre  couronne  au 
défaut  d'hoirs  masles,  auxquels  édits  et  à  tous  autres  contraires,  pour  les  considérations  que 
dessirs,  norrs  avons  dérogé  ol  dérogeons  pour  ce  regar-d,  sans  laquelle  condition  ledit  sieur  Colberl 
n'auroit  acceptt;  ladite  éreclion. 


Si,  donnons  en  inanderneiit... 


(Biblioliièquc  de  Reims.  —  Aixh.  de  l'Emp.  T.  532,  r;arton  A. 
Ordonnances  de  Louis  XIV,  vol.  XII,  cote  3  V,  fol.  199.) 


X\X.—  DE  GARSAULT'   A   COLBERT. 

'  Sainl-Lé{jer  ^,  91  janvier  1668. 

Monseigneur,  pour  obéir  au  commandement  que  vous  m'avez  fait  de  vous  faire  sçavoir  des  nou- 
velles des  haras  du  roy,  je  vous  diray  (ju'en  venant  en  ce  lieu,  j'ay  visité  celny  de  Versailles,  que 
j'ay  trouvé  en  bon  estât,  à  la  réserve  d'une  pouliche  qui  est  blessée  sur  le  garrot  pours'eslre  frottée 
contre  quehjue  arbre.  J'ay  dit  ce  qu'il  falloit  faire,  et  je  crois  qu'il  n'en  sera  rier. 

Ensuite,  je  suis  venu  à  Saint-Léger  où ,  après  avoir  visité  tant  le  haras  que  tous  les  autres  che- 
vaux qui  y  sont,  j'ay  trouvé  tout  en  aussy  bon  estât  qu'il  se  peut  pour  la  saison,  qui  n'a  pas  esté 
rude  que  depuis  deux  jours  qu'il  neige,  vente  el  gresle  d'une  grande  force.  Ces  temps  sont  bien 
contr-aires  airx  haras  quand  ils  durent ,  à  cause  qu'ils  ne  sçauroient  sortir  à  la  campagne,  ni  dans 
les  bois.  Tout  ne  laissera  pas  de  bien  aller,  .s'il  plaist  à  Dieu. . . 

Tous  vos  chevaux  ■*,  Monseigneur,  qui  sont  icy  sont  en  aussy  bon  estât  qu'il  se  peut,  aussy  bien 
que  vos  mulets;  vostre  muletier  est  guéry  et  en  estât  de  servir. 

J'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  pu  pour  détacher  deirx  des  meilleurs  mulets  des  quatre  de  l'équipage 
de  monsieur  vostre  frère,  mais  M.  Faille  qui  a  or-dr-e  de  les  vendre  ne  les  veut  vendre  qire  tous 
ensemble,  par  la  raison  qu'il  y  en  a  un  ({iri  ne  vaut  rierr  dir  tout  el  il  verrt  qu'il  passe  avec  les  trois 
autres  qui  sont  bons.  Us  sont  du  prix  de  i,5oo  livres  les  quatre;  si  \oiis  agréez  le  marché.  Mon- 
seigneur, je  crois  cjue  je  le  feray  baisser  do  quoique  chose.  Dans  les  citrq  (|rro  vous  avez  et  dans  les 
quatre  de  monsieur  vostre  frère,  j'en  choisiray  six  des  meilleurs,  et  on  se  déleroit  des  trois  autres  le 
plus  avantageusement  que  l'on  pourroit;  et  ainsy  l'on  seroit  assuré  d'avoir  six  bons  mulets,  qui 
dureront  longtemps  estant  tous  jeunes  et  éprouvés.  J'attends  vos  ordres  là-dessrrs  pour  mander  air 
sieur  Faille  de  faire  venir  les  mulets  qui  sont  à  Amierrs.  J'ay  cherché  à  Paris,  partout,  je  n'en  ay 
pu  trouver  arrcun  qui  soit  de  cette  force,  ni  de  cette  bonté,  dont  on  est  assirré. 

Lorsque  j'ay  eu  l'honneur  de  prendre  congé  de  vous.  Monseigneur,  pour  venir  icy,  j'ay  oublié 
de  vous  dire  que  j'avois  vu  monter  le  cheval  de  vostre  haras  par  M.  Dirplossis.  J'ay  trouvé  qu'il 
manque  de  force.  11  va  bien  le  pas  et  galopera  bien  le  long  d'un  chouiin,  mais  rien  autre  chose. 
Je  l'aurois  retiré  sur  l'heure,  mais  je  luy  ay  fait  tirer  un  suros  qui  luy  venoit  près  de  la  join- 

'  Alain  de  Garsuirll  (voir  iV,  2o()),  écuyer  du  ])oiir  le  jeune  mar-qrris,  le  revenu  de  la  terre  <1(! 

roi ,  capitaine  du  château  et  har-as  de  Sairrt-Légei-.  Sairrl-I^éger. 

Ayant  accompagné  Seignulay   dans   ses   voyages  ''  Saint-Légci--eu-Yvelines,  arr-ondissement  de 

d'Italie  et  d'Angleterre  (voir  pièce  xxxv),  il  i-eçut  lîarnbouillel  (Seine-et-Oise). 
en  don,  le  18  octobr-e  1671,  par  la  protorlion  do  '  Voir  pièce  n"  /lo, dernier  paragraphe  et  noie. 

Coibcrt,  en  r-écompense  des  .soins  qrr'il  avait  cris 
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:{:)3 


Inre  du  {jenou.  Jo  Ii-  proiidray  au  premier  voyage  ([iic  jo  (eray  à  Paris  et  ramènera)  icy  pour  le 
faire  travailler,  pour  Ti-prouver.  11  se  fera  peut  cslre  nieillcur  au  travail  que  dans  un  uiani'/re. 

M.  de  Genouill"  m'a  mandé  d'envoyer  deux  des  chevaux  que  j'ay  icy  à  vous,  Monseifjueur,  à 
cause  du  voyage  de  Saint- Germain ,  ce  que  j'ay  fuit  aussytost. 

(Bil)l.  Iiiip.  MîiS.  MeUmijcs  Colbcrt ,  vol.  1/17,  fol.  .320.) 


XXXI.  — SOEUR   MARIE  DE  ROFÏAN'   A    COLRERT. 

h  avril  1G68. 

Ces  saints  jours-cy  mont  empescliée  de  vous  lesmoigner  le  plaisir  que  j'ay  eu  d'apprendre  com- 
bien M.  de  Seignelay  s'est  bien  acquitté  de  son  dernier  acte*.  L'intérest  que  je  prends  à  tout  ce  qui 
vous  louche,  et  principalement  à  ce  qui  le  regarde,  est  si  grand  qu'il  me  seroil  difficile  de  vous  faire 
connoistre  la  joye  (|ue  j'ay  de  le  voir  répondre  par  son  mérite  à  vos  soins  et  à  vos  espérances.  Mais 
ce  qui  me  réjouit  encore  davantage  en  cela,  c'est.  Monsieur,  que  vous  travaillez  pour  voslre  gloire, 
d'une  manière  à  laciuelle  peut-estre  vous  ne  pensez  point ,  et  que  ,  lascliant  de  rendre  monsieur  voslre 
fds  si  digne  do  louanges  de  tout  le  monde,  vous  vous  rendez  vous-mesme  infiniment  louable  par 
l'application  et  le  soin  que  vous  en  prenez. 

M.  de  Luynes^  et  M.  Isarn  *  se  sont  trouvés  icy  ensemble  ces  festes,  qui  m'ont  confirmé  ce  que 
j'avois  desjà  appris  de  monsieur  vostre  fils  par  la  voix  publique.  M.  Isarn  me  pria  de  vous  dire, 
quand  je  vous  écrirois,  qu'il  s'estoit  acquitté  fort  régulièrement  et  sans  empressement  de  voir 
M.  de  Seignelay,  que  l'ayant  \u  quatre  ou  cinq  fois  il  en  avoit  esté  reçu  avec  un  agrément  extraor- 
dinaire. 

Le  Père  Bouliours\  qui  m'est  venu  voir  aussy,  m'a  dit  une  chose  qui  m'a  fait  plaisir  et  dont 
je  crois  qu'il  vous  rendra  compte  :  que  M.  de  Seignelay,  de  luy-niesme,  Iny  parle  souvent  de 
M.  Isarn  avec  une  estime  très-particulière,  et  qu'il  est  tout  à  fait  touché  de  sa  manière  et  de  sa 
douceur,  si  bien.  Monsieur,  que  ce  que  vous  désiriez  avec  tant  de  raison  sur  cela  est  presque; 
accomply. 

J'ajouteray  à  cela  que  M.  Isarn  me  pria  encore  de  vous  faire  entendre  qu'il  souhaitoil  for!  (pie 
vous  sçu.ssiez  que  c'estoit  par  respect  et  par  ronsidéralion  pour  vous  qu'il  ne  vous  rendoit  pas  plus 
de  devoirs,  sçachant  que  vous  rlésiriez  qu'il  tinst  la  chose  secrète  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  jugé  à  pro- 
pos de  la  faire  éclater.  Il  a  craint  cependant  sur  cela  fort  homiestement  que  vous  pui.>;siez  croii'c 
qu'il  ne  fust  pas  aussy  sensible  qu'il  est  à  l'honneur  que  vous  luy  voulez  faire  et  à  la  confiance  que 
vous  avez  agréable  de  vouloir  bien  prendre  en  luy.  C'est  pourquoy  il  m'a  priée  de  vous  parlci'  des 
raisons  qui  le  porloienl  à  garder  cette  conduite  respectueuse  pour  \ous. 

Nous  avons  gardé  un  secret  inviolable  à  M.  de  Liiynes  mesme  de  celte  destination,  quoyipic  mou 


'  MarieEléonori'  de  Rohan ,  fille  (rHerculc  de 
Rohan,  duc  de  Montbazon,  entra  en  religion  en 
iG/iO;  elle  n'avait  pas  encore  vingt-deux  ans  lors- 
qu'elle fut  iioiniiiée  abbesscde  la  Trinité  de  Cacn. 
Elle  en  prit  possession  le  iW  décembre  iC5i, 
mais  sa  santé  l'obligea  à  permuter  d'abbaye.  Elle 
vint  à  celle  de  'daliiouc,  le  i3  novembre  i664; 
puis  elle  accepta  en  1C79  la  direction  du  couvent 
du  Clierche-Midi,où  elle  mourut  le  8  avril  1681, 
à  l'âge  de  cinquante-trois  ans. 

'  Sans  doute  la  thèse  de  licence  en  théologie, 
qui  était  le  coiiroiiiiement  des  études  de  philosophie. 

'  Loiiis-Charlos  d'Albert,  dur  de  l.uynes  (voir 
II  ,  Fiitnnces,  p.  3()'i),  avoit  épousé  en  secondes 
vil. 


noces,  en  1661 ,  Anne  de  Rohan,  sœur  de  Marie 
de  Rohan  ,  qui  mourut  le  29  octobr*  1 9^6  ,  à  l'âge 
de  quarante-quatre  ans. 

"  Il  résulte  de  la  fin  de  ci-tte  lettre,  qu'Isarn 
ayant  été  recommandé  par  sœur  Marii;  de  Rohan 
pour  être  précepteur  de  Seignelay ,  Colhcrt  avait 
désiré  qu'il  eût  d'abord  quehpies  entrevues  avec 
son  Ois  pourgagiier  sa  confiance  avant  d'être  atta- 
ché à  sa  personne. 

'  Le  Pèie  Loniinique  Bouhours  entra  à  seize  ans 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  professa  au  collège 
de  Clermoiit  à  Paris,  puis  à  Tours,  et  dirigea  les 
études  de  Seignelay.  Mort  le  -37  mai  170a  ,  à  l'àgr 
de  soixante  et  quinze  ans. 

•j.'i 
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boau-frère  rn'ayl  tesinoijfiio  désirer  fort  que  vous  employassiez  M.  Isarn,  pour  reslime  particulière 
qu'il  en  lail.  Pour  inoy,  Monsieur,  jt;  suis  assurée  que  ce  que  j'ay  pu  contribuer  au  choix  que  vous 
en  avez  f;iil  ne  détruiia  point  celle  donl  je  désire  de  tout  mon  cœui'  que  vous  me  fassiez  part  et 
([uc  je  lasciieray  de  méiiler  par  toutes  les  actions  de  ma  vie,  estant ,  plus  que  personne  du  inonde. 
Monsieur,  vostre  très-humble  servante  '. 

(Bihl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colherl ,  vol.  iû8,  fol.  83  ) 


XXXII. —  LOUIS  XIV   AU   MARQUIS  DE   MOHTEMART^ 

Sainl-Germain ,  >Q  may  i6C8. 
Mon  cousin,  je  vous  fais  ce  mol  pour  vous  dire  que  je  désire  que  vous  m'ameniez  dans  quatre 
ou  cinq  jours  le  comte  d'Alègre',  mais  qu'avant  cela  vous  le  disposiez  à  m'apporler  un  plein 
consentement  de  sa  famille  au  marinfje  que  j'ay  dessein  de  faire  de  sa  nièce''.  Et  comme  il  s'est 
répandu  un  bruit  que  le  cardinal  de  Vendôme^  y  a  quelque  pensée  pour  son  fds  ",  quoyquo  je 
croye  que  la  chose  est  sans  fondement,  néanmoins  cette  espérance  d'une  plus  grande  alliance 
estant  capable  de  retenir  ledit  comte  de  faire  de  bonne  grâce  ce  que  je  veux,  voyez  sans  délay  ledit 
cardinal  pour  luy  dire  que  s'il  a  eu  celte  pensée,  il  me  fera  plaisir  do  la  changer,  puisque  aussy  bien 
je  n'y  pourrois  donner  la  main ,  à  cause  d'un  autre  engagement  que  j'ay  desjà  pris  et  dont  j'ay  donné 


'  Quatre  mois  après  la  recominandalion  de  ma- 
dame de  Rohan  ,  un  parent  de  Colbert,  M.  Le  Ca- 
mus, lui  adressa  la  lettre  suivante  pour  lui  pro- 
poser un  projpssenr  de  belies-lellres. 

kM.  Boccftger  m'est  venu  faire  de  nouvelles  pro- 
testations de  ses  services  pour  iM.  le  marquis  de 
Seignelay  et  m'a  assuré,  Monsieur,  que  toute  sa 
passion  estoit  de  se  donner  tout  entier  à  luy  et  de 
quitter  tout  autre  employ;  qu'il  me  prioit  de  vous 
faire  trouver  bon  qu'il  pust  avoir  l'Ijonneur  de  vous 
voir  et  de  vous  en  assurer  luy-mcsme. 

«Je  luy  ay  promis  que  je  sçuurois  si  vous  n'a- 
viez point  pris  d'autres  mesures  et  si  vous  auriez 
sa  visite  agréable  et  ses  services.  C'est  à  mon  sens 
le  meilleur  choix  que  vous  puissiez  faire,  et  j'ay 
trop  de  passion  et  d'attache  jjourtout  ce  qui  vous 
touche,  etpiiucipalementpour  une  chose  qui  vous 
est  aussy  sensible  que  la  connoissance  que  vous 
voulez  donner  à  monsieur  vostre  fds  des  belles- 
lettres,  pour  vous  le  conseiller,  si  je  ne  le  croyois 
le  plus  avantageux.  Vous  me  ferez  la  grâce  de  me 
faire  sçavoir  vostre  résolution. n  {Mélanges  Colbert, 
vol.  lis  Us,  fol.  472.) 

^  Nous  donnons  celte  Irttie  de  Louis  XIV  au 
père  de  madame  de  Montes|ian  (voir  I,  2'i4) 
parce  que,  indépendamment  de  la  singulière 
forme  de  despotisme  (ju'elie  constate,  elle  nous  fait 
assister  aux  débuts  d'une  iiilrigne  où  la  favorite 
(lut  avoir  son  rôle. 

Le  comte  d'Alégrr  avait  une  nièce,  <|ui  élait  un 
d(^s  plus  riches  partis  de  France.  Colbeit  désira  la 
faire  épouser  à  son  lilsaitjé  ,  le  marquis  de  Seignelay, 


et  obtint,  grâce  sans  doute  au  concours  de  ma- 
dame de  Montespan,  l'agrément  du  Roi.  Le  reste 
alla  de  soi,  et  on  voit  par  sa  lettre  conniient  s'y 
prit  Louis  XIV.  Le  duc  de  Mortemart  était  évi- 
demmment  l'ami  du  comte  d'.-VIègre,  sur  qui  on 
lui  croyait  une  grande  iniluciice. 

L'abbé  de  Choisy  raconte  que  mademoiselle 
d'Alègre,  très-haute,  très-fière,  disait,  après  son 
mariage ,  (ju'elle  s'était  mésalliée.  C'était  sans  doute 
l'opinion  de  sa  famille,  qui  aurait  préféré  l'alliance 
avec  les  Vendôme,  malgré  leur  origine  illégitime. 
Il  n'en  fallut  pas  moins  obéir. 

Le  mariage,  arrêté  en  i6()8,  n'eut  lieu  cjue  le 
8  février  1675.  Madame  de  Alontespan  y  gagna 
le  solide  appui  de  Colbert,  et  réciproquement. 
Celui-ci  s'acquitta  d'ailleurs  plus  tard  ,  de  la  même 
manière,  en  donnant  une  de  ses  fdles  au  duc  de 
Mortemart,  fds  de  Vivonne  et  neveu  de  madame 
(!;'  Montespan  ,  h.  peu  près  ruiné. 

^  Claude-Christophe  d'Alègre,  seigneur  de  Fer- 
rière.  Mort  le  27  avril  1677. 

''  Marie-Marguerite  d'Alègre,  fdle  de  Claude- 
Yves  ,  marquis  d'Alègre  et  de  Marie-Gilberte  de 
lioqucfeuil,  veuve  de  Gaspard  ,  comte  de  Coligni, 
marquis  de  Dorne.  Elle  avait  perdu  son  père  le 
\lx  novembre  i66'i;sa  mère  vécut  jusqu'en  fé- 
viier  1G99.  La  marqnise  de  Seignelay  mourut  fort 
jenue,  le  16  mars  1678. 

'  Louis,  duc  de  Vendôme  (voir  I,  8'i),  avait 
été  créé  cardinal  le  7  mars  1667  et  nommé  légat 
en  France  en  iGGN. 

"   Louis-.losepli.dui-  de  Vendôme.  (Voir  VI,  aSa.) 


[.KTTUKs  l'MivKES.  :):):> 

ma  parole;  otilro  qiio  je  vois  bien  (|iio  le  duc  de  Mercœur  ne  srauroit  manquer  de  trouver  des  par- 
lis  Ix'inicoiip  plusavantafTpux  (pio  n'est  celuy-<y. 

Quand  >oiis  aurez  levé  ce!  obstacle  du  cosié  dudit  cardinal,  ne  faisant  nul  cas  de  celuy  de  la 
duchesse  de  Venladour'  non  plus  que  d'aucun  prince  des  autres  maisons,  s'ils  avoicnl  la  mesme 
vue,  auxquels  je  n'aurois  qu'à  refuser  mon  consenlemenl  quand  on  vicndroil  à  uioy,  vous  reverrez 
ledit  comte,  et  luy  faisant  mc-snie  voir  cette  lettre  qui  l'i-clairera  assez  à  fond  de  toutes  mes  in- 
tentions, vous  luy  tesnioigncrez  que  je  ne  serois  pas  bien  ayse  et  que  je  n'attends  pas  aussy  qu'il 
vienne  icy  les  mains  vides  ou  dans  la  pensée  de  me  faire  clian{jer  de  sentiment  par  aucunes  prières 
ou  remontrances,  sçacbant  mieux  qu'eux-mesmes  ce  qui  convient  au  bien  de  la  fille  et  de  leur 
famille. 

Ce  pendant  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayl  en  sa  sainte  garde. 

(Bibl.  Saillie-Geneviève.   Ms?.  Lettres  de  Lnnis  XIV,  I.',  i-\  f.d.  G7. 
—  OEuvres  de  Louis  ÀIV,  V,  .'ia5.) 


XXXTIL  — COLBERT   DE   CROISSY  A  COLBEUT. 

Aix-ia-Cbapelle',  i"juin  jCG8. 

J'ay  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  de  vostre  main  le  2.")  de  ce  mois,  par  laquelle  je 
vois  que  vous  \ous  estes  déterminé  à  l'ambassade  d'Angleterre  que  le  Roy  a  eu  la  bonté  de  m'ac- 
corder  à  vostre  prière,  et  je  vous  assure  que  depuis  vostre  résolution  l'employ  m'en  paroist  encore 
plus  beau  cl  plus  satisfaisant. 

Je  partiray  demain  pour  vous  en  aller  remercier,  et  je  laisseray  dans  le  faubourg  de  Liège  mon 
équipage, jusqu'à  ceque  j'aye  pris  des  mesures  à  Rotterdam,  el  à  Paris  avec  vous,  pour  le  faire  pas- 
ser en  Angleterre;  ce  pend:uit  j'y  envoyé  un  bomme  pour  voir  les  logis  qui  me  pourront  estre 
propres,  en  sçavoir  le  prix  et  m'en  informer. 

J'ay  pris  icy  tous  les  éclaircissemens  qu'il  m'a  esté  possible  touchant  la  manufacture  des  draperies, 
el  je  vous  en  rendray  compte  à  Paris;  mais  je  n'ay  pas  pu  engager  des  ouvriers  d'icy ,  à  cause  des 
défenses  qui  leur  sont  laites  par  le  magistrat  de  sortir  d'icy,  à  peine  de  confiscation  de  leurs 
biens. 

I!  y  a  un  lieu  que  l'on  appelle  Stalbourg,  distant  de  deux  lieues  d'icy,  où  les  maistres  el  ouvriers 
protestans  se  sont  retirés,  et  je  croirois  que  l'on  pourroit  avoir  plus  facilement  des  ouvriers  de  ce 
lieu-là.  Après  que  j'auray  sçu  vos  sentimens  sur  cela,  et  les  avantages  qu'on  leur  peut  faire,  j'écri- 
ray  icy  à  une  personne  qui  leur  en  parlera. 

(Bit)!.  Tmp.  Mss.  I3abize.  Papiers  des  Armoires,  vol.  178,  fol.  9-17.) 


XXXIV.  — BARON, 

COÎSSUL  D'ALEP,  A  COLBERT. 

Alep,  iSjuin  t668. 
J'ay  bien  du  déplaisir  de  la  mort  des  quatre  gazelles  que  j'envoyay  en  Alexandrette  pour  mettre 
sur  le  vaisseau  du  capitaine  Hugues.  C'esloienl  des  animaux  très-jolis  et  qui  vous  auroicnl  sans 

'  Cbarlcs  de   Lévis,  duc  de  Ventadour,  était  '  Charles  Colbert  avait  été  envoyé  à  Aix-la-' 

mort  depuis  1669.  11  avait  épousé ,  le  8  février  CliapeUe  pour  concluie,  comme  plénipotentiaire, 

i645,  Marie  de  I.a  Guiche,  fille  du  maréclinl  do  le  traité  de  paix  avec  l'Espagne  qui  fui  signé  le 

Sainl-Géran  ,  (|ni  loonnit  le  q3  juillet  i  701,  à  l'àj^c  2  mai  1668. 
de  siixanle  el  di\-liuit  ans. 

•23. 
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(lodie  beaiicouj)  plu,  car  il  n'y  avoil  rion  de  si  clomesliqiic.  Je  ne  me  rebiile  poinl  pour  ce  petit 
accident,  et  lorsque  j'en  trouveray  quelques  antres  do  mesme,  je  vous  en  enverray,  nonobstant 
que  vous  me  tesmoignez  de  n'en  souhaiter  pas  davantage. 

Quant  aux  clievaiix  nrabesqu'on  appelle  de  race,  ilssont  iry  très-chers  et  très-diflicilesà  connoisire. 
J'ay  (lu  monde  en  clicrche  pour  cela,  et  je  pourray  vous  en  acheter  deux  ou  trois.  Il  y  aura  delà  difli- 
cullé  à  les  embarquer  en  Alexandrelte,  avec  les  embarras  de  guerre  de  Candie.  LesAnglois  en  ont 
envoyé  d'icy  à  Smyrne,  par  terre;  je  crois  que  là  l'embarcation  est  permise; au  moins  m'a-t-on  dit 
qu'ils  en  ont  envoyé  en  Angleterre  des  deux  et  des  trois  à  la  fois.  J'écriray  au  premier  jour  à  M.  Du- 
puy,  el  selon  la  réponse  qu'il  me  fera,  je  me  couduiray. 

J'espérois ,  Monsieur,  de  vous  régaler  de  quelques  curiosités  de  Perse  et  des  Indes ,  et  je  me  fon- 
dois  sur  une  lettre  que  le  Père  supérieur  des  Capucins  d'ispahan  m'écrivit  le  mois  de  novembre 
dernier,  dont  je  mets  icy  les  propres  termes  :  («Touchant  ce  que  vous  désirez  des  lleurs,  des  graines 
et  autres  curiosités  de  ce  pays  et  des  Indes,  M.  Thévenot  vous  en  porte  si  grande  quantité  qu'il 
ne  vous  restera  plus  rien  à  souhaiter.?'  En  effet,  Monsieur,  je  pouvois  me  promettre  beaucoup  si 
ce  fidèle  voyageur  no  fusf  point  mort  sur  la  fin  do  l'année  dernière,  à  cinq  journées  de  Tauris.  Le 
supi'riour  des  Capucins  de  cette  ville-là  uio  mande  du  lo  mars  que  ses  curiosités  luy  ont  estéquasy 
toutes  dérobées. 

L'étoffe  dont  vous  m'avez  onvoyi'  réchanlillon  est  sur  le  métier,  et  les  quarante  cannes  que  vous 
m'avez  demandées  iront  avec  le  vaisseau  du  capitaine  Hugues.  Len)aistre  qui  l'a  faite  n'a  pas  pu  la 
finir  toute  en  une  pièce.  Je  suis  surpris  que  vous  recouriez  en  ces  pays  pour  do  semblables  choses, 
car  il  me  semble  que  ces  gens  icy  ne  sont  capables  de  rion  qui  vaille. 

Je  vous  enverray  par  le  mesme  capitaine  Hugues  les  échantillons  que  vous  me  demandez  et  les 
deux  boistes  de  pistaches,  car  la  récolle  de  ce  fruit  ne  sera  de  deux  mois  et  demy  encore. 

Je  suis  bien  ays3  que  M.  de  Monceaux'  se  rencontre  icy,  afin  d'avoir  son  avis  sur  les  chevaux 
arabes  que  l'on  me  doit  faire  voir.  C'est  un  gentilhomme  de  mérite,  auquel  je  feray  connoistre  la 
recommandation  que  vous  m'avez  faite  de  sa  personne. 

J'ay  appris  par  les  lettres  qui  me  sont  \enues  d'ispahan  que  quelques-uns  des  navires  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  de  France  estoient  arrivés  à  Cochin,  puis  à  Suali,port  de  Surate. 
J'en  ay  donné  un  mol  d'avis  à  MM.  les  directeurs  généraux  de  la  mesrae  compagnie.  Je  crois  que 
M.  Caron  aura  donné  l'ordre  qu'on  me  dépesche  un  courrier  du  Bander-Abbasi^  avec  ses  paquets 
pour  Paris.  Je  parle  de  M.  Caron,  car  c'est  luy  qui  a  mouillé  à  Cochin  avec  deux  navires  et  ensuite 
à  Suali.  Si  nos  François  ont  un  peu  de  conduite  en  ces  pays-là,  ils  y  feront  sans  doute  des  choses 
glorieuses  pour  la  nation  et  utiles  pour  la  compagnie. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i48  bis,  fol.  /i55.) 


XXXV.  — LA  DOUAIRIÈRE   DE    LAVARDÏX'  A  COLBERT. 

Lavardin,  a  septembre  1668. 
Personne  de  la  famille,  Monsieur,  ne  vous  veut  apprendre  que  madame  de  Lavardin*  est  accou- 

'  Après  avoir  été  trésorior  de  France  à  Caen ,  '  Marguerite-Renée  de  Rostairig,  fille  du  mar- 

Moticeaux  fut  charjyé  de  dilTérentes  missions  en  (|iiis  de Rostaiiig,  avait  été  mariée  le  i()marsi64o 

Orient.  —  On  trouvera  ci-après,  dans  YAppendice  au  marquis  de  Lavardin,  tué  à  l'âge  de  vingt  ans, 

des  Suppléments  (Sciences ,  Lettres,  etc.),  à  la  date  au  siège  de  Gravelines,  le  99  juin  i644. 

dcdérembre  1677, les  instructions  que  lui  fit  don-  "  Françoise-Paule-Charlotte  d'Albert,  fille  de 

ner  Colbert  pour  l'achat  de  iiianuscrils  arabes.  Louis-Charles  duc   de   Lnyncs,  avait  épousé  le 

'  Bander-Abbasi  (port  d'Abhas),  sur  le  golfe  ."{  février  1667  le  marquis  de  Lavardin.  (Voir  II, 

persique,  vis-à-vis   (l'Ornins.   La   lompagnie   y  Fiutincex.  .S  19.) 
avait  un  comploir. 


LETTRES  FUIVEES.  .T 


I  / 


clu'f  d'une  fille  '.  Je  suis  la  seule  qui  n'en  fais  pas  île  dillic  iillé,  sraclianl  i;oiiiI)i''n  vous  aimez  i'ati;;- 
menlalion  des  sujets  du  roy  et  approuvez  que  les  jeunes  dames  donnent  liien  des  enfans  à  leurs 
maris.  La  nostre  s'est  si  heureusement  tirée  de  sa  première  aflaire  qu'elle  est  résolue  de  recom- 
mencer bientost  pour  vous  donner  un  garçon-.  Elle  veut  se  rendre  digne  de  voslre  adoption,  en 
vous  fournissant  bon  nombre  de  petils-enfans.  La  façon  de  son  ])remier  ne  l'a  pas  rebutée;  elle 
déjeuna  Irès-bien  à  neuf  heures,  disna  encore  mieux  à  niidy,  et  à  trois  heures,  nous  fil  son  petit 
présent.  La  demoiselle  sera  une  personne  extraordinaire,  car  trois  jours  après  sa  naissance,  elle  a 
eu  une  dent. 

Je  vous  rends  compte,  Monsieur,  de  toutes  ces  |)articularités  comme  à  nostre  bon  père  de 
famille  (pie  nous  respectons  et  aimons  chèrement  et  à  qui  nous  sommes  obhgés  de  donner  connois- 
sance  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  tme  maison  qui  Iny  appartient.  (]omnie  la  plus  ancienne ,  je  parle 
pour  tous  ceux  qui  en  sont ,  et  vous  assure  en  mon  particulier  que  personne  n'estplus  à  vous  que... 

(Bibl.  hnp.  Mss.  Mélanges  Colberl ,  vol.  i.'»8  bis,  fol.  5o8.) 
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XXXVI.  — DE  MOTIIELX  A  COLBKRT 

Monétau,  i5  septembre  1668. 

Je  vous  ay  envoyé,  avec  la  dernière  que  je  me  suis  donné  Thonneur  de  vous  écrire,  l'eslat  des 
perdreaux  quej'ay  reçusjusqu'à  ce  jour,  ensemble  les  noms  et  la  quantité  que  chacun  m'a  envoyée. 

Il  en  est  arrivé  depuis  ce  temps-là  un  nombre  assez  considérable,  et  tous  bons,  dont  je  tiens 
une  liste,  ainsy  que  des  précédens,  pour  vous  !a  présenter,  ainsy  que  vous  me  l'ordonnez,  lorsque 
vous  serez  sur  les  lieux. 

J'espère,  Monseigneur,  que  vous  serez  satisfait  de  voslre  haras  et  que  vous  y  trouverez  ce  que 
j'ay  pris  la  liberté  de  vous  en  écrire. 

Vous  avez  dans  vos  bois  une  prodigieuse  quantité  de  chenilles,  aussy  bien  que  partout  ailleurs; 
du  reste  on  n'y  fait  pas  de  dégasls,  et  ils  sont  bien  conservés. 

Vous  pouvez  courre.  Monseigneur,  ou  donner  à  courre  cinq  ou  six  cerfs,  tant  dans  vos  bois  que 
ceux  du  chapitre,  dans  lesquels  il  y  a  des  loups  qui  nous  donnent  de  l'exercice,  mais  non  pas  sans  , 
fruit,  y  en  ayant  toujours  quelqu'un  qui  paye  nos  peines. 

Ce  sera  encore  une  chasse  à  donner  du  divertissement  tant  à  vous,  Monseigneur,  qu'à  ceux  qui 
auront  l'honneur  de  vous  accompagner;  je  prie  Dieu  que  ce  soit  bientost,  avec  une  parfaite  sanlé. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert .mA.  t.'iR  bis,  fol.  GGi.) 


XXXVIl.  —  LE   MARQUIS   D'URFÉ   A    COLHERT. 

Bordeaux,  (i  mars  1671. 
J'ay  reçu  la  très-avantageuse  et  obligeante  lettre  (juil  vous  a  plu  de  m't-crire;  et  le  jour  mcsme 
que  M.  Daguesseau  me  l'envoya  le  malin,  il  prit  la  peine  de  me  venii'  voir  le  soir  et  me  rapporta 

'  Anne -Charlotte  do  Lavardin,  née  en  1668,  accouchanl  d"iine  seconde  fdie.  Son  mari  se  rcmu- 

mariée  en  1699  au  marquis  Louis  de  La  Châtre,  ria  le  1  -j  juin  1680  à  Louise-Aime  de  Noailles,  qui 

lieutenant  général  des  armées  du  roi.  lui  donna  (|ualrc  ans  après  Emmanuel-tlnuri  de 

'  Les  prévisions  de  la  spirituelle  douairière  ne  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  plusljrd  lieu 

se  réalisèrent  p^is.  Sa  belle-filic,  la  marquiso  de  teiuint  général  de  la  basse  Bretagne. 
Lavardin,  mouiiit  mallieureusement  en  1670,  en  ''  Voir  pièce  n°  08. 
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ce  que  vous  aviez  en  la  bonté  de  luy  mander  sur  mon  sujet,  agissant  avec  une  telle  promplilude 
pour  satisfaire  à  vos  désirs  et  à  vos  ordres,  Monsieur,  qu'au  sortir  de  chez  moy,  il  alla  chez  M.  de 
Sabourin,  mon  rapporteur,  dont  il  reçut  on  ma  faveur  tous  les  effets  qu'une  protection  moins  puis- 
sante que  la  \ostre  no  pouvoit  procurer  '.  Après  un  si  yrand  bienfait  et  si  peu  mt-rité,  je  n'ay  qu'à 
vous  demander  avec  tout  respect  la  continuation  d'une  si  favorable  instance  pour  moy  et  pour  ma 
famille,  qui  vous  sera  toujours  entièrement  dévouée. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Coîbert ,  vol.  i56,  fol.  954.) 


XXXVIll.  — GARSAULT   A  COLBERT^ 


1. 

liome,  i4  avril  1671. 

Monseigneur,  je  n'ay  rien  à  ajouter  à  la  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  écrire 
parle  dernier  ordinaire.  Vous  verrez,  Monseignoui-,  par  la  relation  que  M.  le  marquis  Seignelay 
vous  fait  par  ce  courrier,  ainsy  qu'il  a  fait  par  le  précédent,  comme  quoy  il  a  continué  à  achever  de 
voir  ce  qu'il  a  à  voir  icy. 

Il  a  pris  congé  du  pape  aujourd'huy,  et,  demain  matin  ,  il  part  pour  Naples  et  ne  va  pas  en  poste 
comme  il  l'avoit  résolu,  à  cause  du  danjjer  qu'il  y  a  sur  le  chemin  pour  les  bandits.  Nous  aurons 
tous  l'honneur  de  l'accompagner.  Tout  le  monde  ayant  jugé  cela  à  jiropos ,  à  cause  que  depuis  peu 
de  temps  il  y  a  eu  des  gens  volés  et  d'autres  pris  ^. 


'  L'adversaire  du  marquis  d'Urfé  était  le  coiiilf 
de  iMailly,  qui,  ie  3i  in;ii's,  écrivit  à  Colberl, 
après  avoir  réclamé  ses  bons  offices  auprès  du  Hoi  : 

«Je  crains  médiocrement  M.  d'Urfé.  Comme  je 
n'avance  rien  que  je  ne  puisse  prouver  tant  par 
écrit  que  par  l'aveu  universel  de  ceux  qui  le  con- 
noissent,  je  prendray  la  liberté  de  vous  dire  que 
toute  sa  vie  il  a  eu  deux  conduites  opposées  en 
mesme  temps;  que  dans  des  écritures  failes  il  y  a 
plus  de  3o  ans,  madame  de  Lavardin  luy  reproche 
la  félonie  qu'il  commit,  voulant  faire  perdre  au 
roy  une  souveraineté  très-importante.  Sous  le  voile 
de  la  dévotion ,  il  cache  son  peu  de  vertu  et  de 
sincérité.  Ceux  qui  le  pratiquent  ne  sont  pas  cons- 
tamment de  ses  amis,  et  vous  remarquerez  mieux 
que  moy  que  son  adresse  à  implorer  vostre  pro- 
tection n'est  que  pour  rendre  plus  difficile  à  croire 
qu'il  soit  si  mauvais  sujet.n 

.\]a  suite  de  celte  lettre  vient  une  copie  delà  sup- 
plique adressée  au  Roi  par  le  comte  de  Mailly, 
lequel  ne  peut  ajouter  foi  aux  bruits  répandus  dans 
Bordeaux,  au  sujet  d'une  lettre  que  Colbert  au- 
rait écrite  en  laveur  de  d'Urfé.  «Ce  ne  peut  estre 
que  l'ordre  d'une  prompte  justice,  et  ainsy,  j'an- 
ray  part  à  lu  sollicitation. t?  — Le  comte  de  .Mailly 
disait-il  toute  sa  pensée?  Cela  n'est  pas  probable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  an  après,  l'aft'aire  n'était 
pas  plus  avancée.  Les  fils  du  marquis  d'Urfé  sol- 
licitèrent (mars  1672)  et  obtiiu'ent  de  Colbert  une 
nouvelle  recommandation  pour  les  juges  du  parle- 


ment de  Bordeaux. Là  dessus,  M.  d'Urfé  remercia 
le  ministre,  par  une  lettre  du  1"  avril,  ajoutant 
que,  de  son  côté,  le  maréchal  d'Albret  lui  avait 
promis  de  visiter  tous  les  juges  et  d'employer  en 
sa  faveur  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  d'eux. 

Cinq  mois  sétant  écoulés  sans  amener  aucun 
résultat,  les  enfants  de  M.  d'Urfé  s'adressèrent  de 
nouveau  à  Colbert.  Ils  lui  rappelèrent  (octobre 
1672)  que  le  procès  traînait  depuis  quinze  ans  et 
qu'on  en  retardait  le  jugement  pour  dégoûter  leur 
père.  Us  lui  représentèrent  en  outre  que  sa  santé 
était  ruinée,  et  toute  sa  fortune  consumée.  Enfin, 
ils  le  supplièrent  de  vouloir  bien  écrire  au  parle- 
ment de  Bordeaux  une  lettre  pareille  à  celle  qu'il 
lui  avait  adressée  un  an  auparavant,  pour  le  presser 
de  prononcer  le  jugement,  en  rendant  justice  au 
vieux  marquis  d'Urfé.  Quebpies  jours  après ,  ce 
dernier  suppliait  Colbert  d'écouter  ses  enfants. 

Deux  ans  s'écoulent  encore.  Le  20  février  167'!, 
le  marquis  d'Urfé  annonce  à  Colbert  qu'il  espère 
bientôt  obtenir  un  arrêt  du  jjarlement.  Il  termine 
eu  le  remerciant  de  sa  protection ,  et  la  réclame 
de  no'iveau  auprès  de  M.  de  La  Salarquc ,  (jui  avait 
remplacé  Sabourin, son  rapporteur.  {Mél.  Colbert, 
vol.  i56,  i58  ,159,  etc.   fol.  377,  369,  6.) 

-  Nous  réunissons  sous  un  même  numéro  plu- 
sieurs lettres  adressées  à  Colbert  par  de  Garsault 
pour  lui  donner  des  renseignements  sur  le  voyage 
de  Seignelay  en  Italie. 

'  Voir  m,  Instnirtions  à  Seignelay,  page  3/17. 
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Jp  suis,  ;ncc  l;i  rocoiinoissaiicc  l-1  le.  profond  iosim'cI  ([ik;  je  suis  oMij^i-  dV'slic  toiilo  nia  vie, 
voslre  Irès-liumble  et  très-oblijjé  sorvilciir. 

2. 

Florence,  7  iiiay. 

Inconlinenl  après  que  le  courrier  que  Madame  a  envoyé  à  M.  le  marquis  fut  party  de  Rome 
avec  ses  dépesches,  il  reçut  par  un  autre  courrier  colle  que  vous  luy  avez  écrile  depuis  pour  ne  le 
pas  tant  presser.  Mais,  Monseijjueur,  comme  toutes  clioscs  esloienl  disposées  pour  son  départ, 
comme  j'ay  eu  i'iionneur  de  vous  l'écrire  par  le  courrier  de  Madame,  et  qu'il  monloit  à  clieval  eu 
recevant  vostre  dépesclie,  il  a  ju[j('  à  propos  de  laisser  les  choses  au  mesme  eslat  (pi'il  les  avoit  dis- 
posées, puistpje  cela  ne  rempesclioit  point  de  suivre  l'ordre  que  vous  luy  donnez. 

Il  est  party  en  poste  le  2  de  ce  mois  de  Rome  et  venu  en  deux  jours  en  cette  ville,  qui  esloit  le  !i , 
qu'il  y  est  arrivé  en  très-bonne  santé,  grâces  à  Dieu.  Il  a  vu  le  Grand-Duc,  les  deux  duchesses,  el 
le  cardinal  et  le  reste  de  cette  famille,  de  qui  il  a  reçu  de  très-jjrands  honneurs.  Il  a  vu  aussy  tout 
ce  qu'il  y  a  à  voir  icy  fort  exactement,  et  le  tout  par  l'avis  de  M.  l'abbé  Slrozzi  (]ui  l'a  toujours 
accompagné.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  il  a  esté  logé  et  traité  par  le  Grand-Duc  chez  un  de 
ses  secrétaires d'Estal,  nommé  M.  l'abbé  !\Iarochelli  '. 

M.  le  marquis ,  Monseigneur,  s'en  va  partir  présentement  eu  poste,  après  avoir  Irès-bien  répondu 
de  toutes  manières  aux  honneurs  (pi'il  a  reçus  en  cette  cour.  Il  doit  aller  coucher  ce  soir  à  Bologne , 
où  il  désire  sc'journer  un  jour.  Ensuite,  il  ira  en  un  autre  jour  à  Modène,  où  il  fait  estât  de  sé- 
journer un  aulre  jour  ou  deux,  selon  la  nécessité.  De  Modène  à  Mantoiie,  à  Milan,  à  Ferrare  et 
venir  ensuite  à  Turin  et,  par  le  calcul  qu'il  a  fait,  se  rendre  auprès  de  vous  au  lemps  qu'il  nous  a 
fait  l'honneur  de  nous  dire  à  M.  Isarn  et  à  moy.  Monseigneur,  que  vous  luy  marquez,  qui  est  vers 
le  8  ou  le  9  du  mois  prochain  ^.  Il  se  donne  soin  de  vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  fait  en  celte  cour. 

J'ay  vu  l'écurie  du  Grand-Duc  qui  est  très-belle  et  remplie  de  i3()  chevaux  dç  manège,  sans 
les  chevaux  de  carrosse  et  aulras  de  suite  (pii  font  bien  encore  le  mesme  nombre,  et  tous,  on  peu 
s'en  faut,  sortis  de  ses  haras  qui  sont  très-beaux.  Ces  haras  sont  composés  de  800  cavales,  en  plu- 
sieurs endroits,  fond('s  aux  environs  de  Pise,  Livourne  et  au  delà.  Ils  n'en  veulent  pas  vendre. 

J'ay  pris  les  vues  et  dires  de  ce  qu'ils  observent  pour  les  élever,  et  me  suis  instruit  le  mieux 
qu'il  m'a  esté  possible,  dont  j'auray  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  lorsque  j'auray  celuy  d'estre 
auprès  de  vous. 

3. 

Turin ,  29  may. 

M.  le  marquis  est  arrivé  d'hier  en  cette  ville  eu  très-bonne  santé,  grâce  à  Dieu.  Il  a  vu  M.  le 
duc  de  Candie  de  qui  il  a  reçu  tous  les  honneurs  possibles.  Il  a  envoyé  des  carrosses  au-devant  de 
luy  et  l'a  logé  dans  une  de  ses  maisons,  qui  est  une  chose  (pi'il  n'a  encore  faite  à  personne.  11  le 
fait  traiter  par  ses  officiers. 

M.  le  manjuis  a  répondu  à  tous  les  honneurs  qu'il  a  reçus,  tant  de  Son  Altesse  Royale  que  des 
princesses,  tout  ainsy,  Monseigneur,  que  vous  le  pouvez  souhaiter,  en  soite  qu'ils  en  sont  tous 
fort  satisfaits. 

Il  court  un  bruit  que  Son  .\llesse  le  veut  retenir  sept  on  huit  jours,  (pii  est  un  temps  plus  long 
de  la  moitié  (|ue  celuy  qu'il  avoit  fait  dessein  de  demeurer.  Nous  croyons,  M.  Isarn  et  moy,  ([u'il 
aura  bien  de  la  peine  à  s'en  défendre,  de  sorte  que  si  cela  arrive,  comme  nous  y  voyons  toules  les 
apparences,  M.  le  marquis  ne  pourra  estre  à  Paiis  ([ne  le  19  on  i3  du  mois  prochain  '.  Je  crois 

'   \o\r  U\ ,  Insliuctions  à  Seijfiwlay,  pages  ibl) ,  de    Sei(jne]ay,   siiivaiil  l'avis    ([u'eii   avoit  doiim- 

ù'.i-j ,  a58  cl  iiolos.  -M.  de  Garsaiill,  de  Lyon  où  inondit  seigneur  l'a- 

'  Voir  la  ietlie  suivaiile.  voit  envoyé  en  avance  pour  y  disposer  toules  choses 

■*  Le  18  juin,  du  .Mclz  écrivait  à  Colbert  :  pour  faire  diligence.  Cependant  il  n'est  pas  encore 

«Nous  allendions  hier  au  soir  M.  le  niarqini-  arrive. ?; 
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que  son  dessein  est  de  me  faire  aller  devant  à  Lyon  pour  luy  l'aire  tenir  loules  choses  prestes 
lorsqu'il  y  arrivera,  afin  de  ne  point  perdre  de  temps  pour  se  rendre  à  Paris. 

h. 

Saint-Léger,  ag  juin. 

J'ay  reçu  ce  matin  le  billet  dont  il  vous  a  plu  m'honoror,  daté  du  -21  de  ce  mois,  par  lequel 
vous  m'ordonnez  de  vous  rendre  compte  de  Testât  auquel  j'ay  trouvé  le  liaras  du  roy.  Je  me  suis 
donné  cet  honneur  deux  jours  après  estre  arrivé. 

Je  suis  prest  à  partir  pour  suivre  M.  le  marquis  ';  mais  je  crois\  Monseigneur,  ne  le  devoir  pas 
l'aire  que  je  n'aye  reçu  vostre  ordi'e  pour  le  lieu  et  le  jour  que  vous  avez  agréable  que  j'aye  l'honneur 
de  me  rendre  auprès  de  luy,  puisque  vous  ne  me  le  marquez  pas  par  le  billet  que  j'ay  eu  celuy  de 
recevoir  de  vous;  et  pour  le  faire  avoc  plus  de  diligence,  lorsque  je  Taiiray  reçu  je  me  rendray  à 
Paris  dans  trois  ou  quatre  jours  au  plus  tard,  pour  estre  plus  près  du  lieu  où  je  me  devray  rendre. 

J'employe  le  temps  qui  me  reste  à  demeurer  icy  à  donner  le  meilleur  ordre  qui  me  sera  pos- 
sible, afin  que  toute  chose  puisse  bien  aller  en  mon  absence. 

(Bilil.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i5G  bis,  fol.  407,  46a,  563,  760.) 


XXXIX.-LE   TELLIER, 

ARCHEVÊQUE  DE  REIMS,  A  COLRERT. 

Reims,  3o  mars  1672. 
Quoyque  la  grâce  que  le  Roy  vient  de  faire  à  M.  de  Seignelay  *  ne  soit  qu'une  suite  de  la  première 
que  Sa  Majesté  vous  avoit  faite  en  luy  accordant  la  survivance  de  vostre  charge,  je  ne  doute  pas. 
Monsieur,  que  cette  dernière  marque  de  la  bonté  du  Roy  ne  vous  ayt  fait  un  très-grand  plaisir, 
parce  que  ce  vous  en  est  une  de  l'estime  qu'il  a  pour  monsieur  vostre  fils  et  de  la  satisfaction  qu  il  a 
de  ses  services.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  prends  plus  de  part  que  personne  à  tous  ces  avan- 
tages et  que  je  suis ,  Monsieur,  avoc  un  attachement  très-sincère ,  vostre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert ,  n>\.  i58,  fol.  436.) 


XL.  — LA    DUCHESSE  DE  PECQUIGiXY  A  COLBERT. 

Seignelay,  27  niay  1672. 
Je  suis  charmée ,  Monsieur,  des  beautés  de  vostre  maison.  La  réception  que  l'on  m'a  faite  par 

vostre  ordre  est  tout  ce  que  l'on  peut  faire  à  une  véritable  Altesse'.  J'en  suis  dans  la  dernière 

'  Seignelay  allait  partir  pour  la   Hollande  et  11  alla  l'altentlre  à  Joigny,  avec  ses  gardes  à 

1'A.nglelerrc.  (Voir  III,  Instructions  à  Seignelay,  cheval,  pour  lui  faire  compliment  de  la  part  de 

pièce  n°  18.)  Colbert.  Elle   coucha  à  Joigny  et  vint  le  lende- 

''  Seignelay,  âgé  de  vingt  et  un  ans,  venait  d'elle  main  à  Seignelay,  escortée  par  Motheux.  La  du- 

autorisé  à  signer  les  affaires  de  marine.  (Voir  III ,  chasse  fut  logée  dans  l'appartement  même  de  Coi- 

Marine ,  pièce  n°  a84.)  bert ,  et  madame  de  Saint-Pierre,  sa  fdle,  dans 

■*  Une  lettre  de  Motheux  à  Colbert  donne  quel-  celui  que  madame  de  Piennes  avait  occupé.  Elif 

ques  détails  sur  la  réception  qui  fut  faiteà  madanii'  visita  le  château;    le  souper  fut  fait  et  servi  par 

de  Pecquigiiy.  les  otBciers  de  l'évêque  d'Auxerre.  L'équipage  "t 
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confusion.  Me  pardonnerez-vous,  Moiisit'iir,  la  lil)(.'rti''  (juo  j'ay  prise  de  vous  laisser  une  copie 
d'un  original  (|ui  est  entièrement  à  vous?  Trouvez  bon  ([ue  je  vous  dise,  s'il  vous  plaist ,  que  c'<sl 
pour  vous  demander  la  mesme  chose  de  vous,  Monsieur,  pour  Magny.  Je  veux  espérer  que  vous 
m'accorderez  cette  gràçe  à  mon  retour. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Colbert ,  vol.  169,  foi.  829.) 


XLI.  —  COLBKHT  ])K  MALLEVRIER  A  SEIGNELAY. 

Paris,  5  juin  1G72. 

Jamais  un  amant  séparé  de  sa  maistresse  n'a  eu  tant  d'envie  de  la  rejoindre  que  ce  laquais  en  les- 
moigne  avoir  pour  se  rendre  auprès  de  son  maistre,  et  il  y  a  longtemps  (ju'il  auroit  traversé  tout 
le  pays  ennemy,  au  hasard  de  se  faire  prendre ,  s'il  n'avoit  esté  retenu  par  les  ordres  do  M.  et  ma- 
dame Colbert. 

Ils  se  portent  fort  bien  tous  deux  à  présent.  Madame  Colbert  a  esté  un  peu  indisposée  ces  der- 
niers jours,  et  l'on  lient  que  la  cause  de  son  mal  est  vraye  grossesse'.  Je  vous  assure,  mon  très- 
cher,  que  vous  devez  jjrendre  plus  d'intérest  que  personne  en  sa  conservation,  car  il  est  vrav  rpie 
je  n'ay  jamais  vu  de  tendresse  égale  à  celle  qu'elle  a  pour  vous.  La  conduite  que  vous  tenez  où 
vous  estes,  la  considération  que  vous  vous  attirez  par  \oslre  proj)re  mérite,  et  l'estime  et  l'appro- 
bation que  vous  avez  de  tout  le  monde  sont  des  choses  dont  elle  est  tellement  pénétrée  qu'elle  ne 
peut  cacher  l'ayse  et  le  plaisir  qu'elle  en  a,  quelque  soin  qu'elle  prenne  de  le  cacher.  Quand  je  fus 
de  retour  du  Mesnil,  où  je  vous  avois  conduit,  le  jour  que  vous  parlistes,  elle  me  tint  une  heure, 
teste  à  teste,  dans  sa  chambre  à  ne  me  parler  que  de  vous,  et  celte  heure-là  ne  se  passa  pas  sans 
beaucoup  de  larmes  de  tendresse  qu'elle  ne  pul  retenir. 

Je  ne  sçais,  si  toute  sorte  de  gens  traitoient  cette  matière-là  avec  vous,  [si]  cela  vous  feroit  grand 
plaisir;  maisje  présume  assez  de  moy  pour  croire  que  vous  ne  le  trouverez  point  mauvais  de  ma  part. 

Il  ne  m'est  rien  revenu  sur  le  sujet  de  iriariage^  qui  mérite  de  vous  eslre  mandé.  Je  crois  que 
l'alTaire  dont  il  est  question  va  toujours  son  train,  maisje  n'en  sçais  rien  de  particulier. 

M.  Colbert  va  toutes  les  semaines  à  Versailles,  où  il  couche;  le  lendemain  à  Paris,  et  puis  à 
Sceaux,  et  puis  il  rclourne  à  Saint-Germain. 

Nous  n'attendons  que  l'heure  de  voir  accoucher  madame  de  Saint-Aignan.  Elle  se  porte  très- 
bien,  et  madame  sa  sœur  aussy. 

Nous  entendons  souvent  parler  des  querelles  que  messieurs  nos  officiers  généraux  ont  enire  eux , 
mais  point  encore  de  démeslés  qu'ils  ayent  eus  avec  les  ennemis.  Il  faut  espérer  que  cela  airivera 
bientost  et  (jue  nous  ne  perdrons  rien  pour  attendre. 

Je  vous  supplie  très- humblement  de  trouver  bon  que  je.  vous  adresse  une  lettre  pour  M.  de 
Montbron,  et  que  je  vous  prie  de  luy  dire  un  mot  en  passant,  touchant  l'affaire  dont  je  luy  écris. 
C'est  pour  le  faire  souvenir  de  prendre  l'ordre  du  Iloy  pour  me  faire  toucher  les  appoinlemens  de 
la  charge'  qu'il  a  à  présent  jusqu'au  premier  jour  d'avril  de  l'année  présente.  C'est  une  affaire  de 

les  domestiques  qu'elle  voulait  loger  à  rhôtellerie  '  Surviiit-il  un  accident?  Le  dernier  enfant  d<; 

furent  reçus  au  château  et  lie  raamiuèrcnt  de  rien.  Colbert  est  Charles- Edouard  Colbert,  comte  de 

Les  officiers  du  marquisat  la  vinrent  complimen-  Sceaux,  né  en  1670. 

1er.  Le  matin,  elle  se  leva  à  cinq  heures,  entendit  "  Il  s'agit   sans  doute   ici    de  pourparlers  eu 

la  messe,  et  eut  une  table  servie  comme  la  veille  vue  du  mariage  de  Seignelay  avec  mademoiselle 

Personne  n'accepta  la  moindre  gratification,  mal-  d'Alègre,  qui  eut  lieu  trois  ans  après. 

gré  les  instances  de  la  duchesse.  A  son  dépari ,  '  Celle  de  capitaine-lieutenant  de  la  secondi' 

Motheux  voidut  lui  faire  escorte  jusqu'à  Auxerre;  compagnie  des  mousquetaires,  quelui  avait  vendue 

elle  déclara  que ,  s'il  ne  s'en  retournait ,  elle  n'irait  Maulevrier. 

pas  plus  loin.  (Voir  pièce  n°  7'!  el  note.) 
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18,000  francs  pour  moy,  donl  j'ay  Irès-grand  besoin.  Le  Roy  s'est  expliqué  déjà  plusieurs  fois  là- 
dessus,  et  a  dit  qu'il  le  vouloil.  Ainsy,  il  ne  faut  que'  M. de  Montbron  prenne  sou  temps  lorsque 
M.  de  Louvois  se  trouvera  près  du  Hoy  [)our  en  faire  souvenir  Sa  Majcstt-  dans  le  moment  et  luy 
en  faire  donner  Tordre  à  .M.  de  Louvois.  Je  crois  que  quelcpie  bien  intentionné  que  soit  M.  de 
Montbron  pour  mes  intérests ,  si  vous  prenez  la  peine  de  luy  en  dire  un  mot ,  cela  l'obligera  encore 
de  prendre  plus  de  soin  de  trouver  un  temps  favorable  pour  finir  cette  affaire. 

Si  vous  estiez  moins  bienfaisant  et  autrement  tourné  (]ue  vous  estes,  je  vous  ferois  un  million 
d'excuses  sur  la  liberté  que  je  prends,  mais  ce  million-là  ne  vaudroit  pas  la  moindre  partie  du 
plaisir  que  j'ay  en  me  persuadant  que  mes  intérests  ne  sont  pas  tout  à  fait  indilférens  à  la  per- 
sonne du  monde  que  j'aime  le  plus. 

Adieu,  mon  très-cber,  je  ne  finirois  point  si  je  me  cioyois. 

(Bibl.  Iiup.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i()o,  fol.  lig.) 


XLll.  —  LE  PRiiNGE  DE  COiNDE  A  COLBERT. 

Utrecht,  93  juin  1673. 

J'ay  eu  la  plus  grande  joye  du  monde  quand  j'ay  sçu  que  vous  aviez  esté  à  Clianlilly.  C'est  une 
marque  d'amitié  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner,  dont  je  vous  suis  extrêmement  obligé.  Je 
voudrois  bien  m'y  estre  Irouvé  pour  vous  en  faire  moy-mesme  les  honneurs;  je  crois  qu'à  mon 
défaut  Gourville  n'aura  pas  mampié  de  s'en  acquitter  le  mieux  qu'il  aura  pu. 

J'ay  aussy  bien  de  la  joye  que  \ous  me  paroissiez  satisfait  de  tout  ce  que  vous  y  avez  vu.  Vous 
me  mandez  bien  par  vosire  lettre  les  endroits  qui  vous  ont  paru  beaux,  mais  vous  ne  me  dites  rien 
des  défauts  que  vous  y  avez  pu  remarquer;  vous  m'auriez  fait  pourtant  bien  plaisir  de  me  le  man- 
der, car  du  gousl  dont  vous  estes ,  on  peut  beaucoup  profiter  de  vos  avis. 

J'ay  vu  aussy  ce  que  vous  m'avez  écrit  de  mes  petits-enfans  ^.  On  voit  bien  par  là  que  vous  sçavez 
par  expérience  combien  cela  touche.  J'aurois  bien  de  la  joye  si  vous  les  aviez  en  efl'et  trouvés  à 
vostre  gré;  mais  j'ay  bien  peur  que  ce  que  vous  m'en  avez  écrit  ne  soit  un  effet  de  vostre  com- 
plaisance. Je  ne  laisse  pas  de  vous  en  estre  fort  obligé. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  iG4,  fol.  597.) 


XLIIL  — SElGrVELAY  A  COLBERT. 

Joigny',  23  avril  167/1. 

Pour  vous  rendre  compte  de  mon  voyage  et  de  tout  ce  qui  se  passe  icy,  je  vous  diray  que  j'ar- 
rivay  avant-hier  au  soir  à  Pont-sur- Yonne,  que  je  vis  le  Roy  à  son  souper  et  à  son  coucher,  et  delà 
nous  partismes  hier  pour  venir  icy  où  Sa  Majesté  a  séjourné  aujonrd'huy. 

Il  arriva  hier  un  courrier  de  M.  de  Turenne  qui  apporta  des  nouvelles  qu'on  ne  dit  point  encore. 
M.  de  Louvois  est  party  ce  malin  avec  M.  Luxembourg  pour  aller  à  Gray  rassembler  les  troupes 

'  C'est-à-dire  :  il  suffit  que.  1 1  octobre  1CG8;  3°  Henri,  Ronilu  de  Clermoiil, 

Henii-.Iiile?   de  Bourbon,   fils  du   prince  de  né  le  3  juillet  1679. 


Coudé,  avait  alors  trois  enfants  d'Anne  do  Bavière  :  '  Seignelay  accompagnait  alors  Louis  XIV,  (|u 

1"  Henri ,  né  le  5  novembre  1667  ;  a°  Louis,  né  le  était  parti  le  aoavril  parla  Franclie-Conité. 
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qui  arrivent.  Besançon  doit  estre  investy  par  M.  le  duc  de  Navailles,  la  nuit  du  j'i  an  -jo  de  ce 


mois. 


Sa  Majesté  doit  aller  demain  coucher  à  Auxerre,  après  demain  à  Noyers,  le  jour  d'après  à 
.Monlbar,  vendrody  à  (llianceaux,  samedy  à  Arc-en-Tillet,  où  on  croit  qu'il  scjonnicra  dimanche  et 
quittera  la  Hevno  en  ce  lieu  ;  iundy  à  (Jray,  d'où  Sa  Majoslé  ira  eu  deux  jours  à  nesançou  à  la  teste 
de  ses  troupes.  Je  ne  manqucray  pas  de  vous  rendre  compte  de  tout  le  (|ui  se  passera  à  ce  siéjje, 
el  de  vous  en  faire  mesme  de  petites  relations. 

Mon  équip;i(;(>  ni  la  cliarretio  de  l,a/janle  n'ont  pas  encore  joint,  ce  qui  fait  que  j'auray  peine  à 
travailler  autant  t\\w  je  le  souhaite,  avant  que  j(^  sois  arrivi-  à  Auxerre. 

Mou  oncle  est  arrivé  ce  matin  icy;  il  a  pris  l'ordre  du  Roy  pour  la  manière  dont  Sa  Majesté 
voidoit  estre  reçue  à  Auxerre,  el  je  me  suis  offert  à  luy  pour  faire  les  honneurs.  Je  le  feray  et  vous 
rendray  compte  comme  tout  se  sera  pass(>. 

J'iray  demain  disner  à  Sei;jnelay,  où  je  mèneray  M.  l'archevesque  de  Reims,  M.  de  La  Feuil- 
lade,  M.  de  Créqui,  M.  le  Grand  Maisire',  M.  de  Caderonsse^,  M.  Sanguin',  M.  Rose*,  M.  de 
La  Vallière'.  C'est  à  peu  près  le  nond)re  de  gens  qu'il  y  a  icy.  Je  vous  écriray  d'Auxerre  comme 
tout  se  sera  passé. 

{Mclanffes  historiques,  p;ir  M.  ('.liaiiipoliioii-Figcac,  II,  ôag.) 


XLIV.  —  LE  CHEVALIER  ANTOINE  COLBERT  A  COLBERT. 

Malte,  ao  octobre  1676. 

Afonsiour  mon  très-cher  père,  vous  ayant  promis  de  vous  donner  avis  de  mes  affaires,  je  crois 
devoir  le  faire  anssyfost  ([u'il  y  a  quelque  chose  assez  considérable  pour  me  donner  l'iiouneurde 
vous  en  faire  part. 

Il  y  a  plus  de  huit  jours  (juej'ay  fait  faire  ma  citation  au  conseil  pour  pouvoir  faire  ma  pro- 
fession ,  ce  que  d'un  conmiun  consentement  on  m'a  accordé  neinlne  discrepatile.  J'ay  ensuite  pressé 
par  diverses  fois  le  grand  maistre  de  nonmier  celuy  dont  il  veut  que  je  prenne  l'hahit.  Il  ne  l'a 
pas  encore  fait  el  me  dit  toujours  de  luy  nommer  celuy  pour  qui  j'ay  le  plus  d'inclination,  mais 
je  n'ay  garde  de  le  faire,  puisque  vous  m'avez  commandé  de  le  remetire  à  Sou  Eminence.  Il  m'a 
dit  qu'il  me  le  feroit  remettre  en  son  nom;  je  ne  sçais  pas  s'il  u"a  pas  changé  de  résolution  depuis 
ce  temps.  S'il  décidoit  celte  affaire,  je  le  pourrois  prendre  dimanche;  mais  comme  il  retarde  tant, 
je  crois  qu'il  veut  (jue  ce  soit  pour  le  jo.ir  de  la  Toussaint ,  tout  au  plus  tard. 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  manpier  dans  le  bas  de  \ostre  lettre  que  l'affaire  de  M.  de  Chà- 
teau-Regnault  cst;mt  achevée,  je  ne  dois  plus  me  mesler  de  rien.  Je  ne  sçais  pas  si  vous  me  com- 


'  Henri  de  Daillon,  duc  du  Ludc,  gouverneiu' 
de  Saint-Germain,  avait  succédé,  au  mois  de  jr)ii- 
let  1669,  à  Armand  de  La  Porte,  duc  de  Maz  1- 
rin ,  dans  la  charge  de  grand  maître  de  l'arlilierie. 
Mort  le  ag  août  i685. 

■  Juste-Josepli-François  de  Cadar  d'Ancezune, 
duc  de  Caderousse.  Saint-Simon  dit  qu'il  était  due 
d'Avignon;  (lu'il  était  assez  dans  le  beau  monde, 
intime  de  madnme  de  Bouillon  et  fort  des  amis 
de  M.  de  La  Rochefoucauld;  qu'il  avait  perdu 
beaucoup  au  jeu.  Mort  le  37  février  1780,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

'  Médecin  du  roi. 

*  Secrétaire  du  cabinet  du  roi.  (Voir  I,  a8.) 


—  Loi-squ'il  mourut,  1/  avait  la  p/iime depuis  cin- 
quante ans.  rAvoir  la  plume,  dit  Saint-Simon, 
c'est  être  faussaire  public  el  faire  par  charge  ce 
qui  coùleroit  la  vie  à  tout  autre.  Cet  exercice 
consiste  à  imiter  si  exactement  l'écriture  du  Roi, 
qu'elle  ne  se  puisse  disliiiguer  de  celle  que  la  plume 
contrefait  et  d'écrire  de  cette  sorte  toutes  les  lettres 
que  le  Roi  doit  ou  veut  écrire  de  sa  main  ,  et  tou- 
tefois n'en  veut  pas  pi-endre  la  peine. r 

'  Jean-François  de  La  Baume  Le  Blanc,  mar- 
quis de  La  Vallière,  c  ipiliùne-lieutenaut  des  che- 
vau-légers  Dauphin  en  i665,  maréchal  de  camp, 
puis  gouverneur  du  Bourbonnais  en  1670.  MorI 
le  li  octobre  1G7G,  à  l'âge  de  treute-cin<i  ans. 
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mandez  par  là  de  ne  plus  me  mesler  de  l'acliat  des  esclaves  '  ou  si  c'est  pour  autre  chose.  Ayez  la 
bonté  de  me  faire  sçavoir  vos  ordres,  puisque  vous  ne  pouvez  me  commander  rien  au  monde  à 
i|iioy  je  ne  réponde  par  une  obéissance  aveu(;le. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert ,  vul.  178  bis,  fol.  536.) 


XLY.  — LE  DUC  D'ESTREES, 

AMBASSADEUR  A  ROME,  A  COI.BERT. 

Rome,  8  septembre  1677. 

Je  n'ay  pas  eu  riionneur  do  vous  écrire  toutes  les  fois  que  j'ay  parlé  au  pape  et  à  .M.  le  cardinal 
Cibo  des  affaires  qui  regardent  monsieur  vostre  fds  et  madame  vostre  sœur,  la  religieuse,  pour  ne 
vous  divertir  pas  inulileiiient  de  vos  continuelles  occupations;  mais  je  n'ay  pas  laissé  de  le  faire 
avec  beaucoup  de  force  dans  mes  trois  dernières  audiences,  deux  ordinaires  et  une  extraordinaire, 
et  enfin  M.  le  cardinal  Cibo  m'a  dit  ce  malin  que  l'on  tireroit  l'aflaire  de  l'abbaye  de  Cliailiot  de 
la  congrégation  des  évèques  et  réguliers,  où  on  l'avoit  envoyée  une  seconde  fois,  quoyque  l'on  ne 
la  demandast  plus  que  pendant  la  vie  de  madame  vostre  sœur^,  pour  la  mettre  à  une  particulière, 
composée  de  cardinaux  et  do  prélats  que  je  ne  désapprouverois  pas. 

Quant  aux  deux  affaires  pour  monsieur  vostre  fds,  dont  l'une  regarde  un  induit  pour  pouvoir  tenir 
des  abbayes,  et  l'autre  le  gratis  de  û,ooo  écus  par  lequel  il  luy  est  permis  de  tenir  des  pensions  de 
cette  somme  sur  des  bénéfices,  M.  le  cardinal  m'a  dit  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  mettre  ces 
deux  affaires  ensemble;  qu'il  failoit  finir  la  dernière  et  que,  pour  cet  effet,  il  avoitsongédela  faire 
passer  par  M.  Slusius,  secrétaire  des  brefs,  parce  qu'il  n'y  a  pas,  à  ce  qu'il  prétend,  d'exemple  à 
la  Daterie  d'un  pareil  gratis;  et  qu'après  l'on  verra  avec  le  temps  ce  qui  se  pourra  faire  auprès  du 
pape  pour  l'induit  pour  tenir  des  abbayes. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert ,  vol.  176,  fol.  90.  —  Bccherchcs 
historiques  sur  l'assemblée  générale  du  clergé,  par  Charles  Géiiii, 
p.  182.) 


XLVI.  — LE  DUC  D'ESTREES, 

AMBASSADEUR  A  ROME,  A  COLBERT. 

Rome,  ."50  avril  1C80. 
Je  vous  diray  des  nouvelles  de  AI.  le  duc  de  Mortemarl,  qui  partit  avant-hier  en  parfaite  santé 
pour  Venise.  Ce  m'estoit  une  si  bonne  et  si  agréable  compagnie  que  j'aurois  eu  bien  de  la  joye  de 
le  pouvoir  retenir  davantage,  et  sans  ce  qu'on  m'a  dit  que  vous  aviez  écrit  sur  le  sujet  de  son 
voyage,  j'y  aurois  fait  tous  mes  efforts.  Je  vous  confirmeray  ce  que  je  vous  ay  mandé  au  commen- 
cement qu'il  arriva  icy  de  toutes  ses  bonnes  qualités  que  j'ay  eu  le  temps  de  l'observer  davantage 
et  que  j'ay  remarquées  de  plus  en  plus  telles  qu'elles  m'avoient  paru  d'abord,  non  pas,  Monsieur, 
pour  vous  rien  apprendre  qui  ne  vous  soit  connu  ,  mais  parce  que  je  dois  luy  rendre  ce  tesmoignago 
qu'il  mérite  lout  à  fait. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i35,  fol.  i63.) 

'  Voir  III,  Marine,  pièce  u"  ^106.  du  cardinal  Cibo ,  celui-ci  avait  paru  disposée  lui 

'  Le  30  juillet  précédent,  le  duc  d'Eslrées  avait  donner  toute   satisfaction   en    ce  qui    concernait 

dt!Jà  annonce  à  Colbert  que,  dans    une  audience  l'abbayo  do  Chaillot.  (Mél.  Colbert ,\o\.  17'!  bis.) 
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XLVII.  —  JACQUES-NICOLAS  COLBKRT, 

COADJlTKin  DE  L ARCHKVÈQUE  DE  ROUEN,  A  COLHERT. 

Foucarnionl,  aC  septembre  1680. 

Je  suis  arrivé  icy,  Monsieur  mon  très-clior  père,  le  inanly  au  soir,  comme  j'avois  eu  Thonnenr 
(le  vous  le  mander,  et  j'y  ay  trouvé  la  mission  en  très- bon  estât.  Les  peuples  v  viennent  en  foule  et 
avec  une  {jrande  dévotion.  J'en  communiay  hier  un  très-grand  nombre  et  j'employay  toute  l'après- 
disnée  jusqu'au  soir  pour  les  confirmations.  Les  Pères  m'ont  dit  que  j'en  avois  confirmé-  2,000.  Je 
feray  la  mesme  cbose  pendant  trois  jours,  et  ensuite  j'iray  visiter  tous  les  villages  '  à  trois  lieues  à  la 
ronde  de  l'endroit  de  la  mission.  Je  prépare  un  discours  sur  la  llechule,  que  j'espère  qui  sera  presl 
pour  le  dernier  jour  de  cette  mission  qui  ne  sera  que  dimanche,  car  il  a  esté  retardé  à  cause  de  la 
trop  grande  foule. 

Pour  les  visites  que  je  feray,  afin  de  ne  rien  faire  en  jeune  bomme  et  sans  avoir  consulté, 
j'ay  envoyé  dans  les  villages  que  j'ay  à  visiter  M.  Clément  ',  qui  est  party  pour  cela  quelques 
jours  avant  moy  de  Rouen  et  qui  a  vu,  conformément  au  mémoire  que  j'avois  dressé  et  que  j'eus 
l'honneur  de  vous  montrer  avant  de  partir,  en  quel  estât  sont  les  paroisses,  afin  de  sçavoir  les  af- 
faires que  je  trouveray  et  d'avoir  l'avis  de  .\LM.  Feu  et  Clément,  avant  que  de  les  décider. 

J'ay  demandé  à  M.  l'archevesque  s'il  trouveroit  bon  que  j'en  usasse  ainsy,  avant  que  de  le 
faire,  et  il  l'a  trouvé  bon.  Ainsy,  je  visiteray,  pendant  toute  la  journée,  les  villages  voisins  et  j'em- 
ployeray  la  soirée  à  faire  des  mémoires  de  ce  que  j'auray  vu  et  à  prévoir  les  aflaires  que  j'auray  le 
lendemain. 

Pendant  le  chemin,  je  lascheray  de  préparer  quelque  chose  à  dire  aux  peuples,  qui  sera  con- 
forme aux  besoins  que  l'on  aura  trouves  dans  les  paroisses  où  j'iray,  quovfjue  en  peu  de  mots. 

Voilà,  .Monsieur  mon  très-cher  père,  en  général,  ce  que  j'ay  dessein  de  faire  pendant  le  temps 
de  mes  visites. 

Pour  les  alTaires  particulières  que  j'aurav,  je  ne  crois  pas  que  je  doive  vous  en  rompre  la  teste, 
à  moins  qu'elles  ne  soyent  d'une  grande  conséquence.  Cependant,  je  suivray  sur  cela  vos  ordres 
(juand  je  les  auray  reçus. 

Je  remercie  Dieu  tous  les  jours  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  de  vous  rendre  la  santé,  et  je 
luy  dcmanderay  ([u'elle  soit  aussy  parfaite  que  nous  le  souhaitons.  Je  n'ose  prendre  la  liberté. 
Monsieur  mon  cher  père,  de  vous  mander  sur  cela  tout  ce  que  j'en  pense,  je  me  contenteray 
de  vous  dire  que  j'ay  sur  cela  tous  les  sentimensque  mon  devoir  et  ma  reconnoissance  m'engagent 
d'avoir. 

On  m'a  dit  qu'on  seroil  obligé  de  créer  dans  les  ports  des  charges  de  trieurs  de  morue;  j'ose 
vous  supplier,  avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois,  de  les  taxer  à  un  prix  médiocre  aux  parties 
casuelles  et  de  permettre  à  quelques-uns  de  mes  gens  qui  m'ont  servy  avec  beaucoup  d'affection 
d'en  r«^tirer  (juelques-unes.  Il  y  en  a  qui  me  servent  depuis  (piinze  ans  et  qui  n'ont  point  encore 
profité  des  services  qu'ils  m'ont  rendus. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Colberl,  voi.  i35,  fol.  197.) 

'  Voir  pièce  LU.  roi,  en  remplacement  de  l'iibbé  Nicolas  Coibert, 

'  S'agirait -il  par  hasard  de  Nicolas  Clément,  nommé  à  l'évèché  de  Liiçon.  H  donna  aussi  ses 

de  Toul?  En  i6G3,  celui-ci  avait  été,  avec  Car-  soins  à  la  bibliothèque  du  ministre.  Mort  le  16  jan- 

ravi,  rli.irgi' do  la  jjardo  de    la  iiibliothèque  du  vieri7ia. 
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XLVIIF.  — LE   CHEVALIER   WTOINE   COLBERÏ   A   COLBEUT. 

IMarscille,  a"  septcrabifi  iCSo. 

Je  suis,  Alonsicur  mon  Irès-clier  père,  dans  la  plus  yraiidd  iriquioludcMlu  inonde.  L'incertitude 
où  je  suis  depuis  quatre  jours  que  je  sçais  que  vous  avez  eu  trois  accès  de  fièvre  tierce  et  le  lonff 
tem[)s  que  je  suis  à  recevoir  des  nouvelles  de  vostre  santé  me  donnent  le  plus  {jrand  chagrin  du 
monde.  Le  peu  de  soin  que  Ton  a  do  m\''crire  l'ail  que  j'ay  recours  aux  nouvollosdo  M.  de  Vivonnc 
et  d(^  rinlendant. 

M.  le  mareschal  vient  do  recevoirnouvelles  du  18,  que  l'heure  de  vostre  fièvre  estoit  passée  et 
que  le  rcmèile  anglois  vous  avoit  fait  beaucoup  de  l)i(!n.  (ionimn  on  me  n(';;lij;e  trop  pour  m'ccrirc 
les  cil conslances  de  vostre  maladie,  je  crois  que  vous  no  trouverez  pas  mauvais  que  je  m'avance 
jusqu'à  Lyon  pour  eslre  plus  proche  de  ceux  (|ui  pourroieut  m'en  écrire  et  ne  rester  point  dans 
l'inquiétude  où  je  suis.  Je  partiray  pour  m'y  rendre  si  je  suis  assez  malheureux  pour  apprendre 
la  continualion  de  vostre  maladie  par  los  lollros  que  nous  lecevi'ons  lo  premier  ordinaire;  de  là, 
jo  partiray  pour  aller  exécuter  vos  oidres  partout  où  il  vous  plaira  ni'envoycr. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélan/res  Colbert,  vol.  i35,  fol.  199-) 


XLIX.— LE  CHEVALIER  DE  PAILLEROLLES  A  COLBERT. 

Marseille,  28  sepleiiibre  1680. 

Des  lettres  du  18  de  ce  mois  que  M.  le  mareschal  de  Vivoniie  reçut  par  le  dernier  ordinaire  et 
qui  martjuoient  le  bon  elTel  qu'avoit  fait  sur  vous  le  remède  du  médecin  anglois  qui  vous  avoit 
esté  donné  sur  le  temps  du  cinquième  accès  do  vostre  fièvre,  me  tirèrent  de  l'alarme  où  m'avoient 
jeté  les  dernières  nouvelles  que  nous  avions  eues  que  vostre  quatrième  accès  avoit  esté  beaucoup 
plus  long  que  le  troisième.  Mondit  seigneur  le  mareschal  me  fit  l'honneur  de  m'appeler  pour  assis- 
ter à  la  communication  qu'il  alloit  donner  de  ses  lettres  à  M.  le  duc  de  Mortemart,  et  après  avoir 
donné  beaucoup  de  marques  de  l'intérest  très-particulier  qu'il  prend  en  vous,  Monseigneur,  il 
conclut  que  les  obligations  que  monsieur  son  lils  vous  avoit,  vouloient  que  si  l'on  apprenoit  par  le 
premier  ordinaire  que  vosln'  mal  augmenloit,  il  prisl  la  poste  pour  se  rendre  en  toute  diligence 
auprès  de  vous.  L'extrême  envie  que  ce  seigneur  a  depuis  longtemps  de  s'y  voir  bientost,  jointe  à 
ces  considérations  de  devoir  et  aux  seritimens  qu'il  a  pour  vous,  Monseigneur,  liiy  fil  écouler  et 
accepter  avec  beaucoup  de  plaisir  celte  proposition  ,  laquelle  mesme  il  estendit  au  delà  de  ses 
limites, ayant  parlé  comme  devant  partir  dès  qu'il  auroil  eu  les  lettres  de  l'ordinaire,  quoy  qu'elles 
portassent,  vu  l'incertiludo  des  maladies.  Comme  il  ne  me  disoit  rien  en  particulier  de  ce  dessein , 
je  ne  me  haslay  point  de  m'en  ex|)liquer  avec  luy  ;  mais  comme  jo  crus  avoir  sujet  de  douter  que 
ce  mesme  dessein  pris  absoluiiiont  fust  selon  vostre  intention,  je  fis  considérer  et  approuver  à 
\I.  Dauliége  les  distinctions  et  les  exceptions  (|u'il  me  paroissoity  avoir  à  faire,  qui  se  réduisoient 
à  l:i  proposition  nicsme  de  M.  le  maieschal ,  c'est-à-dire  (pie  si  M.  le  duc  apprenoit  que  vostre  mal 
augmenlasl,  il  l'alloil  nécessairement  (pi'il  parlist,  mais  que  si  l'on  avoit  des  nouvelles  contraires, 
comme  il  y  avoil  beaucoup  d'occasion  de  l'espérer,  il  falloit  qu'il  atlendist  toujours  vos  ordres, 
devant  estre  assui-é  (|ue  son  arrivée  imprévue  et  sans  nécessité  vous  embarrassoroit  et  vous  feroit 
de  la  peine,  ce  qui  seroil  un  meschant  effet  de  ce  tesmoignage  d'atfection  qu'il  seprojiosoit  de  vous 
ilonuor. 

Depuis  celte  conversation  .  je  me  suis  tenu  pres(jue  assuré  que  M.  le  mareschal  tomberoil  dans 
ce  sentiment   lorsqu'il  seroil  louqis,  no  uio  montrant  giièio  alarmé  d(  s  préparatifs  (pio  l'on  me 
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disoil  à  loiile  lieiire  (]ue  .M.  le  duc  liiisoil  |>oiir  parlir;  i-l  un  oflîcior  do  sa  conlulcnco  (|ui  n'avuit 
pas  peu  coiilrilniô,  si  jt*  ne  nie  lroni|)p,  à  luy  faire  prendre  relie  résolnlion,  mVslanl  venu 
demander  si  je  prendrois  la  poste  avec  luy,  je  luy  parlay  fortement  dans  le  mesme  sens  que  j'avois 
pai'ié  à  M.  Dauliégo. 

Je  ne  s^ais  si  c'est  ce  cpii  a  fait  changer  de  langage  à  niondit  seigneur,  niais  il  m'a  dit  ce  malin 
devant  tout  le  monde  que  s'il  recevoil  anjmird'iiuy  des  lettres  qui  le  dussent  faire  partir,  il  par- 
tiroit  (lès  demain,  (piand  ce  ne  seroit  que  pour  aller  couclier  à  Aix  ;  à  quoy  j'ay  répondu  qu'en 
ce  cas  il  no  sçauroit  parlir  trop  lost. 

J'ay  est»'  ravy,  Monseigneur,  de  le  voir  revenir  de  luy-mesme  dans  ce  juste  tempérament,  d'an- 
tant  plus  qu'à  l'heure  cpi'il  esl  jeme  trou\erois  tout  à  fait  horsd'eslat  de  pi-endre  la  poste  pour  le 
suivre,  vu  l'exlrèine  chaleur (pi'il  fait  et  l'oslal  où  ji»  me  trouve,  ayant  le  |)his grand  rhume  (pron 
puisse  avoir,  (jui  me  donne  mesme  de  la  lièvre  tout"s  les  nnils,  el  une  fluxion  très-l'ascheuse  sur  le 
visage,  outre  que  M.  le  hailly  Colbert  devant  se  joindre  à  luy,  lout  ce  que  les  postes  pourroient  faire 
seroit  de  leur  fournir  des  che\aiix  pour  eux  el  pour  leurs  valels  de  chamhre. 

On  a  envoyé  ce  soir  à  Aix  poin-  axoir  <e  soir  les  lellres  de  l'ordinaire  (|ui  n'arrivent  naturelle- 
ment icy  que  le  dimanche.  Je  souhaite  de  lout  mon  cœur  (jne  nous  recevions  en  mesme  lemps 
(le  bonnes  nouvelles  de  vostre  santé,  .Monseigneur,  et  des  ordres  qui  tirent  mondit  seignem-  le  duc 
de  l'inquiétude  où  il  (^sl". 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Melan<jes  Colberl,  vol.  i3.'>,  fol.  aoi.) 


L.  —  LA  DLCIIKSSE  DE    PECQUlGiW   A  COLBERT. 

Tricl  (près  Poissy),  3o  septembre  1680. 

Puisque  vous  me  l'ordonnez,  je  vous  diray  que  comme  j'estois  à  mou  (piatrième  bain  de  ma 
vendange,  me  portant  bien ,  le  ciiiquième  jour,  qui  fut  hier,  je  me  fis  apporter  ma  vendange  pour  y 
mettre  mon  bras;  mais  je  fus  bien  attrapée,  car  je  me  trouvay  si  extrêmement  ('loiM"(lie(ju'il  m'ai'- 
riva  tous  lesaccidens  cpii  arrivent  aux  plus  vilains  ivrognes. 

Pardonnez-moy  la  liberté  que  je  prends  de  vous  mander  une  telle  chose.  M'estanl  reposée 
aujourd'liuy,  je  me  porte  aussy  bien  que  j'aye  jamais  fait.  Je  commence  à  sentir  beaucoup  plus  de 
force  à  mes  jambes,  j'espère  (]ue  (juatre  jours  que  je  donneray  à  prendre  du  marc  me  donm^Tont 
la  liberté  de  vous  aller  assurer  moy-mesmede  loules  les  extrêmes  reconnoissances  que  j'ay  de  toutes 
les  bontés  que  vous  avez  pourmoy. 

(Bibl.  Inip.  M.ss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i35  ,  fol.  211.) 

'  Deux  jours  après ,  le  duc  de  Mortemart  écri-  vous  sçavoir  forl  mulude.  Je  n'ay,  Dieu  niercy,  plus 

vait  (le  Marseille  à  Colberl  :  que  celuy  de  n'cslre  pas  auprès  de  vous,  qui  finira 

trJ"espère,  Monsieur,  (lue  vous' estes  assez  per-  ({uaiid  il  vous  plaira.  Je  crois  que  vous  ne  Irouve- 

suadé  que  j'ay  pour  vous  tous  ics  senlimens  que  rez  pas  mauvais  qu'au  bout  de  dix  mois  j'ayc  de 

je  dois,  pour  croire  (jue  voslre  maladie  m'a  donné  rimpalicncc  de  vous  assurer  moy-mesme  que  je 

de  grandes  inquiéliidcs  et  ipie  j";)y  eu  liicn  de  la  suis,a\ec  un  profond  res])ect,  vostre  Irès-luimble 

joye  d'apprendre  (jue  vous  vous  portiez  beaucoup  et  très-obéissant  serviteur.»   (Mclatiffet  Colbert, 

mieux.  Outre  le  chagrin  (jue  j'ay  d'estre  éloigné  vol.  i3ô,  fol.  ai 5.) 
de  vous,  j'ay  eu  pendant  quoKpie  temps  celuy  de 
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LL  — SAUMERY'   A    COLBERT. 

Saumery,  2  octobre  1680. 
Jamais  le  comte  de  Chevreuse  n'a  rien  fait,  ni  ne  peut  rien  faire  qui  me  puisse  donner  plus  de 
joye  qu'en  nous  apprenant,  Monsieur,  le  bon  estât  auquel  il  vous  a  trouvé  à  Sceaux^.  Dieu  veuille 
si  bien  bénir  les  remèdes  de  rAn^flois'*  que  les  maux  s'oloiifnent  poiu'  lonjftemps! 

Permellez-moy  de  vous  dire,  Monsieur',  que  nous  ne  sommes  plus  jeunes  et  qu'il  faut  vous  con- 
server. Le  Roy,  TEstat,  vostre  famille  et  tout  ce  qui  a  l'honneur  de  vous  appartenir  a  besoin  de 
vous. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  Colherl,  vol.  i35,  fol.  sa'i.) 


LU.— JACQUES-NICOLAS  COLBERT, 

COADJUTEUR  DE  L'ARCHEVÊQUE  DE  ROUEN,  A  COLBERT. 

Foucaruioiit ,  3  octobre  1680. 

Je  continue  à  présent  mes  visites,  Monsieur  mon  très-cher  père,  et  j'éprouVe  que  Dieu  bénit 
mon  travail,  car  j'ay  trouvé  du  bien  à  y  faire,  et  je  n'ay  trouvé  nulle  lésistance.Jc  visite  ([uel(|ue- 
fois  six  éjjlises  par  jour,  et  j'espère  que  cela  sera  utile  à  la  province.  J'observe  fort  d'avoir  beaucoup 
de  douceur  pour  ceux  qui  paroissent  vouloir  se  corriger  et  d'estre  un  peu  ferme  pour  ceux  qu'on 
trouve  quelquefois  opiniaslres  et  arrestés. 

Je  fis  icy  un  discours  sur  la  confirmation,  dans  le  temps  de  la  grande  foule,  et  on  en  parut  assez 
content.  Je  ne  le  fis  pas  sur  la  Rechute,  comme  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  le  mander",  parce  que 
j'avois  desjà  commencé  mes  visites  dans  le  temps  que  la  mission  fut  terminée;  mais  je  tascheray 
de  faire  ce  discours  à  la  mission  d'Eu,  si  on  me  permet  de  l'achever. 

Je  n'ay  point  trouvé  icy  d'affaires  qui  méritent  vous  estre  mandées:  mais  s'il  en  arrive,  je  me 
donncray  l'honneur  de  vous  les  écrire.  Je  remercie  Dieu  tous  les  jours,  Monsieur  mon  très-cher 
père,  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  à  tous  de  vous  rendre  une  santé  parfaite,  comme  j'apprends 
qu'elle  esta  présent'. 

(Bibi.  Inip.  Mss.  Mélangea  Colbert,  vol.  i35,  fol.  226.) 


'  Jacques-François  de  Johanne  de  Saumery 
(voir  I,  liZU)  était  le  beau-frère  de  Colbert. 

"  Le  25  du  mois  |M'écédent,  le  sieur  d'Herbi- 
gny,  intendant  à  Grenoble,  témoignait  aussi  à  Col- 
bert l'inquiétude  que  lui  avait  causée  sa  maladie  : 

«L'altacheuient  que  j'ay  pour  vous,  ajoutait-il, 
ne  me  permet  pas  d'apprendre  sans  crainte  vostre 
incommodité;  mais  la  nouvelle  que  j'ay  apprise 
que  la  fièvre  vous  avoit  quitté  par  le  secours  du 
remède  du  médecin  anglois  m'a  fort  remis  de  mon 
appréhension. 55  (Aich.  de  i'Emp.  Papiers  du  con- 
trôle général  desfinances.  Intendance  de  Dauphiné.) 


'  Voirie  commencement  de  la  pièce  xlix. 

''  Voir  pièce  xlvii. 

^  Pendant  cette  maladie  de  Colbert,  le  coadjii- 
teur  de  Rouen  avait  eu ,  comme  le  chevalier  sou 
frère etleduc  de  Mortemart, l'intention  d'allervoir 
son  père.  «(Mais  l'exactitude  avec  laquelle  il  em- 
brasse tout  ce  qui  vous  peut  plaire,  mandait  l'ar- 
chevêque de  Rouen  au  ministre,  luy  a  donné  le 
déplaisir  de  ne  se  rendre  pas  auprès  de  vous 
pour  y  employer  ses  soins  et  diminuer  ses  inquié- 
tudes.n 
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un.  — LK  CHKVVMKU  I)K  pmi.lkuollks  a  coi.hkht. 

Juin  l(i8(>. 

Voicy,  Monseigneur,  ce  que  trois  semaines  qu'il  y  a  que  je  suis  auprès  de  M.  le  duc  de  Morl«>- 
marl  me  donnent  le  moyen  d'ajonlor  ;i  ce  (itie  jo  me  donn.iy  riionneurdo  \ons  dire  les  priMniers 
jours  que  j'nvois  remarqué  do  ses  iiK  linations  cl  du  caractère  de  son  esprit ,  dont  vous  m'avez  pres- 
crit de  m'instruire,  afin,  sans  doute,  de  vous  en  rendre  compte. 

Je  me  confirme  tous  les  jours  de  plus  en  pins  dans  Topinion  qu'on  ne  peut  avoir  dos  senlimens 
plus  droits,  ni  pins  d'inclinations  plus  sages  et  plus  réglées  qu'il  les  a.  Il  est  de  parfaitement  l)on 
naturel,  tort  doux,  fort  civil  et  fort  lionnesle  à  tout  le  monde,  sçadiant  pourtant  fort  bien  faire  la 
différence  des  gens.  Il  a  plus  de  discernement  et  de  conno'ssance  que  les  autres  personnes  de  son 
âge,  et  on  ne  sranroil  estre  moins  enfant  ou  jilus  liomme  qu'il  l'est  desjà.  11  a  de  l'amMlion  et  de 
la  gloire,  sans  orgueil.  H  est  queUpiefois  nn  peu  resveur  et  mélancolique,  mais  cela  se  dissipe 
facilement  et  ne  lient  point  contre  la  bonne  compagnie  dans  laquelle  il  est  fort  gay  et  fort  agréable 
et  divertit  fort  les  autres  eu  se  divertissant  fort  aussy.  Il  aime  le  jeu  et  s'y  plaisl  particulièrement , 
mais  sans  se  piquer  ni  s'inquiéter,  ne  jouant  point  mal  el  ne  faisant  point  mal  ses  parties.  Il 
n'a  pas  la  moindre  disposition  à  aucune  sorte  de  débauche,  et  on  ne  voit  guère  tant  de  sobriété 
et  de  continence  en  un  homme  de  son  âge.  Il  a  beaucoup  d'inclination,  et  du  génie  mesme,  pour 
la  nnisique,  el  il  a  pris  gousl  à  la  peinture,  à  la  sculpture  et  à  l'architoctiire  d'Italie.  Il  n'a  pas 
mal  profilé  de  ses  voyages  et  il  n'est  pas  mal  instruit  des  intéresls  des  princes  qu'il  a  vus  ou  dans 
les  Estais  desquels  il  est  passé.  Il  seroil  difficile  au  reste  qu'ayant  esté  presque  toujours  élevé  sur 
la  mer  ou  dans  un  camp  et  s'eslanl  trouvé  maistre  de  luy-mesme  depuis  son  enfance,  il  pnsl 
avoir  appris  ce  que  sçavent  ceux  qui  ont  fait  régulièrement  leurs  estudes,  el  il  seroil  plus  difficile 
encore  qu'il  le  pust  fort  bien  apprendre  en  la  place  où  il  est,  n'ayant  pas  mesme,  pour  le  dire 
franchement  et  ne  le  pas  louer  en  tout,  beaucoup  d'inclination  pour  l'estude  ni  à  la  lecture.  Mais 
il  sçail  des  choses  de  beaucoup  meilleur  usage,  c'est-à-dire  qu'il  sçait  très-bien  vivre  et  qu'il 
srait  très-bien  le  monde,  de  quoy  il  a  la  principale  obligation  au  très-bon  sons  naturel  (pie  Dieu 
luy  a  donn(i  '. 

Je  crois  encore.  Monseigneur,  le  pouvoir  louer  par  avance  d"une  bonne  ([nalilé  doiil  les  jeimes 
hommes  de  la  cour  et  de  son  rang  ne  se  piquent  guère,  el  dont  on  seroit  mal  reçu  à  le  louer 
devant  eux ,  c'est  qu'il  sera  parfaitement  bon  mary  ;  car  outre  qu'il  aime  à  faire  son  devoir  en  toutes 
choses  et  qu'il  est  fort  persuade  et  fort  louché  du  mérite  de  madame  la  duches.se  de  Mortemart. 
celle  qualité  s'accorde  fort  avec  son  ambition  et  il  sent  bien  qu'elle  ne  nuira  pas  à  sa  fortune. 

Il  a  pour  monsieiu'  son  père  toute  l'affection  et  tout  le  respect  d'un  bon  fils*,  estimant  et  hono- 
rant les  bonnes  qualités  qui  sont  en  luy,  et  il  a  pour  vous.  Monseigneur,  tous  les  sonlim?ns  île 
reconnoissance  et  de  soumission  auxquels  il  est  obligé  par  tant  de  raisons. 

Il  m'a  paru  en  particulier  entièrement  sensibb»  à  ce  que  vous  luv  avez  é-crit  sur  le  duché  de  Mor- 
teniart  que  vous  luv  a\ez  si  îivantageusr-nient  assurée 

(lîii>l.  Iinp.  Mss.  Melangcx  C.nlhert ,  vol    i3."),  fol.  l'i'i.) 

'  Quelques  jours  après  ,  PailleroUes  écrivait  à  plus  aussy  luy-niesme.  Monseigneur  a  déparly  les 

Coiberl  :  personnes  de  sa  suite  sur  les  galères  de  ses  nieil- 

«Le  jeune  duc  de  Morteinart  coulioue  à  faire  leurs  amis,  el  il  n'y  a  que  moy  qu'il  ayt  retenu  au- 

loiites  clioses  avpc  tant  de  jugement,  d'bonnesteté  près  de  luy.  .le  trouve  autant  de  ])l.iisir  que  d'hon- 

cl  de  bouues  grâces  que  je  l'admire  tous  les  jours  neuron  une  si  bonne  compagnie,  cl  j.imaisrespe.-ls 

de  plus  en  plus  et  que  je  m'estime  infiniment  lieu-  ne  m'ont  moins  cousté  à  rendre  (jue  ceux  que  je 

rcux,  Monseigneur,  d'avoir  à  vous  rendre  tesmoi-  luy  rends.-»  (Mel.  Colbert,  vol.  i.35,  fol.  148.) 
gnage  de  sa  conduitp.  M.  le  f.'tramnndeurd'Oppèdp  '  Voir,   Leilrrx    prirrex .   la    sous-note    de   la 

luy  a  quille  IouIp  la  proue  de  sa  galère  pour  luy  pagp  1 1 1- 
laisser  plus  do  bbcih',  cl  sau.<  doulr  pour  ru  avoir  ■*  [hid.  pièces  11°'  i.">U  el  i,")/!. 

VII.  •.!'! 
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Mv.  — u:  CHi:vAiji:u  de  pmeleholles  a  colhert. 

Marsifilli!,  T)  oc,to])re  1G80. 

Je  n'eus  pas  l'iioiintiir  de  vous  écrire  le  ili'rnier  ordinaire,  estant  ce  jour-là  à  la  Sainte-naume, 
où  je  n'ouldiay  pas  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  voslre  guérison  et  de  ce  cpi'il  luy  avoit  jjIu  de  vous 
tirer  d'un  danger  bien  plus  grand  que  nous  ne  l'avions  conçu. 

\ous  serez  inainlenanl  en  estât  d'ordonner  (jiiand  il  vous  plaira  de  la  destinée  d('  AI.  le,  duc  de 
Morlemart  qui  attend  toujours  fort  impaliomuienl  vos  ordres.  Comme  il  ne  l'ail  icy  que  s'ennujer, 
j'oseray  vous  dire,  avec  tout  le  respect  que  je  dois,  que  peul-estre  auroit-il  esté  meilleur,  s'il  est 
vray  comme  on  me  l'a  dit  que  ce  .soit  seulement  à  la  lin  d'octobre  que  vous  veuillez  qu'il  ari-ive  à 
l'aris,  qu'il  eust  employé  ce  temps  en  cbemin  en  retournant  |)ar  Toulouse,  Bordeaux  et  la  Ro- 
rbello,  puisqu'il  n'est  pas  moins  utile  à  un  François,  non  plus  qu'à  un  estranger,  de  faire  imo  fois 
en  SI  vie  le  voyage  de  France  que  celuy  d'Espagne,  d'Italie  ou  d'Allemagne. 

(Bibl.Imp.  Mss.  Mélanges  Co'.bert ,  vol.  4  35,  fol.  q3o.) 


LV.  — DE   LA   QIJINTINYE^   A   COLBERT. 

Paris,  7  octobre  1680. 

Je  vous  supplie  trè.s-bumlilement  d'agréer  la  liberté  que  je  prends  de  me  réjouir  du  bon  succès 
du  remède  anglois  en  vostre  personne,  et  qu'en  mesme  temps  je  vous  apprenne  qu'il  m'a  pareil- 
lement guéry,  on  sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'une  assez  grande  foiblesse,  laquelle  diminue  notable- 
ment de  jour  en  jour. 

J'espère  pouvoir  aller  faire  un  tour  à  Sceaux  sur  la  fin  do  la  semaine  et  résoudre  en  ce  temps- 
là  la  rentrée  de  vos  orangers.  Je  crois  avec  voslre  permission.  Monseigneur,  qu'il  n'y  faut  pas 
penser  plus  tost. 

Je  me  suis  donné  la  fonsolation  dont  j'avois  besoin  pendant  ma  maladie,  qui  est  de  me  faire 
venir  rendre  compte  loute  la  semaine  de  i' estât  de  vos  jardins.  D'un  antre  coslé,  mon  fils  a  esté 
très-soigneux,  non-seulement  de  nos  ouvrages  de  Versailles,  mais  anssy  de  la  distribution  jour- 
nalière des  fruits,  sur  le  pied  que  le  Roy  me  la  faisoil  faire  devant  que  je  tombasse  malade. 

J'espère  que  Sa  Majesté  nous  pourra  faire  l'honneur  de  vous  en  tesmoigner  .sa  satisfaction. 

Nous  vous  demandons,  s'il  vous  plaist.  Monseigneur,  la  continuation  de  l'honneur  de  vostre 

piotoction. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Mélanges  CoUieri ,  vol.  135  ,  fol.  a34.) 


LVT.~  L'ABBE    BENEDETir    A    COLBEUT. 

Rome,  19  mars  iGSa. 
Ayant  appris  que  Sa  Majesté  a  remis  à  Vostre  Kxcellence  .son  agrément  du  don  de  mes  vases  de 

'  Jean  de  l,a  Qiiinliiiye,  d'abord  avocat  au  par-  i;éiiéral  des  jardins  IViiiticrs  et  |iotaf];crs  du  roi. 

Inmenl  et  niiiitie  des  l'oqnètes  de  la  rciiic  mère.  Mort   eu    novembre   1CS8,   à    l'àjjc   di'   soixanlc- 

ol)tinl  ,   le  1 '3  juin   i()7o,   le   lircvcl   de  (lirfcloiir  deux  ans. 
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porpliyre,  j'en  adciuls  là-Jossus  vos  ordres,  espt'rniil  lotijours  ([ii'il  aura  plu  à  Vosire  Kxcellence, 
on  co  i-onfoiilri>,  oxcrci'r  sa  (jiMit-rosili*  envers  son  Irès-Iiiimlile  serviteur  de  si  lon,'i;lt'n»ps:  lequel 
rejjard  me  donne  nussy  une  révérencieuse  hardiesse  de  supplier  \  ostre  Kxcellence  île  nie  perniellre 
que ,  avec  les  deux  vases,  j'envovc  une  pelite  slalue  d'une  Andromède  cxposi-e  au  monstre  marin  , 
ouvrajje  du  ra\alier  Bernin,  lait  du  temps  qu'il  fil  sa  fameuse  |)aph?i<'';  c'est-à-dire  (jue  c'est  sa 
meilleure  el  plus  l'orle  manière,  ce  qui  la  rend  une  pièce  fort  singulière,  et  peul-eslie  non  indijjiie 
de  siéger  en  vosire  cabinet. 

Cela  m'esl  arrivé  par  un  rencontre  fort  heureux;  mais  il  me  le  seia  bien  davantage  si  Vosire 
Kxcellence  avoil  la  bonti',  comme  Irès-binnblemenl  je  l'en  sup|)lie,  d'agréer  ce  petit  lesmoignage 
(le  la  connoissance  (pie  j'av  de  mes  inlinii\s  obligations  ([iii  me  feront  estre  toute  ma  vie... 

(  Arch.  de  l'Einp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  Lettres  diversi-s.) 


LVIL  — DKLIBKKVTION    DU    CONSEIL 

DE  LA  MLLE  DE  ROUEiS  POLH  OFFRIll  DES  LIVRES  RARES  A  COLBKRT. 

93  mars  i  089. 

Le  sieur  Dufour  a  remontré  à  la  compagnie  que  M.  Pellol,  premier  président  au  parlemenl, 
esloil  venu  ces  jours  derniers  en  l'Iiostel  de  ville  et  avoit  demandé  à  entrer  pour  voir  plusieurs 
livres  qui  y  estoient,  notamment  ceux  qui  avnienl  esté  vus  par  le  R.  P.  Commire',  jésuite,  qui  leur 
avoit  lait  connoisire  que  M.  Colberl,  minisire  d'Eslat,  faisoilune  bibliothèque,  ce  qui  estant  venu 
à  la  connoissance  de  plusieurs  communautés  religieuses,  chacun  s'empressoit  de  luy  envoyer  ce 
qui  estoit  de  plus  rare  dans  leurs  bibliothèques,  el  que  la  ville  ayanl  tous  les  jours  besoin  de  sa 
protection,  elle  ne  se  pouvoit  dispenser  de  luy  envoyer  ceux  que  M.  le  premier  président  de- 
mandoit  de  sa  part,  et  leur  avoit  dit  d'en  parler  à  la  première  assemblée  pour  avoir  pouvoir,  si  la 
compagnie  le  jugeoil  à  propos,  d'en  faire  un  présent,  au  nom  de  la  ville,  à  M.  Colberl. 

L'affaire  mise  en  délibération,  il  a  esté  arresté  que  l'on  feroit  porter  à  la  maison  de  ^L  le  pre- 
mier président  les  livres  cy-après  nommés,  sçavoir  :  une  ancienne  Bible.  —  lioccnce,  en  deux 
lomes. —  \ ulère-Maxtmp.  —  L'histoire  grecque,  dit?  Beancarchanliiip.  —  Saint  Augustin,  sur 
le  Traité  de  In  cite  dp  Dipii.  —  VUi.tlnii-p  romainp,  par  Sallusle.  — Le  Rrgimp  dps  princes.  —  l.a 
Conquestp  de  Jérusalem.  —  Deux  anciennes  histoires  de  Ki  ance ,  et  une  autre  histoire  de  Charles  VI. 

Lesquels  livres  seront  pn-sentés  à  M.  Colberl,  au  nom  de  la  ville. 

(Extrait  des  ref;-isircs  (A.  98)  des  délibérations  du  conseil  de  Honcn ,  de  i(>-i 
à  ifi()3.  —  Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale,  pnr  M.  t.. 
Delislc.  I,  'if).")  et  r).'i.">.) 


LVIII.  — LETTRES   DE   HVLLZE'   A   COLBERT. 

1. 

Paris,  flS  juillet  iCOS. 

J'envoye  à  Monseigneur  le  catalogue  des  Traili'-s  du  Père  Le  Coinle.  qui  son!  duns  In  biblio- 
thèque de  Monseigneur. 

'  Jp.ui  Coininirc,  né  à  Andioise.  en  i(vj.").  Mnrl  -  Toutes  ces  lelli-es,  rxfcpli;  deux,  seul  copiées 

le  90  décembre  1 709.  d.ins  le  volimie  3(>9  .  B  diize ,  Papiers  des  \rmoirc.t, 

■2'\. 
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l'oiir  ce  qui  csl  ilii  Trttile  du  inirleiin-nl ,  lo(|ii(_'l  Moiisei|[nfUi'  dil  (ju'il  laul  liiire  aclievcr,  ji'  ne 
sçais  pas  s'il  veut  que  j'aye  riioniioiir  d'en  porter  l'ordre  de  sa  part  au  Père  Le  Coinle  '. 

RÉPO^■SE  DE  COLBKRT '-.  li(»i.  J'crvis  ail   VôlP  I .C  CoilllC.  . 

2. 

Paris,  I  T)  aoust  1669. 

J'erivoye  à  Monseigneur  ce  que  j'ay  pu  recueillir  de  plus  curieux  louchant  les  diverses  manières 
de  commencer  et  de  compter  les  années.  Ce  que  j'ay  (ait  le  plus  succinctement  qu'il  m'a  este 
possible. 

Réponse  de  Colbert.  —  J'ay  fait  réponse. 

Je  m'en  vais  travailler  sans  disconlinnalion  aux  autres  choses  que  Monseigneur  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'ordonner,  le  suppliant  très-hiunblenient  de  croire  que  je  n'auray  désormais  d'autres 
occupations  que  celles  qui  regarderont  l'honneur  de  son  service,  comme  j'y  suis  obligé  par  mon 
devoir. 


Paris,  30  aoust  1669. 

Outre  les  traités  de  paix  imprimés  que  je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Monseigneur,  et 
dont  le  catalogue  est  cy-joinl,  j'ay  trouvé  dans  un  volume  manuscrit  un  ti'aité  imprimé  de  com- 
merce entre  la  France  et  le  Danemark,  fait  en  l'an  i()63,  et  dans  un  autre  manuscrit  le  traité 
imprimé  sur  le  fait  de  la  marine  entre  le  Roy  et  les  villes  de  la  Hanse  Teutonique  en  Tannée  1 655. 

Mais  comme  Monseigneur  ne  m'ordonne  de  luy  envoyer  que  les  imprimés,  je  n'ay  pas  voulu 
entreprendre  de  luy  envoyer  ces  manuscrits  sans  son  ordre  exprès. 

Réponse  de  Colbert.  —  Ilnefaulpoint  m'envoycr  ces  manuscrits. 

h. 

Paris,  1"  septembre  1669. 

M.  Duhamel  m'envoya  hier  au  soir  le  0)émoire  cy-joint,  qne  je  luy  avois  demandé  lorsque 
Monseigneur  me  fit  l'honneur  de  m'en  écrire. 

Il  ajoute,  au  bas  de  son  mémoire ,  que  M.  de  Saint-IIilaire  en  a  fait  un  fort  exact  de  Testât  de 
^^]gliseen  Angleterre  et  de  la  diversité  des  religions,  qu'il  a  laissé  en  ce  pays-là,  mais  qu'il  l'enverra 
dès  (pi'il  sera  de  reloiu'. 

Réponse  de  Colbert.  —  Il  faut  csire  mieux  éclaircy  et  plus  en  détail;  peu  l-estre  que  le  mémoire 
de  M.  de  Saint-Hilaire  me  satisfera. 

Quand  vous  m'écrivez ,  il  faut  mettre  mon  nom  rn  la  suscription  de  la  lettre. 

J'auray  l'honneur  de  renvoyer  demain  à  Monseigneur  le  traité  que  je  viens  de  recevoir  d'entre 
les  Portugais  et  les  Hollandois. 

5. 

Paris,  23  oclobrc^  1GG9. 
Je  prends  la  liberté  d'écrire  ce  billet  à  Monseigneui-  pour  le  supplier  très-humblement  d'ordon- 
ner au  commis  de  M.  Hosdier  de  me  mettre  en  main  un  nouveau  fonds  pour  la  dépense  de  sa  bi- 
bliothèque. 

'   Quelques  jours  après,  Baluzc  ajoutait  :  Réponse  de  Colbert.  —  Bon.   Il  faut  la  garder 

«Ce  que   .Monseigneur  m'a   fait  l'tionneur   de  et  la  mettre  sur  une  copie  arec  tons  les  mémoires  que 

ui'i'ci'ire  louchant  le  Traité  du  parlement ,  fait  par  j'ay  sur  cette  matière. 

le  Pèn;  Le  Coirile,  nie  remet  en  niémoiic  que  je  "  Nous  imprimons  en  italiques,  à  la  suite  des 

luy  ay  écrit,  il  y  a  longtemps,  d'une  (lièie  que  alinéas  auxquels  elles  s'ajipliquenl,  les  réponses  de 

feu  M«'  de  Marca  fit  sur  ce  sujet.  Je  prends  la  Coiberl. 

liberté  de  la  luy  envoyer  dans  ce  paquet.  Elle  fut  Ces  réponses  de  la  main  du  ministre  sont  en 

faite  à  la  prière  de  M.  le  chancelier.^  marge  et  en  legard,  sur  l'oiigiual. 
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Il  Iroiivcra  petil-eslrc  eslraii^je  quo  j'ayc  di'pensi'  plus  do  1,000  éciis  depuis  quatre  mois.  Mais 
je  le  suppli»'  d'avoir-  la  Ijonlé  di;  considi-rcr  ipie,  d'un  seul  urliclc,  j'ay  employé  90  1  livres  9  sois  , 
pour  so'der  le  compte  de  M.  Léonard;  (pie  le  relieur  a  eu  pour  sa  pari,  en  divers  payemeiis, 
890  livres,  et  que  la  dépense  pour  accommoder  les  caries  va  à  Siy  livres,  outre  la  dépense  ordi- 
naire de  la  bibliothèque. 

RtP0>SE  DE  CoLBERT.  —  Je  voux  prie  de  m^envoy^  le  mémoire  de  celle  dépense.  Il  Jaul  prendre 
^arde  ù  la  retrancher^  ne  vuiilant  point  mettre  des  sommes  si  considérables  pour  cela. 

6. 

Paris,  ao  décembre  16G9. 

Je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Monseigneur  la  préface  ou  dessein  de  l'ouvrage  qu'il  m'a 
ordonné  de  faire  pour  M.  le  marquis  de  Seijjnelav  '.  C'est  la  pièce  la  [ilnsdiUlciio  de  tout  l'ouvrage, 
parce  que  c'est  elle  qui  règle  toute  la  suite.  Je  supplie  très-huinbleinenl  Monseigneur  de  me  faire 
la  faveur  de  me  manpier  s'il  estime  qu'il  y  ayf  quelque  chose  à  ajouter  à  ce  dessein.  C'est  le  sujet 
d'un  grand  volume  que  j'estendray  ou  abrégeray  selon  que  Monseigneur  le  trouvera  plus  à  propos. 
Mais  je  jrendray  la  liberté  de  luv  dire  que  cela  ne  pourra  pas  eslre  extrêmement  court,  à  cause 
des  preuves  qui  sont,  ce  me  semble,  nécessaires  dans  une  all'aire  de  cette  nature.  Je  cotitinucray 
ce  travail  sans  aucune  interruption  que  celle  qui  pourra  arriver  pour  les  choses  qui  regardent 
riionueiir  du  service  de  .Monseigneur. 

liÉPONSE  DE  CoLBERT.  —  Je  Irouvc  cc  desscin  fort  beau,  il  faut  h  poursuivre. 

Je  supplie  Monseigneur  de  me  faire  sçavoir  s'il  y  a  quelque  chose  à  espérer  pour  les  comptes  de 
l'Espargne  de  1 6()7  plus  que  ce  que  j'ay,  c'est-à-dire  les  restes  et  Testât  au  vray,  et  si  je  puis  faire 
relier  ces  deux  pièces. 

M.  l'abbé  de  Bourzeis  m'a  mis  en  main  les  manuscrits  du  travail  qu'il  a  fait  pour  les  droits  do 
la  Heyne,  afin  qu'ils  fassent  partie  de  la  bibliothèque  de  Monseigneur.  Je  le  supplie  de  inc  faire 
.sçavoir  s'il  trouve  bon  que  je  les  fasse  relier. 


F*aris,   ai  janvier  1G70. 

J'envoye  à  Monseigneur  l'ordre  du  catalogue  de  .sa  bibliothèque ,  le  suppliant  de  croire  que  mon 
intention  n'a  jamais  esté  de  le  changer-,  comme  j'ay  desjà  eu  l'honneur  de  iuy  dire,  mais  seule- 
ment de  le  rendre  plus  exact  et  plus  correct.  Il  y  a  néanmoins  quelques  livres  qui  se  trouvent  en 
des  tablettes  où  je  crois  qu'ils  ne  devroienl  pas  estre;  et  mon  dessein  seroit  de  b'S  remettre  où  ils 
dovroienl  estre  selon  mon  sens;  mais  c'est  peu  de  chose.  Il  n'y  a  qu'un  article  que  je  voudrois  en- 
tièrement changer,  c'e.-t  l'endroit  où  sont  les  livres  qui  traitent  de  l'histoire  du  Vieux  Testament; 
comme  Monseigneur  n'avoil  sur  ce  sujet  que  Josèphe,  en  Irançois,  on  a  mis  cet  écrivain  parmy 
les  interprètes  des  Bibles.  Mais  aujourd'huy  que  Monseigneur  a  les  Annales  de  Torniel'  et  de 
Sallian  *,  (ju'on  a  ordinairement  accouslumé  de  mettre  à  la  teste  des  historiens  ecclésiastiques  avec 

'  Sans  doute   le    Traité  sur    les  assemblées  du  les  meilleures ,  mon  dessein  estant  sctilement  que  ma 

clergé.  (Voir  111,  Instructions  à  Seignclay,  noies  bibliothèque  soit  en  bon  ordre,  et  que  je  le  puisse 

des  pages  '19  et  ho.)  sçavoir.  (  Papiers  des  .irmoires ,  vol.  179,  foi.  3i8.) 

'  CV'sl  à  ce  sujet  que  Baliize  avait  écrit  à  Col-  '  Âugiisliu  Toriiicl,  né  en  1 5i3  ,  entra  chez  les 

bert  :  Barnnhitis  à  l'à.'jc  de  vinjjl-si.v  ans.  Aloiten  tCia. 

«Ne  pourroil-on  pas  numéroter  la  bibliothèque  —  Il  rédigea  ,  en  forme  d'annales,  l'bisloiiv  ecclé- 
dans  l'estal  où  elle  est  mainlenanl,  et  à  l'avciilr  sia>tique  depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
ranger  les  nouvelles  acquisitions  suivant  l'ordre  qu'à  Jésus-Christ. 

ft'arrivce,cl  sans  égard  aux  matières?  Il  vaiidi-oil  '  Jacques  Sallian,  né  en   1ÔÔ7,  entra  chez  1rs 

mieux  cependant  que  dans  une  bibliulLèque  aussy  Jésuites  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Recteur  du  col- 

fréqiiemmeiit  visitée  les  volumes   fussent  placés  lege  de  Besançon.  Mort  le  a."?  jativicr  i()io.  —  Il 

sur  les  rayons  suivant  l'ordre  des  matières.?'  a  laissé  dos  Annales  de  l'Ancien  Testament  jusqu'à 

RÉPOSE  DE  Coi.BEr.T.  —  Jc  VOUS  remets  à  exami-  Jé?us-(^ln-ist. 
lier  CCS  /H'H.'îco  et  ù  me  dire  les  rostres ,  pour  prendre 


37'i  vl>l>E.^DIc^:. 

Josèplie,  je  trois  (|iril  luiididit  MH\ro  ccl  ordre.  Voilai  loiil  ce  (|iie  j'eslime  devoir  y  cslro  chaiis'é, 
car  l'ordre  esl  d'ailleurs  Irès-lioii,  et  il  le  fjiiit  suivre;  iiinis  r'est  que  je  me  suis  mal  expliqué  à 
Monsei/jnenr,  lorsque  j'ay  eu  Tliouneiu-  de  luy  écrire  qu'il  csloil  à  propos  de  le  refaire  :  je  voulois 
direqu'il  falloit  le  récrire,  mais  qu'il  esloit  expédient  de  le  rendre  exact  et  plus  particularisé,  au- 
paravant de  le  tneltre  au  net. 

Héi'onse  de  Coleert.  —  J'approuve  tout  ce  que  vous  me  proposez. 

8. 

Paris,  25  février  1G70. 
INIonseifjneur  m'ayanl  ordonné  de  luy  envoyer  le  calalo'fue  des  livres  qui  sont  doubles  dans  sa 
l)iliiiollièque,  ([u'on  poinioit  lioqnor,  je  satisfais  à  son  ordre. 

RÉrO.XSE  DE  CoLBEriT.  —  Don. 

Mais  je  dois  l'avertir  que ,  pariny  ces  livies,  il  y  en  a  quelques-uns  où  les  armes  de  Monseifjueur 
sont  sur  la  couverture,  afin  qu'il  me  fasse  l'honneur,  s'il  luy  plaist,de  me  marquer  si  je  dois  (ro- 
quer ceux  où  ses  armes  se  trouveront. 

RÉP0^sE  DE  CoLBERT.  —  Il  J'aut  garder  les  plus  beaux  e(  les  meilleurs  pour  ma  bibliothèque. 

Je  n'ay  pas  mis  dans  ce  catalogue  la  Bible  d'Anjjleterre,  parce  que  Monseigneur  la  veut  garder 
pour  M.  l'abbé. 

RÉI'O^SE  DE  Coi-liERT.  —  Bon. 

Je  n'y  ay  pas  non  plus  mis  les  divers  tomes  de  l'Atlas,  parce  que  Monseigneur  m'a  tesnioigné 
qu'il  soubaitoit  les  voir. 

RÉl'0^SE  DE  CoLBERT.  UoU. 

Le  nommé  Valdory,  qui  dit  estre  connu  de  Monseigneur  el  qu'il  a  autrefois  travaillé  pour  son 
service,  m'a  porté  un  ouvrage  (pi'il  dit  avoir  composé  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  beaucoup  de 
frais,  afin  de  voir  si  Monseigneur  en  auroit  besoin  pour  sa  bibliothèque  :  c'est  un  inventaire,  par 
ordre  alphabétique,  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  registres  des  ordonnances  du  parlement,  qui 
sont  soixante  ou  environ.  Il  est  exact  jusqu'aux  moindres  dates.  Je  ne  faisois  pas  de  difficultés  qu'il 
n'en  falliisl  faire  une  copie  pour  ^lonseignetir;  mais  quand  nous  sommes  venus  au  prix  des  cahiers 
et  que  je  luy  ay  fait  entendre  (ju'oii  n'avoit  accouslumé  d'en  donner  que  iH  sols,  il  m'a  dit  que  ce 
n'estoit  pas  assez,  et  qu'il  falloit  considérer  que  c'esloit  sou  travail,  au  lieu  qu'ordinairement  les 
copistes  ne  fournissent  que  leur  peine.  11  reviendra  un  de  ces  jours  pour  prendre  sa  réponse. 

Réponse  de  Colbert.  —  Cet  homme  n'est  pas  a.i.tez  habile  pour  faire  quelque  chose  de  bon.  —  // 
faut  toutefois  examiner  ce  travail. 

9. 

Paris,  12  janvier  1671. 

J'ay  reçu  le  uiamiscrit  que  Monseigneur  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  prendray  soin  qu'il 
soit  bien  relié.  Mais  je  supplie  très-humblement  Monseigneur  de  me  faire  sçavoir  s'il  faut  qu'il  soit 
doré  sur  tranches,  et  encore  s'il  faul  y  metire  ses  armoiries  et  son  chiffre. 

lÎKPONSE  DE  Colbert.  —  //  sujpl  qu'il  soit  relié  en  veau ,  aver  armes  et  chiffre. 

Je  fais  rechercher  les  E[)islres  et  Evangiles  en  latin,  comme  Monseigneur  les  demande.  J'auray 
riioiHienr  de  Ifs  liiv  envoyer  (1rs  que  je  les  auray  reçus. 

Réponse  de  Colkert.  —  B<m. 

J'aura>  aussy  l'honneur  de  luv  envoyer  dcniain  la  liste  ties cartes  maritimes. 

10'. 

Paris,  \h  avril  1671. 
jMonseiguenr  m'ayant  ordonné  de  luy  faire  im  mémoiie  touchant  la  dépense  de  sa  bibliothèque, 
je  satisfais  à  son  ordre,  par  celuy-cy,  dans  lequel  il  verra  ce  qui  se  fait  présentement ,  les  choses 

'   (irlle  pic'O  fc  lidiivc  ilaiis  ic  volinno  ofi'i,  lî.iliizo,  Vapirrsihs  h-moirrx ,  fol.  so8. 
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qui  pourroiuiil  eslic  liiiles  i-l  la  ilillcrence  de  dépense  qu'il  y  a,  de  rariiiée  dernière  avec  les  jtre- 
cédenles. 

Le  Iraviiil  qu'on  l'ail  pn'sentcuicnt  ne  consiste  quasy  que  dans  !a  conlinnalion  des  copies  des 
rc{jislros  du  Tré.^or  des  Chartres,  donl  on  verra  bientost  la  lin;  d'autant  plus  qu'ayant  ap|)ris 
l'intention  de  Monseigneur,  je  ne  marque  plus  tant  de  pièces  à  copier  comme  je  faisois  aupara- 
vant. Lorsque  cela  sera  achevé,  je  rangeray  tout  ce  qui  a  esté  copié,  et  auray  ensuite  l'honneur 
d'en  rendre  un  con)pte  exact  à  Monseigneur. 

Celte  dépense  cousta  l'année  i(30i<,  i,5o.')  livres  la  sols; — l'année  i6()ç),  i,.")<j3  livres;  — 
et  l'année  1670,  elle  n'est  allée  qu'à  G4o  livres  \li  sols. 

Un  autre  travaille  à  ieco[)ier  et  à  ranger  en  un  hon  ordre  l'ambassade  de  M.  de  Béllunie,  à 
Rome,  en  i()Oi.  Cela  pourra  esire  achevé  dans  un  on  deux  mois. 

La  ilépense  du  nouveau  recueil  monloit,  l'année  i()(J8,à  i,.")i}i  livres,  17  sols,  6  deniers.  — 
En  i6G9,elle  n'alla  qu'à  1,061  livres,  1  G  sols.  —  Celle  année  elle  n'a  consté  que  6 '18  livres,  3  sols. 

La  traduction  allemande  coustoît  ordinairement  5oo  livres  par  chacune  année;  il  n'a  esté  lait 
l'année  passée  aucune  dépense  pour  cela. 

L'article  de  la  menue  dépense  a  esté  plus  fort  que  celuy  des  années  précédentes;  d'autnnt  qu'outre 
la  dépense  qu'il  a  fallu  faire  pour  accommoder  le  cabinet  d'en  haut,  j'ay  l'ejeté  sur  cet  article  la 
nourriture  de  Pierre.  ^lonseigneur  verra  s'il  trouve  à  propos  que  cela  soit  continué  ainsv,  ou 
s'il  aime  mieux  oi'douner  à  M.  ilosdier  de  payer  cet  article  à  part. 

Les  manuscrits  pour  employer  les  copistes  manqueront  bientost.  Si  Monseigneur  le  trouvoit  à 
propos,  on  pourroit  faire  ce  que  beaucoup  do  gens  curieux  cl  savans  ont  fait  autrefois  et  font 
encore,  c'est-à-dire,  faire  des  copies  des  anciens  manuscrits  cpji  ne  sont  pas  imprimés,  dont  j'es- 
time qu'on  en  pourroit  trouver  un  bon  nombre  dans  la  bibliothèque  du  roy.  L'avantage  qu'on  en 
lireroit  est  assez  considérable.  J'ay  desjà  ou  l'honneur  d'écrire  à  Monseigneur  (pie  ce  n'estoit  pas 
la  nudlilude  des  livres  imprimés  ([ui  nnuloil  une  bibliolhèquc  célèbre,  mais  bien  les  anciens  ma- 
nuscrits dont  les  personnes  savantes  font  menlion  dans  les  livres  (pi'elles  font  imprimer;  c'est  [)our 
ce  sujet  (|uc  j'en  ay  encore  acheté  quelques-uns  qui  sont  assez  beaux ,  que  j'ay  trouvés,  par  hasard , 
à  assez  bon  compte.  Pour  cette  mosmo  raison,  j'avois  tafché  d'acquérir  ceux  de  Saint-Martial  de 
Limoges  ';  et  l'adairo  auroit  assurément  réussy,  sans  quebpies  intrigues  secrètes  dont  j'ay  este 
averty  depuis.  J'ay  découvert  qu'il  y  en  a,  en  quelques  autres  églises,  do  fort  beaux  et  fort  anciens. 
J'ay  prié  de  mes  amis  qui  ont  des  habitudes  sur  les  lieux,  de  voir  si  on  voudroit  les  vendre  ou 
troquer  contre  des  li\res  imprimés,  sans  f|uc  Monseigneur  paroisse  là-dedans,  si  ce  n'est  tout 
autant  qu'on  pourra  dire  que  c'est  moy  cpii  les  veux  acheter.  Si  cela  pouvoil  réussir,  et  (|no  .Mou- 
seigneur  oust  un  nombre  considérable  d'anciens  manuscrits  dans  sa  bibliothèque,  les  gens  de  lettres 
y  viendroient  autant  pour  y  apprendre  quelque  chose  que  comme  par  curiosité;  ce  qui  la  rendroit 
célèbre  painiy  les  estrangcrs. 

Monseigneur  pourroit  encore  faire  copier,  comme  j'ay  desjà  dit,  quelques-uns  de  ceux  de  la 
bibliothèque  du  roy;  en  quoy  il  a  deux  choses  à  considérer  :  l'une,  que  Monseigneur  auroit,  pai- 
re moyen,  beaucoup  de  belles  choses  que  personne  n'auroit  (pie  Sa  Majesté  et  luv;  l'autre,  (pie 
|)ar  ce  moyen  on  conserveroit  plus  facilement  ces  anciens  ouvrages ,  parce  qu'au  cas  où,  par  mal- 
heur, les  originaux  viendroient  à  eslre  perdus  ou  brusiés,  on  les  retrouveroit,  quelque  jour,  dans 
les  copies.  Et  pour  que  ces  copies  deviennent  plus  considiirables  à  l'avenir,  on  pourroit  niarquer, 
à  la  lin  de  rliacpie  volume,  le  temps  auquel  elles  auioient  esté  faites,  et  que  c'a  esté  par  les  ordres 
de  Monseigneur. 

Ponries  reliures,  je  fais  estât  (pi'il  faudra  y  employer  3o(>  écus  par  an.  Par  ce  moyeu,  on  pour- 
roit relier  200  volumes  in-fobo.  200  in-cjiiarlo,  200  in-octa\o,  environ  une  ctMitaiiie  in-i  2  ;  c'est- 
à-dire  eu\iron  700  volumes  pir  an.  Ainsy,  dans  peu  d'années,  la  bibliolhècpie  de  Mon.seigiieur 
se  trou\era  estre  toute parfaitenient  reliée. 

Je  suis  obligé  de  dire  eu  cet  endroit  à  Monseigneur  (pie  .s  il  n'ordonne  pas  un  fonds  extraordi- 
naire pour  la  reliure  des  manuscrits  de  M.  Poat  et  dos  extraits  du  Trésor  des  Charles,  ils  ne 

'    Vi)ir  l.cllirs  iirircis ,  note  des  [unîcs  (18  cl  lie). 
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pourront  pas  eslre  achevés  ilc  relier  de  quelciues  années,  p.iice  ipie  c'esl  une  dépense  ([ui  ira  à 
1,000  livres.  Kl  loulefois,  outre  (pi'ils  serviroienl  d'ornomcnl  dans  la  biblioliièque,  ils  se  conser- 
veroient  beaucoup  niienx  reliés  (pTen  blanc;  car  l\Ioi)Si'i<;f)(Mn'  ne  peut  ;juère  rerivover  celte  dé- 
pense sur  celle  (pi'il  a  ordonnée  pour  les  reliures,  d'autant  (pio  cet  article  seul  eniporteroit  la  plus 
grande  partie  du  fonds  des  reliures,  et  ainsy  il  ne  resteroit  presque  rien  pour  les  livres  en  blanc 
(pii  restent  à  relier,  ni  [)()ur  réparer  les  anciens  qui  sont  mal  reliés. 

Pour  les  aclials  des  livres,  il  faudra  aussy  y  employer  cnvii'on  /ioo  écus,  d'autant  (jIus  que  si 
les  occasions  se  présentent  d'acheter  d'anciens  manuscrits,  comme  il  m'en  est  venu  l'année  passée, 
cet  article  peut  heaucoiqj  grossir  celte  dépense. 

On  a  fait  pi-ésent  à  Monseigneur  d'im  livre  de  Goltsins'  où  senties  images  des  enipereiu's, 
lequel  estoit  dcsjà  dans  sa  bibliothèque;  mais  d'autant  ([u'il  est  marqué  au  commencement  cpi'd  a 
appartenu-.. .  j'estime  que  Monseigneur  aimera  mieux  conserver  celny-là  que  l'antre.  Ainsy,  comme 
c'est  un  livre  rare  et  (jne  M.  l'abbé  auroit  de  la  peine  à  trouver.  Monseigneur  pourroit  le  luy  don- 
ner pour  mettre  dans  sa  bibliolhèque  avec  la  Bible  polyglotte  (ju'il  luy  a  destinée,  il  y  a  longtemps. 

Monseigneur  ordonnera,  s'il  luy  plaist,  un  nouveau  fonds  pour  la  dépense,  parce  qu'ayant  fallu 
rejeter  sur  celle  année  les  reliures  qui  ont  esté  faites  à  la  fin  de  l'année  passée,  celle  dépense, 
jointe  aux  autres  qu'il  a  fallu  faire,  a  emporté  la  somme  de  1,000  livres  que  M.  llosdier  m'a 
mise  en  main. 

M. 

Paris,  G  janvier  167.3. 

J'ay  reçu  le  billet  cjue  Monseigneur  a  eu  la  bonté  de  m'einoyer  pour  me  faire  rembourser  mes 
avances  et  me  faire  recevoir  9,000  livres  pour  les  dépenses  de  l'année  présente,  dont  je  le  remercie 
très-humblemenl.  Mais  je  le  supplie  de  me  permettre  de  le  faire  ressouvenir  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  luy  écrire  qu'outre  les  avances  par  moy  faites,  il  est  deu  : 

Au  sieur  Mabre,  environ  800  livres; 

Au  sieur  Léonard,  environ  5oo  livres; 

Au  sieur  Mugnet,  96  livres  10  sols; 

.\u  relieur,  7/11  livres  1 1  sols. 

De  sorte  que  je  ne  crois  pas  que  ces  2,000  livres  puissent  mesme  suffire  pour  payer  ces  dette-. 
Et  ainsy  il  ne  i-esteroit  point  de  fonds  pour  cette  année.  Je  supplie  Irès-lrirmblement  Monseigneur 
de  me  m:u-quer  ce  que  je  dois  faire. 

RÉPO^srî  DE  (ioLBERT.  —  Ilfdut  payer  ce  que  je  dois ,  elje  jioureuinuj  à  un  aulve  Junds. 

12. 

Paris,  5  juillet  167'). 

M.  Compiégne  m'a  renvoyé,  ce  nratin,le  livre^  de  M.  Wagcnseil ,  et  le  jugement  qu'il  en  a 
porté.  Monseigneur  le  trouvera  cy  joint  à  cette  lettre.  Je  le  supplie  très-humblement  de  me  le  faire 
renvoyer  après  qu'il  l'aura  lu,  et  de  me  faire  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  de  quelle  manière  il  faut  que 
je  réponde  à  la  civilité  de  M.  Wagenseil,  et  s'il  luy  faut  écrir-e  que  Monseigneur  trouvera  bon 
qu'il  luv  dédie  cpielques-uns  des  ouvr-ages  qu'il  fera  imprimer  cyaprès. 

nÉi>ONSK  Dt:  CoLBrir.T.  —  Oui.  llj'anl  luy  répondre  cwilenienl  et  l'exciler  à  continuer  son  travail. 

J'avance  beaucoup  la  confection  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Monseigneur.  Il  ne  me  reste 
à  faire  que  les  médecins,  les  grammairiens  et  orateurs,  poêles,  philologues,  et  ceux  qui  ont  traité 
des  armoir'ies,  emblesines,  devises,  et  arrtres  choses  de  cette  nattrre.  De  sorte  que  je  suis  de  plus 
en  plus  convaincu  que  ce  catalogue  sera  enlièi'ement  achevé  dans  le  mois  prochain. 

Répo>se  de  CoLBEar.  —  /'■  seray  hien  ayse  que  cet  ineentuire  s'avance  le  plus  tost  qu'd  sera 
possible  ;  mais  il  faut  le  bien  faire. 

'  Henri  Golts  ou  Goltsius ,  (rraveur,  né  en  1 558  ^  Sota ,  hoc  est ,  liber  Mischniciis  de  uxore  adulterii 

dans  le  diiclié  de  Jiiiicrs.  Morl  en  1617.  .vispecld.  —  Onvrn{;e  reiifei'maril  (1er,  rxtr'aits  de  la 

'■'   Ici ,  luic  iij;iio  do  coiipce  sur  le  matiiiscril.  Mischnn  (  t  (1(-  la  (Ihcinnrn. 
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13. 

Paris,  ao  {léceinbre  1676. 

J'ay  enfin  eu  les  anciens  manuscrits  de  M.  Cliandellier,  au  nombre  de  1  36  ,  dont  la  plupart  sont 
très-beaux  et  ne  seront  pas  d'un  petit  ornement  à  la  hibliollièiiue  de  Monscijjneiir.  Je  ne  luy  envoyé 
pas  le  calalo/Tue,  parce  (|u'ils  ne  font  que  d'eslre  portés  céans,  mais  Monseigneur  en  verra  un  exact 
à  son  premier  voyajje,  et  verra,  en  outre  cela,  les  manuscrits  mesmes  qu'il  trouvera  sans  doute 
bien  beaux.  J'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  les  avoir  bon  marché,  et  ne  crois  pas  mesme  les  avoir 
achetés  cher,  puisque  je  n'en  ay  donné  que  Vio  livres,  suivant  ce  qui  avoil  esté  ré-glé  [)arMM.d'IIé 
rouval  et  du  Can[{e',  auxcpielsje  m'eslois  remis  du  prix  afin  de  finir  celte  aflaire  plus  bonneste- 
ment.  J'ay  cru  que  je  devois  rendre  compte  à  Monseigneur. 

Réponse  de  Colbert.  —  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  acheté  ces  manuscrits.  Faites-en  l'inven- 
taire afin  que  je  le  puisse  voir  au  plus  lost,  ne  doutant  point  qu'ils  ne  soyenl  beaux. 

\'\  \ 

MÉMOIRE  SI  R  LES  LIVRES  A  RETIRER  DE  L'ARBAYE  DE  MOISSAC. 

[1680.] 

Par  le  mémoire  des  manuscrits  de  l'abbaye  de  Moissac  que  M.  l'intendant  de  Montauban  a 
envoyé,  il  paroist  qu'ils  ont  esté  fort  négligés,  ayant  esté  trouvés  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et 
pleins  de  poudre  et  exposés  aux  rats.  Aussy  est-il  vray  que  ces  sortes  de  livres  ne  sont  d'aucun 
usage  dans  les  paroisses. 

Il  semble  qu'il  seroit  à  propos  que  M.  l'intendant  parlasi  au  plus  lost  à  quelques-uns  des  prin- 
cipaux chanoines,  comme  s'il  avoit  envie  de  les  acheter,  sans  y  mesler  le  nom  de  Monseigneur,  et 
que,  s'il  trouve  de  la  disposition  pour  les  avoir,  il  ne  laisse  |)as  languir  la  délibé'ration ,  mais  la 
finisse  promplenient,  parce  (jue,  en  matière  de  chapitre,  une  chose  qui  est  facile  dans  les  commen- 
cemens,  souffre  une  infinité  de  dillicultés  dans  la  suite,  lesquelles  on  évite  par  la  diligence. 

11  y  a  plus  de  six-vingis  manuscrits,  grands  ou  petits,  en  ce  non  compris  les  livres  de  chant,  dont 
on  ne  peut  pas  avoir  besoin. 

M.  l'inlendanl  peut  leur  représenter  que  ces  livres  ne  leur  estant  d'aucun  usage  et  estant  fort 
abandonnés,  ils  luy  feront  plaisir  de  l'en  accommoder;  qu'à  Paris,  on  a  accoustumé  de  payer  les 
manuscrils  un  écu  la  pièct; ,  quand  on  en  achète  un  nombre  considérable  et  (pi'il  y  en  a  partie  de 
grands,  partie  de  petits;  que  néanmoins,  parce  que  les  leurs  sont  presque  tous  grands,  il  leur  en 
donnera  aussy  davantage.  11  peut  leur  offrir  5o  à  60  pistoles,  et  s'il  ne  peut  pas  les  avoir  pour 
cela,  il  peut  en  donner  100  pistoles,  et  lascher  néanmoins  de  les  avoir  à  meilleur  marché  s'il  se 
peut. 

Il  leur  faut  encore  représenter  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  en  matière  d'anciens  manuscrils 
que  les  bibles  et  les  ouvrages  des  Pères,  que  toutes  les  bibliothèques  en  sont  pleines  et  qu'on  en 
trouve  très-souvent  à  acheter  à  bon  marché. 

Il  est  à  présumer  que  ces  chanoims  sor'onl  bien  avses  d'avoir  à  partager  entre  eux  une  somme 
qui  leur  pourra  produire  à  chacun  '1  ou  5  jiistoles. 

15. 

Paris,  iG  juillet  i08a. 
Monseigneur  m'ayanl  ordonne  de  luy  faire,  pour  envoyer  à  M.  d'Oppède,  un  mémoire  des  livres 

Cliark's  du  Fresiic  du  (laiijje,  né  le  18  dé-  rii(ues.  .Mort  le  a 3  octobre  1C88  et  enterré  le  sur- 

cenibre  1610,  avait  été  reçu  trésorier  de  France  lendemain  a  Saint-Gervais. 

à  .\niiens  un  iGi5.   Il  vint  s'établir  à  Paris  vers  '  Celle  pièce  se  trouve  aux  Arcliivos  do  l'Ein- 

i65a,  et  consacra  toute  sa  vie  aux  études  histo-  pire  KK.  vol.  601  ,  loi.  iGi. 
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(Iiion  poiiiToil  faire  clierilier  en  Poitiiyal ',  je  nie  donne  riionneuicle  Iny  envoyer  picniièrenienl 
le  calalojfuo  des  conciles  el  consliliilions  synodales  d'Kspajjne  qui  sonl  desjà  en  sa  liihiiollièqne  en 
assez  jjrand  nondjte  ,  alin  (jn'on  aclièle  {jénéralement  loules  les  conslidilions  synodales  ou  conciles 
d'I'^spajjno  qui  ne  se  trouveront  pas  dans  le  catalogue. 

C'est  anjourd'iuiy  une  des  choses  les  plus  recherchées  en  malière  de  hiblioihèques. 

J'ay  rnanjué  ensuite  qu'il  faut  acheter  les  anciens  missels,  l»ré\iaires  et  rituels,  (lela  est  aussy 
tort  recherché,  et  Monseigneur  en  a  de  foi't  curieux. 

J'ay  ajouté  un  mémoire  de  conciles  rares,  (pi'on  ne  trouve  pas  à  Paris,  et  qui  sont  bons  et 
curieux. 

Dans  un  mémoire  à  part,  j'ay  marqué  les  livres  d'histoire  (jue  Monseigneur  n'a  pas.  Il  n'y  en  a 
pas  beaucoup,  parce  que  Monseigneur  en  est  bien  fourny.  Mais  je  crois  (|u'il  fandroit  recomniander 
à  M.  d'Oppède  d'acheter  les  histoires  de  Portugal  ou  des  villes  et  églises  particulières  de  ce  royaume 
(pii  ont  esté  imprimées  depuis  l'an  l'Jyg,  car  Monseigneur  a  les  nouvelles  jusqu'à  celle  année. 

J'ay  pris  la  liberté  de  demander  double  un  de  ces  livres-là,  parce  (pi'il  y  a  un  concile  qui  n'a 
pas  esté  imprimé  dans  les  collections  de  conciles  el  que  je  prétends  mettre  dans  mon  édition. 

Pour  ce  (j(ii  est  des  niaïuiscrils,  il  est  bien  diflicile  de  donner  des  règles  de  si  loin,  mais  on  poui'- 
loil  luy  reconmiander  en  général  d'acheter  les  missels  anciens  en  parchemin  où  il  y  auroildes  ou- 
vrages des  Pères,  des  conciles,  des  historiens  et  non  pas  des  théologiens  scolasticpies. 

Si  les  missels  que  M.  d'Oppède  trouvera  estoient  chers,  il  ne  faudra  pas  les  acheter,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  bons  et  uniques,  car  autrement  la  dépense  excéderoit  le  profil. 

Réi'Osse  de  CoLBEiiT.  —  Il  faut  retenir  ces  mémuires  alnsy  que  je  vous  les  ai/  corrigés  pour  le-i 
envoyer  à  M.  d'Oppède. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baliize,  Papiers  des  Armoires,  vol.  3G2,  Jt>l.  269.) 


LIX.  — TESTAMENT  DE  COLBERT. 

(Copie  originale.) 

5  septembre  iG8.i. 

Par- devant  les  notaires  à  Paris  soussignés  fut  présent  M.  Jean-Baptiste  Colbert,  chevalier, 
maripiis  de  Chàteaurjeuf-sur-(]liei',  baron  de  Sceaux  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  ordinaire 
en  tous  ses  conseils,  du  conseil  royal,  secrétaire  d'Estat  et  des  counnandemens  de  Sa  Majesté, 
commandeur  et  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  contrôleur  général  des  finances,  surintendant  el 
ordonnateur  général  de  ses  bastimens,  arts  et  manufaclures  de  France,  demeurant  à  Paris,  en 
son  hostel,  rue  Nouve-des-Petils-Champs,  paroisse  Sainl-Knstache,  gisant  au  lit,  malade  de  corps, 
en  son  cabinet  ayant  vue  sur  le  jardin,  au  rez-de-chaussée  de  sondit  hostel,  sain  toulefois  d'es- 
]iril  et  d'entendement,  ainsy  (pi'il  a  dit  et  est  paru  anxdils  notaires  par  ses  paroles,  gestes  et 
maintien  ; 

Lequel,  considérant  la  ceitilude  de  la  uiori -,  ne  voulant  en  esli'e  prévenu,  mais,  pendant  que 


'   Voir  V,  Sciences,  Lettres,  elc.  pièce  n"  igi. 

'■^  Voici  les  principales  dépenses  auxquelles  don- 
nèrent lieu  la  mal.idie  et  rcnlericniciil  de  Colbcrl  : 

Médecins  et  a[)oiliicaires  ayant  servy  près  du 
déliuit,  ])eiidanl  sa  maladie ),93G' 

A  Morel,  chirurgien,  pour  l'ouverture 
(lu  corps 110 

A  Gasldicr,  pour  le  baume '10 

A  lAicas,  plombier,  pour  le  cercueil.  78 

Pour  Ips  (Vais  funéraires l 'i/i.'iC 


Au  juré  crieur,  poin*  les  frais  funé- 
raires du  convoi,  enterrcmenl ,  arnioi- 
lii'S,  iuininairc G, 000 

Au  sarrislain  ,  pour  cpnt-viii(;t  messes 
(cenl  le  jour  dii  service  cl  vingt  le  jour 
oulos  niarguillicrscn  feront  un  second).  S.'i 

Pour  le  deuil  de  madame  Colbert  et 
de  ses  domesliciues i.'i.ooo 

Poui-  le  deuil  dus  (loincsli(|UL's 2,67'! 

PdUi'  11'  boni  (]o  l'an 1,000 


I.KTTMKS   l'i;i\  KKS.  •  ;{7'.) 

sens  el  raison  le  (joiiNcrin'nl,  disposer  de  ses  biens,  a  fait,  diclé  el  nouinn'  aiivdils  notaires  son  les- 
lament  el  ordonnance  de  dernière  volonlé,  ainsy  i|u'il  ensuit,  après  s'esire  recommandé  à  Dieu, 
à  la  bienheureuse  Vierjfc,  à  saint  Jean-Bapliste,  son  patron,  à  Ions  les  saints  el  saintes  du  para- 
dis, les  priant  d'intercéder  pour  Inv,  alin  <]ne  son  ànic  (slant  sépan'c  de  son  cor[)s  puisse  jouir  de 
la  béalituiie  céleste. 

Premièrement,  pour  ce  qui  concerne  ses  obsè(pies  el  fiuiérailies,  il  s'en  remet  et  rapporte  à  la 
prudence  el  discrétion  de  ses  exi-culeui-s  leslanicnlaircs  c\ -après  nommés. 

Ledit  seijfneur  testateur  a  donné  et  iéjjué,  donne  el  lèyue  à  Messire  Jeari-Haptisle  (lolbert,  ciie- 
vajier,  manpiis  de  Seij;nelay  el  autres  lieux,  conseiller  du  roy  en  Ions  ses  conseils,  secrétaire 
d'Estat  et  des  connnandemens  de  Sa  Majesté,  commandeur  el  jjrand  trésorier  de  ses  Ordres,  son 
(ils  aisne,  tout  ce  ([u'il  pont  Iny  dorm(T  et  lefjuer  par  les  couslmnes,  el  le  iail  cl  institue  son  lii'ii- 
tier  el  léjjalaire  universel  en  tous  ses  biens. 

Donne  el  lèfjue  à  M.  le  bailly  Colbert,  aussy  son  fils,  conmiandant  à  présent  les  jjalèros  de 
Malle,  10,000  livres  de  jiension  annuelle  el  \ia<;ère. 

Donne  el  lègue  à  la  confrérie  8ainle-.\i;iiès,  l'ondée  en  ladite  église  de  Sainl-Kuslaclie,  5oo  livres 
de  renie,  par  cbacun  an,  raclielable  de  10,000  livres,  pour  eslre  employées  à  l'entretien,  nourriture 
et  subsistance  des  pauvres  filles  de  la  communauté  de  ladite  confrérie. 

Donne  el  lègue  aux  bospilanx  de  ses  terres  de  Cbàleanneuf  el  de  Linières  1,000  livres  de 
renie,  par  cbacun  an,  pour  eslre  employées  au  mariage  de  vingt  pauvres  filles  qui  seront  cboisies, 
sçavoir,  dix  à  chacun  desdits  bospilanx,  par  les  administrateurs  de  TIlostel-Dieu  de  Paris. 

Donne  et  lègue  fioo  livres  de  renie,  par  chacun  an,  racbetablc  de  12,000  livres  pour  eslre 
distribuées  aussy  par  chacun  an  aux  pauvres  de  ses  terres  de  Normandie,  ainsy  que  madame  son 
épouse  l'ordonnera,  el  après  elle  l'aisné  do  messieurs  ses  enfans. 

Donne  et  lègue  à  l'IIospital-Général  des  pauvres  do  cette  ville  la  somme  de  3o,ooo  livres,  une 
fois  payée,  qui  sera  employée  en  fonds  d'InTitages. 

Donne  el  lègue  à  l'IIoslel-Dien  de  celle  ville  la  somme  de  1  0,000  livres  nue  fois  payée. 

Donne  et  lègue  à  ses  officiers  el  domestiques  la  somme  de  5o,ooo  livres  à  distribuer  entre  eux , 
ainsy  qu'il  plaira  à  madite  dame  son  épouse. 

Et  pour  exécuter  el  accomplir  le  présent  testament,  ledit  seigneur  a  nommé  madile  dame  son 
épouse  el  M.  Pussort,  con.seiller  du  roy  ordinaire  en  son  conseil  d'Eslat,  qu'il  prie  d'en  prendre 
la  peine;  révoquant  ledit  seigneur  tous  autres  leslamens  et  codiciles  qu'il  pourroit  avoir  faits  avant 
le  présent,  auquel  il  s'arresle  comme  estant  son  oi-donnaiicc  de  dernière  volonlé. 

(]e  fui  fait  el  passé,  dicté  el  nommé  par  ledit  seigneur  testateur  anxdits  notaires;  el ,  à  luy,  par 
l'un  d'eux  en  la  présence  de  l'autre  ',  lu  cl  relu,  en  sondil  cabiin.'t ,  le  dimanche  cinquième  jour  de 
septembre ,  à  six  heures  de  relevée,  l'an  1 683 ,  et  a  ledit  seigneur  testateur  signé  en  la  minute  de 
son  présent  testament  demeurée  à  de  Beauvais,  notaire.  ('^'o'"')  Bealvais. 

(Arch.  de  i'Emp.  T.  53j,  carton  i.) 


L\.  —  INVENTAini:' 

FAIT  APRÈS  LE  DÉCÈS   DE  COLBEHT. 

(i:\TRAlTS.) 

L'an  i683,  le  mardy  1  'l' jour  du  mois  de  septembre  el  jours  suivans, 

'   L'autre  notaire  élail  M' BcKit.  laincbleau,    de   Sainl-Gcrinain  el  de   Versailles 

'  L'invenlaii'p  fait  après  le  décès  de   Colbert  contient  i  ,189  articles  *. 

dans  ses  résicienoes  de  Pai'is,  de  Sceaux,  de  Fon-  Nous  nous  sommes  borné  à  leprodiiire  iri  les 

*   Il  y  nul  deux  iinoiiliiircs  sépairs  pour  la  lilbliolhèqiie  do  P:iris  ni  le  rabinel  ilc  Sceaux. 
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A  l;i  ie(iuesle  de  li;uile  cl  puissante  dame  Marie  (illAHUON',  \euve  de  haut  et  puissant  sei- 
jjut'ur  Messire  Jean-Baptisi'e  COLBEItT,  cliovalicr,  miir(|uis  de  Cliàleaunour-sur-Clier,  baron  de 
Sceaux,  Linières  et  aiilros  lieux,  conseillei'  du  roy  ordinaire  en  tous  ses  conseils  du  conseil  royal, 
coininandcur  et  {ji'and  trésorier  de  ses  Ordres,  minisire  et  secrétaire  d'Kslat  et  comniandeniens  de 
Sa  Majesté,  conirôleur  général  de  ses  finances,  surintendant  et  ordonnateur  {jénéral  de  ses  basti- 
niens,  aris  et  manufactures  de  France,  demeurant  à  Paris,  en  son  liosle! ,  rue  N'eiive-des-Petils- 
(^liamj)s,  paroisse  Saint-Kustaclie,  tant  en  son  nom,  à  cause  de  la  communauté  de  biens  (jui  a 
esté  entre  ledit  défunt  seijjneur  son  maryet  elle,  que  comme  tulrice  honoraire 

De  Messire  Louis  COLBERT,  abbé  de  Nostre-Dame  de  Bonport  el  prieur  de  Riieil,  âgé  de  seize 
ans  ou  en\iron. 

Et  de  CuAnLES-ÉDOUAitD  COLBEBT,  cbe\alier,  âgé  de  treize  ans,  aussy  ou  environ,  leurs  enfans 
mineurs. 

Elue  de  l'avis  de  messieurs  leurs  parens,  homologué  par  sentence  du  Cliàtelet  de  Paris  de  ce 
jour,  expédié  par  Oudinol,  grellier;  et  encore  ladite  dame  exécutrice  du  lostamenl  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté  dudit  seigneur,  reçu  par  les  notaires  soussignés  le  5  du  présent  mois; 
sans  que  ladite  qualité  de  tulrice  préjudicie  à  l'acceplalion  que  ladite  dame  pourra  faire  de  la 
garde  noble  desdits  sieurs  mineurs,  ni  à  tous  ses  autres  droils,  noms,  raisons  ni  actions. 

Comme  aussy  à  la  reipieste  de  Messire  IIeniiï  PUSSORÏ,  chevalier,  baron  des  Ormes-Saint- 
Martin  et  aulres  lieux,  conseiller  du  roy  ordinaire  en  ses  conseils,  demeurant  rue  Neuve,  jia- 
roisse  Saint- Boch,  au   nom  et  comme  exécuteur,  conjointement  avec  ladite  dame,  du  testa- 


arlides  les  pins  curieux,  laissant  de  côté  les  meu- 
l)li'S  ordinaires  et  tous  les  objets  dont  réouiné- 
ralion  n'ofl're  aiifuii  intérêt,  tels  que  literie  com- 
inuiK',  couvertures,  fauteuils,  chaises,  portières, 
riite:uix,  liii||t'rie,  armoires,  pendules,  glaces, 
ustensiles  de  cuisine,  etc. 

Les  numéros  dos  articles  sont  ceux  mêmes  de 
l'mvenlaire. 

Nous  ne  donnons  pas  non  plus  l'inventaire  des 
médailles,  ni  celui  des  instruments  de  mathéma- 
tiques; on  ne  trouverait  dans  l'un  et  diins  l'autre 
qu'une  longue  énumération  sans  utilité  scientifique. 

D'après  une  indication  existant  aux  Archives  de 
l'Empire ,  dans  le  cumple  de  la  comnuitiaulé  *  dressé 
pour  l'exercice  des  reprises  de  madame  Colbert, 
"il  n'eût  pas  été  cunvenahle  pour  la  mémoire  de 
Colbert,  ni  de  l'avantage  de  la  famille,  de  faire 
procéder  à  une  vente  judiciaire  et  publique  des 
meubles  laissés  à  madame  Colbert  par  moitié,  et 
l'autre  moitié  à  l'héritier  universel,  le  marquis  de 
Seignelay.5)  On  conserva  tous  les  meubles  de  l'hôtel 
de  la  rue  Vivieune,  à  Paris.  Ce  ne  fut  qu'après 
kl  mort  de  madame  Colbeit,  qu'on  en  fil,  le  f) 
juin  1G87,  une  vente  publique  (ini  produisit 
3ii,(ja6  livres.  (T.  53a,  carton  k.) 

La  plus  grande  partie  des  meubles  de  Sceaux 
furent  conservés  par  Seignelay,  pour  la  somme 
de  50,^77  francs. 

Ceux  de  Saint-Germain  furent  vendus  et  pro- 
duisirent une  somme  de  5,o35  livres. 


Ceux  qui  étaient  à  Fontainebleau  ,  dans  la  mai- 
son de  la  surintendance  ,  furent  en  partie  retenus 
par  le  contrôleur  général  des  finances.  Le  Pele- 
lier,  pour  la  somme  de  (),oi6  livres. 

Ceux  de  Versailles  furent  aussi  retenus  en  par- 
tie par  LoLivois,  moyennant  9,971  livres. 

Le  restant  fut  vendu  aux  enchères  publiques; 
le  produit  ne  s'éleva  qu'à  i,36o  livres. 

'  Dans  le  contrat  de  mariage  de  Colbert  et  de 
Marie  Charron,  passé  devant  Gallois**  et  Guene- 
chot'**,  notaires  à  Paris,  le  i3  décembre  1668, 
il  avait  été  stipulé  : 

ttOuc  lus  futurs  époux  seroient  communs  en 
tous  biens  meubles  et  coiiquesls  immeubles,  sui- 
vant la  coustume  de  la  prévosté  de  Paris,  selon 
la(]uelle  leur  communauté  seroit  réglée,  déro- 
geant à  cet  effet  à  toutes  autres  coustumes  con- 
traires ; 

«Que  de  la  somme  de  100,000  livres  promise 
à  ladite  dame  ****,  lors  future  épouse,  un  tiers 
entreroit  en  communauté  et  les  deux  autres  tiers 
luy  dcmcurei'oient  propres,  ensemble  tout  ce  qui 
luy  éclierroit  tant  par  succession  ,  donation  ,  qu'au- 
Ircmenl  ; 

tf Avoir  été  douée  de  la  somme  de  ^,500  livres 
de  rentes  de  douaire  préfixe; 

«Que  le  survivant  aurait  par  précipnt  à  ladite 
communauté,  en  deniers  comptans,  jusqu'à  la 
somme  de  8,000,  livres.» 


*  On  tioiivera  avnc  ce  compte  Pétai  des  délies  et  chacijes  de  la  oomniiinanté  ,  dressé   le  i"  avril  ifiS'i. 
■**   Phillipix'  Gallois,  notaire  h  l'aris,  du  3o  juillet  if)3()  au  as  mars  1C87. 
***  Ijéjjer  Guenecliot,  noiaire  à  Paris,  du  i"  novembre  i63lj  an  5  janvier  itiig. 

****  .larqiies  Charron,   père  de  la  future,   faisait  moitié  de  cette  dot  .  qni  lui  complélée  par  Guillanme  Charron, 
son  oncle. 


i.I':ïtiu<s  i>ui\ki:s.  ;}8i 

iiieiil  (Jiiilil  (loliiiit,  cl  en  ijuuliU;  do  conseil  de  la  tiilelle  des  sieurs  niitieins,  nomme  par  l.ulilo 
sentence. 

Kt  en  pri'sence 

De  Irès-iiaut  et  litVpiiissant  Messire  Jean-Baptiste  (^OLRERT,  rlievalier,  marquis  de  SKKiNK- 
LAY...  fds  aisné  dudil  déiunl  seigneur  et  de  ladite  dame,  iiisliliié  lieiitier  et  légataire  uiii\ersel 
en  tous  les  biens  dudit  défunt,  suivant  son  testament  ; 

D'illustrissime  et  r(>vi''rendissime  M^'  Jacqi  es- Nicolas  COF^BKRT,  nrclievesfpie  et  primai  do 
(iartliafje,  coadjuteur  de  rarciievesclu'  de  Rouen...  sid)ro(jé  tuteur  desdils  mineurs; 

De  Messire  Jules-Ahmand  C0LI5KRT,  chevalier,  mar(piis  de  RLAIW  ILF.E; 

De  M*'  (IiiAnLEs-lloNonÉ  d'AuDERT,  duc  de  CHKVIŒLISE,  capitaine-lieutenant  des  deux  cents 
chevau-légeis  de  la  gaide  ordinaire  du  Roy...  et  madame  JEA^^E-.^IARIE-TllÉBÈsE  COI-RFRI', 
son  épouse  ; 

De  M*'  Paul  de  Beadvilliers,  duc  de  SAINT-AIGNAN,  pair  de  France,  premier  gentilhomme 
de  Sa  Miijesté,  et  de  madame  Hemiiette-Loiise  COLBERT.  son  épouse; 

De  Jacques  Hosdicr,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  roy,  maison  couronne  de  France  et  de  ses 
fmancos,  demeurant  rue  du  Mail,  au  nom  et  comme  tuteur  ordinaire  des  sieurs  Louis  et  Charles- 
Edouard  Colhert mineurs,  élu  par  ladite  sentence; 

De  M°  (]laude  Robert,  conseiller  du  rov,  procureur  au  Cbâtelet  de  Paris,  pour  ce  comparant 
pour  l'absence  de  .M"'  Loiis  de  Rocueciiolart,  duc  de  .MORTEM.VRT,  pair  de  France!,  général 
des  galères,  à  cause  de  madame  Marie-Anne  COLBERT,  son  épouse. 

A  la  conservation  des  droits  desdites  parties  esdits  noms  et  de  ce  qu'il  appartiendra,  parles 
notaires  soussignés  seia  fait  bon  et  fidèle  inventaire  et  description  de  tons  les  meubles,  ameuble- 
niens,  tapisseries,  tableaux,  linges,  bibliothèque,  vaisselle  d'argent,  deniers  complaiis  et  autres 
effets  mobiliers,  titres,  papiers  et  enseignemens  estant  de  ladite  communauté  demeurés  après  le 
décès  dudit  seigneur  arrivé  en  son  hostel,  à  Paris,  le  sixième  jour  du  présent  mois,  trouvés  tant 
audit  hostel  qu'au  chasteau  de  Sceaux  et  autres  lieux. 

Lesdits  meubles. . .  montrés  par  Jean  Bonnet,  concierge  dudit  hostel,  et  Etienne  Baliize,  prieur 
de  Beauvais,  bibliothécaire... 

La  prisée  sera  faite  par  Charles  Jacob,  sergent  à  verge. . . 

Les  scellés  apposés  audit  hostel  par  M'  Charles  Fleiiry,  conseiller  du  roy,  commissaire  enques- 
teur  et  examinateur  an  Châtelet ,  ont  esté  par  luy  reconnus,  levés  et  ostés  suivant  la  permission  du 
lieutenant  civil. 

A  la  rni'c'. 

1 .  Un  foudre  de  vin  blanc  du  Rhin 200' 

2.  Quatre  voves  de  bois 110 


En 


'im 


12.  Onze  chevaux  hongres  servant  au  carrosse,  sous  poil  noir 3,000 

13.  Deux  chevaux  de  selle,  un  noir,  l'autre  bay  clair 3oo 

14.  Quatre  chevaux  servant  au  fourgon /ioo 

nemise. 

1 5.  Un  carrosse  monté  sur  son  train  à  quatre  roues  et  à  arc,  le  corps  à  deux  fonds, 

garny  dedans  d'un  camelot  noir,  et  dehors  d'un  drap  noir  et  de  six  glaces, 

avec  ses  coussins  et  un  strapontin  remplis  de  plume 000 

16.  Un  autre  carrosse,  idem ,  deux  glaces 3oo 

17.  Un  autre  carrosse,  garny  de  velours  cramoisy  et  de  ramages 5.to 

'  L'inventaire_de  la  cave  ne  contient  que  ces  deux  articles. 
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Tapisseries  de  haute  lisse. 

1 9.  Une  Icnliiro  de  tapisserie,  fabrique  des  Gobelins,  rehaussée  d'or,  représentant 
des  chasses  et  les  mois  de  l'année,  vuljfairement  appelée  :  La  Belle  Chasse 

(le  riwnlrl  (le  Guise 2  ^i  ooo' 

"20.  Idem ,  ral)ri(]ne  dos  Gobelins,  représentant  les  Douze  Mois ,  copie  de  celle  des 
Douze  Mois  de  la  couronne,  et  quatre  entre-fenestres  de  la  mesme  ten- 

''"■e 7,000 

21.  Idem,  fabrique  do  Bruxelles,  roprôsonlanl  l'hisloiro  de  Scipion i5,ooo 

22.  Idem,  fabrique  ancienne  du  Louvre,  représentant  lo  Pastor  Jido i,ooo 

23.  Idem,  de  Bruxelles,  représentant  des  bestiaux. "yoo 

24.  Idem,  d'Anvers,  représentant  l'histoire  d'Esllior 700 

25.  Idem ,  de  Flandre S.'io 

26.  Idem,  de  Bruxelles,  représentant  l'histoire  de  Psyché 3, 000 

27  à  31 .  Diverses  tapisseries fi, 000 

32.  Une  tapisserie  de  hante  lisse   d'Angleterre,  représentant  l'histoire  d'Ab- 

salon 8,000 

33.  Une  pièce  de  tapisserie  de  l'histoire  d'Assuérus  et  d'Esther a.So 

34.  Unetonliiro,  fabrique  do  Bruxelles,  représentant  l'histoire  de  Gédéon i,?ioo 

35.  Idem,  représenlant  l'histoire  de  Tobie 3, 000 

36.  Idem,  représentant  l'histoire  de  l'Enfant  prodigue lioo 

37.  Idem,  fabrique  de  Bruxelles,  à  grotesques,  fond  jaune 3.")o 

Tupisseries  de  brocart,  damas,  etc. 

38.  Une  tenture  de  tapisserie  de  brocart  à  fleurs  d'or,  fond  rouge  cramoisy  et  de 

brocart  à  fleurs  aussy  d'or,  fond  do  salin  vert, avec  luie  grande  campane 

et  un  mollet  d'or  faux  au  haut,  ayant  18  aunes  de  cours 700 

43.  Une  tenture  de  tapisserie  de  brocalelle  de  Venise 3oo 


Tapis, 


s. 


45.  Deux  tapis  de  Turquie aoo 

46.  Un  tapis  de  la  Savonnerie /ioo 

47.  Un  lapis  persien 1 5o 

48.  Deux  grands  lapis  do  Turquie 100 

Lits,  bureanr,  pendules'. 

62.  Un  grand  lit  de  velours  cramoisy,  de  6  pieds  et  1/2  de  large  sur  6  pieds 
1  o  pouces  de  long,  composé  de  quatre  rideaux ,  doux  bonnes  grâces,  deux 
ciintonnièros,  trois  pentes  de  dehors,  trois  pentes  de  dedans,  fond,  dos- 
sier, courte  pointe,  soubassement,  fourreaux  de  piliers,  le  tout  en  broderie 
or  et  argent,  par  lés  et  demy-lés,  garny  d'une  crépine  d'or  et  argent,  avec 
quatre  pommes.  Un  autre  dossier  de  velours  en  broderie  qui  s'attache  au 
do.-sier  de  bois,  avec  quatre  consoles  et  une  couronne  au  milieu,  quatre 
petites  pommes  qui  se  mettent  au  dossier  et  un  feston  de  talTetas  rouge 

'   Los   biiroaux  et  pendules  désignés  sous  les  se  trouvaient  dans  le  ("(1)1001  de  travail  do  r.ol- 

numoros  i6().    170,   174,   i~-^,  179.  i^o,  190,  herl ,  à  Paris. 

»•!    les  l,diloaii\   pnrlniil    1rs   niuiiiTOS    1  ;)  1    ;i   910 
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liroilt'  iToi'  l'I  il'ui'jji'nl,  riileiiiix,  cantoniiières  cl   huiines  j^ràccs  clouhle.s 
(l'un  brocart  fciiid  ronjjo  cranioisy  à  (leurs  d'or. 

Six  fauteuils,  six  chaises,  six  sièges  plouins  de  iiiesiiu'  veloui-s  crainoisy 
en  broderie,  {f.irnis  de  rrépine  et  niollel  d'or  et  d'arfrenl .  avec  leurs  barres, 
couvertures  de  pareil  velours  a\ec  iiiollel  or  et  ar;;ent.  Quatre  |;rands  car- 
reaux de  inesnie  velours  jjarnis  de  plume...  Deux  matelas  de  futainc 
remplis  do  laine,  ufi  traversin  de  coutil  i-.-mpK  de  pliune,  im  somu)ier 
de  crin,  un  autre  pareil  matelas,  qu.ilre  boucpu-ls  de  plumes  blanches  et 
leursai|jreltos;  la  hou.sse  dudit  lit  de  lafl'elas  rouge  rramoisy.  Deux  tringles 
tournantes  de  fer  poly  avec  une  console  de  cuivre  doré 0,000' 

03.  Un  grand  lit  de  point  dV\u;;leleri'e  par  bandes  couleur  de  feu  et  céladon  à 
bandes  grises  meslées  d'oi-  et  d'argent ,  de  G  pieds  et  i/a  do  large  sur  (5  pieds 
1 0  pouces 900 

67.   Un  lit  de  broderie  de  Chine 1,9.00 

169.  Une  pendule  à  queue  do  la  f.iron  de  Tluiret,  à  sonnerie  de  quart,  demy- 

heure  et  heure,  avec  une  boiste  |)osée  siu'  im  pied,  le  tout  d'ébène,  enri- 

chy  d'ornemcns  d'écaillé  de  tortue  à  filets  d'otain fîoo 

170.  Une  autre  pendule  faite  par  Thurct,  à  sonnerie,  dans  une  boiste  ouvragée, 

d'ouvertures  carrées,  fermées  de  glaces i.ôo 

l7i.  Un  jfrand  bureau,  dont  se  servoil  ledit  défunt  seigneur,  en  sou  cabinet,  avec 
ses  carrés  ou  tablettes  sur  ireluy.  Le  tout  de  bois  de  poirier  noircy,  de  pla- 
cages et  raj)porls  repn'sentant  des  fleuis  et  animaux.  Ledit  bureau  garny 
de  plusieurs  tiroirs  devant  et  derrière  fermant  à  c'ef,  et  couvert  de  drap 

noir  usé i  .")n 

175.  Un  autre  biueau,  aussy  dans  ledit  cabinet ,  do  bois  violet  et  d'ébène,  rt  mar- 
queterie de  fleurs,  oi.seaux,  rameaux  et  feuillages,  garny  de  plusieurs  ti- 
roirs fermant  à  clef  et  rouvert  de  velours  violet  avec  un  tapis  de  cuir 
vert 80 

179.  Deux  tables  de  marbre,  l'une  de  porter,  posée  sur  un  pied  de  bois  sculpté  et 

doré,  l'autre  de  Languedoc aoo 

180.  Une  table  posée  sur  ses  pieds  el  deux  guéridons  à  fond  d'écaillé  de  tortue, 

d'ouvrage  de  marqueterie  de  cuivre  à  jour  et  cisolé-,  façon  des  Gobolins.  .  t!oo 
190.   Un  écritoire  d'ébène,  duquel  se  sorvoil  ordinairement  ledit  défunt  .seigneur, 
en  son  cabinet,  garny  d'un  encrier,  d'un  poudrier,  d'un  carré,  d'une  fer- 
meture, d'un  autre  carré  ot  d'une  sonnette 1 .").") 


Tableau.: 


r. 


191.  Un  tableau  point  surloilo,  par  Paul  Véronèse,  représentant  la  Fraction  du 

pain ()oo 

192.  Une  Vierge,  le  petit  Jésus,  saint  André  et  autres  figures,  par  Paul  Vé- 

ronèse    ()0o 

193.  Saint. loan  preschant  au  dc'sort,  avec  luio  figure  de  bois  doré,  par  l'.Mbane. .  .  600 

194.  La  rencontre  do  Jacob  et  Ksaii,  j)ar  Pierre  do  Cortone. .")00 

195.  Saint  Jérôme  en  demy -figure,  par  Moor 100 

196.  Une  Nativité,  par  lesCarraches 3, 000 

197.  Uno  Nativité,  par  do  Gaddi 1.000 

198.  Un  ("ihrist  au  jardin,  par  M.  Le  l?run., Aoo 

1 99.  Un  Ecce  liomo ,  par  M.  Le  Brun ;îoo 

200.  .Xngéliquo  et  Médor,  par  Romanelli 80 

201.  La  Création  du  monde,  par  Jules  Romain ()oo 

202.  Une  Vierge,  un  C-hrist,  saint  Jean  et  sainio  Klisabolh,  par  Raphaël 3oo 
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203.   La  Tour  de  B;ib(;l,  par  Matliieu  Bril 

20^.  Lt's  Pèlerins  d'Kiriin;iiis  dans  un  paysaffc,  par  Paul  Bril 

206.  Un  Sacrilicc  ,  pai'  le  l)oinini(|uin . 

207.  Le  Portrait  de  la  Reyne ,  par  Beaubrun 

208.  l^e  Portrait  du  Roy  au  pastel,  de  Nanleuil 

210  '.  Une  Cliaril/'  romaine 

211.  Une  Madeleine,  par  Champagne 

2 1 3.   Deux  tableaux  de  fleurs,  par  LeI'èvre 

215.  Saint  Jérôme,  d'après  le  Guerchin. . 

216.  Une  petite  Annonciation,  de  Romaneili 

217.  La  l'amille  de  Darius,  d'après  Le  Brun •  .  .  .  . 

218.  Deux  tableaux  de  demy-figure  prenant  du  tabac 

219.  Deux  paysages  du  Ruisson  ardent,  du  dessin  de  M.  Le  Brun 

220.  Un  dessin  sur  papier  de  la  bataille  de  Constantin 

222.  Deux  grands  tableaux  sur  toile,  par  le  Milanais,  représentant  des  morceaux 

d'architecture 

223.  Deux  portraits  de  femme  à  demy-corps,  peints  par  Nocret 

22^.  Une  petite  Vierge  au  lapin 

225.  Saint  Pierre  en  la  prison 

227.  Deux  tableaux,  l'un  sur  vélin,  de  la  ville  d'Anvers,  et  l'autre  sur  bois,  d'une 

foire 

228.  Deux  petits  portraits  du  Roy  à  cheval,  par  Mignard 

229.  Deux  petits  paysages  sur  enivre,  par  François  Bolognèse    

231.  Deux  grands  tableaux  représentant  les  Pères  aux  limbes 

232.  Hercule  entre  la  Vertu  et  les  Vices 

233.  Saint  Jérôme 

234.  L'école  d'Athènes,  d'après  Raphaël 

236.  Une  école  do  filles  où  est  la  Vierge,  par  le  Guide 

237.  Une  petite  Nativité 

238.  Deux  villes,  par  Van  der  Meulen 

239.  Le  Calvaire  et  deux  dessins  au  crayon,  de  Romaneili 

240.  Deux  tableaux  par  Fonquières,  l'un  d'un  hyver  et  l'autre  d'un  paysage.  .  .  . 

241 .  Deux  villes  de  Flandre,  par  Van  der  Meulen 

242.  Un  Christ  en  croix  et  une  Vierge,  de  M.  Le  Brun . 

243.  Deux  petits  regards  (pendants)  d'un  Christ  et  d'une  Vierge,  faits  en  tapis- 

serie   

244.  Apollon  et  Marsyas,  par  Mignard  d'Avignon 

245.  Une  petite  Vierge  et  un  saint  François,  sur  bois 

246.  Un  Déluge 

247.  Une  Bacchanale,  par  Bourdon 

248.  Une  Annonciation  de  la  Vierge 

250.  Paysage  et  teste  de  saint  Pierre,  en  tapisserie 

251 .  Deux  testes  au  pastel ,  par  Le  Brun 

252.  Lolh 

253.  Grand  tableau  rond  fait  de  tapisserie  de  haute  lisse  des  Gobelins,  représen- 

tant un  Christ  au  jardin 

254.  Les  portraits  du  Roy  et  de  M^'  le  Dauphin,  au  pastel 

255.  Le  portrait  de  la  Reyne 

256.  Vingt-deux  tableaux,  sur  cuivre,  d'après  l'école  de  Raphaël,  représentant  les 

figures  du  Vieux  Testament,  par  Cheninot 8o 

'    I.1PS  tableaux  portant  les  luiinérns  ato  à  a58  .«p  Irouviiioril  :i   i';nis,  dans  la  j;alriif  de  l'Iiolcl. 
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257.  I^e  porlrait  ili-  la  i)iiii(i's>;i'  ilr  (IoiiIn i  -j 

258.  Tioizt'  eslampi's  (Iin  bal.iillcs  di-   Darius  d  autres i  i  <i 

I  Sniiil-(î<'r:i:(t  ii  cl  à  I  i-rsaiUer. 

502.  I)ix-I)iiil  lahlpaiix,  sur  enivre,  il'ajirôs  Ins  lo^-jcsdc  Raplini'l ,  n'ju'.'si'iiLi  :l  li-s 

ligiiros  (lu  Vieux  Teslainenl,  par  (llieninol GTi'j 

503.  l'ay.saj;e  d'une  maison  royale,  |)ar  \ar)  df-r  Meiden 8o 

50'i.  lue  Samaritaine /<<) 

505.  Saint  Joseph 3o 

506.  Un  ialtlean  à  rai;T,,i||e.  de  point  tendu,  représonlani  une  \  ier<;e G 

507.  Tahlean  en  niiniuliire  d'une  Nativité,  avec  une  «[lare ^lo 


j\ 
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541.  Au-dessus  des  portes,  deux  pnysajfes  de  Fou(piières,  sur  toile .  too 

542.  Deux  autres  paysajjes,  manière  de  Rendu 8o 

543.  Une  Descente  de  croix,  d'après  le  Titien 3o 

544.  Une  Vénus  et  les  Grâces a5o 

545.  Paysage  de  Fouquières  avec  deux  autres  tableaux,  Tmi  d'une  mer  ora{f.'use 

et  une  mo;itajjne,  et  l'autre  d'u:i  paysa^^o  et  d 'S  monlajjnes \-?.n 

546.  \  ues  de  Boulojjne  et  de  Madrid 5() 

547.  Deux  vues  de  nier,  par  Van  der  Kaii;-  (?) ?.t><> 

548.  Deux  tableaux  d'architecture,  par  le  sieur  Lemaire qo» 

549.  Deux  tableaux  d'iui  Christ  e!  île  la  Vierjje,  par  Blanchard,  le  père So 

550.  Des  chèvres  el  un  chien ,  du  Guerchin Tx) 

551.  Deux  paysa{jes  du  Gochin >  "" 

560.  La  Création  du  monde >  ou 

561.  Apollon  et  ^Farsyas,  d'après  le  Guide .')<> 

562.  Saint  Sébastien  ,  par  Holhein 'lo 

563.  Une  mer  de  Borzone .")i) 

564.  La  vue  de  Seijjnelay h» 

566.  Deux  tableaux,  l'un  repré.sentant  un  cliasteau  el  l'autre  saint  Jérôme i  cS 

567.  Lw  pays.i<Te,  de  Paul   Bril 4o 

574.  Des  chèvres  el  un  chien 3.') 

575.  Des  vases,  des  fruits  et  des  fleurs -n) 

576.  Orphée i  oo 

577.  Deux  petites  fijjures  assises 4o 

578.  Galathée  ,  d'après  Raphaël i  oo 

579.  Un  paysafje,  manière  de  Claude  Lorrain 3o 

591.  Un  paysajre,  par  Borzom^ Ao 

603.  Trois  tableaux  de  miniature,  de  dévotion',  dont  l'un  représente  un  Saint - 

Suaire,  l'autre  un  Moï.se  exposé  sur  les  eaux,  et  l'autre  une  ^  ieqje  au  si- 
lence, d'ap'ès  M.  Le  Brim i  oo 

614.   Une  Sainte-Famille,  du  Titien  - Tio 

632.  Quatre  grands  tableaux,  en  l'un  desquels  est  Apollon  el  Daphné;  l'autre, 
Alexandre  regardant  un  modèle  de  ville;  le  troisième,  Alexandre  refu- 
sant à  boire,  et  le  quatrième,  le  Roy  à  cheval,  peint  par  M.  Le  Brun.  .  i,8ao 

650.  Quatre  tableaux  représentant  les  Quatre-Vertus,  d'après  Raphaël -.îoo 

65 1 .  Deux  paysages •.•ou 

652.  Deux  grands  tableaux  de  fleurs  et  fruits  dTlalie -joo 

'   Dans  I.i  clianilirc  (le  madame  Colberl.  —  '    Ilaiis  t.i  rlianilirc  ilc  CoIIkmI. 

VII.  2 ."( 
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Tableaiis  plucén  au-dessus  des  parles. 

\)h6.  Trois  tableaux  qui  sont  de  récolo  de  Saint-Martin  de  Bologne 5o' 

947.   Deux  tableaux  de  fruits So 

'.)'i8.  Saint  Jean-Ba[)tisle  rKvan;;élislo,  d'après  M.  Le  Brun 3o 

y^O.  Homme  louant  un  violon,  par  le  \alenlin 3o 

950.  Un  Baplesnie  de  saint  Jean,  une  Fuite  en  Kjjypte /io 

95 1 .  Fleurs  et  fruits,  par  de  Grave 6o 

952.  Une  Madeleine,  d'après  le  Guide,  et   une  Vierge,  d'après  Pierre  de  Cor- 

tone 65 

953.  Deux  tableaux  de  fruits,  par  de  Grave , ho 

954.  Quatre  tableaux  de  trophées  d'armes,  par  de  Grave 6o 

955.  Paysaji^e  où  est  Diogène,  d'après  le  Poussin ao 

956.  Deux  tableaux  ,  poissons  et  gibiers Uo 

957.  Martyre  de  saint  Maurice,  d'après  Paul  Véronèse 5o 

958.  Deux  tableaux  représentant,  l'im  une  cuisine,  l'autre  un  paysage  où  est  un 

Maure /io 

959.  Oiseaux,  fusil  et  autres  choses 3o 

960.  Moïse  et  le  serpent  d'airain ù5o 

961 .  Deux  tableaux  d'oiseaux ho 

962.  Neuf  vues  de  maisons  royales aoo 

963.  Six  tableaux  représentant  des  Vertus,  d'après  Baphaël zho 

964.  Quatre  figures,  d'après  le  Dominiquin i  20 

966.  Dix-neuf  tableaux  représentant  des  jeux  d'enfans,  d'après  Raphaël gSo 

967.  Neuf  portraits  de  diflérentos  personnes 38 


B 


ronzes. 


261 .  Deux  figures  représentant  des  gladiateurs a5o 

262.  Une  petite  teste  de  bronze 3o 

263.  Une  ligure  portant  un  globe,  en  argent  d'Allemagne 70 

264.  Une  femme  assise 4o 

265.  Deux  vases  de  bronze,  où  sont  des  figures  en  bas-relief 800 

903.  Deux  bustes  de  bronze  représentani ,  l'un  le  cardinal  de  Richelieu,  l'autre  le 

cardinal  Mazarin 2,000 


Marbrer 


235.   Une  médaille  rejjrésentant  M°'  le  Dauphin 100 

265.   Deux  sphinx  en  marbre  rongn  ' 20 

552.  Douze  médailles  de  marbre  blanc,  d'enipercurs,  avec  leurs  bordures  à  fes- 

tons, ovales,  de  bois  doré,  garnies  de  cordons  de  soye 960 

553.  Six  bustes  de  marbre,  dont  quatre  blancs  et  deux  dont  la  draperie  est  de 

marbre  jaspé,  posés  sur  leurs  piédouches  et  leurs  scabellons,  aussy  de 

marbre  de  dificrentos  couleurs i,44o 

567.  Une  figure  représentant  la  Vigilance,  de  marbre  blanc,  sur  un  piédestal  de 

marbre  gris. 

568.  Deux    bustes  de  marbre  blanc   avec   leurs  piédouches,   et  trois   tcsios  de 

'   Les  huit  iirlirlcs  compris  sons  les  numéros  jl).")  a  Oôa  étaient  iiii  rlwUcnii  de  Sceaux,  d.ins  li-  calii- 
Mct  itf  Colbcrt. 
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marbre  blanc  avec  leurs  piiidoucbns,  tous  posés  sur  dos  scabcllons    i\>- 

marbre  de  diffcrenlos  couleurs (ioo 

629.  1-e  buste  d'Homère,  on  marbre  lilanr 'loo 

630.  Deux  lutteurs  en  marbre  blanc 3..')()(j 

652.   VinfTJ-qnntre  bustes  de  marbre,  dont  seize  jaspés  et  les  buit  autres  lihiiirs, 

d'empereurs,  impératrices  et  S('nateurs  romains,  sur  des  consoles  modclérs 
en  piastre  et  sculptées.  Tune  d'ime  (este  de  chien  et  l'autre  d'une  leslo  de 
licorne. 

I\tI(S,  piorfncs  ri   Lijnii.r. 

323.  Un  collier  de  viu/jl-sept  perles •j3,()()o 

324.  Un  autre  de  trente-six  perles 7,000 

325.  Une  boiste  garnie  de  huit  «^ros  diamaus 28,000 

326.  Une  croix  de  diamans  avec  une  perle  au  milieu 3, 900 

327.  Deux  l)oucles  d'oreilles  de  deux  diamaus  à  facettes. r),.')oo 

328.  Deux  autres  boucles  d'oreilles  de  sept  diamans  chacune  et  une  perle 1,300 

329.  Quatre  attaches  de  diamans 9, '100 

330.  Un  petit  nœud  de  derrière 3oo 

331.  Deux  grandes  attaches  de  diamansde  manches î>,ooo 

332.  Deux  grands  crochets  do  diamans 2,'io() 

333.  Une  table  de  bracelet  de  onze  diamans  et  une  topaze 800 

33^.   Deux  boutons,  deux  ganses,  une  boucle  de  ceinture  de  diamans 2,000 

335.  Deux  bracelets,  l'un  de  perles  et  diamans,  l'autre  de  grenats  et  diamaus.  .  .  '100 

336.  Une  attache  de  onze  diamans  brillans /i,ooo 

337.  Ou'itr*"  bagues  et  trois  joncs  d'or 1  .")o 

338.  Un  bracelet  de  topaze  d'Inde  avec  diamans,  perles 1  ^m) 

339.  Un  bracelet,  diamans  jaunes,  rubis 000 

340.  Un  bracelet,  perles  et  diamans 1 00 

341.  Un  bracelet,  diamans,  rubis 2.")o 

342.  Huit  boutons  de  manches  de  diamans 2()o 

343.  Une  petite  croix  antique  de  diamans So 

344.  Une  table  de  bracelet  de  seize  petits  diamans  et  une  turquoise  de  noiixelic 

roche 80 

345.  Quatre  petites  pierres  de  bracelet  de  diamans  et  une  cbaisne  d'or ôo 

346.  Un  bracelet  de  paste  de  musc  et  de  diamans 1 00 

347.  Un  bracelet ,  perles  et  musc  et  bois  Sainte-Lucie 80 

348.  Deux  bracelets  de  petites  perles /io 

349.  Une  bague Soo 

350.  Quatre  boutons  d'or  de  manches  avec  diamans '^o 

351.  Une  bus(piière  de  neuf  diamans •-.80 

352.  Une  table  de  bracelet  de  diamans  avec  une  émerande 1 5o 

353.  Une  vieille  croix  et  quatre  diamans 3oo 

354.  Deux  poinçons  :  un  saphir  et  l'autre  d'émeraude /|8 

359.  igS  louis  d'or,  à  1 1  livres  chacun ,  et  un  autre  d'or  de  1 1  '1  sols 5,'i83 

360.  000  louis  d'or,  à  1 1   livres,  dans  une  bourse  de  velours    5,.")oo 

361 .  Vingt-neuf  jetons  d'or,  à  i  2  livres  pièce 3'j8 

362.  Vingt-trois  bourses  de  velours  de  différentes  rouleuis.  garnies  de  cent  jeto;).; 

d'argent  chacune,  pesant  ensemble  6'i  marcs  7  onces. i  ,8 1  (1 

363.  Douze  autres  bourses hoo 

363  his.   Une  grande  croix  de  l'Ordre,  enrichie  de  diamans 3,;?oo 

364.  Une  petite  croix j,ooo 

•i .') . 
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2,5oo' 


305.    Une  liiijjiie  iroriliiiis  luijU(.'lli.'  l'sl  onclu'is.sc'  un  diuniunl  lirilliuil 

366.  Une  ba/jue  d'or  dans  laquelle  esl  enchâssée  une  lopaze  d'Orient nSo 

376.  Une  médaille  d'une  Saniaiilaine  onlouréo  de  diamans )  qo 

377.  Une  pelile  croix  de  diamans ;jqq 

378.  Une  petite  croix ,  d'un  (Ihrist j  o 

379.  Une  table  de  bracelet  entourée  de  quatorze  diamans Goo 

380.  Une  a;[ate-onyx  représentant  Ir  poitrail  du  Hoy 200 

381.  Une  ajjate  onyx  représentant  le  cardinal  iMazarin 100 

382.  Une  montre  émaillée  de  petits  diamans .    1 00 

383.  Deux  montres  émaillées go 

384.  Un  étuy  f^amy  d'un  compas,  règle,  petite  boussole  à  la  façon  de  BIihkIimu  .  .  80 

Vaisselle  d'argent. 

'20U.   Quatre  bassins  ovales,  deux  ronds 9,826 

300.  Trente-six  jjrands  plats,  vinot-sept  assiettes  creuses,  vingt-quatre  potagères, 

dix  douzaines  d'assiettes  de  fable  pesant  en.semble  701  marcs,  à  -28  liv.  .        i(),6;>8 

301.  Huit    aiguières,   (piaire    soucoupes,    huit  salières,    vingt-quatre    cuillères, 

vingt-quatie  l'ourtlieltes,  vingt-quatre  couteaux ,  deux  sucriers,  deux 
vinaigriers,  un  moutardier,  deux  grandes  cuillères  à  potage,  pesant  en- 
semble 1  ^4  2  marcs 3,8 '10 

302.  Deux  flacons,  une  aiguière,  un  pot  à  boiu'llon,  liois  pois  de  diandire,  une 

cassolette,  deux  bassinoires,  ini  biberon  ,  trente-quatre  l'onrcbelles  ,  cin- 
quante et  une  cuillères,  dix  couteaux 2,6o3 

303.  Trente-huit  flambeaux r),'j-y.'A 

305.  Trois  uioucbettes,  deux  bougeoirs,  deux   seiingues  à  eau  d'essence,  deux 

boistes  à  jioudre,  deux  bassins  à  faire  le  poil,  deux  coqnemars 92'! 

306.  Deux  grands  chenets  soutenus  par  des  chiens  ailés,  posés  sur  une  base  carrée, 

cpii  se  tenninent  par  un  vase  et  une  flamme  de  feu,  pesant  182  uiarcs, 

3  onces,  à  33  livres  le  marc ^,373 

308.  Une  paire  de  chenets  d'argent  ciselés 9^1 1 

309.  Un  grand  chandelier,  à  huit  branches,  en  argent  ouvragé 3,270 

8r,6.  Six  bassins  ovales,  deux  ronds,  huit  aiguières,  quatre  soucoupes,  trente-six 

j)lals,  vingt-deux  assiettes,  deux  écuelles,  deux  saucières,  treize  douzaines 
d'assiettes,  quatre  porte-assiettes,  cpiarante-quatre  flambeaux,  six  chan- 
deliers, quatre  sucriers,  deux  vinaigriers,  un  moutardier,  un  Inu'Iier, 
sept  douzaines  et  onze  cuillères,  cin((  douzaines  et  onze  fourchettes,  (piatre 
douzaines  de  couteaux,  six  pots  de  chambre,  une  bassinoire,  etc.  pesant 
i,'i2()  marcs,  3  onces,  dont  S'iô  marcs  de  vaisselle  plate  prisée  à  28  liv. 
le  marc,  soit,  23,077  ''^'e^:  f't  '^^o  marcs  de  vaisselle  montée,  à  27  livres 

le  maïc,  soit  i5,68i  liM'es,  en  tout 39,3r)8 

937.   Quatre  vases  ciselés I\'.]j 

Vaisselle  d'argent  de  campagne. 

516.  Deux  grands  bassins  ovales,  deux  petits  ronds,  quatre  grands  plais,  huit 
moyens,  vingl-cpiatre  autres  plais,  dix-huit  assiettes,  trente  polagères, 
six  aiguièiTS,  deux  soucoupes,  trois  sucriers,  huit  salières,  un  vinaigrier, 
soixante  cuillères,  vingl-qnalre  fourchettes,  douze  fourchettes  à  deux 
fourchons,  viugt-quaire  manches  de  (onleaux,  deux  grandes  cuillères, 
luie  marmite,  un  pot  à  bouillon,  un  poêlon,  un  coi|ueniar,  deux  [)ots  de 
(•bambn\  seize   nambeaux,  etc.  pesant  9Ô()  uiarcs ,  dont  779  uiarcs  de 
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vaisselle  plaie  prisée  à   28  livres,  soil  31,822  livres,  vl   177  iiiurT;>  de 

vaisselle  montée,  prisée  à  27  livres,  soit  ('1,708  livres,  en  loiit 2(J,.")C)<)' 

517.  l''oinclielli'S  et  cuillères 20(1 

518.  Deux  {jirandoies,  rliandelieis,  ijobelel,  elc 3'i4 

519.  Poêlon  d'arjenl,  pesant  ()  marcs,  7  onces 1  ya 

Vennetl  doré. 

289.  Trois  bassins  d'ar{jenl  \ermeil  doré  d'Allema^jne,  dont  deux  à  li/jures  et  un 

à  bas-reliefs 1 ,07(1 

290.  l  ti  bassin  rond ,  a\ec  C{;ures Ii3'> 

291 .  Trois  vases  daijjeni 517 

294.  Deux  coupes 83 

295.  Deux  soucoupes 2G.J 

296.  Deux  tasses,  quatre  salières,  (piatre  truelles 801 

298.  Une  cassolette 286 

840.  Vingt-quatre    assiettes,    douze  cuillères,   donz(>    fourchellcs,  douze  cou- 

teaux, elc 3,907 

841.  Croix  de  \ermeil  doré;  dans  son  pied,  un  reliquaire i,G8o 

Toilette  (le  Madame. 

521.  Bordure  de  miroir,  pelote,  deux  soucoupes,  deux  tasses,  une  aiguière,  deux 
brosses  à  peigne,  une  vergelte,  quatre  flambeaux,  une  gantière,  deux 
boisles  à  nioucbes,  une  boiste  à  poudre,  un  crachoir,  six  petits  chande- 
liers, le  (oui  en  argent li,où6 

284.  Un  grand  miroir  à  glace  de  Venise,  à  bordure  d'argent  enrichie  de  festons 
et  de  deux  enfans  aux  costés  qui  les  soutiennent  et  d'im  chapiteau  aussy 
d'argent ,  au  haut  duquel  sont  les  armes  dudil  défunt  seigneur  et  de  ladite 
dame,  soutenues  par  deux  anges  et  deux  chiens  sur  la  corniche 8, y 00 

615.  Un  autre  miroir  de  Venise,  avec  bordure  ciselée  d'argent,  aux  armes  de  Col- 

bert 1  ,']Ç)o 

283.  Deux  clavecins,  façon  de  Flandre 'loo 

Garde-robe. 

N'est  faite  aucune  description  des  habits,  linges  el  autres  liardes  qui  cstoient  à  l'usage  dudil 
défunt  seigneur,  attendu  qu'ils  ont  esté  donnés  au  sieur  Merle,  premier  valet  de  chambre. 

Orangerie  de  Paris. 

311.  Trente-six  orangers,  dont  un  de  Portugal i,'io7 

316.  Huit  grenadiers '170 

317.  Un  myrte  masle 3o 

318.  Cinquante-trois  lauriers-roses 660 

320.  Quatre  lauriers-tins,  en  caisse,  quarante  en  pois,  quarante  en  marcottes..  76 

321.  Soixante-quinze  caisses  de  jasmins  d'Espagne  et  vingt-six  pots 16G 

Oraitfrerie  de  Sceaux. 

2S0  orangers.  6  grenadiers,  8  myrtes,  i5o  jasmins,  \-jû  lauriers,  2  aloës, 

un  pied  de  fleui'  de  la  Passion ,  etc 36,378 
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TUOUVÉS  DA.NS  LE  CABINKT   1)K  COI.BKUT. 

t°   ('Marges,  emplois,  brevets. 

I6/18.     (>  ilécemhic.  —  Leflrcs  patentes  de  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Élut,  privé  et  de 
finances, 
y  décenibi'e.  —  Prestation  de  sernienl. 
165^.    i3   mars.  —  Lettres  putenlcs  de  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État,  pri\é  et  direction 
de  ses  finances. 
2.3  avril.  —  Prestation  de  serment. 

1655.  2  5  janvier.  —  Provisions  de  secrétaire  des  commandemenis  de  la  reine  futnre. 

10  juin.  —  Achat  à  Ilicliard  Million,  sieur  do  Froidoville,  de  la  charge  de  conseilier  et 

secrétaire  du  roi,  j)onr  .■52,.")oo  livres  comptant.  —  Droit  de  marc  d'or,  fi'io  livres. 
12  juin.  —  Provisions  de  ladite  charge  et  pi'estation  de  sermenl. 
3  juillet.  —  Survivance  de  ladite  charge,  avec  dispense  de  quarante  jours,  moyennant 
i,5oo  livres. 

1656.  iojan\ier.  —  Lettres  do  conseiller  d'Etat  ordinaire. 

1600.     7  juin.  —  Prestation  do  serment,  entre  les  mains  du  Roi,  de  la  charge  de  secrétaire  des 
commandemenis  de  la  reine. 
//  — Brevet  de   3, 000  livres  de    pension,  comme  secrétaire  des  conmiandements  de 
la  reine  future. 
1 66 1 .     3  février.  —  Démission  de  ladite  charge  ',  moyennant  5oo,ooo  livres ,  en  faveur  de  Guil- 
laume Rrisacicr,  conseiller  du  roi ,  maître  des  comptes. 
8  mars.  —  Commission  d'intendant  des  finances,  aux  appointements  de  1  2,000  livres. 
I66/1.      3  janvier.  —  Achat  au  sieur  Antoine  Ilatabon,  de  la  charge  de  surintendant  et  ordonna- 
leui-  générai  des  bâtiments,  au  prix  de  200,000  livies  dont  80,000  comptant^, 
a  juin.  —  Knregistrement  et  contrôle  des  finances. 
u6  août.  —  Provisions  de  grand  trésorier  des  Ordres. 

12   décembre.  —  Lettres  patentes  de  contrôleur  général  des  finances,  et  conmiission  par 
ariétdu  conseil  en  remplacement  de  Breteuil  et  d'Hervart. 

1666.  1  2   février.  —  Brevet  de  3, 000  livres  do  pension,  en  ladite  qualité. 

1667.  (j  novembre.  —  Enrcgislromenl  à  la  cour  dos  Comptes  des  lettres  patentes  de  contrôleur 

général.  "■« 

1669.    l 'i   février.  —  Charge  de  secrétaire  d'Etat  et  des  commandements  du  roi,  de  Henii  de 
Gnenegaud,  démissionnaire,  moyennant  700,000  livres. 
1 6  février.  —  Lettres  de  provisions  de  ladite  charges  et  prestation  de  serment. 
1 8  février.  —  Survivance  à  ladite  charge,  au  profit  de  Seignelay  :  consentement  de  Colbert. 
1  8  février.  —  Provisions  de  ladite  survivance. 
18   février.  —  Payement  de  ■")oo,ooo  livres  à  Gnenegaud  ■\ 
7  mars.  —  Règlement  des  charges  des  secrétaires  d'Etat  *  entre  Colbert  et  de  Lioime. 
6  décembre.  —  Achat,  par  l'entremise  de  Tubeuf,  de  l'oiTice  de  grand-maître,  surinten- 
dant et  général  réfoi'maleiu'  des  mines  ot  minières  de  France,  pour  16,000  livres. 
167t).    iS  août.  —  Provisions  diidit  office. 

1673.      2  jainier.  —  Brevet  d'augmentation  de  8,000  livres  par  an,  outre  les   '1,000    livres 
employées  dans  les  étals  :  en  tout,  1  2,000  livres  sur  les  ti'ésoriers  de  la  marine. 

'   C.cHc  cliari;!'  iivait  un  brevet  de  retenue  de  '  Voir  tlî,  Marine,  la  note  de  la  pièce  n"  69. 

200  000  livres.  "  Voir  Itl,  Marine,  pièce  n°  Ô9,  et  VII  (Sup- 

^  Colbert  ar([uitla  celle  somme  en  deux  autres  pjémeiil),  Marine,  picres  n°'  9  el  ,"}. 
|)-iynnieuls,  les  '1  juillrl  el  Ti  dcTeinlire  iGG'i. 
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1G8*2.    :>()  jiiiivier.  Brevet  ol  IcKrcs  puloiilcs   nllnliiiiinl  au  c.Milrôleiir  {;i.-iii'ryl,  à  piiilir  tlii 

1  "  j;invior  1681,  les  (),ooo  livres  de  gages  et  droits  des  coiiiiiiis. 

a"    Conirat.i  dr  mariage  de  Cnlberl  el  <lr  tos  eufantx^ . 

IG^S.    i.'i  dôcoinliro.  —  Entre  Jean-Rapliste  Colbert  et  Marie  Charron ,  sons  le  régime  de  la 
comniunanlé. 

Dot  de  l;i  futun'  :  1 00,000  livres. 
Promesses  des  parents  de  Colbert  :  (')o,ooo  livres'. 
1667.      •.!   février.  —  Knlro  le  duc  de  Ciievrenso  el  Jeanno-Marie-Tln'rèso  Collierl. 

Dot  de  la  future-:  .^80,000  livres:  dont  3t)f),{)oo  comptant  el  ir),ooo  en  pier- 
reries el  avanceinent  d'iioirie. 
1609.    i3   février.    —  Kntre  le  duc  de  Mortemart  et  Marie-Aime  Colbert. 
Dot  do  la  Inlnre  :  '100,000  livres,  en  avanremeTit  d'hoirie. 
Louis  XIV  donne  au  jeune  duc  1   million  tjne  Colbert  doit  employer  à  l'achal 
d'une  terre. 

Le  matH'chal  de  \  ivonne,  ;on  père,  lui  cède  le  diicl.'é-pairie  de  Morlemarl. 
1671.   -H)  janvier.      -  Knire  le  duc  do  Beauvilliers,  alors  comte  de  Saint-Aignan,  et  Henrielle- 
Louise  Colborl. 

Dot  de  la  future  :  '100,000  livres,  en  avancement  d'hoirie;  dont  21  0,069  comp- 
tant; 170,000  en  deux  contrats  de  constitution,  et  1 '1,680  en  arrérages^  dus  par 
les  père  et  mère  du  futur. 
1675.     8  février.  —  Entre  le  marquis  de  Seignelay  et  Marie-Marguerite  d'Alègre. 

Colbert  donne  à  son  fds  le  marquisat  de  Seignelay. 
1682.   23  aoùl.  —  Entre  le  marquis  do  HIainvillo,  alors  seigneiu'  d'Ormoy,  et  Marie- Gabriclli.' 
de  Rocliorliouarl. 

Dol  (lu  futur:  '100,000  livres,  on  avancement  d'hoirie;  dont  i5o,ooo  conq)- 
tant,  100,000  sur  l'élal  el  office  de  surinlendanl  des  mines  de  France  et  1  3o,ooo 
en  terres  et  seigneuries  de  Saint-Julien-sur-Sarthe',  Monigouhert,  (ihanceaux,  les 
Anineaux,  Pescoux,  Contilly. 

.?"   Aulvex  mariages,  affaires;  de  famille ,  brerels. 

1663.  Il         — Reconnaissance  par  Nicolas,  évéque  de  Luçon,  Charles,  et  Edouard-Fran- 

çois Colbert,  de  ce  qu'ils  doivent  à  leur  frère  Jean-Raptiste  comme  héritiers  de 
M.  et  M"'°  de  Vandières,  leur  père  et  mère,  montant  à  ]o3,.3oo  livies;  sur  quoi 
Colbert  fait  abandon  de  'i3,r)oo  livres. 

2  3  juin.  —  Cession  par  les  frères  et  sœurs  de  Colbert  de  biens  sis  à  Reims  et  en  Cham- 
pagne, pour  acfjuitter  en  parlio  la  promesse  faite  dans  son  coniral  do  mariage. 

10  juillet.  — Partage  des  biens  do  la  succession  de  feu  Nicole  .Martin,  \eu\e  du  sieur 
de  Cernay  et  de  Antoine-Martin  Pussort,  sieur  de  Cernay,  baron  des  Ormes-Sainl- 
Martin,  entre  ses  neveux  Henri  Piis.soil,  siour  do  Pa\aiis,  Joan-Haplislo  Colbert 
el  SCS  frères  et  sœnrs. 

M  octobre.  —  .\chat  à  Nicolas  (iolbeit,  ovéquo  de  Luçon,  moyennanl  (|iiillanco  d'imo 
rente  de  83o  livres, au  capital  de  17,000  livres,  de  moitié  d'une  maison  sise  à  Pa- 
ris, rue  Conrt-au-Vilain,  piovenant  du  partage  ci-dessus. 

'    Louis  .\IV  cl  Miu'ie- Thérèse  onl  sijjiié  aux  3çfli,-h[)  livres,  soil  ô.aôo  livres  en  moins  ([ue  la 

roiilrutsde  maria(îe  de  lousies  enfants  do  (luiherl.  dol  promise. 

-  Voir  ri-après,  pafjc  Sgù,  ia  conslilution  de  *  Canlon  do  Pcrvenciières,  an'Oiidissenienl  de 

icnle  du  G  décembre  i65G.  .Morlajne  (Orne). 

■^  L'addiliun  de  ces  trois  sommes  ne  donne  (jiic 


:î02  APPENDICR. 

IGtJ3.  -j.")  iHUriiilnf.  AcI.iil  il  (Jiarlcs  Collii'ii  de  l'.iiilic  inuilir  de  liidilr  inuiftoii,  en  ;i((|iiil- 
IcniL'iil  (lo  I  1,000  IImcs. 

I()7I.  D  1  janvier.  —  IJicvel  de  H, ooo  livres  de  pension  mm  iliic  de  Saiiil-Aijjnan,  comme  pre- 
mier jjcnlilliomme  do  la  chambre. 
3  .seplemlire.  —  Transport  à  Jacques  Charron,  comte  de  Ménars,  conseiller  du  roi, 
siirinlondaiit  des  finances  de  la  reine,  moyennanl  q'i.ooo  livres,  on  deux  pave- 
ments, de  la  pari  îles  ('poux  tlolliert,  comme  cr(''an(iets  et  le'galaires  pour  un  tiers, 
dans  riiérita;[e  de  Jac(pies  (iharron,  seiffnenr  de  Nozienx,  pore  de  madame  Colherl. 

\0~ti.  i"  (!écend)re.  —  Coniratde  inaria;;e  de  Henri  Jnliei  I ,  si' nr  de  Moiiville,  e(  de  Mcole-Fran- 
çoise  Desmaresl,  (ille  de  Jean  Desmaiest  el  de  Marie  (lolliert. 

Don  à  la  fnlnre  par  ses  oncles  maternels,  Nicolas  (lolhcrl,  évèque  d'Auxerro, 
el  Charles  Coiln'il  de  Ooissy,  de  la  somme  de  ;io,ooo  livres,  renihoursabie  aux 
donateurs,  en  cas  de  di'cès  sans  enfants,  par  les  père  et  mère  rentrés  en  posses- 
sion de  la  dot. 

1()7().  ■.'..")  odoltre.  —  Hè/jlement  de  la  succession  de  Nicolas  Colberl,  évoque  d'Auxerro,  entre 
Jean-Baplisle,  Charles,  Edouard-François,  et  les  époux  Desmarost  :  '1,182  livres 
comptant  à  chacun. 

1679.      fi   mars.  —  Brevet  de  retenue  de   la   charge  de  gouvcrneiu-  et  lieutenant  général  du 
Havre,  en  faveur  du  iI;h-  de  Beauvilliers,  moyennant  i.")o,ooo  livres,  payées  à  la 
manpu'se  de  Livry,  sœur  dudit  duc. 
I  -2   octobre.  —  Bulle  à  Louis  Colhert,  pour  l'abbaye  de  .Notre-Dame  de  Bonport,  diocèse 
d'E>reux'. 


1681 


//"   Arli  tts  ,  irhaiigcs  de  propvielcs  ,  etc. 

1658.  ()  déccnd)re.  —  'l'crie  et  chàlellenie  de  Pescoux,  Conlilly  et  dépendances,  paroisse  de 
l-oiizes*,  saisies  par  le  chevalier  de  La  Veibeire  sur  César  de  Laugan,  marquis  de 
Boisl'euvier,  adjugées  à  82,000  livres,  en  la  sénéchaussée  du  Maine. 
1  '1  dé'ci'nd)re.  —  Chapelle  de  Nolre-Dame-des-Vertiis,  à  Saint-Eustache  (la  dernière  vers 
la  chapelle  de  No(re-l)ame-de-Bon-Secours)et  la  cave  au-dessous,  pour  le  prix  de 
(|,ooo  libres  au  sieur  Pierre  de  Pral,  conseiller  en  la  Cour  des  aides. 

1  nOO.  I  -j  septembre.  —  liaison  appartenant  à  Loup  de  Guéronst,  sieur  de  La  Terrière  et  de  La 
Fontenelle,  sise  au  bourg  de  Conlilly,  mouvante  du  fief  de  Pescoux.  — Prix  : 
5oo  livres. 

Iljfd.  23  juillet. — Échange  d'une  portion  de  terre  faisant  H,  avec  hàtimeiils  et  façade  de 
20  toises  sur  la  rue  Vivienne,  derrière  le  palais  IMazarin,  contre  Phôtel  de  la  rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  légué  par  le  Cardinal  à  Armand-Charles  duc  de  Mazarin 
et  Horlense  Mancini. 

1005.  20  mai.  —  Maison  avec  jardin  rue  \etive-des-Petils-Champs,  au  coin  de  la  rueVivieime, 
à  Guillaume  de  Beaulru,  comte  de  Séran.  —  Prix:  220,000  livres,  dont  100,000 
comptant,  ^18,000  dans  six  mois  et  pour  le  reste  une  rente  anuuelledc  3,0oo  livres 
payable  en  deux  termes. 

I  ()(")'.).  20  jiuii.  —  Terrain  derrière  le  jardin  du  palais  Mazarin  , ayant  22  toises  .')  pieds  de  face, 
iiie  \  ivienne,  sur  i<S  lois,  s  de  profondeur,  à  Philippe  Mancini ,  duc  de  .\evers. — 
Prix  :  .")G,97()  livres.  (Bellinzani  mandataire.) 

1070.  1  1  a\ril.  —  Baronnie  de  Sceaux  à  MM.  les  duc  doTresme,  comte  de  Tavanne,  et  demoi- 
selle de  Tresme  —  Prix  :  i3."j,ooo  livres. 

1072.  8  avril.  —  Maison  de  Claude  Girardin,  sise  rue  Vi\ienno,  vendue  par  les  commissaires 
du  roi  (arrêts  d'a\ril  16O7  et  août  lOO;)).  —  Prix  :  28,000  livres,  plus  2,800 
pour  les  2  .sous  pai-  lixi'e. 

'   Voir  \[\,   Irlhis  piirrrx .  pièce  n"  172.  -  Cariloii  do  Fresnaye-siii-Cliédouet ,  ariondisscincnl   de 

Maiiioi's     Sarllic). 
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1072.  ',U>  M'jjli'iiiljrc.  Tt-iTcs  l'I  si'ijjiKMirii'  irilfioiivillc  (Oi-iicj  cl  tic  lit  l{i\ièrL' ',  iidjiigées 
à  l-oiiis  Hlin,  cciiycf,  conseiller,  .sc(  n'-laire  du  loi,  iniin(Jiilair(;,  iiioyeiKiiiiil  •.!(jo,oofj 
li\rps  versées  enlro  les  mnins  du  receveur  des  ronsifjnalioiis  à  Houcii. 
IG7Ô.  -jç)  juin.  —  Terre  et  seijjneiuie  de  Rlainville  (Orne),  liefs  nobles  de  Lanilierville  et  du 
Carre),  atlietées  à  François,  llcini-dedéon  el  Saniiiol  de  \'arij[nières,  sieurs  des 
Biardcs,  Blainville  cl  Maicillx.  (fîerryer,  londé  de  pouvoiis.)  —  Prix:  108,000  liv. 

a  1  juillet.  —  5  acres  de  marais  et  herbages  aux  habitants  de  Biéville-sur-Orne,  moyennant 
une  renie  de  .")  livres,  au  capital  de  (i.Jo. 

•jj  août.  —  a  1  arpents  2  pciches  d'herbnifes  au  terroir  do  Beauiejjard,  paroisse  d'IIérou- 
ville,  à  Jean  Thiret ,  moyennant  ^i,i5o  livres,  (dousin,  mandataire.) 

a.')  aoùl.  —  17  acres  de  terres  en  marais,  nommé  r  la  canipa{jne  de  Lon([ueval,7>  aux  habi- 
tants de  Bauville,  movoniianl  3, 800  livres.  (Cousin,  mandalaire.) 

.{o  août.  —  Mouvance  du  fiel  de  Carrel,  transli'rée  à  celui  de  Blainville,  du  consentement 
des  comtes  de  Monlgommery  et  baron  de  Cuy. 
6  oclobro.  —  Alaison  et  liénla[je  de  Jaccpies  Deslervillc,   sise  à  Ib'rouville.  —  Prix  : 
5,000  livres.  (Jac(|ues  Sauxon,  bourgeois  de  l*aris,  mandataire.) 

28  octobre.  —  Terre  du  sieur  Jean  l.amblais,  sise  à  Blainville  —  Prix  :  ."{oo  livres. 

3o  octobre.  —  Fiels  de  Blainville,  Landiervillc  et  le  Carrel,  adjugeas  à  108,000  livres  par 
le  présidial  de  Caen.  (Cousin,  mandalaire.) 
1676.    17  avril.  —  Achat  de  terres  sur  Banville. 

9  mai.  —  Fief  et  seigneurie  de  Segrie,  paroisses  de  Blainville  et  Bénouville,  à  Michel 
Geslain,  sieur  du  Porl,  d'Estrahan,  Kgay  et  Segrie,  etc.  —  Prix  :  a5,ooo  livres. 

a'i  novembre.  —  Maison  en  la  paroisse  de  Colombelles  et  pièce  de  terre  de  10  acres,  à 
Robert  Marin  ,  moyennant  .''),700  livres.  (Cousin,  mandataire.) 

23  décembre.  —  Fiefs  d'Hérouville,  Blainville,  Lamberville,  le  Carrel,  Segrie,  etc.  af- 
fermés |)oiu'  7  ans  et  7  cueilletl(>s,  à  François  llonrdon,  au  pri\  de  a."), 000  livres 
la  première  année,  .■^.^ooo  les  six  autres  et  a  milliers  de  beurre  salé;  '. 

1678.  a8   mars.  —  Terre,  fief  et  justice  de  Chanceaux,  dans  le  Maine,  à  François-Joseph  de 

Barville,  sieur  de  La  Gasline  et  de  Chanceaux. —  Prix:  17,600  livres. 
23  août.  —  Maison  rue  Neuve-(les-Pelits-Cham])S,  joignant  d'un  côté  riiôtel  de  Bouillon, 
de  l'autre  riiôlel  Colborl,  et  par  derrière  le  jaidin  des  Augustins-Déchaussés, 
vendue  par  les  commissaires  du  roi.  —  Prix:  ."i'^ooo  livres,  plus  5,4oo  pour  les 
a  sous  par  livre, 
a  décembre.  —  Domaine  de  Saint-Julion-sur-Sarllie,  dos  Haut  el  Bas-Montgouberl , 
dans  le  Perche,  composés  de  maisons,  vergers,  terres  labourables,  herbages,  prés, 
moulins,  étangs,  bois,  plus  les  métairies  de  Boauregard,  de  la  Ilucherie  et  lu 
manoir  de  la  Filoisière,  à  Louis  Desloges,  sieur  du  Fresne,  de  Saint-Julien,  etc. 
—  Prix  :  68,000  livres. 

1679.  i3  niai.  —  L'hôtel  de  La  Chaussée  ou  de  Jacques-Cœur,  à  Bourges,  avec  l'hôtel  de  Li- 

moges y  altennnt,  la  seigneurie  de  Chàteauneuf-sur-Chor,  la  terre  de  Sainl-Julion, 
la  métairie  de  Tardonne,  les  châteaux  de  llaulerive  et  de  Rousson,  adjugés  pour 
165,100  livres  à  Priaux,  procureur  à  Bourges,  mandataire. 

i3  juillet.  —  Fief  et  terre  de  Chàtillon  (prix  :  10,660  livres),  terres  des  Hanches  el  de 
Mercadé  (prix  :  -c),')'io  livres),  adjugés  au  (^liàtelet,  ensuite  de  saisie  sur  Jacques 
Séguier,  évoque  de  Nîmes,  et  Jean  Séguier,  sieur  de  La  Verrière. 

19  décembre.  —  Maison  à  (Ihàleauneuf  (prix  :  ^1,000  livres)  et  autres  propriétés. 

1680.  a'i  janvier.  —  60  arpens  63  perches  de  bois,  el  a  arpens  83  perches  de  pré,  à  Saint- 

Julien-sur-Sarlhe.  —  Prix  :  3,573  livres. 

1681.  //  mai.  — •  Lettres  patentes  érigeant  la  chàlellenie  de  Chàteaunouf  en  marqui.^^al.  (L'hôlel 

de  Limoges  y  est  incorporé). 

'   Voir  VII,   Lrll)rx  j.nnrf: ,  (i.Tfje  1'!;),  iiole.  —  •   \n\v  ihidpiii. 
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1681.  y  ijiiii.       Kiefs  et  seigneuries  de  Saint-Julien-sur-Sarllie,  Moiilgouberl,  et  Pescoiix,  affer- 

més pour  sept  ans  à  Gabriel  de  Vilebois  et  Jean  Davoust,  sieur  de  Hirebonde,  au 
prix  de  7,200  livres. 

5  décembre.  ■ —  Aciiat  de  terres  à  Ciiàteauneuf. 

1682.  16  janvier.  —  Terre  du  Plessis-Raonl  du  Piquet,  à  Charles  Levasseur,  conseiller  du  roi, 

correcteur  en  la  Cour  des  comptes.  —  Prix  :  68,ooo*livres. 
3o  janvier.  —  Fief  de  La  Chaussée',  affermé  à  titre  de  cens  perpétuel  et  irrévocable  aux 
bourgeois  de  Bourges. 

6  février.  — Lieu  seigneurial,  principal  manoir,  terre  et  seigneurie  de  Bois-sir-amé, 

terres  de  Palin,   Chezal  et  Chauvier,  sises  en  la  paroisse  de  Vorly-.  —  Prix  : 
02,000  livres. 

Bail  au  sieur  Jean  Dangourant,  marchand  à  Bourges,  de  ces  biens,  au  prix  de 
2,000  livres, 
a   se})tembre.  —  Baronnie  de  Linières ,  terres  de  Hezay,  Theré  et  des  Cloux ,  dans  le  Berri , 
à  .\nne  de  Gonzague  de  Clèves,  princesse  de  Mantoue,  veuve  d'Edouard  de  Ba- 
vière, prince  palatin.  —  Prix  :  .'5i  0,000  livres. 

10  oclobre.  —  Terre  de  Creuilly  (Calvados),  saisie  sur  .\nloine  de  Sillans,  marquis  de 

Crcuilly,  adjugée  au  bailliage  de  Caen.  —  Prix  :  170,500  livres. 

11  décembre.  —  Lettres  patentes  ratifiant  l'autorisation  du  marquis  de  Vaires,  pour  trans- 

férer le  litre  de  principal  manoir  it château  du  Plessis-Piquetn  à  -La  Ferme  de 
Normandie." 

Obligation   d'élever  à   l'entrée  deux   tourelles,  couvertes  d'ardoises,   avec  gi- 
rouettes. 

1683.  1  h  janvier.  —  Revente  de  la  maison  (acquise  du  sieur  Levasseur)  à  Sébastien-François  de 

La  Planche.  —  Prix  :  /i 0,000  livres,  moitié  comptant. 

Cette  maison  sera  tenue  à  fief  et  hommage  à  la  seigneurie  du  Plessis- Piquet, 
sous  le  titre  de  fr  Fief  du  Pelit-Plessis-Piquet.'i 
1  t    février.  — Terres  de  Sceaux,  Giiàlillon  et  Plcssis-Pi([tiet,  affermées  pour  neuf  années 
à  Claude-Joseph  de  La  Chaussée,  avocat  au  parlement,  avec  la  caution  de  Philippe 
Pivot,  contrôleur  général  de  la  grande  chancellerie,  au  prix  de  13,700  livres. 

5°  Constitnlioiis  de  rentes  sur  divers. 

1649.   21    mai.  —  555  livres  1 1  sols  sur  Jacques  Tubeuf  pour  10,000  livres  prêtées  comptant. 

1656.  i3  juin.  ^  Obligation  de  la  somme  de  ^1,000  livres  par  Charles  d'Artagnan,  capitaine 

des  gardes. 
1 6  décembre.  —  3, 000  livres  sur  Nicolas  Colbert  de  Vandières  et  Marie  Pussort  sa  femme 
pour  l'acquit  des  fio,ooo  livres  promis  à  leur  fils  dans  son  contrat  de  mariage. 

1657.  12   mars. —  1,000  livres  sur  Philippe  de  Bouillie,  comte  de  Veauce. 

9  avril  —  1,000  livres  sur  Lefèvre  de  Caumartin,  seigneur  de  Saint-Port,  maître  des 
requêtes,  pour  20,000  livres  prêtées  comptant. 

1660.  3i    mars. —  2,818  livres  réduites  du  denier  20  au  denier  22, au  capital  de  56,363  livres 

transférées  par  Franrois  de  Rostaing,  comte  de  Biu'v. 

1661.  11    octobre. —  2,5oo  livres  sur  M"'  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse  de  Mont- 

pensier  (par  l'intermédiaire  de  Lossendière,  procureui'),  au  capital  de  5o,ooo  li- 
vres. 

1662.  5  juin.  —  2,3oo  livres  sur  les  sieur  et  dame  de  Retz,  au  capital  de  /i(),ooo  livres. 
5  août.  —  i,i'io  livres  sur  les  mêmes,  au  capital  de  22,800  livres. 

1663.  i3  avril. —  2,5oo  livres  sur  Charles  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes,  au  capital  de  5o,ooo  livres, 
t"  juin.  —  Somme  de  3o,2  20  livres  sur  François  Lotin,  sieur  de  Charny,  conseiller  au 

'    Voir  VII.  Lrtirr.i  yirîtir.ç ,  pièrr  11"  iG.^ol  iioto.  —  "   Canton  fli-  Li'vrt ,  aiidridissoniciil  fie  Bourfjcs. 
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parlement  de  l'aris,  et  Nicolas-François  de  ("-hamy,  son  lils,  conseillera  Metz,  trans- 
léré*  par  Charles  Colbert'. 
1603.  f)  juin. —  2,000  livres  au  capil.il  de  Ao, 000  sur  le  duc  de  Retz,  transférées  par  Charles 
Colbert,  maître  des  requêtes. 
a5  juin.  —  700  livres  sur  Jean  de  Mesgrigny ,  par  les  héritiers  de  Colbert  de  Vandières, 
ensuite  d'une  cession  faite  le  10  avril  1667,  par  dame  Hanapier,  veuve  d\4ntoine 
Damas,  comte  de  Daulcey. 

25  juin.  —  ôoo  livres  Iransft'rées  par  les  héritiers  de  Colbert  de  Vandières  (Nicolas, 

Charles  et  Kdouard-François  Colbert). 

166A.    1"  ilécembre. —  4oo  livres  transférées  par  Jean  Desmarest  et  Marie  Colbert. 

1669.    -27   février.  —  2,3oo  livres  au  capital  de  '16,000  livres  sur  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz, 
transférées  par  Artus  ('lOuHier  de  Roannez,  ensuite  d'une  cession  de  Edouard- 
François  Colbert. 
/i  septembre.  —  3,5oo  livres  au  capital  de  5o,ooo  livres  sur  Victor-Maurice  de  Broplie. 

1671 .    la  décembre.    -  3, 000  livres  sur  les  sieui'  et  dame  de  Retz  (par  l'intermédiaire  d'Etienne 
Perot,  leur  secrétaire)  pour  66,000  livres  prêtées  comptant. 

26  décembre.  —  i,5oo  livres  au  capital  de  3o,ooo  livres,  sur  François  d'Aubusson , 

duc  de  La  Feuillade,  colonel  des  gardes,  transférées  par  Jean  Desmarest. 
1675.    10  octobre.  —  3, 000  livres  sur  le  duc  de  Retz  pour  60,000  livres  prêtées  comptant. 

1678.  25  mai.  —  i,5oo  livres  au  capital  de  3o,ooo  livres  sur  les  secrétaires  du  roi,  trans- 

férées par  François  Faille,  trésorier  de  France  à  Caen,  mandataire  de  Colbert  de 
Croissy. 
19  juillet.  —  700  livres  sur  Jean  Gayardon,  receveur  des  finances  à  Soissons,  pour 
1 5,000  livres  prêtées  comptant. 

1679.  2  5  mai.  —  Signification  à  Paule-Françoise-Marguerite  de  Gondi,  veuve  du  duc  de  Le.s- 

diguières ,  pour  recoimaître  et  déclarer  exécutoires,  en  tant  qu'héritière,  les  con- 
trats consentis  par  ses  père 't  mère,  le  duc  et  la  duchesse  de  Relz'. 
1681.   12   février.  —  3, 000  livres  au  capital  de  60,000  livres  sur  Marie  d'Orléans,  veuve  do 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours. 

Sur  la  ville  de  Paris. 

1681.  27  juin —     ),5oo   livres  au  capital  de     3o,ooo    li\rps. 

1,000        — — 20,000 

21  juillet —     i,5oo 3o,ooo 

1,500 3o,ooo 

1 2  décembre —     2,000 60,000 

i,5oo      3o,ooo 

1682.  /i   février —  12,000^ 2/10,000 

23  juillet —    2,000*    60,000 

h  juillet —     2,000 60,000 

.S'((;-  la  Caitse  des  emprunts.    . 

1681.    22   mars.  —   10,000  livres  au  capital  de  200,010  livres.  — Contractants  :  Nicolas  de 
Frémont ,  \ves  Mallet  et  Jacques  Langeois,  intéressés  au  bail  général  des  gabelles. 

'   I,c  21  nvril  1  G6a ,  (lliarlos  Colbert  avait  vendu  dettes  de  ses  parents  en  souscrivant  une  recoii- 

au  sieur  C.liarny  sa  charge  de  conseiller  au  parle-  naissance  de  l 'i.C'io  livres  de  rente  annuelle  qu'elle 

ment  de  Metz,  pour  la  soranic  du  29,000  livres,  prit  l'engagement  de  payer, 
qui   avec   i,ioo  livres  d'intérêts  forme  celle  du  ^  En  six  contrats  de  chacun  2,000  livres,  au 

transfert  dont  il  est  question.  capital  de  ù  1,000  livres. 

'    I.n    (luchefse   de   I.esdiguiéres   reconnut   les  '  Kii  dcu.x  contiats  de  chacuu  1,000  livres. 
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1083.      j   mars.  —  3,ooo  livres  au  capital  de  Go,ooo  livres.    -  Coiilraclaiits  :  Nicolas  de  l'ré- 
inoiit,  Jean-Baptiste  Brunet,  Ccsar  Colin  cl  Jacques  Langeois. 

6'°   Affaires  diverses. 

1661.     3   novembre.  —  Fondation  en  l'ahhaye  de  Saint-Denis  d'un  service  perpétuel  le  7  no- 
vembre de  cbaijue  année  pour  le  repos  des  âmes  du  cardinal  Mazarin  et  de  Paul  de 

Mancini  '. 
I66/1.    1 3  octobre.  —  Versement  de  10,000  livres  à  compte  d'une  souscription  de  3o,ooo  livres 

à   la  compagnie   des  Indes  orientales.   (Quittance  de  Hugues   Delabel ,  caissier 

général.) 
•29   novembre.  —  Permission  pour  l'installation  d'une  chapelle  et  la  célébration  de  la 

messe  dans  la  maison  de  la  rue  Neuve-des-Petits-Cbamps. 
1666.    1 1    avril.  —  Deuxième  versement  de  10,000  livres  à  la  compagnie  des  Indes  orientales. 
1 668.    1 9  septembre.  —  Acbat  à  François-GeollVoy  Boquet,  bourgeois  de  Paris ,  d'un  pouce  d'eau 

revenant  à  ilih  lignes,  à  prendre  au  regard  de  la  Croix  du  Traboir,  moyennant 

6,000  livres  comptant. 
1670.    t8  janvier.  —  Concession  par  les  marguilliers  de  Saint-Euslacbe  d'un  banc  clos  en  la  nef, 

n'  3/16. 
1673.    1"  mai.  —  Lettres  patentes  pour  la  translation  et  l'établissement  à  Sceaux  des  foires  et 

marcbés  de  Bourg-la-Reine. 
//  août.  —  Lettres  patentes  pour  la  création  et  l'établissement  à  Sceaux  d'un  second 

marché. 
1677.      ;/   mars.  —  Lettres  patentes  pour  le  pavage  et  la  perception  des  droits  du  marché  de 

Sceaux. 
1683.    18  février.  —  Autorisation  des  trésoriers  de   France,  d'ouvrir  la  rue  Mazarine,  ayant 

3  toises  i/a  de  large,  allant  de  la  rue  Vivienne  à  la  rue  Richelieu ,  et  traversant 

sous  la  galerie  de  l'hôtel  de  Nevers. 

On  trouva  à  Sceaux,  dans  le  cabinet  de  Colbeit,  un  volume  écrit  de  sa  main,  intitulé  :  Rpjj;istre 
de  mes  affaires  domextiqiies  commençant  en  mai  iGôo. 

Au  feuillet  90  étaient  inscrits  les  jours  de  naissance  de  ses  enfants. 

Un  autre  registre,  commencé  le  12  janvier  i683,  contenait  le  relevé  des  rentes  qui  lui  étaient 
dues. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  76.) 


LXI.  — TESTAMENT  DE  MADAME  COLBERT. 

5  ;\vrll  1G87. 


AU  NOM  DU  PERE.  DU   FILS    ET   DU  SAI.NT-ESPBIT  : 


Je  désire  eslre  enterrée  dans  l'église  de  Saint-Eustache,  où  est  M.  Colbert,  le  plus  simplement 
qu'il  se  pourra. 

Je  donne  à  l'OEuvre  de  ladite  église  la  somme  de  9,000  livres  pour  la  fondation  d'une  messe 
ipii  se  dira  tous  les  jours  à  perpétuité  pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  Colberl  el  de  la  mienne,  et 
pour  deux  services  à  hautes  messes  à  pareils  jours  que  ceux  de  nos  décès. 

'  Voir  I,  Appendice,  pièce  .xviii. 


i.i:ttiu:s  i'iîi\  i^:ks.  .vjt 

Ji"  Joniie  8,000  livres,  sçavoir  ;  '1,000  aux  piiiivres  niulailos  et  '1,000  aux  pauvres  honteux  de 
ladite  paroisse. 

Kn  cas  que,  lors  de  mon  di'cès,  je  ir.i>e  pas  poMr\u  à  la  fondation  cy-après  exprinn'-e,  je  veux 
qu'il  soit  pris  sur  tous  mes  l»iens  'i5,ooo  livres  pour  estre  mises  A  constitution  de  rente  à 
l'IIoslel-Dieu  d»>  Paris  ou  à  rHospilal-doniral ,  ou  autre  ronuiiunauli'  solvaliii',  au  denier  ;> '1 , 
pour  servir  à  fonder  à  peipi'liiili;  pour  les  esliides  de  six  ji'tuies  lion)ui(>s  depuis  l'àff*'  de  douze 
ans  jusqu'à  viufjl-cinq,  aux  colléjjes  séminaires  de  celte  ville,  pour  les  instruire  à  l'ordre  de 
prestrise,  pour  chacun  di'sijuels  il  sera  pav«^,  à  cause  de  leurs  esliules  el  suhsistances,  la  soninie  de 
3oo  livres  par  an,  dont  l'un  des  six  sera  nommé  par  MM.  les  adminislraleur-s  de  l'hospilal  qui 
sera  chnrjjé  desdiles  'iôiooo  livres  el  les  cinq  antres  par  mon  fils  aisiK-,  et  api'ès  luy  par  s(tn  (ils 
aisné  el  ses  descendans  en  lij;no  masculine,  les  aisnés  toujours  préférés  aux  cadets;  et,  au  dé- 
faut d'enfans  masies  de  mondil  fds  aisni'  et  ses  descendans,  le  choix  es  uominalions  apparliendra 
aux  aisni's  descendans  eu  ligne  masculine  de  mes  autres  fils,  la  liranche  des  aisnés  préfért'e  aux 
cadets;  et  où  il  ccsseroil  d'avoir  des  mâles,  la  nomination  apparliendra  à  l'aisné  des  enfans  masies 
descendans  de  mes  filles,  celuy  qui  sera  issu  de  l'aisnée  de  mesdites  filles  préféré  aux  descendans 
des  cadelles. 

A  l'effet  que  les  six  jeunes  hommes  qui  seront  premiers  nommés  et  ceux  rpii  le  seront  dans  la  suite , 
à  mesure  que  l'un  d'eux  sera  parvenu  à  l'ordre  de  prestrise,  ou  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ils  s'em- 
ployeront  à  instruire  dans  les  licuv  où  iU  feront  leurs  résidences  les  pauvres  et  toutes  autres  |)er- 
sonnes  dans  les  mystères  de  nostre  religion,  aux  prières  nécessaires  pDiu-  leur  salut  el  à  jirier  Dieu 
pour  la  rémission  des  péchés  de  défunt  M.  (lolhert  et  pour  moy  ;  et  que,  pour  la  fondation,  il  soit 
passé  contrat  et  pris  les  précautions  nécessaires  pour  l'exécution  de  celte  mienne  volonl»'. 

Je  donne  6,000  livres  à  la  communauté  des  lilles  de  Sainle-Agnès  de  ladite  paroisse  de  Sainl- 
Kuslache. 

Je  donne  el  lègue  aux  filles  de  la  (Iharilé  de  Sceaux  la  somme  de  6,000  livres  pour  le  secoui"s 
des  malades,  el  pour  l'instruction  des  filles  de  ladite  paroisse,  pour  eslre  ladite  somme  employée 
en  fonds  ou  renie. 

Je  lègue  aux  nouvelles  catholiques,  pour  lu  fondation  d'une  messe  à  perpétuité  chacun  jour  de 
l'année  et  un  service  tous  les  ans,  pour  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  Colberl  et  de 
moy,  la  sonune  de. . .  {en  blanc). 

Ayant  considéré  Testai  de  ma  famille  et  les  avantages  que  M.  Colberl  el  moy  avons  faits  el  pro- 
curés à  mon  fils  de  Blainville,  je  l'ay  réduit  à  .sa  légitime,  en  cas  qu'il  ne  l'ayt  pas  reçue  entière- 
ment ,  par  ce  que  je  luy  ny  donné  sur  ma  succession. 

Pour  satisfaire  à  ce  (]ui  m'a  esté  recommandé  par  .M.  Colhert  pour  mon  dernier  fils  ilo  .Sceaux  ', 
je  luy  donne  et  lègue  la  maison  où  sont  logés  les  gens  et  train  de  mon  fils  aisné,  rue  Vivienne,  de 
valeur  de  fio,ooo  livres.  Je  luy  donne  aussy  pour  ;îo,ooo  livres  de  vaisselle  d'argent,  et  pour 
5o,ooo  livres  de  meubles.  Je  luy  donne  encore  la  terre  de  Linièies  avec  toutes  ses  dé-pendances , 
avec  les  meubles  qui  y  sont,  sans  réserve,  pour  3oo,ooo  livres  que  le  loul  a  esté  arbelé. 

Je  laisse  à  mon  fils  aisné  la  liberté  de  retirer  ladite  terre  de  Linières ,  dépendances  cl  meubles, 
dans  les  cinq  ans  du  jour  de  mon  décès  en  rendant  à  mon  fils  de  Sceaux  .?  10.000  livres  de  terres 
de  pareille  valeur. 

Je  laisse  à  mon  fils  aisné  le  choix  el  droit  qu'il  a  de  retenir  ma  terre  de  Normandie,  ses  préci- 
put  el  droit  d'aisnesse  qu'il  a  dans  les  autres  terres,  avec  la  somme  de  35o,ooo  livres  en  effets  de 
ma  succession. 

Je  lègue  à  chacune  de  mes  filles  200,000  livres,  outre  ce  qu'elles  ont  reçu  de  moy  ; 

'  Charles-Edouard  Colbert,  comte  de  Sceaux.  carton  '1)  le  leslaineiit  et  l'iiivciilairo  des  biens 

né  en  1G70,  colonel  du  réffiment  de  Chanip.i(;tie.  laissés  par  le  comte  de  Sceaux.  —  l'n  élat  de  ses 

Mort  le  1  5  juillet  1690,  à  Pliilippcvilie,  des  blés-  dritcs.  —  Le  ])rorcs-verbal  «le  la  vente  de  ses  men- 

snres  qu'il  avnit  reçues  h  Fleurus,  queltines  joins  blés  (i3  oclobre  1G90).  —  I.e  partajje  des  biens 

aiipainvniil.  de  sa  succession  (16  décendire  ifigi). 

On  trouvera  aux  Arrliivrs  dr  i'Kuijiiii'  (T.  .^S-j  , 
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LKTTHKS  PHIVKES. 


El  tout  lo  surplus  de  mes  biens,  je  le  donne  et  lègue  à  mes  fils  coadjutcur  de  i^ouen ,  et  lihbé  de 
Bonport,  à  la  charge  qu'ils  payeront  à  mon  écuyer  Kangousse  9,000  livres  une  fois  payées  el 
3oo  livres  de  pension  ,  sa  vie  durant,  par  chacun  an. 

A  Gaslelicr,  je  luy  donne  et  lègue  6,000  livres  une  fois  payées,  et  après  iuy,  à  sa  fdle,  ma 
filleule. 

A  Bonnet,  mon  concierge,  6,000  francs  une  fois  payés,  pour  le  long  temps  (|u'il  me  sert  avec 
fidélité. 

Je  donne  et  lègue  à  Bounay,  mon  valet  de  chambre,  '1,000  francs  une  fois  payés. 

A  Dumoulon,  -.«,000  francs  une  fois  payés 

Je  donne  el  lègue  à  Le  Boy  el  Barré  chacun  100  écus.  leur  vie  durant,  par  an  et  à  chacun 
j,20o  livres  une  fois  payées. 

Je  nomme  pour  exécuteurs  de  mon  présent  testament  mon  fils  aisné  el  mon  fils  le  coadjuleur  de 
Rouen,  révoquant  tous  autres  testamens. 

{Signé)    M.  Charron  CoLBErtT. 

(Arch.  de  l'Empire,  T.  53a,  carlon  4  '.) 


'  Dans  le  même  carlon ,  aux  Archives  de  l'Em- 
pire, se  trouvent  les  pièces  suivantes  : 

8  avril  1G87.  —  Procès-verbal  d'apposition  cl 
de  levée  des  scellés  à  la  mort  de  madame  Coi- 
bert. 

9  juin  1687.  —  Procès- verbal  de  la  vente  des 
meubles. 


Grosse  de  la  sentence  qui  fait  délivrance  des 
legs  perlés  au  testament. 

6  septembre  1687.  —  Expédition  de  la  quit- 
tunce  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Chevreuse  du 
legs  fait  à  ladite  dame. 

3i  août  1696.  —  Expédition  de  la  quittance 
du  comte  de  Linières. 


FINANCES,    IMPOTS,    MONNAIES. 


I.  — LE    CHANCKLIER    SEGIIER    A    COLBERT. 

Paris,  9  juin  i6Gi. 

J'ay  reçu  la  voslre  el  je  ne  vous  diray  rien  de  l'afTaire  des  renies,  qui  n'est  pas,  à  mon  sens,  si 
danfjereuse  que  l'on  croit.  Ce  sont  des  bourgeois  poussés  par  quelques  mauvais  esprits  qui  n'auront 
pas  l'efTct  qu'ils  se  proposoicnt. 

La  résolution  que  Sa  Majesté  prend  terminera  toutes  ces  petites  émotions,  qui  n'ont  qu'un  fon- 
dement imaginaire  d'un  mauvais  traitement  qu'ils  craignent  lorsque  l'on  remboursera  les  rentes, 
et  qui  cesseront  lors(|u'ils  connoistront,  par  la  réponse  que  doit  faire  entendre  AI.  le  prévosl  des 
niarcliands,  les  justes  raisons  de  Sa  Majesté,  qui  veut  exercer  un  droit  dont  les  derniers  de  ses 
sujets  peuvent  .se  servir. 

Celle  affaire  bien  ex.iminée  et  traitée  avec  la  raison  el  la  justice,  le  Roy  demeurera  le  maistre 
el  ces  mauvais  esprits  n'auront  que  de  la  confusion. 

La  résolution  ferme  que  l'on  prend,  soutenue  de  la  justice,  fera  toujours  l'effet  (pie  l'on  peut 
désirer.  Je  feray  mon  devoir  pendant  mon  S('jour  à  Paris  qui  sera  le  plus  court  que  je  pourray'. 

(I5il)l.   Iinp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  lai,  fol.  3a3.) 


II.  — SECONDE  NOTE  DE  FOlQrET 

POUR  SE  DÉFENDRE  AUPRÈS  DU  ROY. 

Puisque  le  Roy  a  la  bonté  d'écouter  jusqu'au  moindre  de  ses  sujets,  et  recevoir  avec  bunia- 
nilé  leurs  requestes  pour  y  examiner  la  raison  de  leurs  demandes,  M.  Le  Tellier  pourroit,  ce 
me  semble,  Liiy  représenter  ma  dis;;ràce  m'empesfbnnt  de  luy  oser  faire  directement  l'adresse 
d'un  écrit  qui  les  pourroit  contenir  plus  amplement ,  et  d'assez  considérables.  Ce  qui  me  semble 
digne  de  considération  est  de  voir  que  lous  ceux  qui,  pendant  la  minorité  et  pendant  les  guerres, 
ont  porté  les  armes  contre  Sa  Majesté,  ont  excité  des  troubles  dans  son  Estai ,  ont  voulu  luy  osier 
sa  couronne,  qui  ont  assisté  dans  les  conseils  des  factieux,  les  ont  appuyés  de  leur  crédit,  (|ui  leur 
ont  donné  passage  en  France  el  fait  des  actes  d'boslilité  ou  lesmoigné  mauvaise  intention ,  sont  tous 
en  repos,  jouissant  de  leurs  biens,  de  leurs  dignités,  de  leurs  gouvernemens,  plusieurs,  beau- 
coup dans  les  emplois,  el  (|ue  moy,  qui  non-seulemeiil  suis  demeuré  ferme  et  inébranlable  dans 
le  service,  mais  qui,  en  toutes  les  occasions,  me  suis  signalé  bazardeuseinenl,  sans  en  laisser  échap- 


'  Le  inciiif"  jour  Koucanlt ,  alors  secrélaire  de 
la  Chambre  de  justice  (  voir  II ,  p.  a '19),  écrivait  à 
Colbert  : 

rll  s'est  élevé  de  petits  niurimircs  contre  la  sup- 
pression générale  des  rentes.  M.  Berryer  nicsme  a 
apprébendé  que  son  commerce  n'ayt  reçu  quelque 
diminution,  et  l'on  croit  qui'  si  la  suppression  se 
fust  faite  par  parties,  les  esprits  s'y  seroient  insen- 
siblement préparés. 

«  En  elTet,  les  rentes  des  8  millions  n'estoient  desjà 


plus  dans  le  commerce,  depuis  que  le  bruit  di' 
la  suppression  s'estoit  répandu.  Au  contraire, 
cette  suppression  générale  qui  remonte  au  delà 
du  siècle  el  regarde  une  infinité  de  petites  gens, 
émeut  1(S  esprits  et  semble  n'apporter  pas,  quant 
à  présent,  une  fort  grande  utilité,  puisque  l'on 
continue  d'en  emplover  les  fonds  dans  les  eslats 
et  qu'il  est  diflicile  cpie  le  Roy  fasse  tout  d'un 
coup  de  si  grands  remhoursemens.r  (Fol.  a68.) 


/loo  Al»  Pi:  M)  ICI-:. 

pcr  une  seule,  et  ([ui  puis  dire  avoir  rendu  des  services  autant  et  plus  importans  cpi'aulre  homme 
sans  exception  qui  soit  dans  l'Kstat  (lo  Roy  n'en  a  pas  connoissanco  de  tous,  et  si  on  nie  le  permet- 
toit  je  les  expli(pierois  et  les  prouverois  bien),  moy,  dis-jc,  qui  ay  vécu  de  celie  sorle  jusqu'au 
dernier  moment,  je  suis  seul  attaqué. 

J'ay  (jouverné  les  finances  avec  M.  iServien;  je  n'estois  que  le  second;  il  avoit  le  crédit  et  l'au- 
torilé  les  premières  années.  M.  Le  Tellier  sçait  bien  qu'à  la  fin  de  iCyi'yli ,  et  luy  cf  M.  le  Cardinal 
mesme  demoui-èrent  tout  court  sans  pouvoir  plus  trouver  un  sol ,  à  la  veille  de  voir  lont  le  royaume 
une  autre  fois  bien  plus  danjjereusement  bouleversé.  Je  me  cbargeay  delà  conduite,  et  par  mon 
zèle  et  mon  application,  mais  qui  plus  est  (ce  qu'aucim  autre  lionmie  n'eiist  fait,  mais  (pii  estoit 
le  seul  salut  du  royaume)  par  mes  avances  et  mes  eiigagemens  et  ceux  de  mes  amis,  je  restablis 
les  affaires  et  les  ay  soustenues,  toutes  misérables  qu'elles  esloient,  par  ces  voyes-là  sept  ans  du- 
rant; en  sorte  que  non-seulement  on  n'a  manqué  de  rien,  mais  nous  avons  esté  supérieurs  aux 
ennemis.  Nous  ne  sommes  en  avance  presque  que  d'une  année,  et  M.  le  Cardinal  mesme  en  a  en- 
core assez  bonnesleriienl  profilé.  J'avois  raison  d'espérei'  après  la  j)aix  (piclqiie  réconqiense,  car  je 
puis  dire  que,  sans  moy  et  sans  ma  manière  hazardeuse  ,  dont  mes  affaires  sont  à  présent  bien  en 
désordre,  aucun  autre  n'eiist  soutenu,  et  l'Estat  périssoil.  On  pouvoit  croire  (jue  si  j'avois  bien 
gouverné  la  barque  dans  une  tompesle,  dans  un  calme  on  eust  l'ait  quelque  cbose  de  mieux,  et  en 
effet  le  Roy  a  vu  d'assez  beaux  commencemens,  et  cependant,  pour  récompense,  on  me  fait  périr. 

Je  puis  avoir  fait  des  fautes,  je  ne  m'en  excuse  pas.  J'en  ay  fait  qu'il  a  fallu  faire,  et  c'est  par  là 
que  j'ay  soutenu  les  affaires,  ce  cpie  je  n'aurois  pu  faire  sans  cela.  Et  puis,  on  no  pouvoit  pas 
avoir  une  rèjjle  cei  laine  avec  M.  lo  Cardinal  en  matière  d'arjjent.  Il  ne  doiinoit  jamais  d'ordre  précis. 
Il  blasmoit,  et  permetloit  néanmoins.  Il  désapprouvoit  tout:  après  (ju'on  i'avoit  convaincu  de  l'im- 
po.ssibilité  de  réussir  autrement,  il  approuvoit  tout;  me  parloit  d'une  façon  et  m'écrivoit  avec 
beaucoup  d'estime,  pailoit  mal  aux  autres;  et  comme  les  finances  attirent  la  liayne  et  qu'il  vouloit 
s'en  décharger,  il  a  toujours  laissé  exprès  des  impressions. 

Ces  raisons  m'obligèrent  de  dire  au  Roy  que  si  ma  conduite  luy  avoit  déplu,  rjuoyque  je 
crusse  l'avoir  bien  servy,  et  afin  que  je  fusse  en  seurelé  du  passé  contre  tout  ce  qu'on  viendroit 
luy  dire,  je  suppliois  Sa  Majesté  de  me  pardonner  toutes  les  fautes  que  j'avois  faites.  Le  Roy  très- 
obligeamment  me  dit  qu'il  me  pardounoit  tout  et  m'en  donna  sa  parole.  Cependant,  je  me  trouve 
emprisonné  et  poursui\y! 

Depuis  les  derniers  temps,  en  combien  d'avances  suis-je  encore  entré  pour  plaire  au  Roy,  et 
rendre  le  commencement  de  son  administration  tranquille!  Sa  Majesté  a-t-elle  ordonné  ou  sou- 
haité quoy  que  ce  soit  que  je  n'aye  exécuté  aussytost?  Si  j'osois  la  supplier  de  se  remettre  en  mé- 
moire avec  quel  zèle,  avec  quel  cœur  je  luy  ay  rendu  les  derniers  services  avant  partir  !  Il  fut  élonnii 
mesme  do  la  promptilude  et  de  l'exactitude  de  l'exécution  de  ses  ordres,  nonobstant  ma  fièvre. 

Sa  Majesté  sçait  encore  avec  quel  dévouement  et  quel  abandonnement  je  luy  ay  offert  de  luy 
remettre  la  surintendance,  la  charge  que  j'avois,  Vaux,  Belle-Ile  et  tout  ce  que  j'avois  au  monde, 
et  l'agréement  qu'il  m'en  tesuioigna.  Et  c'est  néanmoins  dans  ce  mesme  temps-là,  non  pas  qu'on 
me  chasse  comme  on  a  fait  tous  les  autres  surintendans  desquels  on  n'a  pas  esté  satisfait,  et  dans 
des  temps  où  ils  pouvoienl  esire  à  craindre  à  cause  de  la  guerre  des  connoissances  qu'ils  avoient 
cl  des  diverses  factions:  mais  en  pleine  paix  ,  tout  estant  calme,  achevant  encore  un  service  en  Bre- 
tagne! On  prend  encore  mon  argent,  la  veille!  Dans  un  temps  que  je  suis  malade,  on  m'arreste! 

Si  M.  Le  Tellier  vent  bien  quelque  jour  lire  au  Roy  ce  que  j'écris  if  y  à  la  haste,  et  que 
sa  bonté  et  sa  clémence  qui  sont  des  vertus  vraiment  royales  y  veuillent  faire  réOexions,  je  ne 
doute  pas  que  son  âme  généreuse  n'ayt  assez  d'humanité  pour  en  estre  touchée. 

Et  pour  sa  justice,  s'il  y  en  a  de  punir  les  fautes,  il  y  en  a  aussy  à  récompenser  les  services,  et 
je  suis  bien  assuré  que  les  fautes  ne  peuvent  entrer  en  balance  ayec  les  services.  D'ailleurs  Sa  Ma- 
jesté m'avoit  pardonné  les  fautes,  et  sa  parole  doit  avoir  quelque  effet,  donnée  à  un  sujet  dans 
un  temps  de  paix,  sans  contrainte. 

Je  ne  puis  pas  bien  comprendre  pourquoy,  les  affaires  allant  bien  et  tout  estant  en  bon  cslal , 
ce  changement  estoit  nécessaire,  et  j'ose  mesme  dire  que  ma  passion  de  plaire  m'avoit  fait  médi- 
tfM'  des  choses  grandes  et  avantageuses,  et  que  mon  oxpérienre  eust  peu  ser\ir.  Ji'  n'afferlois  pas 
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(le  (l('iiu'iir<'r  siiriiiU-iidaiit  ;  :im  inoinilie  mol  (|ii<>  j'eusse  [hmi  r()m|ir;  iiilie,  j'eusse  niiiis  (oui  s;iiis 
(]iril  eiisl  eslé  I)esoiii  dos  exliiinitis  où  l'on  m\i  mis.  Mais  ce  soiil  des  sectols  on  je  ne  dois  |vts 
[léni'lrer. 

Mais  je  nuis  bien  nie  n'dnire  à  sn|i|ilii'r  à  juinles  mains  la  boiili'  el  la  (jefu'iosilc  du  llov,  d'a- 
doucir ma  neino,  el  ce  (|u'il  accorderoit  à  d'aulfes  par  la  seule  considération  d'une  Innjjue,  |)é- 
nihle  et  dun^rereusc  maladie  qui  ne  peut  estre  {'uérie  au  lieu  où  je  suis,  de  me  le  donner,  an  nom 
de  Dieu ,  pour  la  seule  n'-compensc  de  tous  mes  services  et  de  (pielques  actions  que  Sa  Majesté  se 
souvu'nilra  que  j'ay  faites  (|ui  n'ont  pas  den  Iny  estre  di''sa{]r(''aldes. 

Ce  (pie  je  demande  est  peu ,  c'est  de  convertir  ma  prison  en  un  exil  pour  tout  le  temps  (pTii  lii\ 
plaira ,  au  lieu  de  son  royaume  le  plus  éloi{;né  de  la  cour.  J'ay  une  mescliaute  cliaumiùre  an  lond 
de  la  Hretajjne  où  il  n'a  jamais  demeun''  (pi'un  concier|ye,  ac(piise  de  M.  d'Kllieiil  el  (pii  lient  à  des 
liois,  dont  je  dois  encon;  le  prix.  Je  consens  désire  relcjpié  là.  M.  de  La  Meilleraye,  (pii  ne  m'aime 
pas  et  qui  sera  assez  bien  averty,  verra  ma  conduite;  je  signeray  sous  peine  de  la  vie  de  ne  me 
niesler  d'aucune  all'aire  (pie  des  miennes  dimiesli(pies,  de  ma  conscience,  de  ma  santt',  de  m.i 
famille;  je  rendray  compte  de  temps  en  temps  à  M.  Le  Tellier  de  tout:  et  ce  sera  encore  bien  assez 
d'exemple  et  de  cbastiment,  puisque  le  Hoy  croit  (|ue  j'ay  failK,  que  je  me  trouve  dépouillé  de  la 
surintendance,  de  ma  charge  de  procureur  général ,  exclu  des  conseils,  banny  de  la  cour,  de  Paris, 
de  mes  maisons,  de  mes  parens  et  amis,  ruiné  sans  espérance  de  ressource.  Pour  peu  (|ue  le  Hoy 
y  fasse  réflexion,  Sa  Majesté  me  trouvera  traité  bien  pis  ([uo  les  autres  qui  n'a\oienl  pas  tant  servy 
(pie  moy. 

Tout  ce  que  l'on  peut  craindre,  autant  que  je  puis  juger,  est  que  je  ne  veuille  troubler  les  nou- 
veaux eslablissemens,  ou  les  reclieirbes,  ou  que  mes  amis  ik!  reprennent  des  espérances.  Mais,  en 
paix,  cela  n'est  guères  à  craindre;  en  Testai  où  je  suis,  qui  est  à  dire  plus  rien,  on  n'a  plus  giièros 
d'amis.  L'éloignemenlseroit  grand,  el  le  commerce  de  là  à  la  cour  fort  médiocre.  Le  traitement  (]ue 
j'ay  reçu  et  celuy  où  on  me  laissera  ne  fournira  pas  matière  à  rien  esp(''rer;  et,  de  moncosté,  vou- 
lant (piitler  les  pensées  de  ton l(>s  choses  et  faire  mon  salut,  ils  seront  fort  dt'sabusés,  el  ma  sou- 
mission par  écrit  sera  toujours  une  conviction  cuntre  moy. 

Si  le  Roy  prenoil  celle  résolulion  en  ma  faveur,  il  seroil  loué  de  tout  le  monde  d'avoir  considéré 
un  p'Mi  mes  services,  m'avoir  retenu  seulement  dans  le  commencemenl  des  nouveaux  eslablisse- 
mens et  pour  intimider  d'autres,  el  par  humanité  me  rclascher  dans  une  extrême  maladie  un  peu 
plus  lost  qu'il  n'auroit  fait;  outre  que  je  puis  encore  alh'guer  qu'il  y  va  de  sa  conscience,  connos- 
sant  que  je  dois  plus  de  15  millions  qui  produisent  au  denier  dix  1,200,000  livies  diiiléiests 
par  an;  et  (piand  on  réduiroit  tout  au  denier  dix-huit,  au  moins  6  à  700,000  livres  tous  les  ans, 
la  plupart  empruntés  pour  son  service,  comment  puis-je  demeurer  longtemps  où  je  suis  sans  que 
tout  périsse?  J'ay  retrouvé  plusieurs  dettes  non  comprises  au  mémoire  pour  près  de  i  million. 

Je  supplie  en(ore  une  fois  M.  Le  Tellier  de  vouloir  me  faire  la  grâce  de  lire  à  mie  heure 
de  loisir  au  Roy  tout  ce  gros  vo'ume  :  l'afTaire  est  plus  importante  que  beaucoup  d'autres  où  il 
donne  plus  de  temps,  el  de  faire  faire  réflexion  à  Sa  Majesté  sur  plusieurs  choses  qui  y  sonl  consi- 
dérables el  luy  dire  que  je  le  conjure  de  me  faire  la  mesme  miséricorde  qu'il  désire  que  Dieu  liiy 
lasse  un  jour. 

{Causerie»  d'un  curieux,  par  M.  Feuillet  de  Conrlirs.  1.  II.  ."):?j.  Leilrc 
auingraphe  de  Fonqnct.) 


III.  — FOrCAl  LT  A   COLBEUT. 

Mercredy  au  soir,  lA  juillet  1GG6. 
Je  vous  envoyay  hier  au  soir  une  assez  exacte  relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  dernière  assem- 
blée de  l'hoslel  de  ville,  et  M.  le  prévosl  des  marchands  qui  est  allé  trouver  le  Rov  vous  l'aura  pu 
confirmer.  J'ay  un  allie,  conseillerde  ville,  (pii  me  rend  comple  de  loiiles  choses:  il  a  foi  I  bien  fait 
\ii.  ■>(] 
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sori<le\oic,  c'csl   liiy  c|iii  a  ouxl'iI  l'avis  di;  s'aliaililoiiiicr  cMlièrciiii'iit  ;iii\  miIumIis  du  Ron,  t'I  (iiic 
fou  avoit  des  tfajjos  trop  assurés  do  son  amour  palorncl  pour  ne  pas  prendre  ronliancc  toiil  enlière. 
Voilà  les  choses  en  assez  lion  eslal  pour  Tliosli  I  de  \ille. 

Quant  au  parlement,  sainedy  les  renlit-rs  et  les  crieurs  qui  se  niesient  parniv  eux  feront  lem-s 
atlroupemens  et  leurs  dialo{fiies  dans  la  uraiursalle  du  palais  dont  les  piliers  sont  estranjjement 
frondeurs.  Luudy  M.  le  président  I,e  Coiffiieux,  M.  du  Troncliet  et  (pielqnes  autres  de  la  Crand" 
(iiiamlire  s'eslanl  approrlics  dans  la  litivetie  de  M.  le  premier  président,  le  président  Le  (ioijfneux 
|)aila  avec  beaucoup  de  cbaleur  de  celte  suppression,  et  comme  il  a  de  ces  dernières  rentes  en 
quanlité  et  (|u'il  les  possède  la  plupart  à  titres  qui  ne  sont  pas  fort  favorables,  il  appréhende  ostran- 
;;ement  que  l'on  n'entre  en  inie  trop  exacte  vérification  et  que  le  pied  du  remhoursemonl  ne  soit 
pas  fort  avantajfenx;  c'est  ce  qui  rend  sa  colère  suspecte. 

AI.  du  Tronchet  parut  encore  échauffé;  M.  le  premier  président  écoula  tout,  mais  sans  sou 
rire.  En  sa  place ,  dans  la  firan(r('ihami)re,  ayant  fait  entendre  à  la  conq)a;;iiie  le  contenu  en  la 
lettre  de  M.  Le  Tellier,  les  j)lus  dis[)osés  à  liaran{Tucr  et  à  demander  l'assemblée  des  chandjres  de- 
mi tirèrent  dans  la  retenue  et  l'on  conclut  à  IVxéculiun  des  volontés  du  Roy;ainsy  le  parlement 
n'entreprendra  rien. 

Quant  aux  rentiers,  leur  premier  feu  passé,  les  vnilà  dissipés.  C'est  ime  petite  vapeur  qui  s'est 
évanouie,  et  l'on  peut,  Monsieur,  vous  assurer  positivement  qu'elle  n'aura  suite  quelconque.  J'ay 
les  yeux  ouverts  de  tous  cosiés  sur  celle  affaire;  j'en  sçais  la  conséquence,  je  vois  toutes  les  per- 
sonnes (pi'il  faut  voir.  Je  vous  en  écris  essentiellement  ce  rpii  est  vray  et  ce  qu'il  en  faut  croire,  el 
je  m'en  fais  un  des  articles  du  serment  de  fidélité  que  je  vous  ay  voué. 

Reste,  Monsieur,  de  vous  lire  que  l'avis  des  personnes  plus  clairvoyantes  et  plus  affectionnées 
est  qu'il  seroit  d'une  terrible  conséquence  que  le  Hoy  vinsl  à  se  relascher  dans  celte  conjoncture 
(|ui  demanderoit  nu  retloublemenl  de  fermeté;  mais  aussy  cliarun  estant  rentré  dans  le  devoir  et 
les  rentiers  s'estanl  enlièi-emenl  abandonni's  aux  volontés  du  Roy,  il  semble  ([u'il  ne  seroit  pas  mal 
à  propos  que  le  Roy,  de  son  mouvement,  interprélast  par  un  autre  arresl  celuy  duquel  on  a  donné 
tant  d'interprétations. 

Tout  le  monde  seroit  content  et  l'on  tiendroil  de  la  [)ure  {jrâce  du  Roy  ce  ipi'il  auroit  est('' 
danjjerenx  d'accorder  à  la  mutinerie  des  peuples'. 

(Bibl.  iiTip.  Mss.  Mélanges  Colbcrt,  vol.  121  ,  fol.  /118.) 


IV.  — PROVISIONS 

DE  \A  CIIARtiE  DE  COMRÙLEIR  (iÉNÉRVE  DES  FINANCES  POUR  COLRERT. 

Paris,  la  décembre  lOG."). 

LoLis,  etc. . .  à  noslre  amé  et  U'al  conseiller  en  tous  nos  conseils,  de  nostre  Conseil  royal  et  inten- 
dint  de  nos  finances,  le  sieur  Colbcrt,  salut. 

L'application  (jue  nous  avons  apportée  à  l'administration  de  nos  finances,  depuis  ipie  nous  avons 
supprimé  le  titre  <le  la  surintendance,  nous  avant  plus  particulièrement  fait  connoistre  l'importance 
eirestendue  des  fonctions  de  la  cliarjje  do  contrôleur  fjéïK'ral  de  nos  finances,  nous  aurions  résolu 
pour  luy  dimner  toute  l'autorité  que  requiert  le  bien  de  nos  allaires  de  les  réunir  en  une  seule 
personne,  et  fait  régler,  à  cet  elfet,  le  remhoursomenl  appartenant  aux  sieurs  de  Rreteuil  (  t  Iler- 
vart,  qui  exerceni  allei'nativcmenl  ledit  contrôle,  pour  raison  de  quoy,  par  r(''sultat  de  noslre  con- 
seil de  ce  jourd'huy,  nous  aurions  réjjlé  les  fondions,  ran/js  cl  séances  desdils  sieurs  de  Rreleuil  et 
llervart  pour  les  continuer  jusqu'à  ci'  cpi  il  avt  este  pourvu  à  leur  enti.'r  et  parfait  r.Midioursemenl. 

'  Le  lendemain,  Foucault  ajoutait  :  avois  prise  que  tout  s'en  ira  en  fumée.  On  allciul 

«11  ne  s'est  passé  aucinic   chose   |'eiidai;t  ces  avec  impatience  le  retour  du   prévost  des  niar- 

(loux  fcstcs  sur  le  sujet  d;^  riiostel  de  ville,  et  je  ne  cliands;  ui;iis  il  rapporter,!   de  bonnes  paroles  cl 

vois  rien  qui  me  lasso  clianijer  ropiiiinu  (|ue  j'en  eliarun  sera  conteul.r 
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Kl  commo,  ilnns  In  condiiilo  dos  pins  fjramlps  nlliiires  di'  noslre  Ksiat,  dont  nous  vous  avons 
donné  pari,  nons  axons  reçn  en  lonlfs  orcasions  des  pronvcs  d'tnie  oxtraorilinaitc  ca|>acili'  ol 
inlellipence  pour  Tordre  cl  dirodion  de  nos  finances,  el  sin,'jnlicrc  afTeclion  à  noslre  service  : 

A  ces  causes,  el  antres  considi-rations  à  ce  nons  niouvanl,  et  sni\;iril  le  ic-ullal  di'  noslre  con- 
seil, cy-allaclié  sous  le  conlrescel  do  noslre  chancellerie,  nons  vous  a\ons  commis,  or-donni*  el  (\ô- 
pulé,  el  par  ces  pn-senles,  si[jnées  de  noslre  main,  conniiellons,  ordonnons  el  députons  poui-,  au 
lieu  desdils  sicui-s  de  Rreleuil  el  Ilervart,  exercer  seul  la  charge  de  contrôleur  j^iMn-ral  de  nos 
finances,  el,  à  cet  effet ,  a\oir  entn'e  el  séance  en  Ions  nosdils  consiils  d'Kstal  el  direction  de  nos 
finances,  soil  du  jour  de  ces  i)r.'>senles  h'Itres,  soit  au  liout  de  la  tahle  du  (loriseil,  aiiisy  ipie  les 
autres  contrôleurs  {jénéraux  ont  accoustunit-,  à  vosire  choix,  et  voix  dt'lil)éi-.ili\i'  en  foules  les  af- 
faires qui  s'y  traiteront;  contrôler  tontes  les  (piillauces,  niandeuiens,  resciiplions  di>s  {gardes  de 
nostrc  trésor  roval,  trésorier  de  nos  revenus  casuels,  prests  des  olliciefs,  tiroit  aiuiuel  cl  autres 
deniers  donl  ils  fonl  la  recelte,  marc  d'or,  aliénations,  soil  à  perpétuité  on  à  factdté  de  rachat 
perpétuel,  oflices  domaniaux,  taxes  el  restitutions  et  autres  de  nos  deniers  ordinaires  el  extraor- 
dinaires dont  sera  fait  lecette  à  noslre  prolil  pour  quclrpie  c;iuse  ipie  ce  soil  el  de  quehpie  nature 
«|ue  ce  puisse  eslre.  Comme  aussy  contrôler  toutes  les  commissions  (jui  seront  expédiées  pour  la 
levée  de  nos  tailles  et  autres  impositions,  lettres  patentes,  octrois,  dons,  acquits-païens,  rembom- 
semens,  rôles  de  validations  et  de  reslahlissement  el  antres  exp('ditions  fjéuéralement  (]uelcon(jues 
sujettes  audit  contrôle,  faute  duquel  elles  seront  nulles  et  de  nul  eiïet  et  valeur,  avec  pouvoir 
de  faire  rapport  en  iiosiredit  conseil  de  loutes  les  aiïiures  (|ui  concerneront  noslre  service  et  de 
toutes  autres  indifléremment,  et  faculté  en  cas  d'absence,  maladie  ou  h'jjilime  empescliement 
de  conmietlre  audit  contrôle  telle  porsonu"  c.ij)nl)le  (]ue  bon  \ous  sendilera  .  el  le  tenir  el  exercer 
conjointement  avec  l'ollice  d'inlenilant  de  nos  finances  dont  vous  estes  pourvu  ,  el  jouir  par  vous 
des  n>esmes  {ya^îf^,  droits,  pensions  el  appoinlemens  dont  les  pourvus  à  la  mesme  commission 
ont  cy -devant  bien  el  dueuient  jouv.  suivant  et  ainsy  qu'ils  seront  employés  dans  Testât  des  olliciers 
de  noslre  conseil,  à  prendre  par  les  mains  du  «jarde  de  noslre  Trésor  roval  el  Irésorie  •  de  nos  reve- 
mis  casuels.  \oulons,  nt>amnoins,  que  lesdils  sieiu's  de  Hi'i'lenil  el  Ilervart  puissent  continuer, 
chacun  par  quartier,  Texercice  el  fonction  de  lenrsdites  commissio:is  conjointement  avec  vous  et 
prendre  leiii-s  places  el  séances  sui\ant  et  conformément  auilit  rèjjlem  'ni ,  jns:|u'à  leur  entier  rem- 
boursement. 

Si,  donnons  en  mandement  à  noslre  très-cher  el  féal  chevalier,  chancelier  de  France,  le  sieur 
Séjjuier,  (pie,  de  vous  pris  le  serment  en  tel  cas  reciuiset  accoustnmé,  il  ayt  à  vous  mettre  cl  insti- 
tuer en  la  |)osse.ssion  et  jouissance  de  ladite  commission,  et  vous  faire  jouir  des  honneurs,  auto- 
rités, priTOgatives,  prééminence,  facultés,  pouvoirs,  entrée,  séance  et  voix  délibéralive  en  nos- 
dils con-eils  et  de  tous  les  droits  y  appartenans.  Mandons  aussy  à  nos  amés  et  féaux  les  /jens  de  nos 
comptes  à  Paris,  que  ces  présentes  ils  ayenl  à  faire  ref^istrer,  fjarder  el  observer,  sans  permettre 
qu'il  y  soil  contrevenu  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Mandons  en  outre  à  noslre  amé  et  féal  con- 
seiller, [jarde  de  nostre  Trésor  royal,  trésorier  de  nos  revenus  casuels  et  autres,  chacun  endroit 
soy,  de  vous  payer  les  jjajjes,  pensions  et  appoinlemens  qui  seront  par  nous  réglés  et  ordonut's, 
sur  vos  sim]>les  quittances:  rapportant  lesquelles  avec  une  copie  des  pn'-senli'S,  pour  la  première 
fois  .seidement,  voulons  que  tout  ce  qui  sera  baillé,  pavé  el  di'-lixr.'  pour  raison  de  c»,  leur  soil 
passé  el  alloué  en  la  dé|)ense  de  leurs  comptes  el  déduit  et  rabattu  de  la  recette  d'iceiix  par  le.sdits 
gens  de  nos  complus,  auxquels  mandons  aussy  le  faire  sans  dilTiculté.  (lar  tel  est  noslre  plaisir. 

LOUIS  :    l'.ir  le  |{ov.  df,  GrF.NKUArD. 

(  Kvrh.  (le  la  (',olr>-(l'()r.  Fonds  Geri^nry.  —  Titres  liistnri<jiirs,  (Mrtiiii  3. 
Ilonimuiiiqiie  pir  M.  (larnier,  ('(inseiv^ilPiir.) 


•jfi. 


''')'•  VIM'EM)ICK. 


).  — PKLLISSON-IQXTANIER   A   COLBEKT. 

Paris,  17  juin  1666. 

Monst'ifjncnr,  hier  au  soir,  comme  j'eslois  dans  lo  hain  qui  m'a  esh'  ordonné  pour  quoique  indis- 
posilion,  jp  sieur  Dalibcrl  me  vint  dire  ce  qu'il  avoit  appiis  un  moment  auparavant  du  sieur  Fre- 
m ml  :  c'est  que  vous  avez  donné  ordre  à  M.  Foucault  de  me  presser  pour  sortir  d'affaires  ou  qu'on 
me  remeltroit  à  la  Bastille.  Ces  derniers  mots,  Monseigneur,  me  surprirent  un  peu:  non  pas  que 
le  nom  de  Bastille  me  lasse  tant  d'horreur.  Je  ne  l'ay  pas  supportée  avec  assez  de  foiblesse  pour 
donner  lieu  de  le  croire  ainsy;  mais  en  vérité  j'aurois  un  extrême  déplaisir  qu'une  personne  pour 
quij'ay  autant  de  respect  que  j'en  ay  pour  vous,  et  à  qui  je  me  sens  obligé  en  plusieurs  sortes,  eust 
le  moindre  clia;;rin  contre  moy.  Ce  ne  seroit  pas  avec  justice,  puisque  j'ay  eu  l'iionneur  de  vous 
dire  plus  d'une  fois,  Monseigneur,  et  que  j'ay  incessamment  professé  à  M.  Foucault,  qu'à  vostre 
premier  ordre  je  signerois  aveuglément  ce  qu'on  voudroit,  n'appelant  de  vous  qu'à  vous  seul,  et 
mcsine,  si  vous  l'aimiez  mieux  ainsy,  après  vous  avoir  obéy. 

Mes  remèdes  finiront  avec  cette  semaine.  J'avois  desjà  dessein  de  me  rendre  lundy  ou  mardy  au 
plus  tard  auprès  de  vous.  Ce  ne  sera  point.  Monseigneur,  pour  vous  fatiguer  d'audiences  ni  de  dis- 
cours. 

Je  vous  remettray  entre  les  mains,  si  vous  l'avez  agréable,  un  mémoire  succinct  et  de  très-peu 
d'articles. 

J'en  instruiray  plus  particulièrement  M.  de  Fontenay  et  M.  Foucault.  Après  cela,  vous  com- 
manderez. Mais  agréez,  s'il  vous  plaist ,  sur  ce  fondement,  que  de  quelque  manière  que  vous  dis- 
posiez de  moy,  je  ne  me  meltray  jamais  dans  mon  tort,  c'est-à-dire  que  je  vous  conserveray  tou- 
jours tout  le  respect  et  toute  la  recounoissance  que  je  vous  dois  et  seray  toujours  avec  les  mesmes 
.sentimens.  Monseigneur,  vostre  très-humble  et  très- obéissant  serviteur. 


VI.  —DECLARATION 

POUR  LA  VENTE  ET  DlSTRIBl  TION   1)1    TABAC. 

Versailles,  27  septembre  1674. 

Louis,  etc. . .  L'usage  du  tabac  estant  devenu  si  commun  dans  tous  les  Estais  qu'il  a  donné  lieu 
à  la  plupart  des  princes  voisins  de  faire  de  ce  commerce  l'un  de  leurs  principaux  revenus,  nous 
avons  cru  que  nous  pouvions  nous  en  eslabl'r  un  semblable  dans  nos  Estais  par  le  débit  du  tabac, 
et  nous  avons  trouvé  la  proposition  qdi  nous  eu  a  esté  faite  d'autant  plus  raisonnable  que  ce  n'est 
point  une  denrée  nécessaire  pour  la  santé  ni  pour  l'entretien  de  la  vie,  et  que  c'est  toujours  un 
moyen  de  soulager  nos  peuples  d'ime  pailie  des  dépenses  extraordinaires  de  la  présente  guerre  par 
ie  secours  que  nous  espérons  tirer  du  privih'ge  de  vendre  cette  marchandise,  outre  que  le  prix  n'en 
fiora  point  augmenté  par  la  vente  en  délail  et  que  d'ailleurs  le  commerce  au  dehors  en  demeurant 
libre,  nos  sujets  seront  toujours  en  estât  de  faire  valoir  leurs  establissemens  tant  dedans  le  royaume 
que  dans  les  isles  françoises  de  l'Amérique  et  de  tirer  par  leurs  mains  l'utilité  de  ce  commerce. 

A  ces  causes. ..  voidons  que  tout  le  labac  du  cru  de  nostre  royaume,  isles  Irançoises  de  l'Amé- 
rique, tabac  masiiné,  de  Brésil  et  autres  venant  de?  pays  estrangers  en  feuille,  rouleaux,  corde, 
en  poudre,  parfumé  et  non  parfum',  et  autrement,  de  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  sera 
à  l'avenir  vendu  et  débité,  tant  en  gros  qu'en  détail ,  par  ceux  qui  seront  par  nous  préposés,  au  prix 
fine  nous  avons  lixé,  sçavoir  :  celuy  de  cru  du  royaume  à  9.0  sols,  et  celuy  du  Brésil  '10  sols  la  livi-e. 

'   Ccltr  rléri  ration  fut  enregistrée  à  la  Chambre  drs  comptes  ie  G  mars  167!». 
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En  consiMiiicnco,  fnisons  Irôs-cxprosM's  inliiliitiuns  et  di'fciiscs  ;i  Ions  Jiiilrcs.  ile  (|iicl([ii<'  condi- 
lion  et  tjii;ilil(''  (jirils  soycnl ,  de  \endre  ni  ili'bilcr  Irois  mois  apW'S  l;i  |inl)lic-ali()ti  di-s  [jn-scnles  ancini 
labac  en  fcin'llt',  |)oudrc,  corde  'ou  aulremenl  soil  en  {jros  nu  en  di'-lail,  à  peine  de  1,000  livres 
d'amende  pour  la  première  fois  et  «le  punition  corporelle  pour  la  seconde.  Perniellons  ni'-anmoins 
à  nos  sujels  niarcliands  cl  à  loules  nulres  persoiuios  d'apporif  r  dans  le  royaume  toute  sorte  de  tabacs , 
à  condition  d'en  paver  les  droits  d'entrée,  et  de  les  vendre  à  ceux  (jui  seront  p.ir  nous  pn-posi's,  ;'i 
peine  de  confiscation  et  de  2,000  livres  d'amende.  Voulons  que  tous  les  marchands,  tant  eu  [jros 
qu'en  ddail,  (|ni  se  trouveront  rliarjjc'M  de  lahac  sovent  tenus,  trois  join-s  après  ladite  pulili(aliori , 
de  faire  leurs  di'claralions  aux  liurenux  qui  seront  eslahlis.  de  leur  (|uaulit ''  et  qnaliti',  pour  esln' 
lesdits  tabacs  niarcpiés,  pes('s  et  inventoriés,  et  passé  Icsdits  Irois  mois,  la  ipiaulilc  qui  leur  restera 
dudit  tabac,  eu  corde  et  en  feuille  seulement,  sera  prise  par  les  pré|)0sés  sur  le  pied  d'achat  sans 
fraude,  movennant  qu'il  soit  bon,  loyal  cl  marchand,  à  l'exception  toutefois  «lu  tabic  (pii  se  trou- 
vera d;ins  les  ports  de  lucr  lors  île  la  publication  des  pri'sentes,  «pic  les  marchands  simoiiI  teiuis  de 
vendre  de  gré  à  {jré  aux  préposés  ou  leur  commis,  si  bon  leur  semble,  sinon  leur  sera  loisible  de 
le  transporter  hors  du  royaume. 

Révo(pions  tous  les  privilé{[es  que  nous  porririons  avoir  cv-devant  accordés  pour  la  veiilf^  «liidit 
tabac  et  mastina{;e  d'iceliiy,  tant  en  gros  qu'en  détail,  mesme  l'imposition  de  5  sols  |)Our  livre  sur 
ledit  tabac,  accordée  en  faveur  des  hospitaux  d'Aix,  Marseille  et  Toulon,  .sauf  à  leur  estre  par  nous 
pourvu  pour  le  temps  qui  leur  reste  encore  à  jouir  dudit  privilège. 

(Ar'cb.  (le  i'Enip.  K  119,  11°  a'i'.) 


VIL  — RKSl  MK    DES    RAPPORTS 

SI  II  LA  FKHME  I)L  TABAC. 

1"  se[ileinl)io  107;). 
Monseigneur  a  écrit  le  a  aoirsl  à  MM.  les  inlondans  «l'envover  b;  prodiril  de  la  f<M'me  du  tabac 
des  deux  dernières  années  et  des  six  premiers  mois  de  la  présente. 

M.  RoLii-i-É  (  16  aoust).  —  Il  s'infor-mnra  du  produit  de  la  ferme  du  labac  des  deux  années 
dernières  et  des  six  premiers  mois  d^-  la  pi-ésenle,  et  il  en  rendra  compte. 

M.  I)i  GiÉ  (a3  aoust).  —  Il  envoyé  Testât  du  labac  vendu  dans  la  généralité  de  Lyon,  dej'uis 
le  commencement  de  Tannée  jusqu'au  dernier  jrullet ,  monte  scavoir  : 

Le  tabac  en  corde  à 1  o,368  livres  ()  onces. 

Le  tabac  en  poudre  à Ii,li6a  8 

M.  DE  Ménaus  (9  aoust).  '■ —  Il  envoyé  le  produit  du  tabac  vendu  au  bureau  d'Orléans  pour 
1677,  1678  et  les  deux  premiers  quartiers  de  i  679,  sçavoir  : 

I  (")77 .")r),o3()  livres  1  .">  sols  11  deniers. 

1  (578 /i."),r)9()  (■)  G 

J679 18,^199  iG 


II 


M.  DE  BnETEciL(8  aoust).  —  Il  lirera  tous  les  éclairci>.semens  qu'il  pourra  du  produit  de  la 

ferme  du  tabac  pour  les  envoyer.  II  s'applique  à  faire  valoir  les  droits  de  cette  ferme. 
M.  RotiLLÉ  (aG  aoust).  —  11  envoyé  deux  e.^tats  du  produit  de  la  ferme  du  tabac  «lausson  dé- 
partement, tous  fi-ais  faits,  pendant  les  deirx  dernières  armées,  sçavoir  : 

1R77 .'U),iG-.!  livres  1  1    sois  ()  (Icriici'S. 

1G78 .'rG.'^e  I  t  o  G 


'iO(i  API'KNDICK. 

M.  III.  l!i:i:Tri  ii.  (  -îH  ;ioii>I  j.  —  Il  cinoy  un  est. il  du  (iiodiiil  de  la  rciino  de  (aliuc,  terlilié  par 
le  dircck'tir  de  la  Iiimiic,  poiii  les  atirM-cs  1O7."),  1G7G,  i^i"]'  t'I  ilJ^S,  sraxoir  : 

I  (iy'i 1  a.^a'i  livres. 

i(»7(i a."), 2^1^! 

I  ij~-j 3(),75M 

1  G7S .'Jo,i()(3 

il  s\i]j|)lii|iie  à  leiidre  proinple  jiislico  aii\  coin:iiis  .sur  loiites  ie.s  fraudes  el  autres  incideiis  (|ui 
jieiiveut  survenir  sur  le  sujet  d?  celle  lerine. 

iMM.  Dajiiie.sseau ,  Foucault,  Ikiziii,  Méliaiid,  Tubeuf,  .Miroiiiesiiil  n'écrivent  point  pour  les  si\ 
premiers  mois  de  iG^ç). 

MM.  de  Marie,  Bouciiu,  Bezons,  Machault  n'écrivent  point  pour  les  deux  dernières  années  el  les 
six  premiers  mois  de  1679. 


FIN  ANC KS.    IMl'lVrS.    MUNNAIKS. 
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VIII.   —  COLBKHT    KT    LKS    FKHMIKHS   GKNKHALX. 

i3  mars  i68a. 
«Il  y  a  peu  de  jours  que  M.  (lolhcrt  envoya  quérir  tous  les  fermiers  généraux.  Ils  crurent  tons 
que  c'estoit  pour  quelque  avance  qu'on  souliailoil  d'eux,  mais  il  leur  dit  seulement  qu'il  y  avoil 
quelque  nl)us  dans  les  déparlenions  dos  (ailles,  qu'on  croyoil  I)ien  qno  ce  n'esloit  point  la  finile 
des  ialenilans,  mais  (jue  les  receveurs  {jénéranx  devant  avoir  plus  de  connoissance  du  fort  et  du 
foible,  l'on  désiroit  que  les  choses  fussent  faites  le  plus  justement  que  se  pourroit  et  que  l'autorilé 
et  crédit  que  les  particuliers  pouvoienl  avoir  dans  les  pro.  inces  ne  fnsl  pas  cause  qu'on  décliar/jeast 
des  paroisses  an  pn'judice  des  autres,  et  qu'ils  |)rissc'nl  {jarde  ([iie  les  receveurs  particuliers  et  au- 
tres qu'on  nicttoit  pour  recevoir  les  deniers  le  fissent  sans  frais  et  le  moins  à  la  cliarno  des  sujets  dn 
roy  que  faire  se  pourroit;  et  dit  aux  fermiers  généraux  qu'il  avoit  sçu  que  quelqu'un  d'entre  <'nx 
avoit  souffert  des  pertes  par  (|uelque  banqueroute;  (jn'ii  leur  coiiseilloit  plutost  de  mettre  leurs  de- 
niers dans  le  trésor  royal,  on  dans  la  c  isse  des  emprunts  où  ils  seroient  en  seureté,  et  (]u'on  leur 
feroità  beaucoup  meilleur  compte  que  partout  ailleurs.  On  croit  qu'ils  se  pourront  servir  de  cet  avis,  i 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Lettres  historiques  et  anecdotiques  de  i68a  a  t68j. 
Fr.  lO.aGû.) 


I\.  — MEMOIRE 

TOUCHANT  LES  PAPIERS  TERRIERS  DU  ROY  '. 

[i683.] 

Les  papiers  terriers  des  domaines  du  roy  ont  esté  commencés  depuis  quinze  ans  en  plusieurs 
généralités  du  royaume.  Les  commissions  en  ont  esté  adressées  à  MM.  les  intendans  pour  y  travail- 
ler conjointement  avec  un  trésorier  de  France  à  la  requeste  des  procureurs  du  roy  et  bureaux  des 
finances  et  à  la  poursuite  et  diligence  des  fermiers  des  domaines.  Les  arrestsqui  les  ont  commis 
portent  que  lesdits  terriers  seront  faits  des  biens  tenus  en  fief,  en  censivc  et  en  franc-alleu  dans  les 
domaines  de  Sa  Majesté. 

Les  fermiers  des  domaines  ont  fait  quelque  diligence  pour  avancer  ce  travail  durant  les  six  pre- 
mières années  de  leurs  baux  conmiencés  eu  i(3()()  et  finis  en  ifi/'-j;  et  en  iti^S,  on  ordonna  à 
MM.  les  intendans  de  surseoir  les  poursuites  desdits  terriers  pendant  la  guerre. 

Es  années  1677,  ifi^S  et  autres  suivantes,  nouveaux  arrests  ont  esté  expédiés  et  rendus  à  la  dili- 
gence des  fermiers  pour  continuer  lesdits  papiers  terriers.  Les  proprit'taires  des  fiefs  et  des  biens 
tenus  en  cens  et  rentes  ont  esté  poursuivis  pour  en  passer  leurs  déclarations.  Les  vassaux  du  roy 
ont  prétendu  (ju'ayant  fourny  leius  aveux  et  dc-nondiremens  es  (ibanibres  des  comptes  ou  es  bu- 
reaux des  trésoriers  de  France,  on  ne  pourroit  les  obliger  de  les  donner  une  seconde  fois  par  forme 
de  déclaration  par-devant  les  commissaires  des  terriers.  Est  intervenu  le  règlement  du  conseil  du 
18  janvier  1078,  portant  que  les  terriers  seroient  seulement  faits  des  biens  en  roture,  tenus  en 
censive  et  en  franc-alleu  dans  le  domaine  du  roy,  et  qu'à  l'égard  des  fiefs  qui  sont  dans  sa  mouvance, 
les  commissaires  des  terriers  n'en  prendroient  aucune  connoissance. 

'  Ce  mémoire  est  postérieur  à  Colbert;  nous  le  On  trouvera  sur  l'opération  relative  au  relevé 

reproduisons  parce  qu'il  fait  connaître  où  en  était  des  papiers  terriers  de  nombreux  mémoires  etrè- 

l'opération  du    papier   terrier,  sur  laquelle   nous  cléments  interprétatifs  aux  Archives  de  l"Empire, 

avons  puidie  un  j'cand  iiondire  de  irlires,  au  rno-  liasse  vt-io. 
ment  où  il  monriil. 


/iio  appkndkj:. 

Si  bien  que  les  terriers  qui  soiil  ucliovés  et  ceux  auxquels  en  toiiliiuie  de  Irdvuiller  ne  CDniie»  - 
nenl  que  iesdériarations  et  reconnoissances  des  biens  en  roture.  Kt  à  i'éyard  de  ceux  (|ni  sont  te- 
nus en  fief,  Sa  Majesté  a  ordonné  pararrcsl  (bi  ■?.()  mars  i68;{  (|ne  les  aveux  et  dénnnibroinens  en 
seroient  tournis  aux  bin-eaux  des  Irésoriors  de  France  de  cliaeinie  {j(''nériilit('  cl  (jne  M.M.  les  intcn- 
(bms  y  présideroient. 

(^et  arrest  a  esté  envoyé  à  .MM.  les  intendans  av(>c  une  instruction  pour  le  fain;  exécuter  et  poiu' 
envoyer  à  .M""''  le  contrôleur  général  les  estais  des  liel's  cpii  relèvent  du  roy  dans  restendue  du  res- 
sort de  leurs  bureaux.  Les  inventaires  des  aveux  et  dénombremens  (jui  ont  esté  fournis  et  des  mé- 
moires des  frais  qui  sont  à  faire  par  les  vassaux  pour  les  bommages  et  dénombremens  qu'ils  doivent 
rendre  pour  ostre  lesdits  frais  réglés  nu  Conseil. 

Les  estais  des  fiels  de  quebpies  géui'r.dités  ont  esté  envoyés  par  MM.  les  intendans;  mais  il 
send)le  nécessaire,  en  les  examinant,  d'observer  s'ils  y  onl  marqué  et  distingué  les  fiefs  pour  lesquels 
.""'a  M.q'esté  est  à  présent  servie,  de  ceux  dont  la  mouvance  a  esté'  usurpée  ou  qui  luy  est  conteslie 
|)iU'  d'autres  seigneurs,  afin  de  cbercher  en  la  Cliambre  des  comptes  les  litres  et  anciens  aveux  qui 
pourront  servir  à  justifier  les  droits  de  Sa  Majesté  sur  ces  liefs  et  à  la  remettre  en  possession  des 
mouvances  qui  luy  appartiennent. 

Il  semble  qu'il  soit  aussy  nécessaire  de  régler  les  frais  que  les  vassaux  doivent  payer  pour  leurs 
bommages  et  leurs  aveux  et  poui'  les  saisies  féodales,  afin  que  les  juges  sçaclienl  ce  (pi'ils  auront  ù 
taxer. 

Il  y  a  encore  une  observation  qui  semble  nécessaire  à  faire  sur  le  dixième  article  de  cette  ins- 
truction qui  porte  que  MM.  les  intendans  el  trésoriers  de  France  commenceront  à  recevoir  seule- 
ment les  dénombremens  des  fiefs  qui  sont  mouvans  des  domaines  réunis  et  dont  le  roy  jouit  pai 
les  mains  de  ses  fermiers,  et  qu'à  l'égard  des  fiefs  qui  relèvent  des  dom.aines  engagés,  ils  ne  feront 
point  appeler  les  vassaux  qiri  en  relèveni  pour  fonr-nir  leurs  aveux  qu'après  en  avoir  donné  avis  à 
Sa  Majesté  et  reçu  ses  ordres. 

Cependant  il  est  certain  que  les  Chambres  des  comptes  el  les  tr-ésoriers  de  France  ont  i-eçu  jus- 
(pr'à  présent  sans  distinction  les  hommages  et  les  aveux  des  fiefs  qui  relèveni  des  domaines  réunis 
el  des  domaines  engagés,  d'autant  que  les  contrats  d'engagemens  des  terres  domaniales  el  des  chas- 
teairx  qiri  en  dépendent  portent  ime  clause  expresse  par  laqirelie  le  roy  s'en  est  réservé  les  droits 
honorifiques  dans  lesquels  sont  compris  les  hommages,  aveux,  dénombremens  des  vassaux.  Cela 
est  conforme  à  l'article  xv  de  l'ordonnance  de  Moulins,  qui  porte  que  rLes  foy  el  hommages  dé- 
pendant des  terres  domaniales  qui  seront  engagées  demeureront  au  roy,  et  les  profits  de  fiefs  à 
ceux  auxquelles  les  terres  seront  aliénées.'' 

En  sorte  qu'il  semble  nécessair'C  de  lever  la  surséance  portée  par  cette  instrrrclion  et  de  laisser 
aux  ofiiciers  la  liberté  de  faire  rendre  aux  vassaux  qui  relèvent  desdits  domaines  engagés  les  dc- 
voir's  dont  ils  sont  tenus,  estant  à  craindre  que  s'ils  demeuroient  plus  longtemps  sans  y  satisfaire, 
ils  n'allassent  porter  leurs  hommages  à  d'autres  seigneurs  ou  qu'ils  ne  démembrassent  leurs  fiefs 
air  préjrrdice  du  roy,  el  que  la  possession  en  laquelle  est  Sa  Majesté  estant  interrompue  par  cette 
sirr-séauce ,  elle  ne  donnast  lieu  à  des  rrsurpations  cpri  causeroieni  par  la  suite  plusieirr's  procès  pour 
restablir  le  roy  dans  ses  droits. 

On  pourroit  encore  faire  icy  quelques  observations  sur  la  riranièro  de  vérifier  exactement  les 
aveux  et  dénombr'emens  des  fiefs  qui  relèvent  dir  rsiy,  tant  pour  la  conservation  fies  droits  de  Sa 
Majesté  que  pour  l'inléresl  des  peuples  siu'  lesquels  les  \assatrx  s'ed'or'cent  d'eslahiir'  phisieur-s  ser-- 
vitudes  qu'ils  comprennent  dans  leurs  aveux;  mais  comme  cette  discussion  ser'oit  Iroj)  estendire,  si 
Monseigneur  l'agrée,  on  luy  en  r-endra  compte  par  un  iirémoire  particirlior. 

A  l'égard  des  terr-iers  des  biens  en  rotur-e  tenus  en  censive  el  en  franc-allerr  dans  les  doniaiirus 
du  roy,  MM.  les  commissaires  orrlr'eçu  depuis  six  ans  des  ordres  précis  d'y  lr'availleravecaj)plicalion. 

Les  ter-riers  des  généralités  de  Champagne,  Lyon,  Bourbonnois  et  Airvergne  sont  achevés  et 
ont  esté  délivr'és  à  feir  ]\L  Colbeil.  On  conlinue  de  travailler  à  ceirx  des  autr'(>s  géiréralilés.  On  avoit 
envoyi;  aux  commissaires  un  r-èglement  en  forme  d'instruction  arresté  eir  conseil  le  i  H  jarrvier  r  G(')8, 
touchant  la  manière  et  la  procédur-e  à  suivre  dans  la  confection  desdits  terriers.  ]\Iais  plusieurs  in- 
convéniens  s' estant  rencontrés  dans  l'exécution  de  cette  instruction,  leir  M.  Olliert  ordoirnn  qu'il 


KlNA^(;^:s,  impôts,  mu.nnaies.  'iU 

en  seroil  dresse  une  autre  pour  cslre  envoyée  dans  des  {jénéralités  afin  de  rendre  uniformes  les 
terriers  qui  restent  à  luire. 

Ceux  qui  ont  esté  charffés  de  travaillera  cotte  dernière  instruction  se  sont  appliqués  à  cherclier 
les  moyens  de  faire  lesdits  terriers  exactement  el  iwoc  onire,  d'en  retrancher  les  frais  et  procé- 
dures inutiles  et  de  ne  laisser  aux  sulidi'ii'jjui'sde  MM.  les  inlendansipie  lo  moins  de  fondions  qu'il 
est  possible. 

Kt  pour  ce  (jui  est  des  frais  qui  sont  à  payer  par  les  parties  pour  l'expédition  et  réception  de 
leurs  déclarations  ,  lesquels  avoient  esté  réjjlés  par  un  arrest  du  rons"il  du  i  8  février  i  G79 ,  ils  ont 
esté  depuis  r('>duits  et  modérés  par  autre  arrest  du   iO  juin  1  ()8"{. 

Cependant,  comme  il  est  très-ditTicile  d'empesclier,  quelques  précautions  que  l'on  y  puisse  appor- 
ter, que  les  terriers  ne  soyent  une  grande  cliarjje  pour  des  peuples,  et  mesme  <ju'il  est  à  craindre 
((ue  les  d(''l(';ju(''S  (pii  sont  em|)loyés  par  MM.  les  inlendans,  les  ijrellieis  des  sulxlélt-^rnlions,  les 
commis,  à  la  pouisuile  des  terriers  el  fermiers,  a(n(jnels  lesièjjlemens  n'ont  atlribué  aucune  chose 
pour  leurs  vacations,  ne  cherchent  les  moyens  de  s'en  récompenser,  soit  par  les  amendes  (|u'ils 
ponrsui\ent  contre  ceux  (|ui  soril  en  demeure  de  di'clarei',  ou  pur  la  niidtiplicili'  des  proci-dures  el 
des  dé|)ens  cpi'il  est  ayse  de  faire  dans  les  blasons  et  les  contredits  d'ime  inliiiilé  de  di'daralions  ([ui 
seront  fom-nies.il  semble  (pi'il  ne  seroil  pas  inutile,  avant  (pie  de  permettre  aux  fermiers  de  con- 
tinuer lesdits  terriers,  d'examiner  avec  soin  s'il  est  nécessaire  d'y  travailler  dans  les  domaines  (pii 
leur  sont  affermés,  cl  l'ulililé  qu'il  en  pourra  revenir  au  roy. 

On  travaille  aux  pa])iers  terriers  pour  iMMioiiveler  au  roy  les  litres  des  cens  et  rentes  dont  il 
jouit  par  les  mains  de  ses  fermiers,  el  pour  rechercher  et  faire  reconnoislre  ceux  qui  ont  esté  négli- 
gés,  recelés  et  usurpés. 

A  l'égard  des  cens  et  rentes  dont  le  roy  est  en  possession,  il  .semble  qu'il  ne  .soit  pas  d'une 
grande  nécessilé  d'en  faire  des  terriers,  particulièrement  dans  les  domaines  où  les  fermiers 
jouissent  généralement  de  tous  les  cens  et  rentes  dus  au  roy  et  où  il  ne  s'en  trouve  aucuns  usur- 
pés, ni'gligés,  ni  conle.>;|és,  joint  que  lo)is  ces  dioils  sont  jnslin/'S  par  les  comples  rendus  en  la 
Chambre  el  tpie  d'ailleurs  on  jiourroit  obli'fer  les  feiiiiiers  d'en  rapporter  des  estais  el  papiers  de; 
recette  signés  et  affirmés  par-devant  les  juges  des  lieux  el  de  les  délivrer  à  la  lin  de  leurs  baux 
aux  receveurs  du  domaine  pour  les  r.ippoi'ler  dans  leurs  coin|)tes,ains\  (pi'il  se  praliquoit  autrefois. 

Kl  pour  ce  (|iii  est  des  domaines  dont  les  cens  et  rentes  se  trouvent  négligi'S  ou  usurpés,  il 
semble  ([u'il  soit  nécessaire  d'en  iK'gliger  la  consistance  el  la  nature,  de  voir  s'ils  sont  assez  consi- 
dérables pour  faire  la  dépense  d'un  terrier,  et  l'avantage  (jue  le  roy  eu  pourra  retirer. 

La  consistance  cl  la  naliire  d  ■  tous  les  cens  cl  rentes  (|ui  appartiennent  au  rov  dans  l'estendue 
«le  chacun  tief,  terre  et  seigneurie  dépendant  de  ses  domaines  sont  rapportés  en  recette  dans  les 
comples  rendus  en  la  Chambre,  sur  lesquels  les  premiers  pourront  dresser  des  estais  ol  y  distin- 
guer les  cens  et  rentes  dont  ils  jouissent  et  ceux  dont  le  rov  n'est  plus  en  possession. 

Ces  estais  représentés  à  MM.  les  inlendans  et  envoyés  avec  leur  avis  à  }il^'  le  contrôleur  géné- 
ral ,  estant  vus  et  examinés  et  mesme  vérihés ,  .s'il  est  besoin ,  sur  les  comptes  (pii  sont  à  la  (ihambre, 
feront  connoistre  s'il  y  a  nc-cessité  de  faire  travailler  aux  lerriers  qui  sont  demandés  par  les  fer- 
miers, le  profit  qui  en  pourra  revenir  an  roy  et  si  b's  iisiiipallDiis  sont  ronsidéraliles. 

Kl  coiimie  la  plupart  des  fermiers  ne  veulent  point  faire  la  (le|)euse  de  celle  recherche,  il  arri^' 
«[lie  les  lerriers  auxquels  on  travaille  sont  imparfaits,  cproii  n'y  déclare  simplement  que  les  droits, 
cens  et  rentes  dont  Sa  Majesté  est  en  possession  ,  «[ue  ceux  (jiii  sont  usurpés  on  négligés  demeu- 
rent sans  estro  reconnus  et  que  tous  les  frais  ([ui  se  font  dans  la  poursuite  des  terriers,  (|ui  sont 
IrèS'Onéreux  aux  peuples,  n'apportent  an  roy  (pie  très-peu  (rutilil('. 

Les  estais  des  domaines  de  Champagne  et  de  Picardie  (|ui  ont  esté  présentés  à  .Monseigneur, 
contiennent  les  cens  el  renb^s  qui  dépendent  des  domaiiies  du  roy  dans  ces  deux  généralités  et  (pii 
sont  rapportés  dans  les  comples. 

Les  terriers  do  Champagne  sont  faits,  et  pour  ceux  de  Picardie  on  peut  (ounoislre  parles  estais 
qui  ont  estes  dressés  les  lieux  et  domaines  où  les  cens  cl  renies  sont  considérables  et  dont  les  ler- 
riers peuvent  cslre  utiles  au  roy. 

(  Ari'li.  (lo  IKriip.    l'tijiierx  tin  ro)ilrnlr  ijrncrnl  dcx  jinanres.  —  Pioces  diverses.) 
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X.  — SUPPRESSION  D'OFFICES 

ET  DE  CHARGES  DE  FI^iAISCES  INUTILES,  PAR  COLBERT. 

Vue  des  princip;iU's  préoccupations  de  Sully  avait  été  de  réduire  les  dépenses  n'ayant  pas  un 
caractère  indispensable.  Dès  i.'xjS,  «il  tenoit  un  rejjistre  de  tous  les  officiers  de  judicature,  police, 
écriloire  et  finances,  avec  une  spécification  de  ceux  qui  sont  absolument  nécessaires  et  de  ceux 
dont  on  se  pou  roit  passer. ^  La  multiludo  des  offices  était,  à  son  avis,  r-la  partie  la  plus  vicieuse 
de  radminislration.'i  Entraîné  par  son  penchant  à  l'éconouiie,  il  retrancha  en  une  fois,  sans  mé- 
nagement, ([iiand  il  fut  nommé  grand  maître  de  l'artillerie,  cinq  cents  employés  inutiles. 

Les  mêmes  principes  guidèrent  Colbert  en  ce  qui  louche  les  économies  à  réaliser,  soit  sur  les 
frais  de  perception  des  impôts,  soit  sur  le  nombre  des  agents.  L'appui  qu'il  trouva  dans  Louis  XIV, 
à  la  mort  de  Mazarin,  est  suffisamment  connu.  Sans  cet  appui,  ni  les  dilapidations  de  Fouquet 
ni  celles  des  financiers  n'auraient  pu  être  punies,  tant  les  nouvelles  réformes  avaient  suscité  de 
réclamations,  et  tout  avortait  au  début.  La  correspondance  du  minisire  précise  le  but  qu'il  ne 
cessa  de  poursuivre.  En  voici  quelques  extraits  : 

Une  note  autograpbe  de  l'année  ifiGa  relative  à  «l'establissement  seur  et  solide  des  finances" 
contient  ce  qui  suit  : 

cTant  plus  cette  matière  sera  facilement  entendue  et  conduite  par  un  moindre  nombre  de  per- 
sonnes, tant  plus  elle  approchera  de  la  perfection. 

«Il  en  arrivera  encore  un  autre  avantage  au  Roy  et  à  l'Estat,  qui  est  qu'un  moindre  nombre 
d'officiers  consommera  moins  d'appoinlemens. . . 

«  Pour  parvenir  à  cette  réduction  ,  il  suffiroit  de  laisser  mourir  tous  ceux  qui  servent  dans  les  au- 
tres charges,  et  ne  point  donner  leurs  places.  En  six,  sept  ou  huit  années  de  temps,  cet  establisse- 
mentse  trouveroit  [fait],  qui  seroit  assurément  le  plus  parfait  et  le  plus  glorieux  qu'on  pourroit 
examiner  en  cette  matière. 

rOutre  l'avantage  de  la  perfection,  il  y  auroit  encore  tous  les  ans  200,000  livres  d'appointe- 
mens  retranchés  '- . . .  n 

On  lit  dans  un  grand  mémoire  au  Roi  sur  les  finances,  qu'en  1 669 ,  Louis  XIV  se  fit  rapporter 
tous  les  états  des  finances,  tant  des  fermes  que  des  recettes  générales,  dans  lesquels  il  retrancha 
cuue  quantité  d'articles  considérables  que  la  corruption  des  siècles  passés  avoit  e.stablis  et  qui  con- 
sommoient  une  bonne  partie  des  plus  clairs  revenus  du  roy  '^.v 

A  la  même  époque ,  d'après  Colbert,  Louis  XIV  su[iprima  les  officiers  d'élections  (juges  chargés 
de  l'assiette  des  tailles  et  des  contestations  y  relatives)  dont  la  multiplication  était  très-onéreuse  aux 
peuples  «préférant  le  soulagement  qu'il  vouloit  leur  procurer  par  ce  moyen  aux  propositions 
faites  de  donner  6 1  millions  de  livres ,  en  leur  accordant  leur  conservation ,  et  mesme  payer  6 1  mil- 
lions de  livres  pour  leur  remboursement'." 

Le  ministre  termine  en  disant  «qu'au  mois  de  septembre  1661  (chute  de  Fouquet),  on  con- 
sommoit  tous  les  ans  en  remises  et  intérests  d'avances  20  millions  de  livres,  et  que  le  Roy  n'avoit 
plus  donné  un  sol  de  remises,  ni  d'intéresls  (extraordinaires)  depuis  qu'il  avoit  pris  soin  de  ses 
finances.  « 

Colbert  avait  trouvé  les  remises  des  receveurs  généraux  établies  au  chiffre  exorbitant  de  3  sous 
pour  livre.  Une  déclaration  du  roi  du  22  septembre  1662  les  fixa  à  9  deniers,  et  Louis  XIV  fait 
observer  dans  ses  Mémoires  que  cette  réduction  lui  permit,  malgré  l'épuisement  des  finances, 
d'alléger  les  tailles  de  d  millions.  Le  3o  du  même  mois,  le  ministre  invitait  l'intendant  de  Tours 
à  examiner  «s'il  ne  pourroit  pas  engager  les  receveurs  des  tailles  à  se  charger  eux-mesmes  desdites 
impositions,  chacun  pour  .son  élection,  en  prenant  assurance  qu'ils  payeroient  régulièrement  à 
l'Espargne*." 

'   Lettres  de  Cotberl ,  t.  II,  Finances,  p.  3  et  4.  '  Lettres  de  Colbert,  t.  11,  Finances,  p.  61. 

'   U)!d.  p.  !ih.  "  Ihid.  p.  16. 
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On  lil  enfin  dans  des  niômoircs  autographes  cl  des  Ictlros  de  diverses  dates  : 

1661.  —  «Tra»  ailler  fortement  À  la  suppression  des  trésoriers  de  France  ,  olTiciers  des  élerlions 
et  {jrenicrs  à  sel,  et  examiner  les  moyens  de  faire  cette  suppression  avec  le  moins  d'injustice  ipTil 
se  pourra  '.v 

Décoiibri'  iCiOS.  —  A  Vintomhml  ilr  Tours.  "-Observera  combien  peuvcmt  monicr  les  restes  de- 
puis l'ann('e  \iS')-j.  (le  lra^ail  est  d'autant  plus  important  que  les  receveurs  {{(''ucraux  estant  grands 
chicaneurs,  et  de  plus,  n'ayant  rendu  aucun  compte  de  toutes  ces  années,  on  pourroit  hien  prendre 
la  résolution  de  se  passer  d'eux  '.n 

1660.  — «Réduction  des  remises  des  trésoriers  généraux  des  finances  à  lô  ou  18  deniers  pour 
livre,  au  lieu  de  .")  sols. n  (Celles  des  receveurs  fréni-raux  araient  élé  réduites  à  g  deniers.) 
«Suppression  d'une  infinitt'  (rofliciors  des  élections  du  royaimie  '.n 

30  décembre  iGyo.  —  Au  nnurernenr  de  Lyon.  «Ce  seroit  ime  cliosn  fort  bizarre  et  singulière 
que,  dans  le  inesme  temps  que  le  Hoy  a  supprimé  et  remboursé  vingt  mille  ollices  iinililes.  Sa  Ma- 
jesté convertist  les  maisires  essayeurs  et  allineurs  qui  sont  en  métiers  dans  le  royaume,  en  doux  offi- 
ciers dans  la  seule  ville  de  Lyon'.^ 

Persévérant  jusqu'à  la  fin  dans  la  lâche  obstinément  poursuivie  de  simjilifier  la  perception  des 
tailles  et  d'en  réduire  les  frais,  Colbert  recommandait  encore,  en  i(J8o,  «d'arrondir  les  ressorts 
des  élections  et  greniTs  à  sel,  de  diminuer  le  nombre  des  officiers  tout  autant  qu'il  .seroit  pos- 
sible, parce  qu'ils  sont  à  charge  aux  finances,  aux  peuples  et  à  l'Eslat,  de  les  réduire  tous  insen- 
siblement, par  suppression  et  remboursement,  au  nombre  qu'ils  éloient  en  ifioo^.^? 

On  a  l'impiessiou  directe  de  Louis  \1V  sur  les  réformes  financières  ([ue  lui  soumit  Colberl  au 
début  de  son  ministère,  pour  procurer  au  peuple  un  soulagement  immédiat.  «Il  faut,  dit-il 
dans  ses  Instructions  au  Dauphin  (année  1  /)()i  ),  toujours  se  hàler  de  faire  le  bien.  Les  n'-lormaiions 
que  j'entreprenois,  ([uoique  utiles  au  public,  dévoient  être  fâcheuses  à  im  grand  nombre  de  parti- 
culiers... Je  passai  donc  par-dessus  toute  autre  considération  ".n  Pierhe  Clément. 


XI.  — KTABLISSE^ll'NT   DE   L'IMPOT  DU    TIMBIIE 

E.\  FRANCE. 

L'origine  de  la  formalité  du  timbre  paraît  remonter  aux  Roruains.  La  novelle  'l'i  de  Jiislinien  , 
De  tabellionibus  et  ut  protocola  i  imitlanl  in  <hartis,  prescrivait  aux  tabellions  de  Conslantinople 
d'écrire  tous  les  actes  de  leur  ministère  sur  du  papier  en  lète  duquel  étaient  marqués  le  nom  de 
l'intendant  des  finances  en  exercice,  le  temps  de  la  fabrication  du  [)apier  et  les  antres  indications 
d'usage  dans  le  protocole  des  actes.  Défense  était  l'aile  aux  juges  d'avoir  égard  à  ceux  (pii  seraient 
rédigés  sur  des  feuilles  non  revêtues  de  ces  marques". 

En  France,  le  premier  Edit  du  Roy,  portant  établissement  d'une  marque  sur  le  papiei-  et  parche- 
min pour  la  validité  de  tous  les  actes  qui  s'expédieront  par  tout  le  royaume,  est  du  mois  de  mars 
i655,  sous  le  ministère  de  Fouquel. 

Les  principales  raisons  données  dans  le  préambule  étaient  les  suivantes  : 

Cet  impôt  existait  déjà  en  Espagne  et  en  Hollande*  ;  il  n'atleindrait  pas  les  pauvres,  et  les  riches 

'   Lettres  de    Colbert,  t.  II,  Finances-. \iinescs,  '  iMtrcs de CoWert,  t.  Il,  Finances,  p.  i-J7. 

c.xcvui.  '  OEuvrcs  de  Louis  XIV,  1.  I,  année  1661. 

^  Ibid.  Finances,  p    q/i3.  '  Encyclopédie  niétlio(li(|iie,  Finances. 

■'  Ihid.  Finnnccs-:\nne.rcs ,  ct.w,  cr.xvi.  *  En  Angleterre,  certains  droits  sur  des  actes 

^   ll)id.  Indii.ilrir  ,  Cnmmevre .  <p.  ^if)tt.  enreffistrés  furent  établis  en  1O71,  mais  l'apposi- 
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„Vn  sorai.-nl  i.as  u.co.nmod.s;  il  .."y  .n  .v.il  ,,ns  <!.>  plt.s  -loux  et  .le  plus  h'if.'r;    il  .-.ail   payé 
,.„  proportion  dos  biens,  il  assurorail  la  vali.lit/.  -les  .«nlrals,  en.pècherait  la  lals.rMalu.n  -les  actes 

p|  prévionflrail  los  nnli'l  ili!*.  ,   -     -, 

I  %-.,lit  nrcscrivail  au.  Ions  les  ados  ol  papiers  portant/o?/,  ol,lii>nUon  onar<,uH,  fnssonl  ecr.ls  ur 
dn  papier  on  parchemin  marrp.é  d'nn  liml.re  .Ion!  I.>  prix  serait  proportionne  à  la  valenr  ol  qnnhle 

Ainsi'losol.liralions,  déclarations,  contrats  de  ventes,  baux  Jellres  de  chan.;e  et  .le  voilure, 
,,,.iUances  pour  anvra..;es  de  rentes,  lona;;e  de  maison  etc.  an-dessons  de  la  valeur  .le  ..o  livres  en 
principal  devaient  être  écrits  snr  papier  on  parcl.en.in  de ■;-  «"'^  '>  "^""•'«• 

Les  mêmes,  de  5o  à  99  livres 

de  1 00  à  '199  livres 

,      .  ,  '  -20  II 

. _- —      de  ;)oo  a  999 

de  1,000  livres  et  au-dessus '"  " 

Les  actes  passés  pour  choses  dont  la  valenr  ne  p,.uvait  être  exprimée,  tels  '1-  P--'"' ''"";';;;- 
vêts  d'apprentissage,  lettres  de  mar.hau.ls  p..rlant  connnande,  lettres  de  crédit  acquits  de  v,  s 
p!r  les  f^-miers  des  aydos  et  ,abell..s,  passavants,  ac.p.its-à-caution ,  el.res  .le  cache  délivrées  on 
c  seii,  nominations  lux  évL.és  et  abbayes,  passe-ports  et  congés  du  roi,  ce,  .Ina.s  .le  service 
pavem  ntsde  gages,  commissions,  rôles  des  tailles,  nominations  .les  margu,lli.;rts,  cerlificals  d 
bonne  vie  et  m^Jîirs,  lettres  .le  nobh.se,  devaient  être  snr  papier  ou  parcliemu.  tn.l.re.s  variant 
de  1  sol  à  '10  sols  la  feuille.  (Le  prix  du  par.bennu  .'lait  paye  en  sus.) 

Les  comptes  des  deniers  des  ^ill..s,  b.,urgs  et  campagnes  .levaient  être  écrits  sur   .lu  papnn- 
'  a  sols  0  ileniers  la  teuillo. 

Les  roRistrrs  de  baptême  ,  mariage,  mort ,  .lans  l.>s  villages 1 

/,/  dans  les  villes a  •> 

Les  extraits  et  certificats  desdils  r.-gisires. •' 

Les  registres  .le  tonsure  et  d(>s  ordres  sacrés ^  ' 

Les  actes  de  consécration  des  évèques '" 

Les  monitoires  pour  la  publication  des  bans,  .lans  les  villages.  ...      1 

/j  dans  les  villes 10  /' 

Les  dispenses  desdits  bans 

L',^dit  portait  en  outn-  .p.e  les  papiers  et  parchemins  l.mb.vs  ne  ser„i..nt  valables  que  pendant 
,.„'  :f  et'laient  renouvelés  an  Lut  de  ce  temps,  mais  que  les  -8^^'-  -f^-^  I--;;' 
servir  moyennant  un  visa  nouveau.  Tous  les  actes  .Wits  sur  papier  ou  parc  .mm     -    -  >-  « 

raient  considér,'.  comme  nuls,  et  ceux  .,ui  ^''^  r'-"'  ^'''1'  ^U^^^I ^Z^\n^ 
.leuxième  lois  d'une  amende ,  la  troisième  lois  du  bannissement  perpétuel.  Il  stip  ila.l  .1  al  leurs  <p.e 
Sais  authen.i,p.es  par-devant  notaires  ou  éu,an,'.s  de  juges  emporteraient  la  pnon,..  d  hypo- 

Ibèque. 

Cet  édit  ne  paraît  pas  a\oir  éternisa  exécution.  . 

En  1073    Colbert  se  proposa  d'atteindre  le  même  but  que  son  prédécesseur,  mais  en  prenant 

■'"  rdirter  les  lenteurs  et  les  frais  judiciaires  et  rendre  les  procé.lnres  uniformes  dans  tout  le 
royl  ::,  Ime'léclaration  du  19  mars  ordonna  .p.'il  serait  dressé  et  ven.  u  P-  -  ^^  f;^,^^ 
vernement,  des  formules  imprimées  pour  les  actes  de  toute  espèce  «pour  estre,  par  les  parlicul.e.s, 
les  blancs  imprimés  remplis  et  employ.'s  à  leurs  usages,  r  .  .v.rmlinmieul  '. 

Ces  formules,  dont  la  destination  est  spécifiée  dans  la  nouvelle  declaralion     s  appliquaient 
p.!  pr.^rtous  les  actes  et  contrats  désignés  dans  l'.'..lit  -le  ,  (,:.r>.  Elles  devaient  être  .marquées  on 
leste  .l'une  Heur  de  Ivs,  et  timbircs  .le  la  .p.aiile  et  substan.e  des  actes..." 

,ion  ,l-.n,  .,in>br.  uVt.l  pas  ne..,.ss.uv.  t...  d,.,..  -.o/m-"' i-'-'"  """l"..-,..  (VVW./N' /'" 

ài-  li.nbre  linrnt  imposés  pour  la  première  lois  en  /.""'.v.) 
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Le  rvî  aM-il,  un  laiil  approuvé  on  conseil  réfjla  le  prix  de  chaque  lorniule. 

Celle  déclaration  suscita  des  plainlns  nonibi-cuses. 

Le  17  octobre  suivant ,  il  était  enjoint  aux  curés,  vicaires,  recteurs,  administrateurs,  religieux 
et  relijjieiises,  ainsi  (ju'aux  minisires  proleslnnls,  de  se  servir  pour  les  actes  de  baptêmes,  de  ma- 
ria{][es,  do  morts,  de  professions  etc.  de  re{jistres  sur  papier  timbré,  sous  peine  de  1,000  livres 
d'amendes,  dépens,  etc. 

Les  contraventions  se  renouvelant,  im  nouvel  arrêt  en  forme  de  règlement  parut  le  .'{  avril  1  6"'! 
pour  V  met  Ire  ordre. 

.Mais  cet  arrêt  lui-même  ne  fui  pas  exécuté,  et ,  peu  de  jours  après  (. ..  avril  167'^),  le  droit  sur 
le  papier  et  le  parchemin  timbrés  fui  remplacé  «par  un  autre  droit  à  prendre  géuéialemcnt  sur 
tous  les  papiers  et  parchemins  qui  se  fabriquoient  et  se  consommoient  dans  toute  Teslendue  du 
royaume. . .  ^ 

De  nouvelles  et  plus  graves  difllcultés  surgirent  bientôt.  Aux  réclamations  des  procureurs  et 
des  particuliers  succédèrent  celles  des  fabricants. 

Frappé  sans  doute  des  observations  qui  lui  furent  présentées  dans  l'intérêt  de  ces  derniers, 
Colberl  écrivit  en  ce  sens  à  Louis  \l\  ,  alors  devant  Besançon.  On  n'a  [las  cette  lettre;  mais  celle 
que  lui  répondit  Louis  XIV,  le  18  mai  167'i,  en  fait  assez  connaître  l'esprit. 

-J'ay  lu  avec  application,  disait  le  Roi,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  la  marque  du 
papier  et  sur  les  formules.  Je  trouve  des  inconvénieus  à  quehjue  parly  qu'on  puisse  prendre,  mais 
comme  je  me  fie  entièrement  à  vous  et  que  vous  connoissez  mieux  que  qui  que  ce  soit  ce  qui  sera 
te  plus  à  propos,  je  me  remets  à  vous  et  je  vous  ordonne  de  faire  ce  que  vous  croyez  qui  sera  le 
plus  avantageux. 

«  Il  me  paroisl  qu'il  est  important  de  ne  pas  tesmoijjner  la  moiniire  foiblesse,  et  que  les  change- 
niens  dans  un  temps  comme  celuy-cy  sont  fascheux  et  qu'il  faut  prendre  soin  de  les  éviter.  Si  on 
pouvoit  prendre  quelque  tempérament,  c'est-à-dire  diminuer  les  deux  tiers  de  l'imposition  du  pa- 
pier, sous  (juelque  prétexte  qui  seroit  naturel ,  et  restablir  les  formules  en  mellanf  un  prix  moindre 
qu'il  n'a  esté  par  le  passé?  Je  vous  dis  co  que  je  pense  et  ce  qui  paroistroit  le  meilleur;  mais  après 
tout,  je  finis  comme  j'ay  commencé,  eu  me  remettaul  tout  à  fait  à  vous,  estant  assuré  que  vous 
ferez  ce  qui  sera  le  plus  avantageux  pour  mon  service. .  .n 

En  face  d'une  opposition  sérieuse  et  fondée,  Colberl  renonça  complètement  au  droit  sur  la  fa- 
brication du  papier. 

La  lettre  suivante  explique  les  phases  que  l'affaire  subit  encore  : 

Paris,  1 1  juin  1674. 

rj'ay  dit  à  Vosire  Mujeslé  que  les  furuuilos  cstoieiit  jointes  aux  fermes;  mais  pour  les  nieltre  eu  estai 
de  produire  les  q, 200, 000  livres  pour  iesiiuelies  elles  y  sont  comprises,  il  a  esté  nécessaire  de  les  cliatiger 
eti  suivniil  une  proposition  qui  fut  faite  par  les  fermiers  dès  i'byver  dernier  et  dotit  il  fut  rendu  compte 
à  Vosire  Majesté. 

«Les  formides  sont  composées  de  quarante  à  cinquante  timbres  dilTérciis,  et  l'on  paye  les  droits  sui- 
vant l;i  différ.iicc  de.  timbres,  et  la  leuille  de  papier,  de  toute  grandeur,  se  trouve  taxée  depuis  G  jus- 
qu'à 18  deniers. 

rLc  public  se  trouve  dilBcilenieiit  servy  parce  qu'il  faut  que  chaque  particulier  choisisse  entre  ces 
cinquante  différens  timbres  celuy  qui  liiy  convient;  cela  cause  beaiicou|)  de  contraventions  qui  produi- 
sent des  chicanes  et  des  dilTicultés  (pu  tournent  Ijiites  à  la  diminution  des  droits  de  Vosire  Majesté,  en 
ce  que  la  feuille  de  grand  papier  estant  taxée  comme  le  petit,  tout  ce  qui  devoit  estre  écrit  sur  ccliiy-cy 
se  trouve  écrit  sur  celuy-là,  et  ainsy  la  consommation  estant  moindre,  les  droits  se  trouvent  diminués 
a  proportion. 

nLa  proposition  qui  fut  faite  l'hjver  dernier,  et  sur  laquelle  l'adjudication  des  fermes  est  faite, 
consiste  à  r;dui.e  les  limbies  à  trois,  suivant  les  trois  sortes  de  p:q)ier  dont  ou  se  seit  pour  l'ordi- 
naire. 

pLc  petit  pajiier  demeure  à  sa  première  taxe  d'un  sol  l;i  feuille; 

«Le  moyen,  qui  est  un  tiei-s  j)ius  i;r,UKl  (jiie  le  petit,  sera  à  18  deniers; 

«Et  le  grand,  qui  est  deux  fois  plus  grand,  sera  à  u  sols. 

nl'ar  ce  moyeu,  le  public  sera  plus  facilement  servy  et  les  fraudes  seront  rctraucliées. 

fil  a  esté  donné  un  arrest  du  conseil  qui  règle  e."  ehaugemenl. .  .r 


^iM)  aim'k.m)I(:k. 

ll^'^'o^•sE  de  [.ouïs  xiv. 
«J'approuve  ce  que  vous  avez  fiiit  sur  1rs  roriiiLiles.n 

Un  édit  (lu  mois  d'août  167/1  P"'"'^  règlemonl  pour  «le  nouveau  droit  qui  devoil  eslre  levé  sur  le 
papier  et  parcliciniii  formulés. ^7 

«Après  avoir  reconnu,  disait  le  préambule, qu'an  grand  nomliro  de  pctitr-s  manufactures  esla- 
blies  en  diverses  provinces  de  uostre  royaume  ne  subsistent  que  par  le  bon  prix  du  papier;  et  que, 
quelque  bon  ordre  que  nous  puissions  faire  observer  en  la  levée  de  ce  droit,  ou  nous  courions 
risque  de  ruiner  ces  manufactures,  ou  nous  estions  obligé,  pour  les  maintenir,  de  faire  des  distinc- 
tions dont  l'abus  et  le  mauvais  usage  pouvoient  diminuer  si  considérablement  le  droit  qu'il  ne  nous 
apporteroil  aucun  avantage,  joint  qu'il  estoit  autant  à  craindre  de  ruiner  la  manufacture  du  pa- 
pier, qui  est  très-importante  dans  nostre  royaume  ; 

«Nous  avons  résolu  ,  par  toutes  ces  raisons,  d'éteindre  ce  dr-oit  et  de  continuer  la  levée  de  celuy 
qui  est  présentement  estably  sur  le  papier  et  paicbemin  formulés  ;  et ,  pour  le  rendre  plus  facile ,  de 
supprimer  les  timbres  dilTérens,  dont  i'usage  estoil  d'une  discussion  difficile,  et  de  régler  le  droit 
sur  le  papier  à  proportion  de  la  bauteur  et  lai'geru'  des  feuilles  '...■" 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  iiiodilications,  la  Guienne  et  la  Bretagne  virent  éclater  des  révoltes 
très-graves  où  les  impôts  sur  l'étain,  le  tabac  et  le  papier  timbré  servirent  de  prétexte  aux  mé- 
contents (iG^f)). 

L'édit  du  mois  d'août  167/1,  vé-ritable  point  de  départ  de  rétablissement  du  papier  timbr'é  en 
France,  portait  qu'il  y  aurait  une  enq)reinle  particulière  pour  cbacpie  généi'alité,  et  fixait  le  droit 
comme  il  suit  : 

Pour  chaque  feuille  de  1 '1  pouces  de  baut  sur  17  de  large 2  sous  //  deniers. 

1(1.  de  1  9  pouces  de  baut  sur  1 6  de  large i  6 

Pour  un  deiui-feuillct //  9 

Pour  un  quart  de  feuillet //  G 

Pour  un  feuillet  de  petit  papier  de  9  pouces  de  baut  sur  1  .'5  et  \/-2  de  large.  1  /, 

Pour  une  de  >ii-feuille  de  même //  8 

Pour  un  ([uart /;  6 

Six  ans  après,  en  juin  iGSo,  une  ordonnance  du  roi  sur  les  aides  maintint  les  mêmes  prix 
et  fixa  ceux  dir  |  arcbemin  liiid)ré  à  ao  sous  par  peau  et  i5  sous  par  demi-peau. 

La  même  ordonnance  fixa  à  5  sous  le  prix  du  papier  timbré  pour  toute  sorte  (h>  quittances,  à 
l'exception  de  celles  délivrées  pour  les  rentiers  de  l'bôlel  de  ville  de  Paris  dont  le  prix  fut  réduit  à 
•î  sous. 

L'ordonnance  de  juin  1680  rappelle  en  outre  qirels  sont  les  actes  et  registres  soumis  à  l'obliga- 
tion du  timbre.  C'étaient  les  mêmes  que  ceux  désignés  dans  l'édit  primitif  du  mois  de  mai's  1 65."). 

Une  déclaration  du  1  8  avril  1690  augmenta  d'un  tiers  le  prix  du  papier  et  du  parcbemin  tim- 
brés. Cette  augmentation,  exigée  par  les  nécessités  de  la  guérie ,  était  motivée  comme  il  suit  : 

«Les  grandes  dépenses  auxquelles  nous  sommes  engagé  nous  obligeant  d'avoir  recours  à  des 
levées  extraor-dinaires,  nous  avons  l'ésolu,  pour  ne  point  surcbarger  nos  peuples,  d'augmenter, 
pendant  le  temps  de  la  guerre  seidement,  les  droits  ([ui  se  lèvent  sur'  le  papier  et  le  parcbemin 
timbrés.  Et  nous  avons  cru  (jue  celte  augmentation  leur  seroit  moins  onéreuse  qu'aucun  autre  im- 
post,  non-seulement  parce  que  la  levée  s'en  fait  presque  imperceptiblement,  mais  encore  parce 
qu'elle  tombe  plutost  sur  les  riches  que  sur  les  pauvres." 

Depuis  celle  époque  jusqu'à  la  r-évolution  de  1  78g,  l'impôt  du  timbre  donna  lieu  à  de  nombreux 
édits,  arrêts,  déclarations  et  jugements.  Nous  menlionnerons  seulement  les  principaux. 

Une  déclaration  du  19  juin    1691,  portant  rif-lerrienl  pour  les  écritures  qui  devraient  être  fuites 

'    lU'visinii   <lc'  l'cdil    d'avril  cl   liii  driiil    siii'   le  ilt'iiit ,  cl  I'(''j;Iciii('IiI  [joiirla  iiorcopl 011  d'iccliiy.  Adi'il 

jKijiirr  clli' piirflu'Diiii  :  ('•lalilissciiiciil  d'un  iioincaii  i(i-'i.  (AitIiivcs  des  l'iiiaiiccs.) 
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sur  papùr  el  parchrniin  tiiiihrnu,  fixa  lo  maxinimn  de  Ii|;iu'3  p;ir  rôle  que  (levaient  conlenir  les  mies 
publics,  par  le  molirqiie  «les  {jreiïiers,  prociiieuis,  liiiissiers,  etc.  airecloieiilde  niollre  sur  un  rôle 
'le  papier  ou  parchemin  aulanl  d'écritures  qu'en  dévoient  contenir  plusieurs.'' 

Plus  (l'iui  demi-siècle  après,  au  mois  de  février  i-]'\^,  un  édit  du  roi  aujjmeula  le  papier  tim- 
bré dans  la  proport'on  d'environ  un  tiers.  Il  était  précédé  de  ce  préambule: 

"Les  dépenses  extraordinaires  que  la  guerre  occasionne  nous  mettant  dans  la  nécessité  de  cher- 
cher des  secours  pour  la  soutenir  et  parvenir  à  une  paix  solide  et  durable,  nous  n'en  avons  pas 
trouvé  de  moins  onéreux  que  d'étalilir  des  droits  sui- la  poudre  à  poudrer  et  sur  la  cire,  de  rcta- 
I)lir  les  droits  anciennement  établis  sur  les  suifs  et  sur  les  papiers,  en  changeant  néanmoins  la 
forme  de  perception  des  derniers,  pour  la  rendre  plus  avantageuse  au  commerce,  comme  aussi  d'aug- 
menter les  droits  sur  le  papier  et  parchemin  linibrés.i 

Le  1 1  septembre  lyt)-.!,  une  déclaration  du  roi  ordonna  (ju'à  l'avenir  les  rôles  des  tailles  et  au- 
tres impositions  accessoires  pourraient  être  faits  sur  papier  ordinaire  et  non  timbré  «afin,  disait 
la  déclaration,  de  diminuer  les  frais  que  les  sujets  laillables  ont  supportés  jusqu'ici  pour  l'assiellc 
et  le  recouvrement  de  la  taille. .  .^ 

Voici,  en  définitive,  quel  était  le  tarif  du  papier  limbré  en  1787,  y  compris  10  sous  pour  livre 
additionnels  : 

Grand  papier  de  1  fi  pouces  de  haut  sur  1 7  de  large ')  sous  n  deniers. 

Papier  moyen  de  i  2  pouces  de  haut  sur  1 G  de  large 3  ç) 

Petit  papier  de  9  pouces  de  haut  sur  i  ."5  et  12 :>  G 

Demi-feuille 1  G 

Quart  de  feuille 1  3 

L'assemblée  des  notables  eut  lieu  vers  cette  époque.  Pour  entier  dans  ses  vues,  le  gouverne- 
ment substitua  à  l'impôt  des  vingtièmes  une  subvention  territoriale  de  80  millions,  remplaça  la  cor- 
vée par  une  prestation  en  argent,  et,  tout  eu  assujettissant  au  timbre  un  certain  nombre  d'actes 
ou  d'objets  qui  y  avaient  échappé  jusqu'alois,  modifia  profondément  le  tarif  de  l'impôt. 

D'après  ce  tarif,  les  commissions  de  divers  magistrats  et  fonctionnaires  devaient  être  taxées 
comme  il  suif  : 

Présidents  à  mortier  au  parlement  de  Paris 120  livres    11  sous. 

Tous  présidents  prêtant  serment  entre  les  mains  du  Roi Go  // 

Procureurs  et  avocats  généraux 48  // 

Maîtres,  correcteurs  et  auditeurs  des  comptes 36  u 

Secrétaires  du  roi,  notaires,  référendaires 200  // 

Conseillers  d'État /18  // 

Intendants  des  provinces 3o  // 

Maîtres  des  requêtes a^i  n 

Rapporteurs  à  la  chancellerie,  conservateurs  des  liypolhè(pies lao  u 

Prévôts  des  marchands  à  Paris  et  à  Lyon 68  // 

Maires,  capilouls,  adjoints 13  // 

Lieutenants  généraux '18  // 

Grand  amiral 100  // 

Archevêques  et  évéques 1  ,")o  // 

Cuiés ;?  // 

Employés  quelconques,  au-des.sous  de  1,000  livres 1  10 

do  1,000  livres  à  2,000  livres 3  « 

de  2,000  livres  à  /i,ooo G  « 

au-dessus 2  '1  // 

Lettres  de  duché 600  // 

Lettres  de  noblesse .^00  « 

Le  tarif  mentionnait  également  les  droits  de  timbre  à  payer  pour  les  requêtes  et  mémoires  de 
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li.iilcs  sortes,  les  ouvrages  périodi(iiies,  les  almaiiaclis,  les  inaiidats  et  lettres  île  change,  les  (piil 
lances  et  actes  sous  signaliiros  privées,  les  certifioats  fli'iivn's  par  les  syndics  el  les  curés,  les  lue- 
veLs  d'appren lissage,  les  pajiiers  de  iiiiisi(pie  ,  etc. 

Mais,  quel  (pie  fùl  le  inotiCrpii  l'avait  inspiré,  cet  édil  souleva  une  violente  opposition,  d'uhnrd 
(iiiiis  le  parieineiil,  ensuite  dans  le  pul)iic.  Knregisiré,  le  ()  août,  en  lit  de  justice,  en  présence 
(lu  Koi,  il  occasionna  dans  Paris  une  émotion  si  vive  (pi'il  l'allul  le  révo(pier.  C'est  ce  (pii  eu!  lien 
an  mois  de  septembre  suivant. 

La  dernière  loi  relative  au  timbre  (jue  l'ancienne  monarchie  ait  rendue  date  du  18  février 
I  791 .  Cette  loi,  (jui  chargea  la  n'gie  de  l'enregistrement  de  la  vente  du  papier  timbré,  abolit  la 
\ ente  des  papiers désigm's  sous  le  nom  dt'Jhnnulfs  et  assujettit  au  timbre  le  plus  grand  nombie  des 
actes  et  objets  compris  dans  l'édit  de  1  (173  ,  notamment  les  quittances  de  rentes  payées  par  le  Tré- 
sor public,  cell(>s  pour  dividiMides  d'aclions,  les  n^gistres  des  municipalités  pour  tout  c  (jui  con- 
cernait leurs  alTaires,  ceux  des  négociants  et  des  entreprenems  de  travaux,  les  comptes  de  l'abri- 
cants  et  factures  quand  ils  serviraient  de  titre  en  justice.  L'article  vu  limita  le  nombre  de  lignes  que 
(levait  contenir,  suivant  la  grandeur,  chaque  feuille  de  papier  timbré.  L'article  xx  excepta  du 
timbre  les  (piitlances  de  y5  livres  et  au-dessous. 

Tarif  annexé  à  la  loi  du  i  y  février  ijgi- 

Feuille  de  papier  de  9  pouces  sur  1/1 n  livi-.   fi  sous  11  deniers. 

Demi-feuille  de  même  format n  a  G 

Feuille  de  papier  moyen  de  1 1  pouces  sur  16 //  (>  // 

Feuille  de  grand  papier  de  i  i  pouces  sur  17 /  8  // 

(îrand  registre  de  1 7  pouces  sur  21 11  10  ;/ 

Tr('s-grand  registre  de  ai  pouces  sur  37 n  i5  n 

Papier  pour  lelties  de  cbange  et  quittances  comptables  et  des  rentes 

sur  le  Trésor  public,  de  /loo  livres  et  au-dessous //  .^)  « 

De  ^100  à  800  livi'es  inclusivement //  10  « 

De  800  à  1,200  livres n  1  T)  /' 

Au-dessus  de  1,200  livres  indéfiniment 1  ;/  " 

Papier  d'expédition,  le  double  du  piix  du  papier  minute  du  même 
for'inat. 

Quittances  des  droits  d'entrées  et  d'octrois  des  villes  et  des  contribu- 
tions indirectes //  1  6 

On  voit  dans  un  rapport  officiel  que  le  produit  du  timbre  s'élevait  en  l'an  vi ,  sous  l'empire  de  la 
loi  du  18  février  1791,  à  la  somme  de  iG  millions. 

Un  an  après,  la  législation  sur  le  timbre  était  définitivement  fixée  parla  loi  du  l '^  brumaire 
an  VII.  PiKiiiiE  Clémem. 


XII.  —PRINCIPAUX   EDITS, 

DÉCLARATIOISS,  ARRETS  DU  CONSFIL  D'ÉTAT  ET  DE  LA  COUR  DES  MOiNISAIES 

SL'n   LE  FAIT   Di:S  MONNAIES 
PENDANT    LE    MIMSTÈP.E    DE    COLIM'HT'. 
ao  août  iGGi.  —  Arrêt  du  conseil  qui  dé'l'end,  snii.i pciiir  tir  lu  rir,  d'exposer  ni  rerevoir  les  pi(''ces 

'    Les    r('|iislres    coiilcnaiil    11    coi  rL's|K)]KlMricc  <li^  Icllrcs    sur    les   nioniiaics ,  cl  il   n'y  en   a   pas 

(le    Colbcrt    ne    renlei'nicnl    f|ii'iHi    pelil    nonilire  uiie    senie    ponr    hi   Coin-   (les    monnaies,  ce    (|ni 


FINANCES,   IMPOTS.   MONNAIES. 
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de  .')  .sons  fiibriqnécs  à  Oran|;('',  commet  le  sioiir  de  Silvecano.  commissaire  à  lii  Moniiaie  de 
Lyon,  pour  sai.sir  tous  les  moulins,  machines,  lialanciers,  etc.  servant  à  celle  faltricnlion,  en- 
semble les  flans,  cisailles  et  espèces  ipii  se  lionvr>ront  en  ladite  Monnaie;  arrêter  les  oflîcieis  fa- 
bricalenrs  desdiles  e.spèces  et  les  faite  conduire  an  Fnr-rKvèfpie,  à  Paris,  pour  y  être  procéd.'- 
contre  cnx. 


naies 


»5  décflmhri'  1661. 
i 


\rr(''l  (In  conseil  qui  adjiijje  à  .lean  Sureau  la  ferme  fjéni'rale  des   Mou- 


aS  mars  iGGa.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  qui  défend  au  concierj^e  du  For  rKvèipie, 
soun  fH'inc  de  la  vifl,  de  laisser  ennnener  les  prisoimiers  accusés  de  fausse  monnaie  par  aucun  huis- 
sier du  parlem(>nl. 

i-j  mai  i66i».  —  Rail  {jénéral  des  Moiuiaies  fait  en  conseil  d'Klat  de  Sa  Majesté,  à  Denis  Ge- 
nisscau,  bourgeois  de  Paris,  pour  neuf  anni-es. 

Unarrèldu  9/i  septembre  1(161  avait  statué  que  Joutes  les  fermes  seraient  mises  en  adjudication. 

Celle  des  Monnaies  devait  être  adjufjé-e,  le  1"  mars  i66d,  pour  neuf  années,  à  partir  du 
1"  juillet,  pour  les  villes  de  Paris,  Rouen,  Rennes,  Lyon,  Rayonne  et  Aix,  on  six  antres  hôtels 
des  monnaies  qui  seraient  arrêtés  en  conseil,  pour  les  écus  d'or,  louis  d'or  et  d'ar<jent,  de  poids, 
litre,  tailles  et  remèdes  légaux;  de  laquelle  fabrication  il  y  aurait  un  sixième  de  pièces  de  10  sons 
et  5  sous:  les  deux  tiers  dndit  sixième  de  if)  sous,  et  l'autre  tiers  de  5  sous,  sans  pouvoir  fabri- 
quer d'autres  espèces. 

Les  adjudicataires  n'ayant  pas  été  assez  nombreux,  l'adjudication  avait  été  remise  au  î>2  n)ars; 
puis,  pour  la  même  cause,  au  39  mars;  et  comme  alors  l'enchère  n'avait  pas  excédé  80,000  li- 
vres, l'adjudication  avait  été  remise  au  .3  mai,  puis  au  17  mai,  où  maître  Denis  (Jenisseau  eut 
la  ferme  pour  10-2,000  li>res,  aux  clauses  et  conditions  suivantes  : 

«i"  Le  feiuiier  (jénéral  jouira  de  loutcs  les  Monuoycs  de  franco,  terres  et  seigneuries  pendant  iienï 
années,  à  partir  du  1"  juillet.  Tons  les  fennieis  particuliers  on  commis  devront  quitter,  sans  avoir  droit 
à  aucun  dédoniniajjement  delà  part  de  Denis  Genisscaii. 

tia°  Il  ne  pourra  faire  travailler  que  dans  six  Moiiiioyes:  Paris,  Ro'iea  ,  Hennés  ,  lîayoïiiie,  l.yon  et  Aix, 
ou  telles  autres  qui  seront  ordonnées,  sans  que  pour  ledit  changement  ou  ouverture  d'aocuno  desdiles 


donne  lien  de  croire  qu'il  y  avait  pour  cet  objet 
des  registres  spéciaux,  (|ni  ju.squ'à  préscnl  n'ont 
pas  élé  retrouvés. 

Dans  le  but  de  combler  autant  que  possible 
cette  lacune  éminemnienl  regrclt;d)le,  car  il  est 
prouvé  que  Colbert  s'est  beaucoup  occupé  des 
monnaies,  j"ai  relevé  dans  divers  recueils  manus- 
crits que  possède  la  Commission  des  monnaies 
(l'un  de  ces  recueils  ne  compte-pas  moins  de  122 
volumes  couiprciiant  la  plupart  des  édils  et  arrêts 
rendus  sur  les  monnaies,  ili^piiis  l'an  -38  jusqu'à 
1798,  notamment  à  partir  de  l'année  laga)  et  je 
publie  ici  : 

1°  Le  tilre  des  principaux  édils,  déclarations, 
arrêts  qui  ont  paru  sur  la  matière,  de  1661,  époque 
où  Colherl  esl  devenu  ministre,  jusqu'à  l'aïuiée 
i683  où  il  esl  morl; 

a"  Les  extraits  des  édils  el  arrêts  d"une  impor- 
tance exceptioiuielle. 

La  bibliolhècpie  des  Finances  possède  la  nomcii- 
clature  mannscrile  des  actes  concernant  les  inoii- 
uaies  de  i-îoo  à  i-aC»;  0:1  n'y  trouve  pas  moins 
de  -00  pièces  pendant   le  seul  ministère  de  Col- 


lierl,  el  eiuorc  on  m"  saiiiail  dite  si  elle  esl  com- 
plète. 

La  plupart  des  édils,  déchualions  el  arrêts  du 
conseil  que  j'indique  ont  été  rendus  sur  le  rap- 
port de  Colbert  ou  contre-signes  par  lui. 

'  La  ville  d'Orange  ne  fui  incorporée  à  la  Franco 
qu'en  1700. 

Elle  apparlev.ait  alors  à  la  maison  de  Nassau. 

Le  1  .'1  juin  iGG-2,  un  arrêt  du  conseil  d'Klal  ap- 
prouva la  ronfiscTtion  au  profil  dit  1  ni  d'outils  el 
(le  maeliines  saisis  par  ses  ordres,  à  Oiaiige.  par 
le  motif  que  l'on  y  fabriquait  de  la  monnaie  faible 
(le  poids,  frap])ée  à  ses  armes. 

-'  Un  arrêt  du  a'i  septembre  1661  avait  or- 
donné de  mellreeu  adjudication  toutes  les  fermes 
du  roi  el  de  les  adjuger  an  plus  ofTi-anl. 

Un  arrêt  précédent,  en  date  du  23  juillet  1 65g, 
avait  accepté  les  offres  du  sieur  Sureau  pour  la  ferme 
générale  des  Monnaies  pend.uit  trois  ans,  moyen- 
nant le  payement  de  (po,ooo  livres  par  an.  |)0ur 
tous  droits  (li>  seiTnnnriage  sur  les  nnmnaii's  d'or 
el  d'argeul. 


'r2()  \  PI' KM) ici:. 

Mdiiiiojcs,  il  soit  Iciiii  à  iiiuiiii  (lc(lo:iiiiri,;eiiiciil,  ni  iiiijciiifiil.  Il  iiiir.i  l.i  jciiji!isaiic(!  de  t  )iis  les  liosti;ls 
des  inoiinoyes  on  clioiiuifji'  ut  pourra  y  cstd)!!!'  des  cli  iiijroiiis  (Kitir  y  recevoir  les  espèces  et  autres  ma- 
tières à  convertir,  sans  (pi'ils  ayent  besoin  d'antre  litre  (jiic  la  pionii'ation  de  Genissean.  I,uy  seul  ou  ses 
procureurs  pourront  les  noninier,  et  défense  aux  maistrcs  particuliers  de  continuer  leur  travail,  à  peine 
do  100  livres  par  jour  au  profit  dndit  fienissoau.  l.uyel  ses  piornreurs  auront  la  préférence  de  tous  les 
lojjeinens  qui  sont  dans  l'endos  des  Monnoyes. 

«3°  Il  ne  pourra  fahriipier  que  des  double  louis  et  louis  d'or;  louis  de  60 ,  3o,  i5  et  5  sous  d'arffcnt. 

«4°  Il  pourra  se  servir  des  outils,  moulins,  machines,  ustensiles  et  autres  choses  est  uit  dans  les  Mon- 
noyes, en  fera  faire  l'inventaire;  le  prix  ou  la  localion  seront  fixés  par  des  experts. 

kS"  Il  se  charfiera  de  toutes  les  niatièros  d'or,  d'ar,;cnt  et  hillon  (jni  se  trouveront  dans  les  Monnoyes,  et 
la  valeur  en  sera  payée  aux  propriétaires  sur  le  pied  de  l'ordonnance. 

«6"  Les  matières  ou  espèces  estrangères  ou  décriées  seront  portées  aux  Monnoyes  ou  bureaux  de  change , 
et  leur  valeur  ])ayée  selon  INudonnance. 

«7"  Lesalïïneurs  sont  tenus  diî  faire  leurs  affinages  dans  les  hoxlels  des  monmijes ,  en  présence  d'un  com- 
mis ou  contrôleur  du  fermier  général  pour  enregistrer  les  matières  fondues  ou  affinées'.  Le  sieur  Genis- 
seau  aura  la  préférence  des  matières  affinées  pour  son  travail. 

«8°  En  cas  de  contestation  ,  la  connoissance  en  appartiendra  aux  officiers  des  Monnoyes  et,  par  appel,  à 
la  Cour  des  inoinioyes,  sans  que  les  parties  se  puissent  pourvoir  ailleurs. 

«10"  Le  sieur  Genisseau  et  ses  procureurs  pourront  se  servir  de  tels  ouvriers  qu'il  leur  plaira. 

f  16°  En  cas  de  confiscations  et  amendes  sur  les  monnoyes,  un  tiers  ajjpartiendra  au  roy,  un  tiers  au 
(li'iionciateur,  et  l'autre  tiers  au  sieur  Genisseau. d 

ao  septeuihre  iGGa.  —  Arrêt  du  conseil  portant  que  les  pièces  ci-devant  appelées  de  Irois 
Mancs  cl  six  hjincs  n^Miront  cours  (|iie  pour  i5  deniers  el  2  sons  6  deniers,  ol  défenses  à  loules 
sork'S  de  personnes  de  les  exposer  ni  recevoir  à  plus  liant  prix,  sous  les  peines  y  menlionnées. 

26  octobre  iGOa.  —  Arrèl  du  conseil  (pii  ordonne  (pie  Jean  Sureau,  [ireinier  adjudicataire  du 
i)ail  {jénéral des  Monnaies,  sera  renibonrsé  des  frais  el  expédition  de  son  bail  par  Denis  Geiisseau , 
dernier  adjudicataire,  comme  ayant  snrencliéri,  suivant  la  liquidation  qui  en  a  été  faite. 

10  septembre  i6G3.  -  Arrêt  du  conseil  qui  permet  à  tous  marchands,  banquiers,  elc.  de  ira- 
fiipier  et  néjjocier  des  barres,  lingots,  saumons,  matières  d'or  et  d'argent,  réaux  d'Espagne  el 
autres  pièces  étrangères  par  (ont  le  royaume,  et  di'fend  de  transporter  hors  le  royaume  aucunes 
espèces  et  matières  d'or  el  d  argent,  à  peine  de  confiscation ,  de  corps  el  de  biens. 

('Le  Roy  s'estant  fait  représenter  les  diversee  ordonnances''  sur  le  fait  du  transport  au  dehors  et  au 
dedans  de  son  royaume  des  matières  d'or  el  d'argent  en  barres,  lingots  et  espèces  fabriipiées  aux  coiris 
rt  armesdes  princes  estrangers,  décriées  de  tout  cours  et  mise;  et  ayant  considéré  qu'à  l'égard  du  transport 
hors  du  royaume,  lesdites  ordonnances  l'ont  toujours  et  uniformément  défendu  sur  peine  de  confiscation, 
de  corps  et  de  biens;  mais  à  l'égard  du  transport  de  ville  en  ville,  au  dedans  du  royaume,  qui  regarde 
I  (  ci)nimodilé  du  public,  (|uoyque  diverses  ordonnances  l'ayent  défendu  sur  les  raesmes  peines,  il  se  trouve 
i.i'ainiioins  qu'elles  n'ont  point  esté  exécutées;  au  contraire,  la  liberté  de  ce  commerce  a  esté  permise 
|);r  divers  arrests  des  92  mars  iG4i  ,  2a  octobre  16/18  ,  2  4  mars  iG54  ,  q3  janvier  1667  ,  5  aoust  i6Coet 
y3  novembre  1CG2. 

(Sur  quoy  Sa  Majesté  ayant  meurement  considéré  que  l'abondance  dont  son  royaume  jouit  provient  par- 
t'culièremeut  de  la  quantité  de  marchandises  qui  sont  transportées  par  les  marchands  et  négocians  en 
Espagne  et  de  là  aux  Indes,  pour  le  payement  desquelles  ils  rapportent  une  boime  paitie  de  l'argent 
en  barres  el  en  pièces  de  8  réaux  fabriijuées  dans  le  Mexique,  dont  les  floltes  d'Espagne  sont  chargées, 
lesquelles  au  moyen  de  ce  trafic  se  répandent  ensuite  dans  le  royaume,  sont  converties  en  monnoyes  aux 
coins  et  armes  de  Sa  Majesté,  et  produisent  par  ce  moyen  celte  abondance,  dont  les  peuples  commencent 
desjà  de  ressentir  les  efl'ets,  et  qu'il  y  auroit  à  craindie  que  la  liberté  du  commerce  et  transport  de  ces 

'   Un  arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  du  10  fé-  ■  Les  ordonnances  à  ce  snjet  sont  nombreuses, 

vrier   i663    renouvela  la  défense  faite  aux  afli-  Il   y  en  avait  une  entre  autres  de  Louis  XIV.  du 

neurs  de  travailler  ailleurs  que  dans  les  hôtels  des  8  février  lOG.i. 
monnaies. 
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inalipic!i  au  dedans  du  royaume  estant  inleidile,  Irsdils  manliands  trouvant  plus  de  facilite  et  d'avaii- 
t;ige  dans  les  pays  estranjjers  tirconvoisins,  ils  n'y  transportassent  une  honiie  partie  de  ces  matières,  ce 
qui  rauseroit  un  pn-judice  notable  au  hieii  du  royaume. 

rA  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir  et  continuer  à  donner  s;i  protection  royale  pour  le  reslablirscnient 
du  commerce  an  dedans  cl  au  debois  de  son  royaume,  n  ordonne  et  ordonne  que  lesdits  arresls  des 
ua  mars  i6?i'i,  -n'i  mars  iG.")'i  qS  janvier  lOôy,  5  aousl  iGOo  et  a.l  riovendire  iGG-i  ser.)nt  exécul«''s  selon 
leur  forme  et  teneur.  Ce  faisant,  a  permis  et  permet  à  tons  manliands,  bancpiiers  et  antres,  de  Iralitpier 
et  négocier  des  barres,  lingots,  saumons,  matières  d'or  et  d'argent,  réaux  d'Espagne  et  autres  pièces 
estrangères,  et  icelles  transporter  en  telles  villes  de  re  royaume  (|ue  bon  leur  send)lera;  conmic  aus.-y  d'y 
faire  voiturcr  tontes  sortes  d'espèces  aux  coins  et  armes  de  Sa  Majesté,  faisarit  défense  à  toutes  personnes 
de  leur  donner  aucun  trouble  ni  empeschcnienl  audit  transport  et  trafic,  à  peine  de  10,000  livres 
d'amende  et  de  plus  grande,  s'il  y  écliet. 

rDcfendanl  néanmoijis  très-expressément  anxdits  marcbands,ban»piiers  et  à  t'ius  autres  de  transporter 
bors  le  royaume  aucunes  espèces  et  matières  d'or  et  d'argent ,  à  peine  de  confiscation  .  de  coips  et  de  biens  , 
conformément  aux  ordonnances'.» 

8  orlohre  t6()3.  —  Arrêt  du  conseil  (|ni  (li'-cliarjfc  de  Ions  droils  Targonl  en  masses,  liarres 
el  linjjol.s  enlrant  dans  le  royanine. 

j6  novembre  i663.  —  .4rrèt  du  conseil  ponr  jn  fabritalion  do  100,000  livres  d'espùces  d'argenl 
cl  de  cuivre  pour  les  Indes"-. 

iQ  janiier  i06i.  —  Arrêt  du  conseil  pour  rouverture  de  la  Monnaie  de  Marseille. 

i5  janvier  tG65.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  (|ui  lait  défenses  à  lo  is  orfèvres  de  faire  au- 
cun apprenti  qu'il  ne  soit  fils  de  maître. 

5  août  16OÔ.  —  Arn''l  du  conseil  qni  fail  défense  à  Ions  mrrdiands,  liatupiiors  el  autres  de  don- 
ner en  payemeul  plus  du  \in{j:ième  en  sous. 

a6  novembre  i665.  —  Arrêt  du  conseil  (]ui  ordonne  une  fabrication  dans  la  Monnaie  de  Paris 
d'espèces  jusqu'à  la  somme  de  100,000  livres,  pour  avoir  cours  dans  le  pavs  de  la  concession  de 
Il  compa<;nie  des  Indes  occidentales  seiilemeni,  savoir  :  des  pièces  de  ao  sons  el  10  sous  à  neuf 
dixièu)esd'ar{jonl  lin. 

it  Sur  ce  qui  a  esté  représenlé  au  Roy  par  les  directeurs  généraux  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales ipie,  pour  la  facilité  du  commerce  dans  les  isles  et  terres  fermes  d'Amérique  et  pour  la  c(imn)0- 
dité  des  sujels  de  Sa  Majesté  qui  y  liabitent,  il  est  nécessaire  d'y  envoyei-  de  la  menue  moiinuye,  parli- 
cidièrement  ponr  les  gens  de  journée,  lesquels  ne  pouvant  estre  payés  de  leur  travail  ([n'en  sucres  ou 
petuiiS  dont  ils  n'ont  le  débit  qu'en  France  et  ne  reçoivent  le  provenu  qu'un  an  après,  quittent  les  isles  liabi- 


'  La  Cour  des  monnaies  fit,  le  36  septembre 
i663,  des  remontrances  sur  les  conséquences  que 
pourrait  avoir  cet  arrêt.  Elles  portaient  que  :  kCc- 
|)eudant.  par  manière  de  provision,  iceluy  arrest 
seroit  registre  es  registres  de  ladite  Cour,  pour  esire 
exécuté;  sans  que  néanmoins,  sous  prétexte  desdils 
négoce  et  transport,  les  marcbands,  banquiers  et 
autres,  pus.senl  recueillir  dans  ce  royamne  les  es- 
|)èces  décriées,  soit  de  France  ou  estrangères.  les- 
ipiellrs,  ensemble  celles  qui  vierdroient  des  pays 
estrangers,  seroienl,  confonnément  aux  ordon- 
nances, arresls  el  règlemens,  portées  par  ceux  qui 
en  auroient  dans  les  Monnoyes  pour  y  estre  fondues 
et  converties  C!i  espèces  aux  coins  et  armes  de  Sa  Ma- 
jesté, et  la  juste  valeur  à  eux  rendue,  à  la  cbarge 
que,  des  (onleslalionsqui  surviendroieni  en  exécu- 


tion dudit  arrest  du  conseil  d'Eslal ,  la  connoissance 
en  appartiendroit  à  ladite  Cour  et  aux  commissaires 
d'icelle.îi 

Mais  un  arrêt  du  conseil  d'Élal  du  8  novembre 
i663  iidirma  celui  de  la  Cour  des  monnaies,  el 
ordonna,  sans  «';/  nrrétcr,  que  celui  du  10  sep- 
tembre serait  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur, 
«faisant  Sa  Majesté  très -expresse  défense  à  ladite 
Cour  el  aux  coimuissaires  d'icelle  d'y  apporter  au- 
cun trouble  el  enq)escbemcnt,  à  peine  de  nullité, 
10,000  livres  d'amende,  dépens,  donnnages  et  in- 
téresls.n 

'  Voir  ci-après,  au  sujet  des  monnaies  pour 
les  Iles:  1°  l'arrêt  du  a6  novembre  iGGô:  a"  la 
pièce  portant  la  date  du  ai  juillet  i(î-o. 


li±2  APPENDICE. 

léos  p.ir  les  l  lam.uis  pour  passer  d.iiis  les  autres  ou  ils  smit  payés  en  espèces  d'arjjeril  dont  ils  achètent 
les  denrées  et  choses  nécessaiiTS  pour  leur  subsistance;  mais  comme  la  monnoye  au  litre  de  France  ne 
denienrcroit  pas  sur  les  lieux,  ceux  qui  néijocieiit  dans  iesdils  pays  «u  qui  en  reviennent  aimant  toujouis 
mieux  rapporter  de  l'arijent  que  du  sucre  ou  du  tabac,  les  directeurs  |;énéraux  anroieiit  supplié  Sa  M:i- 
jesté  de  faire  fabriiiuer  <juel(|ues  nouvelles  espèces  d'anjent,  billon  et  cuivre  jusqu'à  une  certaine  sonnne, 
d'un  moindre  titre  que  celles  qui  ont  cours  duns  le  royaume ,  et  dont  le  prix  soit  augmenté  au-dessun  de  sa 
valeur,  tant  par  les  frais  et  l'avance  que  fera  la  compagnie ,  que  pour  les  risques  de  l'envoyer  audit  pays , 
ce  qui  est  le  seul  moyen  d'y  faire  demeurer  lesdites  monnoyes. 
nOuy  le  sieur  Colbert,  etc» 

Décembre  t605.  —  Kdit  qui  admet  les  olliciers  de  la  Cour  des  monnaies  au  payement  du  droit 
annuel,  conforinémonl  à  lu  di-claralion  du  6  octobre  lOlJS. 

7  décembre  iGGo.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  qu^'à  partir  du  i"  janvier  suivant,  les  louis 
n'aïu'ont  plus  cours  cjue  pour  lo  livres  i5  sons,  doubles  el  demis  à  proportion,  les  écus  d'or  pour 
5  livres  1 1  sous  6  deniers,  les  louis  d'argent  ou  écus  pour  58  sous;  diminution  à  proportion;  dé- 
crie les  lis  d'or  et  d'argent  fabriipiés  en  conséquence  des  édits  de  mars  et  décembre  1 655  '. 

t'Le  Roy  s'eslant  fait  représenter  Testât  de  ses  monnoyes,  et  tous  les  édits,  déclarations  et  arrests  donnés 
sur  le  fait  de  la  fabrication,  prix  el  coui's  d'icelles,  et  ayant  remarqué  les  dilTérens  cliangemens  qui  ont 
esté  apportés  dej)uis  trente  et  quaraiil(!  ans,  le  snrliaussenicnt  du  piix  pour  lequel  elles  avoient  aupara- 
vant cours  en  ce  royaume,  ce  qui  aiiporle  un  changement  considérable  en  la  proportion  qui  estoit  pour 
lors  entre  les  denrées  et  marchandises,  et  le  prix  des  espèces  d'or  et  d'argent,  laquelle  proportion  ayant 
esté  conservée  dans  tous  les  pays  circonvoisiiis  estrangers,  cause  une  diCTérence  si  grande  dans  les 
changes,  que  le  commerce  général  de  son  royaume  en  reçoit  un  préjudice  fort  considérable. 

«A  quoy  estai. t  nécessaire  do  pourvoir.  Sa  ^Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  commencer  du  premier 
jour  de  janvier  prochain ,  les  louis  d'or  de  poids  et  litre  portés  par  les  édits,  déclarations  el  arrests,  les- 
quels ont  cours  présentement  pour  ii  livres,  ne  seront  plus  exposés  que  pour  lo  livres  i5  sols,  les 
demy-louis  d'or  poui-  5  livi'es  7  sols  6  deniers ,  les  doubles  pour  a  1  livres  1 0  sols ,  et  les  pistoles  d'Espagne 
pesantes  à  proportion;  les  écus  d'or  qui  avoienl  cours  pour  5  livres  \lt  sols,  à  5  livres  1 1  sols  6  deniers; 
les  louis  d'argent  ne  seront  exposés  pareillement,  sçavoir  ceux  de  60  sols  que  pour  58  sols,  ceux  de 
3o  sols  |)our  af)  sols,  ceux  de  i.5  sols  pour  li  sols  6  deniers,  et  ceux  de  5  sois  pour  U  sols  10  deniers, 
auxcinels  prix  Su  Majesté  les  a  réduits  par  le  présent  arrest. 

«El  à  l'égard  des  lys  d'or  el  lys  d'argent  fabriqués  en  conséquence  des  édits  des  mois  de  mars  et 
d'cembre  iG55,  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu'ils  seront  et  demeureront  décriés  de  tout  cours  et 
mise  en  vertu  du  présent  arrest,  sans  tju'ils  puissent  cy-après  avoir  aucun  cours  dans  le  royaume.  Enjoint 
Sa  Majesté  à  ceux  qui  en  ont,  de  les  porter  aux  hostels  de  ses  monnoyes  et  chez  les  changeurs,  pour 
estre  fondus  et  convertis  en  louis  d'or  et  d'argent,  où  la  valeur  leur  sera  payée  au  marc  suivant  leur  titre; 
faisant  Sa  Majesté  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  ses  sujets,  de  quelque  qualité  qu'ils  soyent, 
d'ex|)oser  ni  recevoir  lesdits  lys  en  aucune  manière,  et  Iesdils  louis  d'or  et  d'argent,  pistoles  d'Espagne 
et  écus  d'or,  à  |)lus  haut  prix  ([uc  celuy  porté  par  le  présent  arrest,  à  peine  de  3, 000  livres  d'amende, 
payable  par  chacun  de  ceux  qui  seront  surpris  en  ladite  exposition  et  recette,  applicable,  un  tiers  au  pro- 
fit de  Sa  Majesté,  un  tiers  à  l'Hospital-Général,  et  l'autre  tiers  au  dénonciateur.  .  ." 

ù8  janvier  1GG6  —  Arrêt  du  conseil  portant  (ju'à  l'avenir  les  monnaies  seront  fabriquées  aux 
frais  et  dépens  du  roi,  el  révoquant  le  bail  de  Denis  Genisseau. 

"Le  Roy  ayant  reconnu  qu'il  est  du  bien  de  l'Estat  et  utilité  de  ses  sujets  de  faire  travailler  ses  Mon- 
noyes par  les  mains  de  ses  officiers  et  de  jicrsonnes  auxquelles  die  en  coninicttra  le  soin.  Sa  Majesté  pour 
y  |)arveiiir  a  résolu  de  révoquer  le  bail  fait  desdites  Moiniojes  à  M"  Denis  Genisseau,  le  17  may  i()6-2,  et 
de  faire  faire  ladite  fabrication  à  ses  frais  et  dépens,  aimant  mieux  employer  le  revenu  qu'elle  pourroit 
tirer  de  ladite  ferme  générale  des  Monnoyes  que  de  le  laisser  cnli'e  les  mains  des  fermiers,  lesquels,  au 
lieu  de  travailler  à  la  conversion  el  fabrication  des  espèces,  ne  songent  qu'à  billonner  et  transporter  hors 

'   Ces  disposilionssuscitèrcntsans  doute,  commi'  rendit  un  arrêt  «contre  ceux  (jtii  semoient  de  faux 

toutes  celles  du  même  genre,  des  récianialions,  bruits  pour  empescher  l'exécution  de  l'arrest  du 

car,  le  19  janvier  suivant,  la  Gourdes  moiuiaies  conseil  poui'  la  réduction  des  monnoyes.» 
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le  royaiiinc  cf!)fs(|iii  soiil  décrircs;  clcsl.iiit  iirocssiiiic  pouf  le  i)icsn;i|;ciiit'iit ,  ailiuiMi^tralion  vl  rabricatiuii 
(Icsditos  M()mi()\es  de  coiiimeltrc  une  poisomic  do  proliilé  et  iiilclli;;t'iicc  qui  puisse  l'aire  l'-iiiias  des  iiu- 
tières  rcpaiidiies  d.iiis  loiit  le  royaume  et  (|iii  arrivpiit  des  jiays  cstrangers ,  el  faire  travailler  lesdites  Moii- 
iioyes  en  v  csUiblissaiit  des  coiniiiis  <pii  f.isseiit  faire  la  conversion  dcsdiles  matières  en  louis  d'ord 
d'arifent; 

«Sa  Majesté,  estant  en  son  conseil,  a  révoqué  et  révoque  le  bail  fit  au<lit  Geuisseau  pour  le  temps  cpii 
en  reste  à  expirer,  a  ordonné  et  ordontie  (|u'à  l'avenir,  à  commencer  du  i"  février  prochain,  la  fabrication 
des  mounoyes  sera  faite  dans  tous  les  lioslels  des  monrioyes  du  royaume  à  la  diligence  et  par  les  soins  de 
M'  Glande  Thomas ,  (pie  Sa  Majesté  a  rounnis  à  cet  effet  par  le  présent  arresl .  .lucpiel  clic  dnniic  pouiftir  de 
commellre  danx  Imix  Ivsdils  hoslcls  des  woimoijrs  telles  personnes  que  bon  Itiy  semi  lera  pour  y  receroir  toutes  les 
espèces  et  matières  d'or,  d'ar/reni  et  hillon  qui  seront  apportées,  dont  ils  tiendront  bon  et  fidèle  registre,  faire 
faiie  la  fonte,  conversion,  travail  et  fabrication  desdites  matières  en  louis  d'or  et  d'arj;ent  du  poids  et 
titre  ordinaires. 

«Enjoint  aux  officiers  de  la  Cour  des  luonnoyes  et  aux  juges,  (jardes  et  autres  olTiciers  d'icelle,  chacun 
en  droit  soy  ,  d'cstablir  et  faire  reconnoistre  ledit  Thomas  et  les  commis  (|ui  seront  par  liiy  envoyés  dans 
les  Monnoyes  où  se  trouvera  à  propos  de  faire  le  travail  en  vertu  de  ses  procurations,  et  leur  donner  les 
logemens  dépendant  de  la  maistrise  pour  y  faire  résidence  et  vaquer  à  l'exercice  de  leur  conmiission.  Fait 
Sadite  Majesté  défense  auxdits  ofliriers  de  faire  aucun  travail  ni  délivrance  qu'en  présence  ou  du  con- 
sentement desdils  connuis;  et  auxdits  Gcnisaeau  ,  ses  connnis  et  tous  autres  (pii  font  présentement  travail- 
ler dans  les  Mofmoyes  réservées  par  son  bail,  de  continuer  ledit  travail,  leur  enjoignant  de  remettre 
incessaunnent  es  mains  dudit  Thomas  ou  ses  commis  toutes  les  matières  d'or  et  d'argent  (|ui  se  trouve- 
ront dans  les  caveaux  desdites  Monnoyes  et  changes  establis  en  cpiehiue  lieu  que  ce  soit. 

'tVeut  Sa  Majesté  que  ledit  Thomas,  ses  connnis  et  préposés  fassent  lesdites  emboistécs  des  esiiéres  d'or 
et  d'argent  ainsy  qu'il  est  porté  par  les  ordonnances,  pourestre  procédé  au  jugement  dudit  travail  ainsy 
<|u'il  estaccoustumé,  sans  que  ledit  Thomas  soit  obligé  de  rendre  compte  de  ladite  fabrication  et  des  frais 
qu'il  aura  faits,  ailleurs  ([ii'au  Conseil.  Ordonne  en  outre  Sa  M.ijeslé  (pie  tous  les  arrests,  règlemens  et 
clauses  em|'.loyés  dans  le  bail  fait  audit  Genisseau  seront  exécutés,  à  l'exception  de  ceux  aux(]uels  il  a 
esté  dérogé  par  les  arrests  du  conseil  postérieurs  audit  bail;  et  sera  ledit  présent  arrest  lu,  publié,  registre 
et  alTiché  partout  où  besoin  sera,  et  exécute  nonobstant  opposition  ou  a])pellation  quelcon(pies  faites  ou  à 
faire,  des(pielles,  si  aucunes  interviennent ,  sa  .Majesté  s'en  est  réserve  la  coiinoissanee  et  à  son  conseil  a>ii[ncl 
l's  contrevenans  seront  assignés  en  vertu  d'iceluy,  et  icelle  interdit  à  toutes  autres  Cours  et  juges  auxquels 
Sa  .Majesté  fait  défense  d'apporter  aucun  trouble  ni  empeschement  à  l'exécution  d'iceluv.  Enjoint  en  outre 
Sa  Majesté  à  la  Cour  des  monnoyes  et  ollicieis  dépendant  d'icelle  et  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces, 
villes  et  chastcaux ,  leurs  lieutenans,  consuls,  capitouls,  maires,  jurats  et  échevins  des  villes  et  conunu- 
nautés  de  ce  royaume  et  à  tous  autres  officiers  qu'il  appartiendra,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  jiré- 
sent  arrest  lors(prils  en  seront  re(piis  pai'  ledit  Thomas,  ses  procureurs  et  commis,  les(piels  Sa  Majest,'  a 
mis  et  met  eu  sa  particulière  protection  et  sauvegarde. i) 

G  février  1666. —  Arrêt  du  conseil  décrianl  dos  monnaies  do  France,  d'Espa{|nc  cl  d'Italie,  et 
fixant  la  valeur  ilti  marc  d'or  et  d'argent  fin. 

37  mai  1666.  —  Arrêt  du  conseil  (|iii  rè<;l(>  le  nombre  dos  Monnaies  et  la  manière  dont  on  y 
doit  travailler. 

«Le  Roy  ayant,  jiar  arrest  Je  son  «ronseil  du  a8  janvier  dernier,  révoqué  le  bail  l'ait  à  M'  Denis  Cenis- 
seau  des  Monnoyes  du  royaume,  et  fait  choix  d(!  la  personne  de  M°  Claude  Thomas  pour  l'administration 
et  régie  desdites  Monnoyes  (pie  Sa  Majesté  a  résolu  de  faire  travailler  à  ses  frais  et  dépens,  à  commencer 
du  premier  jour  de  février  anssy  dernier,  et  estant  nécessaire  de  régler  dans  qmls  lioslels  des  monnoyes 
ledit  Thomas  fera  travailler  et  le  prix  auquel  il  pourra  acheter  les  matières,  lesquelles  Sa  .Majesté  a 
trouvé  bon  de  laisser  dans  un  commerce  libre,  soi.t  montées  beaucoup  au  delà  de  ce  qui  est  réglé  par  les 
ordonnances  et  derniers  règlemens,  comme  aussy  de  pourvoir  au  premier  fonds  qu'il  faut  faire  en  cha- 
cune des  Monnoyes  pour  le  pieniier  achat  desdites  matières  et  à  plusieurs  antres  choses  importantes 
pour  la  bonne  administration  desdites  .Monnoyes; 

«Sa  Majesté,  en  son  conseil,  a  arresté  que  ledit  Thomas  fera  travailler  lesdites  Alonnoyesdc  Paris, 
Rennes,  Nantes,  Rayonne,  Rouen,  Lyon,  Montpellier,  Aix,  Pau  et  telles  autres  (pi'il jugera  à  |  ropos,  dans 
lesquelles  il  establira  les  commis  nécessaires;  qu'il  sera  fait  fonds  de  la  somme  de  100,000  livres  des  de- 
niers du  Trésor  royal,  qui  s-ra  miss  es  mains  dudit  Thomas  pour  employer  à  l'achat  des  matières  néces- 
s.^ires  pour  comnienrer  le  travail  desdites  Monnoyes  et  estre  par  liiy  distribuées  dans  lesdites  Monnoyes 
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aux  commis  qui  stiunl  [tnv  Iu\  cstiiblis,  desquels  il  demeurera  civilemeut  responsable,  el  à  la  charge  [lai- 
luy  d'eu  tenir  coinj)te. 

nEt  d'aiil;iiil  que  les  matières  valent  beaucoup  plus  dans  le  commerce  que  le  prix  porté  dans  les  derniers 
tarifs ,  pourra  ledit  Thomas  et  les  commis  qui  seront  par  luy  cstablis  dans  lesdites  Monnoyes  recevoir  et  ache- 
ter des  marchands  et  autres  particuliers  du  royaume  les  lingots  d'or,  espèces  et  matières  du  litre  de  a  a  tarais 
j  usqu'à  15^  'i  livres  le  marc ,  au  lien  de  378  livres  porlé  par  le  dernier  tarif,  el  les  autres  à  proportion  ,  et 
les  barres  d'argent  du  titre  de  11  sols  13  deniers  jusqu'à  26  livres  2  sols  au  lieu  de  26  livres  10  sols 
qu'ils  doivent  valoir  par  le  dernier  tarif  sur  le  pied  de  a5  livres  ti  sols  le  marc  d'argent  de  1 1  deniers  qui 
est  le  tili'c  des  louis  et  des  réaux  quarts  décriés,  et  barres  du  mesme  litre  à  ai  livres  i5  sols  le  marc  au 
lieu  de  a'i  livres  5  sols  à  qnoy  il  a  es(é  réduit  par  le  dernier  lai'if,  el  les  aulres  espèces  el  matières  à  pro- 
portion, auquel  prix.  Tachai  desdiles  matières  et  la  dépense  qu'il  en  fera  dans  son  compte  luy  seront  passés 
et  alloués  sans  dilficuHé  nonobstant  les  règlemens  el  défenses  au  contraire. 

(•El  arrivant  que  Sa  Majesté  diininuast  les  espèces,  le  prix  desdites  matières  diminuera  à  proportion  sur 
le  pied  du  prix  cy-dessus. 

«Ledit  Thomas  fera  observer  ([ue  dans  la  fabrication  des  louis  d'or  il  y  en  ayt  les  deux  tiers  e.i  lonis  et 
un  tiers  en  doubles  louis  valant  10  livres  i5  sols  ,  et  dans  la  fabrication  des  louis  d'argent  il  ne  se  fasse 
qu'un  sixième  en  pièces  de  58  sols,  un  tiers  en  pièces  de  29  sols ,  un  tiers  en  pièces  de  1  ^1  sols  6  deniers  et 
un  sixième  en  pièces  de  4  sols  lo  deniers,  au  lieu  du  quart  de  chaque  espèce  porlé  par  ledit  règlement 
des  Monnoyes; 

«Qu'il  ne  sera  f.ibriqué  de  pièces  de  4  livres  1 0  deniers  que  dans  les  Monnoyes  de  Paris ,  Rouen  et  Rennes 
seulement,  el  non  dans  les  autres; 

«Que  les  frais  de  brassigc  seront  faits  par  les  commis  dndil  Thomas  avec  raesnage  et  économie,  el  luy 
seront  passés  et  alloués  avec  les  gages  desdits  commis  dans  la  dépense  de  son  compte  sans  aucune  dif- 
ficulté. 

«Ledit  Thomas  rapportera  tons  les  ans,  six  semaines  après  chacun  expiré,  les  estîts  de  ce  qui  aura 
esté  monnoyé  dans  chacune  Monnoye ,  sur  laquelle  il  comptera  annuellement  au  Conseil  sans  estre  tenu 
de  compter  à  la  Cour  des  monnoyes  des  foiblages  de  poids  etécharcetés  de  loy,  attendu  (ju'ils  reviennent 
au  prolit  de  Sa  Majesté  el  quils  seront  compris  dans  le  produit  desdites  Monnoies. 

«Ledit  Thomas  ne  pourra  eslre  compris  dans  aucunes  recherches  pour  l'administration  el  régie  de  ladite 
Monnoye,  ntleudu  qu'il  ne  V accepte  que  jmr  ordre  de  Sa  Majesté ,  et  sans  aucune  condition  que  de  recevoir  ds 
Sudile  Mdjcstc  ce  qu'il  luij  plaira  ordonner  pour  ledit  uppointcment ,  etc.  ' 

iG  septembre  1G6G.  —  Arrêt  du  conseil  qui  donne  cours  aux  iouis  et  pisloies  d'Espajjne  de  poid; 
pour  1 1  livres,  douilles  et  demis  à  jiroporlion,  aux  iouis  d'or  pour  y  livres,  aux  écus  d'or  pour 
.")  livres  l 'i  sous,  aux  lonis  d'argent  et  écus  pour  3  li\res;  diminution  à  proportion'-. 

a  décembre  1GG6.  —  .4rrèt  du  conseil  qui  défend  à  tous  marchands,  négocianls  et  aulres  du 
royaume  de  porter  ou  envoyer  à  Coiistantinople,  Smyrne  et  autres  lieux  et  échelles  du  Levant  au- 
cunes pièces  de  5  sous  aux  armes  de  France  ou  de  quelque  autre  coin  étranger,  et  ordonne  à 
fous  les  capitaines  qui  porteront  des  espèces  d'argent  au  Levant  de  les  faire  transporter,  lors  du 
débarquement,  eu  la  maison  du  consul  de  la  nation. 

/y  Jécrivr  iGO-j.  —  Arrêt  du  conseil  (jui  ordonne  que  les  sous  el  douzains  enireioiit  pour 
le  quart  dans  les  payements,  lant  aux  receltes  des  deniers  du  roi  (pi'enlre  particuliers  trali- 
(|uanls. 

'   «.Xnjoui'dlniy,  a'i'  jour  de  juillet  1OG7,  est  el  coiidilioiis  portées  par  ledit  résullal,  à  l'elTel  de 

comparu  au  grellè  du  coiis(m1  M' Claude  Thomas,  ijuoy  il  a  élu  son  domicile  en  sa  maison,  iG,  rue 

conseiller  du  roy,  leceveiu-  général  des  décimes  Coq-lléioM.-i 

en  Normandie,  lequel ,  pour  l'cxéculion  du  résnitdt  -  Le  iiDinhre  darrèts  de  ce  genre  rendus  sous 

du  conseil  du  27  may  iGOG,  jiar  lequel  ledit  Thu-  le  ministère  de  Colbert  est  incalculable.  La  valeur 

mas  esl  commis  pour  la  régie  et  admiiiistclion  <ies   monnaies  éprouvait   des  fluctualions    conli- 

dcs  Monnoyes,  a  fuit  li's  souniissions  en   tel  cas  nnelles.  En   iG;9,  un  arrêt  de  l'espèce,  qui  avait 

l'eqnises  el  accoiislnmécs,  a  promis  et  s'est  obligé.  ioiiemenl  indisposé  le  ronnnerre,  fut,  on  le  verra 

comme  pour  lis  |)r,i|)r('s  deniers  el  alTaires  de  S.i  plus  loin  ,  ajourné  de    six    en   six    mois  jnsqu  eu 

Majesté,  de  s,i|isfiiire  à  toutes  les  charges,  cl.inses  iGs:!  .  ép(i(|iie  où  s'arrèlenl  nos  reclierilies. 
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i()  jativivr  iGOS.  —  Airèl  du  tonsfil  (]iii  (li'crie  les  ('rus  (Poi'.  pislolis  d'Espajjno  el  autres  es- 
pèces It'jjèns,  et  onloiinc  ilc  les  porter  à  hi  Monnaie,  où  la  >aleiir  en  sera  payi'c  au  marc  '. 

a7  aoùl  ilJGS. —  Aixèl  du  conseil  (|ui  ronuiiet  le  sieur  Rarillon,  inl  ndant  de  Picardie,  |)Our 
informer  contre  l'exporlalion  de  Tor  et  de  i'arjjent  el  l'introduction  de  dentelles  et  autres  marclian- 
discs  fines  venant  de  rétran,f;er. 


o 


3  février  i6jo.  —  Arrêt  du  cojiseil  portant  que,  pendant  les  six  mois  de  l'année  courante  seu- 
lement, le  marc  d'or  des  pisloles  l(''j;ères,  l'cus  d'oi'  el  auli-es  espèces, sera  re^'ii  à  la  Monnaie  au  pi-ix 
porté  par  arrêt  du  iH  lévrier  i6()8,  après  lequel  délai  lesdites  espèces  ne  seront  prises  qu'au 
prix  porté  par  les  derniers  tarifs  el  rè{jlements. 

«Le  Roy  ayant,  par  arrost  de  son  conseil  du  aa  juillet  1CC7,  ordonné  que  pendant  les  six  derniers 
mois  de  ladite  aimée,  le  marc  d'or  des  ])istoles  légères  teroil  pris  au  prix  de  3()5  livres  et  celiiy  des  écus 
d'or  léj;ers  à  pro|)ortioii ,  conroriiiénient  à  l'arresl  du  18  février  1GG8,  et  Sa  Majesté  estant  iiiforinée  de 
l'utilité  que  la  conversion  desdites  espèces  léj;ères  a  causée  dans  le  conimercc  et  la  commodité  qu'en  re- 
çoivent ses  sujets,  et  voulant  donner  moyen  à  ceux  qui  sont  encore  charités  de  ces  espèces  lé(jères  de  les 
faire  convertir  incessamment,  ordonne,  etCTi 

10  février  iGyo.  —  Arrêt  du  conseil  (pii  défend  d'exposer  ni  recevoir  les  pisloles  et  louis  d'or  à 
plus  haut  prix  que  1 1  livres,  el  les  cens  à  3  livres,  à  peine  de  confiscation  el  de  j,5oo  livres 
d'amende. 

ai  jiiiUel  iG-jo.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Pellissier,  intendant  à  la  Martinique,  à  Colberl, 
sur  le  l'ail  des  monnaies  destinées  aux  lies.  Envoi  des  articles  arrêtés  à  ce  sujet  par  le  gouverneur, 
le  1/1  juillet  1670. 

«La  monnoye  cpic  vous  avez ,  Monseigneur,  résolu  de  faire  distribuer  dans  ces  isles ,  est  un  moyen  infail- 
lible d'aujimenter  et  de  faciliter  le  commerce.  J'en  écris  à  la  compajpiie,  et  je  vous  puis  dire  que  lespeii- 
jilcs  la  soubaileiit.  En  cfTet,  je  ne  leur  eus  pas  pliUost  proposé  le  dessein  qui  en  avoit  esté  pris,  ([n'en 
niesmc  temps  ils  acceptèrent  voloiilicrs  cl  avisèrent  entre  eux  de  me  donner  les  articles  cy-joiiits  (pii 
furent  examinés  et  aireslés  par  M.  de  Baas. 

RL'anjîmeiit;it:on  un  ])eii  forte  du  prix  de  cette  monnoye  a  esté  l'unique  expédient  que  l'on  a  pu  s'irna- 
(jiner  pour  en  eiii|)esciier  le  li'ans|)orl ,  et  bien  (pi'il  scinblc  (iiie  la  c(iiii[ia|piie  aille  d'aliord  faire  un  ijraiid 
profil  sur  cette  plus- value  au  préjudice  des  peuples,  néanmoins,  coiimie  dans  lesdites  conditions  il  y  a 
oblijfalioii  à  elle  de  les  faire  reprendre  par  le  commis  général ,  ce  n'est  plus  un  bénéfice,  mais  un  seul 
dcjiosl  dont  elle  est  cliarj^ée. 

«Les  babitaiis  dcsireroient  seulement  cpie,  dans  le  coin  de  cette  monnoye,  il  y  eust  quelque  difTéreiice 
plus  ijrande,  pour  à  la  vue  la  pouvoir  mieux  distinguer  de  celle  de  France. 

«Sur  la  proposition  faite  au  conseil  souverain  d'introduire  le  cours  des  monnoyes  dans  cette  isle  pour 
la  facilité  flu  commerce  et  le  bien  du  |iiiblic,  les  ollicicrs  ipti  y  ont  assisté  disent  unanimement  que  rien 
ne  se  peut  faire  de  plus  utile,  moyennant  les  conditions  cy-dessous  spécifiées  : 

«Premièrement,  que  les  espèces  (pii  auront  cours  seront  de  bon  aloy  et  ainsy  que  celles  (pii  ont  esté 
représentées,  do;it  la  valeur  sera  n-rue,  sçavoir  :  la  j;rande,  estant  en  forme  el  poids  d'une  pièce  de 
1  .">  sois  de  l'ianrc,  pour  ai  sols:  li  petiti',  estant  en  forme  et  poid.'^  d  une  |)icr«'  de  ."1  sols  de  Trance  vau- 
dra 7  sols,  et  la  troisième,  estant  en  furini'  el  poids  d'un  double  de  France,  \aiidra  1  liard; 

«Que  le  |)rix  ipii  sera  ré|;lé  de  la  \aleur  de  chaque  pièce  sera  Immuable  à  l'égard  des  particuliers  entre 
les  mains  des(piels  elles  seront,  et,  an  cas  de  rabais,  seront  iireiiiièreinent  retirées  au  ina(yasin  gé- 
néral ; 

'   Lu  arrèl  du  1"  février  iCGS.  qui  fut  niodiiié  dication  de  tous  les  arrêts  décriant  des  monnaies 

le  18  du  même  mois,  fixa  le  prix  de  rachat  de  ces  françai.ses  el  étrangères. et  de  ceux  cpii  inodiliaienl 

espèces.  ou  ajournaient  les  dispositions  adoptées.  Celle  ver- 

Par  un  autre  arrêt  du  kj  mars  suivant,  onire  salilité  déplorable  devait  causer  au  commerce  et  au 

fut  donné  aux  receveurs  des  tailles  de  recevoir  les  public  les  plus  grands  préjudices.  A  plus  forte  rai- 

espèccs  décriées  le  1  ()  jaiiviei-.  son,  le  commerce  a\er  l'étraiiîTer  devait  en  soiif- 

On  n  en   linir.iit  pas  si  l'on  voulait  dminer  j'in-  frir  jjravemeiil. 
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«Que  si  un  l];iliit;iiil  ou  iiitisaii  iiyiiiit  licsoiii  de  iiiarcliiiiidiscs  di'  la  ((Hiiiiairriie  jioni-  la  siil)s:slancx'  de 
sa  lainilh-  n'a  de  nuoy  eu  aclieler  que  de  ladite  nionnoye,  il  luy  eu  sera  Ibuiuy,  et  où,  dans  les  iiia(ja- 
siiis  do  ladite  compagnie,  il  n'y  auroit  point  de  la  marchandise  deimndée,  le  lonnnis  (jéiiéral  sera  tenu 
de  leur  fournir  du  sucre  pour  le  prix  de  la  inonnoye; 

«Que  celuy  ipii  vomira  faire  voyage  en  France,  chaujfera  la  nionnoye  (pi'il  aura  au  bureau  (général  de 
cette  isle,  pour  du  sucre  au  prix  courant  ou  lettre  de  chanife  pour  France  à  son  choix,  eu  sorte  (|ue  pour 
tme  pièce  de  i5  sols  qu'il  donnera  icy,  valant  aux  Isles  ai  sols ,  il  luy  en  sera  donné  une  autre  de  la  valeur 
de  i5  sols  en  France,  sans  intérests  ni  change; 

«Que  les  hahilans  ipti  devront  au  fieur  commis  général  se  pourront  ac([iiitter  avec  ladite  nioiuioye, 
sans  qu'il  leur  en  soit  fait  refus; 

n()uc  toute  autre  monnoyc  soit  de  France  ou  eslrangèro  n'aura  point  de  coni-s  dans  les  isles  françoiscs 
(le  r\niéri(iue;  et  où  il  y  en  auroit,  elle  jionrra  estre  portée  au  connnis  général  ipii  ne  sera  point  obligé 
de  la  recevoir  que  sur  le  pied  et  à  proportion  de  ce  qui  a  esté  réglé  cy-dessus,  et  pour  la  valeur  de  ce  que 
la  inonnoye  aura  cours  en  France. 

«F'ait  et  arresté  à  la  Martini(]ue,  le  i^i  juillet  iG7o,elc.» 

10  septembre  i6']o.  — Arrêt  du  conseil  faisant  défense  d'exposer  ol  de  recevoir  en  Provence  les 
pistoles  el  louis  d'or  à  plus  de  1 1  livres,  et  les  écus  à  plus  de  3  livres,  sous  peine  de  confiscation 
el  de  i,5oo  livres  d'aniende. 

ù  octobre  iGjo.  —  Arrêt  du  conseil  portant  défenses  aux  essayeurs  de  relenir  les  boulons  et 
cornets  '  des  matières  qu'ils  auront  essayées. 

3o  octobre  iS-jo.  —  Arrêt  du  conseil  qui  défend  de  Iransporter  ou  faire  sortir  hors  du  royaume 
l'or  ou  l'argent  monnayé  ou  non  monnayé. 

a8  juillet  lOyi.  —  Arrêt  du  parlement  de  Pro\ence,  (pii  ordonne  que  les  (piails  de  n'aies  du 
poids  de  la  pistole  d'Italie  moins  H  sols,  et  les  demi-quarts  de  réaies  qui  seront  du  poids  de  la 
demi-pisloie  d'Italie  moins  li  sols,  auront  cours  dans  le  commerce-. 

iGya.  —  Déclaration  royale  portant  défenses  de  faire  des  ouvrages  d'argenterie  de  pur 

ornement  et  de  la  vaisselle  d'argent  d'un  poids  excessif'. 

18 jnnviei-  et  10  mars  lOja.  —  Arrêts  de  la  Cour  des  monnaies,  portant  défenses  de  fabriquer 
des  médailles  et  jetons  ailleurs  qu'au  balancier  du  Louvre. 

3i  mars  iGja.  —  Déclaration  portant  qu'il  sera  levé  nu  profit  du  roi  3o  sous  par  oiire  d'or  el 
20  sous  par  marc  d'argent  sur  l'or  et  l'argent  (jui  sera  fabriqué  et  mis  en  œuvre  par  les  orlévies, 
batteurs  et  tireurs  d'or  *. 


'  Noms  donnés  aux  jiarticulcs  d'or  et  d  argent 
destinées  à  faire  les  essais. 

^  Le  3  août  suivant,  le  même  |)arienient  délVui- 
dit  de  refuser  lesdites  monnaies,  sous  peine  de 
1 0,000  livres  d'amende. 

Ainsi,  ce  n'était  [)as  assez  des  arrêts  du  conseil 
d'Etat  et  d(!  la  (Jour  des  monnaies,  les  parlements 
locaux  s'ingéraient  de  faire  des  règlements  el  d'é- 
dicter  des  peines  sur  le  fait  des  monnaies.  Ajou- 
tons qu'un  arrêt  du  conseil  du  12  juillet  iG7'2 
inlinia  au  procureur  général  d'Aix  l'ordre  de  faire 
connaitre  les  motifs  de  l'arrêt  du  28  juillet  pré- 
cédent. 

Une  autre  lois,  le  9  juillet  iGy'i  ,  le  parlement  de 
Provence  défendit  l'exposition  des  doubles  tour- 
nois ,  légers  de  poids. 


'  La  déclaration  était  motivée  sur  ce  (|ue  ces 
ouvrages,  pour  la  piiiiiart  inutiles,  consommaient 
une.  si  jirodijiieuse  (|uan(ite  d'argent,  «pie  «les 
Monnoyesse  Ironvoient  (piasy  sans  aliment,  et  que 
le  commerce  soufl'roit  par  la  disette  des  espèces...)) 

Lors  de  la  guerre  de  iCHy,  une  déclaration 
beaucoup  plus  sévère,  en  date  du  \h  décembre, 
défendit  la  fabrication  d'aucun  ouvrage  d'or  ou 
d'argent  excédant  une  once,  à  l'exception  des  croix 
d'évè(]nes,  arciievèipics,  etc.  et  presciivil  aux  par- 
ticuliers de  porter  à  la  .Monnaie  tous  les  ouvi'ages 
(l'or  vi  d'ai'gent  qu'ils  avaient  en  leur  possession. 

"  Cette  (b'claiMlion,  Irès-liscale  au  fond,  aiïec- 
tail  le  caiMctère  somptuaire,  et  pivtendail  n'avoir 
d'anlre  but  que  de  remédier  aux  abus  ilii  luxe. 

D'après  le  Traité  (dictionnaire)    dm  moiinoicx 


FI.NA.NCKS,   IMPOTS,  M  0  N  N\  I K  S. 


h'il 


II  (nid  iGj-j.  —  Airèt  ([iii  commol  le  sieur  Claude  Tiiomas,  cliarjjé  de  la  léjjie  {^('iiéiali-  des 
Monnaies,  jjoiir  la  le\ée  du  droit  de  3o  sous  par  once  d'or  cl  20  sous  j)ur  marc  d'aijjenl  mis  en 
œuvre. 

aC  avril  iG-j-j.  —  Déclaïalion  royale  réjjlanl  la  ([iialik'  el  le  poids  de  la  vaisselle  d'oc  el  d'ar- 
gent. 

3  aoùl  t6ya.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  (|ni  lait  défenses  à  toutes  personnes  de  recevoir 
les  espèces  décriées. 

«Encore  ((ue ,  par  les  déclarations  de  Sa  Majesté  et  arrost  de  son  conseil  et  do  la  Cour,  notamment  ccluy 
du  troisième  oclolire  iG58  et  autres  dejniis  rendus,  il  ayt  esté  élroltcnicnl  détendu  à  toutes  pei'sonnes  d  • 
recevoir  ni  l)ailler  en  payement  aucutu's  nionnoyes  c^slranifèn^s,  écus  d'or  et  pistoies,  ni  autres  espèces  dé- 
criées ,  au  marc  ni  par  pièces  ,  et  qu'il  leur  soit  expi-esséinent  enjoint  de  les  porter  chez  les  chan|;eurs  ordi- 
naires du  roy  et  es  liostels  des  uionuoyes  préposés  pour  les  recevoir  et  en  donner  leur  juste  vnleur,  néan- 
moins, au  |)réjirdire  desdiles  déclarations,  arrcst ,  etc.  plusieurs  orlëvres,  l);ui(iiuers,  connnis  dcsdilis 
banques  el  caissiers  el  ajfcns  de  banque,  chan(;e  et  fadeurs,  marcliauds,  cahareticrs,  bouchers,  chande- 
liers, épiciers  el  autres  p.irticuliers  artisans  ne  laissent  journellement  et  publrcpiemcnlde  recevoir  lesdiles 
espèces  esli"ui(;ères  décriées,  dont  (piehpu's-uns  les  envoyeiit  dans  les  pays  esti-anijers ,  d'autres  les  ren- 
dent el  vendent  à  des  particuliers  avec  lesquels  ils  ont  iutelli|jcnce  pour  en  abuser,  connue  aussy  se 
meslent  de  changer  des  espèces  qui  ont  cours  aver  d'autres  qui  l'ont  pareillement,  moyennant  une  l'eniise 
qu'ils  prennent  et  exigent  du  public,  et  chanifent  les  louis  d"or,  pistoies  et  autres  espèces  lc|;ères  ou  fanssis 
moyennant  une  pareille  remise,  les(iuelles  ils  |)Ossent  et  donnent  en  payement  au  public,  ce  qui  est  non- 
seulement  billonneuient  mais  un  attentat  auxditts  déclarations  ,  arrests  et  rè(jlemens. 

«La  Cour  ordonne  ([ue  les  arrests,  déclarations  du  roy,  arresis  et  rè(jlemens  concernant  le  fait  des  moi  - 
noyés  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  et  conformément  à  iceux,  fait  itérative  défense  auxdits 
orfèvres,  etc.» 

aS  septembre  lOja. —  Arrêt  qui  ordonne  (|u'à  partir  du  1"  octobre  suivant,  M.  Vincent  Kor- 
lier  entrera  en  possession  el  jouissance  de  la  ferme  {jénérale  des  Monnaies,  ensemble  du  droit  île 
20  sous  par  marc  d'aqjenl  el  3o  sous  par  once  d'or,  du  droit  de  seijjneuria^je '. 

t5  décembre  iG-jj.  —  Lellres  patentes  qui  nommenl  François  Warin  tailleur  {jénéral  des  Mou- 


d'Abot  de  Razin|r!iem  (v°  C  ntremarqite] ,  la  pre- 
mière ordonnance  où  soit  mentioimée  l'oblijjation 
de  faire  frap])er  les  ouvrages  d'or  et  d'arjjout  d'une 
mar(pu'léjjale,  reuiouiorail  à  l'année  i  375.  D'autres 
ordonnances  fuient  successivement  rendues  en 
i3i3,  1 5oC ,  i563,  1577,  1608,  sur  la  mèiiK! 
milière. 

Enfin,  au  mois  d'octobre  i63i ,  on  établit  un  droit 
de  3  sous  par  once  d'orfèvrerie,  et  l'on  en  alTecta 
le  produit  au  iélabliss(Mueiit  de  la  Sainte-Cliap.'lle. 

On  voit  ([lie  la  déclaration  du  .'il  mars  1672 
éleva  sinijulièi'cment  ce  droit,  en  attendant  d'autres 
expédients  bien  plus  onéreux.  C'est  que  la  (guerre 
de  Hollande  va  coinmeiicer,  et  il  faut  de  l'arifeul , 
beaucoup  d'arjjenl. 

11  est  probable  que  la  levée  de  ce  droit  souleva 
bien  des  didicuités,  car  un  arrêt  du  conseil  du 
ai  octobre  i(i7.')  dit  ipie,  dans  bien  des  provinces, 
les  orfèvres  el  autres  ouvriers  refusèrent  de  le 
payer  sous  divers  prétextes.  Le  but  de  ce  derni(!r 
arrêt,  coiilri'-si];né  (^olberl,  était  de  maintenir  le 
nouveau  droit  alTernié  au  sieur  Korlier.  qui,  ne 


pouvant  parvenir  a  se  faire  payer,  réclamait  saas 
doute  des  dcifrèvemcnts. 

Une  déclaration  du  17  fév]ieri67'i  aii|jinent,i 
encore  le  droit  de  niar{(ue  sur  l'or  et  l'arijent. 

Le  iG  octobre  1677,  un  nouvel  arrêt  ordonna 
que,  d:nis  un  délai  de  trois  jours,  les  orfèvres, 
tireurs  et  batteurs  d'or  et  autres  ouvriers  en  or 
seraient  tenus  de  porter  aux  bureaux  établis  pour 
la  perception  du  droit  de  marque  tous  les  ouvrajjes 
d'or  et  d'arj;ent  (pi'ils  avaient  dans  leur  maison , 
jinur  être  rontreinarcpiés  du  UDiivcaii  poinçon  (pii 
avait  été  fait  et  insculpé  au  (greffe  de  la  Cour  des 
monnaies. 

Eiilin,  un  arrêt  siii)sé(pieut  du  aa  juillet  i(jSi 
lixa  les  droits  de  marque  à  3  livres  par  marc  d'or 
et  à  2  livres  par  marc  d'arijent. 

C'était,  on  le  voit,  une  diminution  notable  sur 
l'or,  et  une  aiiijmentation  du  double  sur  l'aijycnl, 
relativement  à  la  déclaration  du  3i  niars  107a. 

'  Vincent  Portier  remplaça  Claude  Thomas  dont 
la  réjfie  venait  d'expirer.  (Voir  ci-dessous  les  lettres 
palenti'S  du  1.")  juillet  1G73.) 


■'i'2i>  A IM' KM)  ICI-:. 

naipscli'  Kr.iiicc'  en  icmplucptnenl  de  l'eii  Jean  Wariii,  son  père,  jncc  les  iiii-nii's  lionrifiiis,  iiiilo- 
liles,  |)réio{;alives,  francliisos,  <;a<jes,  Iriiils,  jirolils,  icvenus,  énioliiiiieiils,  e(  dispense  ilit  dioil 
■iinni'i. 

la  Mai  i6y3.  —  Arrêt  du  conseil  porlani  que  les  réaux  d'Espnjjne  du  poids  de  r»  i  denieis 

8  jfrniiis  sci'oiil  exposés  pour  60  sous. 

«Le  Itoy  iiy;iiil  ordonné  par  arrcst  du  1  1  avril  1673  (ju'à  l'avenir  les  réaux  d'Es])ajinc  de  a»  deniei's 
8  ijrains  anroieiit  cours  pour  58  sols,  et  Sa  Majesté  estant  informée  qu'eu  plusieurs  provinces  du 
l'oyaume  les  mesmcs  espèces  du  mcsuic  poids  s'exposent  pour  60  sols,  ce  que  la  nécessité  du  commerce  a 
introduit;  et  coinme  Sa  Majesté  a  toujours  en  vue  de  la  inainlcnii',  et  ([ne  lesdiles  provinces  (l;ins  l<'S([nelies 
il  se  trouve  une  (juantité  considérable  de  réaux  souirriroient  beaucoup  de  perte  par  Texécutiou  de  l'arrot 
du  1 1  avril  1673,  Sa  Majesté,  etc.w 

i5  juillet  iGy3. —  Lettres  patentes  portant  que  les  complesdu  sieur  Thomas,  commis  à  la  régie 
et  direction  générale  des  Monnaies,  seront  rendus  en  la  Cliambre  des  comptes. 

«Louis,  etc.  Faisons  savoir  à  nos  aniés  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes,  etc.  Par  l'arresl  de  notre  con- 
seil d'Estat  du  28°  jour  de  janvier  1C68 ,  nous  avons  révoqué  le  bail  des  Monnoyes  qui  avoit  esté  fait  eu 
nostre  conseil  à  M'  Denis  Genisseau,  le  17  may  1661,  pour  le  temps  qui  eu  restoit  à  expirer,  et  ordonné 
<(u'à  l'avenir,  à  commencer  du  i"  février  lors  procliain,  la  fabricalion  des  momioyes  seroit  faite  dans  tous 
les  liostels  des  monnoyes  du  royaume  à  la  diligence  et  par  les  soins  de  M"  Claude  Thomas  (]ne  nous  avons 
commis  à  cet  effet,  auquel  nous  avons  donné  ])lein  pouvoir  de  commettre  dans  tous  les  hosteis  des  moti- 
noyes  telles  personnes  que  bon  luy  semblera,  pour  y  recevoir  toutes  les  espèces  et  matières  d'or,  arjjent 
et  billon  ([ni  y  seroient  apportées,  dont  ils  tieudroient  bon  et  fidèle  registre,  faire  faire  l.i  foTite,  conver- 
sion, travail  et  fabrication  desdites  matières  en  louis  d'or  et  dardent  du  poids  et  titre  ordinaires... 

«Lequel  arrest  et  les  lettres  patentes  que  nous  avons  fait  expédier  sur  iceluy,  ayant  esté  portés  en 
nostredite  Cour  des  monnoyes,  auroient  esté  rejfisirés  au  jjreff;'  de  ladite  Cour  ])onr  estre  exécutés  selon 
leur  foi'me  et  teneur  après  que  ledit  Thomas  auroit  baillé  boiuie  et  suHisante  caution  ,  et  par  autre  arrest 
de  nostredit  conseil  du  1"  mars  16C6,  nous  l'aurions  déchargé  de  bailler  ladite  caution,  ensemble  les 
commis  (pi'il  establiroit  dans  lesdites  Monnoyes  particulicies  ,  lesquels  seroient  seulement  tenus  d'en  four- 
nir audit  Thoniiis  qui  en  dcmeureroit  civilcineul  responsal)le,  en  exécution  di!S(iui'ls,  pour  l'avantage  de 
nos  sujets  et  le  bien  du  commerce,  nous  aurions  fait  en  divers  temps  en  )iostre  conseil  les  règlemens  des 
27  may  et  2/1  novembre  1C66,  19  janvier,  t"  et  18  février  1668,  9  janvier  et  27  juillet  tGGg,  3  février, 
2.j  aoust  et  4  octobre  1670  et  19  juillet  1672,  sur  le  cours,  valeur  et  augmentation  du  |>rix  et  achat  des 
matières  et  espèces  d'or  et  d'argent  nécessaires  à  la  fabrication  desdites  momioyes,  j)ar  !es(inels  nous  au- 
rions remis  h  nosdits  sujets  nos  droits  de  seigrienriage  et  autres  revenans-bons  desdites  monnoyes,  que 
nous  aurions  ordonné  audit  Thomas  d'observer  et  exécutei-. 

trEt  ensuite,  nous  aurions  fait  c(inq)ler  ledit  Thomas  en  nostre  conseil  de  la  régie,  gestion  et  adminis- 
tration desdites^ -Monnoyes  durant  les  années  iGOG,  iG()7,  )GG8,  1GG9,  iG-o,  dont  les  estais  ont  esté 
arrestés  en  nostredit  conseil.  Et  voulant  que  les  comptes  en  soyent  pareillement  rendus  en  notre  Chambre 
des  comptes  jus(pu'S  et  conq)ris  l'aimée  1G72  ,  que  ledit  Thomas  a  liny  ladite  régie,  et  ipi'il  n'y  soit  néan- 
moins a|)|)orlé  aucinie  dilliculte. 

n.\  ces  causes  ,  etc.îj 

ijférriiT  iCi-jfi.  —  Di'claralion  rovale  aiijjnienlanl  le  dioil  de  niar(|iu'  sur  l'or  el  siii'  l'ai{|eid. 

iH  HPril  tG-j/i. —  Déclaration  royale  conceruanl  rex|)osilion  des  nouvelles  iiioMuaiis  de  ■>. ,  '.\ 
et    '1   sous'-. 

«Nous  avons  esté  informé  de  temps  en  temps  de  la  disette  des  menues  monnoyes  en  |)lnsienrs  |)i-ovinces 

'   Un  aiTi''t  du  22  novend)re  1 G81 ,  ren<in  SIM- le  '^    Un  aulre    arrêt  du    2  octobic    iG7'i    slaina 

rapport  de  (iolhert,  fixa  à  10,000  livres  le  taux  di;  (pi'il  ne  serait  pas  fabriipn;  de  pièci  s  de  3  sous, 

l'emboursemenl  de  Todice  de  tailleur  général  des  ])ar  le  motif  (pie  «le  peu  de  dilférence  (pi'il  y  auroit 

Monnaies  dont  Fram^ois  Warin  avait  héi-ilé  de  son  de  celles  de  trois  à  celles  de  deux  (t  d(:  i(U,itre, 

père,  qni  l'avait  ac(pMS,le  1  3  mars  iG'tG .  de  Jean  poinroil  causer  dans  leur  déiiit  el  e\|ios:lion  des 

d'Armand  Uorielin.  (Arch.  de  l'Enq).  Fruillrx  nrifii-  dillicnltés  el  contestations. .  .v 
iKilcs  du  /niincil  dci<  finances.) 
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lie  iiosliv  loyaiiiiii',  iioUmmeiil  en  celles  de  I,aii|jiu'(loc,  Guyenne,  Provence  cl  Dunpbiiié,  eliiuojquoles 
petites  espèces  soyent  pros(|uc  ulisoliinient  nécessaires  pour  la  coniniodilé  publique  et  la  facilité  du  com- 
merce, et  pnrtiriilièremeiit  pour  celuy  des  denrées  et  marchandises  nécessaires  à  l'usai^e  de  la  vie  (pii  se 
vendent  et  lonsninmeiit  chacun  jour,  nous  n'avons  pas  néanmoins  estimé  à  propos  de  faire  fabriquer 
des  sols  ni  d'autres  espèci's  de  h.is  aloy,  à  cause  de  la  ])i'i  le  qui  s'y  trouve  et  tpii  se  répand  sur  les  pin» 
pauvres  do  neslre  peuple. 

«Cependant,  la  nécessite  de  pourvoir  au  besoin  cpie  nos  sujets  de  plusieurs  provinces  ont  de  meinie 
monnoye,  nous  ayant  ()bli|;é  de  rechertiier  lis  moyens  de  la  faire  utilement  iionr  eux,  nous  avons  écouté 
volontiers  la  piopii>itioii  (pii  nous  a  esté  faite  de  fabri(|uer  des  espèces  de  a,  3  et  'i  sols  au  titre  de 
10  deniers  de  fin,  la(|uelle  nous  avons  trouvée  d'autant  plus  raisonnable  <|ue  le  titr.'  estant  à  peu  près 
éjjal  à  Cl  luv  de  nos  espèces  d'ar(;int ,  il  est  cerlain  ipie  nos  sujets  n'en  souffriront  aucune  perte  considé- 
rable. 

«D'ailleurs  les  avant:i(;es  (pie  nous  pouvons  tirer  de  son  exéciiliou  pour  soutenir  les  dei)etises  de  la  jfMi-re 
et  faire  travailler  nos  Monnoyes,  nous  convient  à  permettre  la  fabrication  de  ces  espèces  et  leur  donner 
tours  dans  notie  royaume. . . 

r Voulons  et  nous  plaisl  que,  pendant  Irois  années  entières  et  consécutives,  il  soit  fabriqué  dans  nos 
villes  de  Paris  et  Lyon  des  espèces  d"ar|jent  à  nos  coins  et  armes,  dont  les  empreintes  sont  représen- 
tées et  attachées  sons  le  contre-sccl  de  noslrc  chancellerie,  qui  vaudront  a,  3  et  o  sols,  au  titre  de 
10  deniers  de  lin  par  marc  :  celles  de  3  sols  de  deu.v  cents  pièces  au  marc,  et  celles  de  .'i  sols  de  cent- 
cinquante  pièces  aussy  au  marc  ;  au  remède  de  trois  pièces  par  marc  pour  celles  de  a  sols  et  pour  les 
autres  à  proportion,  le  fort  portant  le  foible,  le  plus  également  que  faire  se  pourra,  et  non  de  recours  du 
marc  à  la  pièce,  et  de  la  pièce  au  marc. 

«Pour  laquelle  fabriration  nous  permettons  de  faire  travailler  le  nombre  de  sept  balanciers  seulement 
ou  tel  autre  instrument  et  machine  ])ro|)re  pour  la  beauté  et  facilité  du  morinoyajfe  desdites  pièces,  de- 
puis les  six  heures  du  malin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  depuis  le  premier  octobre  jusqu'au  premier 
avril,  et  depuis  ipialre  heiu'es  du  matin  jus(|n';i  huit  heures  du  soir  depuis  le  premier  avril  jusqu'au 
premier  oi  ti)bi'e,  pendant  lesdiles  trois  années  à  commencer  du  jour  de  la  première  délivrance. 

«Voulons  et  entendons  ipie  lesdites  espèces  ayent  cours  dunsnostre  royaume,  terres  et  seigneuries  de  nostre 
obéissance,  et  qu'elles  soyent  reçues  par  les  receveurs  de  i.os  deniers,  marc'iands,  banquiers  et  tous  au- 
tres, tant  en  payement,  lettres  de  chauj^e  qu'autrement. 

«Faisons  défense  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soyent,  de  les  refuser 
ni  empcsrher  l'exposition  desdites  espèces ,  et  à  tous  nos  sujets  d'en  recevoir  ni  exposer  aucunes  de  a ,  3 
et  4  sols  qui  ont  esté  ou  jmurront  estre  fabriquées  dans  les  pays  et  principautés  estrangers,  tant  limi- 
trophes (pi'enciavés  dans  nostre  royaume,  à  peine  d'estre  punis  suivant  la  rij;iieur  de  nos  ordonnances. .  .v 

Juillet  \C)-j'i.  —  K  lil  i|iii  nllrilme  aii\  officiers  delà  Cour  des  monnaies  -^ooo  livres  (l'unjjmeii- 
talioii,  moyoniuinl  le  payement  do  lu  linaiice  lixéc  par  arrJl  du  7  du  présent  mois'. 

à  septembre  iG-j'i.  —  Arrêt  du  conseil  on  fa\eiir  do  Jcan-Baptisto  Lncol  pour  la  ferme  générale 
des  Monnaies  de  France  *. 

aH  iiinrs  iC-G.  —  Déclaralion  royale  qui  su|)primc  le  droit  de  brassage. 

Q  mai  iG-]-] .  —  Arrêt  dii  conseil  qui,  en  nllendanl  que  Sa  Majesté  ail  réprimé  la  licence  d'ex- 
poser les  espèces  à  pins  haut  prix  que  celui  porté  parles  ordonnances,  ordonne  au  trésorier  géné- 
ral de  la  marine  et  au  commis  à  la  cliar'ge  du  trésorier  gc-néral  des  galères  do  donner  les  louis 
d'or  et  pistoles  d'Espagne  pour  1  1  livres  3  sous,  et  les  louis  d'argent  pour  3  livres  1  sou. 

t"  juillet  iG-j-j.  —  Arrèl  du  conseil  (pii  interdit  la  commande  de  scquins  altérés,  et  ordonne  que 
par  le  sieur  Rouillé,  inlondani  en  Provenep,  lo  procès  sera  fait  aux  faliricafoui-s  de  scquins  el  à 
ceux  qui  en  auront  envovi'  au  Levant  el  à  Messine,  et  par  lui  jugé  en  dernier  ressort. 

'   11  s'aijissait  au  fond   d'un  euqirunl  donnant  royal  des  finances,  à  Jean-Baptiste  Lncol,  bourfjeois 

lieu  à   une  au;jmentation  de   (îajjes;   l'expédient  de  Paris,  pour  faire  valoir  l'exécution    de  l'édit 

était  très-commun  à  celle  époque.  pour  la  fabrication  et  exposition  des  pièces  d'ar- 

'  Du   mciiic  jour   et  à  la  suite.  —    Articles  el  (jent  de  a ,  3  et  '1  sous,  louis,  doubles  louis  d'or, 

conditions  accordées  par  le  Hoi .  eu  sou   conseil  lo>iis  de  Co,  3o  ,  1 5  el  .'>  sous  d'argent  (57  articles). 
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ai  .ipptoinbre  ifiyj.  —  AnrI  du  conseil  (jui  (Iclcnil  iiii  sieur  l.iicol ,  lormier,  ;'i  fomniPiicei-  ilu 
r'oclolire  piocliiiin,  hi  fiilnicilioM  îles  pièces  de  fi  sons',  (|ui  se  liiil  aux  liôlels  de  l'aris,  l.vou  et 
Neuville -^ 

3o  spptembre  iCiyj.  —  Arrêt  du  conseil  (|ui  Commet  le  sieur Cliristo|ilie  de  La  Livo  pourla  levée 

de  /io  sniis  jKir  in;ur  d'arijent  et  ."{  livres  par  once  d'or,  cnsemltle  du  droit   de  seijneuriage  sur 
les  ouvrages  d'orl'evrei  ie  et  des  allineuis  d'or  cl  d'arj;oul. 

6  novembre  tOjj.  —  Arrèl  du  conseil  qui  commet  le  sieur  de  La  Live  poiu-  l'aire  la  légie  d"s 
Monnaies. 

«i.e  Roy  ayant,  pur  arresl  de  son  conseil  du  lo  octobre  dernier,  commis  M'  de  La  Live ,  (îTctTier  de  la 
Chand)rc  des  assurances,  pour  faire  la  recette  du  droit  de  scijyneuriajje  sur  les  ouvrai^es  d'orfèvrerie  et 
continuer  le  travail  des  monnoyes  pendant  la  publication  de  ladite  ferme  des  Monrioyes  et  jusqu'à  ce 
(jue  l'adjiKlicalion  ayl  csié  l'aile  audit  conseil.  Kl  depuis,  Sa  Majesté  ayant  résolu  de  faire  ré(fir  les  Mon- 
noyes et  d'allérmer  séparément  le  droit  de  seijjneuiiagc  sur  les  ouvrages  d'orfèvrerie,  tireurs  et  batteurs 
d'or  et  autres ,  elle  en  a  fait  bail  à  M'  Martin  du  Fresnoy,  fermier  général  des  aydes  et  entrées  et  des 
droits  sur  le  papier  et  ])arclicmin  lind)rés,  pour  les  trois  années  qui  restent  à  e.v[)ir(T  de  son  bail ,  uioyen- 
nanl  la  somme  de  •ioo,ooo  livres  |)ar  cbacnn  an,  suivant  le  ré.suitat  du  conseil  de  ce  jourd'buy,  d'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  de  commetln;  iwie  ])ersonne  capable  et  intellifjente  au  fait  des  monnoyes  pour  en 
faire  la  réijie  ; 

«A  <|uoy  Sa  Majesté  voulant  jmurvoir,  ouy  le  rapport  du  sieur  Colbert,  Sa  Majesté  a  couunis  et  com- 
met ledit  de  La  Live  pour  faire  la  régie  des  Monnoyes,  estabiir  les  commis  nécessaires  dans  les  bureaux 
(lu  change  des  hostels  dos  monnoyes  pour  y  recevoir  les  espèces  et  matières  qui  y  seront  jiorlèes  et  les 
laire  convertir  en  espèces  aux  coins  et  armes  de;  Sa  Majesté. 

(tOrdoune  qiu^  (jour  le  travail  ordinaire  des  Moinioyes  d(!  Paris,  Rennes,  Lyon,  Bayonne  et  Pau,  (jue 
Sa  Majesté  veut  estre  présentement  ouvertes,  ledit  de  La  Live  fera  recherche  et  marché  des  matières  né- 
cessaires suivant  les  ordres  qui  luy  seront  donnés  à  cet  effet  par  le  sieur  Colbert,  contrôleur  général  des 
finances,  et  seia  tenu  de  compter  par  cstit  au  conseil  de  la  recette  et  dépens:'  du  travail  desdites  Mon- 
noyes et  de  payer  le  revenant-bon  ([ui  pourra  s'y  trouver  au  Ti'ésor  royal,  ainsy  ipi'il  sera  ordonné  par  Sa 
Majesté,  lu(pielle  enjoint  aux  officiers  de  la  Cour  des  monnoyes  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent 
arrest  fait  au  conseil  d'Kstat  du  roy.  .  .  n 

7  mars  iGjg.  —  Arrêt  du  conseil  portant  règlement  pour  l'exposilicui  des  pièces  de  6  sous  et 
des  sous  marqués,  et  In  quantité  de  ces  pièces  à  donner  en  payement. 

«Le  Roy  s'estaut  fait  représenter  en  son  conseil  sa  déclaration  du  8  avril  lO^'i,  registrée  en  la  Cour 
des  monnoyes  le  it  septembre  ensuivant,  par  laquelle  Sa  Majesté  a  ordonné  la  fabrication  des  pièces  de 
2  et  à  sous;  ensemble  l'arrest  du  a4  novembre  de  la  mesnie  année  par  lecpiel  Sa  Majesté  a  réglé  la  (|uan- 
tité  desdites  espèces  (jui  seroit  exposée  et  reçue  en  chacun  payement; 

«Et  d'autant  que  le  principal  motif  de  ladite  fabrication  a  esté  de  répandre  dans  les  provinces  du 
royaume  des  petites  espèces  pour  la  connuodité  publi(iuc  et  la  facilite  du  commerce  ordinaire  des  menues 
denrées  qui  se  consomment  journellement; 

«Sa  Majesté  a  esté  irjformée  que  cette  fabrication  n'a  |)oint  encore  eu  l'effet  (pi'elle  s'estoit  proi)osé,  et 
que  le  profit  qui  s'est  trouvé  avec  les  entrepreneurs  de  ladite  fabrication  pour  en  faciliter  le  débit  a  en- 
gagé les  commis  et  caissiers  des  banquiers  et  marchands,  mesme  ceux  de  quelques  recettes  des  deniers 
de  Sa  Majesté,  d'eu  introduire  dans  les  payenu'us  une  (|uantité  plus  considérable  que  celle  |)ortée  par 
ledit  arrest  du  ai  novembre  167^,  en  sorte  que  lesdites  espèces  demeurent  dans  les  pi'iiicipales  recettes  , 
au  lieu  qu'elles  devroient  estre  dispersées  dans  le  public   et  dans  toutes  les  provinces  du  royaume. 

«Et  d'autant  (jue  Sa  Majesté  a  esté  informée  dans  le  mesme  temps,  que  le  mesme  abus  s'estoit  intro- 
duit sur  le  fait  des  sols,  lesquels  on  expose  eu  sacs  dans  les  grands  payemens  pour  des  sommes  considé- 
rables ; 

'   Cette  fabrication  donna  lieu  à  de  graves  abus  tille,  après  la  mort  de  Colbert. —  '  Neuville-l'Ar- 

suivis  de  procès.  Un  neveu  de  Colbert,  Pesmarets,  clievèque  ou  NeuvilIe-sur-Saône,  chef  lien  de  cati- 

el  un  de  ses  agents  de  confiance,  Hellinzani,   \  Ion  dans  r.ii'rondis^sement  d(M,yon. 
furent   compromis.  Ce  dernier  mourut  à   la    Ras- 
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B.V  <|iii>5  fsliiil  iiiTOSSciire  de  pourvoir; 

«Ouy  le  rapport  du  sieur  Colhert ,  cl  lout  considéré  :  Sa  Majesté  ordonne  qu'à  commencer  du  jour  di; 
In  piihlic.'ition  du  présent  .n-rest ,  l'exposition  des  pièces  de  U  sols  et  sols  marqués  en  tous  payemens  de- 
meurera ré|jlée  iiinsy  qu'il  ensuit,  sr:ivoir  : 

«Les  |>:iycnit'ns  de  lo  livres  pourront  cstrc  Hiits  en  enlier  desdites  pièces  de  U  sols;  ceux  depuis 
10  li\ri's  jusqu'il  5oo  livres,  nu  (pinrl  en  pièces  de  'i  sols,  et  iiu  dixième  en  sols;  el  depuis  .^oo  livrrs 
jusipi'ii  (i,ooo  livres,  .lu  vin(;lièuie  en  pièces  de  4  sol.i,  et  au  treiilicnie  en  sols;  et  depuis  0,ooo  livres  et 
au-dessus,  à  quelque  somme  que  les  payemens  puissent  monter,  au  quarantième  eu  pièces  de  U  sols,  el 
au  suixnnlième  en  sols'.n 

10  mars  lOyg.  —  Ordonnance  du  lioutonanl  général  de  police  portant  défense  de  faire  dorer 
aucuns  meubles  de  bois  en  tout  <m  on  partie,  couiine  tables,  chaises,  bois  de  lit,  ou  tous  autres 
meubles  sendiiables,  et  à  tous  doreurs  sur  bois  et  autres  d'v  ap|ili(]iier  aucune  dorure;  à  pi'ine  de 
coufiscaliou  des  meubles  el  de  âoo  livres  d'amende,  dont  les  propriétaires  et  les  ou\riers  seront 
responsables  '. 

aS  tnnrx  i(î~rf.  —  Déclaration  royale  n'i-^lant  la  valeur  de  diverses  monnaies,  décriant  les 
monnaies  étrangères,  et  exemptant  les  monnaies  rendues  en  échange  des  droits  de  seigneuriage  et 
de  labricalion  ^. 

rNous  ne  pouvons  employer  plus  utilement  nos  soins  et  nostre  application  ,  après  avoir  doinié  la  paix  à 
nos  peuples,  qu'à  réformer  ce  qui  peut  avoir  esté  introduit,  pendant  le  cours  de  la  ipicrre.  ronlr.iire  an 
bon  ordre  que  nous  avions  si  heureusement  resUibly  dans  tous  les  Ordres  de  noire  Estai.  Et,  quoycpie  nmis 
ayons  la  satisfaction  qu'il  s'est  {jlissé  peu  d'abus,  el  que  nonobstant  les  dépenses  excessives  que  nous 
avons  esté  obligé  de  faire  pour  soutenir  aussy  (jlorieusemei.t  les  cfTorts  de  nos  ennemis,  nous  ayons 
maintenu  le  mesme  ordre  sans  aucun  clianjjenn'nt  considéi'able,  cependant  le  roui-s  des  espèces  estcn- 
(jères  que  nous  avons  toléré,  a  causé  dans  le  couunerce  quebpie  trouble  qui  pouiruit  au|jnienler  et  y  ap- 
porter un  plus  ijrand  préjudice,  si  nous  difTérions  d'y  a])])liqui'r  nri  remède  convenable,  avant  que  In 
mal  devins!  plus  considérable. 

(tCi'est  aussy  ce  que  nous  avons  jojjé  de  plus  imporl;int  et  à  quoy  nous  avons  résolu  de  pourvoir. 

kA  ces  causes...  nous  avons  déclaré  el  ordonné,  ipi'à  commencer  du  ])i'eniicr  jour  du  mois  d'avril 
prochain,  les  seuls  louis  d'or,  doubles,  et  demis,  les  écus  d'or  el  pisloles  d'Espajjne  de  poids,  et  les  louis 
d'arj^enl ,  demis,  quarts,  et  pièces  de  5  sols,  ayent  cours  dans  nostre  royaume,  pays,  terres  et  seigneuries 
de  nostre  obéissance. 

«Défendons  à  toutes  personnes  d'en  recevoir  ni  exposer  d'autres  à  la  pièce  el  en  tous  payemens,  après 
ledit  jour  I  "  avril,  à  peine  de  confiscalion  d'icelles  cl  de  i,ooo  livres  d'amende.  Voulons  en  consé(pieiirc 
que  les  écus  d'or  et  demy-écus  d'or  et  pisloles  d'Espajjne  qui  ne  seront  du  poids  porté  par  nos  ordon- 
nances ,  quarts  d'écus ,  francs  et  demy-francs  el  autres  espèces  à  nos  coins  et  armes  el  des  rois  nos  pré- 
décesseurs, ensemble  les  pisloles  d'Italie,  réaux  d'Espa|;ne,  bajoires.  pata|;ons,  escalins,  et  (généralement 
toutes  autres  espèces  eslr.ui(jères  soyenl  el  demeurent  décriées  de  tous  cours  el  mise. 

«A  cet  elTet,  ordonnons  que  ceux  qui  onl  des  espèces  d'or  el  d'arfjent  eslranijères  el  autres  cy-dessus 
mentionnées  soyenl  ternis  de  les  porter  à  nos  Monnoyes,  dans  lesquelles  la  juste  valeur  sera  rendue,  poids 
pour  j)oids  cl  litre  pour  litre,  à  ceux  qui  dans  trois  mois  porteront  lesdiles  espèces  décriées,  pour  esire- 


'  L'arrèl  du  7  mars  1(171)  ne  tarda  pas  à  être 
modilié  p;u-  un  autre  arrèl  rendu  le  i3  mai  sui- 
vant. 

^  On  ferait  un  volume  des  ordonnances  contre 
l'emploi  de  l'or  .-l  de  rar(jent  dans  lis  maisons, 
meubles,  voitures  el  vêtements  sons  Louis  \l\ 
Nous  nous  bornons  à  indiquer  celle-ci  pour  doiiiicr 
une  idée  de  l'excès  ou  fut  poussée  à  cet  i'i;ai(l  la 
manie  des  rè(;lemenls.  On  en  trouvera  d'aillcins 
la  collection  dans  le  Traite  de  la  police,  de  Dela- 
niare. 

^  Dès  le  95  avril  suivant,  un  arrêt  porta  que  la 


dé -laration  du  28  mars  ne  serait  exécutée  qu'au 
boni  de  trois  mois  dans  le  pays  .Messin. 

Des  arrêts  publiés  de  trois  mois  en  trois  mois 
accordèrent  des  sursis  q'ii  proro(;èrenl  l'exécution 
juscpi'en  jGSt.  Ci\»\  du  8  décembre  Kconlinua  et 
prorogea  au  dernier  jour  de  l'année  le  change  des 
espèces  d'or  el  d'arjjent  décriées  par  la  déclara- 
lion  de  mars  1079. r  11  y  eut  encore  d'autres  pro- 
rojjations,  notamment  le  a'i  juillet  i683,  juscpi'à 
la  fin  de  l'année.  Sinj;ubère  mesure,  dont  il  fallait 
ajourner  l'exécution  Ions  les  six  mois  pendant  des 
années  entières! 


hyi 
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converties  en  espèceis  il'cir  et  (l'ai'(;erit  du  tili'c  cl  poids  jjorlc-s  par  nos  édit  et  décliif.itioii  des  .'!  i  mais 
i6'io  et  mois  de  septembre  i6/i!  '. 

«Voulons  en  outre,  et  ordonnons  qu'à  commencer  dudit  jour  i"  avril,  les  pièces  de  h  sols  <'i  Ir's  sols 
fjibriqués  à  nos  coins  et  armes  et  des  rois  nos  pr<5décesseurs,  ayent  cours  et  soyenl  exposés,  sçavoir  :  les 
sols  pour  le  prix  ordinaire  de  i5  deniers,  et  les  pièces  de  h  sols  pour  3  sols  9  deniers  seulement; 
au([uel  prix  permettons  d(ï  les  exposer  jusqu'au  premier  jour  du  mois  de  juillet  ensuivant,  et  ledit 
temps  passé,  voulons  que  lesdites  pièces  de  k  sols  demeurent  réduites  à  3  sols  6  deniers,  et  les  sols  à 
la  deniers,  auquel  prix,  après  ledit  temps,  le  cours  desdites  espèces  demeurera  ré(jlé. 

«Défendons  de  les  recevoir  et  exposer  à  plus  haut  prix  que  celuy  réglé  par  ces  présentes,  sous  pareilles 
peines  de  confiscation  et  de  1,000  ii\res  d'amende.  ..55 


Acril  i6jg. 
Reims. 


Edil  portiint  suppression  de  la  Monnaie  de  Troyes*  et  créant  une  Monnaie  à 


«...  Considérant  que  nostre  ])rovince  de  Champajjne  est  remplie  d'une  quantité  considérable  d'espèces 
décriées,  tant  par  le  passajje  et  séjour  de  nos  troupes  (pie  |)ar  le  commerce  des  vins  qui  sont  enlevés  par 
les  estrangers,  et  estant  nécessaire  de  faire  travailler  à  la  conversion  desdites  espèces... 

«A  cet  effet,  nous  avons  résolu  d'establir  une  Monnoye  dans  la  ville  de  Reims  et  de  supprimer  celle  de 
Troyes,  attendu  que  le  commerce  des  vins  se  fait  principalement  à  Reims ,  où  les  cstrangers  viennent  tous 
les  ans  de  divers  endroits  pour  les  acheter  et  les  enlever,  et  que  nostre  ville  de  Troyes  n'est  int  pas  si  fré- 
quentée par  les  estrangers ,  i'establissement  d'une  Monnoye  n'y  est  ni  si  utile  ni  si  nécessaire; 

«A  ces  causes,  etc.  Signé  LOUIS,  et  sur  le  repty  :   Par  le  Roy,  signé  Colhert.ti 


j5  avril  iGji). 
n)0{}('s  ^ 


Arrêt  d(i  conseil  (pii  ordonne  rouverture  des  Monnaies  de  Tours  et  do  Li- 


ag  avril  iGjg.  —  Arrêt  du  conseil  portant  qu'à  commencer  du  i*^'  mai,  les  pièces  de  /i  sons 
demeureront  réduites  à  3  sous  (5  deniers,  et  les  sous  marqués  à  12  deniers. 

a  mal  iG-jg.  —  Arrêt  de  la  Oour  des  monnaies  enregistrant  les  arrêts  du  conseil  des  \h  et 
1  5  avril  dudit  an  qui  ordonnent  l'ouverture  des  Monnaies  d'Amiens  ,  Rennes,  la  Rochelle,  Mont- 
pellier, Aix ,  Metz ,  Tours  et  Limoges . 

2  mai  iGjg.  —  Fixation  du  prix  auquel  les  espèces  d'or  et  d'argent  décriées  seront  reçues  au 
cliange  des  Monnaies''. 

16  ■mai  16'jg.  —  Arrêt  du  conseil  portant  que  les  pièces  de  3  sous  6  deniers  seront  i-ecues  dans 


'  C'est  ce  (pii  constituait  l'exemption  des  droits 
de  seigneuriage  et  de  fabrication.  Le  Blanc  cons- 
tate (p.  398)  que  cette  libéralité  était  jusqu'alors 
sans  exemple.  De  son  côté,  Abot  de  Bazinghem 
fait  observer  (v°  Seigneuriale)  «qu'on  n'avait  ja- 
mais pratiqué  en  France  rien  de  plus  utile  pour 
y  attirer  l'or  et  l'argent.»  Malheureusement,  ces 
droits  furent  rétablis  par  un  édit  de  décembre  1689, 
quand  les  guerres  de  la  coalition  eurent  commencé. 

"  Déjà,  un  arrêt  du  11  novembre  i665  avait 
décidé  que  l'iiôtel  de  la  Monnaie  de  Troyes  serait 
loué  pour  trois  aimées,  et  que  le  revenu  serait 
employé  aux  réparations  les  plus  nécessaires.  Cet 
hôtel  ne  travaillait  donc  plus  depuis  longtemps. 

Le  I  5  juin  1G80,  un  autre  arrêt  autorisa  l'a- 
chat, moyennant  i5,5oo  livres,  d'une  maison  à 
Reims  pour  y  établir  la  Monnaie. 


■'■  Les  villes  où  Yb'Aal  faisait  battre  monnaie  en 
i(i79  étaient  les  suivantes  : 


Paris. 

Rouen. 

Sainl-Lô. 

Lyon. 

Tours. 

Angers. 

La  Rochelle. 

Limoges  *. 

Bordeaux. 

Bayonne. 

Toulouse. 

Montpellier. 


Riom. 

Dijon. 

Narbonne. 

Villeneuve  [les  Avignon]. 

Troyes. 

Reims. 

Nantes. 

Amiens. 

Aix. 

Bourges. 

Grenoble. 

Rennes. 


*  Le  8  du  même  mois,  un  arrêt  de  la  (lourdes 


Un  arrol  du  .3n  dc-ccnihip  iGiSi  ortldiiiia  I.t    l'crniolnn' rln  l'ollf  Monnaie. 


I"l\  WCKS.    IMPOTS.    MONN  VIKS.  'ilV.i 

les  pau'iiK-nts,  sjivoir  :  les  pnyciDenls  Ai'.  lo  livres  cl  ;ui-(lc>s()iis,  on  onlior;  ceux  île  lo  à  je*» 
livres,  à  moitié;  do  r»oo  à  3,ooo  livres,  au  sixième;  de  3,ooo  à  10,000  livres,  au  dixième;  au- 
dessus  de  10,000  livres,  au  vin(jlièmc. 

u y  juin  lOjg.  —  Arrél  du  conseil  supprimant  les  droits  de  seigncuriajje  et  mellanl  à  la  cliarjje 
«lu  roi,  jusqu'au  3o  oclohre  suivant,  les  frais  de  faliricalion  des  matières  d'or  et  d'ar^jeut  qui  se- 
raient porliM'saux  Monnaies  pour  être  converties  en  i-spèces. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  'i.{-2 ,  note  1  )  que  ces  exemptions  furent  révoquées  en  i()^<). 

to  ocluhrr  tfjjQ.  —  \rrèl  de  la  Gourdes  monnaies  portant  tarif  du  prix  qui  sera  payi'  aux  hô- 
tels des  monnaies  des  harres  et  antres  matières  d'oret  d'arjjenl  (pii  y  seront  |)ortées. 

trSur  re  (|iii  a  esté  re|irésciito  h  la  Coui'  par  le  iirociucur  |;(''iiéral  du  roy.  (|ue  Sa  Majesté  ayant  voulu 
pourvoir  aux  désordres  introduits  dans  le  commerce  (lar  le  (jraud  nond)re  des  espèces  dércriueiises  tant 
de  Frrnce  iin'eslranijèrcs ,  en  auroit  interdit  le  conrs  par  sa  déclaration  du  g8  mars  dernier,  et  par  une 
honte  toute  particulière  poursi'S  sujets  en  auroit  voulu  porter  la  perte,  ordonnant  cpie,  dans  les  Monnoyes, 
il  scroil  doinié  poids  pour  i)o;ds  et  titre  pour  litre  de  toutes  les  espèces  décriées  (pii  y  sei'oieiil  portées 
jusqu'au  3o  juin  dernier,  sans  aucune  diuiiniition  poiu'  son  droit  de  seijjncuriaj;e  et  frais  de  conversion; 
surletpiel  pied  la  Cour  auroit  arresti'  nu  tarif  le  a  luay  suivant,  pour  faire  couiioistre  aux  particuliers  ru 
ipii  leur  devoit  eslre  donné  dans  les  Moiuioyes  pour  lesditos  esi)éces  décriées,  dans  lecpiel  on  auroit  spé- 
cifié jusqu'à  la  valeur  de  chacune  pièce,  afin  d'euipesclier  les  changeurs  de  tromper  mcsnic  les  (jcns  les 
plus  (jrossiers. 

-.(Laquelle  (jriice  Sa  Majesté,  par  nrresl  de  sou  conseil  d'Eslat  du  27  juin  dernier,  auroit  prorogée  jus- 
(pi'nu  3o  du  présent  mois,  et  par  une  liliéralit/'  tout  extraordinaire  et  non  pratiquée  jusqu'à  présent, 
auroit  déclaré  que  son  iiitenlioM  esloit  de  porter  aussy  tous  les  frais  de  f.d)rication  de  toutes  sortes  de 
matières  d'or  et  d'argert  qui  seront  portées  dans  les  Monnoyes  pendant  ledit  len)ps,  et  qu'elles  yfussei.t 
payées  sur  le  mesme  pied  ipie  les  espèces  décriées;  ce  qui  auroit  attiré  dans  les  .Moiuuiyes  une  si  grande 
ahondancc  de  uuitières,  cpie  Sa  Majesté  eu  auroit  encore  prorogé  li-  teuq)sjns(pi';ni  premier  joiu"  de  l'année 
1680,  par  son  arresldu  conseil  d'Estat  du  q6  du  précédent  mois,  registre  en  la  Coin*  cejourd'huy. 

rMuis,  comme  il  y  a  dar.s  le  royaume  une  très-grande  quantité  de  matières,  harres,  lin,;ols  et  vais- 
selles de  dilTéreus  titres,  ([ui  n'ont  pas  de  rapport  avec  les  espèces  contenues  dans  le  tarif  du  a  niay  der- 
nier, il  seroit  nécessaire  de  faire  un  nouveau  tarif  pour  lesdites  matières  sur  le  inrsme  pied,  afin  cpi'un 
chacun  soit  particuhèrement  informé  du  prix  qui  sera  donné  dans  les  changes  des  MoiUioyes  ])ourlesdil<'S 
matières. . . 

«La  matière  mise  eu  délihéialiou ,  tout  considéré  :  la  Cour  a  (udonné  et  ordonne  (péil  sera  fait  ini 
nouveau  tarif  du  prix  des  dilïérens  litres  desdites  matières  d'or  et  d'argent,  sur  le  pied  de  reluy  du  a  niay 
dernier  fait  pour  les  espèces  décriées,  suivant  lequel  h  s  commis  aux  changes  dans  les  Monnoyes  seroMt 
tenus  de  prendre  h-sdites  matières  jusqu'au  premier  jour  de  l'an  lOSo,  coiiforiiK'nienl  auxdils  arrests  du 
conseil  d'Estat  des  97  juin  et  a(>  septenihre  derniers,  et  à  celle  tin  qu'il  sera  imprimé  avec  le  présent 
arrest.» 

Suit  le  tarif. 

ai  octobre  iG-jQ.  —  Arrêt  du  conseil  qui  permet  à  Ions  marchands,  hancpiiers  et  autres  de  tra- 
li(|uer  et  négocierait  dedans  du  royaume  des  barres,  lingots,  réaiix  et  antres  matières  d'or  et 
d'argent,  et  icelles  transporter  en  telles  villes  du  royanmi-  fpie  bon  leur  semblera. 

a  '1  octobre  tGjij.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  mounai(>s  qui  fixe  les  droits  de  change  attril)ués  aux 

monnaies  élahlit  des  changeurs  dans  les  villes  où  litre  ni  qualité,  et  (pi'ilestoit  nécessaire  de  remédier 

il  n'y  avait  jias  d'hôtel  des  monnaies.  a  la  perte  (|u'ils  faisoieut  par  telles  \o\os...v 

L'anèl.ciui  prenait  soin  deliiniterle  salaire  des-  Ou  a  là  une  preuve  écrite  du  préjudice  ipie  ran- 

dits  changeurs,  était  moti\é  sur  ce  que  -rdans  les  saient  au  public  ces  variations  continuelles  de  la 

villes  où  il  n'y  avoit  pas  de  Monnoyes  ouvei les,  valeur  des  monnaies  et  l'ohligation  de  les  ])oiler 

pour  s'exempter  des  frais  de  traus]iiirt  des  espèces  au    change,  sous  peine  fj'ime  perte  plus   grande 

décriées,  les  particuliers  cliaiigeoienl ,    à  grande  quand  elles  étaient  dinioMi'lisées. 
perle,  chez  des  changeurs  ,  ortV-vies  et  autres  r-aiis 

vu.  o^ 
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clianjjeiirs,  leur  eiijoinl  de  poiicr  ;iiix  Monnaies  loulcs  les  riialièies  ([u'ils  recevroiil,  el  leur  fuil 
défense  de  les  vendre  aux  marchands,  banquiers,  orfèvres  el  aiilres. 

3o  décembre  iGyr).  —  Uè^jlemonl  général  (en  92  articles)  sur  le  l'ail  do  Toifévrerie,  el  sur  le 
commerce  des  matières  d'or  et  d'ar{;cnl. 

«Le  Roy  s"eslaiil  fait  roprcseiilpr  en  son  CDiiscil  les  slaUils,  ordonnances,  édils,  arresls  et  rèfîlemcns 
concernant  le  corps  des  niaistres  marchands  orfèvres,  joailliers  de  la  ville  el  faiibuur|;s  de  Paris,  sur  le 
fait  de  l'orfèvrerie,  ensemble  les  rc(jleinens  faits  pour  les  aulros  coi-ps  des  marchands  et  artisans  de  la 
luesmc  ville  cjui  eni()loyent  les  matières  ou  qui  font  commerce  des  ouvrajjes  d'or  et  d'arjjont;  et  Sa  Ma- 
jesté voulant  remédier  aux  abus  qui  s'y  sont  introduits  par  le  nombre  cxcessil  des  personnes  qui  s'v 
employent,  mesme  ajouter  de  nouvelles  prèc.inlions  à  celles  qui  ont  esté  desjà  prises  afin(|ue  l'Eslat  ne 
reçoive  aucun  pn'judice  dans  la  fabrique  et  débit  des  ouvrafjes  d'orfèvrerie  et  commerce  des  matières  d'or 
et  d'ai'geut;  et  Sa  Majesté  s'estant  pareillement  fait  représenter  les  procès-verbaux  de  visite  faits  depuis 
le  1"  juillet  1G78  par  les  gardes  de  présent  en  charge. 

«Ouy  le  rapport  du  sieur  Colbert. 

«Le  Hoy,  estant  en  son  conseil,  a  ordonnée!  ordonne,  conformément  à  l'article  troisième  de  l'édit  du 
mois  de  mars  i55i,  déclaration  du  mois  de  juillet  lOia,  arrest  de  son  conseil  du  97  may  1682  et  sen- 
tence de  police  rendue  en  exécution  le  3o  juin  suivant,  que  le  nombre  des  uiaislres  orfèvres  de  Paris 
demeurera,  |)our  l'avenir,  fixé  et  réduit  à  trois  cents;  et  jusipi'à  ce  (pie  ladite  réduction  ayt  esté  faite. 
Sa  Majesté  fuit  défenses  aux  uiaislres  et  gardes  de  recevoir  au  chef-d'o;nvre,  ni  de  présenter  à  la  raaislrisc, 
aucun  aspirant,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à  peine  de  nullité  '.-n 

Les  articles  suivants  sont  relatifs  aux  conditions  pour  la  maîtrise  ,  aux  cautionnemens,  aux  poin- 
çons, auxaflineurs  auxquels  il  est  enjoint  de  se  retirer  et  de  travailler  dans  les  hôtels  des  monnoies^. 

3o  décembre  iOjq.  —  Arrêt  du  conseil  portant  que  les  monnaies  décriées,  les  barres  et  autres 
matières  d'or  et  d'argent  continueront  d'être  payées  poids  pour  poids,  litre  pour  titre. 

«Le  Roy  s'estant  fait  représenter  l'arrest  rendu  en  son  conseil  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de  sep- 
tembre dernier,  par  lequel  Sa  Majesté  a  ordonné  que  pendant  trois  mois  finissant  au  dernier  jour  de 
décembre  de  la  présente  année,  les  espères  décriées  par  la  déclaration  du  28  mars  jirècédent,  ensemble 
les  barres  et  autres  matières  d'or  et  d'argent  continueroient  d'estre  payées  à  ceux  qui  les  porteroient  aux 
hosfels  des  monnoyes  sur  le  pied  de  leur  juste  valeur,  poids  pour  poids  et  titre  jwur  titre,  conformément 
à  l'évaluation  poitée  aux  tarifs  arrestés  en  la  Gourdes  monnoyes  les  9  may  et  10  octobre  derniers. 

t-Kt  qnoyqnc  Sa  Majesté  ayt  remis  son  droit  de  seigneuriage,  et  supporté  pendant  toute  cette  année 
les  fiais  du  convertissement  des  espèces  décriées  et  du  travail  entier  des  Monnoyes,  elle  veut  bien  con- 
tinuer encore  la  mesme  grâce,  et  faire  recevoir  pendant  trois  mois  les  espèces  et  matières  dans  les  hosteis 
des  monnoyes  sans  aucune  perte  [wiir  ceux  qui  les  y  porteioiil. 

«Ouy  le  rapport  du  sieur  Colbert. 

«Sa  Majesté, estant  en  son  conseil  ,a  ordonné  et  ordonne  que  pendant  tiois  mois,  à  compter  du  1"  janvier 
de  l'année  prochaine  1G80,  la  juste  valeur  des  espèces  décriées  par  la  déciaraticui  du  -28  mars  dernier. 


'  C'étaient  les  écus  d'or  et  les  demi-pistoles 
d'Espagne,  les  quarts  d'écus,  les  francs  et  demi- 
francs,  les  pistoles  d'Italie,  réaux  d'Espagne  et 
généralement  toutes  les  espèces  étrangères  faibles 
de  poids. 

Les  louis,  les  doubles  et  denii-lonis,  les  écus 
d'or  et  les  pistoles  d'Espagne  avaient  .seuls  cours 
dans  le  royaume. 

Les  pièces  de  4  sous  étaient  réduites  à  3  sous  9 
deniers,  en  attendant  d'être  réduites  à  3  sous  G 
deniers. 

Le  délai  fixé  par  i'ari'èt  du  3o  mars  ilj8o  fol 
ensuite    prorogé    l):e;i     des    l'ois,    notauMUcnt    les 


ia  juillet  1O80,  i5  avril  et  2  juillet  1681,  iGjan- 
viei'  iG83.  Il  le  tut  cncoreaprès  lamorlde  Colbert, 
puisque  l'exemption  du  droit  de  seignniriage  et 
des  frais  de  fabrication  fut,  nous  l'avons  dit, main- 
tenue jusqu'en   1  G8r). 

'  La  réfoi'nie  du  3o  dècemlire  1G79  est  suivie 
d'un  état  des  ouvrages  et  pièces  d'orfèvrerie, 
pièces  d'a|)])liqiie  cl  garnitures  qui  doivent  être 
marqni's  du  poinçon  |)articulier  du  maître  or- 
fèvre qui  les  aura  fabriqués,  ensemble  des  ou- 
vrages et  pièces  ipii  devront  être  contremarques 
du  poinçon  de  la  maison  commune,  en  exécution 
du  règlement  général. 
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eiisouihlc  des  barres  el  aiilres  iiialièn-s  d'or  H  d'arjjcnl,  sera  reiuluc  aux  parliculiert;  qui  les  porteront 
aux  lioslels  des  inoniioyps,  poids  |ioiir  poids  cl  titre  pour  titre,  suivant  l'évaluation  iiortée  aux  tarifs  ar- 
rrslés  en  la  Conrdes  inonnoyes  les  a  niay  etio  oclolire  derniers,  el  ronforniénient  à  ladite  dériaration  et 
aux  arrcsts  du  conseil  des  37  juin  et  liG  scpleinlire  derniers.  Enjoint  .Sa  Majesté  aux  otiiciers  du  la  Cour 
des  monnoyes  de  li'uir  la  main  à  l'exéeulion  du  présent  arrcst.» 

:i()  mars  iGSo. —  Arrél  Jti  conseil  qui  ordonne  ([iio,  pendant  trois  mois,  à  conimencor  du 
1"  avril,  la  jusic  valeur  des  e.spèccs  décriées  par  In  déclaration  du  28  mars  1679,  ensemide  les 
barres  et  autres  matières  d'or  el  d'argent,  sera  rendue  aux  particuliers  qui  les  porteront  aux  bô- 
tels  des  monnaies,  poids  pour  poids  et  litre  pour  litie. 

iS  niai  tGSo.  —  Arrél  du  conseil  ordonnant  la  fermeture  des  Monnaies  de  Tours,  la  Uochelle 
cl  Montpellier'. 

Juin  16S0.  —  ()rdonnance  royale  (en  dix-neuf  articles)  pour  les  droits  de  marque  sur  l'or  ol 
sur  rar[;enl. 

L'article  1"  fixe  les  droits  à  3  livres  par  once  d'or  et  9  livres  par  marc  d'argent. 
Les  articles  suivants  contiennent  des  dispositions  purement  réglementaires. 

a5  novembre  1680.  —  Arrêt  du  conseil  portant  défense  d'employer  aucun  parfum  ou  fumage 
sur  les  lames,  traits  ou  filés  d'or  et  d'argent. 

23  novembre  1681.  —  Déclaration  royale  portant  suppression  de  l'office  de  tailleur  ou  graveur 
général  des  Monnaies. 

8  décembre  1683.  —  Arrêt  du  conseil  qui  décbarge  Claude  Thomas  des  condamnations  j)ronon- 
cées  contre  lui  par  la  Cour  des  monnaies. 

a8févrin-  iGS3.  —  Arrél  du  conseil  qui  règle  le  prix  que  l'on  doit  payer  aux  messagers  pour 
le  port  de  l'or  et  l'argent. 

4  décembre  i083.  —  .Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  que  le  nonuiié  Lucol,  fermier  et  entrepre- 
neur de  la  fabrication  des  pièces  de  4  sous,  payera  1  million  au  Trésor  royal,  à  compte  des  resti- 
tutions qu'il  doit  faire  pour  les  grands  gains  qu'il  a  faits  en  ladite  fabrication ,  et  qu'il  .sera  informé 
(par  le  sieur  Hourlier )  des  abus  et  malversations  commis  au  fait  desdites  monnaies  par  ledit 
Lucot. 

18  di-cembre  ï683.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  qu'il  sera  incessamment  procédé  en  conseil 
à  l'adjudication  de  la  ferme  des  Monnaies  *. 

«Le  Iloy  ayant  fait  examiner  Testai  auquel  sont  les  Monnoyes  de  son  royaume  el  le  travail  d'icelles ,  dont 
maistrc  Christophe  de  La  Live  avoil  la  réj;ie,  et  Sa  Majesté  voulant  qu'il  soit  procédé  au  bail  et  adjudica- 
tion du  travail  de  ses  .Monnoyes,  afin  d'en  faire  une  ferme  certaine  dont  Sa  .Majesté  puisse  faire  estât  de 
ce  qui  en  proviendra; 

«Ouy  le  rapport  du  sieur  Le  l'cleliiT,  contrôleur  général  des  Gnances,  Sa  Majesté,  en  son  conseil,  a  or- 
donné el  ordonne  qu'il  sera  incessamment  procédé  audit  conse.il  à  la  publication  et  adjudication  de  la 
ferme  des  Monnoyes  aux  clauses  et  conditions  qui  seront  portées  par  les  alTirhes  qui  seront  à  cet  elTet 
apposées  aux  lieux  ordinaires  et  accouslunies,  pour  eslre  les  enchéies  reçues  el  ladite  ferme  faite  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur.  Signé  :  Le  Tellier,  Le  Peletier,  Pdssort,  Villerot,  BocciiERAT.n 

'  On  a  vu  que  celle  de  Limoges  avait  été  fermée  '  Nous  reproduisons  cet   arrêt  et  le  suivant, 

par  arrêt  du  3o  décembre  1C81.  (juoique  postérieurs  à  Colbert,  parce  qu'ils  cons- 

Ces  arrêts  étaient  motivés  sin*  ce  <jue  lesdites  talent  le  cliangement  de  système  (jui  eut  lieu  peu 

Monnaies  londiaient  en  chômage,  faute  d'espèces  de  temps  après  sa  mort, 
décriées  ou  de  matières  à  fondre. 

28. 


/iju  APPENDICE. 

]8  décembre  i683.  —  Arrêt  du  conseil  qui  commet  Pierre  Rousseau  pour  faire  ia  régie  et  direc- 
tion générale  des  Monnaies  de  France  au  lieu  et  place  du  sieur  de  La  Live. 

«IjC  Roy  ayant,  ]iar  amst  tle  son  conseil  du  3o  septembre  1677,  commis  M'  Christophe  de  La  Live 
])0ur  ;ivoir  l:i  (lircdiori  de  ia  ré|;ie  des  Monrioyes  du  royaume,  et  estant  informé  que  ledit  La  Live  a  eslè 
constitue  prisonnier,  il  est  nécessaire  de  commettre  prom])temetit  une  personne  à  sa  place,  à  quoy  Sa 
Majesté  voulant  pourvoir; 

«Ouy  le  ra[)port  du  conseiller  et  coiilrôleur  (jénéral  des  linances ,  Sa  Majesté ,  en  son  conseil ,  a  commis 
et  commet  M''  Fierre  Rousseau  pour  faire  la  direction  et  ré(jie  des  Monnoycs,  etc.» 


XIII.  — REGIE  DES    MONNOYES 

DEPUIS  LE  1"  OCTOBRE  1677  JUSQU'AU  31   DÉCEMBRE  1G83. 

Estât  des  espèces  d\>r  et  d'argent  fabriquées  dans  les  Monnayes  du  royaume,  pendant  !a  régie  du 
sieur  de  La  Live,  commencée  au  1"  octobre  iGyy  et  finie  au  dernier  décembre  iG83,  et  de  ce  qu'il  en  a 
cousié  au  Boy  pour  les  frais  de  ladite  fabrication. 

Au  coramencenier>t  de  ladite  régie,  il  y  avoit  cinq  Monnoyes  ouvertes,  sçavoir  :  Paris,  Lyon, 
Rennes,  Rayonne  et  Pan. 

Dans  ces  cinq  Monnoyes,  il  a  passé  net  en  délivrance  depuis  le  1"  oclolire  i()77  jusqu'au  der- 
nier mars  i*>79,  qui  sont  18  mois,  sçavoir  : 

1,270  marcs  7  onces  18  gros  de  louis  d'or,  valant ...       5oo,o59  livres. 

El  /i3,620  marcs  6  onces  d'argent,  valant 1,179,691 

Total  des  18  mois 1,677,050  livres. 

Dans  ces  18  mois,  il  n'y  a  |mint  eu  de  perle  pour  le  roy  sur  la  fabrication. 

Le  28  mars  1679,  le  Roy  a  donné  une  déclaration  portant  qu'à  commencer  au  i"  avril  ensui- 
vant, toutes  espèces  estrangères  et  autres  <pie  les  louis  d'or  et  d'argent  seroient  décriées  et  portées 
aux  Monnoyes,  où  la  valeur  seroit  payée  poids  pour  poids  et  titre  pour  litre;  en  exécution  de  quoy 
plusieurs  Monnoves  furent  ouvertes  dans  les  provinces,  et  des  tarifs  dressés  [lour  régler  le  prix  au- 
quel iesdites  espèces  décriées  et  autres  matières  seroient  rerues  dans  les  Monnoyes,  sur  le  pied  de 
leur  juste  valeur  et  suivant  l'intention  de  ladite  déclaration,  tellement  que  le  Roy  ayant  non-seu- 
lement abandonné  à  ses  sujets  son  droit  de  seigneur,  mais  encore,  s'eslant  cbargé  des  frais  delà 
fabrication  et  de  toutes  les  autres  dépenses  des  Monnoyes,  mesme  des  gages  des  officiers  d'icelles, 
celte  dépense  s'est  montée,  depuis  le  1"  avril  1679  jusqu'au  dernier  décembre  i683,  que  ledit 
La  Live  a  esté  dépossédé,  à  proportion  de  la  quanlité  des  pièces  qui  ont  esté  nionnoyées,  comme 
l'enverra  cy-après. 

Depuis  le  i'"^  avril  1 679  jusqu'à  ia  fin  de  ladite  année,  il  a  esté  fabri(|ué  dans  toutes  les  Mon- 
noyes ouvertes,  sçavoir  : 

En  louis  d'or,  18,^27  marcs,  valant 7,370,385  livres. 

En  louis  d'argent,  5â9,6'j3  marcs,  valant ; 1/1,172,727 

Total  desdits  neuf  mois •'.\,rihi,i  12  livres. 


Eu  quoy  Ton  voit  l'ulilili'  de  la  déclaration,  puis(|un,  dans  les  1  S  mois  (|ui  Tout  pn'cédée,  les 
Monnoyes  n'ont  produit  (pic  1  ,()(i(),()(t()  livres. 


FliNANCKS,    l.Ml'OTS.    MONNAIKS.  /.rj? 

Lu  dépense  dnsilils  neuf  mois  a  cousit'  ;ui  lloy  3oo,ooo  livres;  iii.-iis  l'on  y  a  conipiis  jioiir  plus 
(le  80, 000  livres  de  Irais  (pii  ne  rPijardeiil  point  le  brassage,  coinnie  faire  rcstahlissemenl  di-  iuiil 
.Monnoyes  noiivcllenicnt  ouverte»,  aclials  de  balanciers,  inacliiocs,  outils,  meubles  el  ustensiles, 
loyers  de  maisons,  {ja,<j''s  d'ofliciers  et  appoinlemens  de  commis,  eu  sorte  (|ue  la  dépense  des<lils 
neuf  mois  peut  se  réduire  pour  les  frais  ordinaires  à  a'.!(>,ooo  livres,  ce  (pii  revieridroit  pour 
l'or  à  a 5  sols  le  marc,  et  pour  l'arjjent  à  7  sols  (5  deniers,  y  compris  les  déchets  (jui  sont  de  i  o  sols 
par  marc  d'or,  et  de  a  sols  (i  deniere  par  marc  d'arfjenl. 

Pendant  les  années  1 G80 ,  1 G8 1 ,  1  (iSa  el  1  ()H'.\ ,  il  a  ('sl(''  moiinoyé  : 

/i3,Ci7  marcs  de  louis  d'or,  valant 1 7, SyS, 880  livres. 

Et  970,309  marcs  de  louis  d'ar(jent,  valant aO, 177,090 

Total  des  quatre  années 'i'.],7}~j7},{j-j')  livres. 


La  dépense  de  ces  quatre  aimées  a  cousté  au  Roy  5o7,C^io  livres,  sur  quoy  il  faut  déduire 
3o,()oo  livres  |)om'  l'csltiblissement  de  la  Alonnoyo  de  Reims,  où  il  n'y  en  avoit  jamais  eu',  les 
{ja{fes  des  ollicicrs  de  toutes  lesdites  Moimoyes  et  les  ap[)ointemens  dis  commis  d'icelles,  pendant 
les  quatre  années,  qui  vont  à  près  de  100,000  livres;  après  quoy  le  marc  d'or  ne  reviendra 
pas  à  2.")  sols  et  le  marc  d'arjjent  à  7  sols  G  deniers,  compris  les  ilécbets  (pii  sont  d'une  once  sur 
100  marcs  d'or  et  de  '1  onros  par  100  marcs  d'argent,  sans  (■om[)ler  encore  les  fi-nis  d'aHinajje 
d'argent  qu'on  a  esté  oblijjé  de  faire  dans  la  pliq)arl  des  Monnoyes ,  parce  (pie  la  plus  grande  partie 
des  espèces  décriées  esloient  de  moindre  titre  que  nos  écus;  et  dans  la  seule  Monnoyo  de  Paris, 
il  en  a  cousté  en  l'année  i()8o,  (),8o()  livres. 

Par  Testât  cy-dessus,  l'on  voit  (ju'il  a  esté  fabriqué  pendant  les  dix-liuit  premiers  mois ,  tant  eu 
or  qu'en  argent ,  la  valeur  de 1 ,677,650  livres. 

Dans  les  neuf  d(>rniers  mois  de  1  ()7y 3 1 ,5'i3, 1 1  a 

Dans  les  annc-es  itiSo,  1681,  i68-j  et  i()83 A3, 373, 975 

Total 6(),7(|(),737  livres. 

(.\rch.  do  l'Einp.  Paincrs  du  contrôle  général  des  finances.  —  Pièces  diverses.) 

'  11  y  avait  eu  précédciniiieiit  à  Reims  un  liijlcl  (Archives  adminigtralues  de  Rciins ,  l.   I,  p.    S-' , 

des  monnaies,  situé  dans  une  rue  (pii  a  pris  de-  note.)  — •  Ou  a  vu  cpie  l'iiolcl  des  iiioiinaies  de 

puis  le  nom  de  rue  du  Marc.  Vers  la  fin  du  xv'siè-  Reims  avait  été  rélidili  par  Collierl  en  1G79. 
cic,  cet  liiitcl   avait  élé  iransféré  à  Saiiil-Oiner. 


INDUSTRIE,    COMMERCE. 


1.  —PRIVILEGE 

l'ULK    l/KïAI!I.ISSE.MIi;\T    l)'U\K    OU     PLUSIEURS    VERUERIES,     POUR    FAIRE    DES  GLACES    DE   MIROIRS 
ET    AUTRES    OUVRAGES  DE  CRISTAL  PAR  DES  OUVRIERS  DE    VEMSe'. 

Octobre  1665. 

Louis,  etc.  Le  {jrand  calme  que  la  paix  cause  dans  nostre  royaume  nous  obligeant  do  convertir 
nos  soins  à  la  recherche  de  loutos  les  choses  qui  peuvent  y  produire  non-seulement  l'abondance, 
mais  encore  y  servir  do  décoration  et  d'embellissement,  nous  avons  convié  par  nos  bienfaits  les 
estrangers  qui  ont  la  réputalion  d'exceller  en  quelques  sortes  de  manufactures,  d'en  venir  faire 
les  eslablissemens,  conu7ie  ils  font  journellement,  dans  les  villes  et  lieux  de  nostre  royaume  qui 
sont  jugés  les  plus  propres  el  plus  commodes  pour  l'exécution  de  leurs  propositions;  et  comme, 
entre  les  manuliictures  eslrangères,  les  ouvrages  de  glaces  à  miroir  qui  se  fabriquent  à  Venise 
sont  universellement  les  plus  estimés,  nous  avons  fait  (rès-favorablement  écouler  la  proposition 
(jiii  nous  a  esté  faite  par  noslre  cher  el  biea-amé  Nicolas  Dl  Noyer,  d'establir  une  ou  plusieurs 
verreries  dans  l'un  des  faubourgs  de  noslre  bonne  ville  de  Paris,  ou  autres  lieux  do  noslre  royaume 
qui  seront  jugés  les  plus  propres  pour  y  faire  des  glaces  à  miroir  de  toutes  les  grandeurs  qui  se 
font  à  jMurano,  près  la  ville  de  Aeniso,  d'im  cristal  aussy  beau  f|uc  celles  qui  y  sont  fabriquées, 
ayant  ledit  entrepreneur,  par  les  expériences  qui  en  ont  esté  faites,  reconnu  que  les  matières  à 
faire  lesdits  ouvrages  de  cristal  se  trouvent  dans  nostre  royaume  aussy  commodément  que  dans 
un  autre  lieu,  et  pour  l'exéculioti  de  son  dessein,  fait  venir  de  ladite  ville  de  Venise  en  celle  de 
Paris  dos  ouvriers  vénitiens  les  plus  habiles  dans  ledit  art  de  faire  dos  glaces  et  antres  ouvrages  de 
cristal,  laquelle  proposition  et  condition  d'icclle,  ayant  fait  voir  et  examiner  par  noslre  amé  el  féal 
conseiller  en  noslre  conseil  royal  le  sieur  Colbert,  surintendant  de  nos  bastimens,  arts  el  manu- 
factures de  noslre  royaume,  ledit  Du  Noyer  s'est  retiré  par  devers  nous  à  ce  qu'il  nous  plusl  luy 
accorder  la  permission  de  faire  l'eslablissement  de  ladite  verrerie,  el  nos  lettres  à  ce  nécessaires, 
requérant  humblement  icelles. 

A  ces  causes. ..  accordons  audit  Du  Noyer  la  faculté  d'establir  dans  tel  des  faubourgs  de  nostre 
bonne  ville  de  Paris,  el  autres  endroits  qui  seront  trouvés  les  plus  commodes  dans  noslre  royaume, 
une  ou  j)lusieurs  verreries,  pour  y  fabriquer  des  glaces  à  miroir  dos  mesmes  et  diverses  gran- 
deurs, netteté  et  perfection  que  celles  que  l'on  fait  et  fabrique  à  Murano,  près  la  ville  de  Venise, 
losanges  ou  carreaux  Iransparons  servant  aux  châssis  et  fenestres,  vases  de  toutes  façons,  verro- 
teries pour  les  Indes,  émaux,  pièces  de  cheminée,  services  entiers  de  table  de  toutes  façons, 
figures,  manières  et  grandeurs,  tant  pour  servir  à  l'ornement  de  nos  maisons  royales,  que  pour  la 
commodité  publique ,  le  tout  par  les  ouvriers  vénitiens  qui  ont  esté  «onduils  en  nostre  royaume  ou 
(pii  pourront  s'y  rendre  cy-après  à  cet  ofl'el,  sans  que  pendant  le  temps  de  vingt  années  aucun  puisse 
faire  un  semblable  eslabhssement,  contrefaire  ou  imiter  lesdits  ouvrages,  qu'avec  la  permission  du- 
dit  Du  Noyer,  ou  de  ses  successeurs  et  ayans  cause,  les  troubler  ou  inquiéter  en  ladite  manufacture 
sous  prétexte  de  privilèges,  concessions  par  nous  donnés  ou  par  les  rois  nos  prédécesseurs,  les- 
quels nous  avons  révoqués  et  révoquons  par  ces  présentes ,  avec  défenses  aux  porteurs  d'iceux  de 

'  Le   6  septembre  167a,  un  autre  arrêt  fut  Archives  de  l'Empire,  dans  la  liasse  0  io,025, 

rendu  en  faveur  des  enliepreneurs  des  {flaces  de  beaucoup   de  pièces  el  de  tarifs  roiiccrnaiit  les 

miroirs  demeurant  à   Paris.  — On  trouvera  aux  (jlaccs  pour  l'année  1699. 


COMMI-UCi:.  'iVJ 

s'en  scixir.  cl  i'i  Ions  nos  jnjjts  d'y  inoif  aucun  l'ijaril,  l«,'(|ii(!l  cnlroiironciir  |)Ouri:i  associer  à  lailile 
Miaiiiiracliire  li'llcs  persoinies  (|iio  lion  luy  seniMera,  soil  ecclésiaslii|ii('s,  nobles  on  autres,  sans (|iie 
luy  ni  ces  aulres  associés  puissent  cslre  censés  ou  réputés  avoir  dérojji;  à  noblesse  pour  raison  tic 
ladite  société,  de  (pioy  on  tant  que  besoin  seroit  nous  les  avons  relevés  el  relevons  par  ces  prc- 

sililcs. 

Kl  pour  facilili-r  ladite  nianul'acluie,  nous  avons  piiinis  et  permettons  audit  entrepreneur  de 
prendre  en  tous  les  lieux  de  nostre  royaume  les  matières  nécessaires  [M>ur  Irsdiis  ouvrjjjes,  en 
|)ayant  le  j)rix  d'icelles  au  proprii-laire  de  {jn-  à  jfré,  ou  sui\aiil  resliiiialion  (|ui  en  sera  laite  [lar- 
devant  le  plus  prociiain  jujr'  des  lieux;  et  sera  nicsme  l«isi!)|('  antlil  Du  Noyi'r  d'en  l'aire  venir  des 
pays  esli"an{jers,  sans  (pie  pour  raison  du  transport  dcsililes  matièi-es  et  arrivée  d'icelles  es  lieux 
auxquels  ledit  establiss<n)fiit  se  trouvera  esire  fait,  ledit  Du  \over  puisse  esir..'  troublé  ni  iu(|ui(''t('' 
sous  j)rétexle  du  traité  lait  |)ar  raison  dessoudes  et  nations,  et  sous  (pii'l(|uc  prétexte  et  occasion 
que  ce  puisse  esIre. 

Voulons  en  outre  que  toutes  les  {{laces  et  autres  ouvra{jes  vendus  et  dél)ités  en  nostre  royaume, 
qui  seront  travaillt'-s  en  ladite  verrerie,  soyenl  et  demeurent  e\eni|)ls  de  tous  droits  de  passades, 
péa[jes,  traites  for-aines  el  autres  iutpo>ili(>us;  et  quant  à  ceux  (pii  seront  transportés  Iiors  nostre 
l'ovaume,  sera  payé  pour  cliacune  caiss;'  d'iceux,  le  tiers  de  ce  tpii  se  ])ave  pour  les  glaces  et  autres 
ouvrages  de  \enise,  les(|iiell('s  caisses  seront  marquées  d'une  niaripie  (pii  sera  donnée  audit  Du 
Noyer  par  le  surintendant  di'  uo'dils  iiiisliinens ,  sans  ([ue  |>ersiiiini'  la  puisse  contrefaire,  à  peine 
de  taux,  d'amende  ipii  sor.i  ai'bitréc  par  le  jn/fi-  des  lieux,  et  <Ie  condscation  des  marchandises  et 
é'quipages  servant  au  transport  d'icelles,  le  lonl  applicable  moitié  à  l'IIospilal-Général,  el  moitié 
aux  entrepreneurs. 

El  pour  traiter  favoi-ablement  les  ouvriers  véniliens  et  antres  (pii  auront  servy  actuellement  pen- 
dant huit  années  en  ladite  manufaclure,  voulons  et  entendons  cpi'ils  soyenl  censés  el  réputés 
Irançois  et  regnicoles,  sans  (ju'ils  soyenl  tenus  de  prendre  aucunes  autres  de  nos  lettres  de  natn- 
ralité,  ni  pour  ce  nous  payer  aucuns  droits,  dont  nous  leur  avons  fait  el  faisons  don  ,  en  consé- 
quence de  ipioy,  leurs  veuves,  enfans  et  béi-iliers  pourront  recueillir  leurs  successions  et  tous  au- 
tres biens  qui  leur  pourroienl  échoir,  sans  (|u'ils  y  puissent  istre  troublés  ni  in(|uiétés,  à  la  charge 
toutefois  qu'ils  continueront  de  fair-e  leurs  demeures  dans  noslredit  royaume,  et  de  travailler  à  la- 
dite manufacture. 

Et  néanmoins,  où  lesdits  ouvriers  viendroient  à  décéder  pendant  ledit  temps  de  huit  années  du 
service  actuel  (pi'iis  seroient  tenus  de  rendre  à  ladite  manufacture,  voulons  audit  cas  que  leurs 
veuves,  enfans  ou  héritiers  leur  puissent  succéder  aux  biens  ([ui  leur  seront  échus  pendant  leur  ré- 
sidence en  noslredit  royaume,  et  se  retirer,  si  bon  leur  semble,  eu  leur  pays ,  ei  y  tran.sporler  lems- 
dits  biens,  sans  qu'ils  en  puissent  estre  empescliés;  à  l'elVet  de  quoy  ils  seront  tenus  de  prendre 
des  certificals  du  surintendant  de  nos  basiimens,  m  consécpience  desipicls  leur  sera  délivré  tous 
passe-ports  nécessaires.  Et  alin  de  taire  connoislre  d'autant  plus  l'estinio  que  nous  faisons  de  la- 
dite manufacture  de  glaces,  l'entrepreneur  d'icelle  et  des  ouvriers  qui  y  sont  employés,  nous  vou- 
lons el  entendons  qu'ils  jouissent  du  droit  de  commitliniKS  aux  reciuestes  de  nostre  hostel  ou  de 
nostre  palais,  tout  ainsy  que  les  commensaux  de  nostre  maison,  et  qu'en  outre  lesdits  ouvriers 
tant  françois  (pi'eslrangers,  leurs  conunis,  clercs,  gardes,  polisseurs,  et  autres  artisans  employés 
aux  choses  nécessaires  à  ladite  manufacture,  ensemble  leurs  serviteurs  et  domestiques  demeurant 
dans  leurs  maisous  ou  en  leurs  bureaux  ,  soyenl  exempts  de  tontes  tailles  et  impositions,  tant  ordi- 
naires (|u"exlraordinaircs,  emprunts,  garde  de  ville,  logement  île  gens  de  guerre,  tutelles,  cur-a- 
lelles  et  génér-alemeiit  de  toutes  autres  contributions  et  charges  de  quelcpie  qualité  qu'elles  puissent 
estre,  tant  et  si  longuement  qu'ils  seront  employés  au  fait  de  ladite  manufaclure,  et  dans  les  bu- 
reaux cl  magasins  d'icelle,  à  la  charge  toutefois,  à  l'égard  des  François,  qu'ils  n'auront  point 
esté  inqiosés  jusqu'à  présent  aux  rôles  des  tailles,  et  en  cas  qu'ils  se  trouvassent  compris  dans  les 
rôles  dos  lieux  où  ils  auroient  esté  domiciliés,  qu'ils  continueront  d'y  estre  employés  aux  mesmes 
taux,  sans  aucune  angmenlalion,  et  ce  pendant  le  temps  porlé  par  nos  oidonnances. 

Et  poiii'  faire  connoislre  piibliquemenl  la  protection  que  nous  donnons  à  ladite  manufactui'e, 
nous  avons  permis  et  permettons  audit  Du  Noyer  de  faire  mettre  aux  pi'incipales  portes  des  mai- 
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sons,  iiiuj-asiiis  l'I  htirciiiix  st'r»anl  à  ladite  inanulactiiro  un  laMcau  de  nos  armes  uveccollf  inscr-ip- 
lion  :  Manufacture  rotule  de  glaces  de  miroirs,  et  d'avoir  dos  porliors  veslus  de  nos  livrées. 

Comme  aussy,  pour  indemniser  en  ([iielqiie  façon  lodil  entrepreneur  des  {jrandes  dépenses  qu'il 
convient  Taire  pour  parvenir  andit  oslalilissenient  ol  l'onriiir  aux  Irais  des  hastiniens,  fourneaux, 
outils  et  matières  nécessaires  à  ladite  nianulacliiie,  nous  voulons  et  orilonrions  que  par  le  tréso- 
rier de  nos  baslimens  estant  en  exercice  el  sur  les  ordros  du  surintendant  de  nosdits  basiimens, 
il  soit  (h'Iivré  romplarit  andit  l)n  Noyer,  la  somme  de  i  :î,ooo  livres  par  forme  d'avance  sans  aucun 
iidérest,et  en  fera  les  soumissions  re(piises  et  accoustumées,  sans  néanmoins  que  ladite  somme 
puisse  cstre  répétée  contre  ledit  entrepreneur,  arrivant  cessation  de  ladite  manufacture,  pourvu 
(prellcnc  lust  causée  et  u'arrivastparson  fait.  Si,  donnons  en  mandement  à  nos  amés  el  féaux  con- 
siilliTS  les  jyens  tenant  nosire  cour  de  parlement  à  Paris,  j|ens  de  nos  conq)tes  et  Cour  des  aydes 
audit  lieu,  ipie  ces  présentes  ils  ayent  à  regislrer,  et  du  contenu  en  icejles  faire  jouir  el  user  ledit 
Du  Noyer,  ses  associés,  héritiers,  successeurs,  ayan s  cause  et  ouviiets,  pleinement  et  paisiblement, 
cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empescliemeiis  qui  leur  pourroient  estre  donnés,  nonobs- 
tant tons  édils,  déclarations.  rèj;leiii(Mis,  privilé;;es,  arresls  et  antres  choses  à  ce  contraires,  aux- 
(pielles  nous  avons  dérogi-  et  dérojjeons  [>ai'  ces  présentes  :  caii  tel  kst  \ostre  PLVisrn.  Et  afm  que 
ce  soit  chose  ferme  el  staljle  à  toujours,  nous  avons  fait  mellre  noslro  scel  à  cesdiles  présentes, 
sauf  en  auli'C  chose  nosire  droit,  el  l'aiitruyen  lout. 

Donné  à  Paris,  au  mois  d'octobre,  l'an  de  {jràce  mil  six  cent  soi\anle-cin(j,  et  de  nosire  règne 
le  vingt-troisième.  Signé  LOUIS  :  et  plus  Ims ,  par  le  Hoy,  de  Gijévégaid. 

(Arch.  (le  l'Emp.  Mss.  Edits,  Arrêts,  OrilDiuiancci,  0   io,ooa,  pii^e  ti'i.  — 
La  Maiiiifncliirc  des  jflaces de  Saint-(ii)hiiiii ,  de  lOCJ  à  i()6'> ,  [>  ir  M.  Cochin, 
Appendice,  \n\[\c  108.) 
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AG1<^T  FRANÇAIS  E.\   HOLLANDE,  A  COLIJERT. 

MiddLlhourjj,  3o  octobre  iG6J. 

Le  sieur  Van  Hobais,  qui  a  conduit  (y-devant  une  draperie  en  celle  ville,  a  chargé  tous  ses  mé- 
tiers, presses  el  autres  insirumcns  (pi'il  peut  envoyer  présentement,  dans  un  petit  vaisseau  pour 
Saint- Valéry  en  Somme,  afin  d'aller  de  là  à  Abbcville,  où  apparemment  il  fera  bon  profil  el  don- 
nera envie  à  d'autres  personnes  de  faire  la  ir.esme  chose. 

Il  seroit  à  désirer  ([ue  quelques  marchands  et  artisans  de  Lille  el  de  Tournai,  d'où  il  va  nombre 
d'ouvrage  dans  le  royaume,  s'y  allassent  aussy  establir,  afin  que  peu  à  peu  nous  nous  accoustumas- 
sions  à  ne  tirer  aucune  manid'acture  dos  ostran<{ers. 

Tout  le  royaume  tous  est  infiniment  obligé,  puisque  vous  avez  non-seulement  trouvé  l'aride  re- 
trancher les  dépenses  inutiles,  que  vous  avez  modéré  le  gouffre  des  inléresls  (|ui  incommodent 
le  Roy  el  le  royaume,  que  vous  avez  soulagé  le  peuple  et  cependant  augmenté  le  revenu  des  fermes, 
(|ui  hausseront  toujoiu's  tant  que  nous  aurons  la  paix  dans  l'Estal  el  que  les  arts  y  prospéreront, 
j)arce  que  les  tailles,  les  aydes  el  les  gabelles  s'y  payeront  plus  commodément,  le  peuple  estant 
liche  et  accommodé;  mais  surtout  vous  avez  la  gloire  d'avoir  le  premier  pu  empe.scher  les  malver- 
s'itio;is  des  financiers, surles  mains  desquels,  aussy  bien  que  sur  celles  de  touks  sortes  de  receveurs 
el  (Pexacteurs,  il  est  toujours  bon  d'avoir  la  vu'\  0:1  an  moins  qu'ils  eu  soyent  persuadés. 

Le  receveur  général  de  la  province  de  IToliande ,  qui  manie  au  moins  'M\  millions  de  livres  an 
(omptant,  n'a  que  /i,ooo  florins  par  an,  celiiy  de  celte  province  n'a  pa--  2,5oo  florins,  co  qui  leur 
sullit ,  parce  qu'ils  vivent  dans  la  parcimonie  de  leurs  pères,  au  lieu  que  chez  nous  le  luxe  el  le  (h-- 
sir  de  paroistre  avoient  corronqiu  une  partie  de  l'Estal  pai'  les  fortunes  immenses  que  des  gens  de 
pou  et  qui  ne  se  counoissoieni  j)lus  avoient  faites  eu  peu  d'années. 


('.OMMKHCK.  /i/il 

Cuinnio  il  est  jires(|ii('  iiii))ossil)Ie  (|iriiM  /[land  iii()n;ir(|iio  s'emposclio  de  faire  ilo  (iès-{jraiHl('s 
tK'penscs ,  lie  Koroit-il  pas  raisonnable  que  Sa  .Majesli-  en  rliarf^east  en  (|ii(lqiic  façon  les  biens  ini- 
inenses  des  ectlésiasliijiies  (jui  sont  en  comniende,  alin  de  soiilajjer  son  eni|)ire? 

Nous  en  avons  divers  exemples  dans  noslre  liisloire;  et  avant  les  Estais  de  Hlois,  le  roy  ne  con- 
Iracloil  |)()iiil  aver  eux.  CVsl  une  entr('j)rise  (pTils  ont  faite  ronlre  i^nilorii*'  royale  |i('ndanl  la  plus 
Ijrande  force  de  la  Lijfue.  J'a\oue  (jue  c'est  une  inalière  délicate;  mais  coirune  te  sont  les  biens  de 
l'Eslal,  \\  est  bien  juste  qu'ils  en  portent  en  ([uelque  façon  les  rliarf^es  et  que  Sa  Majesté  puisse 
faire  un  fonds  assuré  sur  tant  de  centaines  de  millions  de  revenus  dont  jouissent  ces  messieurs, 
par  une  pure  {jràce  de  la  bonté  du  piince,  sans  qu'ils  ayent  rien  contribué  de  leur  par't  pour  se 
fairi'  de  si  jjrandes  possessions. 

Il  y  a  aussy  plusieurs  Pères  de  l'Eglisequi  ont  soutenu  qu'on  peut  soulajjer  l'Kstat  avec  ces 
sortes  de  liieris;  et  saint  Gn'j;oire,  pape,  nous  a  laissi"  j)ar  écrit  (pie  tous  les  biens  de  l'Église  sont 
à  l'Empereur  et  ([u'il  s'en  diiit  ot  peut  servir  eu  droit  et  raison. 

11  y  a  aussy  moyen  de  fournir  diverses  preuves  sur  cette  nialièro. 

Je  crois  fermement  que,  par  le  soin  que  vous  avez  pris  de  modérer  les  grands  intéresis  que  le 
Rov  payoil,  vous  establiroz  tcllcniont  le  crc'dit  de  ses  fmancps  (pie  Sa  Majesté  pourra  facilement 
trouver  c>-après  toutes  les  sommes  dont  elle  aura  besoin  au  denier  lî.'i.  (j'est  parcelle  mesme  ré- 
duction d'intéresls  et  la  ponctualité  du  payement  qu'ils  en  font  par  deçà,  que  Messieurs  les  Estais 
se  sont  acquis  la  jjiande  confiance  de  lous  leurs  sujets  qui  leur  oflTrent  journellement  plus  d'argent 
(pi'ils  n'en  veulent  prendre. 

Quanta  raugmculation  des  revenus  ot  des  fermes,  celle  des  gabelles  peut  estre  augmentée  en 
envoyant  tous  les  faux-sauniers  dans  nos  colonies,  sans  se  donner  la  peine  ni  le  soin  de  fournir  à 
des  cbicaneurs  pour  les  tourmenlor  ])ar  d'autres  voyes.  Ce  soroif  nii  bonnesle  éloigncpient  profi- 
table aux  finances  et  avantageux  jxjiir  latililer  nos  colonies  dans  i'.\îiiéri(pie.où  ces  sortes  de  gens, 
qui  sont  pour  la  plupart  endurcis  au  travail,  feroient  de  bons  eslablissemens. 

Après  avoir  empesdié  comme  vous  avez  fait  les  malversations  des  finances,  ne  seroit-il  pas  pos- 
sible de  réduire  les  gages  et  les  droits  de  ce  grand  nombre  d'hommes  lesquels,  sous  le  prétexte  de 
leui s  charges,  absorbent  la  meilleure  [lartie  des  revenus  de  l'Eslat? 

Voussça>e/.si  bien  en  gros  el  en  pailiriilier  loni  cecpii  concerne  l'immense  grandeur  de  l'Eslal , 
que  \ous  sçave/.  iireuv  tpie  perxiime  (|iie  lieaiicoup  de  ceux  (pii  ont  des  charges  sont  à  charge  au 
royaume  et  (jue  la  Chambre  des  comptes  fait  plus  les  siens  pi-opres  (pie  ceux  du  Uoy,  à  cause  des 
grands  droits  qui  luy  sont  attribués  outre  ses  gages,  nonobstant  les  privilèges  que  son  caractère  de 
cour  souveraine  luy  donne. 

J'ay  écrit  en  Hollande  à  (pielqiies  marchands  et  artisans  afin  (jii'ils  se  disposent  à  se  préparer 
une  bonne  fortune  en  allant  demeurer  chez  nous. 

J'ay  aussy  averly  quelques-uns  de  ceux  qui,  par  le  moyen  des  moulins,  piissent  des  cuirs  en  buflle 
et  en  chamois,  pour  aller  ei  France,  et  je  lascherav  de  faire  en  sorte  (pie  quelque  habile  et  riche 
ouvrier  en  cuir  doré  fasse  le  mesme  voyage.  Je  considère  en  c(»cy  (pie  la  plus  grande  partie  des 
cuirs  qu'ils  employent  viennent  de  France,  et  qu'ensuite  lors([irils  sont  ouvrés  on  les  y  renvoyé 
pour  estre  vendus  à  ceux  qui  s'en  servent. 

Vous  pouvez  aussy  tiier  d'Anvers,  de  Bruxelles  el  d'Omlenarde  des  tapissiers... 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Miliinifcx  Cvlbert,  vol.  tSa  bis,  fol.  860.) 


III.  —  M  VDEMOISKLLE   DK   M  VUCO    A   COLBERT. 

Alcnron  ,  3o  novcmlire  1 665. 

Il  ne  falloil  pas,  Monseigneur,  moins  (jue  ce  (]ue  vous  axez  fait  [loiir  délruiic  la  foi  le  brigue  ipii 
esloit  contre  l'establissemenl  de  la  manularliire  des  points  d<>  France  à  \leiiçon.  L'huissier  à  chaisne 
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que  xctiis  ;iM'z  mi  In  bonté  d'envoyer  esl  tesmoin  de  ropiniaslrclé  (jne  ces  peuples  ont  à  préfeier 
l'ancien  Iraviii!  an  nouveau,  puis(|ue,  nonobstant  Ions  les  arrcsts  et  ordonnances  (lui  ont  esté  pu- 
blics, les  soins  (|ue  AI.  le  duc  de  Monlausier  y  a  donnés,  ceux  que  donne  tous  les  jours  M.  le  mar- 
quis de  Ranno  ,  l'application  des  ofliciers  cpii  pour  cela  font  tonte  chose  possible,  et  de  plus,  m'cs- 
lant  relascliée,  pour  la  commodité  dos  ouvrières,  de  leur  donner  à  travailler  chez  elles,  ayant  aussy 
fait,  pour  plus  de  facilité  aux  ouvrières  de  la  campajjne,  des  establi.ssemens  partout  les  environs 
d'Alençon,  cepeuilant,  de  8,000  ouvrières  que  l'on  conq)te  y  avoir,  nous  en  avons  700,  dont 
je  nesçaurois  compter  que  sur  ar)o  qu'on  puisse  juger  qu'en  les  montrant  jusqu'à  Pasques  pour- 
ront parvenir  à  la  perfection  de  Venise.  Le  surplus  travaillant  bien  plus  mal  que  les  (illes  qu'on  en- 
seigne seulement  un  mois  dans  nos  nouveaux  ostablissoinens,  ce  qui  vous  |)eut  faire  juger  de  com- 
bien d'artifices  les  inai'chands  se  servent  pour  traverser  cette  entreprise,  vu  que  vous  n'espargnez 
rien  pour  la  mettre  à  son  plein  effet. 

M.  de  La  Rue  partira  selon  vos  ordres;  je  le  charge  d'un  mémoire  de  ce  que  Inv  et  moy  croyons 
encore  nécessaire  sur  ce  que  les  couvens  et  les  maisons  de  qualité  retirent  les  ouvrières.  Et,  au 
surplus,  les  soins  qu'y  ont  donnés  les  personnes  que  vous  avez  employées  nous  ayant  fait  avoir  des 
ouvrières,  quand  il  y  en  auroit  encore  moins,  je  me  promets  que  le  bon  traitement  qu'elles  rece- 
vront nous  les  attirera  toutes. 

M.  le  marquis  de  Ranne  donne  à  disner  aujourd'huy  avant  partir  à  tous  MM.  les  officiers  pour  les 
encharger  étroitement  de  soutenir  avec  ardeur  et  faire  augmenter  ce  que  les  soins  de  M.  de  Mpn- 
tansior  et  les  siens  avoient  produit  en  cet  eslablissement,  et  que  c'esloit  le  pins  grand  avantage 
qui  pouvoit  arriver  à  la  province,  par  le  roulement  considérable  des  deniers  que  cette  entreprise 
y  répandroit,  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  en  aurez,  Monseigneur,  par  la  suite  tonte  la  salis- 
faction  que  vous  vous  estes  pu  promoitre  en  y  donnant  toute  l'application  possible  depuis  son  coin- 
mencement,  et  qu'estant  dans  l'esprit  de  la  continuer,  comme  vous  me  faites  la  grâce  de  me  le 
lesmoignerpar  la  lettre  ([ue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'éc?'ire,  le  succès  n'en  sçauroit  estre 
qu'heureux,  ce  qui  fera  le  bonheur  de  noslre  famille,  n'estimant  rien  si  glorieux  pour  elle  (jue 
d'avoir  esté  commise  en  une  si  belle  cntrepri.se. 

(Bibl.  linp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i33,  fol.  769) 


IV.— MANUFACTURE  DE  DRAPS  DE  VILLENEUVEÏTE '. 


['C77-] 
L'un  des  établissements  les  plu>  remanpiables  du  règne  de  Louis  XIV  fut  la  création  il'une  ma- 
nufacture de  draps  aux  environs  de  notre  ville,  laquelle  existe  très-brillante  encore  sous  le  nom  de 
Villencuvette.  Inspirée  par  le  génie  de  Colbert,  elle  fut  l'œuvre  d'une  compagnie  do  riches  capita- 
listes, parmi  lesquels  figurait,  en  première  ligne,  André  Pouget,  conseiller  et  secrétaire  en  chef 
de  la  Cour  des  aides  de  Montpellier. 

Le  choix  du  site  fut  fait  avec  le  plus  heureux  discernement,  à  rpielque  distance  dun  petit  éta- 
blissement du  même  genre  tju'on  appelle  encore  la  Vieille  Manufacluir ,  et  les  travaux  furent  diri- 
gés avec  une  inlelligoncc  et  une  activité  des  plus  rares.  C'était  peu  de  creuser  dans  le  roc  des 
canaux  et  des  réservoirs,  de  suspendre  des  a(iueducs  sur  des  ravins  profonds,  pour  faire  arriver 
les  eaux  sur  les  points  favorables;  il  fallait  encore,  dans  une  enceinte  donnée,  établir  tous  les  ate- 
liers nécessaires  pour  une  vaste  manufacture,  pour  y  employer  les  ouvriers  en  très-grand  nombre 
qui  seroient,  un  jour,  appelés  à  y  travailler;  il  convenait  aussi  de  loger,  dans  cette  même  enceinte, 
celle  grande  famille  industrielle  qui  allait  naître,  et  qui  devait  se  perpétuer  pendant  des  siècles, 

'  A  3  kiloniclres  de  ClRrmoiit-l'lli'i'.iiill. 
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dans  relie  nulie  laliorieiisc.  Toiil  rola  fut  roiidiiil  avrc  (anl  (riiahilelt'  ol  de  ffont ,  fine  Villcneiivelle 
a  élé  considérco  di-puis  comme  Tiin  des  plus  l)eaii.\  élahlisseiiiens  iiiddslriels  de  la  France. 

Des  lettres  i)atenles,  du  20  juillet  1677,  constatent  que  la  manufacture  de  Villeneuvcttc  fui 
établie  par  aulorisalion  du  Uoi ,  et  qu'elle  reçut  le  lilre  de  uianufarlure  royale,  et  le  privilt''(je  de 
former  une  commiuiauti- sépan'-e,  exemple  des  charges  ordinaires,  pouvant  s'approprier  les  eaux 
de  la  rivière!  île  la  Dourbiect  les  terres  environnantes  nécessaires  à  l'élablLsscinenl. 

Le  gouvernement  et  la  province  du  Languedoc  donnèrent,  peu  après,  à  cet  établissement  d'au- 
tres preuves  de  leur  ifilérèt  et  df  leur  prottîclioii  :  des  sonunes  inqwriantes  furent  avancées,  une 
prime  d'une  pistole  fut  accordi'e  pour  chaque  pièce  de  drap  (]ui  s'y  fnbriipiail,  une  subvention 
annuelle  de  3,ooo  livres  lui  fut  aussi  allouée,  et  malgré  tous  ces  encouragements,  les  fondateurs  ne 
purent  parvenir  à  couvrir  leurs  premiers  Irais ,  (pii  s'élevèrent  à  la  somme  énorme  de  i  ,Soo,ooo  li- 
vres. La  compagnie  fut  dissoute  en  1  70.3.  M.  Pougel,  s'éiant  chargé  de  la  propriété,  la  transmit, 
quelques  années  api'ès,  à  M.  Caslanié  d'Auriac,  accjuéreiir  du  château  de  Clormont,  lequel,  avec 
les  débris  de  cet  aiiti(|ue  manoir,  agrandit  et  embellit  considérablement  Villeneuvette. 

Depuis,  la  manufacture  est  passée  enire  les  mains  de  plusieurs  j)ropriélaires  :  madame  d<'  Poul- 
pry,  héritière  d-î  ^L  de  Castanié ,  en  lit  la  vente ,  le  17  avril  1 7(1^ ,  à  M.  Raymond  Rouzier;  l'héri- 
tier de  celui-ci  la  transmit,  en  1788,  à  noble  André  <le  Chamberl  de  Saint -Martin,  qui  lui-même 
en  fit  cession  à  M.  Denis  (îayraud,  en  1793.  Le  domaine  de  AL  Gayraud, agrandi  par  lui,  passa 
enfin,  en  i8o3,à  la  famille  Maistre,  son  alliée,  qiù,  depuis  qnehpies  années,  l'a  relevé  d'une 
manière  brillante.  Enrichi  de  toutes  espèces  de  machines  pour  l'accélération  et  le  perfectionne- 
ment du  travail,  peuplé  de  plus  de  5oo  ouvriers  et  dirigé  par  l'inleliigente  activité  de  MM.  Her- 
cule et  Casimir  Maisire,  frèies,  rétablissement  fournit,  thaijue  anni-e,  une  quantité  considérable 
de  draps  pour  riiabillement  des  troiqies  et  pour  les  Echelles  du  Levant. 

Le  territoire  qui  dépend  de  cette  importante  manufacture,  d'une  étendue  de  600  hectares  en- 
viron, est  exploité  selon  l'état  actuel  de  l'industrie  agricole,  et  fournit  des  denrées  qui  servent  à 
l'alimentation  de  la  localité,  en  même  temps  qu'il  offre  à  l'oeil  une  oasis  délicieuse  formant,  avec 
les  montagnes  voisines,  le  contraste  le  plus  enchanteur. 

{Histoire  de  Clermonl,  par  l'abbé  Durand.) 


V.— D'HERBIGÎVY, 

INTENDANT  DU  DALPIILNÉ,  A  COLIiERT. 

ViciHic,  20  may  «679. 
Par  la  conférence  que  MM.  de  Vial  et  Allois  ont  eue  avec  le  sieur  Cbevrier  pour  le  chemin  que 
Sa  Majesté  veut  faire  faire  pour  aller  par  les  montagnes  de  Dauphiné  à  Pignerol,  ils  ont  connu 
que  le  travail  dudit  sieur  Cbevrier  abouliesoit  de  Pignerol  à  Besançon,  mais  ce  seroit  une  dépense 
perdue  si  en  mesme  temps  ion  ne  poussoit  pas  le  chemin  jusqu'à  Grenoble.  Pour  cela,  il  y  a  deux 
routes  à  choisir:  l'une  qu'on  appelle  la  Grande,  qui  va  par  Crest,  Die,  Gap;  l'autre  seroit  plus 
courte  de  dix  lieues  du  pays,  qui  estoit  de  Grenobli?  à  Oysans  et  par  le  Lautaret  à  Gap.  Toule  la  dif- 
ficulté qui  s'y  trouvera  est  que,  le  Laularet  estant  uned(>s  plus  hautes  montagnes  des  Alpes,  la  neige 
demeure  fort  longtemps  sur  le  haut  et  pourroit  boucher  le  chemin  pétulant  trois  ou  qualre  mois 
tous  les  ans.  Mais  ces  Messieurs  prétendent  qu'ayant  esté  ouvert  cet  hyver,  qui  a  esté  un  des 
plus  grands  que  l'on  ayt  vus  depuis  longtemps  ,  par  le  soin  ({ue  les  communautés  ont  eu  de  le  tenir 
ouvert  pour  porter  des  foiurages  aux  montagnes,  ce  no  sera  pas  une  aflaire  à  l'avenir  de  faire  la 
mesme  chose,  à  laquelle  les  communautés  se  porteront  d'autant  plus  volonti.-rs  qu'elles  tireront  un 
grand  avantage  de  ce  chemin  par  lequel  toutes  les  marchandises  d'Italie  viendront;  et  outre  les 
dix  lieues  qu'il  y  aura  de  moins  par  ce  chemin ,  c'est  que  ce  sont  rochers,  lesquels  estant  une 
fois  aplanis  ne  souffriront  point,  ou  fort  peu,  par  l'injure  du  lemps;  au  contraire,  par  la  grande 
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route  il  y  a  lieuiicoiip  di;  lerres  qui  sV'bouleiit  à  la  i)reniièrc  {jelée,  et  tout  co  t[nv,  l'on  I'i'im  de  ce 
cosl(''-là  jioiirt'a  pi'-fir  an  |iromior  liyver  lijjoiin'ux  (jiii  viendra. 

Cela  nous  a  l'ail  prendre  le  parly,  en  allendaut  que  j'achève  le  tour  de  lu  |)ro\ince,  d'inviter  le 
sieur  Clievrier  d'aller  rcconnoislre  les  lieux  et  faire  des  cartes  de  ce  qu'il  jugera  à  faire  pour  pous- 
ser son  travail  jusqu'à  (Jrenoble  ou  Crest,  ce  qu'il  a  accepté,  et  est  parly  pour  ce  sujet. 

Je  me  suis  informé  avec  soin,  Monsieur,  de  la  roule  que  tint  M.  le  maresclial  de  Villerov,  lors- 
qu'il alla  au.siéjje  de  Turin  et  fil  passer  les  deux  cenis  cliarreltes  qu'il  avoit;  mais  ni  les  gens  du 
pays,  ni  les  gens  de  guerre  ne  m'en  ont  pu  rien  apprendre. 

Il  seroil  difficile  (jiie  je  pusse  ajouter  (juelqne  chose  nu  uién»oire  (jue  j'ay  eu  l'Iionneni'  do  vous 
envoyer  pour  les  mines  de  cuivre.  Beaucoup  de  gens  se  préparent  d'y  travailler  si  vous  en  laissez 
la  liberté  au  publie,  et  assurément  jamais  particulier  ne  pourra  profiter  de  lavanlage  de  ces  mines, 
par  les  grandes  dépenses  qu'il  conviendroil  faire  pour  affiner  les  matières  et  les  préparer  en  bon 
métal.  C'esl  l'avis  de  loule  la  province,  et  l'expérience  a  fait  connoistro  que  jamais  aucun  {)articu- 
lier,  quel([ue  riche  qu'il  soit,  n'y  réussira.  Les  raisons  en  sont  assez  expliquées  par  le  mémoire 
pour  ne  pas  vous  les  répéter. 

Je  ne  vous  parle  point,  Mortsieiir,  des  manufactures  d'ancres,  de  toutes  sortes  de  fer,  de  toiles 
pour  les  voiles  des  vaisseaux.  Je  vous  diray  seulement  (jue  je  les  ay  vues  et  qu'assurément  le  travail 
en  est  fort  beau  et  les  ouvriers  si  habiles,  particulièrement  pour  bien  faire  les  ancres,  qu'ils  n'ont 
plus  aucun  cstranger  pour  les  conduire  et  que  je  n'ay  point  vu  un  plus  Lel  ouvrage  de  celte 
nature. 

M.  Dalliez  a  estahly  aussy,  sous  vostre  permission,  une  manufacture  de  canons  que  l'on  prétend 
qui  sera  aussy  bonne  que  celle  de  Saintonge  parce  qu'il  ne  s'y  employera  que  du  fer  aussy  doux 
que  celuy  d'Espagne.  Il  espère  mcsuie  ([ue  dans  cette  année  il  pourra  en  faire  fondre  quelques 
pièces. 

Puisque  je  suis  sur  les  manufactures,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  je  vous  parb  de  celle  de 
faïence  qui  est  establie  en  cette  province  depuis  peu  de  temps.  J'en  ay  vu  des  vases  qui  sont  fort 
beaux  et  approchant  fort  de  ceux  de  Aevers.  Le  princi[)al  ouvrier  dei7iande  qu'il  vous  plaise  luy 
accorder  un  privilège  poui'  en  faire  seul  dans  la  Provence,  alin  de  le  dédonnnager  des  frais  qu'il  a 
faits  et  qu'il  luy  faut  faire  pour  bastir  plusieurs  fourneaux.  Ce  seroit  un  avantage  pour  le  pays,  le 
prix  n'estant  point  fixe;,  et  apparemment  il  la  donneroit  à  meilleur  marché  que  ceux  de  Savonc!  el 
de  Livourne  d'où  l'on  apporte  icy. 

Je  m'instruis  avec  soin  si  les  abus  sur  la  levée  des  tailles  contenus  an  uiémoire  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  do  m'envoyer  sont  véritables.  Il  n'y  f-n  a  que  trop.  Monsieur,  el  de  la  manière  que 
l'ordonnance  de  M.  le  duc  de  Lesdiguièresde  ififiS  est  dressée  et  qu'elle  s'exécute,  il  est  impossible 
qu'il  n'y  en  ayt.  J'ay  vérifié  qu'il  y  a  di  s  brigades  (jui  n'ont  pas  sorty  d'une  communauté  depuis 
deux  ans.  Cependant,  Monsieur,  l'on  paye  tous  les  jours  4  livres  1 3  sols  à  celle  brigade,  ce  qui  est 
une  grosso  charge  pour  les  pauvres,  car  pour  l'ordinaire  il  n'y  a  que  ceux-  là  qui  portent  ces  frais, 
les  riches  s'en  exemptant  par  leur  crédit,  tpjoyqu'ils  payent  moins  (jue  les  pauvres,  puis([irils  doi- 
vent deux  el  trois  années  de  leurs  tailles.  J'auray  l'honneur  de  vous  faire  un  mémoire  exact  de 
tout  ce  qui  se  passe  sur  celte  matière,  lorsque  j'auray  achevé  ma  visite  de  la  province. 

Je  vous  diray  par  avance  que  les  receveurs  ne  tiennenl  poinl  de  registres  des  contraintes  qu'ils 
décernent  contre  le-;  conununaulés  en  demeure  de  payer  leur  laille;  ainsy  l'on  ne  sçail  poinl  le 
temps  qu'elles  ont  demeuré,  si  les  brigadiers  el  les  soldats  n'ont  point  esté  en  mesme  temps  dans 
plusieurs  connnnnaulés.  Cela  m'avoit  obligé  de  vous  envoyer  un  projet  d'ordonnance  pour  arres- 
ler  ce  désordre  el  diminuer  la  solde  de  ces  porteurs  de  coniraintes.  Si  vous  aviez  agn'-able  de  la 
l'aii-e  examiner,  je  me  flatle  que  vous  trouveriez  bon  ([u'on  la  li.-.t  publier  et  exécuter  eu  attendant 
(jue  l'expérience  eust  appris  si  la  voye  des  huissiers  sera  plus  avantageuse  pour  le  service  du  roy 
el  le  soulagement  du  peiqde. 

(Aril).  (lo  l'Enip.  Ptijiins  du  rnntrok  ifnicrni  des  fninnccs.  —  IntenHanco 
(le  llaiiphirif'.  ) 
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I.  — PKWITIKH, 

TUlisOlUEH  DKS  KTAÏS  DE  LANGUEDOC,  A  COLBEUT. 

Pézûnns,  98  mars  iG6a. 

Lorsque  j 'arriva y  aux  derniers  Estais  de  Héziers,  M.  de  Bezons  nie  fil  Noir  une  de  vos  iellres 
du  i3  janvier  dernier,  par  laquelle  vous  luy  ordonniez  de  faire  la  distribution  qu'il  ju,';eroil  néces- 
saire pour  faire  réussir  dans  les  Estais  les  aiïaires  du  roy  '.  Suivant  cet  ordre,  je  luy  ay  fourny  jus- 
qu'à 9,000  livres  qui  ont  servy  à  satisfaire  ceux  de  l'asseud)iée  à  qui  il  a\oit  promis  quelque  gra- 
lificalion;  comme  c'est  une  dépense  secrète  et  qu"'il  est  exirèmenient  important  que  personne  ne 
sçaclie,  je  prends.  Monsieur,  la  liberté  de  vous  adresser  sa  certification  et  de  vous  supplier  irès- 
humblement  d'avoir  la  bonté  d'ordonner  mon  remboursemoni  de  celle  somme,  soit  en  me 
donnant  une  assignation  siu-  les  restes  du  don  gratuit  cpii  sont  en  mes  mains  de  l'année  iGGi , 
(jui  peuvent  aller  à  25  ou  35, 000  livres,  ou  sur  quelque  autre  fonds  assuré. 

J'ajouleray,  Monsieur,  encore  à  celle  suiiplication ,  qu'il  vous  plaise  d'ordonner  à  M.  Picon-  ou 
quelqu'un  de  vostrc  maison  de  délivrer  ce  (|ue  vous  ordonnerez  au  sieur  Bougelle,  taisant  les 
affaires  de  la  proNince,  pour  m'estre  envoyé,  sans  luy  dire  pourquoy.  C'est  afin  que  la  chose  ne  soit 
sçue  de  personne,  vous  assurant.  Monsieur,  qu'aux  cboses  qui  regarderont  le  service  du  roy  et 
voslre  satisfaction  particulière,  j'apporleray  toute  sorte  de  facilité  et  que  j'y  contribueray  de  toutes 
mes  forces. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert ,  vol.  107,  fol.  85.) 


'  Voir  IV,  Introduction,  Administration  prorin- 
ciale,  p.  xni. 

'  Voir  IV,  p.  3i4,  note.  —  Picon  ne  faisait 
ipèrc  preuve  d'cxarlilude  dans  ses  roniplfs.  Ainsi , 
Coll)erl  de  Terron  avait  versé  entre  ses  mains  une 
somme  de  5,520  livres  que  son  cousin  lui  avait 
avancée  pour  l'aider  à  i)ayer  sa  cliarfje.  Le  ministre 
lui  réclama  plus  tard  cet  argent  dont  Picon  n'avait 
pas  tenu  écriture.  Colbert,  informé  du  fait,  écrivit 
à  son  parent  le  1'  mars  iCôC  :  rPour  vous  dire  la 


vérité,  c'est  un  homme  qu'il  n'y  a  qu'une  appli- 
cation comme  la  mienne  ([ui  puisse  en  venir  à 
bout.n 

En  janvier  1686,  Louis  XIV  accorda  à  Picon 
une  pension  de  3,ooo  livres.  Il  était  commis  de  la 
surintendance  des  finances,  tenait  les  re[;i8tres  et 
recevait  10,000  livres,  tant  pour  ses  appointe- 
ments que  pour  ceux  des  commis  (pii  travaillaient 
sous  lui.  Il  recevait  de  plus,  connue  conseiller- 
du  roi ,  1 ,5oo  livres  par  trimestre. 


HARAS. 


l.  — GARSAULT'  A  COLBERÏ. 

Cordoue,  8  avril  1G6C. 
La  dernièro  lettre  quej'ay  eu  rhonnoiir  do  vous  écrire  estoit  de  Xérès,  en  basse  Andalousie, 
du  li  mars;  depuis  ce  temps,  j'ay  visité  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  lieux  de  reste  à  voir  de  ladite  pro- 
vince où  il  y  pouvoit  avoir  des  chevaux,  et  de  là  j'ay  passé  dans  la  haute,  en  laquelle  je  n'ay  omis 
aucune  ville  ni  village  à  \isiter  les  lieux  où  il  s'en  rencontre,  et  particulièrement  ceux  où  sont  les 
haras  et  où  l'on  les  élève. 

J'ay  trouvé  qu'il  y  en  a  très-peu.  Les  meilleurs  sont,  comme  je  vous  i'ay  desjà  mandé,  Monsei- 
{jneur ,  dans  les  écuries  des  personnes  de  qualité  et  qui  ne  s'en  veulent  défaire  pour  quehjue  ar- 
gent que  l'on  leur  en  puisse  oflrir;  mais  ils  sont  fort  rares,  car  il  n'y  en  a  pas  quatre  dans  toutes 
les  écuries  des  deux  Andalousios. 

Ils  confessent  que  leur  pays  se  ruine  de  bons  chevaux,  et  disent  pour  raison  qu'il  y  a  quatre  ans 
que  les  estrangers  leur  enlèvent  continuellement  tous  leurs  chevaux  et  qu'il  en  a  passé  en  An- 
gleterre plus  de  5oo,  et  en  France  davantage,  et  que  la  guerre  de  Portugal  jointe  à  cela  ruine  en- 
tièrement leurs  haras;  el  si  ce  n'estoit  la  noblesse  et  les  gens  de  qualité  qui  s'attachent  Ibrt  à  cou- 
server  les  leurs  avec  un  soin  très-particulier,  les  bonnes  races  de  chevaux  seroient  entièrement 
ruinées.  Ils  sont  obligés  présentement  de  faire  couvrir  leurs  cavales  avec  leurs  meilleurs  chevaux 
dont  ils  se  servent  pour  teroyer  (sic).  Sitost  qu'il  y  a  un  poulain  de  deux  ans  de  bonne  race,  il  est 
donné  ou  vendu  très-chèrement. 

Il  a  passé  devant  moy  un  nommé  Saint-Martin  et  un  autre,  Duquesné,qui  est  bon  connoisseur 
à  ce  que  l'on  m'a  dit,  qui  ont  mené  à  Paris  20  chevaux  elqui  les  o!it  pris  dans  tout  le  pays  dont 
je  viens.  Ils  ont  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  :  ils  y  sont  venus  dans  la  bonne  saison.  En- 
suite M.  le  comte  tle  Montbrison ,  fds  de  M.  de  Guenegaud ,  qui  a  fait  le  mesme  chemin  que  moy, 
qui  n'a  laissé  aucun  heu  où  l'on  peut  voir  des  chevaux  qu'il  ne  les  ayt  vus;  et  conmie  les  gentils- 
licmmes  se  sont  efforcés  de  le  régaler  et  de  luy  enseigner  ce  qui  restoit  de  bon,  il  l'a  enlevé,  soit 
par  achat  ou  par  présent  qu'on  luy  en  a  fait ,  tant  chevaux  faits  que  poulains.  11  a  un  homme  avec 
luy  qui  a  esté  à  feu  M*'  le  Cardinal,  qui  se  connoist  en  chevaux  à  ce  que  l'on  m'a  dit.  Ils  ache- 
voient  leur  voyage  lorsque  je  commoncay  lo  mien. 

J'ay  passé  ensuite  de  tous  ces  gens-là ,  sans  compter  le  chevalier  dont  je  vous  ay  parlé  dans  ma 
précédente;  aussy,  je  n'ay  trouvé  que  des  chevaux  estropiés  et  des  poulains  fort  vilains  de  deux  et 
cinq  ans,  qui  ne  sont  d'aucune  espérance  et  que  l'on  no  peut  avoir  qu'à  force  d'argent. 

De  sorte.  Monseigneur,  que  je  suis  obligé,  pour  ne  pas  rendre  mon  voyage  inutile,  de  ramasser 
ce  que  je  puis  de  meilleur.  J'ay  18  chevaux,  12  prests  à  servir,  a  de  sept  à  huit  ans,  et  les  autres 
de  quatre  et  cinq.  Dans  les  dix,  il  y  en  a  un  de  la  plus  grande  réputation  de  toute  l'Andalousie 
pour  eslre  bon.  Il  servira  encore  fort  bien  six  ans,  et  puis  on  en  tirera  race.  J'ay  de  plus  fi  pou- 

'  Dans  une  leltrc  du  28  octobre  i6ô5,  Gar-  Le  18  du  mois  suivant,  Garsault  informait  Col- 

sault  aniionrait  à  Colbert  qu'il  était  à  Marans  où  l)prt  ([n'il  avail  visité  la  Siiiiilonj;e,  l'Auiiis  el  le 

l'on  avait  amené  des  étalons;  qu'après  avoir  visilé  Poitou  jiour  y  mettre  des  barl)cs;  qu'il  avait  jjris 

les  marais  pour  voir  ceux  qui  leur  conviendraient  les  noms  des  genlilslioinmes  et  des  paysans  qui  en 

le  mieux,  il  irait  à  Tonnay-Cliarentc  faire  le  même  recevraient,  et   que  les  étalons  étaient  marqués 

établissement.  Il  terminait  en  disant  que,  depuis  d'un  L  couronné.  (Mélanges  Colbert,  vol.  i3a  bis 

son  dernier  voyage,  chacun  dans  le  pays  s'cflbr-  et  i33,  fol.  78'!  el  '117.) 
çait  d'avoir  de  belles  cavales. 


.  Il  ai;  AS.  /i/i7 

laiiis  (lo  (|iialrc  ans  (luiciiii ,  Ids  i|iii'  j»;  les  ;iy  \m  renconlicr  cl  de  la  iiifilleiiro  met-  (|iit!  je  les  ny 
pu  choisir.  L'un  est  noir,  l'aiilre  bay  hnin,  l'autre fjris  et  l'aiilre  bay  cliaslain.  J'ay  un  roiissin  larjje 
cl  foii ,  lie  poil  hijjarré  et  très-bcaii  pour  servir  d'estalon,  qui  est  fort  fier  et  bien  sain.  Il  a  Iniit  ù 
neuf  ans.  J'av  encore  un  petit  dirval  de  i  in(|  ans  (jui  es!  Isabelle  blanc  et  noir  e(  de  fort  jolie  taille, 
qui  va  bien  le  pas,  qui  jjalope  bien,  qui  est  fort  \U\  el  la  boiitlie  bonne,  (pii  je  crois,  sera  propre 
pour  la  Reyne.  L'on  peut  tirer  de  dessus  sans  qu'il  branle  du  tout. 

J'ay  de  plus  deux  chevaux  que  j'ay  deslini'-s  ]iour  vosire  personne,  que  j'ay  choisis  comme  je  suis 
obli(f<'!  de  faire.  Ils  ne  srauroienf  jamais  avoir  toutes  les  bonnes  qualités  (pie  je  leur  souliaiterois 
bien  pour  cela;  mais  après  avoir  vu  Ions  les  haras  et  tous  b'S  chevaux  de  l'Andalousie,  je  n'en  ay 
point  trouvé  de  plus  propres  ù  vous  pouvoir  servir  que  ces  deux.  Il  y  a  un  cheval  bay  qui  ne  prend 
que  cinc]  ans,  qui  va  bien  le  pas  el  que  je  crois  fpii  sera  un  très-bon  cheval  el  qui  durera  lonjj- 
Icinps;  il  est  d'ime  des  meilleures  races  de  l'Andalousie.  Hoime  bouche  et  vil. 

J'en  ay  encore  un  noir,  de  six  ans,  qui  est  chastré,  c'est-à-dire  hongre,  qui  n'est  pas  si  grand 
que  le  bay,  qui  pourra  encore  servir  pour  vostre  personne  et  à  M.  de  Seignelay.  Il  est  bon  cheval  el 
assez  bien  fait.  Si  j'en  Iroiivc  encore  un  meilleur  avant  cpie  de  sortir  de  l'Kspagne,  vous  ne  de- 
vez pas  douter  que  je  no  l'arhèle,  quoy  (pi'il  puisse  coiisler. 

J'ay  trouvé,  en  arrivant  en  ce  pays,  tous  les  chevaux  au  veil,  ce  qui  m'a  donné  bien  de  la  peine. 
Car  il  n'y  a  rien  de  si  dilFicile  au  monde  que  de  bien  connoisire  les  défauls  d'un  cheval  quand  il 
mange  l'herbe,  el  de  plus  il  se  rencontre  (|ue,  pour  quelque  prix  que  vous  achetiez  leurs  chevaux, 
ils  ne  permellonl  point  que  vous  les  montiez  pentlanl  qu'ils  mangent  le  vert  ;  quand  ils  sont  au  sec , 
tant  que  vous  voulez;  de  sorte  que  je  me  trouve  dans  une  contrainte  estrange,  d'aclieler  des  che- 
vaux sans  les  monter  et  (pii  jiouvent  avoir  beaucoup  do  défauts  qui  sont  cachés  à  n'y  pouvoir  rien 
connoisire,  par  la  raison  du  vert  qu'ils  mangent.  Ils  observent  Ions  les  ans,  sans  y  manquer,  dès  le 
mois  de  février  de  mettre  leurs  chevaux  au  vert,  de  quel(|ue  âge  que  ce  soit.  J'ay  vu  un  cheval  de 
vingt-deux  ans,  à  Aniboda,  qui  le  mange. 

Pour  les  estalons,  ils  ne  s'en  veulent  point  défaire  du  tout,  à  cause  que  voicy  le  fort  de  la  saison 
qu'ils  en  ont  besoin;  et  ceux  à  qui  il  est  permis  d'en  avoir,  cela  leur  vaut  beaucoup.  Ils  tieimcnt 
un  fort  bel  et  bon  ordre  tous  les  ans  pour  cela,  et  fort  régulièrement.  Ils  achètent  entre  eux  un 
cheval  de  race  et  de  marque  qu'ils  achètent  jusqu'à  200  pisloles  pour  servir  d'estalon.  J'en  au- 
rois  bien  mené  quehpios-uns  de  très-beaux,  mais  ils  ont  des  défauls  incurables,  comme  frappés 
aux  yeux  de  la  lune,  ou  poussifs,  ou  encastelés  de  pied  ,  ou  perdus  de  .seimes.  Outre  qu'il  est  très- 
difficile  de  conduire  de  tels  chevaux,  les  poulains  héritent  assurément  de  tels  maux;  ainsy,  je 
n'ay  pas  cru,  quelque  beaux  qu'ils  fussent,  en  devoir  aclieler  aucun;  et  si,  ils  ne  laissent  pas  de 
les  estimer  beaucoup  d'argent,  dans  la  créance  qu'ils  ont  de  rançonner  leur  dupe.  Il  y  a  un  Suisse 
en  ce  pays  qui  en  achète,  qui  s'en  donne  comme  il  faut. 

De  sorte,  Monseigneur,  que  vous  verrez  par  tout  ce  ijue  je  vous  dis  icy,  qui  est  fort  véritable, 
que  je  suis  venu  dans  une  très-mauvaise  saison  en  ce  pays  pour  y  faire  ce  que  vous  m'ordonnez. 
C'est  au  mois  de  septembre  qu'il  fail  meilleur  y  venir  pour  cela  ;  je  prends  des  mesures  pour  cela , 
en  cas  que  vous  eussiez  ce  dessoin. 

Je  suis  arrivé  on  cette  ville  il  y  a  deux  jours,  où  j'ay  trouvé  quelques  chevaux  que  j'ay  envoyés 
devant.  Je  suis  obligé  de  marcher  doucement,  tant  à  cause  que  tous  les  chevaux  que  j'ay  sortent 
du  vert  qu'à  cause  de  la  grande  chaleur  qu'il  faitdesjà  en  ce  pays.  Les  chevaux  sont  sujets  à  beau- 
coup d'accidens  en  ce  temps.  Je  croyois  trouver  quehpies  chevaux  icy,  mais  je  n'ay  rien  trouvé.  Si 
bien  que  jcpartiray  demain  pour  .Madrid  sans  plus  m'arresler,  si  je  puis,  et  je  ne  quitteray  point 
les  chevaux  qu'ils  nesoyent  arrivés,  à  cause  que  jusqu'en  ce  lieu  il  y  a  grand  risque  pour  les  vo- 
leurs. Los  troupes  (pii  -sont  en  garnison  et  (pie  l'on  lève  dans  toutes  les  villes  volent  impunément. 
Us  ont  volé  deux  chevaux  sur  le  chemin  à  M.  de  Monlbrisoii.  11  en  emmène  huit,  dont  on  luya  fait 
présent  de  la  meilleure  partie. 

J'ay  écrit  à  M.  l'ambas-sadeur  pour  le  passe-port,  afin  que  je  le  trouve  prest  quand  j'arriveray 
à  Madrid,  pour  ne  |)oint  ponlro  do  hnnps  à  passer  en  Franco,  à  cause  dos  chaleurs  el  des  mouches 
cpii  désespèrent  los  chevaux. 

Il  sera  aussy  nécessaire,  Monsoignonr.  s'il  vousplaist,  de  m'envoyer  un  passe-port  pour  entrer  en 


Ufiii  \ri»i:M)lCK.  —  Il  AllAS. 

France  à  Bayonru',  à  MM.  Vt-rdicr  et  Daijiit'rre,  corrcspoiidans  ilc  M.  Foi-monl,  ilrst|'i('ls  jo  le 
prendray  pour  envoyer  au  sieur  Dinnas,  cotuUiclenr  des  clievaux  ;  comnie  il  n'y  a  nul  risque  au  delà 
de  Madrid,  je  le  quitleray  ià  et  prendray  la  poste  pour  nie  rendre  auprès  de  vous,  ainsy  que  vous 
uje  le  couunandez  par  une  de  vos  dépesches  que  j'iiy  trouvée  à  mon  arrivée  en  celle  ville.  Il  n'es- 
toit  point  nécessaire  que  vous  preniez  In  pr>inp  de  uie  commander,  Monsei{jneur,  par  l.i  mesine  dé- 
pesclie,  qui  est  la  seuh;  que  j'aye  eu  riionir'u;  de  recevoir  de  vous  depuis  (jue  je  suis  en  Espa{jne, 
de  vous  acheter  un  cheval,  puisque  la  première  chose  à  qnoy  j'ay  pensé  en  arrivant  en  ce  pays  a 
esté  celle  à  laquelle  je  suis  le  plus  obli{jé,  qui  est  celle-là. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colhcrl,  vol.  137,  fol.  108.) 


IL  — ORDONNA^VGE 

POUR  LE  RÉTABLISSEMENT  DES  HARAS. 

Paris,  1 1  avril  1CG9. 

Le  Roy  voulant  continuer  de  prendre  un  soin  parliculier  de  restablir  les  haras  dans  toute  !"es- 
lendue  de  son  royaume,  afin  d'y  augmenter  l'jljondance  de  ce  qui  peut  eslre  utile  à  si-s  sujets  et 
d'empescher  le  transport  d'une  somme  notable  de  deniers  qui  se  fait  tous  les  ans  dans  les  jiays 
esirangers  pour  achat  de  chevaux;  et  Sa  Majesté  ayant  eslé  informée  qu'il  y  a  quantité  rie  mauvais 
estalons  dans  sondit  royaume  (pii  ne  peuvent  produire  que  de  mescbanles  races  de  chevaux,  et 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  préjudiciable  au  reslablissement  des  haras  qu'elle  a  résolu  de  faire  que  de 
tolérer  l'usage  de  ces  mauvais  estalons  ; 

Sa  Majesté,  estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que,  par  les  ordres  des  commissaires 
départis  dans  les  généralités,  les  commissaires  eslablis  pour  prendre  soin  desdits  haras  feront  leurs 
procès-verbaux  de  la  quantité  de  mauvais  estalons  qui  se  trouvent  dans  les  provinces  et  des  moyens 
qui  peuvent  estre  pratiqués  pour  en  osier  entièrement  l'usage  et  substituer  en  leur  lieu  de  bons 
estalons  que  Sa  Majesté  y  envoyé,  sur  lesquels  lesdils  commissaires  départis  donneront  leui-s  avis. 

Ce  pendant  Sa  Majesté  ordonne  auxdils  commissaires  départis  de  faire  des  rôles  de  tous  les  pe- 
tits chevaux  servant  d'eslalons  et  d'enjoindre  à  tous  ceux  à  qui  ils  appartiennent  de  les  couper,  à 
peine  d'amende  telle  que  lesdits  commissaires  aviseront  bon  estre. 

Veul  Sa  Majeslé  que  les  ordonnances  desdils  commissaires  départis  soyent  exécutées  en  vertu 
du  présent  arrest,  nonobslanl  opposition  ou  appellation  quelconque  et  sans  préjudice  d'icelles, 
dont,  si  aucunes  interviennent.  Sa  Majesté  s'en  est  réservé  et  à  son  conseil  la  cormoissance,  et 
icelle  interdite  à  tous  autres  juges. 

(Arcli.  de  l'Eiiiji.  Arrèls  1669.  E   ii'->()) 


CAiNAL   DU   LA\(;UEI)0(:. 


I.  — lUQlJKT    A    COLHERT. 

Ramoiuleiis ,  3  sejjtoinbro  iCGô. 

J'ny  reçu  voslre  (loniièro  lettre,  et  avec  elle  beaucoup  d'IiDtiiieiir  et  de  joyo. 

Mon  travail  va  ,  comme  je  vous  l'ay  cy-ilevant  écrit.  Ainsy,  Monsoi;jneur,  je  n'ay  rien  de  nouveau 
à  vous  faire  sçavoir,  sinon  que  les  endroits  par  où  je  passe  sont  favoral)les  à  mon  dessein,  car  sur 
en\iron  89,000  toises  de  lonijucur,  il  ne  se  rencontre  que  trois  ou  quatre  petits  endroits  sablon- 
neux, le  quart  du  restant  estant  pierre,  do  manière  que  quand  les  eaux  passeroient  dans  dos  anjjos 
de  marbre,  elles  ne  seroient  pas  plus  on  sein-eté  qu'elles  le  seront  '. 

J'avois  résolu  pour  conserver  une  élévation  de  passer  les  oanx  dans  des  auges  et  sur  deséclinfau- 
dages  do  bois  (renviron  1,000  toisos  de  longueur,  et  j'avois  écrit  à  MM.  les  inlondans  pour  avoir 
permission  de  prendre  dos  arbres  dans  les  forosis  du  roy  ;  mais  depuis ,  ayant  considéré  que  ce  que 
je  ferois  présentement  eu  bois  il  faudroit  ensuite  le  faire  en  pierre  avec  bien  du  temps  et  de  la  dé- 
pense, je  m'en  suis  dispensé,  et,  sans  cot  artifice,  je  fais  ma  conduite  avec  facilité;  ainsy  je  n'ay 
plus  besoin  de  bois. 

Je  ne  sçais  si  ce  «pie  je  fais  est  de  grande  ou  de  médiocre  importance.  Quoy  que  c'en  soit.  Mon- 
seigneur, j'en  ay  bien  des  envieux  de  tous  âges  et  de  toutes  qualités  qui  me  noirciroient  auprès  de 
vous,  s'il  leur  estoit  possible;  mais  je  suis  persuadé  que  les  dieux  sont  clairvoyans,  et  je  m'assun» 
que  vous  me  lerez  la  grâce  do  juger  tout  en  ma  faveur,  pour  ce  que  vous  connoistrez  que  j'aiirav 
toujours  raison. 

Je  partiray  pour  Paris  dès  ma  besogne  acbevée,  c'est-à-dire  environ  la  fin  de  ce  mois  ou  le  com- 
mencement de  l'autre,  bien  nnniy  d'instructions  do  ce  que  j'auray  à  vous  proposer,  ('opendant .  si 
de  vostre  sçu  il  y  a  quelques  nouvelles  alfaires  à  faire  en  cette  province,  je  vous  supplie  bien  lituu- 
blement.  Monseigneur,  do  les  dilférer  jusqu'à  mon  arrivée.  J'y  foray  mon  personnage  comme  les 
aulres. 

(Ril)l.  Iinp.  !\Iss.  Mclan/res  Colbert,  vol.  )-3i  bi.i,  fol.  888.) 


'  IjC  18  ilii  mois  précédent,  Riquot  avait  in- 
formé Colbert  que  le  plus  dilTicile  était  fait;  que 
ce  qui  restait  à  faire  do  la  rijjolc  était  le  plus  lon|;, 
mais  lu  plus  aisé.  Tous  les  jours,  il  va  «de  poupe  à 


proue ;d  les  voyages  ne  lui  sont  plus  une  peine, 
accoutumé  qu'il  est  d'aller  le  long  de  la  riijole, 
qui  est  assez  étendue  pour  exercer  la  fatigue. 
{Mclanges  Clairambault ,  \(.>\.  i3i  bis,   fol.  iCùi.) 
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I.  — PENAUTIEU, 

TRKSORIER  DKS  ÉTATS  DE  LANGUEDOC,  A  COl.HERT. 

Toulouse,  90  octobre  1666. 

Puisque  vous  avez  eu  la  bouté  de  recommander  à  monsieur  voslre  cousin ,  iiilcndanl  en  Alsace, 
d'employer  son  autorité  pour  obliger  les  meilleurs  ouvriers  de  Giromagny  '  do  venir  en  ce  pays, 
je  ne  doute  pas  que  le  voyage  du  sieur  Cbénier^  (pie  j'y  ay  envoyé  ne  vous  soit  d'une  grande  uti- 
lité. Outi-e  les  quinze  ateliers  (pii  travaillent  actuellement,  je  pars  tout  pnisonlemcnt  pour  en  aller 
establir  quatre  ou  cinq  en  Rouergue  et  en  Gévaudan,  à  des  mines  de  plomb  partictdièremcnt,  qui 
sont  d'une  très-grande  réputation.  Les  Allemands  mesmes  y  ont  travaillé  autrefois  avec  succès,  les 
vestiges  et  les  mémoires  en  sont  encore  assez  entiers  sur  les  lieux ,  et  ce  n'est  que  parles  guerres  et 
les  désordrt!s  de  TEstat  que  ces  travaux  ont  esté  abandonnés. 

J'ay  fait  présentement  tirer  des  matières  suffisamment  pour  entreprendre  une  fonte  raisonnable , 
et  dès  que  les  fondeurs  d'Alsace  seront  venus,  je  m'engage  à  avoir  bienlost  après,  dans  les  ma- 
gasins de  Aarbonnc,  des  matières  qui  vous  donneront  quebpie  satisfaction. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  ihi  bis,  fol.  537.) 

'  Cirnniajifiiy,  arrondissement  de  Belfortjdépar-  "  Voir  IV,  Appendice,  pièce  vni,  \i"  '1,  5,  G, 

tcnient  ilii  llaut-Rliin.  7  et  notes. 


scii:\(:ks,  lettres,  iîkal.vahïs,  batimkms. 


I.  — WAUn'    A    COLRERT. 


l'ai'is,  ai  iiuii^l   iGliii. 


Monsicui',  .'i  jny  si  lon{jlcm[)s  larJii  à  salisfaire  à  vos  onlirs  loiulianl  les  nu-daillos  du  roy, 
r'oiil  cslé  les  faschoux  rencontres  <jiio  j'ay  ciis  dans  l'acier,  dont  il  m'a  fallu  reconimenccr  trois  fois 
mes  poinçons,  et  mes  carrés  pareiilenienl,  J'ay  este  contraint  de  faire  venir  do  l'acier  «l'Allf- 
inafinc;  mais,  à  la  fin.  je  crois  (|iie  ces  dernici's  réussiront.  J'en  ay  fait  de  deux  {grandeurs,  une 
plus  petite  ([ue  celle  (pie  vous  niaviez  connnandée,  et  l'autre  comme  vous  me  ra>ez  |)n'scrit. 

Mandez-moy,  s'il  vousplaist,  cpielle  quantité  vous  en  désirez  des  deux  grandcuis;  l'mie  sera 
de  10  à  13  pistoles,  et  l'autre  (i  à  (S,  coniuK;  l'on  désirera. 

Le  séjour  que  j'ay  fait  à  Saint-Gormain  pendant  la  maladie  de  M.  de  Ratabon  m'a  fort  détourné 
avec  quantité  de  fasclieux  rencontres.  J'espèie  de  voslre  bonté  que  vous  m'excuserez,  et  que  si  le 
Roy  n'a  pas  esté  satisfait  de  ma  diliji[ence,  ce  n'est  pas  manque  que  je  n'aye  le  mesme  zèle  de  Iny 
complaire  que  j'ay  toujours  eu. 

Je  crois.  Monsieur,  cpie  vous  en  avez  vu  (pielque  cliose  au  maria^je  de  Sa  Majesté;  je  conliniieray 
toute  ma  vie  ,  et  de  vous  rendre  le  respect  que  je  vous  dois,  estant.  Monsieur,  vostre  très-obéissant 
serviteur. 

^Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert.  —  Isographie  des  hommes  célèbres,  l.  111. 
A.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  p.  lag.").) 


II.  —  \V\UI\   AU   MI>MK. 

'i  oclobre  iC65. 

Monseijrneur,  lorsque  .M.  le  cbancelier  m'a  commandé  les  sceaux  et  contre-sceaux  de  la  cliambro 
des  Grands-Jours,  je  croyois  que  ce  fusl  à  luy  à  les  payer,  ce  ([ui  a  esté  cause  que  je  ne  vous  en  av 
pas  parlé;  mais,  au  lieu  d'ar{jent,  il  m'a  donné  une  ordonnance  pour  estre  payé  pai-  Sa  Majesté, 
laquelle  je  vous  supplie  faire  payer,  comme  aussy  les  deux  autres  sceaux  de  Madagascar  (pie  j'av 
faits  par  vos  ordres. 

Vous  a\ez  eu  la  bonté  de  me  faire  donner  2,000  livres  pour  les  sceaux  de  la  Revne;  mais 
M.  le  cbancelier  ne  m"a  ordonné  que  i,.')oo  li\re.s.  Je  remets  le  tout,  Moiisei-jneur,  à  vostre  vo- 
lonté; .si  je  ne  me  trouvois  destitué  de  toutes  clioses,  je  ne  serois  pas  importun.  Le  peu  de  ven- 
dange que  j'ay  demeniera  sur  pied,  si  vous  ne  me  secourez.  J'attends  cette  grâce  de  vous,  avec 
celle  de  me  croire,  Monsei;jneur,  vostre  liumble  et  obéissant  serNiteur. 

(lîil)l.  Inq).  Mss.  Mélanges  Colbert. — A.  .lal .  Dictionnaire  critique 
de  biographie  et  d'histoire.  |).  lagô.) 

'  Waiiu  (voir  I,  383)  était  établi  en   Fiance  moulin,  pendant  le  bas  à|,'e  des  enfants  de  René 

avant   1639,  eu-  le  iZ  mars  de  celte  année  la  01i\icr.  Waiiii  mournl  en  1C7Q,  et  non  en  iCxij 

Cour  des  nioniuiies  lui  conûa  ta  chars;!"  de  niailir-  comme  rindiqiip  nolic  piomièie  noie, 
(jarde  et  coiuliicleur  des  engins  de  la  moniiai'-  au 
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ilJ.—  WAHIN    A    COLBKRT. 

Paris  .  7  fi'viier  16G6. 

Monseigneur,  je  n'ay  jamais  on  d'ordre  plus  agréable  (|ne  coluy  (|ne  \ons  uravez  commandé, de 
m'allaclior  an  cabinet  ponr  (lavaillor  incessammeni  aux  ouvrages  dn  roy;  je  n'y  perds  pas  un  mo- 
menl;  vous  en  verrez  des  olleLi  dans  peu  de  Icmps,  et  ce  qni  me  relient  présentement  d'avancer 
davantage,  principalement  pour  les  médailles,  c'est  que  vous  n'avez  pas,  Monseigneur,  résolu 
pour  les  grandeurs.  Je  vous  envoyé  les  quatre  circonférences  de  celles  que  j'ay  faites  autrefois  pour 
le  Roy,  dont  j'ay  les  poinçons  faits  pour  les  bordures  qui  règlent  les  grandeurs.  Vous  me  marque- 
rez ,  s'il  vous  plaisi,  sur  un  de  ces  quatre  ronds  celle  (pie  vous  désirez, alin  que  l'on  puisse  con- 
tinuer. 

J'aurois  esté  moy-mesme  vous  les  porter,  mais  [craifjnant]  de  déi'ober  à  mon  travail  dans  le 
besoin  que  j'ay  d'estre  assidu,  j'ay  cru  que  vous  m'excuseriez  et  (|ne  vous  me  feriez  la  grâce  de 
me  coulinuer  voslre  proleclion.  J'y  ay  une  si  grande  confiance  que  je  ne  vous  ay  pas  fait  de  solli- 
citation jionr  le  projet  que  nous  avons,  M.  de  Lamole  et  moy,  contre  M.  Le  Vau,  m'estant  remis 
entièrement  à  voslre  voliint(',  comme  de  tontes  les  autres  clioses  ipii  regardent  mes  intéresis. 

J'ay  fait  melire  en  cslal  de  vous  faire  voir  quel(]ues  [lièces  de  corail,  rpie  M.  l'abbé  de  Grasse 
vous  a  parlé;  il  y  a  véritablement  bien  de  la  rareté  en  la  matière  et  au  grand  temps  que  l'on  a 
mis  dans  ce  travail  ;  cela  est  singulier. 

Je  vous  siipplie  très-bumblement  que  je  puisse  avoir  quelque  réponse  pour  les  médailles,  afin 
que  je  puisse  vous  donner  des  preuves  ipie  je  n'ay  rien  de  plus  cber  que  de  vous  obéir,  estant  Mon- 
seigneur, voslre  très-obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mi'lan<j-es  Colhert.  —  A.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie 
et  d'histoire ,  p.  I2(j5.) 


IV.— INSTRUCTIONS'  POUR  M.  VANSLEB'. 

17  mars  1G71. 

Le  principal  dessein  du  Roy  pour  les  voyages  qu'il  ordonne  au  sieur  Vansleb  de  faire  dans  le 
Levant  estant  d'y  rechercher  el  envoyer  icy  la  plus  grande  quantité  (pi'il  pourra  de  bons  manuscrils 
et  de  médailles  anciennes  pour  sa  bibliothèque,  il  y  apportera  un  soin  particulier,  et  tel  qu'on  se 
le  promet  de  sa  diligence  et  affection  au  service  de  Sa  Majesté. 

Et  pour  l'ayder  aucunement  en  celle  recherche,  on  luy  a  donné  el  joint  à  cette  insiruclion  des 
catalogues  de  plusieurs  lions  livres  aralies,  turcs  et  persans,  un  mémoire  et  une  instruction  par- 
ticulière poiu'  discerner  et  choisir  les  bons  manuscrits  grecs  anciens,  avec  un  autre  mémoire  et 
instruction  pour  la  connoissance  et  le  choix  des  médailles  anciennes. 

On  l'avertit  aussy  (jn'on  a  sçu  par  des  relations  véritables  qu'au  niont  Alhos  il  y  a  plusieurs  bons 
livres,  comme  pareillement  à  Niammony ,  dans  i'isie  de  Chio,  où  sont  les  œuvres  de  saint  Denis; 

Que  M.  André,  patriarche  des  Syriens  en  Alep,  possède  quelques  livres  originaux  des  con- 
ciles; qu'Adaya ,  m('decin  de  Damas,  a  un  recueil  considérable  de  livres  grecs,  turcs,  arabes  et 
persans,  et  entre  aulres  une  hisloire  générale  des  plantes  peintes  après  natiu'e;  l'un  et  l'autre  sont 
Grecs,  et  parlant  plus  curieux  d'argent  que  de  livres. 

'  Une  copie  de  cette  instrnclion,  de  la  main  do  Elle  a  dû  èlrc  rédijjée  par  lui,  d'après  les  ordres 

Pierre  de  Carcavi ,  employé  à  ia  biMiolliècpit;  dti  de  Colbcrl. 

roi,  a  élé  trouvée  dans  les  papiers  «le  Vansleb.  '  Voir  V,  pièces  n"'  Gs!  tt  i.3o. 


SCIENCES.  LETTRES.  BEA  U\-AUTS.   MATIMEMS.  /iô.'j 

Il  [joiiira  encore  iiili'resser les  calojers  an  mont  Sinaï  et  aclieler  une  partie  d<!  leurs  livres,  ([ni 
detneiirenl  ensevelis  sons  la  poussière,  (jiiovtpie  bons  et  orijfinntix. 

Proeope  remarque  le  soin  (pie  prit  l'empereur  Jusliuien  de  loiirnii'  leur  bihliollièipie  d'excel- 
iens  livres.  Il  en  rcnronlrora  aussy  ipielipies-uns  dans  les  couvens  des  déserts  de  la  Nilrie  et  dans 
ceux  de  Sainl-Anloine  et  de  Sainl-Macaire,  d'où  les  An^jlois  el  les  Vénitiens  en  ont  enlevé  une 
partie. 

H  aura  de  la  |)eine  d'en  avoir  à  (lonslanlinople,  s'il  ne  papne  un  liomme  de  loy  ou  un  imaii  de 
mosquée  qui  ayt  une  bibliothèque  et  ipii  ne  soit  pas  l'orl  bien  en  .ses  affaires;  il  faudra  en  faire  un 
marché  en  bloc,  el  le  premier  qui  se  dé-fera  des  siens  pai-  inl(''resl ,  en  achètera  encore  d'antres  pour 
y  ga[jncr,  qu'il  luy  remettra;  mais  il  faut  mesnajjer  prudemmi-nl  ^embiables  rencontres. 

H  importe  qu'il  sçaclie  (pie  les  livres  persans  sont  beaucoup  plus  chers  en  Turquie  qu'en  Pi  rse; 
si  l'occasion  se  présente,  el  s'il  juge  à  propos  d'aller  à  Ispahan,  il  y  en  trouvera  quanliti",  et  aura 
liberté  entière  de  les  acheter. 

Pendant  ses  recherches  et  dans  ses  voyages,  s'il  peut  trouver  un  honneste  homme  qui  sfachc 
également  bien  plusieurs  langues  orientales,  comme  l'arabe,  le  turc,  le  persan  et  l'arménien, 
il  taschera  de  l'engager  au  service  de  Sa  Majesté  el  à  l'obliger  devenir  icy,  luy  faisant  espérer  une 
condition  avaiilagonse  el  honorable. 

L'on  avoit  pensé  il  y  a  (pudique  temps  à  Aly-Bey,  drogman  du  (Jîrand  Seigneur.  S'il  ne  jjeul  lien 
obtenir  de  luy,  ou  qu'il  y  trouve  (pielipie  chose  à  redire,  il  en  clierclie:a  (pielque  autre;  mais  avant 
qu'il  s'engage  avec  personne,  il  examinera  exactement  ceux  (pii  luy  seront  proposés,  non-.seide- 
menl  en  ce  qui  regarde  la  coimoissance  des  langues,  (pii  est  la  parlie  la  plus  nécessaire,  mais  aussy 
en  ce  qui  concerne  les  mœurs,  la  probité,  el  la  permanence  en  ce  pays  icy,  les  Orientaux  csla;il 
pour  l'ordinaire  inconslans,  et  ne  s'arreslant  pas  longtemps  en  un  mesme  lieu. 

Kl  parce  que,  outre  la  recherche  et  le  choix  d<;  ces  livres  el  de  ces  médailles,  il  poiiria  facile- 
ment, et  sans  se  détourner  de  ce  princi[)al  employ,  faire  des  observations  do  plusieurs  autres  choses 
utiles  qui  seront  très-agréables  à  Sa  Majesté,  on  en  a  manpié  une  parlie  dans  cette  instruction, 
laissant  les  autres  à  sou  choix  el  à  sa  prudence. 

11  observera  el  fera  des  descriptions  autant  justes  cpi'il  pourra  des  palais  et  bastimens  j)rinci- 
paux,  tant  antiques  que  modernes,  situés  es  lieux  où  il  passera ,  et  taschera  de  tirer  et  resiablir  les 
plans  et  les  profils  ds  ceux  qui  sont  ruinés;  et  s'il  ne  peut  le  faire  de  tous  les  bastimens  entiers,  il 
le  fera  du  moins  des  principales  parties  qui  sont  restées,  comme  des  colonnes,  des  chapiteaux, 
des  corniches,  etc.  Et  en  ce  qui  concerne  les  modernes,  en  en  faisant  la  description,  il  manpieia 
les  usages  principaux  de  chacune  de  leurs  parties. 

S'il  rencontre  aussy  parmy  les  iiiines  anciennes  des  statues  ou  bas-reliefs  qui  sont  de  bons 
maislrcs,  il  taschera  de  les  avoir  et  de  les  remettre  entre  les  mains  de  ses  correspondans,  |)om'  esire 
envoyés  icy,  ce  que  (pielques-uns  qui  ont  voyagé  depuis  peu  ont  rapporté  pouvoir  estre  fuit  lacile- 
menl,  Icsmoignant  de  trafiquer  el  négocier  en  ces  sortes  de  curiosités,  el  faisant  quelques  jkiIiIs 
pri'sens  à  ceux  cpii  ont  les  principales  charges  des  lieux  où  elles  se  rencontrent. 

Les  niesiues  relations  assurent  également  qu'à  Balbek,  qui  est  au  pied  oi'ienlal  du  monl  Liban , 
il  y  a  des  temples  entiers  et  quantité  de  belles  statues  en.sevelies  .sous  des  ruines,  qu'on  pourroit 
en  tirer,  ayant  la  permission  du  pacha  de  Damas  d'y  faire  des  fouilles.  11  y  a  aussy  douze  bas-reliel-: 
très-beaux  dont  les  figures  sont  comme  nature,  à  la  portide  (^onslantinople,  derrière  les  Sept- 
Tours;  et  comme  on  ne  passe  plus  par  là,  le  Caïmacan ,  avec  un  honneste  présent ,  ])ourroit  consen- 
tir qu'on  lesenlevast,  les  Turcs  ne  Idi.sanl  aiicim  cas  de  ces  curiosités.  Ces  bas-reliefs  représentent 
les  travaux  d'Hercule  el  un  Mont-Parnasse  où  les  muses,  les  bras  relroussi-s ,  peignent  el  étril- 
lent le  cheval  Pégase.  Il  y  a  encore  à  Mcée ,  (jui  n'est  pas  éloignée  de  Conslanlinople,  el  (pii 
est  située  au  fond  du  golfe  de  Nicomédie,  de  fort  beaux  reliefs  sur  une  façade  de  palais  el  arcade 
de  triomphe  antique,  et  à  Ephèse,  su-dessus  d'une  porte  du  chasteau;  mais  il  ne  faut  donner  au- 
cim  argent ,  ni  faire  des  présons  pour  toutes  c :'s  choses  qu'on  ne  les  ayt  en  sa  possession ,  les  Turcs 
ayant  cousiume  de  tromper  tous  ceux,  principalement  les  chiesliens,  qui  font  que^juc  marché 
avec  eux. 

Il  fera,  autant  qu'il  poiiri-a,  des  descriptions  de  toutes  les  machines,  principalement  de  celles 
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(|iii  m;  soiil  pas  icy  en  iisajje ,  comme  aussy  de  tous  les  oiilils  cl  loiis  les  ails  (jiii  sont  didéreiis 
des  iioslrcs,  ou  qui  ont  quehiue  chose  de  singulier;  el  encore  des  veslemens  et  habits  parliculiers 
tlo  (liaqiio  nalion. 

Il  dressera  un  recueil  des  inscriplions  anciennes  qu'il  trouvera,  el  laschera  de  les  copier  figurative- 
mont,  el  en  la  mesme  langue  qu'elles  sont  écrites,  se  les  faisant  lire  et  expliquer  par  quelque 
interprèle,  s'il  n'en  connoist  pas  les  caractères.  Il  trou\eia  (|uanlilé  de  ces  inscriptions  dans  les  ci- 
metières cl  sur  les  lond)eaiix,  desquels  il  fera  pareillement  une  description,  el  de  la  manière 
difTérente  des  sculptures  des  divers  peuples.  Ces  inscriplions  liiy  ser\ iront  souvent  à  connoislre 
les  noms  anciens  des  lieux  particuliers,  des  villes  et  mesme  des  provinces,  estant  tellement  eflacés 
de  la  connoissance  de  ceux  (pii  les  hahilenl  aujourd'hny  qu'on  ne  les  connoist  presque  plus  que  par 
les  inscriptions.  Et  celle  rochei-clie  est  d'autant  plus  utile  que,  par  son  moyen,  on  apprend  au 
>ra\,  non-seulement  en  queleslat  sont  à  présent  les  misérables  restes  de  la  magnificence  ancienne, 
mais  cela  sert  encore  pour  s'instruire  de  ce  que  plusictus  auteurs  marquent  (pii  avoil  esté  fait  de 
considérable,  el  l'on  sçait  la  véritable  situation  des  lieux,  pour  la  connoissance  plus  exacte  de  la- 
quelle il  laschera  de  prendre,  le  plus  souvent  el  le  plus  evaclement  cpTil  pourra,  la  hauteur  du 
pôle,  remarquant  aussy  les  distances  sur  la  terre  qu'il  rapportera  toutes  à  une  mesure  certaine, 
el  somhlabiemenl  les  variations  d(,'  l'aimant  aux  divers  lieux  où  il  se  trouvera. 

11  remarquera  tout  ce  qui  peul  entrer  dans  la  composition  de  l'histoire  natuielle  de  chaque 
pays,  conurie  des  animaux  de  toutes  les  espèces,  des  minéraux  et  des  marcassites,  particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  quelque  chose  d'extraordinaire,  des  fontaines  minérales  el  autres  eaux,  des 
plantes  et  fruits,  tant  de  la  campagne  que  de  celles  (pii  se  cultivent  dans  les  jardins,  observant 
ce  qui  ci'oisl  plus  facilement  en  un  pays  et  en  un  lieu  (pi'en  un  autre. 

Et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  animaux  qui  sont  rares  et  qui  ne  peuvent  se  conser- 
ver en  vie,  il  fera  sécher  et  bien  passer  leur  peau,  puis  la  renfler  avec  du  foin  ou  du  coton  ,  pour 
conserver  la  plus  grosso  qu'il  pourra  la  vraye  figure  et  ressemblance  de  l'animai. 

Pour  les  minéraux,  il  portera  des  morceaux  el  des  échantillons  de  ceux  qui  seront  rares  et  ex- 
traordinaires, el  remarquera  les  qualités  el  vertus  particulières  des  fontaines  minéiales  ;  il  pour- 
roit  mesme  porter  des  sels  do  lenr-s  eaux,  les  faisant  fort  doucement  é\aporer  dans  une  terrine 
degrés,  ou  autre  vaisseau  de  terre,  mis  sur  des  cendres  chaudes;  car  l'eau  s'évaporarrt  à  une 
chaleur-  loit  lente  laisse  au  fond  du  vai.sseau  une  résidence meslée  partie  de  sel,  partie  de  terre.  H 
pourr'a  faire  la  mesme  chose  des  autres  eaux  extraordinaires,  comme  de  celles  du  Ml  et  sem- 
blables. 

En  ce  qui  i-egarde  les  plantes,  il  portera  les  graines  ou  les  racines  de  celles  qui  sont  rares,  el 
les  accommodera  en  sorte  qu'elles  soyent  bien  conservées,  el  fera  mesme  sécher  des  feuilles  qu'il 
conservera  dans  un  livr-e. 

Il  fera  un  recueil  de  toutes  les  recettes  dont  il  pourra  avoir  commimicalion  dans  les  divers  pays 
où  il  voyagera,  se  rencontrant  assez  souvent  des  choses  fort  communes  qui  ont  néanmoins  de  très- 
gr-andes  vertus. 

Il  évitera  de  se  mesler  en  quelque  manière  que  ce  soit  do  la  politique,  ni  des  aritr-es  choses  qui 
jreuvent  aucunement  empescher  la  liberté  et  la  facilité  de  ses  voyages,  dans  lesquels  il  se  condirira 
avec  beaucoup  de  prudence,  prenant  l'habit  el  la  qualité  qu'il  jugera  liiy  convenir  davant^rge  pour 
les  lieux  où  il  ser'a  ;  celle  de  njarchand  a  esté  prise  par  plusieurs  qur  l'ont  jugée  phrs  commode  parmy 
ces  perrples  qrri  n'ont  pr'es([ue  point  de  métier  ni  d'autre  occupation  que  le  coniirrcr'ce. 

Il  remelira  tout  ce  qu'il  achètera ,  tant  les  livres  que  les  médailles  et  les  autres  curiosités,  entrée 
les  mains  des  cor-respondans  qui  luy  seront  adi-essés  par  M.  Arnoul,  oir  des  corr^espondans  desdils 
correspondans ,  (|ui  en  feront  le  payement  en  sa  présence  et  par  sou  ordr-e,  et  les  feront  tenir  au- 
dit sieur  Ai'uoirl ,  à  Marseille. 

Il  tirera  un  reçu  de  tout  ce  qu'il  laissera  auxdits  correspondais,  cl  leur  donnera  aussy  une  letli'e 
•l'avis  qrr'ii  écrir-a  audit  sieur  Arnoid  des  choses  qui  doivent  liiy  estre  envoyées  par  ledit  correspon- 
dant, y  joignant  une  relation  de  ce  rpi'il  airra  fait  el  remarqué,  do  la(jnello,  conn7ie  aussy  du  nié- 
inoii'o  de  ce  qu'il  aur'a  mis  enlre  les  uiuiiis  dudit  corr'esponilani ,  il  tardera  iiu  double  par  devers 
liry,  el  priera  le  corr-espondanl  d'eu  garder  pareilieuieul   iiu  double,  pmrr  éviter  le  dairger  qrre 
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courent  les  Noyajjeurs  de  perdre  en  un  instant  ce  qu'ils  ont  recuoilly  et  remarqué  avec  heaiicoup 
de  |ieiiie. 

Pour  ce  ([ui  regarde  le  cliemin  et  la  route  que  tiendra  ledit  sieur  Vansleli,  on  laisse  à  sa  pru- 
dence de  choisir  celle  qu'il  jugera  la  plus  propre  pour  eiïectuer  ce  (|ui  luy  est  ordonné,  luy  en  ajan  t 
fait  transcrire  pour  sou  iuslnuliou  particulière  une  qui  a  esté  donnée  par  le  sieur  Dernier,  pour 
y  a\oir  recoins  (piaud  il  eu  aura  Ijisoiu. 

(De  la  main  de  Colbprl.)  —  Je  n'entends  pas  celte  instruction,  d'autant  que  vous  m'avez  proposé 
le  sieur  Vanslel)  pour  aller  eu  Klliiopie,  et  cotte  instruction  non  dit  pas  un  mol,  et  puis  que  tout 
ce  qui  est  contenu  en  cette  inslruclion  peut  csirc  fait  par  l'amliassadeur  de  France  à  (ionslanti- 
nople  ou  par  ses  ordres. 

(  Vntuleb ,  sa  vie,  sa  disgrâce,  ses  œuvres ,  par  Ai.  rai)l)c  Pou|jeois ,  p.  -20  à  38.) 


V.  — CAHCAM    A   VANSLKlî. 


ai  mars. 16715. 

Je  viens  de  recevoir  tout  à  la  fois  d^ux  de  vos  lettres ,  l'une  du  -M)  (iéceud)rc  de  l'année  passée , 
et  l'autre  du  27  janvier  dernier,  a\ec  un  catalogue  des  livres  que  vous  avez  pris  la  peine  d'acheter, 
dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  des  nouvelles  de  Marseille.  Les  nouvelles  de  vostre  sanli-  m'ont 
donné  beaucoup  de  satisfaction,  mais  je  suis  fasché  que  les  différens  consuls  des  lieux  où  vous  pas- 
sez en  usent  si  mal  en  vostre  endroit;  il  faut  tasclier  de  vivre  avec  eux  le  mieux  que  vouspouiiez  cl 
ne  vous  arresler  pas  à  peu  de  chose. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  appointemens,  il  y  a  longtemps  que  M*^'  Colhcrt  a  fait  faire  le  fonds  de 
3,000  francs,  et  (pi'il  a  esté  mesme  délivré,  sçavoir,  2,000  francs  pour  vous  et  1,000  poiu-  achat 
délivres  ou  médailles  aux  lieux  où  vous  ne  trouverez  j)oint  de  correspondance;  mais  comme  M.  Ar- 
noul  fait  ac(piitter  ce  que  ses  correspondans  luy  mandent  avoir  payé  pour  vos  achats,  l'on  coidoud 
quelquefois  l'un  avec  l'autre,  dont  j'ay  écrit  à  M.  Arnoul,  afin  qu'on  n'en  use  plus  de  la  sorte  à 
l'avenir,  et  que  vous  louchiez  nettement  et  au  plus  tosl  ce  qui  vous  est  ordonné. 

J'écris  encore  à  M.  Paparel,  direcleur  de  la  compagnie  du  Levant,  qui  est  présentement  à  Mar- 
seille, et  le  prie  d'écrire  en  vostre  faveur  à  tous  ces  Messieurs  qui  sont  en  ce  pavs-là ,  à  quoy  je 
crois  qu'il  ne  manquera  pas. 

Les  livres  que  vous  nous  avez  envoyés  sont  fort  bons.  Je  ne  doule  point  que  ceux  qui  sont  dans 
vostre  dernier  catalogue  ne  soyent  de  mesme.  Je  l'ay  donné  à  M  "...  (  qui  vous  salue  bien  jiumble- 
nient),  pour  le  traduire;  ma's  il  faut,  s'ilse  peut,  que  vous  y  mesliez  des  mauLiscriis  grecs  telsque 
je  les  ay  manpiés  dans  vostre  mémoire,  cl  encore  des  médailles  gramles  et  nettes  comme  je  les  ay 
spécifiées,  particidièrement  des  grec(pies,  et  non  pas  connue  celles  ([uc  vous  avez  envoyées  il  y  a 
qiiel(]ue  temps,  qui  esloient  toutes  petites  et  mal  conservées. 

Vous  vous  plaignez  que  je  ne  vous  écris  pas  souvent;  mais  je  ne  crois  pas  avoir  reçu  aucune  de 
vos  lettres  sans  y  laiie  réponse,  et  si  vous  sçaviez  la  quantité  iralfaircs  dont  je  suisaccalili-,  vous  ver- 
riez bien  que  c'est  tout  ce  que  je  puis;  et  je  ne  manque  à  rien  de  tout  ce  (pie  vous  me  mandez  ,  si 
ce  n'est  peul-eslre  à  vous  envover  quehpies  livres  que  vous  manpiez  dans  vos  lettres,  (pi'ou  n'a 
pas  toujours  la  commodité  de  vous  pouvoir  tenir. 

Avez  soin  de  vostre  santé,  écrivez  souvent,  et  toujours  de  temps  en  lemps  à  M^'  Colhert,  qui  est 
bien  ayse  de  sçavoir  de  vos  nouvelles. 

(  Vansleb,  sa  vie ,  sa  disgrâce,  ses  œuvres ,\^H¥  M.  l'al)l)é  Pou(jeois,p.  ^ù3.) 

'    Le  nom  est  en  Maiic. 
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VI.  — CAUCAVI    A   VA.NSLEB. 

Paris,  i3  avril  1C74. 

J'ay  revu  exlraordinaitemenl,  il  n'y  a  (|ii(î  trois  jours,  vos  lettres  du  -jG  février  dernier;  je  dis 
exlraordiiiairenicnt,  parce  que  les  autres  ne  sont  arrivées  icy  que  quatre  ou  cinq  mois  après  leur 
date.  \ous  ne  douiez  pas  (jue  celle  suiprise  ne  m'ayt  esté  exlrèmeinenl  ajjréablp,  et  je  puis  vous 
assurer  en  \érité  que  je  n\iy  point  plus  de  joyc  que  lorsque  je  reçois  de  vos  nouvelles.  Monsei- 
{|neur  a  vu  ces  lettres  et  m'a  promis,  non-seulement  qu'il  vous  écriroit  conformément  à  ce  que 
vous  me  mandez,  m  lis  encore  (pi'il  donneroit  ordre  que  vous  eussiez  la  satisfaction  de  tout  ce 
que  vous  \ous  plaif^nez,  e.slaiit  de  son  cosié  tiès-salisfait  et  de  ce  que  >ousavez  envoyé  et  de  tout 
ce  qui  concerne  \oslre  conduilc. 

J'espère  que  le  premier  envoy  que  vous  ferez  ne  sera  pas  moindre  que  les  autres,  et  que  vous  ne 
laisserez  éciiapper  ni  ces  livres  arméniens  mentionnés  dans  vos  lettres,  ni  les  œuvres  de  saint 
Denis  et  de  saint  Jean  Clirysoslome ,  à  quoy  Monseigneur  vous  prie  de  joindre  le  plus  (pie  vous 
pourrez  d'autres  bons  manusciits  grecs  et  arabes  avec  quantité  de  médailles,  à  l'égard  desquelles 
\ons  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaist,  que  les  plus  grandes  et  les  plus  nettes  sont  les  meilleures, 
(jue  les  revers  où  il  y  a  davantage  de  figures  sont  plus  considérables  que  ceux  où  il  v  en  a  moins, 
(pi'il  n'en  faut  pas  prendre  de  petites  du  Bas-Empire,  qui  se  suppute  ordinairement  depin's  Galien 
jusques  an  reste  de  la  suite  des  empereurs,  et  qu'il  importe  principalement  que  toutes  celles  que 
vous  prendrez  ne  soyent  pas  effacées,  et  qu'on  puisse  du  moins  y  décbiiïrer  les  légendes  qui  sont 
aux  deux  revers. 

Pour  ce  qui  est  du  dessein  que  \ous  avez  de  venir  icy,  dont  vous  m'avez  écrit  par  voire  précé- 
flenle,  vous  voulez  bien  que  je  vous  di.se  librement  que  Monseigneur  ne  l'agrée  point  ;  et  sur  tout 
ce  que  vous  m'avez  dit  là-dossus,  il  doit  vous  mander  que  si  vous  ne  voulez  venir  que  pour  l'en- 
tretenir de  quelque  cbose  dont  vous  ne  puissiez  pas  luy  écrire,  à  cause  du  danger  qu'il  y  a  que 
les  lettres  ne  se  perdent,  vous  preniez  la  peine  d'en  conférer  avec  M.  rambas>adeur,  et  de  con- 
sidérer que  cela  ne  sçauroit  jamais  luy  eslre  si  agréable  que  rexéciition  précise  de  ce  qui  est  con- 
tenu dans  vos  ordres,  ne  vous  ayant  rlioisy  principalement  que  ])our  cola.  Ce  sont  ses  propres 
termes,  qui  me  semblent  très-jusles  et  très-raisonnables;  et  il  est  certain  que  l'on  voit  les  choses, 
dans  un  grand  éloignement,  bien  dillerentes  de  ce  qu'elles  sont  icy. 

Soyez  persuadé  (pie  Monseigneur  a  plus  d'instruction  de  toutes  choses  en  un  jour  que  les  par- 
ticuliers ne  sçaiu'oienl  en  avoir  en  plusieurs  années.  J'en  ay  fait  moy-niesme  l'expérience,  et  me 
suis  mis  à  la  fin  en  repos  de  ce  coslé-là.  Je  vous  conseille  d'en  faire  autant  et  de  ne  songer  qu'à 
vos  affaires  particulières,  sans  vous  chagriner  aussy  beaucoup  de  l'impertinence  qui  se  rencontre 
aux  personnes  avec  qui  vous  avez  à  traiter;  un  peu  de  philosophie  et  le  mépris  qu'il  faut  faire  de 
ceux  qui  ne  mérilenl  pas  que  vous  \ous  faschicz,  vous  tirera  de  cet  embarras.  Chacun  a  sa  rai- 
son dans  sa  manière,  et  il  faut  le  plus  souvent  prendre  celle  des  autres  d'un  biais  contraire  à  la 
noslre. 

Quel  plaisir  auroit  Monseigneur  si  vous  trouviez  ce  qui  nous  manque  de  Tite-Live,  de  Tacite, 
ou  (piehpic  autre  ouvrage  que  le  temps  nous  a  volé  de  c(\s  illustres  anciens,  tant  grecs  que  ro- 
mains! N'en  seriez- vous  pas  aussy  très-ay.se?  Pour  cela,  les  pcliles  personnes  peuvent  .souvent  da- 
vantage que  les  plus  considérables,  et  iina  iiiancia  donnée  bien  à  propos  est  capable  d'emporter  ce 
(jue  les  trésors  et  les  négociations  ne  sauroient  obtenir. 

Servez-vous  de  cet  avis  et  agréez  que  j'ajoute  à  tout  ce  que  je  vous  uy  dit  avec  ma  sincérité  or- 
dinaire, qu'on  ne  sçauroit  avancer  en  quelque  pays  c[ue  ce  soit,  si  l'on  n'en  a  pas  ime  connoissance 
p.irlimlière,  et  que  celle  connoissance  ne  s'acquiert  qu'avec  une  longue  hahilude.  Vous  voulez 
(piitler  la  partie  après  avoir  eu  la  peine  de  la  bien  lier,  et  vous  ne  vouiez  ])as  profiler  de  toutes  les 
peines  que  vous  avez  souflertes.  Est-ce  un  elTel  de  la  prudence? 
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Adieu,  je  nie  recommande  de  tout  mon  cœur  à  vos  bonnes  {][r;keâ ,  et  vous  prie  de  nous  faire 
sçavoirde  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

(  Vamleb,  sa  vie,  ta  disgrâce ,  ses  œuvres,  par  M.  ra])bé  Poii(;coi8,  p.  Ù4û.) 


VII.  -  VAÎVSLEB  A  COLBERT. 

Galuta  de  Conslaiitinople ,  ao  mars  1676. 

La  d.^rnière  lettre  que  j'adressay  à  Voslre  Excellence  esfoit  du  aô  janvier;  outre  l'original  de 
celle  lettre,  j'en  lis  partir  deux  copies  par  deux  occasions  dilTérentes,  et  j'espère  qu'actuellement, 
si  Voslie  pAcellencc  no  les  a  pas  reçues  tontes  les  trois,  elle  en  a  au  moins  une.  Ces  lettres  infor- 
inoient  sommair-ement  Voslre  Kxcellence  de  la  Irès-jfrande  nécessité  où  je  me  trouve,  pour  n'avoir 
reçu  de  ma  pension  de  l'année  courante  (pii  fuiil  maintenant,  aiilic  chose  que  5oo  piastres  seu- 
lement. 

C'est  pourcjuoy  j'avois  confiance  qu'avec  l'arrivée  de  M.  l'ambassadeur  je  scrois  soulafjé  dans 
mes  besoins;  car  Voslre  Excellence  m'avoit  fait  espérer  qu'elle  luy  donneroil  des  ordres.  Lors  donc 
([u'àson  retour j'aj)[)ris  de  luy-mesmo  que  Voslre  Excellence  ne  luy  avoit  rien  écrit,  et  qu'il  n'a- 
voit  ni  arfjent ,  ni  onlre  de  m'en  faire  donner,  je  demenray  tout  confus  de  me  trouver  au  service 
lie  Sa  Majesté  et  de  Voslre  Excellence,  et  cela  dans  le  lieu  où  se  tiouve  son  pren)icr  minisire,  et 
d'estre  réduit  à  d'extrêmes  besoins  et  à  la  dernière  nécessité ,  sans  que  je  pu.sse  espérer  la  moindre 
assistance  de  celuy  qui  représente  Sa  Majesté  niesme  dans  ce  pays. 

Je  me  vois  donc  obligé  de  faire  de  nouvelles  instances  et  de  supplier  derecbef  Voslre  Excellence 
d'avoir  la  bonté  de  me  lircr  de  celle  extrême  misère,  et  de  m'adresser  promptement  les  ordres 
qu'elle  m'a  fait  espérer,  afin  qu'à  l'avenir  je  puisse  toucher  sans  ennuis  et  sans  délay  au  moins  ce 
([MO  Voslre  l'excellence  est  convenue  de  me  donner  pour  ma  subsistance,  et  que  j'aye  lieu  de  me 
réjouir  de  Thonneiir  que  j'ay  d'estre  sous  ses  ordres,  et  de  la  servir  d'un  cœur  content. 

Après  cela,  je  n'ay  pas  hésité  à  laisser  de  costé  toutes  mes  autres  occupations  et  à  metlre  la 
main  à  mon  journal,  dont  j'envoye  à  Voslre  Excellence  la  première  partie  cpie  je  viens  de  finir  à 
temps.  Elle  contient  quinze  cahiers  de  fine  écriture.  Je  la  fais  partir  sur  le  bastimenl  du  capitaine 
Pierre  Reinard,  à  qui  je  l'ay  confiée  en  personne.  Il  doit  partir  d'iry  pour  Venise,  au  premier  bon 
temps;  il  la  remettra  à  M.  Pierre  de  La  Roche,  à  Venise;  et  c'est  de  M.  Pierre  de  La  Roche 
que  Voslre  Excellence  devra  la  rcfe\oir  direclemeni,  à  moins  (pi'il  n'arri\e  quebpie  malbenr.  Je 
prie  Voslre  Excellence  d'avoir  la  bonté  de  se  la  faire  lire  aussytost,  afin  de  connoisirc  l'estat  des 
choses,  de  quelle  manière  tout  s'est  passé  dans  mon  voyage,  quels  ennuis  et  quels  obstacles  j'ay 
partout  renconlrés. 

Je  supplie  encore  A  oslre  Excellence  de  m'indiquer,  à  la  prochaine  occasion,  ce  que  j'ay  à  faire 
à  l'avenir,  c'est-à-dire  si  je  dois  rester  icy,  ou  bien  me  transporter  dans  un  antre  pays.  Quant  à 
demeurer  iey  davantage,  cela  ne  me  paroist  pas  à  propos,  attendu  que  je  suis  desjà  resté  icy  une 
année  sans  aucune  occupation  sérieuse,  et  ennuyé  de  ce  séjour. 

Pour  enireprendre  un  aulre  voyage,  la  niodi(|ue  pension  que  Voslre  Excellence  me  fait  ne  me 
le  permet  pas,  à  cause  des  grandes  dépenses  ([u'il  faut  faire  dans  de  pareils  voyages,  particulière- 
ment quand  on  ne  veut  pas  aller  en  désespéré,  mais  faire  les  choses  avec  sécurité  et  de  la  manière 
qu'on  doit.  Si  Voslre  Excellence  avoit  la  bonté  de  me  l'augmenter,  alors  je  pourrois  faire  un  voyage 
à  Trébizonde,  à  Call'a,  poiu-  chercher  les  livres  que  M.  (".arcavi  ma  recommandés;  ou  bien ,  je 
pourrois  faire  un  voyage  en  Perse,  ou  à  Saint-Jean  de  Bas.sora,  pour  chercher  les  livres  chrestiens 
de  ces  pays  qui  ont  une  langue  et  des  rites  particuliers  non  encore  connus  des  Européens,  ou  bien 
je  pourrois  retourner  en  Egypte,  en  Syrie  ou  au  mont  Liban,  ou  à  Balbek ,  ou  à  Chesrouan ,  parce 
qu'il  y  a  dans  ces  lieux  une  infinité  dj  choses  curieuses  (|ue  je  n'ay  pas  encore  vues,  et  une  quan- 
tité incroyable  de  bons  manuscrits  qu'il  m'a  esté  impossible  d'acheter  alors,  faute  d'argent  ;  car  j'ay 
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mainleiiJiiit,  oulre  l'iiiibilude  des  Miyajjcs  cl  la  connoissance  des  pajs,  I  a\;Hitajj<j  de  la  ianjjuc 
(;rec(|ue  et  de  celle  des  Turcs,  que  je  ii'avois  pas  auparavant,  aiissy  bien  que  Passislance  de 
M.  Tandiassadeur,  loque!  pouiroil  farilemenl  nie  ])rocurer  un  jiassp-porl  du  (iraiid  Sei|;rieur,  afin 
que  je  no  passasse  plus,  conune  il  m'est  arrivé  dans  mes  autres  voynjjes,  |)our  un  espion,  dans 
l'esprit  des  bassas  et  autres  gouverneurs  par  les  teires  et  par  la  juridiction  desquels  j'aurois  à 
voyajjer. 

Au  reste,  je  m'en  remets  aux  ordres  de  Vostre  Excellence  que  j'altondi'ay  icy.  Kt  quand  il  plaira 
à  Vostre  Kxcellence  de  nrordonner  (juelque  autie  voyajje,  je  la  voudrois  supplier  d'envoyer  en  ces 
lieux  ])oui'  moy  de  nou\elles  lellres  de  recoirmiandation,  mais  eflicaces,  aux  consuls  de  Saiid, 
d'Alep,  ou  du  (laire,  et  au  résident  à  Ispalian  ,  avec  des  ordres  clairs  et  ncis,  et  qui  spécifiassent 
non-seulement  une  sonmio  déterminée  (|ue  j'aye  à  touclier  dans  cliacun  de  ces  lieux,  pour  l'em- 
ployer en  livres  et  en  curiosités,  comme  il  plaira  à  Vostre  Excellence  (parce  que,  au  Caire  seul, 
ou  à  Alep  seulement,  on  peut  dépenser  :!,ooo  écus  en  livres,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
livres  (pi'on  y  trouve),  mais  encore  le  lenq)S  que  ces  ordres  devroient  duier,  car  il  pourroit  arri- 
ver (jue,  poiu'  mie  all'aire  importante,  je  (piillasse  un  lieu  pour  (piel([ues  mois  et  que  j'y  revinsse  en- 
suite,afin  que  les  ordres  soyenl  valibles  pour  un  temps  déterminé,  par  exemple,  un  an,  ou  deux 
ans,  selon  (ju'il  plaira  à  Vostre  Excellence.  Alors  je  me  mettrois  aussylost  en  route,  et  je  pourrois 
|)romctlre  à  \oslre  Excellence,  avec  l'ayde  de  Dieu,  un  bon  succès  dans  tout  ce  qu'il  luy  plaira  de 
m'orJonnei'. 

(  Vansleb,  sa  cie ,  sa  disgrâce,  sesœuvres,  j)ar  M.  l'abbé  l'oujjeois,  p.  i5G.) 


VIIL  — VANSLEB  A  COLBERT. 

Galala,  18  décciiil)rn  1676. 

J'ay  desjà  informé  \  oslre  Excellence  par  une  lettre  que  je  luy  ay  adressée  ces  jours  passés,  par 
la  voye  de  Livourne,  de  l'arrivée  de  ses  deux  très-agréables  lettres,  l'une  du  /i  juillet,  l'autre  du 
17  aoust;  et  je  luy  disois  également  que,  grâce  à  ses  ordres,  les  commissaires  de  Messieurs  de  la 
compagnie  avoient  conmiencé  à  me  donner  quelque  arj;ent,  en  attendant  que  les  ordres  de  M.Maggi 
arrivassent  de  Smyrne.  Ces  ordres  eslant  ai'rivés  le  l'i  du  mois  dernier,  ces  Messieurs  m'ont  versé 
jusqu'à  1,000  francs  avec  promesse  île  me  compter  le  reste  quelques  jours  avant  mon  départ.  J'ay 
donc  d'éternelles  obligations  à  Vostre  Excellence  de  ce  (ju'ellc  a  bien  voulu  se  souvenir  de  moy. 

En  attendant,  je  fais  mes  préparatifs  de  départ  pour  le  voyage  d'Alep.  J'ay  desjà  pourvu  à  toutes 
les  cboses  nécessaires  pour  un  semblable  voyage,  et  si  je  n'avois  à  attendre  la  commodité  d'une  ca- 
ravane, qui  me  manque  présentement,  et  le  passe-port  du  Grand  Seigneur  que  j'attends  de  jour 
en  jour,  je  serais  desjà  en  route.  J'espère  toutefois  partir  d'icy  à  la  fin  de  janvier. 

J'ay  finy  de  retoiicber  et  melire  en  ordre  les  deux  j)arlies  de  mon  journal  dont  je  n'ay  envoyé 
précédemment  que  l'ébauche  à  Vosire  Excellence,  et  j'espère  que  la  mélbode  et  le  style  que  j'ay 
employés  ne  déplairont  pas  à  Voslte  Excellence. 

J'ay  également  terminé  les  mémoires  des  voyages  que  j'ay  faits  pemlant  que  je  demeurois  en 
Egypte,  avec  la  description  des  curiosités  (pie  j'ay  vues  dans  ce  pays,  et  j'ay  joint  à  ces  mémoires 
beaucoup  de  de.ssins  de  plantes  que  j'ay  fait  exécuter. 

Ce  travail  (|ui  a  pour  objet  deux  cboses  sans  contredit  tiès-curieuses,  et  qui  est  en  bon  style, 
autant  (pie  je  l'ay  pu,  eu  égard  au  peu  de  temps  que  j'avois,  offrira  à  Vostre  Excellence,  j'en  suis 
|)ersuadé,  une  véritable  salisfaclioii. 

J'ay  desjà  envoyé  le  tout,  avec  les  deux  manusciils  que  Vostre  Excellence  désire,  à  M.  Maggi, 
à  Smyrne,  afin  (ju'il  les  reinette  luj-nitrsme  en  personne  à  \iy%\.vQ  Excellence  dès  son  arrivée  à  Pa- 
ris, où  il  partira,  j'espère,  dans  une  vin;;laine  de  jours;  el  je  supp'.ie  liumblemeul  \'oslre  Excel- 
lence de  croire  que  je  n'ay  pas  de  plus  ;;rand  df'sir  au  monde  que  de  rencontrer  touli-s  les  occa- 
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sions  possililcs  de  tosmoigner  le  zèle  que  j'ay  pour  le  poncliiei  accomplisscnienl  fie  ses  Irès-précieiix 
cuiDinniuldiiciKS. 

Soiiicriienl,  jf  la  siippiio  de  no  pas  me  iaissor  mnrKpicr  Jii  nécessaire,  comme  cela  m'est  arrivé 
par  le  passé;  auln'iiu'iit  ji>  peids  |)ali<Mun,  el  aiois  je  ne  puis  la  ser\ir  d'un  cœur  coulent,  comme 
je  le  désirerois,  outre  ipie  cela  ne  remplit  pas  les  lins  de  \oslrc  Kxccllcnce.  Kl  pnis([U(!  desjà 
Voslre  Kvcclletire  a  eu  la  lionlé  de  me  promelire  (pi'elle  me  l'eia  j)ayei-  ma  pension  de  six  mois 
en  six  mois,  par  aniicipalion,  je  la  supplie  d'accomplir  sa  promesse  et  d'ernoytr  à  temps,  dans 
toutes  les  Esclielles,  des  ordres  formels  afin  que  je  puisse  toucher  mon  arjfent*,  sans  avoir  de  con- 
leslalion  avec  qui  que  ce  soit. 

Kiisuile,  je  dois  rap|)eler  encore  à  Vostre  Excellence  (pie,  sur  l'année  desjà  écouh'e  il  y  a  plus 
de  huit  mois,  il  m'est  (Micore  deu  i  iG  piastres  a  3,  (|ui  ne  m'ont  pas  esté  payées  jiisipi'à  prési'ut; 
cl  je  la  supplie  d'avoir  la  honte  de  donner  orilre  au  consul  d'Alep  de  me  les  faire  tenir.  Le  temps 
de  mon  sei'\ire,  si  \oslre  Excellence  s'en  souvient,  connnençanl  au  mois  d'aviil,  à  celle  date  se 
terminera  hienlost  Tannée  courante,  pour  la(|uelle  j'ay  louché  icy,  il  y  a  qucUpics  jours,  mes 
2,000  francs,  et  alors  commencera  une  nouvelle  pension.  Mais  sur  l'année  desjà  terminée,  j'ay  en- 
core à  toucher,  comme  je  Pay  dit,  un  reli(|ual  de  i  i  (i  piastres  a/3. 

Il  est  prohahie  (pie  je  m'arresteray  à  .\lep,au  moins  un  mois,  pour  voir  Aniioche  et  rKu])hrale. 
De  là  je  repasseray  à  Damas,  à  Said  .  d'où  j'ay  l'iulenlion  ,  s'il  plaist  à  Dieu ,  de  x  isiter  lous  les  lieux 
([ue  précédemment  je  n'ay  pas  eu  la  con)modilé  de  visiler,  tels  que  Balhek,  Cliesiouan,  le  pays 
des  Driises,  elc.  Quand  j'aïu-ay  exploré  tous  ces  lieux,  je  me  rendray  à  Jérusalem,  sans  me  faire 
connoisire  pour  un  Eranc,  C'est  là  ipie  je  m'inlormeray  où  sont  les  livres  ahyssins,  et  de  là  je  pas- 
seray  en  Ejfvple  ,  où  j'alleiuhay  une  occasion  favorahie  pour  pénétrer  en  Ethiopie  '. 

En  attendant,  je  désirerois  recevoir  de  Voslre  Excellence  une  paire  de  lunettes  de  petite  dimen- 
sion, à  deux  verres  seulement,  de  (pielqne  hon  fahricantde  Paris,  et  une  on  deux  jfrandes  à  (piaire 
verres,  des  meilleures  (pie  l'on  puisse  aM>ir.  L'une  me  seixiioit  dans  mes  voyajjes,  et  j'ollrirois 
comme  présent  les  deux  jjrandes  au  pacha  du  Caire,  dont  la  faveur  me  sera  d'un  {jrand  secours 
pour  l'exécution  de  mon  voyage;  et  si  Voslre  Excellence  vouloil  hien  ajouter  encore  à  ces  ohjols 
deux  bonnes  montres,  j'en  serois  exirèmement  satisfait  et  je  melirois  volonlieis  celte  dépense  à 
mon  comjite  ])arliculier.  Et  je  piieiois  Voslre  Excellence  d'avoir  la  houle  de  me  les  envoyer  par 
M.  ]Ma;[;;i,  (pii,jo  le  pense,  ne  lira  p.is  nu  lonjj  séjo  ;r  à  Piuis,  mais  se  remelira  piouipleinent 
en  chemin  pour  \enir  exercer'  >on  consulat  en  Egypte '.. . 

(Wmslcb,  sa  vie,  sa  di,i;frdcc ,  xes  wiirrcs ,  par  .M.  l'ahhé  Poii|jeois,  p.  400.) 


I\.  — ETAT  GENERAL  DES  01  VUAGES 

E^VOYÉS  PAU  VA.NSLEB  A  LA  IMnLIOTIIÈQLE  DU  IlOI  EN  1671,  1672  ET  1673. 

t°  Ecriture  sainte  et  livres  de  la  religion  chrélienne  en  arahe,  iri-fol 3o 

Idem ,  In-ti"  et  in-8° 3 1 

a"  Livi'es  qui  concernent  les  lois  et  la  religion  des  mahométaus,  in-lol i  i 

I<lcm ,  in/i"  et  in-S" Ix-i 

3"   Liir-es  d'hisloire,  iu-fol 22 

lihm  ,  m-k"  et  in-S" /la 

i°  Médecine,  histoire  nalurelle,  mathématiques  et  sciences  curieuses,  in-fol u'i 

Idem.  in-i°  et  in-8* ija 

(Dans  celle  qunlrième  calégone,  se  Irouwnl  un  nriind  nomhie  de  livres  de  ninjir  et  di-  stiperatilinns.) 

'  On    a  vil   |uu'  le  tlor-rùcM'  paraj'.rnpbn  de   In  plrrsiciirs  arrlrcs  Icllrcs  de  Carcavi  à  Vaiislcb  et 

piccn  IV,  ]>.  ir)5,  ((iie  celait  Ir  vœri  de  (!oll)ci'|.  do  Vaiisleli  à  (idihcri  ;  j'ai  reprodiiil  1rs  plus  iin- 


II  y  a  dans  le  IImi'    de  M,  VixUW  Poinjoois  porlarilcs. 
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5^  Dicliontiairos,  livres  de /;rainii);iire,  (riitimanilés  et  de  poésie,  in-lol 17 

Idem,  el  de  romans,  in-fi"  et  iii-H" lio 

6"  Livres  turcs 28 

7°  Livres  persans /i3 

8°  Manuscrits  coj)les ,  in-fol 7 

Wm, in-i"  el  in-8° 1 ."/ 

9°  Livre  éthiopien  ;  un  seul ,  qui  est  un  Évanjfile  de  saint  Matliieu 1 

1 0°  Manuscrits  souriens ,  in  fol 4 

Iilein ,  m-h°  et  in-8° 10 


Total  des  ouvrages '■û)-] 


(  Vanslcb ,  sa  vie,  sa  disjjràce ,  ses  œuvres,  par  M.  l'abbé 
Pou[jcois  ,  p.  io8.) 


X.— aiÉMOlRE   POUR  M.  DE  MONCEAUX, 

TRÉSORIER  DE  FRANCE  A  C  \E]N  ,  ESTANT  PRÉSENTEMENT  DANS  LE  LEVANT'. 

3o  Jécpiiibrc  1GG7. 

M°'  Colbert  m'a  ordonné  de  prier  M.  de  Monceaux  de  prendre,  s'il  luy  plaisl,  la  peine  de  re- 
chercher pendant  ses  voyages  avec  le  plus  de  soin  qu'd  pourra  de  bons  manuscrits  anciens,  en 
grec,  en  ai'abe,  en  persan  et  autres  langues  orientales,  excepté  en  hébreu,  parce  que  nous  en 
avons  icy  qnanlité,  et  de  les  vouloir  acheter  pour  le  Roy. 

Les  caloyers  et  autres  moines  grecs,  comme  aussy  les  Maronites  du  mont  Liban,  luy  en  indi- 
queront quantité  de  grecs  et  arabes. 

Pour  les  Persans,  je  ne  sçache  pas  qu'il  en  puisse  trouver  plus  facilement  que  dans  la  Perse; 
mais  il  prendra  garde,  s'il  luy  plaist,  que  les  uns  et  les  autres  soyent  entiers  et  parfaits.  Les  pins 
anciens  sont  ordinairement  les  meilleurs,  et,  en  ce  qui  est  des  grecs,  l'ancienneté  se  connoist, 
entre  autres  choses,  en  ce  qu'ils  sont  écrits  en  gros  caractères  et  la  plupart  sans  accens.  Il  y  a  en- 
core d'autres  marques  de  celte  ancienneté  el  de  leur  bonté,  dont  M.  de  Monceaux  sera  mieux  ins- 
truit par  les  gens  du  pavs  et  par  sa  propre  connoissance,  que  je  ne  sçaurois  luy  marquer  dans  ce 
mémoire. 

Pour  ce  qui  est  des  matières  dont  peuvent  traiter  ces  manuscrits,  celles  de  la  religion  sont  les 
plus  recherchées,  comme  les  traités  des  Pères  grecs,  les  anciens  conciles  ou  synodes  et  l'histoire 
ecclésiastique.  Après  cela,  l'histoire  séculière,  la  géographie,  la  philosophie,  la  médecine  et  tout 
ce  qui  regarde  les  parties  des  mathématiques. 

Il  se  rencontre  plusieurs  auteurs  de  ces  sciences,  aussy  bien  en  arabe  qu'en  grec,  jusque  là 
mesme  que  quantité  de  livres  anciens  qui  ont  esté  écrits  originairement  en  grec  et  en  latin,  et 
qui  ne  se  trouvent  plus  en  leur  langue,  se  trouvent  traduits  en  arabe,  parce  que  ce  peuple  s'es- 
tant  rendu  maistre  des  sciences,  de  mesme  qu'il  a  chassé  les  Grecs  de  leur  pays,  s'en  est  appro- 
prié les  ouvrages. 

J'ay  vu  autrefois  un  illustre  voyageur  qui  m'a  assuré  avoir  vu  dans  le  Levant  les  livres  de  Tite- 
Live  qui  nous  manquent,  ceux  d'Apollonius  Pergœus,  de  Diophante  Alexandrin,  et  quantités  d'au- 
tres traduits  en  arabe. 

Il  y  a  quantité  de  ces  manuscrits  dans  la  célèbre  bibliothèque  du  roy  de  Maroc;  un  particulier 

'  ai.  Léoiiold  Delisle,  (iiii  a  le  premier  publié  Nicolas  Clément,  de  Tout,  employé  à  la  biblio- 

ces  Instructions,  dit  ipi' elles  furent  rédij;('cs  par  lhè<[ne  du  roi,  et  revues  par  Carcavi.     - 
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Iniuva  iiiovoii,  il  y  n  (|iiel(iiies  .innées,  il'iii  t^inporlcr  pliisicure  huiles,  que  liiy  volèrenl  les  Espn- 
jjnols,  cl  les  lirenl  comhiiro  dans  rKsciirinl,  où  elli'S  soni  encore  présenleniont. 

il  fera  encore,  s'il  hiy  piaisi,  reclieniic  de  beaux  niaroqnins,  dont  les  peanx  soyeni  jjrandes,  en 
sorle  qu'on  puisse  prendre  commodément  dans  ciiacun  la  reliure  do  doux  grands  livres  in-folio. 

S'il  peut  en  faire  venir  des  vertes  aussy  facilement  que  des  incarnates,  il  prendra  la  peine  d'en 
envoyer  (piaire  ou  cinq  cents;  et  des  incarnal''s,  il  en  faiidioil  mille  ou  douze  cents. 

M.  Ariioul  en  a  desjà  envoyé  quelques-unes  de  Marseille;  mais  il  n'a  pu  en  recouvrer  des  vertes, 
parce  que  les  marcliands  ont  de  la  peine  d'en  faire  venir  de  celle  coulem-  '. 

(Cabinet  des  inanutcrils  de  la  liibliolhéquc  Impériale,  pai-  M.  Léopold 
Dclisie,  t.  I,  p.  37 T).) 


XL  — REMAUQLKS  SIR  LES  M.V.MSCRITS  GRECS'. 

1.  Ceux  qui  sont  in-quarto  ou  in-folio  sont  beaucoup  préférables  à  ceux  qui  sont  en  plus  petit 
volimic. 

2.  Il  y  a  des  manuscrits  en  parchemin,  il  y  en  a  sur  du  papier  enduit  de  quelque  matière,  sur 
du  papier  de  soye  e(  sur  du  papier  ordinaire.  Les  premiers  sont  ordinairement  meilleurs  que  les 
seconds,  les  seconds  que  les  troisièmes,  les  troisièmes  que  les  derniers. 

3.  L'écriture  qui  a  le  plus  de  lettres  capitales  et  le  moins  de  distinction  de  mots,  peu  ou  point 
d'accens,est  la  plus  ancienne. 

4.  L'écriture  courante,  serrée,  avec  plusieurs  abrégés,  est  la  plus  récente. 

5.  Les  manuscrits  les  plus  anciens  et  les  mieux  écrits  ne  sont  pas  toujours  ceux  dont  il  faut  faire 
plus  de  cas;  il  en  faudroit  lire  quelque  peu  pour  voir  s'ils  sont  corrects. 

G.  Quand  ils  n'ont  ni  commencement  ni  (in,  il  y  a  moins  d'apparence  qu'ils  soyent  falsifiés. 
Car,  dans  les  (jrandes  villes,  et  particulièrement  à  Constanlinople,  il  y  a  des  Grecs  qui  écrivent  des 
bagatelles  sur  du  parchemin  qu'ils  enfument,  et,  nicttant  des  titres  spécieux,  les  vendent  le  plus 
cher  qu'ils  peuvent. 

7.  Il  faut  prendre  garde  si  le  titre  est  d'une  main  plus  récente  que  le  reste  du  livre. 

8.  Quand  il  y  a  du  latin  meslé  avec  le  grec,  c'est  une  marque  de  nouveauté. 

9.  Il  faut  aussy  regarrhr  si  la  couverture  est  fort  vieille  :  c'est  un  bon  signe. 

10.  Lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  petits  traités  ramassés  ensemble  en  volume,  il  ne  se  peut  faire 
qu'il  n'y  en  ayt  quelques-uns  de  considérables. 

1  I.  Souvent  on  trouve  à  la  fin  du  livre  le  temps  auquel  il  a  esté  écrit. 

12.  Les  Anciens  Tostamenls  sont  rares  et  bons  à  prendre;  au  contraire,  les  Nouveaux  Testa- 
ments sont  très-communs,  et  il  ne  les  faut  pas  acheter  s'ils  ne  sont  un  peu  anciens. 

13.  Il  ne  faut  point  laisser  échapper  aucun  livre  historique,  ni  aucun  livre  de  lois  civiles  ou 
ecclésiastiques,  c'est-à-dire  canons. 

\l\.  Les  livres  de  prières  et  d'office  ecclésiastique  sont  les  plus  méprisables,  s'ils  ne  sont  fort 
anciens. 

15.  Les  Pères  de  l'Eglise,  les  traités  et  les  épislres  valent  infiniment  davantage  que  les  homé- 
lies. 

16.  Toutes  les  Chaisnes''  sur  la  Sainte  Ecriture  sont  bonnes. 

'  Suivent  (}iicl(nios  articles  sur  la  recherche  dos  M.  Léopold  Uclisle  eslime  qu'elles  sont  de  «667 

médailles  et  pierres  gravées.  ou  de  iG;3.  — N'auraient-ellcs  pas  été  remises  à 

*  Ces  observations  sont  écrilcs  de  la  main  do  M.  de  Moiironix  avec  l'instmclion  qui  procède? 
Jean-Baptiste  Cololier,  employé  de  la  hibliollièqiie  '  Collcciion    d'auteurs   qui   ont    tr.-.vaillo    siu' 

du  roi.  Elles  se  trouvent  à  la  Bibliotliè(|ne  Impé-  quoique  partie  de  l'Ecriture  sainte, 
riale,  manusciit  latin  iSfiio. 
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17.  Les  |)liilos()|ilies,  iiRilociiis  et  aslrolojjuos  récons  ne  sont  pas  {jnuKrdios"^ ,  mais  les  anciens 
sont  Irès-raiTS  el  de  {fraïul  piix. 

18.  ()iiaiil  aux  livres  ciassicjiies,  orateurs,  jioëtcs,  elc.  il  ne;  s'en  faut  pas  charjfer,  s'ils  n'ont 
<|iii'li|iie  niarcpje  iranlicpiilé. 

1*,).   Les  vies  des  saints,  particulièrement  ahn'-jjées  et  récentes,  sont  souvent  à  icjeler. 
'20.   Dans  le  donlo,  il  vaut  mieux  acheter  (pie  laisser  :  un  livre  lare  en  paye  cin(|uante  mes- 
clinnls. 

(Le  cidjiiœt  (/l'.s  iiKuinsn-ils  de  tu  Ihbltolluquc  liiipiiiiilc ,  jjmt  .M.  Lcopold 
Delislc,  t.  I,  p.  370.) 


AI  I  \ini<:s  in:Li(iii:usKS. 


STA>JGES 

Srn  LE  RETnANCIIEMKNT  DE    QUELQIES-OES    DES    PESTES   CHÔMÉES    DA\S    I.E   DIOCESE  DE  PVRIS, 
PAIT   K\    t6G(),   PAR  II\BDOi:|>'   DE  PÉRÉFIXE  DE  BEAt'MONT,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIs". 

Aussylost  que  le  htiiit  do  ce  di'crel.  fiincsle 
Qui  ictraiiclie  clos  saints  lo  sorvice  et  l'iionneiir, 
Eut  percé  le  lambris  de  la  voûte  céleste. 
Chacun  do  ces  Messieurs*,  dit-on,  Iremhla  do  pour. 

L'an{je  qui  leur  porta  cette  cstrange  nouvollo. 
Plus  fasclicuse  pour  eux  que  pour  nous  les  édits', 
Juro  ([u'ello  pensa  ià-luiul  fairo  qiiorello 
Kt  clianger  en  discord  la  paix  du  Paradis. 

Chaque  saint  disputant  contre  son  camarade, 
Disoit  :  «Ce  sera  vous  qu'on  aura  retranché. 
Ou  pour  avoir  laissé  mourir  quelque  malade  *, 
Ou  fait  de  vos  vertus  un  peu  trop  bon  marché.  - 

Ainsy  s'alloil  onlr'eux  eschaufTor  la  dispute 

Quand  pour  les  accorder  saint  Pierre  leur  dit  :  "Chut, 

Ecoutez,  voicy  ceux  que  là-bas'  on  rebute. » 

Mors  prônant  la  liste  à  Tanfje,  il  la  leur  lut. 


'  l,e  volume  iiiumel  nous  oiii])ruiilnMS  celle 
pièce  en  ronlionl  plusit'iiiis  aulifs  rclalivt's  à  la 
siipiircs.sioii  des  IVlrs  (pii  eut  hou  on  iGCG.  Nous 
nous  somnios  lioriié  à  douucr  celle  (]ui  non?  a 
paru  la  plus  inlérossanlo. 

Toutes  les  iiolos  (pii  suivent  sont  tirées  du 
inènie  volinne. 

'^  Co  sont  les  saints  du  Paradis  (pio  fauteur  ap- 
pelle Messieurs  et  (pio,  suivant  ia  iihcrli'  des 
poêles,  il  asscniitli-  ol  fait  parler  dans  le  ciel  sur 
lo  retranchenient  des  fcstos.lail  à  Paris  l'an  iGGG. 

'  IJicn  n'est  d'ordinaire  plus  fasclieux  pour  les 
peuples  de  France  tpic  les  édils  des  rois,  cl  alors 
il  esloit  ))ul)li('  (pie  le  roy  Louis  \1V  en  devoil 
bientost  porter  un  au  parlement  de  Paris  pour  le 
faire  vérifier  en  sa  |)résence. 

*  11  n'y  a  (juèrc  de  maladie  pour  hKiuclle  le 
peuple  ne  croye  devoir  invoquer  quelt|uc  .saint 
eu  parliculirr.  Il  prie  saint  Uocli  pour  la  iwslc, 


sainte  Claire  pour  les  yeux,  sainte  Geneviève  pour 
la  fièvre,  de.  et  souvent  c'est  la  conforuiilé  tpi'il 
y  a  entre  le  nom  du  saint  et  cciny  de  la  pirlic  af- 
fli|;ée(|ui  fait  ({u'il  est  invu(pié]>our  un  mal ,  comme 
on  vient  de  dire  de  sainte  (llaire  pour  les  yeux. 
Jus(pie-I;i  cpu'  dans  l'al)i>ayc  de  Montuiarlre,  il  y 
a  dans  une  cliapelle  Timage  de  >oslre-Seigneur 
qui  ap|)aroist  à  la  Madeleine ,  après  la  résurrection. 
Celte  sainte  y  est  peinte  avec  un  écrileau  sortant 
de  sa  houche,  où  sont  écrits  ces  mots  .Irc  llaboni , 
qui  veut  dire  en  hébreu  :  le  vous  salue ,  Sciffiiem: 
Le  peuple  de  Paris  a  cru  (|ue  l'image  de  Nostre- 
Seijineur  estoil  celle  d'un  saint  nonnné  Rahoni, 
et  là-dessus  les  feunnes  ()ue  les  maris  battent 
invoquent  le  saint  nommé  Rnboni,  et  font  bénir 
une  chemise  de  leurs  maris  sur  l'autel  de  celte 
cliapelle,  persuadées  (pi'en  ayant  reveslu  le  mary 
fasi-heux ,  il  devient  meilleur  ou  meurt  dans  l'année. 
'  Sur  la  terre. 


Itu 


APl'KNDIGE. 


Jugez  un  peu,  durant  celle  Iriste  lecture. 
Quelle  mine  faisoient  les  pauvres  supprimés'. 
Hormis  un  -  qui  traita  la  chose  d'imposture. 
Tous  les  autres  ensemble  ou  lurent  alarmés. 

Mais  pour  leprésenterà  chacun  d'eux  la  cause 
Et  les  fortes  raisons  de  leur  suppression. 
Saint  Pierre,  après  le  texte,  ajouta  cette  glose 
Dont  il  eut  sur-le-champ  la  révélation. 

«Mon  pauvre  Nicolas  ^,  dont  la  crosse  et  la  milre 
Sont  en  si  grand  honneur  pnrmy  l(>s  savetiers  '', 
Vosire  fesle,  dit-on,  ne  servoit  (pie  de  titre 
A  faire  dissiper  le  temps  aux  escoliers*. 

«Pour  vous,  Monsieur  saint  Rocli ,  dont  la  vertu  céleste. 
Dans  le  plus  grand  des  maux  '',  cent  miracles  a  faits, 
On  s'est  imaginé  que  fréquentant  la  peste, 
Vosire  quartier  devoit  toujours  sentir  mauvais'. 

«On  dit  de  saint  Martin*  que  feslanl  la  venue, 
Où  de  boire  '  à  longs  traits  chacun  n'est  exempté. 
Trop  de  gens,  soit  chez  eux,  ou  mesme  en  pleine  rue, 
Désaltérant  leur  soif,  altéroient  leur  santé. 

r Touchant  le  bon  Joseph  '"  qui  ne  s'est  fait  de  fesle 
Qu'après,  décompte  fait,  seize  cent  soixante  ans". 
On  a  cru  qu'il  resvoit,  et  l'on  veut  qu'il  s'appreste 
A  refaire  à  Paris  désormais  les  auvens  '■'. 

«Pour  Monsieur  saint  Michel '^  il  est  presque  incroyable 
Qu'en  terre  on  ayt  osé  hiy  faire  un  si  grand  tort, 
Auroit-on  jamais  cm  quand  il  vainquit  le  Diable  '*, 
Que  le  Diable  à  son  tour  deviendroit  le  plus  fort  '*? 


'  Les  saints  dont  les  fastes  estoient  retranchées 
par  le  décret. 

*  Saint  Thomas.  Voirie  6°  slance  de  la  page  .'iCl. 
'  Sa  teste ,  qui  fut  retranchée ,  se  célébroit  le  6  oc- 
tobre. 

"  Les  savetiers  réclament  saint  Nicolas  pour  pa- 
tron. 

'  Ce  saint  est  aussy  le  patron  des  écoliers ,  qui 
solennisolenl  autrefois  sa  teste  avec  de  grandes 
réjouissances. 

*  11  cstoit  invoqué  pour  la  peste.  Sa  fesle  se  cé- 
lébroit le  iG  aoust,et  fut  retranchée. 

"  Les  quartiers  où  sont  les  pestiférés  ne  doi- 
vent pas  sentir  bon. 

*  La  feste  de  saint  Martin  se  célébroit  le  1 1  no- 
vembre, el  fut  retranchée. 

°  Cette  feste  est  célébrée  parmy  les  ivrognes, 
qui  la  célèbrent  en  buvant  beaucoup ,  parce  qno 
le  vin  nouveau  cesse  de  bouillir  dans  ce  temps-là 
et  est  en  boiste{bon  h  boii'e). 


'"  Sa  fesle,  cpii  fut  retranchée,  se  célébroit  le 
19  mars. 

"  11  n'y  avoit  que  six  ans  qu'elle  esloit  chô- 
mée. 

''^  Saint  Joseph  estoit  charpentier,  et  comme 
dans  le  temps  qu'on  retranchoit  ces  f(sles,  les 
juges  do  police  de  Paris  réformèrent  les  auvens 
des  boutiques  à  une  certaine  mesure,  l'auteur  dit 
que  ce  saint  n'estant  plus  feslé,  n'a  qu'à  aller  ai- 
der à  réformer  les  auvens. 

'^  Sa  feste  se  célébroit  le  29  septembre,  et  fut 
retranchée. 

'"  On  prétend  que  Dieu  se  servit  de  saint  Mi- 
chel pour  faire  trébucher  Lucifer  el  les  auties  dia- 
bles en  eiil'er.  Aussy  le  peint-on  toujoin-s  avec  im 
diable  sous  les  pieds. 

"  L'auteur,  continuant  sa  satire,  veut  dire  quo 
le  diable  a  inspiré  à  l'archevesque  de  Paris  de  re- 
trancher des  festes,  et  (pie  par  là  il  a  à  son  tour 
dompté  saint  MiciirL 
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cl)o  Tiiposlro  sailli  Marc',  snns  doiile  un  îles  plus  cli[jn('s 
De  ceux  <|ui  du  sainl  Netbe  oui  porlé  ie  flambeau  '. 
On  se  plainl  que  soiivenl  il  a  [jelé  les  vignes', 
El  qu'un  tel  procédé  n'est  pas  ni  lion,  ni  beau. 

ffPour  le  confrère  Luc  ',  pareil  évanjfélisle ', 
Qui  ne  lait  rien  pasterdans  l'arrière-saison*, 
Je  ne  sçais  pas  |)()urqMov  le  iiiellie  sur  la  liste' 
El  n'y  trouve  vrayuient  ni  rime  ni  raison. 

(t  Je  dis  de  Barnahé  *  tjuasv  la  niesnic  chose. 
A  quoy  bon  le  nonnucrdans  ce  décret  fatal? 
(]'esl  luy  faire  un  allVonl  sans  sujet  et  sans  cause, 
Car  enfin  le  bon  sainl  ne  fait  ni  bien  ni  mal  °. 

ffOn  m'a  dil,  quant  avons'",  loucliant  vosfre  sentence, 
Pauvre  pescbeur  jadis,  et  mon  meilleur  amy  ", 
Qu'à  présent  on  .soulFroit  les  huguenots  en  France, 
Et  (ju'on  n'y  vouloil  plus  de  sainl  Barthi'-leniy  '-. 

r^Camarade  Mathias  ",  pour  moy  je  vous  admire 
De  vous  plaindre  si  fort  du  tort  qu'on  vous  a  fait  '\ 
Je  n'ay  sur  ce  point-là  qu'une  chose  à  vous  dire, 
C'est  que  le  sort  vous  fait  cl  le  sort  vous  défait  '*. 

«Vous"  qui,  pour  n'a\oir  pas  jadis  suivy  les  autres, 
Fustes  alors  puny  d'avoir  fait  bande  à  part  ", 
0  le  plus  paresseux  d'entre  tous  les  aposires! 
Thomas,  on  dit  encore  que  vous  venez  lro[)  lard".-' 

Après  que  le  grand  Pierre  eut  pailé  de  la  sorte 
A  tous  ces  pauvres  saints,  sur  ce  chapilre-là, 
ff  Auray-je  bien,  dit-il.  la  poitrine  assez  forte 
Pour  satisfaire  encore  ces  dames"  que  voil.î?'' 


'  Celte  fesle  fut  aussy  relranchéo.  Elle  se  ré- 
lébroit  le  ai  avril. 

'  Il  est  le  second  des  évanfjélisles. 

"'  Quand  il  {jèle  le  jour  de  sainl  Marc,  les  vijjnes 
qui  commencent  alors  à  bourgeonner  sont  presque 
toutes  gelées. 

*  Celte  feste  fut  anssy  relranrbée.  Elle  se  célé- 
broil  le  i  8  octobre. 

'  Il  est  ie  troisième  des  évangélistes. 

'  A  cause  qu'elle  est  dans  le  mois  d'octobre. 

"  Sur  la  liste  des  saints  dont  les  testes  sont  re- 
tranchées. 

'  Cette  feste  se  rclébroit  le  1 1  juin;  elle  fut  re- 
tranchée. 

'  Dans  le  temps  où  se  célébroit  celle  fesle,  il 
ne  ponvoil,  à  ce  que  prétend  l'auteur,  arriver  ni 
bien  ni  mal  aux  fruits  de  la  terre 

V!l. 


"  Cecy  s'adresse  à  sniut  Barlbélcmy. 

"  L'Evangile  et  les  Actes  des  Aposires  nous  ap- 
prennent que  saint  Pierre  et  saint  Barthélémy 
estoient  tous  deux  ]iesclieurs  et  amis. 

'■'  Sa  feste  se  célébroit  le  a'j  aoust. 

"  La  feste  de  ce  sainl  se  célébroit  le  a6  février. 

'*  C'est  qu'elle  fut  pareillement  retranchée. 

'*  Comme  il  n"y  avoit  pas  de  raison  pour  feslcr 
ce  saint,  on  le  retranche  aussy. 

"  Sainl  Thomas. 

"  Ce  fut  le  dernier  a  croire  la  résurrcclion  de 
Jésus-Christ,  et  il  n'y  ajouta  foy  que  quand  il  eut 
mis  ses  doigts  dans  les  playes  du  Sauveur. 

"  Sa  feste,  qui  fut  relranchée ,  se  ci-lebroil  le 
■>  1  décembre. 

"  Les  saintes  dont  les  fesles  furent  relratirhées 
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Alors,  en  rogaidaiil  hi  bollc  Madeleine', 
«Ah!  Madame,  dit-il,  inie  le  monde  estgaslé! 
Si  vous  estiez  encore  une  donzeile  humaine, 
Vosire  jour,  croyez-moy,  scroit  toujours  feslé  ^. 

«Madame  Anne^,  il  est  xray  qu'un  prélat  '  vous  l'ait  niclie 
En  vous  mettant  au  rang  des  bons  jours  superflus  ^, 
Il  n'osa  vous  toucher  du  temps  d'Anne  d'Autriche"; 
Mais,  par  mallieiu'  pour  vous,  la  grande  Anne  n'est  plus. 

"Ne  vous  étonnez  pas,  o  chaste  Catherine  ", 
Si  de  vosire  grand  nom  on  ne  fait  plus  de  cas. 
Et  de  qui  seriez-vous  aujourd'huy  l'héroïne, 
l^uisqu'il  n'est  plus, dit-on,  de  pucelle  là-bas? -i 

Quand  il  eut  achevé  de  parler  aux  trois  belles'. 
Il  dit,  en  se  tournant  vers  les  petits  enfans  '  : 
ffVostre  règne  n'est  plus,  quittez  les  infidèles. 
Que  feriez-vous  au  monde,  ô  pauvres  innocens? 

ff  Vous,  de  la  Penlecoste  '"  inutile  suivante, 
Qui  changez  tous  les  ans  de  nature  et  d'habit", 
Hengaisnez  vostre  plainte,  elle  est  impertinente. 
Je  tiens  que  vosire  oflice  est  fort  bien  interdit. 

«0  foi,  qui  (|ue  lu  sois,  qui  chantois  à  l'Octave 
En  l'honneur  du  grand  jour  au  maistre  destiné  '-, 
Je  crois  que  tout  d'un  coup  tu  tombes  à  la  cave 
Sans  sçavoir  bien  pourquoy  ta  voix  a  détonné. 

«  A  l'égard  de  la  croix  enracinée  en  France  '', 
Je  ne  comprends  pas  bien  le  tort  que  l'on  luy  fait  : 
On  l'oste,  il  est  bien  vray;  mais  c'est  en  apparence 
Et  j'apprends  de  bon  lieu  qu'on  la  laisse  en  effet  "'.•' 


'  La  fesle  de  cette  sainte  se  célébroit  le  aa  juil- 
let, et  fut  retranchée. 

''  Tout  le  monde  sçait  que  la  Madeleine  avant 
d'avoir  fait  pénitence  estoit  courtisane,  et  l'auleur 
prétend  qu'on  n'eust  pas  supprimé  sa  fesle  si  ello 
avoit  encore  esté  la  compaffne  et  la  protectrice  des 
Grâces  ,  parce  que  trop  de  (fens  i'auroient  invo- 
quée. 

'  La  feste  de  sainte  Anne  se  célébroit  le  a8  juil- 
let; elle  fut  relrandiée. 

*  L'arcLeves(jue  de  Paris. 

*  En  vous  retranchant. 

'  La  reine  Atnie  d'Autriche  ,  mère  du  roy  ré- 
gnant, qui  estoit  morte  le  20  janvier  de  cette  année. 

'  La  feste  de  cette  sainte  se  célébroit  le  a5  no- 
vendire,  elle  fut  supprimée. 

'  Madeleine,  Anne  ,  Catherine. 

*  Les  saints  Innocens,  dont  la  leste  fiil  relraii- 
chée,  se  céléhroient  le  28  décembre. 


'"  La  deuxième  férié  de  la  Pentecoste,  dont  le 
chômafje  fut  aussy  supprimé. 

"  La  Pentecoste  est  une  feste  mobile  parce 
qu'elle  est  le  septième  dimanche  après  Pasques,  et 
que  Pasques  e.st  toujours  le  troisième  dimanche  de 
mars.  Ainsy  les  festes  de  la  Pentecoste  changent 
tous  les  ans  de  (juantième  de  mois. 

'■'  Le  jeudy,  octave  de  la  Feste-Dieu ,  appelée 
la  petite  Feste  de  Dieu  ,  dont  le  chômage  fut  retran- 
ché, avec  la  seule  obligation  d'entendre  la  messe 
ce  jour-là. 

"  La  feste  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  se 
célébroit  le  3  niay. 

''  L'auteur  veut  parler  de  ce  qui  est  dit  au 
deuxième  article  de  ce  commentaire,  qui  est  qu'il 
y  avoit  force  édits  (|ue  le  Roy  devoil  faire  vérifiei- 
an  j)remier  jour.  11  les  traite  de  croix,  parce  ([u'ili 
estoient  à  la  charge  du  royaume. 


Ari'\inF:s  m:  i,  km  F,  us  es. 

Ains\  raisonnoil  l'ierrc,  i-l  [i;ii' sou  (Milrcinisc 
Voiiloil  ciliiicr  rorîiijc  ot  cliaciiii  consolor. 
Myis  (|iKii)(l  il  vint  aiiv  Morts',  c"  palroii  de  l'Kjjlise' 
Ne  trouva  plus  là  liant  personne  à  qui  parler. 


liiil 


(lîil)l.  Iiiip.  l'r.  )-j,()i8.  Ikcucil  de  cluiuxons ,  fie.  loi.  u  i   à  29.) 

'  li.t  feste  de  la  romniënioralioii  des  morts  qui  se  célèi>re  le  ]ei)doniaiii  de  la  Toussaint,  dont  le  cbâ- 
majje  fut  aussy  retranché,  aveo  la  seule  obligation  d'entendre  la  messe.  —  '  Saint  Pierre,  estahiy  clicf 
de  l'bglise  par  Jésus-Christ. 
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Lisieux  (Kvéque  de).  —  Voir  Malignon 
(Léonor). 

Lude(l)ucdu) 363 

Luynes  (Duchesse  de) 3.")3 

M 

Marin  (  Marie-Cliarlolle). —  Voir  Op- 
pinle  (  Mar(|uise  d'). 

Marlborough 307 

Mailinozzi  (  Madame) 161 

Matignon  (Gomle  de) 99 

IMalignon  (Comtesse  de) 99 

Maliguon  (  Douairière  de) <jC) 

Matignon  (Léonor  Goyon  de) 99 

Maulevrier  (Comte  de).  —  Voir  Colbert 
(  Edouard-François). 

Maure  (  Comtesse  de) 3a 

Mazarin    (Laure-Marguerite).   —    Voir 

Martinozzi  (Madame). 
Mazarin  (Mademoiselle).  —  Voir  Riche- 
lieu (Marquise  de). 

Mazel  ( Madame) 73 

Mesmes  (Jean-Antoine) 34 o 

Mesmes  (Jean-Jacques) 'Slto 

Mignon 90 

Mocquot \'j 

Monceaux ',i')C) 

Montbron 16a 

Montesquieu  (Jean-Gaston) ici 

Montesquieu  (Jean  Secondât  de) lo'i 

Montlouet  (Marquis  de) 3i  1 

Montpensier  (Mademoiselle  de) 3/i.j 

Morlemart  (  Duc  de) 85 

Molheux  (De) T)*) 

N 

Nikel  (  le  Père  ) 2  a 

Noyon  (E»éque  de).  —  Voir  Clermont- 
Tonnerre. 

0 

Oliva  (le  Père) .      57 

Oppède  (  Marquise  d'  ) 7/1 

Ormoy  (D').  —  Voir  Colbert  (Jules-Ar- 
mand). 

P 

Paillerolles  (De) 1  m 

Pérard  (  Etienne) 3'i 

Pérard  (Jules) 35 


/i70  INDKX  DES  NO 

Pocqiieliii  (Jean) 35o 

Poiss\  ( Madame  de) 3 1 5 

Pontcliarfrain  (  Louis-lMielypeaux  de) ...  316 

Poursin 1 

R 

Rechi{jnevoisin  (  De) 88 

Renard 917 

Richelieu  (Marquis  de) 1  89 

Richelieu  (Marquise  de) 189 

Rignac 1 3o 

Rochechouart  (Jean-Claude  de) i38 

Rochechouart  (Madame  de) 1 38 

Rohan  (Sœur  Marie  de) 353 

Roraanelii 1 63 

Rose 363 

S 

Sachetli  (Cardinal) 21 

Saint-Ai{;nan  (Paul  de  Beauviliiers,  duc 

de) hh 

Sallian(LePère) 878 

Sanguin 1 63 

Sceaux   (Comte    de).   —   Voir    Golbert 

(Charles- Edouard). 


VIS  ANNOTKS. 

Pages. 
Seignelay  (Marie- Marguerite  d'Alègre, 

marquise  de) 83-354 

Seignelay   (Catherine -Thérèse  de  Mali- 
gnon,  marquise  de) 100 

Serrant  (Comte  do) 168 

Servet  (Michel) .    i35 

Soissons  (Comte  de) 28 

Strasbourg  (Evéque  de).  —  Voir  Furs- 
lemberg. 


Tavannes  (Marquis  de) 61 

Thianges  (Madame de) i33 

Thianges  (Marquis  de) i33 

ïiton 2  33 

Torniel 878 

Tresmes  (Mademoiselle  de) 48 

Vandy  (Marquis  de) 100 

Vendôme  (  Cardinal  ) 354 

Ventadour  (Duc de) 355 

Ventadour  (Duchesse  de) 355 

Villeroy  (Maréchale  de) lôg 


SOMMAIRK  ni: S  LKTTRKS 


CONTENUES 


I)A\S    I.K     TOME    Vil. 


PHKMIEHE  SE(;TI().\. 
LKTÏRKS    PRIVÉES. 


N" 

DATES. 

ORJKT. 

P4GBS. 

1 

.'i  septembre  1(358. 

A  M.  PoLRsiN  ,  BAILLI  DE  Seioelay.  —  Acbal  de  bois  et  de 
fer.  —  Chapelle,   moulin  à    draps,   fourches  patibu- 
laires, etc.  —  Terres  d'Avifjneaii  et  de  Saint-Cyr 

1 

2 

a  8  septembre. 

Au  MÊME.  —  Menaces  aux  fermiers  généraux  s'ils  font  en- 
core pécher,  et  aux  habitants  de  llauterive  s'ils  détrui- 
sent les  balardeaux.  —  Emplois  de  chapelain  et  procu- 
reur pour  ses  beaux-frères  Fanltrier.  —  Fonds,  maté- 
riaux, travaux  divers,  plantations,  produits 

3 

;{ 

1 5  novembre. 

Al  même.  —  Visite  de  Le  Tellier.  —  Mission  de  La  Lande, 
Le  Vau  et  Marin.  —  Rentrées,  améliorations 

G 

à 

2  2  novembre. 

Al  MKME.  —  Droits  seigneuriaux;  fiefs  de  La  Motteprevoy 
et  des  Champs.  —  Moulins,  fermages,  passeurs  de  Bas- 
sou  et  Bonnard,  plantations 

7 

5 

6  décembre. 

Af  MÊME.  —  Envoi  d'arbres.  —  Endiguement  du  Serain. 

i» 

6 

•27  décembre. 

Al   MÊME.  —  Entretien  des  jardins.  —  Terrains  contestés. 
—  Accélération  des  travaux;  donjon,  couvertures,  cha- 
pelle. —  Recommandations  au  curé 

10 

7 

10  janvier  1659. 

Au  MÊME.  —  Reprise  de  terrains  usurpés.  —  Travaux  hy- 
drauliques. —  Garde  des  bois  acquis  de  M""  de  Lus- 
san    

1 3 

8 

7  janvier  1661 . 

Ar  MÊME.  —  Ferme  d'Héry.  —  Haras.  —  Prêts  aux  habi- 
tants  

i3 

«.) 

•-1 1  janvier. 

Au  MÊME.  —  Consultation  pour  M""  Poursin.  —  Chambre 

1  '» 

10 

•i-j.  juin. 

Au  HÊ.UE.  —  Action  répréhcnsible  du  chapelain  Faultricr. . 

iC) 

Ul'I 


SOMM  VIHl-;  DKS   LKTTKKS. 


^■'■ 

DATES. 

OBJET. 

PAGES. 

11 

1  ()  novembre  1 6()  1 . 

A  M.  1*01  iisix,  BAIL1.1  DE  SEi(i>Ki.AY.  —  Espalier  et  verjjer. 
—  Affermage  des  moulins  el  de  la  terre  de  Monélau .  .  . 

iG 

1-2 

'1  juillet  iCfia. 

Au  MÊME.  —  Manufacture  de  draps;  enfants  employés  à  fi- 
ler la  laine 

"7 

i;5 

1  1  juillet. 

\  M.  DE  BoiiiLEMo.NT,  ÉvÈniE  BE  CiSTRES.  —  FéUcitalions 

sur  sa  ni'oniotioii  au  SK'P'e  de  Toulouse 

18 

i/i 

1  1   juillet. 

A  M.  Chanl't,  aumônier  de  la  Reine.  — Condoléances  à  la 
mort  de  son  nère 

18 

ir> 

1.'^  juillet. 

Au  siELii  BoMPART.  —  Acliat  des  Commentaires  d'Aristote  et 
des  livres  de  M"°  du  Fresne 

'9 

K) 

//  août. 

A  M.  i.'abbé  de  Grasse.  —  Remerciments  pour  le  prieuré 
de  l'Knfourchure 

M) 

17 

I  8  août. 

Au  Dic  de  Créqui,  ambassadeur  à  Rome.  —  Dispense  dVige 

18 

1  8  août. 

en  faveur  d'un  fils  de  Colbert 

9  0 

A  M.  d'Oi>pède,  premier  président  à  \i\.  —  Témoignages 

de  reconnaissance  et  vœux  de  guérison  pour  l'abbé  de 

19 

120  août. 

Grasse 

2  1 

Au  CARDINAL  Sachetti. —  S'il  n'a  pas  reçu  de  réponse,  c'est 

20 

90  août. 

la  faute  des  courriers 

2  1 

Au  PÈRE    CÉMÎRAL    DE   LA    COMPAGNIE  DE    jÉSUS.  KduCalion 

des  enfants  de  Golbert.  —  Protection  assurée  du  Roi. .  . 

2  2 

21 

20  août. 

A  Nicolas  Colbert,  évéqie  de  Luçon.  —  Joie  de  sa  guéri- 
son  ;  prière  de  ne  songer  qu'à  sa  santé 

2.3 

2  "2 

t"  septembre. 

Au  CARDINAL  Mancim,  À  RoME. —  Désordccs  et  mauvaises 

2:5 

.')  septembre. 

liaisons  du  duc  de  Nevers 

2.3 

Au  DUC  DE  (]réqui,  AMBASSADEUR  À  RoME.  —  Ordonnance- 

ment de   ses  appointements.  —  Violences  des  gardes 

corses;  approbation  de  sa  conduite 

2/4 

2/i 

•2-2  septembre. 

A  M.  DE  LouvAT,  COMMANDANT  À  Philipsbourg. —  Remercî- 
nients  de  ses  bons  procédés;  l'enseigne  dePrugny  recom- 

25 

•27  septembre. 

maudo 

2  5 

A  M.  DE  FoRTiA,  INTENDANT  À  Orléans.  —  RechcrcHe  de 

beaux  bommes  pour  la  compagnie  donnée  à  Maulevrier. 

96 

2  G 

1 6  octobre. 

Au  CARDINAL  Mancini,  À  RoME.  —  Le  duc  de  Nevers  ne  peut 
se  marier  sans  gouvernements,  ni  en  obtenir  sans  se  ré- 
former, el  il  n'écoule  norsonno 

ofi 

27 

26  octobre. 

A   LA  CONNÉTABLE  CoLONNA.  —  Colbert  a  répondu  à  toutes 
ses  lettres,  mais  sans  oser  parler  dii  duc  de  Nevers,  qui 
laisse  ses  emplois,  part  pour  l'Italie  et  se  perd  quoi  qu'on 

27 

28 

;>()  octobre. 

A  Nicolas  Colbert,  é\êque  de  Liçon.  —  (Convalescence; 

LKTTKKS   PRIVEES. 


'it;} 


N" 

DATES. 

OBJET. 

Ptl.tH. 

séjour  aux  Ornies-Saint-Marlin  ;  moyens  de  correspon- 

dance   

•'9 

29 

:«(')  oclohro  i6Gi>. 

.\i  GRAND  MAÎTnB  DE  Malte.  —  Se  reposcf  sur  les  sentiments 

inaltérables  du  Roi  et  surles  lumières  du  bailli  de  Souvré. 

;{<, 

ao 

■io  avril  i6(i3. 

A    M.   DE    BoNZl,   KVKO'  K    DK  RkZIKRS,  AMBASSADEUR  À  \  KMSE. 

—  Faire  tous  ses  ellorts  pour  ramener  le  duc  de  Nevers. 

;5o 

•M 

■'Ji  avril. 

A  M.    DE    FlRSTEMBERG,    ÉvÉQl  E  DE    STRASBOURG.  (îolbert 

applaudit  à  .sa  promotion,  mais  elle  vient  du  Roi  seul,  et 
de  son  mérite 

.{1 

32 

•>'i  a\ril. 

Al   cARDixAi,  Sachetti.  —  (iolbort  i'assuie  de  son  déxoue- 
ment,  mais,  ne  .s'occupant  plus  de  la  succe.ssion  .\Iaza- 
riii,  il  renvoie  à  M.  de  Fréjus  la  réclamation  de  Gavolli. 

3j 

33 

'i   mai. 

A  M.  DoNi  d'Attichi,  évêque  d'Altin.  —  La  perte  do  la 
comtesse  de  Maure,  sa  sœur,  est  cruelle  et  double  le 
i)rix  de  son  zèle  à  servir  le  Roi 

3-^ 

U 

1  1   mai. 

Au  CARDISAL  d'Est.  —  Sa  reconnaissance  dépasse  les  ser- 
vices rendus,  sinon  la  bonne  volonté 

33 

35 

«  1  mai. 

A  LA  CONNÉTABLE  CoLONNA.  —  Sur  SOU  heureuse  délivrance.. 

36 

36 

i5  juin. 

A   M.    DuGUAY,    PREMIER    PRESIDENT,    À    DiJON.   ]\[ort   d'E. 

Pérard;  continuation  de  ses  travaux  liislori(pies 

3'i 

37 

lô  juin. 

A  LA  CONNÉTABLE  CoLONNA.  —  .Maladie  du  duc  de  Nevers; 
chagrin  de  le  voir,  lui  si  heureusement  doué,  négligeant 
sa  charge,  livré  à  des  misérables  et  à  de  vaines  curio- 

38 

i()  juin. 

sités 

35 

A  M.    Pellot,  INTENDANT  À   .MoNTAtBAN.  —  Assassiuat  de 

M.  de  Miremont,  par  le  conseiller  Chaslenet 

37 

39 

27  juin. 

A  LA  CONNÉTABLE  CoLONNA.  —  Nc  pouvBnt  échanger  ni  ven- 
dre la  charge  du  duc  de  Nevers,  il  faudrait  lui  procurer 
des  gouvernements  et  un  mariage.  —  Le  Relhélois  vendu 
assure  la  vente  du  Nivernois;  reste  le  détestable  entou- 
rage du  duc 

37 

40 

.{ juillet. 

Au  siEiR  Mari.n,  à  Seignelaï. —  Achat  de  la  part  de  M.  de 
Chamoy.  —  Payement  de  10,000  livres,  à  M°"  de  Mo- 
nétau,  et  remploi.  —  Herbages  des  graviers  pour  les  ca- 

41 

i3  juillcl. 

vales 

38 

A  M.  l'abbé   de  Grasse.  —  Prévenances,  présents,  huile 

délicieuse...  et  ne  pouvoir  oue  remercier! 

^ 

42 

i3juillol. 

A  M.  Pellot,  INTENDANT  à  Montaiban  —  Demande  du  mar- 

quis d'Antin  pour  le  soulagement  de  ses  terres,  trans- 

mise par  complaisance  et  pour  la  forme.  —  En  mie  :  Au- 

tres sollicitations 

" 

ta  h 


SOMMAIMK  DES   l.ETTHES. 


!V«' 

DATES. 

OBJET. 

PAces. 

/i3 

9  0  juillet  i663. 

Au  CARDINAL  DE  Retz.  —  Réponse  à  ses  condoléances  sur  la 
mort  d'un  enfant.  —  En  note  :  Réponse  à  M.  d'Argouges. 

lu, 

44 

3o  octobre. 

A    M.    DlGUAV,    PHEMIER    PRÉSIDENT     A    DiJON.    ListC    dcS 

pièces  à  copier  dans  les  archives  locales 

lu 

45 

1 7  août. 

A  M.  PouHSix,  DAiLLi  DK  Seignklay.  —  Règlement  des  Ira- 
vaux  et  des  dépenses  par  Le  A  au.  —  Eh  note  :  Direction 
des  travaux  par  Dnpiessis-Dieulamant  en  1670 

h:'. 

46 

■i-i  janvier  i666. 

A  M""  CoLBERT  DE  Croissy,  À  Amiens.  —  Invitation  à  pas- 
ser en  famille  le  temps  d'absence  de  son  mari.  —  En 
note  :  Pareille  invitation  pour  ses  courbes  en  1670.  .  .  . 

43 

47 

i"jarivier  1667. 

Au  duc  de  Chaulnes,  ambassadeur  à  Rome.  —  Mariage  de 
son  neveu  avec  la  fille  aînée  de  Colbert.  —  En  note  : 
Réponse  du  duc 

43 

48 

1  '1  janvier. 

Aux  ÉCHEViNS  DE  Reims.  —  Fillcs  de   Colbert,  mariées  à 
M.  de  Cbevreuse  et  au  duc  de  Sainl-Aignan  et  dotées  par 

49 

abjuilk-l. 

le  Roi                 

h  h 

A  l'abbé  Le  Tellier.  —  Courrier  enlevé  par  les  ennemis. 

—  Vœux  et  démarches  pour  sa  réussite  à  la  cour  de 

Rome     .    •    .         

45 

50 

i3  août. 

Au  chancelier  SÉGuiER.  —  Sa  présence  à  l'acte  du  jeune 
Colbert  est  un  honneur  inappréciable 

46 

51 

27  avril  1669. 

Au  CARDINAL  RospiGLiosi.  —  Sollicitation  d'une  nouvelle  dis- 
[)ense  pour  Louis  Colbert,  abbé  de  Bonport 

46 

52 

•1 1   août. 

Au    DUC    DE     NaVAILLES,     COMMANDAM     E^     CHEF     l'aRMÉE    DE 

Caîsdie.  —  Dieu  le  con.serve  !  —  On  admire  sa  fermeté 
dans  la  grande  sortie 

47 

53 

a  1  août. 

Au  cojiTE  DE  Mailevrier.  —  Lc  Roi  est  content  de  lui  et 
veut  qu'il  se  ménage.  — Bons  offices  de  Puiguilbem.  — 
Donner  de  ses  nouvelles 

47 

54 

1  8  axril  1670. 

A  Colbert  de  Croisst,  ambassadeur  À  Londres.  —  La  terre 
de  Montjay  n'est  plus  à  vendre.  Les  placements  sur  les 
gabelles  sont  bons,  ceux  en  terre  sont  meilleurs,  mais 
c'est  de  soi-même  qu'on  doit  prendre  conseil 

48 

55 

18  juillet. 

Au  MÊME.  —  Terres  à  acheter.  —  Affaire  Westcomb  recom- 
mandée par  Arlington.  —  Le   maréchal  de  Bellefonds 
sera  remercié.  —  La  Cusson  ne  réussira  pas  à  Londres. 

^'9 

5() 

■>.  1  noveriilne. 

A  M.  FlEl  BEI,  PREMIER   PRESIDENT  À  ToULOUSE.   Guatitude 

pour  l'accueil  l'ait  à  Seignelay.  Quelle  opinion  a-t-il  de 
lui?  —  En  note  :  Pareille  lettre  au  duc  de  Verneuil.  .  . 

."lO 

57 

1  II  ilcceniltiP. 

A  l'abbesse  du  Lys.  —  Oidrc  royal  de  recevoir  la  duchesse 

Mazarin  des  mains  de  M""  Bellinzani 

5o 

ij:ttiu:s  imuvki-s. 


475 


DATES. 


58 

59 

60 

61 
62 

63 

65 
66 
67 

68 

69 

70 

71 

72 


i5  janvier  1671. 

1 3  mars. 

16  mars. 

i5  avril. 
ail  avril. 

afi  avril. 

■28  avril. 

a 8  juin. 

18  juillet. 
1  '4  août. 

I  6  octobre. 

6  novembre. 

13  lévrier  1672. 

19  février. 
a3  mais. 


OBJET. 


Ar     CUE^ALIE»    DE    TeRLON  ,    AMBAS-SADEUR    À   Col'ENHAGCE.  

Prière  de  ne  plus  employer  dans  ses  lettres  le  terme  de 
Monseigneur 

At  CARDINAL  Mancim.  —  La  ducliesse  Miizarin  conduite 
dans  sa  famille  j)ar  M""  Bellinzani.  —  En  noie  :  Knlre- 
vue  de  la  duclie.sse  avec  le  Roi 

A  Balize.  —  Catalogue  des  doubles  donnés  par  le  Roi.  — 
Tirer  de  la  bibliothèque  tous  les  documents  financiers. 
—  Achever  les  traités  commencés 

Lotis  XIV  \  CoLBERT.  —  Pas  de  retour  imprudent  :  sa 
sanlé  est  trop  chère  et  trop  nécessaire 

Locis  XIV  AL  MÊME. —  Il  s'est  étrangement  oublié!  Le  Roi, 
offensé,  l'aime  encore,  le  somme  de  .s'expliquer,  et  pro- 
noncera ,  mais  .sans  .souffrir  de  réplique 

LoDis  XIV  Al  MÊME.  —  Servir  le  Roi  comme  il  désire  être 
servi,  sans  redouter  préférences,  injustices  ni  diminu- 
tion d'amitié 

.V  M.  Pellot,  premier  présidem  à  RoiEN.  —  Donner  tout 
son  appui  au  duc  de  La  Ferté-Sennelerre  contre  les 
moines  de  Tours 

Af  CAVALIER  BERM^,  À  RoME.  —  Il  a  bien  voulu  être  le  ci- 
cérone de  Seignelay 

A  COLBERT  DE  CrOISSY,   AMBASSADEUR   À   LoNDRES. Vovage 

de  Seignelay  pour  étudier  la  marine  anglaise 

.V  iM.  d'Estrées,  ÉvÈQiE  DE  Laon ,  À  RoME.  —  Gratis  des 
bulles  de  l'évèché  d'Auxerre.  —  En  noie :\i\c  reconnais- 
sance de  Colbert 

At  siEtR  DE  MoTHEtx,  À  Seignelaï.  —  Mulliplicatiou  du 
gibier  et  destruction  des  bêles  puantes.  —  Délits  fores- 
tiers. —  En  noie  :  Chasses  dcCbcîteauneuf 

Al  père  général  de  la  compagnie  de  Jésls.  —  L'appNii  de 
Colbert  lui  est  acquis,  moins  efficace  que  celui  de  Lionne, 
mais  tout  aussi  dévoué 

At  COMTE  deVivonme.  gékéral  des  galères.  —  Rien  de  plus 
obligeant  que  ses  reproches;  dès  son  arrivée  il  aura  les 
preuves  d'une  affection  correspondante  à  la  sienne.  .  .  . 

A  -Nicolas  Colbert,  évéole  d'Auxerre.  —  Lu  diocèse  est 
facile,  le  séjour  de  Regennes  plaisant,  sa  santé  bonne, 
et  la  visite  à  Seignelay  prochaine;  tant  mieux! 

A  Balize.  — -  Envoyer  le  portefeuille  de.«  traités  avec  l'An- 
gleterre 


5-i 

5;{ 


56 


56 


.')K 


.-.,| 


'tH\ 


SOMMAIRE  DKS   LETTRES. 


DATES. 


73 
74 

75 
76 

77 
78 

79 
80 

81 

82 

83 
84 
85 

80 
87 

88 


2  5  iiKirs  167a. 
1 5  avril. 

1 8  avril. 
27  mai. 
1/1  juin. 
2/1  juin. 

//  juillet. 
1  o  août. 

1 9  août. 

2  3  septembre. 

28  octobre. 

28  octobre. 
29  novembre. 

29  novembre. 
3 1  décembre. 

5  jainicr  i6'j'S. 


OBJET. 


.\u  MARKciiAL  d'Albret,  GouvEnxKiB  DE  Glien>e.  —  Sollici- 
ter au  nom  de  Colbort  le  procès  du  marquis  d'Urfé.  .  .  . 

Au  SIEUR  DE  MoTHEUx,  À  Seignelaï.  —  Conservation  des 
perdrix.  —  Aménajjenient  des  bois.  —  Nouvelles  de  l'é- 
vèque.  —  Réception  de  la  ducbesse  de  Pecquigny 

Al  siEiR  Derieu,  fermier  des  aides  en  Flandre.  — .\voinc 
et  vivres  pour  les  éqnij)ag[es  de  Seignelay 

Au  sieur  de  Mothecx,  à  Seignelay.  —  Cerf  tiré  par  M.  de 
Tavannes  :  ménagements  à  garder 

A  Baluze.  —  Rechercher  toutes  les  bulles  et  patentes  de 
Sainte-Geneviève  et  Saint-Maur 

A  Nicolas  Colbert,  évèque  d'AuxERRE.  —  Visite  de  la  fa- 
mille Desmarest.  —  Nouvelles  rassurantes  de  MM.  de 
Chevreuse  et  Saint-Aignan 

A  Baluze.  —  Réclamer  les  livres  prêtés ,  constater  les  pertes 
et  ne  plus  rien  communiquer  sans  ordre  et  reçu 

A  M.  Chamillart,  intendant  à  Caen.  —  S'enquérir  en  se- 
cret et  à  fond  de  la  terre  d'Érouville  qu'on  propose  à  de 
Croissy 

A  M.  Pronti,à  Rome. —  Envois  degants, d'essences  et  d'eau 
de  fleurs  d'orange 

\.  Colbert  de  Croissy,  ambassadeur  à  Londres.  —  M.  de 
Saint-Hilaire  est  tout  recommandé.  —  Manière  de  de- 
mander au  Roi  son  congé 

Au  sieur  de  Mothedx,  à  Seignelay.  —  Répression  des  chas- 
seurs d'Auxorre  et  des  militaires.  —  Moyen  de  mulli- 
pUer  le  gibier 

Au  DUC  de  Luxembourg.  —  Félicitations  sur  l'affaire  de 
Woërden  et  sa  nomination  comme  capitaine  des  gardes 
du  corps 

A  M.  de  Marle,  intendant  à  Riom.  —  Colbert  le  pzie  de 
fouiller  les  couvents  pour  enrichir  sa  bibliothèque,  son 
unique  délassement.  —  En  note  :  Manuscrits  de  Saint- 
Martial  de  Limoges 

Aux  CONSULS  Di  Levant.  —  Recherche  de  manuscrits;  pré- 
cautions à  prendre 

A  Colrert  de  Croissy,  ambassadeur  à  Londres.  —  Colbert 
voudrait  de  fréquents  bulletins  de  santé  et  un  mémoire 
circonstancié,  pour  faire  des  consultations 

A  Baluze.  —  Dépenses  de  bibliothèque;  en  retrancher  les 
livres  des  enfants  ot  les  registres  d'affaires 


-y 

Go 
Gi 
Gi 
G  2 

6-2 

63 

eu 

G5 
GG 
67 

67 
68 


i.i:TTin;s  pmivkks. 
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\" 

DATES. 

OBJET. 

riois. 

89 

i"  mars  tti-],i. 

\    M.    HlUK    DE  La    (illA>VII,i,K,   INTENDAM    À    LiMOuES.   As- 

.sistei'  Baluzo  pour  le  iiK-Urc  on  jouissance  de  ses  béné- 

110 

-  iivril. 

fices 

7' 

A  Nicolas  Colbekt,   kvéqle  d'Aixerre.  —  Provisions  de  la 

première  chapelle  de  Seifjnelay.  —  S'il  faut  un  dévolu 

pour  cbanger  le  curé,  on  patientera.  —  ikaumont-Pally 

attaque  M.  Foucault,  qui  n'en  peut  mais 

7« 

01 

20  soplenilire. 

A  COLBERT    DE    CroISSY,    AMBASSADEIH   À    LONDRES.  HeprO- 

ches  de  son  silence  ;  nécessité  d'obtenir  prochainement  sa 
reiraile.  —  Demande  de  conserves  pour  la  vue 

72 

92 

1 3  octobre. 

A  Baluze.  —  Catalogue  des  livres  annoncés  par  le  Journal 
des  Savants  et  des  ouvrages  sur  le  Jansénisme,  avec  in- 
dication des  manquants.  —  En  noie:  Collection  des  écrits 
concernant  la  Régale 

73 

93 

1  7  octobre. 

A  M.  d'ARGoroEs,  premier  président  à  Re>\es.  —  Coliierl 
lui  recommande  le  procès  de  M"'"  Mazel  sa  parente.  .  .  . 

7-'5 

0!t 

10  novembre. 

.\  M.  FlEIBET,  PREMIER  PRESIDENT  À  ToULOlSE.  Tàclier  de 

faire  nommer  capitoul  le  sieur  de  Cantuelle 

7'' 

95 

1  "  ilécembre. 

A  M.  DE  FoRBiN  Janson,  évéqi e  DE  IMarseille.  —  Compli- 
ments échangés  à  l'occasion  d'une  alliance  entre  les  deux 

96 

6  décembre. 

familles 

-'1 

A  CoLBERT  DE  Croissy,  ambassadedr  À  LovDREs.  —  11  prend 

de  travers  le  voyage  de  M.  de  Ruvigny,  el  tant  d'autres 

affaires,  faute  de  connaître  le  terrain  de  la  cour.  —  A 

97 

6  avril  167/1. 

bientôt  son  congé 

7-'' 

Au  tvc  d'Enghien,  GotTERNEiR  DE  BoDRGOGNE.  —  Grande 

fête  à  Regennes,  récit  charmant ...  et  le  diocèse?  —  Le 

Roi  approuve  la  levée,  ainsi  que  les  concessions  faites 

aux  Etals.  —  En  note:  Réponse,  el  louanges  de  l'évèque. 

75 

98 

•j5  avril. 

.\  M.  Chamillart,  intendant  à  Caen.  —  Presser  les  éleveurs 
d'envoyer  leur  bétail  à  Sceaux  plutôt  qu'à  Poissv 

76 

99 

.'?  1  août. 

Ao  MARQUIS  DE  Riberpré,  gouvernei  r  DE  Ham.  —  Garder  la 
duchesse  de  Pecquigny,  en  résidence  à  Magny,  contre 

100 

1 5  novembro. 

toute  surprise  des  ennemis 

77 

A  Jf.  DE  MoRANGis,  INTENDANT  À  Metz.  —  Beau  manusccit 

offert  par  les  chanoines.  —  En  noie  :  Cadeau  au  chapitre 

et  négociations  pour  un  autre  manuscrit 

77 

101 

3  aoùl  167."). 

Al  DLC  DE  VivoNNE,  MARÉCHAL  DE  France.  — Comp'iment.s 
du  père  el  du  fils  sur  sa  promotion 

7« 

102 

1  !>  août. 

Ad   siEiR  Godefrov,   historiographe  à  Lille.   —  Copies, 
titres,  sceaux  et  inventaire  général  de  la  Chambre  dos 

/i78 


SOMMAIRK  DES  LKTTIUIS. 


fi" 

DATES. 

OBJET. 

l'AGhS. 

comptes.  Instructions  pour  la  continuation  des  rerlier- 

clies  et  les  achats 

79 

103 

12  août  1675. 

A  Baluze.  —  Inventaire  de  titres;  collections  de  contrats 
do  mariage  et  de  testaments 

80 

lO/i 

0.6  février  ifi7('). 

Al    DUC.  DE  ViVONNE,  GÉNÉRAL   DES  GALÈnES.  Ni  Colbcrl  ni 

Seignelay  n'ont  connaissance  des  bruits  dont  il  se  plaint; 
tous  deux  lui  sont  dévoués  et  se  réjouissent  de  ses  suc- 

103 

3o  juin. 

cès  

8t 
81 

Ali  MÊME.  —  Joie  générale  du  combat  d'Agosta 

106 

1  1  seplembro. 

A  MM.  Di;  CHAPITRE  DE  Metz.  —  Don  de  manuscrits  pré- 
cieux  

82 

107 

2  février  1678. 

Au  siEiiR  DE  Lauversat.  —  MissioHS  à  Seignelay  :  remercî- 
menK  pt  aumônes.    . 

82 

108 

1  8  mars. 

Louis  XIV  À  CoLBERT. —  Condoléauces  à  la  mort  de  sa  bclle- 
fillp   —  Prise  de  (iand 

83 

109 

()  janvier  1C71). 

Al)  Père  de  La  Chaise,  jésuite.  - — Prière  de  faire  prêcher  le 
Carême  au  Lys  par  le  Père  Brossamin 

83 

110 

3  février. 

A  M.  TuBEUF,  ETENDANT  À  TouRs.  —  Mauuscrits  de  Saint- 
Gatien.  —  Copie  des  Gesta  Aldrici  de  la  cathédrale  du 

111 

1  7  février. 

86 

A  (iÉciLE  CoLBERT,  ABBESSE  DU  Lïs.  —  Fiançailles  de  Marie- 

Anne  Colbert  avec  le  duc  de  Morlemart 

85 

112 

1  7  février. 

A  M"""  DE  ROCHECHOUART,  ABBESSE  DE  FoNTEVRAULT.  Même 

nbipf  *  témoip'nafïes  de  reconnaissance «  • 

85 

113 

a  A  février. 

A  M.  Bouciiu,  INTENDANT  À  DiJON.  —  Lever  cinquante  re- 
crues d'élite  pour  le  chevalier  Colbert.  —  En  note  :  Au- 

lU 

9  mars. 

86 

Au  MÊME.  —  Manuscrits  de  l'abbaye  de  Fontenay  et  écrits 

du  P.  de  Billy.  —  En  note  :  Valeur  de  l'envoi 

87 

115 

17  mars. 

A  UA  DUCHESSE  DE  PECQU1G^Ï,  À  BaGNÈRES. VoEllX  pOUU  SOn 

prompt  retour.  —  Remercîmenis  transmis  de  sa  part  à 

88 

110 

22  mars. 

A  M.  Bouchu,  intendant  à  Dijon.  —  Recrutement  du  régi- 
ment de  Champagne  :  moyens  suggérés 

88 

117 

1"  mai. 

Au  grand  MAÎTRE  de  Malte. —  Commandement  des  galères 
de  l'Ordre,  sollicité  pour  le  chevalier  (Colbert 

«9 

118 

20  juin. 

Au  SIEUR  Mignon,  à  Châteauneuf. —  Plan  de  la  ville  et  du 
château  par  Poitevin.  —  Réparations,  affermage,  chep- 
tels, etc.  —  En  note  :  Navigation  du  Cher.  —  Manufac- 
tures de  tricot 

()0 

119 

28  juin. 

A  LA  DucnES.SE  DE  Pecquignï.  —  Joic  de  son  rétabli.s.semenl 

I.KTTHKS   l'inVKKS. 


M\) 


y'\ 

DATKS. 

120 

10  juillet  1^7  (). 

121 

26  juillet. 

122 

f)  OCloI)!'!'. 

123 

7  décombri'. 

124 

7  décembre. 

125 

i(")  décembre. 

126 

1 8  décembre. 

127 

1.1  janvier  16X0. 

128 

i3  janvier. 

129 

27  janvier. 

130 

it>  février. 

131 

'.î*2  février. 

132 

2  3  février. 

133 

•29  février. 

134 

1  (i  niai-s. 

135 

■i->  n)ais. 

OU  JET. 


par  les  eaux;  espoir  dt?  la  posséder  à  Sceaux,  .\llenlions 
de  La  Feuille 

Al'  CHEVALIER  CoLBKRT.  —  l'Ius  do  Icllces  et  plus  de  détails. 
—  Heiioncer  pour  quatre  ans  encore  à  commander  les 
galères  de  Malle 

\i  GRAND  MAITRE  DE  Malte.  —  Colbert ,  par  déférence ,  ac- 
cepte l'ajournement  du  commandement  promis  à  son 
fils 

Ac.\  MAIRE  ET  ÉcuEvns  DE  PiTuiviERs.  —  Relais  pouc  d'Or- 
mov,  allant  à  (".liauibord  et  Blois 

Al  GRAND  MAÎTRE  DE  Malte.  —  Le  chevalier  Colbert  se  pré- 
pare à  la  conduite  des  galères  de  l'Ordre 

.A  M.  DiPRÉ,  RÉSIDENT  E\  ALLEMAGNE.  —  Provision  de  vin> 
'rilochheim  et  de  Moselle    

A  M""  LA  DOUAIRIÈRE  DE  Matigno.  —  Réponsc  à  ses  compli- 
ments sur  la  nomination  de  Ooissy  aux  affaires  étran- 
gères   

A  M.  DE  Garsallt.  —  Indisposition  du  jeune  duc  de  Morle- 
mart  à  Lyon 

Al  MÊME.  —  Mortemart  à  la  cour  de  Savoie.  Conseils 

Al  Drc  DE  MoRTEMART  —  Utilité  du  voyage;  en  tenir  jour- 
nal. —  En  noie  :  Lettres  de  recommandation  aux  am- 
bassadeurs   

Ac  MÊME.  —  Prendre  son  temps  :  il  ne  verra  Tllalie  qu'une 
fois,  et  passera  sa  vie  sur  les  galères.  —  S'appliquer  au 
latin 

A  M""  DE  Matignon.  —  Sur  la  mort  de  M.  de  Lisieux  el 
la  part  qu'il  avait  eue  au  mariage  de  Seignelay.  —  En 
note  :  Lettre  de  M.  de  Condom 

Al"  Pape.  —  Demande  de  la  coadjulorerie  de  Rouen  pour 
l'abbé  Colbert 

Ad  Di  g  d'Estrées,  ambassadeir  à  Rome.  —  In.stances  pour 
le  gratis  des  bulles  et  la  proposition  parle  pape  en  faveur 
de  l'abbé  Colbert •  .  .  .  . 

Al  dic  de  VivosNE,  général  des  galères.  —  Son  protégé 
La  Bretesche  nommé  chef  d'escadre.  —  Succès  de  son 
fils  à  Rome 

A  M.  DE  Garsailt.  —  Donner  régulièrement  des  nouvelles 
du  duc  de  Mortemart;  l'occuper  et  le  divertir;  invoquer 
au  besoin  le  nom  de  sa  fiancée 

Au  chevalier  Colbert.  —  Enrôlements  pour  le  régiment  de 


il'' 
0"' 

97 


9« 


99 


100 


1(11 
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SOM.MAIIIE  DES  LETTHES. 


[yo. 

DATES. 

OBJET. 

PAtES. 

Champagne;  la  duchesse  de  Richelieu  l'a  vanté  au  Roi. 

13G 

2  9  mars  ifiHo. 

—  A  bientôt  l'ordre  d'aller  à  Marseille 

102 

Au  DUC  DE  MoRTKMART.  —  Suivrc  SCS  instructions,  travail- 

ler, prendre  des  notes  et  chasser  le  chagrin  ;  il  s'en  trou- 

137 

■.>8  mai'S. 

vera  Iiicn 

10."? 

A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  MoNTESOuiEu.  —  Tant  ([u'il  Sera  avec 

le  premier  président,  il  sera  avec  le  Roi  :  c'est  l'avis  d'un 

ami ,  en  souvenir  de  son  père 

lo/t 

138 

/i  nvril. 

A  M.  DE  GUILLERAGCES,  AMBASSADEUR    À    Co^STA^'TI^OI'LE. 

CoIIktI  le  charge  de  lui  acheter  des  manuscrits  et  signale 
ceux  de  l'archevénue  de  (llivore 

io/i 

139 

1  t    avril. 

Au  DUC  DE  MoRTEMART.  —  Continuer  son  journal;  autant  le 
voyage  est  long  et  pénihie ,  autant  il  sera  profitable 

lOf) 

UO 

1  8  avril. 

Au  MÊME.  —  Observer  les  mœurs  et  les  institutions.  Après 
Venise,  l'Allemagne.  Surfout,  pas  de  chagrin  :  il  sera 
toujours  assez  tôt  à  Marseille 

io5 

Ul 

iS  avril. 

Au  CHEVALIER  CoLBERT.  —  Veiller  au  maintien  de  son  régi- 
ment. —  Aller  en  droiture  à  Marseille  pour  se  mettre  en 
état  de  commander  les  galères  de  Malte 

io6 

l/i2 

9  0  avril. 

Ai:  DUC  DE  MoRTEviART.  —  Ronne  relation  de  Rome.  —  Du 
courage  et  de  la  gaîté.  —  En  note  :  Nécessité  de  voir 
l'Allemagne 

io6 

U3 

1  1   mai. 

Au   Pape.  —  Actions  de  grâces  pour  la  coadjutorerie  de 
Rouen  et  les  termes  du  bref 

107 

\lià 

3i  mai. 

Au  DUC  DE  MoRTEMABT.  —  Visile  à  Venise.  —  Départ  pour 

l'Allemagne.  —  Encouragements  paternels 

108 

l/i5 

5  juin. 

Au  GRAND  MAÎTRE  DE  Malte.  —  Sup  SOU  élévation  à  la  grand' 
maîtrise.  —  Le  bailli  Colbert  se  prépare  à  l'emploi  pro- 
mis par  son  prédécesseur 

109 

Uù 

•J7  juin. 

Al   chevalier  Colbert.  —  Le  commandement  des  galères 
de  la  Religion  lui  est  assuré  :  étudier  le  métier  et  se  con- 
cilier M.  de  Vivonne 

109 

]àl 

9  y  juin. 

Au  DUC  DE  MoRTEMART.  —  M.  de  Paillerolles,  choisi  pour 

remplacer  auprès  de  lui  M.  de  Garsanlt.  —  Rejoindre  en 

toute  hâte  le  chevalier  de  Nonilles  à  Livourne.  —  En 

note  :  Il  servira  comme  volontaire  sous  Noailles.  —  Il 

ne  sera  jamais  trop  respectueux  et  circonspect  à  l'égard 

de  Vivonne.  —  Scène  scandaleuse  à  la  mort  du  jeune 

l'i8 

."!  jnillol. 

duc          

1 1  0 

A  M.  DE  Garsault.  —  Revenir  à  Lyon  et  remettre  le  din- 

de Mortemart  aux  mains  de  Paillerolles 

1 1  1 

IJ-TTHRS  PHIVEKS. 
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DATES. 

OBJET. 

FkGtS. 

U9 

7  juillet  1680. 

A  M.  DE  TiARSAi  LT.  —  .Souliails  (le  meilleure  santé.  —  He- 
tour  (lu  duc  tie  Morleniart  en  Italie  par  terre  ou  pai 

150 

12  juillet. 

uier 

I  12 

Al  inc  DE  MonTEMAUT.  —  S'il  est  encore  à  Marseille,  y  at- 

tendre M.  de  Pnillerolles  (|ui  l'a  manqué  à  Lyon;  sinon  . 

jjajjner  Livourne  ou  Gènes,  et  renvoyer  de  Garsaull..  .  . 

1.3 

151 

1/1  juillet. 

A  M.  DE  Garsault.  —  Lettres  et  courriers  perdus.  —  Pous- 
ser jusqu'en  Provence,  et  veiller  à  la  sûreté  du  passajje 

152 

iT)  juillet. 

en  Italie.  Instructions  diverses 

ii3 

\r  DIODE  CiiAiLNEs,  coi  VEn\Ein  DK  Kretacne. —  Une  nou- 

velle convertie,  qui  veut  être  religieuse  et  dont  les  pa- 

rents sont  furieux,  ce  n'est  pas  un  parti  pour  d'Ormoy. 

1 15 

153 

2  1  juillet. 

Au  DUC  DE  Vivosne,  GÉNÉRAL  DES  GALERES.  —  Libération  (lu 

Ibh 

2  1  juillet. 

duché  de  Morlemart,  pour  3oo,ooo  li\res 

116 

117 

Al  Dic  DE  MoRTF.siART.  —  Mèmc  ol)jet 

155 

20  juillet. 

A  M.  DU  SÉRAicoiRT,  À  Reims.  —  Claire  Colbert  étant  sans 
espoir,  se  résigner  et  tâcher  de  consoler  Agnès 

1.7 

156 

2  août. 

A  M.  DE  Paillerolles.  —  A-t-il  enfin  rejoint  le  duc  de 
Mortemart?  — En  donner  des  nouvelles  elle  soutenir  de 

157 

10  août. 

ses  conseils 

iiS 

Au  MAR(iris  DE  Louvois.  —  .Matériaux  mis  avec  empresse- 

ment à  sa  disposition 

iiS 

158 

26  août. 

A  M.  DE  Vaivré,  intendant  de  marine  à  Toulon.  —  Que 
deviennent  les  galères  et  MM.  de  Vivonne  et  Morlemart 
par  le  vent  eiïroyable  qu'il  fait? 

"9 

159 

38  août. 

A  M.  Pellot,  premier  président  à  Rouen.  —  Accueil  fait  au 
coadjuteur  J.-N.  Colbert.  —  En  note  :  Renseignements 
sur  son  compte 

i'9 

160 

j  7  octobre. 

Au  DUC  DE  Mortemart.  —  Son  impatience  ne  dt'plait  pas, 
on  V  cède  :  il  n'a  plus  fine  Rochefort  à  voir 

161 

1  7  octobie. 

Au  DUC  DE  VivoNNE,  GÉNÉRAL  DES  GALERES.  —  Prière  d'assis- 
ter  au  mariage  de  son  fils.  —  En  note  :  Instances  réiié- 
rées;  refus  persistant 

1  21 

162 

3o  octobre. 

A  M.  DE  Marle,  intendant  à  Riom.  —  Le  couvent  de  Saint- 
Joseph  de  Rrioude  el  tous  ceux  de  Fontevrault  lui  sont 
particulièrement  recommandés 

1 2 1 

163 

27  novembre. 

Au  GRAND  MAITRE  DE  Malte.  —  Pcrmulc  de  coinmanderie 
sollicitée  pour  le  bailli  Colbert 

1  !>.2 

16/1 

a  6  février  iHSi. 

\  LA  DUCHESSE  DE  Pecqdignv.  —  Recommandation  adressée 
en  faveur  des  olTiciersdu  vidamé  d'Amiens  au  lieutenant 
général ,  et  promesse  d'un  arrêt 

1  2' 

VII. 


.)! 


/i82 


SOMMAIRE  DES  I.ETTUES. 


— 

DATES. 

OBJET. 

l'ACtS. 

1  (if) 

()  mars  i  68i . 

.V  M.  l'oNCET,  iNTKXDANT  À  Boi  noES.  — Vente  à  la  ville  des 
hôtels  de  .lacques-Cœiir  et  de  Limo{i[es  :  scrupules  de 

Coiberl 

i:.;i 

166 

î  •.!  mars. 

A  M.  D.\GLEssEAr,  iME.NDANT  À  ToL'LOCSE.  —  Ménager  s>es 
forces  :  la  conférence  pour  le  Règlement  des  tailles  réelles 

est  aioiirnéo 

l-.'l 

167 

3  avril. 

Au  Dic  D'Ksrr.ÉEs,  ambassadeiii  à  Rome.  —  SoUicilaliori 

(ruii  bref  en  faveur  du  chevalier  Coiberl 

12'. 

168 

29  mai. 

A  M.  Pellot,  premier  président  à  Rolen.  —  Colbert  trouve 
rarche\èque  sévère;  mais  on  ne  compte  pas  avec  ses 
bienfaiteurs  :  son  fils  obéira.  —  CliarfjO  promise  au  ne- 

veu de  Pussort 

1  :!Ô 

169 

10  juillet. 

Au  DUC  DE  ViVONNE,  GÉNÉRAL  DES  GALERES. Joie  de  Sa  COn- 

valescence.  —  Instruction  de  son  fils.  —  Galère  d'un  nou- 

veau modèle 

13.J 

170 

i()  jiiillel. 

A  M.  DE  MinoMÉNiL,  INTENDANT  À  Chàlons.  —  Attentions 
dues  à  la  duchesse  de  Pecquigny  pendant  son  séjour  à 

171 

21  août. 

Bourbonne 

1-..6 

An  SIEUR  Lemaire,  banquier  à  Paris.  —  Informations  pour 

le  gratis  des  bulles  et  provisions  de  l'abbaye  de  Bonporl 

en  faveur  de  l'ajjbé  Colbert 

12() 

172 

22  août. 

Au  DUC  de  Moutemart.  —  Affaire  des  saluts,  à  Gènes.  Con- 

naissances à  acquérir 

•■-'7 

173 

3  septembre. 

A  la  duchesse  DE  Pecquiony.  —  Heureux  retour;  invita- 

tion à  Sceaux  ;  excuses  de  ne  lui  avoir  pas  écrit 

128 

17/i 

9  sej)teml)re. 

A  M.  Le  Blanc,  intendant  à  Rouen.  —  Merci  de  son  com- 
pliment et  de  ses  offres  pour  l'ajjbaye  de  Bonport.  — 

—  En  note  :  Affermage,  valeur  et  impositions 

I-.8 

175 

3  octobre. 

Au  siEUR  d'Aucour,  à  Blois.  —  Maladie  do  d'Ormoy 

109 

176 

16  mars  1682. 

A  M.  DE  RigNAC,  conseiller   .\  LA  CoUR  DES   AIDES  DE  MONT- 
PELLIER. —  Reniorciments  pour  un  envoi  de  manuscrits. 
—  En  note  :  Correspondance  avec  Baluze,  Duguay  et 

Boudon 

i3o 

177 

20  mars. 

Au  COMMANDEUR  CouBERT. —  AccompHr  SCS  dcvoirs  religieux, 
faire  quelque  action  d'éclat,  écrire  souvent 

i3i 

178 

1  '1  avril. 

Au  siEiR  MiGvoN,  À  ChÀteauneuf.  —  Tcurc  du  Coudray,  au 
comte  de  Raymond  :  des  acquisitions  et  de  la  manière 

d'en  traiter 

i.'i  1 

179 

29  avril. 

A  M.  Boudon,  trésorier  de  France  à  Montpellier.  — Ma- 
nu.scritsdu  coadjutour  d'Arles.  —  Continuer  ses  recher- 

ches   ni.iis  avec  r('*ser\e  et  discrétion 

i;i;i 

LKTTRIvS  PRIVKKS. 


'^H'^ 


ti" 

DATKS. 

OBJET. 

1 

PtCES. 

180 

1  'i   mai   il)<S>:!. 

A  M.  BorcHi:,  i>TK\DA>T  À  Dijon. —  Rè|i;lement  d'aiïaires 
onirc  M   et  M""  rie  Tliiaufes 

i33 

181 

i6  mai. 

A  M.  BAttii-LON,  AMBASSADEUR  À  LoxDRES.  —  Achat  de  la  bi- 
bliolliènue  de  Sniitb.  Catalogue 

i3A 

182 

i8  juin. 

Ai;  Dic  DE  MoniEMAnT.  —  Rédiger  force  mémoires,  pour 
plaire  au  Roi  et  s'instruire 

i35 

183 

2  0  juillel. 

Ar  siF.iR  GE^olII.L^■,  à  Chàteaiaei  f.  —  Travaux,  épizoolie, 
eibier,  baras,  chemins,  population 

i36 

184 

a  9  juillel. 

A  M.  Pellot,  piiEMiEn  pnÉsiDENT  À  RoiEN.  —  Retraite  du 
coadjuleur  J.-\.  Coli)erl  à  Giiilion 

i37 

185 

29  juillet. 

Al    coMMANDEi  n    CoLBERT.  —  Avec  du  zèle    et    Taide  de 

Dieu,  la  campagne  sera  heureuse 

187 

186 

25  aoûi. 

Al  CHEVALIER  DE  La  Vrillière.  —  Mariage  de  M""  de  Ton- 

187 

1  '1  seplembre. 

nay-(îliareiile  avec  d'Ormoy 

i38 

Al    siEi  R  CoisiN.  —  Acquisition  de  la  terre  de  (Ireuilly, 

joignant  celles  de  RIainvilleet  d'Hérouville 

i38 

188 

18  décembre. 

A  iM.  DE  IIaRLAY,   PROCLREIR   GÉNÉRAL  AU    I•ARLEME^T. Col- 

bert,  par  intérêt  au  mariage  du  marquis  de  Richelieu 
avec  M"*  Mazarin,  désire  des  ménagements,  mais  sans 
déni  de  justice 

.3.) 

189 

8  lévrier  1 683. 

Ar  Dtc  d'Estrkes,  ambassadeir  à  Rome.  —  Nom  eau  bi-el 

pour  passer  le  prieuré  de  Rueil  de  l'abbé  Colbert  au  che- 

valier  

1  lio 

190 

3  août. 

A   l'abbé  Benedetti.  —  Recherches  approfondies  sur  les 
Marlinozzi.  —  Règlement  de  ses  appoinlemcuts 

l'io 

191 

3  seplembre. 

.Seignelaï  à  Loiis  \I\ .  ■ —  Colbert,  au  plus  mal,  adminis- 
tré dans  la  nuit.  —  Réponxp 

•'11 

192 

1 2  septembre. 

Lons  XIV  À  M""  Colbert.  —  Condoléances  et  promesse 
d'appui  à  son  fils  de  Blainville  comme  à  tous  les  siens.  . 

i.Vj 

193 

23  septembre. 

Sei(;nelat  à  }i\.  de  Hvrlav,  piiocireir  cÉ-néral  al  parle- 
ment. —  Reconnaissance  de  sa  participation  au  deuil  de 
la  famille 

l'ia 

3i 


DKLXIKMI-:  SECTION. 


lii 


SUPPLEMENT. 


HJo. 

PATES. 

OBJET. 

P*CKS. 

CORRESPONDANCE   ANTÉRIEURE 

AU    MINISTÈHE  DE  CoLBEni. 

1 

17  juin  i65o. 

A  Le  TELLiEn.  —  Désordre  dans  la  fourniture  du  pain  et  le 
service  des  pensions.  —  Rrevet  refusé  à  de  Laigues.  — 
Licenciement  des  Suisses.  —  Impatiences  de  Mazarin  au 
sujet  de  ses  affaires.  —  Défense  du  Catelet  contre  Tu- 

renne  

1  67 

2 

21  juin. 

Au  MÊME.  — Misère  des  assiégeants;  mésintelligence  entre 

les  rebelles  et   les  Espagnols.   Mouvement  de   l'armée 

3 

1"  septembre. 

d'observation 

150 

Au  MÊME.  —  Mazarin  va  rejoindre  l'armée  et  faire  damner 

La  Meilleraye.  —  Canon  crevé  an  milieu  d'un  banquet. 

i5i 

k 

19  septembre. 

Au  MÊME.  —  Négociations  avec  les  Rordelais;  leur  inso- 
lence. Ils  vont  être  bloqués  par  terre  et  par  mer;  mais, 

pas  do  cbef!  on  n'est  pas  plus  fou  que  La  Meilleraye. .  . 

152 

5 

3  octobre. 

Au  MÊME.  —  Paix  de  Rordeaux.  —  On  lui  chercbe  une 

bonne  abbaye 

i53 

/i   octobre. 

Le  duc  d'Orléans,  M""  de  Chevreuse  et  le  coadju- 

teur:  on  ne  rallie  pas  un  ennemi  sans  foi,  on  le  détruit. 

1  53 

6 

8  octobre. 

An  MÊME.  —  Inapplication  de  S.  A.  R.  au  siège  de  Rethel. 
—  Folie  de  prétendre  ramener  le  coadjuteur.  —  Colbert 
voudrait,  au  prix  de  la  sienne,  préserver  la  santé  de  Le 

Tellier.  —  Raisons  pour  et  contre  le  retour  du  Roi.  .  .  . 

i5/i 

7 

1  h  décembre. 

Au  MÊME.  —  Le  Cardinal,  après  avoir  attendu  Turenne,  se 
lance  à  sa  poursuite  ;  fausses  nouvelles  et  fausses  ma- 

nœuvres. —  Utilité  de  la  présence  de  S.  A.  R 

i56 

8 

•x-j  décembre. 

Au  MÊME.  —  Comment  le  coadjuteur,  toujours  averti ,  déjoue 

tout.  —  Récriminations  contre  le  duc  d'Orléans 

159 

9 

1  1  août  1  f) .').'). 

A  Mazarin.  —  État,  valeur  et  améliorations  possibles  du 

duclié  de  Mavenno 

159 

%^  ^H  «  '  ■  a  «.^      U  V'ATBVAIVyABBAV'*        •        •       t       •        ■        ■        •        ■        *       %       ■                 •        •                 •        •        •        •        •        •                 •        ■        ■       • 

SUPPLliMENT. 


/i85 


y-' 

DATKS. 

OBJET. 

PICIS. 

10 

i8  août  i655. 

A  Mazariv.  —  Colberl  a  piqué  La  Meillcrayp,  ponrra\oir  les 
canons  ou  l'argent;  il  lui  vante  la  terre  de  Mayenne  et 
soutient  que  le  Cardinal  doit  la  garder,  mais  c'est  pour 
mieux  la  vendre 

160 

II 

1 1  septembre  iC56. 

A  Mazahin. —  Rapport  des  agents  qui  suivent  M"""  de  Po- 
mereu 

i(3i 

12 

i)  mai  i658. 

Al  même.  —  Prix  de  tableaux  commandés  à  Romanelli.  .  . 

iG3 

13 

a3  mai. 

Au  MÊME.  —  La  garnison  de  Brouage  ruinera  le  gouverneur. 

—  Réponse  du  29  :  On  la  payera  comme  par  le  passé. 

—  Bâtiments  de  Vincennes.  —  Poids  accablant  des  af- 

1^ 

i"  octobre  1609. 

faires 

tC'j 

.Mémoire  au  même.  —  Etal  des  finances  :  Le  Surintendant 

agit  seul  et  sans  contrôle,  crée  de  nouveaux  billets  del'K- 

pargne  et  fait  revivre  les  anciens  ;  le  chancelier  et  les  tré- 

soriers laissent  faire.  Il  s'enrichit,  comble  ses  créatures 

et  les  gens  d'affaires.  Anticipations  et  ahénations  de  tout 

genre.  —  Remèdes  :  Assurer  le  service   courant,  sans 

permettre  le  renouvellement  des  baux;  revenir  à  l'ancien 

ordre  de  comptabilité  qu'a  remplacé  un  désordre  systé- 

matique. Quant  à  Fouquel,  le  surveiller,  le  restreindre, 

ou  mémo  s'en  débarrasser.  —  Ktablir  une  (Chambre  de 

justice,  et  tout  d'abord  saisir  les  papiers  de  l'Epargne. 

Règlement  des  tailles  et  autres  impositions;  répression 

des  abus  commis  par  les  officiers  et  les  grands;  réorga- 

nisation du   service   des    intendants;    suppression    des 

charges  abusives;  retranchement  d'offices,  de  rentes  et 

d'aliénations  diverses.  —  Moyens  transitoires  :  Autoriser 

quelques  affaires  extraordinaires,  s'assurer  de  5  à  6  mil- 

lions et  caresser  le  Surintendant.  —  Résultats  :  Accrois- 

sement des  revenus  et  de  la  puissance  du  Roi;  restaura- 

tion des  forces  de  terre  et  de  mer;  développement  du 

commerce  intérieur  et  extérieur;  réforme  de  la  justice.  . 

16A 

15 

!x  janvier  1660. 

Au  MÊME.  —  Le  mémoire  de  Colbert  a  été  livré  à  Fouquet 
par  la  poste,  et  non  par  Picon 

i83 

16 

[1660.] 

Mémoire  sir  les  demers  dotaix  kt  doiaire  dk  lv  Rei>e 

MÈRE 

188 

FINANCES,   IMPÔTS,  MONNAIES. 

1 

[i6(ii."| 

A  LoilsXIV:   RÈGLEMENTS  À  FAIRE  VOIR    ET  RÉSOI  DRE. SuS- 

pension  des  payements;  ressources  disponibles;  retran- 

hSG 


SOMMAIUR  DES  LETTRES. 


N»' 

DATKS. 

OBJET. 

PACES. 

chcment  des  gafjes,  etc.   restauration  des  finances;   se- 
cret absolu;  di'penses  à  pourvoir 

M)' 

<2 

[i66i.] 

MÉSIOIBE  POLIl   L\   FORMATION  DE    LA  ClIAMBRE   DE  JISTU:e.  

Secret;  saisie  des  papiers  de  l'Épargne;  peine  contie  le 

Surintendant  et  les  préteurs;  rassurer  les  fermiers  et  les 

rentiers;  fixation  de  l'ouverture  de  la  Chambre 

If)  3 

o 

[iG6i.] 

A  Louis  XIV.  —  Vérification  des  registres  de  l'Epargne.  . 

.(,'1 

h 

l'GGi.J 

Mémoire  POU-,  la  formation  de  la  Chambre  de  justice.  — 
Responsabilité  des  trésoriers,   etc.  —   Monitoires.  — 
Knuméralion  des  abus  de  finances  à  recberclier 

i()5 

5 

[i66i.] 

Même  objet.  —  Choix  des  commissaires.  —  Exposé  des  ma- 
nœuvres frauduleuses.  —  Représentation  des  registres  de 
l'Epargne. —  Responsabilité  des  trésoriers  et  des  ordon- 

0 

fi6(u.] 

nateurs.  —  Restitution  des  intérêts  usuraires 

198 

Mémoire  si  n  les  finances.  —  Receltes  générales,  fermes  et 

aflaires  extraordinaires  avant  i()'ii.  — Abus  introduits 

depuis  dans  ces  services,  et  désordre  systématique  des 

comptes  de  l'Epargne 

•201 

7 

.S 

[1662.] 
[1662.] 

Eclaircissement  sur  la  dissipation  des  finances  du  roi.  — 
—  Règles  imposées  aux  trésoriers  de  l'Épargne.  — Dila- 
pidations constatées  par  l'examen  des  comptes  de  iG.")(), 
1607   et  i().^)8.  —  Chefs  d'accusation  et  réponses  des 
trésoriers 

Plan  de  la  Chambre  de  justice,  et  principales  affaires  qui 
S'Y  traitent.  —  Division  en  deux  partis  sur  la  question 
des  rentes  :  conduite  du  premier  président;  son  rempla- 
cementpar  le  chancelier.  —  Portrait  des  commi.ssaires . 

'2  oh 
■>i3 

9 

//  décembre  i6G3. 

Instriction  pour  M.  de  Fontenay-Hotman,  maître  des  re- 
quêtes. —  Pouvoirs  ilhmités  sur  les  personnes,  et  sur  les 
papiers  de  l'Épargne,  des  Conseils  et  des  Comptes.  — 
Révision  des  procédures  commencées.  —  Quatre  espèces 
d'affaires  :  restitution  des  remises  et  intérêts,  rembour- 
sement des  renies  etdes  droits  réunis  au  domaine,  affaires 
civiles  et   criminelles.  —  Conciliation   des  esprits.  — 
Mise  en  état  de  deux  ou  trois  affaires.  —  Exécution  des 
décrets  de  saisie.  —  Examen  sévère  de  la  conduite  des 
subdélégués 

■n8 

10 

//  décembre. 

Instruction  pour  M.  Cuamillart,  maître  des  requêtes.  — 
Poursuite  des  affiires  criminelles  :  Fouquet,  les  tréso- 
riers, Catelan,  Pellisson  et  consorts.  —  Voir  toutes  les 
pièces  du  procès  de  Fouquet,  étudier  à  fond  la  compta- 

SI' l' PI, KM  KM. 


'i87 


D.VTKS. 


12 


13 


i*'jiiiti  ifiG'i. 
.'{ juin. 

166». 


\à 


[lOôg.J 


\b 


[.670.] 


OBJKT. 


bilili- (io  rKpaqjno,  conil)allre  les  tnoycns  (Jiliiloires. — 
Mellre  le  procès  dos  trésoriers  en  état  d'élre  jugé.  — 
—  Lisle  des  prisonniers.  —  Kspril  <lo  concorde 

Al  ciiancki.ier  Ségiier.  —  Le  Roi  a  vu  sa  lettre  sur  les 
rentes,  et  prescrit  des  mesures  contre  les  séditieux  do 
l'hôtel  de  \ille 

Al  >iKME. —  Le  Roi  réclame  sa  présence  pour  les  afl'aires 
de  sa  cliarfjc  et  pour  un  nouveau  Conseil  de  commerce: 
(piiint  au  remboursement  des  rentes,  sa  résolution  est 
irrévocable 

Mémoire  de  ce  om  se  fait  par  Loi  vois  concernant  i.i;s  fi- 
nances. —  Il  traite  avec  les  Klals,  réunit  à  Tournai  qua- 
rante-deux \illa{jes  de  la  cliàtellenie  d'Vlli,  laisse  battre 
les  commis,  ruine  les  bureaux,  et  répond  aux  cahiers 
des  Ktals,  sans  ordre  ou  même  contre  Tordre  formel  du 
Roi 


Mémoire  Al  Roi.  —  Rou  étal  des  linauces.  Reste  à  réformer: 
la  ferme  des  aides,  les  droits  de  sortie  sur  le  papier,  etc. 
lo  payement  des  rentiers.  -  -  Développement  de  la  ferme 
des  domaines.  —  Afflux  de  rar,<|ent  des  pays  voisins  : 
preuve,  le  taux  de  change;  moyens,  l'exportation  des 
denrées  el  des  produits  manufacturés,  le  travail  des  Fran- 
çais en  Espagne.  Tout  cela  mis  en  péril  par  l'inlerdiclion 
dos  courriers  et  autres  vexations  de  Loiivois! 

Mémoire  ai  Roi  si  r  les  finances.  —  Déclin  des  finances, 
après  neuf  aiinés  de  progrès.  Augmentation  des  dépenses 
et  dilliculté  croissante  des  rentrées.  —  Fortune  publique; 
proportion  entre  les  receltes  et  les  fonds  productifs.  — 
La  richesse  générale  est  accrue,  mais  la  circulation  res- 
serrée n'est  plus  en  rappurt  avec  les  leveims  royaux; 
d'où  l'obligation  de  restreindre  dépenses  el  impositions, 
ou  de  grossir  le  capital  roulant.  —  Les  impôts  diminués 
n'ont  pas  empêché  les  recettes  el  les  dépenses  de  mou- 
ler. Pour  uinlliplier  l'argent,  il  fallait  l'allirer  du  de- 
hors, le  conserver  au  dedans,  le  taire  travailler.  Movens 
employés:  droit  de  tonnage,  navigation  intérieure,  ta- 
rifs, manufactures  de  toute  sorte,  marine,  compagnies 
commerciales. —  Tout  cela  donne  des  produits,  mais  de- 
Uhuule  des  avances.  Ainsi,  nécessilt-  de  ramener  les  dé- 
penses au  chilTre  des  receltes,  ou  d'éle\er  celles-ci  par 
des  dépenses  fécondes.  —  Examen  des  dépenses  à  ce 


2'2.J 


2-j() 


:>:!(; 


■.>-2[) 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


10 


17 


18 


'20 

21 
22 
23 

25 

20 


[Mi-août  1670.] 


[.67..] 

1  fS  juin  167O. 
it'8i. 

37  l'iWrier  1681. 

7  août. 
1 G  septembre. 
I  9  septenibie. 
1  8  décembre. 

i5  janvier  1682. 
•j5  jiiilji'l. 


0  lî  J  K  T. 


point  de  vue  :  Tarèrent  s'en  va  dans  les  pays  conquis; 
traité  Sadoc,  clian;;e  onéreux.  —  Ilémuné:  Nalure  et  ori- 
{jine  du  mal.  La  guerre  d'argent  entreprise  coniro  l'Eu- 
rope exige  le  dWeloppement  continu  du  commerce  mari- 
time. —  Effet  inévitable,  l'abîme  au  bout  des  di-ficils. 
—  Remèdes,  la  réduction  du  budget,  la  suppression  des 
abus  ruineux  introduits  dans  les  pays  conquis.  Rien  de 
[ilus  facile,  et  la  prospérité  est  à  ce  prix  ! 

AIÉMOIIIK    SUR    LE    MANQUE    DE    FONDS    DES   MOIS    DE   JUILLET   ET 

AOÛT  1O70. —  On  peut  ajourner  les  pensions,  renvoyer 
lus  ouvriers,  obtenir  dos  avances  et  retarder  les  paye- 
ments; mais  il  faudra  en  venir  aux  emprunts,  de  plus 
en  plus  gros  et  difficiles,  et  retomber  dans  le  désordre. 

MÉMOir.E  sun  la  vente  et  le  commerce  du  SEL.  —  Avignon 
ol  le  Venaissin  sont  des  enclaves,  qui  doivent  prendre  le 
sel  des  fermiers  du  Roi.  Exemple  de  la  Savoie  et  de  la 
Suisse 

A  M.  de  Bretelil,  intendant  à  AMIE^s.  —  Evaluation  des 
maisons  brûlées  par  l'ciineini;  villages  mis  à  conlribu- 


lion. 


Mémoire  sur  le  plan  de  l'ordoniVAace  des  fermes  par 
M.  BiLLAiN.  —  Préambule,  gabelles,  cinq  grosses  fermes, 
aides,  entrées  et  octrois,  fermes  particulières;  contrôle 
du  papier,  bière,  cuir,  fer,  marc  d'or,  postes,  etc 

A  M.  DE  NoiNTEL,  intendant  À  ToURS ,  EN  MISSION  EN  BRE- 
TAGNE. —  Règlement  pour  la  Cbambre  des  comptes  de 
Rennes.  —  Réclamation  des  Jésuites  de  Tours 

Aux  Intendants.  —  Fixer  la  jauge  des  tonneaux  et  les  éva- 
luer en  pintes  de  Paris 

Au  SIEUR  GoDEFROY,  HISTORIOGRAPHE  À  LiLLE. EnquétC  SUr 

les  droits  dits  pain  des  chiens  et  fauconnage 

Aux  Intendants.  —  Recouvrement  des  tailles  :  frais  non 
(axés;  punition  des  coupables 

A  M.  Charuel,  intendant  à  Metz.  —  Réclamations  des  gens 
de  Longwy  et  du  sous-fermier  des  domaines.  —  Droits 
onéreux  à  supprimer  ou  à  convertir 

A  M.  Faultrier,  intendants  Valenciennes.  —  Diminutions 
demandées  par  les  sous-fermiers  des  domaines  :  intem- 
péries, inondations,  fortifications,  chômage  de  moulins. 
Observations 

A  M.  de  La  Grange,  intendant  à  Strasrourg. —  Rétablisse- 


0.33 


2  50 


a58 


2G0 


261 

2  60 
207 

2O8 
2  08 

260 


SUPPLEMENT. 


Û89 


N" 

DATES. 

OBJET. 

PACBS. 

ment  des  bureaux  aux  environs  de  la  ville  :  le  Roi  con- 

sent à  tout  ce  qui  favorisera  le  commerce  sans  préjudi- 

cier  aux  droits  dus  sur  les  produits  consommés  en  Al- 

sace   

27a 

27 

10  octobre  1682. 

A  M.  Dl  Rois  Raillet,  intenda>t  a  Pat.  —  Pouvoir  {jéné- 

ral  en   matière  de  finances  et  domaines.  —  Propriété 

des  fontaines  de  Salies.  — Tenue  des  Klats;  dettes  lo- 

cales. —  Protestants  employés  à  la  Monnaie.  —  Pour- 

suite des  billonneurs,  etc.  —  Questions  forestières  à 

traiter  avec  le  grand  maître.  —  Lods  et  ventes ,  papier 

terrier,  cbemins ,   etc.  —  Nature  du  droit  de  moijade 

(6  deniers  par  pot  de  vin) 

.74 

28 

a  3  oclobri". 

A  M.  Charl'el,  intendant  à  Metz.  —  Taxe  non  autorisée  : 
la  révoquer  et  restituer  les  fonds  au  plus  vite,  il  y  a 
concussion.  —  En  note:  Affaire  semblable  en  Daupliiné. 

.76 

29 

18  février  i()83. 

A  M.  Du  Rois  Raillet,  intendant  à  Pai.  —  AfTaires  à  ju- 
ger :  litres  domaniaux,  fontaine  de  Salies,  papier  ter- 
rier. —  Affaires  à  surveiller  :  conduite  des  États,  dettes 
communales,  chemins 

277 

30 

ai  février. 

A  M.  d'Ohmesson,  intendant  à  Lïon.  —  Abus  en  fait  de 

tailles;  jurisprudence  arbitraire  des  élus;  exactions  d'un 

seipneur 

279 

31 

3  mars. 

A  M.  Le  Rret,  intendant  A  Grenoble.  —  Questions  doma- 
niales: continuation  du  papier  terrier,  en  vue  du  retrait 
des  aliénations.  —  Albergement  (inféodation)  des  terres 
incultes.  —  Prescription  centenaire 

INDUSTRIE,    COMMERCE. 

280 

1 

[1 663  ou  166/1.] 

Mémoire  polr  les  fermiers  des  cinq  grosses  fermes.  — 
Préparation  du  tarif  de  i66i 

282 

2 

Sans  date. 

Extrait  d'un  mémoire  poir  l'augmentation  du  commerce. 
—  Droits  à  simplifier  ou  à  réduire;  privilèges  locaux  et 
entraves  diverses  à  sunnrimer 

a84 

3 

[1669.] 

Etat  du  commerce  du  Levant.  —  Mauvaise  conduite  des  am- 
bassadeurs et  des  consuls;  dettes  de  Marseille. —  Re- 
mèdes  

a8fi 

â 

[1669.] 

Etat  des  manufactures.  —  Progrès  accomplis,  centres  in- 
dustriels. —  Bâtiments 

288 

f) 

."1  novembre  166."). 

Aux  maire  et  échevins  de  Reauvais. —  Pocquelin,  chargé 

de  réglementer  la  fabrication  des  serges 

290 

690 


SOMMAI KE  DES  LETTRES. 


10 

11 

12 

13 
U 

15 
16 


a 5  octobre  i  G()(). 

i5  mai  1667. 

i3  septembre  1670. 

19  mai  1678. 

(")  juin  107"). 

10  septembre  1O77. 

1  7  fé\rier  167;). 

2-5  juillet  168a. 
•2i)  août. 


10  avril  1 


683. 


1  'I  mai. 


.")  mai   1  ôfiT). 


5  avril  1667. 


Sans  ilate. 


Il  mai. 


Au\  MAIRE  ET  ÉciiEvivs  DE  l?EvuvAis.  —  Établissement  d'une 
manufacture  de  serpes  façon  de  Londres 

Aux  MKMEs. —  Mesures  transitoires  pour  l'écoulemenl  des 
anciens  produits.  —  Visite  des  marchandises 

A  M.  Le  Camis,  intendant  à  Riom.  —  Facilités  poui'  four- 
nir Paris  de  houille,  mais  sans  privilège 

A  M.  de  Feiquièues,  AMBAssADEiiR  À  Stockiku.m.  —  Recher- 
che du  résinier  Elias  Hal.  —  En  note  :  Abandonner  ce 
misérable  à  son  sort.  —  Industrie  des  cuirs  de  Russie. .  . 

A  M.  DE  Rketeiil,  INTENDANT  À  Amiens.  —  Gravilé  des  me- 
sures sanitaires  prises  sans  raison  contre  Pont-l'Evèque. 

Au  siÊME.  —  Enquête  sur  l'établissement  de  consuls  anglais 
dans  les  ports 

A  M.  Dacuesseau,  intendant  à  Toulouse.  ^ —  La  libre  sortie 
des  blés  préférable  aux  passe-porls,  dont  les  grands  tra- 
fiqueraient  

A  M.  Chauvelin,  INTENDANT  EN  FiiANCiiE-CoMTÉ.  — Vérifier 
les  plaintes  des  fermiers  sur  les  sources  de  Salins 

A  M.  Daguesseau,  intendants  Toulouse.  —  Subventions  à 
une  nouvelle  compagnie  pour  réunir  les  manufactures  de 
draps  de  Carcassonne,  Sapt  et  Clermont 

.V  M.  d'Ormesson,  intendant  à  Lyon.  —  Son  pouvoir  sur 
l'établissement  et  les  tarifs  des  péages  ne  s'étend  pas  aux 
détails  d'exécution  :  point  d'audiences  réglées,  ni  de 
plaidoii'ics 

A  M.  Le  Peletier  ,  intendant  à  Lii.li:.  —  Rétablissement 
du  transit  général  au  profit  de  la  compagnie  Benelle.  .  . 

MARINE  ET  COLONIES. 

A  M.  Dueuesne. —  Encourager  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Mayence  à  former  une  colonie  en  Guyane.  — ■  Enga- 
ger des  ferblantiers  en  Bohème ,  ceux  de  Saxe  n'étant 
pas  libres.  —  Proposition  du  duc  de  Courlande 

A  Le  Tellier.  —  Colbert  se  déchargerait  volontiers  de  la 
marine;  il  désire  contenter  de  Lionne,  et  demande  un 
règlement  d'attributions 

Mémoire  sur  les  ordres  de  marine  à  exécuter  par  de  Lionne 
ou  PAR  Colbert 

Mémoire  à  régler  par  le  Roi  concernant  divers  emplois. — 
Marine  :  correspondance ,  manufactures ,  bois ,  cuivre ,  etc. 


2(JO 

399 

299 
993 
996 

995 

99.5 

996 

998 
299 


3oo 

3oo 
3oi 


su  PPL  KM  EN  T. 


/i91 


N" 

DATKS. 

OBJRT. 

PICID. 

expiklilion   des  ordres  rovniix.  —  Galères.  —    Com- 

merce, colonies,  compaj^nies,  forlifica lions,  liaras,  Al- 

{jérie,  Irlande,  etc.  —  Annotations  du  Roi 

3o3 

5 

a.')  octobre  i67(). 

Mkmoire  si  r  lks  dema>des  de  l'Angleterhe.  —  Délivrance 
de  lettres  de  mer  dans  les  ports  des  trois  royanmes;  con- 
verture  do  la  marcliandise  par  le  pavillon  :  concession 
mmossible    à  cause  des  Hollandais    

3oG 

6 

25  novembre  i6Ki. 

A  M.  Daciesseai  ,  INTENDANT  À  Tot Loi;sE. —  Port  de  Cette: 
[jrojel  Bonssonnel  ;  curemenl  des  sables 

INSTRUCTIONS  A   SEIGNELAY. 

3o8 

1 

[  a>ril  1(570.] 

Kormer  son  style  à  celui  de  son  père  ;  lui  soumettre  ses  n)i- 
luiles,  enregistrer  régulièrement  les  dépécbes,  étudier 
rinsirnction  à  Malliarel 

3.0 

2 

[août  1O71.] 

Ordre  de  travail;  règles  (rime  bonne  corie^pondance 

3io 

3 

[.67..] 

tixpédier les  provisions  de  MM.de  Bnllion  et  de  Pomponne; 
recbercher  celles  ilu  duc  de  Bouillon 

3ii 

ADMINISTRATION   PROVINCIALE. 

1 

8  janvier  167.'). 

SeIGVKLAV    à  m.   de    CLERMONT-TofiNEnnE,   ÉVBQCE  DE   NoYOX. 

—  I.e  Roi  loue  son  zèle,  mais  il  préfère  un  grand  liôpi- 
tal  à  plusieurs  petils 

3i3 

2 

i()  avril  jfiSo. 

A    M.     DE    MinOMESML,    INTENDANT    À    C11ÀI.ONS.    Dou    (le 

(),ooo  livres  à  la  calbedrale 

3i3 

3 

ai)  avril. 

A  M.  DE  MkCiiAiLT,  INTENDANT  À  Soissoxs.  —  Plaintes  de  la 
municipalité  de  Noyon  contre  un  arrêt  qui  la  subordonne 
au  lieutenant  général 

3i3 

4 

8  août. 

Al    DlC  DE  CllAI  LNES,  GOI  VEIlNEl  K   DE    BliETAUNE.  Marine, 

baras,  commis  proleslanls,  bôpitaux,  peste  d'Espagne, 
papier  terrier,  nouvelles  de  M"""  de  Pecquigny 

3i'i 

5 

9  3  janvier  1G81. 

Ai\  Intendants.  —  Presser  les  communes  de  rendre  leurs 
comptes,  pour  éviter  l'envoi  des  huissiers  de  la  Cour. . . 

3i5 

6 

t .')  juin  i68;2. 

Al  X  MÊMES.  —  Conlre  les  jugements  sans  pouvoirs  et  le  sys- 
tème des  subdéléï^iiés 

3iR 

7 

1  '1  novembre. 

A   M.  Chariel,  INTENDANT  À  Metz.  —  Paroisses  indécises 
entre  la  Champagne,  le  Barrois  et  la  Lorraine  :  Instruc- 
tion pour  le  jugement  des  contestations.  —  En  noie:  Let- 
tres à  Miromesnil 

3.7 

8 

■iU  lévrier  i(j83. 

A  M.  Le  Bret,  intendant  à  Grenoble.  —  Il  sera  soutenu. 

492 


SOMMAIRE  DES  LETTRES.  —  SUPPLÉMENT. 


IN"" 

DATES. 

OBJET. 

PiCliS. 

—  En  noie:  Lettre  de  l'intendant  sur  l'effet  produit  par 

9 

i8  mars  i683. 

la  révocation  de  son  prédécesseur 

3i8 

A  M.  DE  Bercy,  intendant  à  Riom.  — Comptes  arriérés  de 

Clermont.  instruction  sur  la  comptabilité  communale. . 

319 

FORÊTS. 

1 

29  février  1680. 

A  M.  DE  Ris,  iNTEND.\NT  À  BoRDEAix.  —  Défense  de  prendre 
un  seul  arbre  en  dehors  dos  coupes  en  forme  :  l'entre- 
preneur des  réparations  aux  moulins  de  Pau  fournira  le 
bois.  —  En  noie  :  Mémoires  :  t°  sur  la  réformation  (aux 
Archives);  2°  sur  les  ordonnances  forestières  de  1601  à 
1G75  (à  la  Bibliothèque  Impériale) 

FORTIFICATIONS. 

32  1 

1 

'àli  avrii  1077. 

Louis  XIV  À  Colbert. —  Ses  sentiments  sont  connus  et  ap- 
préciés. —  Mémoire  de  Louvois ,  recommandé.  —  Tra- 
vaux d'Ardres,  Nieulay  et  Calais.  —  Envoi  de  fonds.  .  . 

BATIMENTS. 

323 

1 

26  septembre  1G73. 

Louis  XIV  À  CoLBERT.  —  Terrassfis  de  M'""  de  Montespan 
à  Saint-Germain.  —  Mouvements  de  troupes.  —  Achat 
de  chevaux  en  Italie 

325 

2 

[1680.] 

A  Louis  XIV.  —  Notes  sur  les  balcons  de  l'apjjartemcnt  de 
M'""  de  Montespan.  —  Réponse 

JUSTICE. 

325 

1 

Sans  dale. 

A  Louis  XIV.  —  Proposition  pour  diminuer  le  nombre  des 
nnsons  rovales  et  leslaire  visiter.  —  Rc'vonse 

■^■iH 

. 

AFFAIRES   DIVERSES. 

1 

i"septeml)re  1671. 

Procès-verbal.  —  Mise  sous  scellé  des  papiers  de  M.  de 
Lionne     

329 

SOMMMIU:   l)K    i;\PPK\niCE. 


^.. 

DATES. 

ORJET. 

PiGIS. 

333 
333 

33 '1 
33i 

1 
1° 

a° 

3" 

/.■" 

H 

III 

IV 

V 
VI 
VII 

vm 
i\ 

X 

XI 
XII 

XIII 
XIV 

5  juin  t868. 

Sans  datp. 

i3  mai  16^9. 

!  t   septembre   ifiôi . 

20  septembre. 

1 1!  août  t6/i'i. 

1 8  octobre. 

2.")  juin  1667. 

20  mai  \Gfiç). 

16  juin  i()5i. 

28  février  1657. 

1 3  novembre. 

18  février  1661. 

h  août. 

28  octobre. 

[16G1.I 

7  février  1662. 
aA  juillet. 

I.F.TTRES    l'IUVÉES. 

Découverte,  par  M.  II.  Beaime,  de  lettres  inédites  de  la 
famille  de  Colbert 

.\  iM"'Fort,  à  Paris  :  l.a  mauvaise  monnaie  dont 
elle  se  nlaint  venait  de  M.  do  Bandicr 

A  Î\I.  Fort,  sieur  de  La  Porte,  à  Paris:  Offre 
d'à-comptes;  dureté  des  temps.  —  Procès  pour  un 
bail  de  fermes 

Au  même:  Sollicitations  et  démarches  pour  l'en- 
Irenriso  dos  formes 

Au  même  :  Conclusion  de  TalTaire  des  fermes.  . 
Réflexions  de  M.  H.  Beaune 

335 
33.'} 

336 

337 

337 
33-7 

Nomination  de  Colbert  aux  fonctions  de  commissaire 
des  puerres 

Le  Tellier  à  Colbert  :  Réponse  à  sa  leltre  de  condo- 
léance sur  la  mort  de  M""  de  Saint-Pouange 

Don  du  Roi  à  Colbert  :  Biens  confisqués  sur  Nicolas 
Pussort .  sieur  de  Cernav 

Lotirps  dp  rnnsoillor  «rFlal     

Nouvelles  lettres  de  conseiller  d^ELit 

.j.i  / 
338 
338 

33q 

Don  des  lods  et  venles  de  la  ferre  de  Seignelay 

Turenne  à  Colbert  :  Il  lui  recommande  M""*  d'Elbcuf. 
—  Kn  nnlp  •  Antres  recommandations     

Le  cardinal  de  Retz  à  Colbert  :  Protestations  de  recon- 
naissance   

33o 

M"" de  Dinières  à  Colbert  :  Remercîmonts  pour  un  pré- 
sent   

3 '10 
3/10 

3io 
3/11 
3'it 

Le  président  de  Mesmes  à  Colbert  :  Compliments  sur 
son  élévation 

Claire  Colbert,  abbesse  de  Reims,  à  Colbert  :  Elle  sol- 
licite  une  pension  pour   le    procureur  du   roi   à 
Reims,  elc 

M.  de  La  Guette,  intendant  de  marine  à  Toulon,  à 
Colbert  :  Sur  le  bruit  de  sa  dispràco 

M"""  Desmaresl  à  Colbert  :  Compagnie  donnée  à  Mau- 
Ipvripr   Coiirlips  dp  \1"'*  CnlhpH                

A9/i 


SOMMAIRE  DE  L'APPENDICE. 


1^0. 

DATES. 

OBJET. 

PIGE8. 

XV 

ay  juillet  i6Ca. 

Le  duc  de  Mazarin  à  Coibert  :  Invitation  à  correspondre 
sans  cérémonie.  —  Retour  de  Rome  du  jeune  duc 
de  Nevers.  —  Afl'aircs  remises  aux  soins  de  Berryer. 

34q 

XVI 

23  octobre. 

M""'  Chertemps  à  Coibert  :  Elle  demande  un  canonicat 
pour  un  de  ses  fds 

343 

XVII 

/;  mars  i663. 

Le  pri'sielent  do  P(''rij|ny  à  Coibert  :  Compte  sur  son 
appui  pour  obtenir  la  cbarge  de  lecteur  du  Roi..  .  . 

343 

XVIII 

1  1  août  iG64. 

M"'  Desmarest  à  Coibert  :  Limite  des  sacrifices  possi- 
bles en  vue  de  rétablissement  projeté.  —  Satisfac- 
tion de  la  conduite  de  son  fils  Nicolas 

344 

XIX 

a 8  octobre. 

M"°  de    Montpensier  à    Coibert  :  Diflicultés  avec  sa 
belle- mère 

345 

XX 

2  décembre. 

La  connétable  Colonna  à  Coibert  :  Naissance  d'un  fds. 
—  Voyage  de  son  frère  à  Madrid 

346 

XXI 

8  mars  lOGâ. 

Charles  Coibert,  intondant  de  Tours,  à  Colbort  :  Sur 
la  dévotion  trop  austère  de  M.  de  Luçon  et  sa  répu- 
gnance à  accepter  la  députation 

346 

XXII 

2  août. 

Gourville  à  Coibert  :  La  vente  de  sa  charge  va  consom- 
mer sa  ruine;  il  s'abandonne  à  Coibert 

346 

XXIII 

1 3  septembre. 

Monipezat,  gouverneur  de  Dunkerque,à  Colbort:  Offre 

XXIV 

8  novembre. 

d'un  libelle  imprimé  en  Hollande 

347 
348 

Coibert  de  Vandières  à  Coibert  :  Nouvelles  de  l'armée. 

XXV 

6  juin  i()C6. 

M""  Desmarest  à  Coibert  :  Demande  de  conseils  au  su- 

XXVI 

■20  juin. 

iol  de  son  fils  VaubourjT 

348 

0                                                                        (> 

La  mémo  à  Colbort  :  Retour  do  son  fils.  —  Profession 

XXVII 

i"  janvier  1667. 

de  sa  fille.  —  Sollicitations  forcées 

348 

Louis  XIV  au  duc  de  Chaulnes  :  Mariage  de  Chevreuse 

avecla  fille  aînée  de  Coibert.  —  En  note  :  Réponse 

du  duc 

34() 

XXVIII 

22  août. 

Chapelain  à  Colbort  :  Envoi  de  médaillos,  etc.  par  Fer- 

XXIX 

1667. 

rari  ,  de  Padoue 

349 
35o 

Erection  de  la  baronnie  de  Seignelay  en  marquisat. .  . 

XXX 

21  janvier  i668. 

De  Garsault  à  Coibert  :  Visite  des  haras  de  Versailles 
et  de  Saint-Léger 

352 

XXXI 

4  avril. 

Sœur  Marie  de  Rohan  à  Colbort  :  Succès  et  bon  re- 
nom do  Seignelay;  son  précepteur  Isarn. —  Eu  noie: 
Offre  du  professeur  Boccager 

353 

XXXII 

1  G  mai. 

Louis  XIV   au   marquis  do   Mortomart  :  Amener  lo 
comte  d'Alègrodans  quaire  ou  cinq  jours,  et  consen- 
tant au  mariage  de  sa  nièce  irrévocablement  décidé . 

354 

XXXIII 

1"  juin. 

De  Ci'oissy  à  Coibert  :  Départ  pour  l'ambassade  d'An- 

LKTTHKS  PRIVKES. 


h9b 


DATES. 


\\\1V 

XWV 

XXWl 
WXVIl 

XXXVIII 

l" 

■2" 

T 
A" 

WXIX 

\l, 

XLl 
XLII 

XLIII 

XLIV 
XLV 

XLVl 

XLMI 

XLVIII 


.'{juin  16G8. 


3  septembre. 

1  >j  sepleinbre. 
(')  mars  1671. 


1  '1  avril. 

7  m;ii. 

•?.()  mai. 

59   juin   iliyo 

3o  mars. 

37  mai. 


.)  jiun. 
s',\  juin  iG-',\. 

'î'\  a\ril  i('}~!i. 

3  0  oclobre  i()7(). 
8  septembre  1077. 

00  avril  1  ()8o. 

Il  juin. 
36  septembre  tfiSo, 

37  septembre. 


OBJET. 


(flelcrre.   —   t]n[ja{jement  d'ouvriers  drapiers  des 
Pays-Bas 355 

Baron,  consul  dWlep,  à  Colberl  :  Gazelles  mortes  en 
route.  —  Cbovaux  arabes.  —  Mort  du  voyageur 
Tbévenot.  —  KtofTes  du  pa\s,  pistaches,  etc 3.')5 

La  douairière  de  Lavardin  à  Coibert  :  Heureuse  déli- 
vrance de  sa  belle-fiile 35G 

De  Motheux  à  Colberl  :  Klal  du  p,ibier  et  des  bois.  .  .    3.")/ 

Le  Marquis  d'[;rfé  à  Coibert  :  Procès  avec  le  comte  de 
Mail!).  —  Sollicitations  des  deux  parties 3r)7 

Garsaull  à  Colberl  : 

Dépari  pour  Xaples,  avec  bonne  escorte 358 

Séjour  à  Florence.  —  Haras  du  Grand-Duc.  .  .    3ô() 

IV'Coplion  à  Tmin  el  retour  par  Lyon 309 

\  isile  du  baras  de  Saint-Léger.  —  Dépari  pour 
la  Hollande  el  TAngleterre 36o 

Le  TeUier,  archevêque  de  Reims,  à  Colberl  :  Félici- 
tations sur  la  nomination  de  Seignelay  à  la  marine.   .")6o 

La  duchesse  de  Pecquigny  à  Colberl  :  Remercîments  de 
l'accueil  qu'elle  a  reçu  à  Seignelay.  —  Echange  de 
portraits 36o 

De  Maulevrier  à  Seignelay  :  Nouvelles  de  la  famille; 
tendresse  de  sa  mère.  —  Appointements  de  la  charge 
vendue  à  M.  de  Monlbron 3^1 

Le  prince  de  Condé  à  Colberl  :  Il  regrette  de  n'avoir 
pu  lui  faire  les  honneurs  île  Chantilly,  el  voudrait 
croire  au  bien  qu'il  dit  de  ses  petits-enfants SCa 

Seignelay  à  Colberl  :  Passage  en  Bourgogne;  marche 
sur  Besançon.  —  Grand  dîner  à  Seignelay '  3(>3 

Le  chevalier  Antoine  Colberl  à  Colberl:  Prise  d'habit.    363 

1 

Le  duc  d'Eslrées,  ambassadeur  à  Rome,  à  Colberl: 
Négociations  relatives  à  l'abbaye  de  Chaillol  pour 
sa  sœur,  à  lui  induit  el  un  (gratis  pour  .son  fils..  .  .    366 

Le  même  à  Colberl  :  Départ  du  jeune  Mortemarl  pour 

Venise.  Ses  excellenles  (pialiles 36A 

(  Voir  plux  loin  la  pièce  n'  LUI.  ) 

Jacqucs-Xicolas  Colberl,  coadjuteur  de  Rouen,  à  Col- 
berl :  Tournée  pastorale.  —  Charges  de  trieur  de! 
morue  pour  ses  gens 365 

Le  chevalier  Antoine  Coibert  à  Colberl  :  Tourmenté 


de  l'étal  de  son  père,  il  est  prêt  à  partir. 


366 


Ii96 


soMMMRE  i)K  i;ai»i»k.ndicf;. 


V 

DATES. 

OBJET. 

PAGES. 

360 
307 
368 
308 
369 

370 

370 

370 
37. 

37, 

372 
372 

372 
372 

373 
373 

37/1 

37^ 

XLIX 

L 

LI 

LU 
LUI 

LIV 
LV 
LVI 

LVII 

LVIII 

1° 

2° 

3° 

i° 

5° 
6° 

7° 
8° 

9° 

28  septembre  1C80, 

3o  septembre. 

2  octobre. 

3  octobre. 
//  juin. 

5  octobre. 

7  octobre. 
19  mars  1682. 

2  3  mars. 

1O68-1682. 
98  juillet  16O8. 

i5  août  1669. 

20  août. 
t"  septembre. 

2  3  octobre. 
20  décembre. 

2^  janvier  1O70. 
2  5   février. 

1  2  janvier  1O71. 

Le  chevalier  de  Paillerolles  à  Colbert  :  Le  duc  de  Mor- 
temart,  inquiet  de  sa  maladie,  ne  lient  plus  en 
place  

La  diicliesse  de  Pecquigny  à  Colbert  :  Effets  des  bains 
de  vendanfo 

Saumery  à  Colbert  :  Compliments  sur  sa  guérison  par 
le  remède  anglais. 

Jacques-Nicolas  Colbert,  coadjuleur  de  Rouen,  à  Col- 
bert :  Suite  do  sa  tournée  pastorale 

Le  chevalier  de  Paillerolles  à  Colbert  :  Moeurs,  carac- 
tère et  P'oûts  du  duc  de  Mortemart 

Le  même  à  Colbert  :  Actions  de  grâces  pour  sa  guéri- 
son.  —  Impatience  croissante  du  duc  de  Mortemart. 
—  Utilité  d'un  vovape  en  France 

De  La  Quiutinye  à  Colbert  :  Le  remède  anglais  les  a 
sauvés  tous  deux.  —  Orangers  de  Sceaux.  —  Fruits 
de  Versailles 

L'abbé  Benedelli  A  Colbert  :  Vases  de  porphyre  accep- 
tés par  le  Roi.  —  Andromède,  du  Rernin,  offerte 
à  Colbert 

Délibération  du  conseil  municipal  de  Rouen  :  Don  de 
livres  rares  à  Colbert 

Lettres  de  Baluze  à  Colbert  : 

Liste  des  Traités  du  P.  Le  Cointe.  —  Achèvement 
de  son  Traité  du  parlemml.  —  En  note  :  Mémoire 
de  Marca  sur  le  même  suiet 

Note  sur  les  différents  calendriers.  —  Baluze  con- 
sacrera désormais  tout  son  temps  à  Colbert 

Envoi  de  traités  de  nai\  imprimés 

Mémoire  de   Duhamel.  —  IMémoire  de   Saint- 
Hilaire  sur  l'Eglise  d'Angleterre.  —  Traité  entre  le 
Portugal  et  la  Hollande 

Dépenses  de  la  bibliothèque 

Plan   du    Traité  des  assembléex  du    clergé,  pour 
Seignclay. —  Comptes  de  l'Epargne  de  16O7. — 
Travail  de  Rourzeis  sur  les  droits  de  la  Reine 

Rédaction  du  catalogue 

Listes  des  doubles.  —  Répertoire  des  ordonnances 
du  parlement,  par  Valdory 

Reliure  d'un  manuscrit.  —  Epîtres  et  Evangiles 
en  latin.  —  Catalogue  des  caries  marines 

hKTTIŒS  PHIVÉES. 


.V.»7 


N" 

DATES. 

OBJET. 

PtCRS. 

10° 

11° 

12° 

i3' 

i/.° 

1Ô° 

LIX 
LX 
LXI 

l't  avril  iliyi. 

G  j.invicr  1673. 

5  jiiillol  i()-'i. 

ao  dccpinbro. 

[ifiSo.J 

lO  jiiillel  ifiSa. 
n  septembre  ifi83. 

1  '1  seplemhre. 
.")  avril  iCiSy. 

Dépenses  de  la  bihliolhèqiio:  Copies,  Iradurlioris, 
reliures,  achats. —  Importance  des  mannscrils,  de. 

,\vnnces  de  Baluze;  sommes  dues  à  Mabre,  Léo- 
nard ,  Afufjiiet  el  au  relieur 

37'. 

376 
37G 

3-;7 

.Sofa  de  Wagenseil. —  Aciièvemenl  du  catalof;uc. 
Achat  des  manuscrits  de  niiandellier         

Mémoire  sur  les  livres  à  retirer  de  l'abbaye  de 
Moissac 

377 

378 

379 
396 

Indication  des  ouvrages  à  chercher  en  Portugal.. 
Testament  de  Colberl.  —  En  note  :  Frais  de  der- 
nière maladie  et  de  convoi 

Inventaire  fait  après  le  décos  de  Colberl 

Testament  de  M""  Colbert 

SO.M.MAIRE  DE   L'APPENDICE.  —  SLPPLEMENT; 


N'- 

DATES. 

OBJET. 

PICBS. 

FINANCES,  IMPOTS,  MONNAIES. 

1 

9  juin  iGfi'i. 

Le  chancelier  Séguier  à  Colbert  :  L'émotion  des  rentiers  se 
calmera,  et  le  Roi  restera  le  maître.  —  En  note  :  Obser- 
vations de  Foucault 

399 

H 

Sans  date. 

Seconde  note  de  Fouquet  pour  se  défendre  auprès  du  Roi  : 
Il  suppplie  Le  Tellier  d'être  son  interprèle,  rappelle  ses 
services,  avoue  ses  fautes  el  demande  un  adoucissement 
de  peine,  ne  fût-ce  que  dans  rintérèt  de  ses  créanciers.  . 

399 

III 

1  '1  juillet. 

Foucault  à  Colbert:  Dispositions  de  l'hôtel  de  ville  el  du  par- 
lement, soumission  des  rentiers.  Que  le  Roi  redouble  de 

IV 

12  décembre  i665. 

fermeté,  et  accorde  ensuite  ce  qu'il  voudra 

fioi 

4  03 

Provisions  de  contrôleur  général  des  finances  pour  ColberL 

V 

17  juin  i66(). 

Pellisson-Fonlanier  à  Colberl  :  Pellisson  ne  craint  pas  la 
Bastille;  il  est  en  traitement,  prépare  un  mémoire  et, 
en  tout  cas,  sesoumet  d'avance 

lioU 

M 

37  septembre  1  674. 

Déclaration  pour  la  vente  et  distribution  du  tabac 

tioti 

Yll. 


Zi 


498 


SOMMAIHK  DU  L'APFEINDICE. 


>•• 

DATKS. 

VII 

i"  seplenibre  1679. 

Mil 

i3  mars  iG8u. 

I\ 

[t683.] 

\ 

XI 

XII 

XIII 

Sans  date. 

I 

Il  octobre  i665. 

II 

.'5o  octobre. 

III 

IV 
V 


..o  iioveml>re. 
2  0  mai  )  679. 


OBJET. 


28  mars  1669. 


Résumé  des  rapports  sur  la  ferme  des  tabacs.  —  Vfnle  en 
«670.  —  Produits  de  1675  à  1G79 

Colbert  et  les  feruiiers  généraux  :  Répartement  des  tailles, 
frais  de  perception.  —  Invitation  aux  fermiers  de  mettre 
leurs  fonds  au  Trésor  ou  à  la  Caisse  des  emprunts 

Mémoire  toncliant  les  papiers  terriers  du  roi  :  Histori([ue  de 
l'opération;  instructions  pour  raclièvement 

Note  sur  les  suppressions  d'oITices  et  de  charges  de  finances 
inutiles,  par  Colbert 

Notice  sur  rétablissement  de  l'impôt  du  timbre  en  France. 

Analyse  dos  principaux  édils,  déclarations,  arrêts  du  conseil 
d'Elat  et  de  la  Gourdes  monnaies,  sur  le  fait  des  mon- 
naies pendant  le  ministère  de  Colbert 

Régie  des  monnaies,  du  1"  octobre  1677  au  3i  décembre 
iC83 

INDUSTRIE,  COMMERCE. 

Privilège  à  Du  Noyer  pour  l'établissement  de  verreries  à 
l'instar  de  Venise 

Janot,  agent  français  en  Hollande,  à  Colbert  :  Départ  de 
Van  Robais.  —  Artisans  de  Lille  et  de  Tournai.  —  Ré- 
formes financières  de  Colbert.  —  Parcimonie  des  Hollan- 
dais. —  Contribu lions  à  tirer  du  clergé.  —  Moyens  d'é- 
tablir le  crédit.  —  Envoi  des  faux-sauniers  aux  colonies. 

—  Engagement  de  marchands  et  d'ouvriers 

M"°  de  Marcq  à  Colbert  :  Mauvais  vouloir  contre  la  manu- 
facture des  points  de  France  à  Alençon,  malgré  l'appui 
de  MM.  de  Montausier  et  de  Ranne 

Manufacture  de  draps  de  Villeneuvette  :  Extrait  de  l'histoire 
de  Clermont ,  par  l'abbé  Durand 

D'Herbigny,  intendant  du  Dauphiné,  à  Colbert  :  Tracé  du 
chemin  de  Pignerol.  —  Manufactures  de  Dalliez  :  ancres, 
toile  à  voiles,  canons,  etc.  —  Fabrique  de  belle  faïence. 

—  Abus  monstrueux  des  garnisaires  pour  la  levée  des 
tailles 

ADMINISTRATION  PROVINCIALE. 

Penautier,  trésorier  des  Etats  de  Languedoc,  à  Colbert  : 
Distribution  de  gratifications  aux  députés.  —  Allocation 


'lO.J 
!l(MJ 

'109 

!i  13 

/i  1 3 

'u8 
i36 


/i38 


i4o 


.'l'u 


li'4-2 


fiM 


SUPPLÉMENT. 


â99 


r 


I 
II 


II 

III 
IV 


\ 

VI 
VII 


«TK<; 


OBJET. 


8  .ivril  1666. 
1  1  avril  1669. 


secrète  au  sieur  Boiigelle.  —  En  note  :  Picon,  commis 
du  contrôle  général 

HARAS. 

Garsaull  à  Colbert  :  Compte  renilii  de  son  voyage  en  Anda- 
lousie pour  aclietcr  des  chevaux 

Ordonnance  pour  le  rétablissement  des  haras 

CANAL  DU  LANGUEDOC. 


3  septcn)bre  1  C6a.    i  Riquet  à  Colbert  :  Avancement  de  la  rigole  d'essai, 
gion  d'envieux.  —  Prochain  voyage  à  Paris.  .  .  . 


—  Lé- 


Qo  octobre  1666. 


Q I  août iG6j. 
-'1  octobre  i665. 

7  lévrier  1666. 
1  ■]  mars  1671 . 


q'»  mars  167.3. 
i3  avril  167'j. 

on  mai"s  167.1. 


MINES. 

Penaulier,  trésorier  des  Etats  de  Languedoc,  à  Colbert  : 
Fondeurs  d'Alsace.  Ateliers  en  activité.  Nouvelles  mines 
de  plomb 

SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS. 

Warin  à  Colbert  :  Exécution  de  médailles  relardée  par  le 
mauvais  acier  et  la  maladie  de  M.  de  Ratabon 

Le  même  à  Colbert  :  Le  payement  des  sceaux  de  la  chambre 
des  Grands-Jours  et  de  ceux  de  la  Reine  viendrait  bien 
à  point 

Le  mèn)e  à  Colbert  :  Travaux  pour  le  cabinet  du  roi.  — 
Désaccord  avec  Le  Vau.  —  Pièces  rares  de  corail 

Instructions  pour  Vansleb  :  Recherche  de  manuscrits  et  de 
médailles  en  Orient.  Lieux  et  personnages  à  visiter.  Ren- 
seignements à  recueillir  en  (ail  de  monuments,  sculp- 
tures, instruments,  vêtements,  inscriptions,  histoire  na- 
turelle ,  etc 

Carcavi  à  Vansleb  :  Ses  appointements;  recommandations 
en  .sa  faveur;  observations  sur  ses  envois 

Le  même  à  Vansleb  :  Satisfaction  de  Colbert;  indication 
d'ouvrages  précieux;  caractères  des  bonnes  médailles.  — 
Se  garder  de  revenir;  encouragements  chaleureux.  .  .  . 

Vansleb  à  Colbert  :  Besoins  pres.sanls.  —  Journal  détaillé. 
—  Voyages  à  entreprendre 


hliô 


A  4  6 
V48 


6/19 


450 


iôi 


■)0  1 


45a 


452 
455 

456 
457 


500 
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N- 

VUl 

IX 
X 

XI 

I 

DATES. 

OBJET. 

PIOCS. 

A  58 
459 

ti6o 
/4  63 

18  décembre  1676. 

Sans  date. 
3o  décembre  1667. 

Sans  date. 
Sans  date. 

Vansieb  à  Colbert  :  Remercîments.  —  .lournal  et  mé- 
moires. —  Itinéraire  projeté.  —  Appointements,  lii- 
neltes,  montres. 

Liste  des  ouvrages  envoyés  par  Vansieb  de  1671  à  1678.  . 

Mémoire  à  M.  de  Monceaux,  trésorier  de  France,  voyageant 
en  Orient  :  Instructions  pour  reconnaître  les  meilleurs 
manuscrits.  —  Acliat  de  maroquins  verts 

Remarques  sur  les  manuscrits  grecs:  Guide  du  collection- 
neur, en  vingt  articles 

AFFAIRES  RELIGIEUSES. 

Stances  sur  le  retranchement  des  fêtes  en  1G66 
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